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LE   GRAND     ^ 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTE  N  A  N  T 

l^«  L'explication  de  chaque  mot  confidéré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati<^ 
cales  j  propres ,  figurées  ,  fynonymes  &  relatives. 

a.**.  Les  lois  de  l'Orthographe  j  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  y  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  ^ 
les  Règles  de  la  Verfification  ^  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Éloquence 
&  à  la  Pocïie. 

3®.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  j  la 
Mythologie  ;  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4®,  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Economie  ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  3  Canonique  &  fiéncficiale  ( 
TAnatomie ,  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfîque  j  les  Ma- 
thémati<|ues  ,  la  Mufique  >  la  Peinture  ^  la  Sculpture  ,  la  Gravure  >  l' Archi* 
lefture,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS  DE  LETTRES. 
TOME     QUINZIÈME. 


A     PARIS, 

Hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  Quartier  S.  Andr^-des-Arts. 

y^  I  "sssggggs  sgasaar 

M.  DCC  LXXL 

Jvu  Approiation  &  Privilège  du  Roi^ 


LE  GRAND 

VOCABULAIRE    FRANÇOIS- 
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'AS  j  fubftantif  mafculln 
&  terme  de  Marine.  Af- 
femblagc  de  deux  pièces 
de  bois  qui  fouciennenc 
TancredroicedansTcau, 
afin  qu'elle  puilTe  mordre  au  tond. 
JASENITZ  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne ,  dans  la  Hau- 
te-Saxe ,  au  Duché  de  Stetin  ,  fur 
la  rive  gauche  de  l'Oder ,  aflèzprès 
de  fon  embouchure.  Elle  apparcient 
au  Roi  de  PrUiTe. 
JASER  ;    verbe  neutre  de   la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Garrirc, 
Caufer  ,  babiller.  Des  en/ans  qui 
ne  font  que  j  a/ er. 

On  dit  proverbialement  à  quel- 
qu'un ,  vous  jùjc\  bien  à  votre  aife^ 
vous  a\e\  Us  pieds  chauds. 
Jaser  ,  fignifie  figurément  &  familiè- 
rement j   dire  &  révéler  quelque 
chofe  qu'on  devoir  tenir  fecret.  Si 
elle  navoit  pas  jafé ,  l'araire  aurait 
réujfi. 
Jaser  ,  fe  dit  auffi  des  geais  &  de 
Tome  Xy% 


I  de  quelques  autres  oiféaux  ,  parti* 
culièremenr  des  pies  t  des  perro- 
quets ,  des  merles  qui  parlent. 

On  dit  proverbialement  d'un 
grand  caufeur  ou  d'une  grande  eau- 
leufe  ,  ç[\iil  jafeow  i\\xelU  jafe 
tomme  une  pie  borgne. 

JASERIEi  fubftantit  féminin.  Babil, 
caquet.  Tout  cela  n'ejl  que  de  la  ja* 
ferie. 

La  première  fyllabe'eft  longue, 
la  féconde  très-brève  &  la  troiuèW 
longue. 

JASEUR,  EUSE  ;  fubftantifs.  Cau- 
feur ,  babillard,  Cefi  un  jafeur  , 
unejafeufe. 

JASIUES^  fubftantifmafculin  pluriel. 
On  appelle  ainfi  des  voleurs  duCur- 
diftan  ,  bien  montés  ,  qui  tiennent 
la  campagne  autour  d'Erzerom»  juf- 
qu'à  ce  que  les  grandes  neiges  les 
obligent  de  fe  retirer  ;  &  en  atten* 
dant  ils  font  à  l'afFiit  pour  piller 
les  Caravanes  qui  fe  rendent  ï 
Téflis ,  Tauris  ,  Trébizonde ,  Alep 
&  Tocac.  On  les  nomme  JaJUcs 


ï  JAS 

parceque  par  tradition  ils  dîfent 
qu'ils  croient  en  Jafide  ou  Jefus  j 
mais  ils  craignent  6c  refpeâenc  en- 
cote  plus  le  Diable. 

Ces  fortes  de  voleurs  errans  s  c- 
tenJent  depuis  Monful  ou  la  nou- 
velle Ninive ,  jufqu'aux  fources  de 
TEuphrate.  Us  ne  rcconnoiffent  au- 
cun maître ,  &  les  Turcs  ne  les  pu- 
nidenc  que  de  la  bourfe  lorfqa  ils 
les  arrêtent  ;  ils  fe  contentent  de 
leur  faire  racheter  la  vie  pour  de 
l'argent ,  &  tout  s'accommode  aux 
dépens  de  ceux  qui  ont  été  volés. 

Il  arrive  d'ordinaire  que  les  Cara- 
vanes traitent  de  même  avec  eux , 
lorfqu'ils  font  les  plus  forrs  :  on  en 
cft  quitte  alors  pour  une  fomme  d'ar- 
gent ,  &  c'eft  le  meilleur  parti  qu'on 
puiffe  prendre  ;  il  n'en  coûte  quel- 
ouefois  que  deux  ou  trois  écus  par 
tcte. 

Quand  ils  ont  confumé  les  pâtu- 
rages d*un  quartier  ,  ils  vont  cam- 
>er  dans  un  autre  %  fuivant  toujours 
es  Caravanes  à  la  pifte,  pendant  que 
eurs  femmes  s'occupent  à  faire  du 
)eurre ,  du  fromage  ,  à  élever  leurs 
encans  ,   &  à  avoir  foin  de  leurs 
troupeaux. 

On  dit  qu'ils  defcendent  des  an- 
ciens Chaldéens. 
JASLOWIECZ  ;  nom  propre  d  une 

fetite  ville  de  Pologne  ,  dans  le 
âlatinat  de  Podolie  ,  vers  les  fron- 
tières de  la  Moravie. 

JASMELÉE  ;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  d'huile  que  les  Anciehs  prépa- 
roienten  faifant  infufer  deux  onces 
de  fleurs  blanches  de  violettes  dans 
une  livre  d'huile  de  féfame.  On  s'en 
fervoit  au  fortîr  du  bain  pour  oindre 
le  corps  ,  quand  il  s'agiffbit  d'é- 
ch.iiiffer  ou  de  relâcher. 

JASMIN  i  fubftantif  mafculin.  Jaf 
minum^  Plante  dont  on  diftingue 
diveifes  efpèces.  Nous  parlerons  de 


JAS 

celles  qu'on  cultive  le  plus  ordinal^ 
rement. 

Le  jafmïn  blanc  commun  eft  utt 
arbrifleau  qui  pouffe  de  longues 
tiges  farmentcuies  auxquelles  il  fauc 
un  foutien.  Sa  feuille  d'un  vert  fon- 
cé eft  compofée  de  pluHeurs  folioles 
attachées  à  un  filet  commun.  Ses 
fleurs  paroiHent  à  la  fin  de  Juin  j^ 
&  fe  renouvellent  jufqu^aux  gelées  ; 
elles  font  blanches  »  viennent  en 
bouquet  ,  &  rendent  une  odeur 
agréable  qui  fe  répand  au  loin.  Cet 
arbrilfeau  ne  porte  point  de  graines 
dans  ce  climat  \  mais  il  fe  multiplie 
aifément  de  boutures  on  débranches 
couchées ,  qu'il  faut  faire  au  prin- 
temps. De  l'une  ou  de  lautre  fa- 
çon les  plants  feront  des  racines  fuf- 
nfantes  pour  être  tranfplantées  au 
bout  d'un  an  ;  mais  les  branches 
couchées  font  toujours  des  plantsplus 
forts  &  mieux  conditionnés  :  c'eft 
la  méthode  laplus  fîmple  &  la  mieux 
fui  vie.  Ce  jalmin  réi.flît  dans  tous 
les  terrains  \  mais  il  lui  faut  Texpo- 
fition  la  plus  chaude ,  afin  qu'il  foie 
moins  endommagé  par  le  givre  8c 
les  gelées  qui  quelquefois  le  font 
périr  jufque  contre  terre  ,  lorfque 
les  hivers  font  rigoureux.  Cet  ar- 
brifleau poufle  fi  vigoureufement 
pendant  tout  l'été  ,  qu'il  faut  le 
tailler  fouvent  pour  le  retenir  dans 
la  forme  qu'on  veut  lui  faire  garder, 
avec  l'attention  néanmoins  de  con- 
ferver  &  palifler  les  petites  bran- 
ches :  ce  font  celles  qui  produisent 
le  plus  de  fleurs.  Si  la  taille  n*a  pas 
été  fuivie  ,  il  faudra  y  fuppléer  ei» 
hiver,  &  ne  la  faire  qu après  les 
gelées  au  mois  de  Mars  &  d'Avril» 
Si  on  la  faifoit  plutôt  ,  les  frimats 
venant  à  deflct hcr  le  bout  des  bran- 
ches ,  en  ôteroicnt  l'agrément  &  U 
.  production.  Ce  jafmin  fert  à  garnir 
les  murailles ,  à  couvrir  des  ber-» 
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ceaux ,  i  former  des  haies  :  c'eft 
furtout  à  ce  dernier  iifage ,  qu'on 

f>eut  remployer  le  plus  avanrageu- 
ément ,  lorfqu'il  eft  enireroclc  de 
rofiers  &  de  chèvre- feuilles.  La 
verdure  égale  &  confiante  de  fes 
feuilles,  la  beauté,  la  durée  te  Tex- 
cellente  odeur  de  Tes  fleurs ,  &  la 
qualité  afTez  rare  de  n'ctre  fujet  aux 
attaques  ni  à  la  fréquentation  d'au- 
cun infeâe ,  doivent  engager  i  pla- 
cer ce  jafmin  dans  les  jardins  d'or- 
nement. Cette  efpèce  de  jafinin  a 
deux  variétés  ;  Tune  a  les  feuilles 
tachées  de  jaune ,  Se  l'autre  de  blanc  : 
elles  font  plus  délicates  que  l'efpèce 
commune ,  la  blanche  lurtouc  :  il 
faut  les  tenir  en  pot  ,  &  les  ferrer 
pendant  l'hiver. 

Le  jafmin  jaune  d*  Italie  eft  un  petit 
arbriflèau  qui  ne  s'élève  qu'à  4  ou  5 
pieds.  Sa  tige  fe  foutient  -,  fa  feuille 
eft  large  ,  brillante  &  d'un  beau 
rert  :  fa  fleur  eft  jaune ,  petite  & 
fans  odeur.  Il  eft  encore  plus  déli- 
cat que  l'efpèce  précédente.  Il  faut 
le  mettre  dans  un  terrain  léeer  ^ 
contre  un  mur  de  bonne  expofinon , 
&  le  couvrir  de  paillaffons  dans  les 
grandes  gelées.  On  le  multiplie  de 
boutures  &  de  branches  couchées  : 
ou  peut  aufli  le  greffer  en  écuflbn 
ou  en  approche  iur  le  jafmin  jaune 
commun  qui  eft  le  fuivant  :  ce  fera 
même  un  moyen  de  le  rendre  plus 
lobufte. 

Lt  jafmin  jaune  commun  s'élève  à 
cinq  ou  (ix  pieds  :  il  pouffe  du  pied , 
une  quantité  de  tiges  minces  qui  fe 
foutiennent  fort  droites  ,  &  dont 
lecorce  eft  verte  &  cannelée  :  fa 
feuille  eft  petite  ,  faite  en  treffle& 
d'un  vert  orun  :  fes  fleurs  font  d'un 
jaune  affez  vif»  viennent  en  petite 
quantité  le  long  des  nouvelles  bran* 
ches  :  elles  paroiffent  au  mois  de 
Mai ,  Se  elles  font  (ans  odeur.  Les 
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baies  noires  qui  leur  fuccèdent» 
peuvent  fervir  i  le  multiplier;  mais 
il  eft  plus  court  &  plus  aifé  de  le 
faire  par  les  rejetons  que  cet  ar- 
brifleau  produit  dans  là  plus  grande 
quantité  :  il  réuffit  dans  tous  les  ter- 
rains j  il  eft  très-robufte  ;  il  fait 
naturellement  un  très-joli  buidon  : 
&  comme  il  garde  fes  feuilles  pen- 
dant tout  Thiver  ,  il  doit  trouver 
place  dans  un  bofquet  d'arbres  tou- 
jours verts. 

Le  jafmin  d'E/pagne  eft  un  arbrif- 
feau  qui  de  la  façon  cont  oif  le  cul- 
tive ,  ne  s'élève  dans  ce  climat  qu'à 
deux  ou  trois  pieds  :  il  pouffe  des 
tiges  minces'*  foibles ,  dont  l'c- 
corce  eft  verte  :  fes  feuilles  reflem* 
blent  affez  i  celles  du  jafmin  com* 
mun  ;  mais  elles  les  furpaiïent  pac 
le  brillant  &  l'agrément  de  la  ver- 
dure :  fes  fleurs  olanches  en-defliis 
&  veinées  de  rouge  endeffbus ,  font 
plus  grandes  &  d'une  odeur  plus 
délicieufe.  Ce  jafmin  eft  délicat  ;  il 
faut  le  tenir  en  pot ,  Se  lui  faire 
paflèr  l'hiver  dans  l'orangerie  où  il 
fleurira  pendant  toute  cette  faifon  ; 
mais  pour  l'avoir  dans  toute  fa  beau- 
té ,  il  faut  le  mettre  en  pleine  terre  , 
où  avec  quelques  précautions,  il 
réflftera  aux  hivers  ordinaires.  Oti 
pourra  le  planter ,  en  tournant  le  pot 
dans  une  terre  limonneufe  Se  fraî- 
che contre  un  mur ,  à  l'expofltion  la 
plus  favorable  &  la  plus  chaude  ;  ce 
qui  doit  avoir  lieu  au  mois  de  Mai, 
afin  que  l'arbriffeau  puiffe  faire  de 
bonnes  racines  avant  l'hiver.  Il  fau« 
dra  paliffer  les  rejetons  à  la  muraille. 
Se  retrancher  à  deux  pieds  ceux  qui 
feront  trop  vigoureux ,  afin  de  faire 
de  la  garniture.  Les  fleurs  com- 
menceront à  paroître  au  mois  de 
Juillet ,   &  dureront  jufqu'aux  ge- 
lées 'j  alors  il  faudra  fupprimcr  tou- 
tes les  fleurs ,  &  couper  les  bouts 
A  ij 
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des  branches  qoiccant  trop  teridfes, 
occiliomieroient  de  la  nioifiiïiire  en 
fe  Bécriiraiit ,  &  infederoienc  l'ar- 
bre j  enfuite  couvrir  rarbrifTeaii  par 
un  temps  fcc,  avec  des  paillaffbnb 
qu'on  lèvera  dans  les  temps  doux  , 
:  &  qu'on  n  orera  entièrement  que- 
vers  le  milieu  d'Avril  j  alors  il  fau- 
dra le  tailler  Se  réduire  à  deux  pieds 
les  rejetons  les  plus  vigoureux  j  ce 
qui  fera  produire  quantité  de  fleurs 
qui  feront  plus  grandes  &  beaucoup 

flus  belles  que  celles  des  plains  que 
onfient  en  pot.  La  culture  de  ceux- 
ci  confifte  à  couper  tous  les  ans  au 
niois  de  Mars  ,  toutes  leurs  bran- 
ches à  un  œil  au-deflTus  de  la  greffe. 
.  Il  leur  faut  cette  opération  pour  les 
.  fou. tenir  en  vigueur  ;  car  h  on  les 
Jâîrtoit  monter  â  leur  gré  ,  ils  s'cpui- 
■  feroient  bientôt.  On  multiplie  cet 
arbre  par  la  greffe  fur  le  jafmin  blanc 
ordinaire»  Il  y  a  une  variété  de  cet 
arbrifleau  qui  eft  i  fleur  double  : 
cette  fleur  efl:  compofée  d'un  pre- 
mier rang  de  cinq  ou  fix  feuilles  , 
du  milieu  defquelles^  il  s'en  élève 
trois  ou  quatre  qui  quand  elles  ne 
45'épanouiUent  pas  ,  reftent  ferrées 
dans  le  milieu  de  la  fleur  où  elles 
forment  un  globule  :  cette  fleur  a 
Todeur  plus  forte  que  celle  du  jaf- 
min d'Efpagne  fimple,  &  elle  fe 
foutient  plus  long- temps  fur  l ar- 
brifleau où  elle  fe  defsèchefans  tom 
ber  j  &  il  arrive  quelquefois  que  le 
xnème  bouton  qui  a  fleuri ,  fe  r'ou- 
vre  &  donne  une  féconde  fleur.  On 
multiplie  &  on  cultive  ce  jafmin  , 
comme  celui  qui  eft  à  fleur  fimple  : 
l'un  &  l'autre  font  toujours  verts. 

Le  jafmin  jaune  des  Indes ,  ou  le 
jafmin  jonquille  ,  eft  un  bel  arbrif- 
feau  qui  par  l'éducation  qu'on  eft 
forcé  de  lui  donner ,  faute  d'une 
température  fuffifante  dans  ce  cli- 
mat ^  ne  s'élève  qu'à  quatre  oucinq 


JAS 

pieds.  Il  prend  une  tige  forte  &  lî- 
cneufe  qui  a  du  fouiicn  :  fes  feuil- 
les en  forme  de  treffle  font  grandes 
&  de  la  plus  brillante  verdure  :  fes 
fleurs  qui  viennent  aux  extrémités 
des  branches,  font  jaunes,  petites, 
ralïemblées  en  bouquets  d'une  ex- 
cellente odeur  de  jonquille  ,  &  de 
longue  durée  :  Tarbrifleau  en  four- 
nit pendant  tout  l'été  &  une  partie 
de  l'automne  :  on  le  tienten  pot ,  Se 
on  le  met  pendant  l'hiver  dans  lo- 
rangerie  comme  le  jafmin^  d'Efpa- 
gne  ,  quoiqu'il  foît  moins  délicat  : 
on  peut  le  multiplier  de  graines  ou 
de  branches  couchées;  mais  cette 
dernière  méthode  a  prévalu  par  la 
longueur  &  la  difficulté  de  l'autre  : 
fi  on  marcotte  fes  branches  au  mois 
de  Mars>  elles  auront  au  printemps 
fuivant  de  bonnes  racines  pour  la 
tranfplantation.  Il  faut  tailler  ce  jaf- 
min au  printemps  ,  fnpprimer  les 
branches  languiflantes ,  &  n'accour- 
cir  que  celles  qui  s'élancent  trop , 
attendu  que  les  fleurs  ne  viennent 
qu'à  leur  extrémité  ,  &  que  cet  ar- 
brifleau étant  plus  ligneux  que  les 
autres  jafmins  ,  les  nouveaux  reje- 
tons qu'il  pouffefoit ,  ne  feroient 
pas  aflez  forts  pour  fleurir  la  mcme 
année  :  il  eft  toujours  vert. 

Le  jafmin  des  Scores  eft  un  ttcs- 
bel  arbrifleau  j  dont  la  délicateire 
exige  dans  ce  climat  l'abri,  de  l'o- 
rangerie pendant  l'hiver  ;  auflî  ne 
s'élève  t-il  qu'à  trois  ou  quatre 
pieds  ,  parcequ'on  eft  obligé  de  le 
tenir  en  pot.  Ce  jafmin  fe  garnit  de 
beaucoup  de  branches  ;  ce  qui  per- 
met de  lui  donner  une  forme  régu- 
lière :  fa  feuille  eft  grande  ,  d'un 
vert  foncé  très-brillant  :  fes  fleurs 
font  petites,  blanches  *  d'une  odeuc 
douce  ,  très-agréable  :  elles  vien- 
nent en  grappes  &  en  fi  grande  quan- 
tité ^  que  l'arbrifleau en  eft  couvert; 
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elles  durent  pen  Jani  tout  r^uromne. 
Les  graines  qu'elles  produifent  dans 
ce  cUmat  ne  lèvent  point  :  on  peut 
le  multiplier  de  marcotte  ;  mais 
Tufage  eft  de  le  greffer  comme  le 
jafmm  d'Efpagne  lur  le  jafmin  blanc 
commun  :  il  lui  faut  la  même  cul- 
ture qu'au  jafmin  jonquille,  fi  ce 
Ji*efl  pour  la  taille  qu'il  faut  faire  au 
printemps ,  &  qui  doit  ctre  relative 
a  la  forme  que  Ion  veut  faire  pren- 
dre à  rarbriifeau  :  nul  ménagement 
à  garder  pour  conferver  les  bran- 
ches à  fleurs ,  attendu  qu'elles  ne 
viennent  que  fur  les  nouveaux  reje- 
tons :  il  eft  toujours  vert. 

hQJû/min  d  Arabie  eft  le  plus  pe- 
tit &  le  plus  délicat  de  tous  les 
jafmins  :  on  ne  peut  guère  le  laidër 
en  plein  air  que  pendant  trois  ou 

Îiuatre  mois  d'été  :  il  lui  faut  une 
erre  chaude  pour  lui  faire  pafTer 
l'hiver  :  fes  feuilles  font  entières , 
arrondies  y  de  médiocre  grandeur, 
&  placées  par  paire  fur  les  branches  : 
fes  fleurs  font  purpurines  en-def- 
fous ,  &  d'un  blanc  terne  en-defTus , 
qui  devient  jaunâtre  dans  le  milieu  : 
elles  exhalent  une  odeur  déticieafe 
qui  approche  beaucoup  de  celle  de 
la  fleur  d'orange.  Ce  jafmin  fleurit 
au  printemps  &  pendant  todt  l'au- 
tomne. Dans  fa  jeunefTè  la  raille 
.  lui  eft  nécefTaire  pour  lui  faire  pren- 
dre de  la  confiftance.  On  doit  au 
printemps  couper  à  moitié  les  reje- 
tons ,  jufqu'à  ce  que  la  tcte  de  l'ar- 
briffeau  en  foit  fuf&famment garnie j 
après  quoi  on  fe  contente  de  retran- 
cher les  branches  feibles,  sèches  ou 
fuperflues.  On  le  multiplie  par  la 
grefiFe  fur  le  jafmin  blanc  ordinaire. 
Il  y  a  une  variété  de  ce  jafmin  qui 
eft  à  fleur  double,  &  c'eft  ce  qui 
en  fait  toute  la  différence  :  l'un  & 
lautie  font  toujours  verts, 

ht  jafmin  de  Virginie  ^(mdCt  dos 
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tiges  longues  &  iarmenteHfes  qui 
s'attachent  d'cUes-nacmes  aux  mu- 
railles ,  à  la  faveur  des  griffes 
dont  les  rejetons  font  garnis  à  cha- 
que nœud.  Ces  griffes  refTemblenc 
à  celles  du  lierre  &  font  aufli  téna« 
cesj  1  ccorce  des  jeunes  branchesefl: 
jaunâtre  j  fa  feuille  eft  aufH  d'un 
vert  jaunâtre  ;  elle  eft  grande  ,  com- 
pofée  de  plufieurs  folioles  qui  fonc 
profondément  dentelées  6c  atta- 
chées â  un  fllet  commun  ^  elle  a 
quelque  reffemblance  avec  celle  du 
frêne.  Ses  fleurs  paroiffent  au  mois 
de  Juillcr  &  elles  durent  jufqu'en 
Septembre  ;  elles  font  rafTemblées 
en  grouppes  affcz  gros  au  bout  des 
jeunes  rejetons  :  un  groupe  con- 
tient quelquefois  jufquâ  vingt-cinq 
fleurs  qui  font  chacune  de  la  grof- 
feur  &  de  la  longueur  du  petit 
doiet  &  d'un  rouge  couleur  de 
tuile  :  elfes  fleurifïent  parparrie; 
les  unes  fe  détachent  &  tombent 
tandis  que  les  aurres  s'épanouiffent  j 
elles  n'ont  point  d'odeur.  Ce  jafmin 
ne  donne  point  de  graines  dans  ce 
climat.  On  le  multiplie  de  bran- 
ches couchées  que  l'on  fait  au  prin- 
temps ,  &  qui  font  alTez  de  raci- 
nes pour  ctre  tranfplantées  au  bout 
d'un  an.  On  peut  aullî  le  faire  ve- 
nir de  boutures  qui  y  à  voir  le^ 
griffes  arrachées  à  chaque  nœud^ 
font  préfumer  une  grande  dif- 
pofltion  â  faire  des  racines  ;.  ce- 
pendant ces  griffes  n'y  contribuent 
en  rien  ,  &  les  boutures  ne  rcuffif- 
fent  qu'en  petit  nombre  j  on  les  fait 
au  mois  de  Mars  :  celles  qui  prof- 
pèrent  ne  font  en  état  d'are  tranf- 
plantées qu'après  deux  ans.  La  taille- 
de  cet  arbrilfeau  demande  des  at- 
tentions pour  lui  faire  produire  des 
fleurs  :  il  faut  retrancher  au  prin- 
remps  toutes  les  branches  foibles 
ou  sèches ,  tailler  celles  ^u'on  veuit 
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conferver  à  trois  ou  quatre  yeux , 
à  peu  près  comme  la  vigne  ,  &  les 
paliffer  fort  loin  les  unes  des  au- 
tres. Cet  arbriiFeau  poufTe  fi  vigou- 
reufement  pendant  tout  Tétc ,  qu'il 
eft  force  d  y  revenir  fouventj  mais 
il  faut  fe  garder  de  le  tondre  au 
cifeau  &  daccourcir  indifférem- 
ment tous  les  rejetions.  Comme  les 
fleurs  ne  viennent  qu'au  bout  des 
branches  ,  &  qu'elles  ne  paroilfent 
Qu'au  commencement  de  Juillet ,  il 
raut  attendre  ce  temps  pour  arran- 
ger ce  jafmin  ;  on  retranche  alors 
toutes  les  branches  gourmandes  qui 
ne  donnent  aucune  apparence  de 
fleurs  ,  &  on  attache  a  la  paliflade 
toutes  celles  qui  en  promettent  :  ce 
jafmin  eft  trcs-robufte ,  il  croît  très- 
promptement  &  il  s'élève  â  une 
grande  hauteur.  Il  réuflît  i  toutes 
expofitions  &  dans  tous  les  terrains, 
fi  ce  n'eft  pourtant  que  dans  les  ter- 
res sèches  &  légères  ,  fon  feuillage 
devient  trop  jaune  ,  mais  il  y  donne 
plus  de  fleurs.  Il  y  a  deux  variétés 
de  cet  arbrifleau  j  l'une  a  les  feuil- 
les plus  vertes  ,  l'autre  les  a  plus 
petites;  toutes  deux  font  d'un  moin- 
dre accroiflement  :  elles  ne  s'élè- 
vent qu'à  quatorze  ou  quinze  pieds. 
On  doit  les  multiplier ,  les  culti- 
ver &  les  conduire  comme  la  gran- 
de efpèce.  M.  Miller  ,  auteur  an- 
glois  ,  fait  encore  mention  dans  la 
fixième  édition  de  fon  diâionnaire 
des  jardiniers ,  d'un  jafmin  de  Caro- 
line à  fleur  jaune  ;  mais  cet  arbrif- 
feau  eft  très-rare.  C'eft  un  grim- 
pant toujours  vert ,  fes  feuilles  font 
fort  étroites  &  brillantes ,  &  il  don- 
ne en  été  des  fleurs  jaunes  en  bou* 
quets  qui  font  d'une  odeur  déli- 
cieufe.  Il  peut  pafler  en  pleine 
terre  dans  les  hivers  ordinaires: 
on  le  multiplie  de  branches  cou- 
chées. 
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Les  fleurs  de  jafi^hin  ne  fournif- 
fent  point  d'eau  odorante  par  la 
diftillation;  ainfi  ce  qu'on  appelle 
ejjence  de  jafmin  ,  qu'on  nous  ap- 
porte dltalie  &  de  Piovence  ,  n'eft 
3u'une  huile  de  ben  aiomatifée  par 
es  fleurs  de  jafmin.  Pour  cet  ef- 
fet on  imbibe  du  coton  d'huile  de 
ben  &  on  difpofe  ce  coton  lits  par 
lits  en  les  entremêlant  de  lits  da 
fleurs  de  jafmin  j  le  coton  s'imbibo 
de  l'odeur.  On  en  exprime  enfuite 
l'huile  qui  alors  eft  tort  aromati- 
que &  conferve  aflez  long-temps 
cette  odeur  pourvu  que  les  flacons 
foient  bien  bouchés.  On  peut ,  ea 
s  y  prenant  à  peu  près  de  même  , 
faire  contrader  au  lucre  une  odeur 
de  jafmin.  Pour  faire  acquérir  2 
Tefprit-de-vin  cette  odeur  de  jaf- 
min ,  qu'il  n*acquerroit  point  me* 
me  par  la  diftillation  y  il  ne  s'agit 

3ue  de  verfer  de  Tefprit  de  vin  lur 
e  l'huile  de  ben  aromatifée  ,  &  en< 
fuite  agiter  le  mélange  \  l'odeur 
de  jafmin  abandonne  entièrement 
l'huile  grafle  &  pafle  dans  Tefprit 
de  vin  \  mais  celui-ci  laifle  échap- 
per cette  odeur  avec  la  plus  grande 
facilité. 

En  termes  de  Parfumeurs  on  ap- 
pelle gants  de  jafmin ,  des  gants  par- 
fumés avec  du  jafmin.  Et  poudre  de 
jafmin  ,  pommade  de  'jafmin  >  &c« 
une  poudre  ,  une  pommade  >  &c. 
où  il  entre  des  fleurs  de  jafmin. 
JASON  ;  nom  propre  d'un  Héros  , 
fils  d'iEfon ,  Roi  d'Iolcos ,  dans  U 
Theffalic  ,  &  iflude  Deucalion.  Pc* 
lias  ,  frère  d*yEfon ,  s'étoit  emparé 
du  Throne  \  mais  il  s'étoit  engagé 
i  le  rendre  à  Jafon  lorfqu'il  feroit 
parvenu  i  l'âge  prefcrit  par  les  lois 
>our  gouverner.  L'ambition  de  Pc- 
ias  fit  craindre  qu'il  n'entreptit  fur 
es  jour$  de  fon  neveu  >  &  on  remit 
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celui-ci  entre  les  mains  du  centanre 
Chiron  ,  pour  être  élevé  fous  fes 
yeux  dans  les  fciences  &  dans  les 
arts  propres  à  former  Tefprit  &  le 
cœur  d'un  Prince  deftiné  au  Thrô- 
ne.  Il  revint  après  quelques  années 
redemander  la  Couronne  qui  lui 
appartenoit  ;  Pélias  n'ofa  le  refufer 
ouvertement  ^  mais  comme  il  lui 
connoiilbit  un  grand  amour  pour 
la  gloire  ,  il  lui  fit  envifager  la 
conquête  de  la  coifon  d'or  «  comme 
la  plus  brillante  occafîon  de  fe  fi- 
gnaler  ,  &  fut  tellement  échauffer 
fon  courage ,  qu'il  n*eut  plus  d'au- 
tre penfée  que  de  fe  mettre  en  état 
d*exécuter  cette  entreprife.  Pélias 
en  connoiifoit  tout  le  danger  &  fe 
flattoit  que  Jafon  y  périroit.  Ce  jeu- 
ne Héros  commença  par  faire  conf- 
truire  un  vaiffeau  &  lui  donna  le 
nom  du  con(lru6teur  qui  s  appeloit 
^rgo  :  dans  le  même  temps  il  in- 
vita toute  la  jeuneffe  de  la  Grèce  à 
venir  partager  avec  lui  les  périls  & 
la  gloire  de  cette  expédition. 

Il  s'embarque  avec  fes  braves 
compagnons  (les  Argonautes,  voye:[ 
ce  mot  )  au  nombre  de  cinquan- 
te-quatre, &  fait  voile  fous  la  con 
duite  de  Tiphys  .  Béotien  ,  habile 
Pilote  ,  ôc  ae  Lincée  ,  fils  d'Apha- 
rée ,  qui  avoit  la  vue  ù  perçante , 
qu'elle  pénétroit  jufqu'au  fond  des 
abîmes  de  la  mer  &  même  juf- 
qu  aux  enfers.  Il  fur  très-utile  dans 
le  voyage  pour  faire  éviter  les 
bmcs  de  fable  &  les  écueils  cachés 
qui  fe  trouvoient  fur  la  route. 

Le  navire  ^r-go  arrive  à  l'em- 
bouchure du  Phafe  ,  dans  la  Col- 
chide  où  rcgnoit  Accès  ,  fils  du  So- 
leil &  de  Pcrfa,fille  de  rOccan.  Les 
Argonautes  s'étant  ilébarqués  ,  fe 
rendent  à  la  Cour ,  &  Jnfon  portant 
la  parole  comme  leur  chef,  rede- 
mande à  Aétcs  avec  douceur  >  la 
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torfon  que  Phrixus  avoir  dcpofée 
entre  fes  mains.  Aétcs  fans  le  re« 
fufer  pofîtivement  ,  lui  remontre 
la  difficulté  de  recouvrer  ce  pré- 
cieux dépôt  défendu  &  gardé  par 
des  monftres  terribles  &  furieux  , 
&  lui  fait  envifager  ce  qu'il  doit 
effuyer  de  dangers  pour  le  con« 
quérir. 

Jafon  répond   qu'il    feroit  pea 
flatté  d'une    conquête  qui    ne  lui 
auroit    coûté    aucirn  péril  ,    qu'il 
ne    connoît   point   la  crainte ,  8c 
qu'il   efl  prêt  à  facrifier   une,  vie 
courte  &  palfagère  à  la  noble  am« 
birion    de  s'immortahfer   par  des 
aûions  de  valeur  &  de  générofité^ 
Médée  qui  éroit  préfente  à  ce  dif* 
cours  en  fut  fcnfiblement  touchée^ 
&  admira  également  la  bonne  mi-*^ 
ne  &  le  grand  courage  de  ce  jeune 
Héros  :  elle  fait  qu'il  périra  infail- 
liblement &  fon  cœur  en  eft  atten-" 
dri  ;    cependant  elle   ne  peut  le 
fauver  qu'en  expofant  les  jours  de 
fon   père  :  la  raifon  &  le  devoir 
combattent  les  fentimens  que  lui 
infpire  la  pitié  j  mais  bientôt  une 
partîon  violente  &  qu'elle  ne  peut 
furmonter  fait  taire  malheureufe- 
ment  fa  raifon  &fon  devoir.Elle  fe 
détermincàf.courirJafori&  à  le  fui- 
vre  dans  la  Grèce,  s'il  veut  lui  pro- 
mettre de  l'époufer.  Jafon  s'y  en- 
gage par  les  fermens  les  plus  capa- 
bles de  la  ralTurer.  Auffitôt  elle  va 
cueillir  ,    après  avoir    invoqué    la 
terrible    Hccate  ,   les    plantes  qui 
ont  le  plus  de  verru  ;  elle  en  expii- 
me  le   fuc  qu'elle   icpand    fur  Ja- 
fon &:    qui  le  rend   invulnérable  ; 
car  cette  PrincelFe  excelloir  dans  la 
magie  ôc  les  charmes  qu'elle  em- 
ployoit  ne  manquoient  jamais  leur 
effet.    Le  Itnvicmain  ces  que  Tau^ 
roreeut  fait  difparoîcre  les  c'^oiles  *» 
le  peuple  s'afTemble  dans  le  chamjj^ 
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'  de  Mars  ,  8c  fe  place  fur  les  col- 
lines qui  s*étèvenc   couc  autour  en 
forme  d'amphithéâcre.  LjRoi  Aécès 
vient   s'alFeoir  au   milieu  fur   fon 
Thrône  Se  s'appuie  fur  un  fceptre 
d'ivoire.    Jafou  savunce  dans    la 
carrière  &  aullîtôt  on  voit  paroîcre 
hs  taureaux  aux  pieds  d  airain  qui 
lancent  des  tourbillons  de  flammes 
dont  Tardeur  defsèchc&brûie  tou- 
tes les  herbes  d'alentour.  Jafon  mar- 
che à  leur  rencontre  :  à  fon  appro- 
che ces  féroces  animaoïx  lui  prélen- 
cent  des  cornes  de  fer  ,  Tenviron- 
nenc  de    flammes  dévorantes ,  & 
•    font  entendre  d'horribles  mugiffe- 
mens.  Les  Argonautes  font  failîs 
d'effroi  :  Jafon  s'élance  d'un  air  af- 
/uré  au  travers  des  dammes  &  n'en 
reçoit  aucune  atteinte  ;  telle  eft  la 
force  des  enchantemens  de  Mcdce. 
Il  flatte,  il  carefle   les  deux  tau- 
reaux.^  il  les  met  fous  le  joug  &  les 
lie  au  timon  d'une  charrue.  Après 
avoir  furmonté  ce  premier  danger 
il  falloit  labourer  la  terre  &  y  fé- 
mer  une  partie  des  dents  du  fer- 
pent  qu'avoit  tué  Cadmus  .  &  que 
ralias  &  Mars  avoient  envoyées  en 
préfent  au  Roi  de  la  Colchide.  La 
charrue  traînée  par  les  taureaux  de* 
venus  dociles  ,  ouvre  de  profonds 
iillons  8c  Jafon  y  sème  les  dents  du 
ferpcnt.  Ces  dents  abreuvées  d'un 
venin  très-puiflant ,  s'atnolliflent  , 
croiffent  Se  prennent  la  forme  hu- 
maine ;   &  à  peine  ces  hommes 
nouveaux  font -ils  hors  du  fein  de 
là  terre  ,  qu'on  les  voit  armés  de 
toutes  pièces ,  tourner  contre  Jafon 
la  pointe  de   leurs  dards.  On  ne 
pourroit  dire  quelle  fut  la  crainte 
des  Argonautes  :  Médée  elle-même 
ne  put  fans  pâlir  ,  voir  Jafon  au 
milieu  de  tant  d'ennemis;  elle  dou- 
ce que  les  fucs  qu'elle  lui  a  donnés 
tient  afTez  de  vertu  ^  elle  y  ajoute , 
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un  nouveau  degré  de  force  en  pro- 
nonçant   quelques   paroles   myfté- 
rieules  &  emploie  en  un  mot,  pour 
le  garantir  ,  tous  les  fecrets  de  la 
magie*Cependant  Jafon  jette  au  mi- 
lieu de  ces  guerriers  enfans  de  la 
Terre  ,   une  roche  fort  pefante  ; 
dans  le  moment  ils  tournent  contre 
eux-mêmes  les  armes  dont   ils  le 
menaçoient  &  s'entretuent  les  uns 
les  autres. Il  reftoità  Jafon  une  der- 
nière épreuve  à  fubir  :  il  falloit  par 
des   herbes  enchantées  affoupir  le 
dragon  qui  veilloit  i  la  garde  de  la 
tûiion  ,  8c  dont  les  yeux  n'avoient 
jamais  donné  d'entrée  au  fommeil. 
Ce  monftre  porroit  une  crête  fur  fa 
tête  ,  8c  fa  gueule  d'où  il  fortoit 
trois  langues,  étoit  armée  d'un  dou- 
ble rang  de  dents  crochues  dont  la 
morfure  donnoit  fur  le  champ  la 
mort.   Jafon  l'arrofe  de  loin  d'un 
fuc  aironpiffant  ,  8c  prononce  par 
crois  fois  des  paroles  dont  l'effet 
eft  de  provoquer  le  fommeil ,  de 
calmer  les  flots  irrités,  8c  d'arrêter 
le  cours  des  fleuves.  Les  paupières 
du  dragon  s'appefantiifent  ,  8c  le 
fommeil  les   ferme   pour  la  pre- 
mière fois.  Dans  l'inftant  Jafon  fe 
faific  de  la  toifon  &n'eft  pas  moins 
flatté  d'enlever  Médée  que  d'em- 
porter cette  précieufe  dépouille.  Il 
marche  fans  perdre  de  temps  pour 
fe  rembarquer  avec  fes  compagnons 
6c  reprendre  la  route  d'Iolcos.  Ce^ 
pendant  Aétès  le   fait  pourfuivre 
avec  toutes  fcs  troupes:  Abfyrte  fon 
fils  étoit  i  leur  tête  8c  Jafon  ne 
pouvoit  efpérer  de  fe  fauver,  fi  Mé- 
dée n'eût  imaginé  un  artifice,  qui 
lui  réuflît.  Elle  députa  vers  fon  frère 
&  lui  ayant  fait  dire  au'on  Temme- 
noit  contre  fon  gré  ,  elle  lui  propofa 
>our  la  nuit  fuivante  un  pourpar- 
er  où  elle  pût  concerter  avec  lui 
es  moyens  de  s'évader.  Le  jeune 

Piin<;f 
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Prince  accepte  imprudemmenc  le 
rendez-vous  &  y  vient  fans  avoir 
pris  aucune  précaution.  MédéeTen- 
Icve  &  après  i  avoir  fait  malTacrer, 
difperfe  ci  &  là  ks  membres  fur 
la  route.  Le  temps  quon  emploie 
à  les   ramalfer  donne  â  Jafon  tout 
le  loifir  de  s'embarquer.  Les  Ar- 
gonautes partent  &  ayant  abordé 
dans  Tîle  d*(Sea  où  régnoit  Gircé, 
tante  de  Médée  &  fœuc  de  fon  pè- 
re, ils  s'y  firent  expier  du  meurtre 
d'Abfyrte  fans  être  connus  :  Circé 
elle-même  préfida  aux  facrifices ,  fit 
les  libations  en  Thonneur  de  Jupi- 
ter Expiaceur  ,  &  prononça  les  priè- 
res propres  à  fléchir  le  courouxdes 
.    furies  vcngereffes  des  crimes  j  après 
quoi  les  Argonautes  reprirent  enfin 
leur  route  &  arrivèrent  heureufe- 
ment  à  lolcos  où  Médée  rajeunit 
par  fes  enchantemens  le  vieux  iCfon, 
père  de  Jafon.  Dans  la  fuite  ce  der- 
nier  quitta  Médée  pour  époufer 
Crçufe  ou  Glaucé ,  &  Médée  de 
fon  côté  fe  vengea  de  l'infidélité  de 
Jafon  en  époufant  Egée  ,  Roi  d'A- 
thènes, dont  elle  eut  un  fils  appelé 
Medus ,  qui  fonda  Tempite  des  Mè- 
des.  T^oy^çMÉoiE. 
JASPE  ;  lubftantif  mafcuUn.  Jafpis. 
Pierre  dure  du  nombre  de  celles 
qu  on  appelle  précieufes  :  c'eft  une 
efpèce  d  agathe  qui  prend  très-bien 
le  poli  &  donne  des  étincelles  lorf- 
qu  on  la  frappe  avec  de  l'acier  j  on 
en  diftingue  de  plufieurs  fortes ,  fa- 
voir. 

Le  jafpe  d^ une  feule  couleur  :  il  y 
en  a  de  blanc  ,  de  jaune ,  de  rouge, 
<le  vert,  de  bleu  &  de  noir  :  celui 
qui  eft  vert  acquiert  au  feu  la  pro- 
priété de  reluire  dans  Tobfcuriré  : 
on  croit  mais  â  tort ,  que  le  lapis 
Jaiuli  autrement  dit  pierre  d'a-^r  , 
cil  un  jafpe  bleu.  | 

Le  jafpe  fleuri  eft  compofé  de  I 
Tome  XK 
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fJufieurs  couleurs  qui  quelquefois 
ont  mêlées  enfemble  ,  ce  q<ii  fait 
chatoyer  la  pierre  ;  quand  elles  font 
diftinéles  &  fcparécs  ,  cela  fait  pa- 
roîcre  la  pierre  panachée  6c  mou- 
chetée de  différentes  couleurs.  Il  y 
a  du  jafpe  fleuri  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  c'eft-à-dire  ,  où  Ton  remar- 
aue  une  couleur  dominante,  ce  qui 
rait  àiit  jafpe  fleuri  rouge  ou  jaune  , 
&c. 

he  jafpe  fanguin  fi  vanté  des  au- 
teurs ,  eft  un  jafpe  dont  le  fondopa* 
que  éc  vert  eft  rempli  de  taches 
rouges  ^  s'il  eft  moucheté  en  jau- 
ne, on  Vsippeïlejajjje  panthère. 

Le  Jafpe  héliotrope  non  moins 
vanté  que  le  précédent ,  eft  verdâ- 
tre  &  bleuâtre ,  parfemé  de  points 
rouges  :  quelques  perfonnes  faciles 
à  perfuader ,  portent  ces  jafpes  en 
amulettes  pour  brifer  la  pierre  du 
rein  &  fe  préferver  d'épilepfie» 
d'hémorragies ,  &c. 

Le  ja/j>e  agathe  femble  être  un 
filex  plus  épuré ,  moitié  opaque  & 
moitié  demi*tranfparent:  félon  la 
pureté  &  l'arrangement  des  veines 
de  ce  jafpe  ,  on  le  nomme  jafpe 
Calcédoine^  ou  jafpe  onixy  ou  agathe 
jafpée. 

Les  jafpes  ont  un  poh  plus  ou 
moins  éclatant  j  félon  la  finefle  ou 
Thomogénéité  du  grain  qui  les  com- 
pofé. 

Quelques  auteurs  confondent 
mal  à  propos  le  jafpe  avec  le  mar- 
bre. La  différence  entre  eux  eft  très - 
fenfible  :  le  premier  donne  des  étin- 
celles lorfqu  on  le  frappe  avec  un 
briquet  &  ne  fe  diftbut  point  dans 
les  acides  ,  au  lieu  que  le  marbre 
s'y  diffout  &  ne  fait  point  de  feu 
lorfqu'on  le  frappe  avec  le  bri- 
quet. 

Le  jafpe  fe  trouve  dans  le  fein 
de  la  terre  par  ma ife s  décachées  de 
B 
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différentes  grandeurs  j  des  voya- 
geurs parlent  d'un  morceau  de  jafpe 
de  neuf  pieds  de  diamètre  qui  fut 
tiré  d'une  carrière  de  TArchevcché 
de  Sahzbourg,£c  placé  parmi  le  pa- 
vé d'une  des  Cours  du  Palais  Im- 
périal d  Vienne  ,  en  Autriche. 

M.  Gmelin  dans  Ton  voyage  de 
Sibérie,  dit  avoir  vu  dans  le  voi- 
fînage  de  la  rivière  d'Argun ,  une 
montagne  qui  eft  prefqu'entière- 
ment  corn pofée  d'un  jafpc  vert  très- 
beau  ,  mais  entièrement  mclé  de 
roche  brute,  de  forte  qu'il  eft  rare 
de  trouver  des  morceaux  de  trois 
livres  exempts  de  gerfures&  de  dé- 
fauts. Le  même  auteur  ajoute  que 
quelquefois  on  en  a  tiré  des  malles 
qui  avoient  un  ou  deux  pieds;  (  le 
pied  fait  35  livres)  mais  elles  fe 
fendoient  à  l'air  au  bout  de  quel- 
ques jours  y  de  forte  qu'on  ne  pou- 
voir s'en  fervir  pour  faire  des  co- 
lonnes ,  des  tables  ou  autres  grands 
ouvrages. 

On  trouve  auflî  dcsjafpes  de  dif- 
férentes couleurs  en  Bohème,  en 
Italie   &  dans  beaucoup  d'autres 

I)ays  de  l'Europe  j  mais  on  donne 
a  préférence  i  ceux  des  Indes  orien- 
tales parcequ'on  les  regarde  com- 
me plus  durs  y  ils  prennent  mieux 
le  poli  ;  les  couleurs  en  font  plus 
vives. 

JASPE ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe  paf- 
lîf.  Peint  Se  bigarré  en  forme  de 
jafpe  ,  foit  par  art  foit  par  nature. 
Une  colonne  jafpée.  Une  tulipe  jaf- 
pe e^  Un  livre  relié  en  veau  jcifpé, 

JASPER  ;  verbe  aâiif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Jafpidis  colore 
inficere.  Peindre  ou  bigarrer  de  di  • 
verfes  couleurs  en  forme  de  jafpe. 
Jafper  la  couverture  d*un  livre. 

JASPURE;  fubftantif  féminin.  L'ac- 
tion de  jafper  ^  ou  l'effet  qui  refaite 
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de  cette  aftion.  Ce  relieur  fait  aux 
livres  de  jolies  jafpùres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très- brève. 

JASQUE;  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  Perfe  ,  dans  la  pro- 
vince de  Tubéran  ,  fur  le  golfe 
d'Ormus  ,  au  -jC^  degré ,  50  mi- 
nutes de  longitude ,  &  au  15* ,  40 
minutes  de  latitude. 

JASSEFUT;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  vaideau  perfan  qui  navigue 
dans  la  merdes  Indes. 

JASSUS  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Afie  dans  la  Carie. 

JASSY  j  nom  propre  d'une  ville  con- 
Hdérable,  capitale  de  la  Moldavie, 
fur  le  Pruth ,  environ  à  vingt  lieues 
de  Soczowa  ,  vers  l'orient.  C'eft  la 
réfidence  de  l'Hofpodar. 

JASVA  MORE^^IA  ;  on  appelle 
ainfi  en  Ruflîe ,  une  maladie  épi- 
démique  qui  paroît  être  la  pefte , 
dont  néanmoins  elle  diffère ,  &  qui 
fe  fait  feniir  affez  fréquemment 
dans  la  Sibérie  &  chez  les  Tarta- 
res  appelés  Kalmoucks.  Elle  attaaue 
tout  le  monde  fansdiftinâion  d'âge 
ni  de  fexe ,  les  chevaux  eux  mêmes 
n'en  font  point  exen^pts  ;  elle  s'an- 
nonce par  une  tache  blanche  ou 
rouge  qui  fe  place  fur  une  des  par- 
ties du  corps ,  &  au  milieu  de  cette 
tache  on  dit  qu'il  y  a  fou  vent  un 
petit  point  noir.  Cette  tache  oa 
tumeur  eft  entièrement  dépourvue 
de  fentiment;  elle  eft  dure  &  s'é- 
lève un  peu  au-de(Tus  du  refte  de 
la  peau  ;  elle  augmente  en  peu  de 
temps  éc  en  quatre  ou  cinq  jours 
elle  acquiert  la  grofTeur  du  poing 
&  a  toujours  la  même  dureté  & 
la  même  infendbilité.  Le  malade 
éprouve  durant  ce  temps  une  graa« 
de  laffitude  &  une  foif  extraordi- 
naire i  il  perd  entièrement  Tappér 
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fcbile  trouée  par  le  milieu ,  fur  la- 

3uelle  ces  arcifans  fabriquent  avec 
es  fufeaux  ,  les  gros  cordons  de 
foie  ,  de  fleuret^  de  fil ,  &c.  qui  fer- 
vent à  faire  des  guides  de  chevaux 
de  carrolTe  ,  â  fuipendre  des  luftres» 

Jatte  d'cAU ,  fe  dit  en  termes  d* Ar- 
tificiers ,  d'une  forte  d'artifice  affez 
femblable  aux  roues  de  feu  appelées 
girandoles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très  brève. 

JATTEE  i  fubflantif  féminin.  Plein 
une  jatte.  Une  jattée  de  foupc. 

La  première  fyllabe  efl  brève  , 
la  féconde  longue  j  &  la  rroifième 
très-brève. 

JAVA }  nom  propre  de  deux  îles  de  la 
mer  des  Indes ,  dont  l'une  eft  appe- 
lée la  grande  Java ,  &  l'autre  la  pe- 
tite Java.  La  grande  Java  eftféparce 
de  l'île  de  Sumatra  par  le  déttoit  de 
la  Sonde.  On  y  recueille  du  ris ,  du 
fucre  ,  du  Benjoin ,  du  poivre  très- 
eflimé ,  du.  gingembre  &  des  fruits 
cxcellens.On  y  trouve  auffi  des  mi- 
nes d'or ,  d'argent  &  de  cuivre  »  de 
rubis  ,  de  diamans  &  de  très-belles 
émeraudes. 

On  y  a  toute  forte  de  bétail  , 
des  bœufs  ,  des  vaches  »  des  bre- 
bis y  des  chèvres  &  même  des  che- 
vaux \  la  volatile  ^  les  paons ,  les 
pigeons  ,  les  perroquets  y  multi- 
plient à  fouhait. 

Les  lieux  inhabités  font  peuplés 
de  tigtes ,  de  rhinocéros^  de  cerfs  j 
de  bufles  ^de  fangliers  ,.de  fouines, 
de  chats  fauvages  ,  de  civettes  ,  de 
ferpcns;  &  les  rivières  ont  des  cro- 
codiles très-dangereux  pour  ceux 
qpi  s'y  baignent  ou  qui  fe  promè- 
nent fur  le  rivage  fans  précaution. 
2(ielques  montagnes  de  l'île  font 
<?s  volcans  ^ui  jettent  bien  loin ^ 
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des  cendres  ,  des  flammes  &  de  la 
fumée. 

La  religion  des  habitans  naturels 
eft  la  mahométane  qui  leur  a  été  ap- 
portée par  un  Arabe  dont  le  tom- 
Deau  eft  en  grande  vénération.par- 
mi  eux.  Les  HoUandois  polledent 
une  bonne  partie  de  cette  île  :  le 
refte  dépend  de  l'Empereur  deMa- 
téran ,  qu'on  appelle  aufli  Empereur 
oe  Java 

La  ville  capitale  de  Tîle  eft  Ba- 
tavia :  le  luxe  des  femmes  y  furtout 
des  Hollandoifes ,  y  eft  prodigieux. 
Il  s'y  fait  un  grand  commerce  & 
des  marchands  de  toutes  les  Na- 
tions viennent  s'y  réunir.  Les  Chi- 
nois furtout  y  trafiquent  beaucoup 
&  contribuent  le  plus  à  la  riche  (le 
de  cette  ville  :  ils  y  font  en  fi  grand 
nombre,  qu'ayant  excité  en  1741  , 
un  foulèvement ,  les  HoUandois  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  le  cal- 
mer. Batavia  eft  le  fiége  du  Con- 
feil  fouverain  des  Indes  pour  les 
HoUandois.  Ce  Confeileftcompofé 
d'un  Général  qui  a  l'autorité  de 
Vice- Roi ,  d'un  DireiSteur  ,  de  fîx 
Confeillers  ordinaires  &  de  quel- 
ques autres  extraordinaires  dont  le 
nombre  dépend .  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  qui  réfide  en 
Hollande.  Ce  même  Confeil  a  fous 
lui  fix  Gouverneurs  Généraux ,  fa- 
voir  ceux  de  Paliacate  ,  fur  la  cote 
de  Coromandel ,  d'Amboine  ,  de 
Banda  ,  de  Ternate  ,  de  Ceylan& 
de  Malaca. 

La  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  orientales  envoie  tous  les  ans 
à  Batavia  plus  de  vingt  vaiifeaux 
chargés  de  marchandifes  d'Europe  , 
propres  pour  les  Indes ,  &  ils  en 
rapporrent  de  lor  , de  l'argent ,  des 
diamans ,  des  perles  ,  du  cuivre  y 
du  thé  ,  des  porcelaines  ,*  des  épi- 

.  cecies  ,  des  loies  ,  du  coton  >  fie 
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Ôc   fe    didipera    infenfiblemenr. 

A  l'égard  des  caufes  internes  aux- 
quelles le  mal  peur  devoir  fa  naif- 
tance  ,  on  ne  peut  en  accufer  que 
répaiilKTemenc  6c  lacrimonie  de 
rhumeur  >  qualités  vicieufes  qui 
ont  leur  fource  dans  le  fang  ,  & 

Suifavoriferonc  cette  accumulation 
où  provient  le  javart. 
On  applique  fur  la  rumeur  des 
médicamens  propres  à  la  faire  ve- 
nir à  fuppUration  »  tels  que  les  oi- 
gnons de  lys  cuits  dans  la  braife  , 
&  piles  dans  un  mortier  avec  de 
Thuile  de  lin  ou  de  navette  ,  ou  le 
blanc  de  poireau  ibèlé  avec  du  vieux 
oings  y  6rc.  après  la  fuppuration  on 
lave  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  &c. 

JÂUDES  'y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  »  en  Angoumois  »  environ  à 
crois  lieues  ,  nord-nord«eft ,  d'An- 
goulème. 

JAVEAUi  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me d'Eaux  &  Forets,  par  lequel  on 
défigne  une  île  formée  de  fable  & 
de  limon  par  un  débordement  a'eau. 

JAVELÉ,  ÉE;  adjeftiffic  participe 
paflîf.  f^yei  Javeler. 

On  appelle  avoines  javelées  celles 
dont  le  grain  eft  devenu  noir  &  pe- 
fant  pat  la  pluie  qui  les  a  mouillées 
candis  qu'elles  étoient  en  javelle. 

JAVELER  i  verbe  aékifde  la  pre- 
mière conjugaifon  «  lequel  fe  con- 
jugue commeCHANTtR.  Mettre  les 
olés  par  petites  poignées  ,  &  les 
laifTer  couchés  fur  les  filions  afin 
que  le  grain  fèche  &  jaunifle.  On 
doit  javeler  Us  blés  avant  de  les  met- 
fre  en  gerbe. 

Il  eft  aufld  verbe  neutre.  Ses  blés 
Javellent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très- brève,  &  lacroifième 
longue  ou  brève.  F'oyei  Verbe. 

Ve  qui  précède  une  fyllabe  termi- 
néepar  uri  e  muet  prend  le  fon  de  Vc 
moyen. 
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JAVELEUR  }   fubftantif  mafculin. 

Celui  qui  javelle.  IlaSesjavefeurs 

dans/es  champs. 
JAVELINE  i  fubftantif  féminin.  Ef- 

f>èce  de  dard  long  &  menu  qui  fe 
ançoit ,  6c  dont  les  anciens  (e  fer-' 
voient  â  la  guerre  avant  l'inven- 
tion de  la  poudre  à  canon. 

La  javeline  eft  encore  en  ufage 
parmi  les  cavaliers  arabes ,  ceux  du 
Royaume  de  Fez  &  de  Maroc.  Elle 
a  environ  huir  pieds  de  longueur  ; 
le  bois  va  un  peu  en  diminuant  de- 
puis le  milieu  jufqu'au  talôn  ,  où  il 
y  a  une  efpèce  de  rebord  de  plomb 
ou  de  cuivre  ,  du  poids  d'une  demi* 
livre  y  la  lance  eft  d'un  grand  pied  de 
long  très-aigue  &  très-tranchante  » 
de  deux  pouces  ou  enviion  dans  fa 
plus  grande  largeur  avec  une  petite 
banderoUe  fous  le  fer.  Les  Maures 
fe  fervent  de  ceitejaveline  avec  une 
adrefte  furprenante  ;  ils  la  tiennent 
à  la  main  par  le  bout  des  doigts  6c 
en  équilibre  ,  Se  le  poids  qui  eft  à 
Textrcmité  du  talon  fait  que  le 
côcé  du  fer  eft  toujours  plus  lont 

?[ue  vers  le  talon  }  ce  qui  fert  a 
aire  porrer  le  coup  plus  loin. 

M.  le  Chevalier  de  Folard  pré- 
tend qu'on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  redoutaole  que  cette  arme 
pour  la  cavalerie.  Le  moyen ,  dit- 
il  j  d'aborder  un  efcadron  armé  de 
la  forre  ,  qui  au  premier  choc  jette 
un  premier  rang  par  terre  &  en  fait 
autant  du  fécond ,  fi  celui-ci  veut  ten- 
ter l'aventure ,  chaque  cavalier  étant 
comme  alfuré  de  tuer  fon  homme  j 
car  il  lance  fon  coup  de  toute  la 
longueur  de  fon  arme  en  fe  levant 
droit  fur  les  émets.  11  fe  baiflfe  & 
il  s'étend  jufques  fur  le  cou  de  fon 
cheval  6c  porte  le  coup  avec  tant 
de  force  &  de  roideur  ,  qu'il  perce 
un  homme  d'outre  en  outre ,  avant 
qu'il  aiç  eu  le  temps  de  l'approcher , 
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&  il  fe  relève  avec  la  même  légè- 
reté &  la  mcme  vigueur  pour  redou- 
bler encore.  Le  lancier  n'avoir 
qu'un  coup  à  donner  ,  &  ce  coup 
n'écoit  jamais  fans  remède ,  l'en- 
nemi pouvant  l'éviter  en  s'ouvrant  j 
mais  rien  ne  fauroic  refifter  contre 
la  lance  des  Maures  >  qui  charge 
par  coups  redoublés  ,  comme  on 
feroit  avec  une  épée. 

JAVELLE  i  fubllantif  féminin.  Plu- 
sieurs poignées  de  blé  fcié ,  'qui  de- 
meurenr  couchées  fur  le  fillon ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  en  faffe  des  gerbes. 
A/naJfcr  Us  javelles. 

Javelle  j  fe  dit  auffi  d'un  petit  faif- 
ceau  de  farment«  Brûler  une  ja^ 
velle. 

JAVELOT  i  fubftantif  mafculin.  Ef. 

{>ècede  dard  plus  court  que  la  jave- 
ine.  C'étoir  Vatnie  que  les  Ro- 
mains donnoienc  aux  Vélites,  ou 
troupes  légères.  Sa  longueur  étoit 
de  deux  coudées ,  &  fa  grolfeur  d'un 
doigt  ;  le  fer  étoit  long  d'un  pied , 
fi  délicat,  &  fi  pointu,  qu*ilie  tor- 
tuoit  dès  qu'on  Ta  voit  jeté ,  de  forte 
que  les  ennemis  ne  s'en  pouvoient 
pas  fervir. 

Ils  avoient  encore  d'autres  ytfvtf- 
locs ,  dont  le  bas  étoit  garni  de  trois 
plumes  ;  à  la  reflemblance  des  flè- 
ches &  dards  donc  fe  fervent  les  Po- 
lonois  &  plufieurs  autres  j  princi- 
palement les  Maures  qui  les  nom- 
mew  i^ngaîes. 

Les  premiers  François.,  à  l'imita- 
tion des  Gaulois  ^  Ct  font  fervls  du 
javelot  y  qui ,  comme  bien  d*autres 
armes ,  a  difparu ,  lorfque  les  armes 
à  feu  ont  été  inventées. 
JAVELOT  i  Fcyei  AcoviTiK%. 
J  AVER  ;  Dom  propre  d'une  ville  forte 
tf  Allemagne ,  capitale  d'une  Prin- 
cipauté de  mcme  norti  dans  labafle 
Siléfie ,  à  huit  milles ,  fud  oueft ,  de 
Breflaw* 
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La  Principauté  de  Ja ver  a  la  Bohè- 
me au  midi  ^  la  haute  Luface  à  l'oc- 
cident \  les  Principautés  de  Sagan 
&  de  Glogaw  au  nord  j  &  j  l'orienc 
les  Principautés  de  Ligniez  &  de 
Schweidnitz. 

JAUGE  J  fubftantif  féminin.  La  jufte 
mefure  que  doit  avoir  un  vaillèaa 
fair  pour  contenir  quelque  liqueur 
ou  quelques  grains.  Un  muid  qui 
riejlpas  de  jauge. 

Jauge ^  fe  dit  aufli  de  cette  verge  de 
bois  ou  de  fer ,  divifée  en  travers 
par  pieds ,  par  pouces  &  par  lignes, 
avec  laquelle  on  prend  &  on  mefure 
la  longueur  &  la  largeur  de  la  in* 
taille.  Mefurer  avec  lajauge^ 

Jauge  ,  fe  dit  encore  d'une,  futaille 
qui  fert  d'échantillon,  d^étalon  pouc 
ajufter  &  échantillonner  les  autres^ 
Echantillonner  un  muid  à  la  jauge  de 
Paris. 

Jauge  9  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture, d'un  bâton  étalonné  fur  la 
profondeur  &  la  largeur  que  doit 
avoir  la  tranchée  qu'on  a  faite  pour 
fonder  un  bâtiment* 

Jauge,  fe  dit  en  termes  de  charpen- 
tiers^d'une  petite  règle  de  bois  tort 
mince  »  divifée  par  pouces  ic  par 
lignes,  &  fervant  a  tracer  les  mor- 
toifes,  tenons,  &c^ 

Jauge  ,  fe  dit  en  termes  de  fonre- 
niers ,  d'une  boite  percée  de  plu* 
fieurs  trous,  qui  leur  fert  à  con- 
noîrre  la  quantité  des  pouces  & 
lignes  d'eau  que  produit  une  fource^ 
On  appelle  droits  de  jauge  &  dt 
courtage ,  des  dtoits  d'aides  qui  fe 
perçoivent  dans  tous  les  pays  où  les 
aides  ont  lieu.  Ces  droits  font  partie 
<le  la  Ferme  générale  des  Aides« 

La  première  fyllabeeft longue,  & 
la  féconde  très-brève. 
JAUGEAGE  ;  fubftantif  maliulîii- 
L'aâion  de  jauger  les  tonneaux  j  lei 
navires. 
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Ôc   fe    didipera    infenfîblement. 

A  regard  des  caufes  internes  aux- 
cjuelles  le  aial  peut  devoir  fa  naif- 
fance  ,  on  ne  peut  en  accufer  que 
répailliiremenc  6c  lacrimonie  de 
rhumeur  ,  qualités  vicieufes  qui 
ont  leur  fource  dans  le  fang  ,  & 

Suifavoriferonc  cette  accumulation 
où  provient  le  javart. 
On  applique  fur  la  tumeur  des 
médicamens  propres  â  la  faire  ve- 
nir à  fuppii  ration  »  tels  que  les  oi- 
gnons de  lys  cuits  dans  la  braife  , 
&  piles  dans  un  mortier  avec  de 
l'huile  de  lin  où  de  navette  ,  ou  le 
blanc  de  poireau  ibèlc  avec  du  vieux 
oings  y  6rc.  après  la  fuppuration  on 
lave  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  &c. 
JÂUDES  y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Angoumois  »  environ  à 
crois  lieues  ,  nord-nord-eft ,  d*An- 
goulème. 
JAVEAUj  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me  d'Eaux  &  Forets,  par  lequel  en 
défigne  une  île  formée  de  fable  & 
de  limon  par  un  débordement  a'eau. 
JAVELÉ,  ÉE;  ^djeAif  Se  participe 
paflîf.  f^yei  Javeler. 

On  appelle  avoines  javeUes  celles 
donc  le  grain  eft  devenu  noir  &  pe- 
fant  pat  la  pluie  qui  les  a  mouillées 
candis  qu'elles  étoient  en  javelle. 
JAVELER  i  verbe  aékifde  la  pre- 
mière conjugal  fon  «  lequel  fe  con- 
{'ugiîe comme  Chanter.  Mettre  les 
»lés  par  petites  poignées  ,  de  les 
laifTer  couchés  fur  les  (liions  afin 
que  le  grain  fèche  &  jaunifle.  On 
doit  javeler  Us  blés  avant  de  les  met- 
tre en  eerbe. 

Il  eft  aufli  verbe  neutre.  Ses  blés 
javellent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très- brève,  &  latroifième 
longue  ou  brève.  Voyei  Verbe. 

L'«  qui  précède  une  fyllabe  termi- 
néepar  ud  e  muer  prend  le  fon  de  l'e 
moyen. 
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JAVELEUR  i   fubftancîf  mafculin. 

Celui  qui  javelle.  IlaRes  javeleurs 

dansfes  champs. 
JAVELINE  i  fubftantif  féminin.  Ef- 

f)èce  de  dard  long  &  menu  qui  fe 
ançoit ,  àc  dont  les  anciens  (e  fer-' 
voient  â  la  guerre  avant  linvcn- 
cion  de  la  poudre  à  canon. 

La  javeline  eft  encore  en  ufage 
parmi  les  cavaliers  arabes ,  ceux  du 
Royaume  de  Fez  &  de  Maroc.  Elle 
a  environ  huit  pieds  de  longueur  y 
le  bois  va  un  peu  en  diminuant  de- 
puis le  milieu  jufqu  au  taiôn  ,  où  il 
y  a  une  efpèce  de  rebord  de  plomb 
ou  de  cuivre ,  du  poids  d'une  demi-> 
livre}  la  lance  eft  d'un  grand  pied  de 
long  très-aigue  &  très-tranchante  » 
de  deux  pouces  ou  enviion  dans  fa 
plus  grande  largeur  avec  une  petite 
banderoUe  fous  le  fer.  Les  Maures 
fe  fervent  de  cette  javeline  avec  une 
adreflc  furprenante  ;  ils  la  tiennent 
à  la  main  par  le  bout  des  doigts  Sc 
en  équilibre  ,  &  le  poids  qui  eft  à 
Textrcmiré  du  talon  fait  que  le 
côcé  du  fer  eft  toujours  plus  lonç 

?[ue  vers  le  talon  ;  ce  qui  fert  a 
aire  porter  le  coup  plus  loin. 

M.  le  Chevalier  de  Folard  pré- 
tend qu'on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  redoutable  que  cette  arme 
pour  la  cavalerie.  Le  moyen ,  dit- 
il  j  d'aborder  un  efcadron  armé  de 
la  forre  ,  qui  au  premier  choc  jetre 
un  premier  rang  par  terre  &  en  fait 
autant  du  fécond ,  fi  celui-ci  veut  ten- 
ter l'aventure ,  chaque  cavalier  étant 
comme  aiFuré  de  ruer  fon  homme  j 
car  il  lance  fon  coup  de  toute  la 
longueur  de  fon  arme  en  fe  levant 
droit  fur  les  érners.  Il  fe  baiffe  & 
il  s'étend  jufques  fur  le  cou  de  fon 
cheval  6c  porte  le  coup  avec  tant 
de  force  &  de  roideur  ,  qu'il  perce 
un  homme  d'outre  en  outre ,  avant 
qu'il  ait  eu  le  temps  de  l'approcher , 
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Se  il  fe  relève  avec  la  même  Icgé-  1 
reté  &  la  mcme  vigueur  pour  redou- 
bler encore.  Le  lancier  n'avoir 
qu'un  coup  à  donner  ,  &  ce  coup 
n'étoit  jamais  fans  remède ,  l'en- 
nemi pouvanr  l'cviter  en  s'ouvranr  -, 
mais  rien  ne  fauroic  refifter  contre 
la  lance  des  Maures  >  qui  charge 
par  coups  redoublés  ,  comme  on 
feroic  avec  une  cpce. 

JAVELLE;  fubftantif  féminin.  Plu- 
fieurs  poignées  de  blé  fcié ,  'qui  de- 
meurenr  couchées  fur  le  fillon  y  juf- 
qu'à  ce  qu'on  en  fade  des  gerbes. 
A/najJer  Us  javelles. 

Javelle  3  fe  dit  auflS  d'un  petit  faif- 
ceau  de  farment.  Brûler  une  ja- 
velle. 

JAVELOT  ;  fubftantif  mafculin.  Ef^ 

f)ccede  dard  plus  court  que  la  jave- 
ine.  C'éroir  l'arme  que  les  Ro- 
mains donnoient  aux  Vclites,  ou 
troupes  légères.  Sa  longueur  étoit 
de  deux  coudées ,  &  fa  grolfeur  d'un 
doigt  ;  le  fer  étoit  long  d'un  pied , 
il  délicat,  &  fi  pointu,  qu'il  le  tor- 
tuoit  dès  qu'on  Ta  voit  jeté ,  de  forte 
que  les  ennemis  ne  s'en  pouvoient 
pas  fervir. 

Ils  avoient  encore  d'autres  ytfvtf- 
lots ,  dont  le  bas  étoit  garni  de  troi^ 
plumes  ;  à  la  reflemblance  des  flè- 
ches &  dards  donc  fe  fervent  les  Po- 
lonois  &  plufieurs  autres  j  princi- 
palement les  Maures  qui  les  nom- 
me^r  ^ugaîes. 

Les  premiers  François.,  à  l'imita- 
tion des  Gaulois  ^  it  font  fervis  du 
javelot  y  qui ,  comme  bien  d'autres 
armes ,  a  difparu^  lorfque  les  armes 
à  feu  ont  été  inventées. 
JAVELOT;  FcyeikcomiA%. 
J  AVER  ;  iiom  propre  d*uhe  ville  forte 
tf  Allemagne ,  capitale  d'une  Prin- 
cîpauté  de  même  norti  dans  labafle 
Siléfie ,  à  huit  milles ,  fud  oueft ,  de 
Breflaw* 
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La  Principauté  de  Ja ve r  a  la  Bohè- 
me au  midi  ;  la  haute  Luface  a  i  oc- 
cident ;  les  Principautés  de  Sagan 
&  de  Glogaw  au  nord  ;  &  à  l'orient 
les  Principautés  de  Lignitz  &  de 
Schweidnitz. 

JAUGE  j  fubftantif  féminin.  La  jufte 
mefure  que  doit  avoir  un  vailfeaa 
fait  pour  contenir  quelque  liqueur 
ou  quelques  grains.  Un  muid  qui 
n'ejl  pas  de  jauge. 

Jauge ^  fe  dit  aufli  de  cette  verge  de 
bois  ou  de  fer ,  divifée  en  travers 
par  pieds ,  par  pouces  &  par  lignes, 
avec  laquelle  on  prend  &  on  mefure 
la  longueur  &  la  largeur  de  la  fu« 
taille.  Mefurer  avec  la  jauge^ 

Jauge,  fe  dit  encore  d'une. futaille 
qui  fert  d'échantillon,  d^étalonpouc 
ajufter  &  échantillonner  les  autres^ 
Echantillonner  un  muid  à  la  jauge  de 
Paris. 

Jauge  9  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture, d'un  bâton  étalonné  fur  la 
profondeur  &  la  largeur  que  doit 
avoir  la  tranchée  qu'on  a  faite  pour 
fonder  un  bâtiment* 

Jauge,  fe  dit  en  termes  de  charpen^ 
tiers^d'une  petite  règle  de  bois  tort 
mince  «  divifce  par  pouces  ic  par 
lignes,  &  fervanr  à  tracer  les  mor« 
toifes,  tenons,  &c^ 

Jauge  ,  fe  dit  en  termes  de  fonte- 
niers,  d'une  boite  percée  de  plu- 
fieurs  trous ,  qui  leur  fert  à  coi> 
noirre  la  quantité  des  pouces  & 
lignes  d'eau  queproduit  une  fource4 
On  appelle  droits  de  jauge  &  dt 

I  courtage ,  des  droits  d'aides  qui  fe 
perçoivent  dans  tous  les  pays  où  les 
aides  ont  lieu.  Ces  droits  font  partie 
<le  la  Ferme  générale  des  Aides« 

La  première  fyllabeeft longue,  & 
la  féconde  très-brève* 
JAUGEAGE  ;  fubftantif  maliulîii* 
L'aâion  de  jauger  les  tonneata:  j  lei 
navires. 
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Le  jaugeage  le  plus  difficile  e(l 
celui  des  vailFeaux  de  mer.  Cette 
difiicuUii  vient  de  la  grande  irrégu 
laritc  des  courbes  &  du  grand  nom- 
bre de  diiFérentes  courbes  qui  entrent 
dans  la  furface  d'un  mènie  vaiffeau 
&  produifent  fa  capacité.  Comme 
on  ne  jauge  les  vailieaux  que  pour 
favoir  ce  qu'ils  peuvent  contenir  de 
marcliandilês ,  outre  toutes  les  cho- 
fes  qui  leur  font  nécedaires  pour 
faire  voyage ,  parce  que  les  Souve- 
rains  lèvent  des  droits  fur  ces  mar- 
chandifes  ;  on  appelle  proprement 
jaugeage  des  vaijjeauxylz  meiure^non 
de  la  capacité  entière  de  leur  creux 
ou  vide  ,  mais  feulement  de  la  par- 
tie de  cette  capacité  quç  les  mar- 
chandifes  peuvent  remplir.  Âinfi 
U  vaifleau  étant  conftruit  &  pourvu 
feulement  dç  tout  ce  qui  lui  eft  né- 
ceffaire  pour  le  voyage  >  il  enfonce 
dans  l'eau  d  une  certaine  quantité 
&  jufqu'à  une  ligne  qu'on  appelle 
ligne  de  l'eau;  fi  de  plus  on  le  charge 
de  toutes  les  marchandifes  qu'il 
peut  porter  commodément  ou  fans 
péril  ,  il  enfonce  beaucoup  davan- 
tage &  jufqu'à  une  ligne  qu'on  ap 
pelle  ligne  du  fort  ^  parceque  la  dif- 
tance  de  cette  ligne  jufqu'à  celle  où 
le  vailTcau  feroit  près  de  fubmer- 
ger  y  fe  prend  par  rapport  au  milieu 
du  vaiiteau  qui  en  ell  la  partie  la 

fAus  bafl'e  &  en  même  temps  la  plus 
arge  qu'on  appelle  le  fore.  La  ligne 
du  fort  dans  un  vaifleau  aufli  chargé 
qu'il  peut  l'ctie  ,  eft  ordinairement 
un  pied  au-defliis  du  fort.  La  ligne 
de  l'eau  &  celle  du  fort  font  toutes 
deux  horifontales  &  par  conféquent 
parallèles ,  &  il  faut  donc  conce- 
voir que  par  elles  paflent  deux  fec- 
lions  ou  coupes  du  vaifleau,  qui 
font  auûi  deux  plans  borifontaux. 
11  eft  vifible  que  c'eft  entre  ces  deux 
plars  qu'eft  comprife  toute  la  capa- 
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cicé  du  vaifleau  que  les  marchanci- 
fes  occupent  ou  peuvent  uccupci  ; 
c'eft  elle  qui  doit  les  àioîts ,  &  qu'il 
fsLiii  jauger,  Li  volume  d'eau  qui  la 
rempliroit  eft  d'un  poids  égal  à  celui 
des  marchandifes  ^  &c  fi  Ton  fait 
quel  eft  ce  volume  te  par  conféquent 
ion  poids  ,  car  un  pied  cube  d'eau 
pèfe  71  livres ,  on  fait  le  poids  des 
marchandifes  du  vaifleau.  La  dif* 
ficulté  de  ce  jaugeage  confifte  en  ce 
quç  chacune  des  deux  coupes  hori- 
lontales  du  vailfeau  a  une  circon- 
férence ou  un  contour  très-bifarre 
formé  de  différentes  portions  de 
courbes  différentes,  &  de  plus,  en 
ce  que  les  deux  coupes  ont  des 
contours  très-diflférens  ^  ainfi  la 
géométrie  doit  défefpérer  d'en  avoir 
les  aires.  Quant  à  la  diftance  des 
deux  plans ,  qui  eft  la  hauteur  du 
folide  qu'ils  comprennent  ,  il  eft 
très-aifé  de  la  prendre  immédia- 
tement. La  lumière  de  la  géométrie 
manquant ,  les  hommes  ont  ,  pour 
ainfi  dire  ,  été  abandonnés  chacun 
à  fon  fens  particulier  j  en  différons 

fiorts  d'une  même  nation,  &  en  dif- 
érens  temps  ,on  a  pris  différentes- 
manières  de  jauger.  Sur  cela  M,  le 
Contre  de  Touloufe  ,  Amiral  de 
France ,  chef  du  Confeil  de  Marine , 
demanda  â  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  fon  feniiment  , 
en  lui  envoyant  en  inème  temps  les 
méthodes  pratiquées ,  foit  chez  les 
étrangers; ,  foit  çn  France  ,  afin  que 
p^r  la  préférence  qu  elle  donneroic 
à  une  a'entr'elles  ou  par  l'invention 
de  ciuelqu'autre  méthode  ,  on  pût 
établir  quelque  chofe  d'afle^  fi^r  &c 
d'uniforine  pour  le  Royaume.  MM. 
Varignon  Se  de  Mairan  firent  prin- 
cipalement chargés  du  fqin  de  ré- 
pondre aux  intentions  de  ce  Prince. 
On  peut  voir  dans  VKiJloire  de 
V Académie  annie   17H,  ce  qi'ils 

tirent 
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firent  pour  cet  effet.  M.  Farîgnon 
fuivic  une  route  purement  géomé- 
trique. M.  de  Maitan  encra  dans 
Texamen  de  coures  les  méthodes 
envoyées  par  le  Confeil  de  la  Ma- 
rine &  préféra  celle  à^M.Hocquan^ 
Incendanc  de  la  Marine  dans  le.port 
de  Toulon.  Elle  confîfte  à  prendre 
Taire  de  deux  furfaces  horilontales 
de  la  parcie  du  vaifleau  fubmergée 
par  la  charge ,  &  â  mulciplier  la 
moicié  de  la  fomme  des  deux  aires 
par  la  hauceur  de  la  parcie  fubmer- 

Êce.  Tout  bien  confîdéré  (  c'eft 
i  conclufion  de  M.  de  Fontenelle  ) 
il^  faut  que  la  pure  géométrie  fe 
xécufe  elle-même  de  bonne  grâce 
fur  le  fait  du  jaugeage ,  &  qu'elle 
en  lailTe  le  foin  i  la  géométrie  im- 
parfaite &  tâtonneule. 

A  l'égard  du  jaugeage  des  ton- 
neaux j  on  trouve  dans  Tes  Mémoi- 
res de  TAcadémie  des  Sciences  de 
Tannée  1741  un  excellent  Mémoire 
de  M.  le  Camus  :  il  les  regarde 
comme  des  fegmens  d'un  rhom- 
boïde ,  formé  par  la  révolution  d'u- 
ne parabole  ,  qui  au  roi  t  fon  fom- 
me t  fur  le  bondon  j  il  a  de  plus 
imaginé  une  verge  ou  bâton  de 
jauge  d  une  conftruûion  nouvelle. 

La  verge  de  jauee  ordinaire  >  eft 
un  bâton  q:iarré  de  quatre  â  cinq 
lignes  de  largeur  &  de  quatre  pieds 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur  ^ 
une  des  faces  eft  divifée  en  pie.ds , 
pouces  ,  &c.  Les  autres  font  mar- 

?iuces  de  divifions  relatives  aux  dif- 
érentes  efpcces  de  tonnçaux  qu'on 
peut  avoir  à  mefurer.  Le  bâton  de 
jauge  de  M.  Camus  eft  d'une  conf- 
truàion-  crès-difFérence  ,  &  d'un 
ufage  plus  fur  &  plus  univerfel. 

Jaugeage  ,  fe  dit  auffi  du  droit  que 
prennent  les  Officiers  qui  jaugent. 
Payer  le  jaugeage.  \ 
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JAUGE  ,  EE;  participe  paflîf.  Foye[ 

Jauger. 
JAUGER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mefurtt 
la  capacité  d'un  vailFeau  quelcon- 
que. Jauger  un  muid.  Voyez  Jau- 
geage. 
Jauger,  fe  dit  en  termes  de  bâii- 
mens  &  fignifie  appliquer  une  me- 
fure  d'épaiifeur  ou  de  largeur ,  vers 
les  extrémités  d'une  pierre  pour  en 
faire  les  arrêtes  ou  les  furfaces  op- 
pofées  parallèles. 

La  première  fyllabe  efl:  moyenne» 
&  la  féconde  longue  ou  brève» 
Foye:^^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 

terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 

leur  pénultième  fyllabe  longue. 

JAÙGEUR  i    fubftantif  mafculin. 

Officier  dont  l'emploi  eft  de  jauger. 

Chaque  Juré  Jaugeur  doit  avoir 
fa  jauge  jufte  &  de  bqn  patron,  fui- 
vant  réchancillon  qui  eft  dans  THo^ 
tel  de  Ville  de  Paris.  Il  doit  auffi 
imprimer  fa  marque  fur  l'un  des 
fonds  du  tonneau  ou  futaille  qu'il 
a  jaugé  avec  une  rouanette  ,  &  y 
mettre  la  lettre  ^  ,  fi  la  jauge  eft 
bonne  ,  la  lettre  M^  fi  elle  eft  trop 
foible  op  moindre ,  &  la  lettre  P  , 
Cl  elle  eft  plus  forre  avec  un  chiffre 
pour  faire  connoitre  la  quantité  des 
pintes  qui  s'y  font  trouvées  de  plus 
ou  de  moins. 

Chaque  Jaugeur  doit  avoir  fa 
marque  particulière  ,  laquelle  il 
doit  figurer  en  marge  du  regiftre  de 
fa  réception  pour  y  avoir  recours 
dans  le  oefoin  en  cas  de  fauffe  jauge  j 
le  Jaugeur  de  \x  marque  duquel  la 
pièce  fe  trouve  marquée  ,  demeu- 
rant refpoiîfable  envers  l'acheteur 
fi  la  jauge  eft  moindre  ,  &  envers 
le  vendeur  pour  l'excédent. 

U  eft  permis  à  chacun  de  deman«». 
C 
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der  une  nouvelle  jauge  ,  dont  les 
frais  font  payes  par  le  premier  j au- 
teur (i  la  jauge  fe  trouve  défec- 
tueufe  ,  &  par  celui  qui  s'en  plaint 
fî  elle  fe  trouve  bonne. 

En  Normandie ,  les  Jaugeurs  ont 
droit  de  vifiter,  marquer  &  contre** 
marquer  aux  Armes  du  Roi  les 
poids  &  mefures  des  marchands, 
meuniers ,  cabaretiers ,  &  gens  qui 
par  état  font  autorifés  de  vendre 
chez  eux ,  qui  payent  pour  cela  des 
droits  réglés  j  mais  ils  ne  peuvent 
aller  en  vifice  chez  les  laboureurs  : 
le  Parlement  de  Rouen  Ta  ainfi  jugé 
par  Arrêt  r«ndu  le  30  Avril  1745  » 
imprimé  à  la  fuite  du  texte  de  la 
coutume  de  Normandie ,  en  1757. 

Ces  fortes  d'Officiers  peuvent 
drelTer  des  procès-verbaux  de  rébel- 
lion &  des  contraventions  Qu'ils 
trouvent  ;  mais  ces  procès-verbaux 
doivent  être  recordés  >  c*eft-à-dire  y 
fignés  de  deux  témoins. 

JAULNAY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  en  Poitou,  fur  le  Clain  , 
â  deux  lieues  ,  nord-nord-eft  y  de 
Poiciers. 

JAUMIÈREifubftaniif  féminin^  & 
terme  de  marine.  Petite  ouverture 
à  la  poupe  du  vaiflfeau ,  proche  de 
l'étambord ,  par  laquelle  le  timon 
répond  au  gouvernail,  afin  de  le 
faire  jouer.  Cette  ouverture  a  or- 
dinairement de  largeur  en  dedans  , 
les  deux  tiers  de  l'épaifTeur  du  gou« 
vernail ,  &  en  dehors  un  tiers  moins 
qu'en  dedans.  A  l'égard  de  fa  hau^ 
tcur ,  elle  eft  un  peu  plus  grande 

Sue  fon  ouverture  intérieure.  Il  y  a 
es  marins  qui  lagarnidènt de  toiles 
goudronnées,  lorfqu'ils  font  en  mer, 
pour  empêcher  que  l'eau  n'entre 
parla  dans  le  vaifTeau:  mais  il  en 
eft  d'autres  qui  ne  croyent  pas  de- 
iRoir  prendre  cette  précaution  :  ils 
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laiffent  entrer  l'eau  qui  s'écoule  par 
les  côtés. 
JAUNÂTREi  adjeftif  des  deux: 
^tmts.  Suhflavus ^ayum^Qm  tire 
fur  le  jaune.  Il  a  le  teint  jaunâtre. 
Un  oifeau  dont  le  bec  efi  jaunâtre^ 
Une  couleur  jaunâtre .r 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  longue  ^  &  la  troiGème 
très-brève. 
JAUNE  i  adjectif  des  deux  genres. 
Flavus ,  a  ,  um.  Qui  eft  de  couleur 
d'or ,  de  citron  ,  de  fafran.  Un  taf- 
fetas jaune.   Une  robe  jaune. 

11  y  a  plufieurs  fubftances  jaunes 
qui  deviennent  blanches  en  les  met- 
tant alternativement  pendant  quel- 
que temps  au  foleil  &  â  la  roiée  ;. 
telles  font  la.  cire ,  la  toile  de  chan- 
vre,  &c.. 

La  calamine  donne  au  cuivre: 
rouge  la  couleur  jaune. 

Le  papier  &  l'ivoire  préfentés  aif 
feu  deviennent  fucceffivement  jau- 
nes., rouges. &  noirs. 

La  foie  qui  eft  devenue  jaune  fe 
blanchit  par  le  moyen  de  la  fumée 
du  foufre.^ 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  le 
teint  jaune,  c\)i  il  eft  jaune  comme 
un  coings  comme fpucï ^  comme  fa^-^ 
fran. 

Oh  dit  familièrement  de  qucl- 

Î[u'un  à  qui  l'on  a  fait   voir  qu'il 
e  trompoit  lourdement ,  c^on  lui- 
a  fait  voir  fon  bé- jaune. 
Jaune  ,  eft  auflî  fubftantif  mafculin, 
&  (ignifie  la  couleur  jaune. 

Le  jaune  en  teinture  eft  une  des 
cinq  couleurs  primitives. 

Pour  avoir  les  jaunes  les  plus  fins, 
on  commence  par  faire  bouillir  le 
drap  ou  l'étoffe  dans  de  l'alun  &  de  la 
potafTe  ,  enfuite  on  lui  donne  la. 
couleur  avec  la  gaude. 

On  a  auffi  un  bois  des  Indes  qui 
donne  un  jaune  tirant  fur  l'or  ^  6c 
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Ton  fait  une  efpèce  de  jaune  avec 
de  la  fariecce  ,  mais  c'eft  le  moin* 
dre  de  cous. 

Le  vert  fe  fait  ordinairement 
avec  du  jaune  Se  du  bleu  mclés 
Tun  avec  l'autre. 

Avec  du  jaune  ,  du  rouge  de  ga- 
rance ,  &  du  poil  de  chèvre  teint 
1)ar  la  garance, t)n  fait  \t  jaune  doré, 
aurore,  la  penfce,  lenacarat,  Ti- 
fâbelle ,  &  la  couleur  de  chamois, 
qui  font  autant  de  nuances  du 
jaune. 

En  termes  de  peinture ,  on  ap- 
pelle y^w^c  de  N aptes  ou  giallolino , 
yne  couleur  fore  uHtée,  lur-tout 
dans  la  miniature  où  elle  donne  une 
couleur  de  citron  plus  folide  que  les 
orpins  &  le  mailicot  \  mais  fa  cherté 
fait  qu'on  l'épargne  dans  les  grands 
ouvrages.  Les  l'hyficiens  ont  été 
jufqu'ici  très  partagés  fur  la  nature 
de  cette  couleur  dont  on  fait  k 
Naples  un  grand  fecret.  Suivant  M. 
Pomet,  cctoit  un  foufre  recuit j 
fuivant  l'Encyclopédie,  au  mot 
jrcfque ,  c^éioit  une  crafle  des  mines 
de  loufre.  M.  Moncamy  crut  que 
c'ctoit  une  ochre  martiale  calcinée 
par  le  Véfuve.  M.  Pot  l'a  regardée 
comme  une  produâion  de  l'art.  M. 
Fougeroux  ,  de  l'Académie  Royale 
dws  Sciences ,  ayant  fait  des  re* 
•cherches  à  ce  fujet,  eft  parvenu  d 
r'='connoîcre  que  le  plomb  en  étoit  le 

I)rincipal  ingrédient  :  voici  en  effet 
a  méthode  ufitée  àNaples  pour 
cette  préparation ,  &  que  M.  le 
Piince  de  S.  Severo  a  communi* 
quée  à  M.  de  la  Lande. 

On  pr^nd  du  plomb  bien  calciné 
&  pafte  au  tamis,  avec  un  tiers  de 
fon  poidsil'antimoine  pilé  &  tamifé: 
on  mêle  cxadement  ces  deux  ma- 
tières ,  &  on  les  paffe  de  nouveau 
par  le  tamis  de  foie  ;  on  prend  en- 
fuite  de  grandes  aflietccs  plattes»  de 
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terre  cuite,  non  verniflTées  j  on  les 
couvre  d'un  papier  blanc ,  où  Ton 
étend  la  poudre  fur  une  épaiffeur 
d'environ  deux  pouces  :  on  place  ces 
affiertes  dans  un  fourneau  à  fayance, 
mais  feulement  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  fourneau,  pour  qu'elles 
ne  reçoivent  pas  un  feu  trop  violent, 
la  réfledionde  la  flamme  ou  le  ré- 
verbère leur  fuffit  :  on  retire  ces  ma- 
tières en  même  temps  guelafayancej 
on  y  trouve  alors  une  uibftance  dure 
&  jaune  que  l'on  broie  fur  le  por- 
phyre avec  de  l'eau ,  &  que  l'on  fait 
enfuite  fécher  pour  s'en  fervir  aa 
befoin  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ya»/z6 
de  Naples. 

II  faut  avoir  l'attention  de  ne  pas 
fe  fervir  de  couteau  de  fer  pour  ra- 
•  malTer  cette  couleur  de  delTus  le 
porphyre  où  on  la  broyée,  ni  pour 
la  rompre  fur  la  palette  avec  les 
autres  couleurs ,  parceque  le  fer  lui 
donne  un  œil  grifâtre  ou  verdârre. 
On  fe  fcrt  d'un  couteau  de  bois  de 
buis ,  de  châtaigner  ,  d'ivoire  ou  dé 
bois  des  Indes. 

On  appelle  jaune  d*œuf^  cette 
partie  de  l'œuf  qui  eft  jaune ,  & 
qu'on  appelle  encore  autrement  le 
moyeu  de  Vœuf.  On  dore  les  pièces 
de  pâûjferie  avec  des  jaunes  £auf. 

On  appelle  rivière  jaune  ,  un 
fleuve  de  la  Chine  auquel  on  don- 
ne auflî  le  nom  de  Hoamho.  Voyez 
ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
&  la  féconde  très-brève. 
JAUNET  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  â  diverfes  petites 
fleurs  jaunes  qui  croiffent  dans  les 
prés. 
JAUNI,  lE;  participe  paflîf.  ^(jyq 

Jaunir. 
JAUNIR  ;  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,    lequel   fe  conjugue 
comme    Ravir.     Havo    inficere. 
Cij 
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Teindre  en  jaune  ,   rendre  Jauiie. 
Jaunir  un  lambris  ^  une  toile.  Lefo- 
leîl  jaunit  les  blés. 
Jaunir  ,  eft  auflî  verbe  neutre ,  & 
fignifie    devenir  jaune*    Les  épis 
commencent  à  jaunir.  Son  teint  jau-- 
nijjoit. 
Jaunir  ,    fe  dit  en  termes  de  Do- 
reurs fur  bois, de  l'aûion  d'enduire 
un    ouvrage  à  dorer  d'une  couche 
de  jaune  à  Peau   après  la  couche 
d'allietce ,  pour  rendre  la  dorure 
plus  belle.  '  . 

Jaunir  ,  fe  dit  en  termes  d  Epin- 
g  »cr$  ,  de  la  première  de  routes  les 
façons  qu'on  donne  au  fil  de  laicon  : 
on  le  fait  pour  cet  effet  bouillir 
pendant  quelque  temps  dans  de  Teau 
&  de  la  gravcUe  j  on  bat  enfuite  le 
paquet  fur  un  billot,  à  force  de 
bras ,  pour  en  féparer  la  rouille  & 
la  gravelle  :  on  le  jette  après  cela 
dans  de  Peau  fraîche  «  &  on  le  faic 
fécher ,  au  feu  ou  au  foleil. 
.  Jaunir  ,  fe  dit  en  termes  de  Clou- 
tiers  d'épingle  ^  de  1  aftion  d  cdair- 
cir  les  clous  de  cuivre  ou  de  lai- 
ton en  les  fecouant  dans  un  pot  de 
grès  avec  du  vinaigre  ou  de  La  gra« 
velle. 

JAUNISSE  i  fubftantif  féminin.  le- 
terus.  Maladie  caufée  par  une  bile 
répandue  qui  jaunit  la  peau.  On 
rappelle  auflî  lâère. 

Cette  Maladie  fe  manifefte,  non- 
feulement  par  la  couleur  jaune  de  la 
peau  &  de  la  conjonâive  ,  mais 
encore  par  la  demangeaifon  de  tout 
le  corps  ,  par  l'amertume  de  la 
bouche  &  la  perte  de  Tappctit,  par 
les  urines  chargées  de  bile  ,  quel- 
quefois n^Mrârres,  par  les  déjec- 
tions décolorées  ,  &c.  Les  malades 
voient  quelquefois  les  objets  jau* 
nés  :  la  lalive  Se  la  fueur  ont  lou- 
venc  la   mcme    couleur  ^   qui  fe 
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communique  auffi  à  toutes  les  par^ 
tics  internes.  Le  vomiffement ,  la 
cardialgie  j  les  anxiétés ,  la  douleur 
&  la    tenfion  des  hypochondres  9 
ou  de  la  région  du  foie  y  la  fièvre, 
la  difficulté  de  refpirer ,  les  lalEtu- 
des,  les  défaillances,  &c.  font  les 
fymptômes  ordinaires  de  cette  ma- 
ladie :  le  pouls  y  eft  foible  &  lent , 
&  quelquefois  fébrile.  On  donne  le 
nom  à^lclèrenoiry  à  l'Iékère  dont  la 
couleur  tire  fur  le  bleu ,  le  verdâ- 
tre ,  le  livide  ,  l'obfcur  ou  le  plom- 
bé :  les  yeux  font  alors  d'un  jaune 
plus  foncé  ,  &   d'une  couleur  de 
fuie  :  les  urines  ont  celle  du  café. 
On  fait  que  la  jauniffe  ordinaire 
prend  ce  caraftère,  lotfque  la  bile 
porracée  dégénère^  &  qu'elle  con- 
traâe  une  forte  de  putridité  acide. 
Mais  on  ne  doit  pas  prendre  pour 
iâère  noir  certaines  taches  fcorbu- 
tiques ,   que    quelques   iâériques 
portent  fur  le  vifage ,  &  encore 
moins  cette   couleur  plombée,  (î 
familière  aux  mélancoliques ,    8c 
qu'on  rapporte   ordinairement   au 
mauvais  état  de  la  rate. 

La  jauniflè  dépend  fouvent  de  la 
colique  hépatique  j  hyftérique  & 
hypochondriaque,  ou  de  toute  au- 
tre 'y  de  Tinflammaiion  &  de  l'abf- 
cès  au  foie  ;  de  l'obftrudion  de  ce 
vifcère ,  &  de  celle  des  canaux  bi- 
liaires ;  des  émétiques  y  des  purga- 
tifs draftiques  :  de  la  paflion  ilia- 
que ;  des  poifons  y  de  la  morfure 
des  bètes  venimeufes  ;  de  la  répul- 
fion  des  maladies  de  la  peau  ;  de  la 
fuppredion  des  règles  &  des  hé- 
morroïdes; de  la  fievre-quarte  ,  & 
autres  intermittentes  maltraitées, 
&c.  Ce  n'eft  quelquefois  qu'une  ca-. 
chexie  dégénérée  fans  aucun  vice 
au  foie  ^  ou  le  produit  d'une  mau* 
vaife  nourriture  ,  foit  trop  délicate 
&  trop  r echerchée^foit  trop  grofllère . 
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On  a  obfervé  que  Tufage  immodéré 
du  chocolat  ditpofoic  aux  maladies 
du  foie ,  d*où  refaite  la  jaunîflTe. 
C*«ft  encore  la  fuite  de  la  colère 
qui  va  à  l'emportement  ^  de  la  trif- 
teflè  Se  des  chagrins  continuels.  On 
mec  enfin  au  nombre  des  caufes  de 
la  maladie  dont  nous  parlons ,  la 

frotTefTe  &    pluHeurs  autres  acci- 
ens     indépendant  de    l'état    du 
foie. 

VISère  ordinaire  invétéré ,  dé- 
génère en  iâère  noir  j  &  celui  -  ci 
eft  ordinairement  funefte  ,  furtout 
aux  vieillards.  V  Ictère  qui  furvicnc 
aux  fièvres  aiguës  ,  avant   le  fep- 
tième  jour  »   ell  d'un  mauvais  au-- 
gure.  Après  ce  temps  »  il  eft  ordi- 
nairement critique  :   celui  qui  eft 
occaiionné  par  la  colère  ^  par  l'émé- 
dqne  6c  les  purgatifs  >  par  la  coli- 
que rpafmodique ,  &c.  dure  peu  de 
temps.    L'accouchement    termine 
Tiâère  qui  a  pour  caufe  la  grof- 
feflfe  y  mais  »  lorfqu  il  n'en  recon- 
noît  aucune  évidente  ,    il  eft  plus 
rebelle ,  furtout  fi  le  fujet  eft  Icor- 
butique.  On  doit  porter  le  même 

1*ugement  de  celui  qui  eft  afibcié  à 
'inflammation,  à  l'abfcès  &  au 
fquirre  du  foie  ,  foit  qu'ils  le  pré- 
cèdent y  foit  qu'ils  en  foient  la 
fuite.  On  fait  que  la  tenfion  du  ven* 
tre  ,  la  tympanite  >  le  vomifTement 
purulent,  &  les  déjeâions  de  la 
même  nature  ;  ropprefiion  ,  Jes 
défaillances ,  la  conlomprion ,  l'hy- 
dropifie  ,  &c.  fonr  des  fignes  mor- 
tels. On  n'ignore  pas  non  plus  que 
les  urines  troubles  &  cpaifles,  ver- 
dâcres,  avec  une  nuance  de  noir, 
ou  chargées  de  bile,  font  réputées 
meilleures  que  les  limpides:  on  a 
enfin  obfervé  que  les  fueurs  ,  le 
flux  hémorroïdal,  &  la  dyflenterie 
ont  ternîiné  cette  maladie ^  fujette 
d'ailleurs  i  de  fréquens  retours. 
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Le  traitement  de  la  jaunifle  ne 
doit  pas  être  moins  varié  que  les 
caufes  qui  la  oroduifenr  j  c'eft  d'a- 
près leur  recherche  j   qu'on    peuc 
faire  un  bon  choix.  VIcière  invétéré 
demande  un   traitement  lent  ^   ÔC 
beaucoup  de  malades  ont  été  la  vic- 
time de  la  méthode  contraire.  Le 
récent  peut  fouflrir  une  attaque  plus 
vive  Y  mais  elle  doit  être  toujours 
ménagée.  La    faignée   convient  X 
quelques  plétoriques,  &  lorfqu'il 
V  a  fuppreflion  des  menftrues  ^  des 
hémorroïdes  ,   ou   quelque    figne 
d'inflammation;  mais  hors  de  ces 
cas  ,  l'expérience  n'a  que  trop  fou^ 
vent  appris  qe^elle  étoit  meurrriè- 
re  )  ou  tout  au  moins  inutile.  Vé^ 
méti^ue  j  lorfque  l'état  de  l'eftomac 
ne  s'y  oppofe  pas ,  eft  d'un  grand 
fecours  :  on  l'a  donné  avec  uiccès 
dans  tous  les  ten^s  de  la  maladie. 
Mais  on  juge  bien  qu'il  fera  plus 
utile  au  commencement  ;  &  il  eft 
arrivé  rrès-fouvent  qu'on  a  diflîpé  , 
par  ce  feul  moyen  la  jaunilfe.  Les 
purgatifs  ne  font  pas  moins  eflèn-- 
tiels  dans  ce  traitement  :  mais  on 
ne  doit  employer  que  les.pius  doux, 
tels  que  la  rhubarbe  »  la  cafle  ,  la 
manne  Se  le  tamarin  ;  le  fel  d'ip« 
fom ,  celui  de  Sediitz ,  de  Glauber» 
&c  On  les  réitère  fouvent  feuls, 
OU  mariés  avec   les  autres  remè« 
des. 

On  ufe  beaucoup  encore  des'dé* 
layans ,  des  tempérans  &  des  ra- 
fratchi flans  ;  tels  font  lepetit-lait, 
les  émulfions ,  la  limonade»  la  botic- 
rache,  la  chicorée,  Taigremoine, 
la  fumeterre,  les  capillaires  ,ila 
fcolopendre,  le  cerfeuil ,  le  chien- 
dent ,  la  patience  >  l'ofeille  ,  ;le 
fraifier  ,  la  guithauvé  ,  les  écreVif- 
fes ,  la  poudre  tempérante ,  &c.  On 
peut  tirer  quelqu'urilité  du  fafran  / 
dç  la  poudre  deXSuttete,  &  autres 
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r  :calma(is  anti'Jpa/modiques  ;  maïs  on 
doic  être  réfervé  fur   Tufage   des 

.  hypnotiques  ,  dont  labus  difpofe 
aux  obflruâions  du  foie-  11  y  a 
quelques  cas    qui    demandent  les 

*  amers  Ôc  les  ftomachiques  ,  tels 
que  rabfynthe  ,  la  petite  centau-^ 
rce  ,  launce,,  la  gentiane ,  le  quin- 
quina ,  la  cannelle ,  l'extrait  de  ge- 
nièvre ,  la  confeârion  d'hyacinthe  , 
la  thériaque  ,  &c^  mais  on  doit 
éviter  labus  que  la  plupart  des  Pra- 
ticiens en  ont  fait,  hts  apéritifs  & 
les  diurétiques  ^  tels  que  la  parié- 
taire ,  la  chélidoine ,  Tache ,  laf- 

-  perge  ,  la  garance ,  Tiris  de  Floren- 
ce >  le  nitre,  le  fel  de  genêt  &  de 
tamarifc  ,  le  fafran  de  Mars  »  la 
boule  d'acier  »  la  gomme  ammo- 
niaque, le  borax  ,  le  fa  von ,  la  terre 
foliée  de  tartre  ,  Te  tartre  vitriolé  > 
le  tartre  martial  foluble  ,  les  clo- 
portes ,  Toxymel  fcilli tique  ,  6  c. 
font  les  remèdes  les  plus  appro- 
priés à  cette  maladie ,  &  paroiifenc 
mériter  à  jufte  titre  le  nom  à'hépa- 

^   tiques  y  que  les  Anciens   leur  ont 
,    donné  ^   car.,  ain(î  qu'on  tire  de  la 
•  claiTe  des  adouciflans  des  vulné^rai* 
;  res  &  des  incifîfs  ,  &c.  des  remèdes 
.    que  l'expérience    &    lobfervation 
ont  confacrés  aux  maladies  du- pou- 
mon &  à  la  matrice  ,  &  qu'on  ap- 

-  P^j'^  pour  cette  ï2ii[on  peâora^x  & 
utérins  j  de   même  on   a  re.connu 

.'  qu'il  y  avoir  parmi  les  tempérans, 
,   le;  apéritifs ,  &c.  des  ùié^dicamens 

qui  réudidbient    mieux   dans    les 
.  inaladies  du  foie»  que  dans. les  au- 

tfjes  cas ,  ou  qui  paroifibient  avoir 
.plus  d'affinité  avec  ce  vifcère. 
.P  J-es  abforbans  *lles  diaphoreti- 
.  iques  j  les  flépurans  &  les  anti-fcpr- 
;;butiqi^e9,  relativement  aux  circon- 
.  fiances  &  aux  complications  ,  peu- 
.vent .  avoir .  encore  place,  dans  ce 
^  tiaitençient  qu'on  ftit  être  cjuelque- 
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fois  très-long.  On  le  termine  enfin 
heureufement  par  les  eaux  miné- 
rales ,  tant  acidulés  ôc  ferrugineu- 
fes ,  que  thermales.  Celles  de  Pafly, 
de  Forges  &  de  Vais  ,  parmi  les 
premières  ,  ont  été  les  plus  em- 
ployées :  Celles  de  Vichi  ,  de 
Plombières  &  de  Balaruc  ,  font  les 
chaudes,  dunt  on  a  fait  le  plus 
d'ufage.  On  doit ,  pendant  lufage 
de  tous  ces  remèdes  tenir  le  ventre 
libre  par  des  lavemens  propres  â  - 
cet  effet  :  les  fomentations  émol- 
lientes  font  rarement  néceffaires. 
Les  bains  ont  été  quelquefois  uti- 
les, pour  appaifer  les  demangeai- 
fons ,  ou  pour  rétablir  la  peau  à  I2 
fin  delà  maladie.  On  a  enfin  éprou- 
vé que  la  fumée  du  vinaigre  diflî- 
poit  la  couleur  jaune  «  qui  refloit 

.  aux  yeux  après  la  guérifon  ,  même 
la  plus  complette. 

JAUNSTEIN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne  ^  dans  la  bafle 
Carinthie ,  vers  les  frontières  de  la 
Carniole. 

JAVOULX  ou  Javols;  nom  pro- 

f)re  d'un  bourg  de  France  ,  dans 
eGevaudan  ,  environ  à  cinq  lieues, 
nord-oueft,  de  Mcndes.  Ce  futau- 
trefois  une  ville  confidérable  où 
TEvêque  de  Gevaudan  tenoit  fon 
fiége. 
JAUR  ;  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  Languedoc  qui  arrofe  le 
Diocèfe  de  Saint-Pons ,  paflTe  par 
la  Ville  de  ce  nom  ,  &  va  fe  per- 
dre dans  l'Orbe  après  un  cours 
d'environ  cinq  lieues. 

JAVRON  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine  ,  envi- 
ron à  cinq  liçues  ,  nord  -  eft  ,  do 
Mayenne. 

JAltSIR  j    vieux  mot  qui   fîgnifioic 

autrefois  jouir. 
JAUZÉ  i  nom  propre  d'un  bourg  de 
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france>  dans  le  Mauie ,  environ  i 
cinq  lieues,  nordeft ,  du  Mans. 

JAXARTES;  ancienne  rivière. d'A- 
iie  ,  qui  bornoit  la  Sogdiane  au 
nord^  &  la  Scyrhie.  au  midi.  On 
rappelle  aujourd'hui  le  Sihun. 
Voyez  ce  mot. 

JAYET  y  voye\  Jais. 

JAZENEUIL  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Poitou ,  en- 
viron à  cinq  lieues  ,  fud-oueft  y  de 
Poitiers.- 

JAZENNES  ;  non^  propre  d*un  bourg 
de  France  >  en  Saintonge  ,  à  une 
lieue,  oueft,  de  Pons. 

JAZYGES  i  (  les  )  anciens  peuples 
de  la  Sarmatie  Européenne. 

JE  ;  fubftantif  des  deux  genres.  Ego. 
Pronom  de  la  première  perfonne 
au   (ingulier ,   ôc  donc  nous  eft:  le 

{>Iuriel.  Il  eft  roujours  le  fujet  de 
a  propofirion ,  ou  comme  difent 
les  Grammairiens  ,  le  nominatif  du 
verbe.  Je  ris.  le  bois.  Je  chante.  Je 
vous  fuivrai;  Je  le  rencontrai  hier. 

Je  ,  s'emploie  devant  les  verbes  en 
certaines  formules  avant  l'interpo- 
iltion  du  nom  &  des  qualités  de 
celui  qui  parle.  Je  Charles  -  Guil- 
laume  ,  Marchand  à  Paris  ,  déclare- 
confentir*  . ....  Je  foujpgné  cer- 
tifie  ..  .  ..  .. 

Je  ,  s'emploie  après  les  verbes  j  foie 
dans  les  façons  de  parler,  interro- 
gatoires ou  admiratives  ;  comme, 
que  lui  dirai-je  ^   que  vois-je  !  foit 

3uand  le  verbe  fe  trouve  enfermé 
ans  une  efpèce  de  parenthèfe  j 
comme  ,  pourrez  -  vous  bien  (  lui 
dis  je  )  foutenir  la  gageure  ?  Soit 
guand  on  l'emploie  par  manière  de 
louhait  j  puijfé'je  le  voir  parvenir  à 
Jon  but.  Soit  quand  on  s'en  fert  par 
manière  de  doute;  comme,  peut- 
ctre  le  préviendrai- je.  Soit  enfin 
qpand  il  eft  précédé  de  la  conjonc- 


tioti  *aujfi ,  ou  de  quelqu'un  des 
adverbes  femblablcs  ;  comme , 
aujjl  nai  -  je  point  cru  Vo^enfer. 
Envain  entreprendrais -je  de  rempor- 
ter. Inutilement  voudrais  -je  le  dé» 
tourner  de  fon  projet. 

Remarquez  que  quand  ce  jJro- 
nom  eft  mis  après  les  verbes,  c'eft 
toujours  immédiatement  fans  qu'on 
puilfe  rien  mettre  entre  deux. 
JEAN  ;  nom  d'un  Roi  de  France, 
fils  de  Philippe  de  Valois.  11  monta 
furie  trône  le  23  Août  1350,  à 
lage  de  trente  ansy&  commença 
fon  règne  par  faire  décapiter  flans 
aucune  forme  de  procès ,  le  Comte 
d'Eu ,  Connétable  ,  foupçpnné  d'a- 
voir intelligence  avec  les  Anglbis. 
Cette  violence  au  commencement 
d'un  règne  ,  dit  M.  le  Préfident 
Hénault ,  aliéna  tous  les  efprits  & 
fut  caufe  en  partie  des  malheurs  du 
Roi  Jean.  Charles  d^Efpagne  dé  la 
Cerda ,  qui  avoit  la  charge  du  Com- 
te d'Eu,  fur  adafldné  peu  de  temps 
après  par  le  Roi  de  Navarre  Charles 
le  Mauvais.  Ce  Prince  étoit  irrité  de 
ce  qu'on  lui  avoit  donné  le  Comté 
d'Angoulcme  qu'il  demandoit  pour 
la  dot  de  fa  femme ,  fille  du  Roi 
Jean.  Ce  dernier  Monarque  s'en 
vengea  en  faifant  trancher  la  tète 
à  quatre  Seigneurs  amis  du  Navar- 
rois«  Des  exécutions  fi  barbares  ne 

[louvoient  produire  que  des  caba- 
es ,  &  ces  cabales  mirent  le  Royau- 
me fur  le  bord  du  précipice.  Char- 
les ,  Dauphin  de  France ,  ayanr  in- 
vité le  Roi  de  Navarre  à  venir  à 
Rouen  à  fa  réception ,  au  titre  de 
Duc  de  Normandie ,  le  fit  arrêter 
en  135  6.  Cette  détention  réunit  les 
armes  de  Philippe ,  frère  du  Roi 
de  Navarre  ,  ôc  celles  d'Edouard 
111,  Roi  d'Angleterre,  contre  la 
France.  Edouard ,  Prince  de  Galles, 
fils  du  Monarque  Anglois ,  connu. 
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fous  le  nom  de  Prince  Noir  j  s'a- 
vança avec  une  armée  redoutable , 
quoique  petite  ,  iufqu  à  Poitiers  , 
après  avoir  ravage  l'Auvergne  ,  le 
Limoufin  Se  une  partie  du  Poitou. 
Le  Roi  Jean  accourt  i  la  tète  de 

{)rès  de  foixante  mille  hommes» 
atteint  i  Maupertuis,  à  deux  lieues 
de  Poitiers ,  dans  des  vignes  ,  d  où 
il  ne  pouvoir  fe  fauver ,  &  lui  livre 
bataille  le  19  Septembre  135^, 
malgré  les  offres  que  faifoit 
Edouard  de  rendre  tout  »  &  de 
mettre  bas  les  armes  pour  fept  ans. 
Cette  journée  connue  lous  le  nom  de 
Bataille  de  Poitiers ,  fut  funefte  au 
Roi  Jean  ;  il  fut  entièrement  dé- 
fait ,  quoique  les  Anglois  ri'euf- 
fent  que  8000  hommes  \  mais  la 
difcipline  remporta  fur  la  bravoure 
&  fur  le  nombre.  Les  principau?t 
Chevaliers  de  France  périrent ,  le 
refte  prit  la  fuite  ;  le  Roi  bleflfé  au 
vifage,  fut  fait  pnfonnier  avec  un 
de  fes  fils  par  un  de  ks  fujets  qu  il 
ftvoit  banni ,  &  qui  fervoit  chez  les 
ennemis.  Le  Prince  Noir  mena  fes 
deux  prifonniers  à  Bordeaux  &  à 
Londres ,  où  il  les  traita  avec  autant 
de  politefle  que  de  refpedt.  La  pri- 
fon  du  Roi  fut  dans  Paris ,  le  fignal 
de  la  guerre  civile.  Le  Dauphin , 
4éclaré  Régent  du  Royaume  ,  le  vit 

Î^refqu'entièremenr  révolté  contre 
ui.  11  fut  obligé  de  rappeler  ce* 
même  Roi  de  Navarre  qu'il  avoit 
fait  emprifonner. 

Mais  ce  Prince  n'arriva  i  Paris 
que  pour  attifer  le  feu  de  la  dif- 
corde  :  Marcel,  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  à  la  tète  à^s  Parifîens 
révoltés ,  fait  malTacrer  Robert  de 
Clermont ,  Maréchal  de  Norman- 
die, &  Jean  de  Conflans  Maréchal 
de  Champagne  ,  en  préfence  & 
dans  la  chambre  du  Dauphin.  Les 
faâieux  s'attroupent  de  tous  côtés  » 
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6c  dans  cette  confufion  ils  fe  Jettent 
fur  tous  les  Gentilshomtnes  qu'ils 
rencontrent.  Ils  portent  leur  fureur 
brutale  jufqu*a  taire  lôtir  un  Sei« 
gneur  daus  fon  Château ,  6l  à  con- 
traindre fa  lille  &  fa  femme  de 
manger  la  chair  de  fon  époux  >  & 
de  ion  père.  Marcel  dans  la  crainte 
d'être  puni  de  tous  (es  crimes  par  le 
Régent  ,  qui  ^voit  invtlh  Paris, 
alloit  y  mettre  le  comble  en  livrant 
la  Ville  aux  Anglois ,  lorfqu'ii  fut 
adbmmé  d'un  coup  de  hache  eo 
1558.  Dans  ces  convulsions  de  TE- 
tat ,  Charles  de  Navarre  afpiroit  à 
la  Couronne.  Le  Dauphin  &  lui  fe 
font  une  guerre  fanglante  qui  ne 
finit  que  par  une  paix  umulée.  Enfin 
le  Roi  Jean  fortit  de  fa  prifon  de 
Londres.  La  paix  fut  conclue  à  Bré- 
tigni  en  1 3(^0.  Edouard  exigez  pour 
la  rançon  de  fon  prifonnier  environ 
trois  millions  d'écus  d  or  ,  le  Poi- 
tou ,  la  Saintonge ,  TAgenois ,  le 
Périgord ,  le  Limoufin  ,  le  Quercy, 
TAngoumois  &  le  Rouereue.  La 
France  s  epuifa  :  on  fut  obligé  de 
rappeler  les  Juifs ,  &  de  leur  ven- 
dre le  droit  de  vivre  Se  de  com- 
mercer. 

Jean  qui  éroît  revenu  d'Angle- 
terre en  15^0,  y  retourna  trois  ans 
après  pour  y  traiter  de  la  rançon  du 
Duc  d'Anjou  fon  fils,  qui  s'en  étoit 
fauve  y  étant  en  otage  :  quelques- 
uns  ont  prétendu  que  c'étoit  auffi 
pour  y  revoir  une  femme  dont  il 
croit  amoureux  ;  quoiqu'il  en  foir, 
il  y  mourut  le  18  Avril  13(^4  ,  i 
Page  de  44  ans.  C'étoit ,  remarque 
M.  de  Sainte-Foix,  un  preux  (  he- 
valier;  mais  d'ailleurs  un  Prince 
fans  génie  »  fans  conduite  ,  fans 
difcernement  j  n'ayant  que  des 
idées  faufTes  ou  chimériques  ;  ou- 
trant la  probiré  comme  la  bravou- 
re J  d'une   facilité  étonnante  avec 
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fin  'ennemi  qai  le  (lactoic,  &  «del 
Tentctenient  le  plus  orgueilleux 
avec  des  Minidres  affeélionnés  qui 
ofoient  lui  donner  des  confeils  ; 
impatient ,  fantafque  ,  &  ne  par- 
lant que  trop  fouvent  avec  humeur 
au  Soldat:  un  jour  qu'on  cUantoit 
4a  chanfon  de  Roland,  comme  c*c- 
toit  Tufage  dans  les  marches  ^  ily  a 
Jong-temps  9  die -il,  q\ion  ne  voit 
plus  de  Rolaads  parmi  les  François  : 
4)ny  verrait  encore  des  Rolands^  lui 
répondit  un  vieux  Capitaine ,  s'ils 
nvoient  un  Charlemagne  à  leur  tête. 

La  variation  des  monnoies  fous 
ce  règne  1  eit  la  preuve  la  plus  forte 
des  malheurs  qui  le  défolèrent.  Le 
Roi  fut  réduit  à  ^yer  ce  qu^il 
achetoit  pour  fa  MaiCon,  avec  une 
parité  monnoie  de  cuir ,  qal  avoir 
au  milieu  un  petit  clou  d'argent. 
Cette  variation  étoit  Timpôt  le  plus 
commun  de  ces  temps  funeftes ,  iç 
fans  doute  le  plus  fatal  au  com- 
merce :  aufli  le  peuple  obtint  -  il 
comme  une  grâce  qu*il  fut  rem- 
placé pas  les  Tailles  &  par  les  Ai- 
ces.  Ce  qui  eft  étrange ,  c'eft  que 
le  luxe  ne  fuc  jamais  porté  plus  loin 
par  les  grands  Seigneurs. 

JEANBAPTISTE,  (S.)  Précurfeur 
de  Jésus-Christ  ,  fils  de  Zacharie 
&  d'Èlifabeth ,  naquit  Tan  du  mon 
de  4000  ,  environ  (ix  mois  avanr  la 
naiflTance  du  Sauveur.  Un  Ange 
lannonça  i  Zacharie  hn  père  qui 
n'ayant  pas  afTez  de  foi  à  les  paro- 
les ,  parcequ  Élifabeth  fa  femme 
^toit  avancée  en  âge  &  ftérile  , 
perdit  dès  le  moment  lufage  de  la 
parole.  Cependant  Élifabeth  devint 
enceinte.  Lorfque  la  Sainte-Vierge 
alla  lavifiter,  Jean-Baptifte  trc- 
faillic  dans  les  entrailles  de  fa  mè- 
re. Dans  le  temps  du  mafTacre  des 
Innocens ,  Élifabeth  fe  fauva  fui- 

.  ^  Yant  une  tradition  aflez  incertaine. 
Tome  XVm 
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avec  fon  fils  dans  ledéfert ,  où  elle 
mourut  au  bout  de  quarante  jours. 
Saint -Jean  y  demeura  parmi  les 
bhes  fauvages,  vêtu  d  une  peau  de 
chameau,  &:  fe  nourrilfant  de  miel 
&  de  fauterelles.  L an  a9de  Jesus- 
Christ,  il  commenta  a  prêcher  la 
pénitence  le  long  du  Jourdain  ,  ôc 
baptifa  tous  ceux  qui  vinrent  à 
lui.  La  fainteté  de  fa  vie  fit  croire 
aux  Juifs  qu'il  étoit  le  Meilie  \  tnais 
il  leur  die  qu*il  étoit  la  voix  de  ce- 
lui qui  crie  dans  le  déferr.  Jésus- 
Christ  étant  allé  fe  faire  baptifer  » 
il  le  montra  i  tour  le  monde  ,  en 
difant  que  c'étoit  l'Agneau  de  Dieu, 
la  viftime  par  excellence.  Son  zèle 
fut  la  caufe  de  fa  mort.  Ayanr  re- 
pris avec  force  Hérode  AntipaSy-mx 
avoit  époofé  Hérodias  femm^  de  ton 
frère ,  ce  Prince  le  fit  mettre  en 
prifon  au  château  de  Maqueronte. 
Quelque  temps  après  il  eux  la  foi- 
blefle  de  le  facriner  â  la  fureur  de 
cette  femme ,  qui  fut  profiter  d'u- 
ne promelfe  indifcrète  qu'Antipas 
avoit  faite  à  Salomé ,  fille  d*Hero^ 
dias.  Saint- Jérôme  dit  qu'Hérodias 
lui  perça  la  langue  avec  une  aiguille 
de  rète  ,  pour  fe  venger  après  fa 
morr  de  la  liberté  de  fes  paroles. 
.  Les  Difciples  de  Jean  ayant  appris 
fa  mort,  vinrent  enlever  fon  corps. 
L'Évaneile  ne'  marque  pas  où  ils 
l'enterrèrent  ;  mais  du  temps  de 
V Empereur  Julien ,  on  monrroit  foa 
tombeau  â  Samarie.  La  fête  de 
Saint- Jean  eft  de  la  plus  haute  an- 
tiquité dans  rÉglife.  il  a  été  un 
temps  qu'on  célébroit  trois  MeflTes 
ce  jour-là  comme  à  Noël.  On  fai- 
foit  auflî  la  fète  de  ia  conception  le 
24  Septembre. 
JEAN-CHRYSOSTÔME ,  (  S.  )  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  Père  fie 
Doâbeur  de  TÉglife  3  naquit  à  An- 
tioche  vers  Tan  547 ,  d'une  famille 
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noble.  Il  ciudia  la  Rhétorique  fous 
Libanius ,    &  la  Philofophie  fous 
Andragâthe.  Il  fie  des  progrès  rapi- 
des dans  ces  fciences  »  Se  s'appliqua 
enfuite  à  connoître  l'Ècriture-Sain* 
te.  Il  fe  mit  fous  la  conduire  d'un 
ancien  foliraire,  avec  lequel  il  de* 
meura  quatre  ans.  Saint  -  Melece 
l'ordonna  Diacre  en  j8o  ou  581. 
Flavien  ,   fuccelFeur   de  Mclece  , 
réleva  au  Sacerdoce  cinq  ans  après, 
&  lui  confia  l'emploi  de  prédica- 
teur jufqu'alors  réfervé  aux    Eve- 
aues.  Il  s'en  acquitta  avec  tant  de 
fruit ,  qu'il  fut  lurnommé  Chryfof" 
tome  ,    c'eft- à-dire.    Bouche  d'or, 
Neâuire  ,    Patriarche  de  Conftan- 
tinople ,  étant  mort  en  J97  ,  Saint- 
Chryfoftôme^  dont  le  nom  étoit 
célèbre  dans  l'Empire ,  fut  élu  en 
.  fa  place ,  &  facré  malgré  fa  rcfidan- 
ce,  le  16  Févïier  398.  Sa  vie  fim- 
ple  &  frugale  i'cnrichit  en  peu  de 
temps ,  &  lui  procura  les  moyens 
^  didribuer  une  part  de  fes  reve- 
nus aux  pauvres  &  aux  hôpitaux. 
Sa  liberté  i  reprendre  le  luxe ,  l'or- 
gueil &c  l'avarice  des  Grands ,  lui 
lufcitèrent  de  violens  ennemis.  On 
tint  contre  lui  le  Synode  du  Chêne  ^ 
famrbourg  de  Chalcédoine ,  o\k  il 
fut  dépose  en  403  ,  &  envoyé  en 
exil  en   Bithynie.    La  nuit  m&me 
qu'il  partit  ,  un'  violent  tremble- 
ment de  terre   efFriya    tellement 
l'Impératrice  Eudoxie,  qui  regar- 
doir  ce   phénomène    comme    une 
punition  du  Ciel  ,  qu'elle  obtint  de 
fon  époux  le  rappel  du  faint  Doc- 
teur. Le  bruit  de  Ton  arrivée  occa- 
fionna  une  grande  joie  parmi  le  peu- 
ple, qui  le  reçut  comme  çn  tiiom- 
phe.  Sainr-Chryfoftôme  reprit  fon 
miniilere  avec  autant  de  vigueur  & 
de  fuccès  qu'auparavant.   Mais  ce 
<Att\t  fut  bientôt  troublé  par  une 
ânottvçllè  tempête  :  on  âvoit  dieHc 
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une  ftatue  d'argent  à  rimpératrîce 
dans  une  place  voifine  de  la  grande 
Églife  appelée  Suinte-Sophie  ;  &  les 
fpeâacles  qui  fe  donnèrent  à  la  dé- 
dicace de  cette  ftatue,  furent  fi  tu- 
multueux ,  &  troublèrent  le  fer- 
vice   divin  de   telle  forte  ,  que  le 
faint  Evcque  crut   devoir  s'élevet 
contre  ces  excès.    Eudoxie  outrée 
de  dépit,  le  fit  exiler  une  féconde 
fois.  11  fut  relégué  à  Cucufe ,  ville 
d'Arménie  :   les    mauvais    traite- 
'mens  qu'il  reçut  dans  cet  exilj  le 
réduifirent  à  un   fi  grand  état  de 
langueur  Se  d'épuifement  ,    qu'il 
mourut  comme  on  le  transféroit 
ailleurs  ,  le  14  Septembre  de  l'an 
407  ,  après  neuf  ans  &  demi  d'é- 
pifcopat,  dont  il  avoitpafic  plus  de 
trois  ans  en  exil.  Pluneurs  Églifes 
fe  glorifient  d'avoir  de  fes  reliques; 
le  Pape,  8c  les  Occidenuux  furent  fi 
touchés  de  fa  mort ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent point  avoir  Je  communion 
avec  les  Evcqiies  d'Orient,  qu'ils 
n'euflent  mis  le  nomdeSaint-Chry- 
foftôme  dans  les  dyptiques.  Saint-  . 
Auguftin  dit  de  ce  Père  de  l'Eglife, 
qu'il  avoit  la  foi  la  plus  pure  ,  l'ef- 
prit  le  plus  élevé ,  la  fcience  la  plus 
profonde ,  &  la  répurarion  la  plus 
étendue.  11  a  laiiTé  pluficurs  ouvra- 
ges ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  D.  Bernard  de  Montfau- 
con,  Bénédidin  de  Sainr-Maur, 
en  tteize  volume  in-folio  en  grec. 
Ils  confiftent  en  un  grand  nombre 
d'homélies ,  &  de  bons  commen- 
taires for  l'Écriture,  des  panégyri- 
ques ,  fix  livres  du  Sacerdoce  ,  di- 
vers rraités  de  conrroverfe,  &  plu- 
sieurs lettres.    Saint -Chryfoftonr.e 
pinît  par  la  beauté  de  fes  exptef- 
iSons  ,  &  perfu.ide  par  la  force  de 
fes  raifonsj  il  fait  rendre  la  vertu 
aimable  â  tout  le  monde.  11  étoit 
grand  théologien  :  fes  difcout s  fuc 
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un  grand  nombre  de  livres  de  l'E- 
criture ,  peuvent  ctrejrcgardés  com- 
me des  commentaires  achevés. 

JEAN  UÉVANGELISTE,  (S.)  ne 
à  Bethzaïde  ,  étoit  fils  de  Zcbédce 
&  de  SalomCj  frère  de  i'Apôcre 
Saint-Jacques ,  &  le  difciple  bien- 
aimc  de  Jésus-Chrht.  11  fonda  , 
dit  Saint- Jérôme,  &  gouverna  tou- 
tes les  Églifes  d*Afie.  11  écrivit  fon 
Évangile  après  fon  retour  de  Tîle  de 
Patmos ,  où  il  avoit  été  exilé  ,  & 
après  s'ctre  fixé  à  Éphèfe  Tan'^tf 
cle  notre  ère.  Il  le  fit  à  la  follicita- 
tion  de  prefque  tous  les  Evèques 
d'Âfie  ,  &  après  avoir  fait  obf^r- 
ver  un  jeûne  public.  Son  objet  fut 
de  réfuter  Thétéfie  de  Corinrhe , 
d'Ebion  &  d'autres  qui  s*e!e voient 
contre  laDivînité  dej  esus-Christ, 
&  en  même  temps  de  fuppléer  à  ce 
qui  aroit  été  omis  par  les  autres 
Evangéliftes.  Il  mourut  dans  une  ex 
trème  vieillelTe.  Saint- Jérôme  at- 
tefte  qu  il  fut  enterré  près  de  la  ville 
d'Éphèfe. 

Les  Épîtres  de  Saint- Jean  TÉvan- 
gélide  font  au  nombre  de  trois  :  il 
paroît  que  la  première  ed  écrite  aux 
Juifs  qui  demeuroient  parmi  les 
Paithes.  Il  leur  recommande  fur- 
tout  la  charité  &  la  vérité  ^  &  les 
inftruit  de  lamour  de  Jésus- 
Christ  pour  nous. 

La  féconde  adreffée  à  Élefte  & 
i  fes  fils ,  contient  une  exhortation 
â  pcrfévérer  dans  la  foi  en  Jésus- 
Christ  ,  &  dans  la  pratique  de  la 
charité.  Il  y  réfute  Timpiéré  de  Ba- 
filide  &  de  fes  Sedateurs  qui  enfei- 
gnoient  que  Jésus-Christ  n'étoit 
pas  vraiment  homme ,  mais  qu'il 
n'avoit  qu'un  corps  fantaftique  : 
dans  la  troifième  écrite  à  Caïus ,  il 
le  loue  de  fa  foi  &  des  œuvres  de  fa 
charité. 
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JEAN  D'UDINE  j  nom  propre  d'un 
Peintre  né  à  Udioe,  dans  le  Frioul  , 
en  1494-  Son  goût  pour  la  peinture 
fe  perfcûionna  fous  le  Giorgion  à 
Vfcnife,  &  à  Rome  fous  Raphaël. 
Il  exiC'Uoit  à  peindre  les  animaux , 
les  fruits ,  les  fleurs  &  les  ornemens  j 
c'eft  aurti  le -genre  dans  lequel  /Ij- 

* pha'ci  lenpioyoit.  Il  a  très  bien 
réu(fi  dans  es  ouvrages  de  ftucj 
c'eft  à  lui  qu  on  attribue  la  décou-* 
verte  de  la  vcriiable  matière  dont 
les  anciens  fe  fervcient  pour  ce  tra- 
vail. Jean  d  Udine  a  été  beaucoup 
occupé  à  Rome ,  où  il  mourut  en 
1564,  en  finilfant  de  peindre  une 
loge  pour  le  Pape  Pac  iV.  Ses  def- 
fems  font  très-rechcrclii.-  par  ceux 
qui  aiment  les  ornemens  d  ui  grand 
goût.  Il  en  a  peint  à  gouache. 

JEAN  LE  BLANC j  fubftantif  naf- 
culin.  Sorte  d'oifeau  de  proie  ,  dont 
M.  de  Buffbn  donne  la  defcriprioa 
fuivante»  d'après  un  qui  avoit  été 
pris  au  mois  d'Août  i7<>8,  &  qui 

•  paroitToit  au  mois  de  Janvier  i7^9f 
avoir  acquis  toutes  fes  dimenfions  : 
fa  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu  a  lextrémité  de  la  queue ,  étoit 
de  deux  pieds»  &  jufqu  au  bout  des 
ongles  a  un  pied  huit  pouces  ;  le 
bec,  depuis  le  crochet  jufqu*au  coin 
de  l'ouverture,  avoit  dix-fept  lignes 
de  longueur  j  la  queue  étoit  longue 
de  dix  pouces  \  il  avoit  cinq  pieds 
un  pouce  de  vol  ou  d'envergure  j 
fesaîles,  lorfqu'elles  étoienr  pliées, 
s'étendoient  un  peu  au-delà  de  l'ex- 
trémité de  la  queue  :  la^cte ,  le  def* 
fus  du  cou,  le  dos  &  le  croupion, 
étoient  d'un  brun  cendré.  Toutes 
les  plumes  qui  recouvrent  ces  parties 
étoient  néanmoins  blanches  à  leur 
origine ,  mais  brunes  dans  tour  le 
refte  de  leur  étendue;  enforu  qie 
le  brun  recouvroit  le  blanc ,  de  mi- 
nière qu'on  ne  i'appercevoit  qu'en 
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relcv^attf  les  plumes  :  la  gorge ,  la 
poitrine,  le  ventie  &  les  côtés 
éroient  blancs ,  varies  de  taches  lon- 
gues ,  &  de  couleur  d'un  brun  roux  j 
il  y  avoir  des  bandes  tranfverfales 
plus  brunes  fur  la  queue  ;  la  mem- 
brane qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft 
d  un  bleu  fale  ;  c*eft-là  que  font  pla- 
cées les  narines.  L'iris  des  yeux  eft 
d'un  beau  jaune  citron  ou  de  couleur 
de  topaze  d'orient;  les  pieds  étoient 
de  couleur  de  chair  livide  8c  terne 
dans  fa  jeuneiFe,  &  font  devenus 
faunes,  ainfi  que  la  membrane  du 
bec ,  en  avançant  en  âge.  L'inter- 
valle entre  les  écailles  qui  recou- 
vrent la  peau  des  jambes,  paroidôit 
rougeâtrc,  enforte  que  l'apparence 
du  tout ,  vu  de  loin  ,  fembloit  être 
jaune ,  même  dans  le  premier  âge. 
■  Cet  oifeau  pefoit  trois  livres  fept 
onces  après  avoir  mangé  ,  &  trois 
livres  quatre  onces  lorfqu'il  étoit  à 
jeun. 

Le  Jea/r  le  Blanc  fe  rapproche  du 
Balbuzard,  qui  a  les  ailes  courte^ 
â  proportion  du  corps,  mais  il  n'a 
pas ,  comme  celui  ci ,  les  pieds  bleus  \ 
ri  a  auffi  les  jambes  bien  plus  menues 
&  plus  longues  â  proportion  qu'au- 
cun des  Aigles.  Ain(i  quoiqu'il  pa- 
foi(re  tenir  quelque  chofe  dts  Âi-i 
Çles ,  du  Pygargue  &  du  Balbuzard, 
il  n'eft  pas  moins  d'une  efpèce  par- 
ticulière &  très-différente  des  uns 
&  des  autres.  11  tient  auflî  de  la  Bufe 
par  la  difpofition  des  couleurs  du 
plumage,  &  par  un  caraâère  dont 
Al.  de  BufFon  dit  avoir  été  fouvent 
frappé  y  c'èft  que  dans  certaines  at- 
eitudes  ,  &  fur-tout ,  vu  de  face ,  il 
relTembloic  à  l'Aigle  \  Se  que  vu  de 
coté  &  dans^  d'autres  attitudes ,  il 
reffembloic  à  la  Bufe. 

il  eft  fingulier  ,  ajoute  l'illuftre 
Maturalifte:,  que  cette  ambiguité 
Jk:  âgiure  régonde.   à.  L'ambiguicé  r 
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defon  naturel,  qui  tient  en  efFeode 
celui  de  l'aigle  6c  de  celui  de  la 
bufe  y  enforte  qu'on  doit  à  certains 
égards  regarder  le  Jean-le-blanc  > 
comme  formant  la  miance  inter* 
médiaire  entte  ces  deux  genres 
d'oifeaux. 

Il  a  paru  qiV5  cet  oifeau  voyoit 
très-clair  pendant  le   jour  ,  &  ne 
craignoit  pas  la  plus  forte  lumière^ 
car  il  tournoit  volontiers  les  yeux 
ducôté  du  plus  grand  jour  ,  &  mê- 
me vis-à-vis  du    foleil  :  il  couroit 
afFez  vite  lorfqu'on  l'efFrayoit ,  & 
s'aidoit  de   (es  ailes  en   courant  ; 
quand  on  le  gardoit  dans  la  cham- 
bre ,  il  cherchoit  à  s'approcher  du 
feu  y  mais  cependant  le  froid*  ne 
lui  étoit  pas  abfolument  contraire  , 
patcequ'on  la  fait  coucher  pendant 
pluHeurs  nuics  à  l'air  dans  un  temps* 
dé  gelée  ,  fans  qu'il  en  ait  paru  in- 
commodé. On  le  nourriflbit  avec 
de  la  viande  crue    &  faignante  'y 
mais  en  le  faifant  jeûner  ,  il  man- 
geoit  aufli  de  la  viande  cuite  :  il 
déchiroitavec  fon  bec  la  chair  qu'on 
lui  préfentoit ,  &  il  en  avaloit  d'af- 
fez  gros  morceaux  ]    il  ne  buvoit 
jamais  quand  on  étoit  auprès  de  lui, 
ni  même  quand  il  appercevoit  quel- 
qu'un; mais  en  fe  mettant  dansim 
lieu  couvert ,  on  Ta  vu  boire  &  pren- 
dre  pour  cela  plus  de   précaution 
qu'un  aâe  audi  (impie  ne  paroîr  en 
exiger. On laifFoit  àia  portéeunvafe 
rempli  d'eau  :  il  commençoit  par 
regarder  de  tous-  côtés  fixement  Se 
long-temps,  comme  pour  s'afFurer 
»'il  étoit  feul  ;  enfuite  il  s'appro- 
choit  du  vafe ,  6c  regardoit  encore 
autour  de  lui  ;  enfin  après  bien  des 
hé(itations  ,  il  plongeoir    fon   bec 
jufqu'aux  yeux ,  &  d  pludeurs  re- 
priies  dans  l'eau.  Il  y  a  apparence 
que  les  autres  oifeaux  de  proie  fe 
cachent  de  mcme pour  boire    CcU^ 


JE  A 

YÎem  vraifemblablemenc  de  ce  que 
CCS  oifeaux  ne  peuvent  prendre  de 
liquide  qu'en  enfonçant  leur  tète 

{*uiqu'au  delà  de  l'ouverture  du 
»ec  &  jufqu  aux  yeux  ^.  ce  qu'ils 
ne  font  jamais  ,  tant  qu'ils  ont 
quelque  rai  Ton  de  crainte  ^  cepen- 
dant le  Jean-lc»blanc  ne  mon- 
troit  de  défiaMce  que  fur  cela  feul  ; 
car  pour  tout  le  relie  ,  il  paroif- 
foii  indifférent  &  même  allez  ftu- 

Îtide.  11  n*étoit  point  méchant ,  & 
e  laiffoit  toucher  fans  s'irriter;,  il 
avoir  même  une  petite  exprcflion 
de  contentement co....  co^  lorf* 
qu'on  lui  donnoit  â  manger  ;,  mais 
il  n'a  pas  para  s'attacher  à  perfonne 
de  préférence.  U  devient  gras  en 
automne ,  &  prend  en  tout  temps 

{)lus  de  chair  &  d'embonpoint  que 
a  plupart  des  oifeaux  de  proie. 

Cet  oifeau  eft  très- commun  en 
France  \  8c  comme  le  dit  Bélon ,  il 
n'y  a  guère  de  villageois  qui  ne  le 
connoilfent  &  ne  le  redoutent  pour 
leurs  poules.  Ce  font  eux  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  Jean-le-blanc , 
parcequ'il  eft  en  effet  remarquable 
par  la  olancheur  du  ventre  >  du  deC- 
lus  des  ailes ,  du  croupion  &  de  la 
queue.  Il  eft  cependant  vrai  qu'il 
n'y  a  que  le  maie  qui  porte  évidem- 
ment ces  caradères^  caria  femelle 
eft  prefque  toute  grife  ,  &  n'a  que 
du  blanc  fale  fur  les  plumes  du  crou- 
pion 'y  elle  eft  comme  dans  les  au- 
tres oifeaux  de  proie ,  plus  grande  , 
plus  grode  &  plus  pelante  que  le 
mâle  :  elle  fair  fon  nid  prefque  à 
terre  3  dans  les  terrains  couverts  de 
bruyères  ,  de  fougère ,  de  genêt  & 
de  joncs  y  quelquefois  aufU  fur  des 
fapins  &  fur  d'autres  arbres  élevés. 
Elle  pond  ordinairement  trois  œufs 

3ui  font  d'un  gris  tirant  fur  Kar-, 
oife  :  le  maie  pourvoit  abondam- 
ment i  fa.  fubfiftance  pendant  tout- 
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le  temps  de  l'incubation  ,.  &  mêmer 
pendant  le  temps  qu'elle  foignc  &% 
élève  fes  petits.  11  fréquente  de  près^ 
les  lieux  habités  ,  &  fur  tout  les  ha- 
meaux &  les  fermes  :  il  faitit  &  en* 
lève  les  poules,  les  jeunes  dindons, 
les  canards  privés  ;  &  lorfque  la 
volaille  1^  manque  >  il  prend  des 
lapreaux,  des  perdrix^  des  cailles- 
&  d^autres  moindres  oifeaux  :  il  ne^ 
dédaigne  pas  même  les  mulots  Se 
les  lézards.  Comme  ces  oifeaux  > 
&  furtout  la  femelle ,  ont  les  ailes 
courtes  &  le  corps  gros  ,  leur  vol 
eft  pefant  j  &  ils  ne  s'élèvent  ja- 
mais à  une  grande  hauteur  :  on  ks 
voit  toujours  voler  bas  ,  &  faille. 
leur  proie  plutôt  à  terre  que  dans 
l'air.  Leur  cri  eft  une  elpèce  de 
fifflement  aigu  qu'ils  ne  lom  en- 
tendre que  rarement  :  ils-  ne  chaf- 
fent  guère  que  le  matin  &  le  foir^ 
&  ils  fe  repofent  dans  le  milieu  du* 
jour. 
JEANNE  i  nom  d'une  Reine  de  Je-* 
rufalem  ,  de  Naples  &  de  Sicile  ,^ 
qui  naquit  vers  1  année  131(1.  Elle 
n'avoir  que  dix-neuf  ans  lorfqu'elle- 
prit  les  rênes  du  Gouvernement. 
Elle  étoit  mariée  alots  à  André  de 
Hongrie.  La  haine  qu'elle  avoir 
pour  fon  époux  étoit  &  connue  , 
qu'ayant  été  cruellement  affailiné , 
elle  futviolemmenrfoupçonnée  d'ê- 
tre complice  de  ce  crime.  Devenue 
veuve  par  ce  meurtre,  elle  époufa 
Louis  de  Tarenre  qui  en  étoit  l'au-- 
teur  en  partie.  Cependant  Louis  de-' 
Hongrie,  frère  d'Andié,.s'avançoir 
pour  venger  là  mort  de  fon  frère 
fur  Jeanne  qui  avoir  été  jiigée  in- 
nocente dans  un  confiftoire  tenui- 
Avignon  auquel  elle  aflifta.  Le  Itoi* 
de  Hongrie  appela  de  ce  jugement' 
&  ne  répondit  à  la  lettre  que- 
Jeanne  lui  écrivit  pour  fe  jaftifl'er,< 
qpc  ces  mots  dignes  d-ùn  Sgarciatfe:; 
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»  Jeanne ,  votre  vie  déréglée  ,  l'au- 
»  toritc  dans  le  Royaume  retenue, 
M  la  vengeance  négligée ,  un  ma- 
>»  riageprécipité&  vosexcufesprou- 
^>  vent  que  vous  êtes  coupable  >•. 
Ce  Prince   s*avançoit  toujours  ,  & 
Jeanne  fut  obligée  de  fuir  avec  Ton 
nouvel  époux  en  ProvAce  dont  elle 
étoit  Comteffe.  Ce  fut  alors  qu'elle 
vendit  au  Pape  Clément  VI,  Avi- 
gnon &  Ton  territoire  pour  quatre- 
ving^mille  florins  d  or.  De  retour 
à  Naples  elle  perdit  fon  fécond  ma- 
ri &   donna  bieni&t  la  main  à  nn 
troifiéme  more  peu  de  temps  après. 
Enfin  à  Tâge  ae  quarante-fîx  ans 
elle  fe  remaria  pour   la  quarrième 
fois   avec  un  cadet  de  la  Maifon 
de  Brunfwick.  C'éroit  choifir  plu- 
tôt un  mari  qui   pût  lui  plaire  , 
?u*un  Prince  qui  pût  la  défendre. 
!omme  elle  n'avoit  point  d'enfans 
elle  adopta  fon  parent  Charles  de 
Duras*  Elle  Tavoit  fait  élever  avec 
beaucoup  de  foin  »  lui  avoir  fait 
cpoufer  fa  nièce  &  le    regardoit 
comme  fon  fils  :  cependant  ce  Prin- 
ce ingrat  foulevé  par  le   Roi  de 
Hongrie,  fe  révolta  contre  Jeanne. 
La  Reine  de  Naples  ,  à  la  follici- 
ration  de  Clément  VII  qui  tenoit 
le  Pontificat  à  Avignon   dans    le 
temps  qu'Urbain   VI   le  tenoit  à 
Rome  ,  transfera   fon  adoption  à 
Louis  de   France  ,  Duc  d'Anjou  , 
/î!s  du  Roi  Jean.  Ce  changemenr 
alluma  la  guerre.  Charles  de  Du- 
ras furieux  fe  rendit  maître  de  Na 
pies  &  de  Jeanne  ,  après  avoir  rem 
porté  une  viftoire  fî^ynalée  en  i  jj  8  i . 
Ce  monftre  fit  étoufr;;r  fa  bienfai- 
trice   entre  deux    matelas.    Cette 
PrincelTe  >fut  infiniment   regrettée 

f>ar  les  favans  &  les  gens  de  lettresj 
a  Cour  étoit  leur  afile  :  elle  joi- 
gnoit  aux  charmes  de  la  figure  ceux 
de  l'cfprit  ôc  prefque  toutes  les  qua- 
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lités  du  cœur.  La  poftérité  toujours 
jufte    quand  elle   ell  éclairée  ,    la 

f^laint ,  dit  un  hiftoricMî  ,  parceque 
e  meurtre  de  fon  premi'^r  mari  rut 
plutôt  l'effet  de  fa  foiblelTe  que  de. 
la  méchanceté,  parccqu'ellc  n  avoît 
que  dix  -  huit  ans  quand  elle  con- 
lentit  à  cet  attentat ,  &  que  depuis 
ce  temps  on  ne  lui  reprocha  ni 
débauche  j  ni  cruauté  ,  ni  injuf- 
rice. 
JEANNIN  'y  (  Pierre  )  nom  propre 
d'un  fimple  Avocat  au  Parlement 
de  Dijon  ,  qui  par  ks  talens  &  fa 
probité  parvint  aux  premiers  em- 
plois. Les  États  de  Bourgogne  le 
chargèrent  des  affaires  de  la  pro- 
vince &  eurent  i  fe  féliciter  de  ce 
choix.  Quand  on  reçut  à  Dijon  les 
ordres  du  mafTacre  de  la  Saint  Bar- 
thelemi,il  s'oppofa  de  routes  fes 
forces  à  leur  exécution  ,   &  quel- 

3ues  jours  après  un  Courier  vint 
éfendre  les  meurtres.  Les  places 
deConfeiller,  de  Préfidenr,  &  en- 
fin de  premier  Préfidenr  au  Parle* 
ment  de  Dijon  furent  la  récom- 
penfe  de  fon  mérite.  Jeannin  ébloui 
par  le  zèle  qu'afFc6koient  les  li- 
gueurs pour  la  religion  &  pour  l'É- 
tat j  entra  dans  cette  faâion  ;  maie 
il  ne  tarda  pns  j  en  découvrir  la 
perfiilie  &  la  méchanceté.  Envoyé 
par  le  Duc  de  Mayenne  aupiès  de 
Phil'ppell,  il  leconnutque  I  irrérct 
de  I  Egli'e  n'était  qu  un  prétexte 
dont  le  Monarque  Efpagnol  fe  fer- 
voit  pour  enlever  la  France  à  fon 
Km  légitime.  Le  combat  de  Foa- 
raine-Françoife  ayant  doniic  le  der* 
nier  coup  à  la  liguî  ,  Hjnry  IV 
Tappeli  auprès  de  lui  &  Tadmic 
dans  fon  Confeil.  Comme  J^-annin 
faifoit  quelques  difficultés  ,  ce  bon 
Prince  lui  dit  :  je  /u/s  bien  affuré 
que  ce /ni  qui  a  été  fi  Je /le  à  un  Duc, 
le  fera  à  un  Roi  ;  &  lui  dontu  dans 
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le  même  temps  la  charge  de  pre-  | 
mier   Préfidenc  au  Parlement  de 
Bourgogne,  à   condition  qu'il  en 
tiaiteroic  avec  un  autre.  Dès   ce 
moment  Jeannin  fut  le  Confeil  & 
i'ami  de  Henri  IVjcar  ce  grand  Roi 
avoir  des  amis  :  il  fut  chargé  de  la 
négociation  entre  les  Hollandois  & 
le  Roi  d*£fpagne  »  une   des  plus 
difficiles  qu*il  y  eût  jamais.  11  en 
vint  à  bout  Se  fut  également  efti- 
tné  des  deux  partis.  Scaliger  témoin 
de  fa  prudence ,  &  Barneveld ,  un 
des  meilleurs  efprirs  de  ce  temps- 
là  ,  pro.teftoient  qu'ils  fortoient  tou- 
jours d'avec  lui  meilleurs  &  plus 
inftruits.  Le  Cardinal  Bentivogliô 
dit  qu'il  l'entendit  parler  un  jour 
dans  le  Confeil  avec  tant  de  vigueur 
Se  tant  d'autotiié  ,  qu'il  lui  fembla 
<]ue  rouie  la  Alajeftc  du  Roi  ref- 
piroit  dans  fon  vifage.  Henri  IV  fe 
plaignant  un  jour  d  Ces  Minières 
que  l'un  d'eux  avoit  rcvclc  le  fé- 
cret ,  il  ajouu  ces  paroles  en  pre* 
nant   le  Préddenr  Jeannin  par  la 
main  :  je  réponds  pour  le  bon  hom- 
me ;  cefi  à  vous  autres  de  vous  exa- 
miner. Le  Roi  lui  dit  peu  de  temps 
avant  fa  mort ,  qu'il  foneeât  à  fe 
pourvoir    d^une   bonne    naquenée 
pour  le  fuivre  dans  toutes  fes  en- 
treprifes.  La  Reine  mère  après  la 
mort  de  Henri  IV  fe  repofa  fur  lui 
des  plus  grandes  affaires  du  Royau- 
me ,  &  lui  confia  Tadminidration 
des  finances.  11  les  mania  avec  une 
fidclité  dont  le  peu  de  bien  qu'il 
laiifa  à  fa  famille  fut  une  bonne 
preuve.  Le  Roi  Henri  IV  qui  fe 
feprochoit  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
allez  de  bien  ,  dit  en  plufieurs  ren- 
contres, qu'il  doroit  quelques-uns  de 
Jcs  fujecs  pour  cacher  leur  malice  ; 
mais  que  pour  Iç  Pr^Jident  Jeannin , 
il  en  avoit  toujours  dit  du  bien  fans 
lui  enfaire.CegTàV.d  Minillre  mou- 
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rut  en  \6ii  à  81  ans. Nous  avons 
de  lui  des  mémoires  Se  des  négo- 
ciations pubUées  à  Paris  >  injéi.  en 
1(5  5 1  :  elles  font  eftimées.    • 
iËBNA£L,ou  Jebnéel;  nom  pro- 
pre d'un  ancienne  ville  de  la  Pa- 
eftine ,  fur  les  frontières  de  la  Tti- 
Hi  de  Nephrali. 

11  y  avoit  une  autre  ville  de  même 

nom  dans  la  Tribu  de  Juda. 

JEBUS  j  ancien  nom  de  la  ville  de 

Jérufalem  avant  que  les   Ifraélites 

l'euffent  conquife.  LUe  fut  ainfiap- 

5elée  du  nom  de  fon  fondateur  ^ 
ébus   ou  Jébufée  ,  fils  de  Cha- 


naan. 


JEBUSÉENS  ;  (  les  )  5  anciens  peu- 
ples de  la  Paleftine  ,  qui  étoienc 
defcendans  de  Jcbus  ou  Jébufée  , 
fils  de  Chanaan« 

JECMAAN  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  delà  PaleAine»  dans  la 
Tribu  d'Éphraïm. 

Il  y  avoit  une  autre  ville  de  même 
nom  dans  la  Tribu  de  Juda. 

JECNAN ,  ou  jEcoNAM^nom  pro- 

()re  d'une  ancienne  ville  de  la  Pa- 
eftine  ,  dans  la  Tribu  de  Zabu- 
Ion.  •     • 

JÉCORAIRE  i  roye^  Hépatique. 
JECTEHELÇjOu  Jecthel  ;  nom  pro- 

I)re  d  une  ancienne  ville  de  la  Pa- 
efline ,  dans  la  Tribu  de  Juda. 

JECTiGATlON  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Médecine.  Treffâille- 
mcnt  qu'on  fent  au  pouls  d'un  ma- 
lade ,  &  qui  indique  que  le  cerveau 
eil  attaqué  Se  menacé  de  convuU 
fions. 

JECTISSES  ;  adjeâif  féminin  plu- 
riel par  lequel  on  défigne  des  terres 
qui  ont  été  remuées  ou  rapportées. 
Cette  maifon  n  ejl  pas  foUde  ^elU  ejl 
con (truite  fur  des  terres  J€3iffes. 

JEDALA  ;  nom  propre  dune  an- 
cienne ville  delà  Paleftine^  daask 
Tabu  de  Zabulon* 
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5ÉDOGAWA-TSUTSUSI;rubftantIf 
ir.aicuhn.  C'efc  un  cytife  forr  cc- 
l!'tre  au  Japon  j  fes  rameaux  fonc 
hértiFés  de  pointes  j  fa  feuille  eft 
couverte  de  poils  &  de  la  figura 
d'un  fer  de  lance.  On  en  diftingue 
un  à  Heurs  blanches  ,  un  autre  i 
fleurs  purpurines  6c  un  autre  à  Seurs 
incarnates* 

JEDSO  i  Foyei  Jbso. 

JEGUN  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France  ,  dans  l'Ârmagnac, 
environ  à  trois  lieues  >  nord-oueft  , 
d'Âufch.  Il  7  a  une  Collégiale  &  une 
Juftice  Royale. 

JEHOVAH  ;  nom  de  Dieu  dans  la 
langue  hébraïque. 

Les  Juifs  diient  que  depuis  le  re- 
tour de  la  captivité  on  ne  pronon- 
çoit  le  nom  de  Dieu  qu*une  feule 
ibis  par  an  dans  le  Temple,  &cela 
au  jour  de  l'expiation  folennelle  ; 
encore  faifoit-on  exprès  du  bruit 
lorfque  le  Crand  Prêtre  le  pronon- 
foit  en  préfence  d'un  petit  nombre 
ideDifciples  choifis  qui  le  pouvoient 
entendre  fans  que  le  peuple  l'en- 
tendît ;  mais  depuis  la  dellrudion 
du  Temple  on  a  ceflc  entièrement 
de  le  prononcer  ;  ce  qui  en  a  fait 

Çerdre  la  vraie  prononciation.  Les 
uifs  n'expriment  plus  du  tout  le 
nom  de  Jehovah  \  mais  en  fa  place 
ils  difcnt  Adonai  ou  Elohim  ,  en 
lifant  6^  en  piriant.  Saint  Jérôme 
les  a  imités  en  mettant  :  je  ne  leur 
ai  point  découvert  mon  nom  Adonai^ 
au  lieu  de  mon  nom  Jehovah.  Les 
Hébreux  modernes  enfeignent  que 
jC*eft  par  la  vertu  du  nom  Jehovah , 
que  Moyfe  avoir  gravé  fur  la  verge 
niiraculeufe  ,  qu'il  faifoit  tous  les 
prodiges  dont  il  eft  parlé  dans  l'É- 
critftref  &  que  c'eft  p^r  la  même 
vertu  que  Jéfus-Chrijl  a  fait  tous 
fes  miracles  »  ayant  dérobé  dans  le 
Temple  le  nom  ineffable.  quTil  mit 
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dans  fa  cuifTe  entre  cuir  te  chsîr* 
ils  ajoutent  que  nous  en  pourrions 
faire  de  même»  (i  nous  pouvions 
arriver  i  la  parfaite  prononciation 
de  ce  nom.  Ils  fe  flattent  que  le 
Meffie  leur  apprendra  ce  grand  fe- 
cret  lorfqu  il  fera  venu  dans  le 
monde. 

Les  Juifs  croyent  que  Simon  le 
jufte  y  Grand  Prêtre  de  leur  Naticuj 
eft  le  dernier  qui  ait  fula  vraie  pro« 
nonciation  de  ce  mot.  Tarphon  » 
Rabbin  fameux ,  raconte  qu'un  jour 
a'étant  approché  du  Prctrepour  en- 
tendre fa  bénédiâion  ^  il  s'apperçuc 
qu'il  n'articuloit  plus  les  douze  let- 
tres ,  &  qu'il  fe  contentoit  de  mar-^ 
motter  pendant  que  les  Lévites 
chantoient  ;  que  cela  venoit  de  la 
multitude  des  profanes  auxquels  il 
n'étoit  pas  de  la  prudeace  de  dé« 
couvrir  ce  nom  facré  de  peur  qu'ils 
n'en  abufalTent.  Ils  dénoncent  dans 
leur  Tbalmud  des  malédiâions 
épouvantables  contre  ceux  qui  le 
prononcent  \  ils  fe  font  un  fcru- 
pule  de  tenter  même  de  le  pronon- 
cer; ils  prétendent  que  les  Anges 
n'en  ont  pas  la  liberté. 
JEISTAM;  fubftantifmafculin.  Ceft 
le  troi(îcme  mois  des  Indiens  qui 
font  fous  la  domination  du  Grand 
Mogol.  Il  répond  à  notre  mois  de 
J^iin. 
JEJUNUM  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'anatomie.  On  donne  ce 
nom  au  fécond  des  interftins  grê-^ 
les  y  parce  qu'on  le  trouve  plus  lou- 
vent  vide  que  les  autres  j  ce  qui 
vient  de  la  multitude  des  veines  lac- 
tées dont  il  eft  fourni ,  lefquelles 
enlèvent  promptement  la  partie  la 
plus  fluide  du  chyle  qui  y  eft  con- 
tenu. Il  eft  beaucoup  plus  long  que 
le  duodénum ,  &  moms  que  l'ileum. 
Il  eft  d'une  couleur  rougeatre  j  ce 
qui  lut  vient  de  la  multitude  des 

vaifTeaui^ 
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^ftiffèaux  fanguins    qui  ^j  diftri- 
buenc. 

Cet  inteftin  fait  plufîeurs  circon- 
volutions au-Jedus  du  nombril  :  il 
n'ell  pas  potlible  de  marquer  le  lieu 

Ï Précis  où  il  donne  naitlance  à  Ti- 
eum,  M.  WinflvïW  veut  que  Ton 
divife  toute  la  longueur  de  ces  deux 
inteftins  en  cinq  portions  égales  , 
deux  defquelles  feront  le  jéjunum  , 
&  les  trois  autres  ou  un  peu  plus , 
l'ileum. 

Oeft  le  Jéjunum  qui  fait  la  hernie 
de  Tombilic  ^  dans  lequc^i  il  s'en- 
gage ordinairement  avec  l'cpiploon. 
Cet  ihtelHn  contient  un  très-grand 
nombre  de  valvules  conntventes  qui 
font  fort  con(idérables.  On  trouve 
dans  le  velouté  de  cet  inteftin  , 
beaucoup  de  petites  glandes  plus 
ou  moins  fenlibles  dans  les  dif- 
férens  fujets  :  elles  font  rama^fées 
par  petits  pelotons  en  manière  de 
grappes  oblongues  &  plates. 
JEK  ou  Jerbpemonga  ;  fubftanrifmar 
cuiin.  Serpent  aquatique  du  Btéiil, 

Îiui  fe  tient  fouvent  dans  Teau  fans 
aire  aucun  mouvemenr.  Il  eft  d'une 
fubftance  (i  vifqueufe ,  que  tous  les 
animaux  qui  touchent  fa  peau ,  s'y 
collent  de  manière  qu'on  a  peine  i 
les  en  arracher  j  ainn  il  en  faicaifé- 
ment  fa  proie.    Ruifth  dit  que  ce 
ferp.'nt  fort  quelquefois  de  Teau 
pour  fe  mettre  fur  le  rivage  où  il 
t'entortille^  Se  que  (i  quelqu'un  alors 
y  porte  la  main  pour  le  prendre ,  elle 
s'y  attache;  &  s'il  en  approche  l'au- 
tre main  croyant  s'en  débarrader  , 
elle  y  demeure  pareillement  atta- 
chée :auflitôt  ce  ferpent  s'étend  de 
fa  longueur  ,  fc  retournant  dans  la 
mer  ,  emporte  avec  lui  fa  prife  & 
en  fait  fa  parure. 
JEKKOv  fubftantifmafcolin.  Efpèce 
de  lézard  de  l'île  de  Ceyian  ,  qui  a 
les  pieds  plus  élevés  9  &  la  queue 
Tenu  Xr. 
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plus  courte  que  la  falamandre  ordi* 
naire.  Il  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  * 
il  eft  couvert  de  petites  écailles  , 
quelquv  fois  la  queue  eft  ronde  ëc  par 
anneaux.  Il  y  a  encore  le  jckko 
étoile  qui  eft  une  efpèce  de  falaman- 
dre aquitique  de  l'Arabie,  ou  la 
falamandre  cordylè  d'Egypte. 

JEMPTERLANDj  nom  propre  d'une 
contrée  de  Suède,  dans  la  partie 
feptentrionale  j  entre  la  Laponie^ 
TAngermanie  ,  la  Médelpadie  j 
l'Hellingie  ^  U  Dalécarlie.  Elle  n'eR 
pas  peuplée ,  &  l'on  n'y  trouve  point 
die  villes:  il  n'y  a  que  quelques  bourgs 
&  des  villages. 

JEMSÉE  \  nom  propre  d'un  bourg  de 
Suède  ,  en  Finlande  ,  dans  la  Pro« 
vince  de  Tavaftie  ,  fur  le  lac  ïende. 

JENAC,  fubftantif  mafculin.  Coquil- 
lage univalve  du  genre  des  lepas  , 
qui  fe  trouve  au  Sénégal  fur  les  ro- 
chers de  l'île  de  Gorée.  La  coquille 
en  eft  chambrée  &  fort  blanche ,  fur- 
tout  à  la  (urface  intérieure  qui  eft 
du  pli'S  beau  poli. 

JENDAYA;  fubftantif  mafculin.  Et 
pèce  de  perro  \\xti  du  Bré(il ,    de  la 

f;randeur  d"un  merle.  Cet  oifeau  a 
es  jambes  &  le  bec  noirs  ;  fes  yeux 
ont  l'iris  dorée.  Il  a  la  tcre  ,  le  cou 
&  la  poitrine  jaunes  ,    &  un  peix 
de  roux  ou  couieu**  de  mafticot  %  le 
tout  mêlé  enfemble.  Son  dos  «    fa 
queue  &  fes  ailes  font  d'un   vert 
célaHon. 
JÉNÉEN;  nom    d'une  grande    ville 
d'Afie  ,  dans  la  Paleltine  ,  avecua 
vieux  Château  &  deux  Mofquées  II 
y  téfide  un  Emir  qui  lève  un  caphac 
fur  tous  ceux  qui  font  la  toute  de 
Nazareth  à  Jérufalem. 
JENG  AN  j  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  P:  ovince  de  XenG 
donr  elle  eft  la  huitième  Métropole» 
11  y  a  dix  huit  autres  villes  dans  fou 
département. 
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JENGAPOUR  i  nom  propre  d'une 
ville  des  Indes  »  capitale  d'une  con- 
trée de  même  nom  »  dans  les  Écats 
du  Grand  Mogol ,  fur  la  rivière  de 
Chaut,  à  rrence-cinq  lieues  9  nord- 
oueft ,  de  Dcly. 

JENISCEA  ,  JENISESKOI  ou  Yeni- 
SEiCH  j  nom  propre  d'une  ville  de 
Ruilie  j  dans  la  Tartarie ,  en  Si- 
bérie »  fur  une  rivière  de  même 
nom  ,  près  des  frontières  des  Oftia- 
qucs  &  des  Tongufes. 

JENIZZÂR }  nom  propre  d'une  ville 
de  Grèce,  dans  la  Macédoine  >  fur 
le  golfe  de  Salonique  ,  près  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Pella ,  Patrie  d'A- 
lexandre-le-Grand ,  à  cinq  lieues  y 
fud-oueft,  de  Salonique;  &  i  fept 
lieues  »  nord-eft ,  de  Caraveira. 

Il  y  a  auffi  une  perite  ville  de 
mcme  nom  dans  la  Grèce  ^  entre 
LarifTe  &  le  golfe  de  Volo* 

JENKOPING  i  nom  propre  d'une 
ville  de  Suède ,  dans  la  Province  de 
Smaland^  fur  le  lac  Vater ,  à  vingt- 
deux  lieues,  nord-oueft,  de  Calmar. 

JENO  j  nom  propre  dune  ville  & 
château  de  la  Haute  Hongrie  ,  vers 
les  frontières  de  la  l'ranfylvanie  y 
fur  la  rivière  de  Keres  y  entre  Gya- 
lay  &  Temefwar, 

JENPING;  nom  propre  d'une  ville 
confidcrable  de  la  Chine  ,  dans  la 
Province  de  Fokien  dont  elle  eft  la 
cinquième  Métropole.  Il  y  a  fix 
autres  villes  dans  Ion  département. 

JENUPAR  y  voye^  Jbn<;apour. 

JEPHETI  'y  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine ,  fur  les  fron- 
tières des  Tribus  de  Benjamin  & 
dTphraïm. 

JEPHTA  i  nom  propre  d*une  ancienne 
ville  delà  Paleftine >  dans  la  Tribu 
de  Juda. 

JEPHTAEL  ;  nom  propre  d'une  an- 
cien ne  ville  de  la  Paleftine.  y  dans  la 
Tribu  de  Zabulon^ 
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JEQUITINGUACU  j  fubftantif  mâf- 
culin.  Fruit  qui  croît  au  Bréfil ,  8c 
qui  relTemble  â  nos  groflCes  fraifes  t 
ce  fruit  recouvre  un  noyau  très-dur^ 
noir  &  luifant  comme  du  jais  ,  & 
dont  récorce  eft  très-anière.  O» 
écrafe  ce  noyau  qui  eft  de  la  grof- 
feur  d'un  pois  ,  pour  en  tirer  une 
huile  dont  on  fait  du  favon. 

JÉRÉMIADE  ;  fubftantif  féminin  di» 
ftyle  familier.  Plainte  fréquente  6c 
importune.  Elle  ennuie  tour  U  monde 
avecfe^  Jérémiades^ 

JÉRÉMIE  'y  nom  propre  d*an  At% 
quatre  grands  Prophètes  de  TAtw 
cien  Teftament.  Il  étoit  fils  d*HeU 
cias  y  du  bourg  d'Anatoth  ,  dans 
la  Tribu  de  Benjamin ,  près  de  Je- 
rufalem.  Il  commença  fort  jeune 
i  prophétifer ,  fur  la  fia  du  règne 
de  Jofias  ,  &  continua  ks  prophé-* 
ries  jufqu'â  la  captivité  des  Juifs  ea 
Babylone*.  La  prophétie  de  Jérémic 
eft  terminée  à  la  fin  du  chapitre  5  %  : 
par  ces  mots  thùcufqucverba  Jeremu  i 
le  5.1^ 'eft  de  fiaruchou  d'Efdraâ. 

Outre  la  prophétie  dé  Jérém'u , 
nous  avons  encore  fes  lamentations 
où  il  dépeint  flr  déplore  d'une  ma-^ 
nière  pathétique  la  défolation  &  la. 
ruine  de  Jérufalem  par  les  Chai- 
déens.  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  vers ,. 
dont  les  premières  lettres  font  dif- 
pofées  fuivant  Tordre  de  l'alphabet- 
Il  y  a  une  Préface  dans  le  Grec  6c 
dans  la  Vulgate,  qui  ne  fe  rencontre 
ni  dans  l'Hébreu ,  ni  dans  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque ,  ni  dans  le  Sy- 
riaque ,&  qui  paroîr  avoir  été  ajoutée 
pour  fervir  d'argument  à  ce  livre. 

Le  ftyle  de  Jérémic  eft  moins  fu- 
blime  &  moins  véhément  que  celui 
dlfaïe  ^  mais  il  eft  plus  tendre  8c 
plus  afFeâ^ueux..  Il  y  avoir  ancienne* 
ment  une  autre  prophétie  de  Jéré'^ 
mie  dont  parlé  Origène  ,  où  Poa 
tçottvoit  ces  paroles  citées  dans  TÉ- 
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^angîle  :  appenderiintmercidemmeam 
trigenta  argcnuos  ^  &c»  mais  il  y  a 
apparence  que  c'étoic  un  ouvrage 
apocriphe  dont  fe  fervoienc  les  Na- 
zaréens ,  comme  Ta  remarqué  S.  Jé- 
rôme dans  fon  Commentaire  fur 
S.  Mathieu. 

JEREPEMONGA }  voyc^  Jek. 

JERICH AW  y  nom  propre  d'un  bourg 
&  baiilage  d  Allemagne  ,  dans  le 
Duché  de  Magdebonrg,  fut  les  fron- 
tières du  Brandebourg. 

JERICHO  i  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  laPaieftine,  dans  la 
Tribu  de  Ben|imin  ,  environ  à  fept 
lieues  de  Jérufalem  ^6ci  deux  lieues 
du  Jourdain.  C*eft  la  première  ville 
du  pays  de  Chanaan  que  Jofué  prit 
&  taccagea  :  on  en  rétablit  une  nou- 
velle dans  fon  voifînage.  Vefpafien 
la  détrujfic  :  Hadrien  la  répara.  Cette 
ville  fut  encore  relevée  fous  les 
Empereurs  chrétiens  ,  &  décorée 
d*un  biége  épifcopal;  mais  finale- 
ment les  guerres  des  SarraHns  dans 
la  Terre-Sainte  ont  détruit  le  Siège 
&  la  ville  ;  on  n'y  voit  plus  que 

Îuelques  hutces  oii  demeurent  des 
arabes  (i  gueux,  qu'à  peine  ont-ils 
de  quoi  couvrir  leur  nudité. 

La  rofe  de  Jéricho  louée  dans  l'É- 
criture ,  eft  une  plante  qui  nous  eft 
inconnue  :  elle  ne  préfente  point 
celle  â  laquel!e  les  modernes  don- 
nent vulgairement  ce  nom. 

}ÉRÔME  j  (Saint)  nom  propre  d*un 
£imeux  Doâeur  de  l'Êgliie  ,  qui 
naquir  à  Srridon  »  dans  l'ancienne 

»  Pannopie ,  vers  Tan  3  40 ,  &  mou- 
rut à  Bethléem  en  410.  C'eft  de  tous 
les  Pères  latins  celui  qui  a  montré 
le  plus  d'érudition.  Ses  principaux 
ouvrages  font  une  ver(ion  latine  de 
l'Écrituf e-Sainre  ,  adoptée  par  l  É- 
glife  fous  le  nom  de  Vulgate  ,  ex- 
cepté la  verHon  des  Pfeaumes ,  qui 
a  été  retenue  prefqu*en  entier  de 
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Tancienne  verilon  ;  des  Commet 
taires  fur  différens  livres  de  TÉcci- 
ture-Sainte  ;  des  Traités  polémiquer 
contre  les  hérétiques  Kiontan  «  HeU 
vidius,  àfc.  pluii(.urs  lettres  ,  un 
Traité  de  la  vie  &  des  écrits  des 
Auteurs  eccléfiahîques.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  ont  été  recueillis  pat 
les  Bénédiûins  en  5  volumes  in /o/. 
Il  y  en  a  une  édition  publiée  a  Vé- 
rone en  1 1  volumes  in-foL  Le  ftyle 
de  ce  Père  ,  quoique  chargé  de  ci- 
tations ^  eft  vif  »  éloquent  &  qoeU 
qaefois  fublime  \  mais  on  ne  ren-* 
contre  que  trop  fou  vent  dans  fes 
écrits  polémiques ,  des  traits  d'un 
caradère  aigre  &  chagrin  qui  fai- 
foit  peine  i  it^  meilleurs  amis. 
JÉRÔME  DE  PRAGUE  \  nom  pro- 
pre d  un  fameux  difciple  de  Jean 
Hus  y  qui  étant  allé  au  Concile  de 
Confiance,  pour  y  défendre  la  doc- 
trine de  fon  maitie ,  y  fut  arrêté  Sc 
brûlé  comme  lui.   Foyei^  Hus  & 

HuSSITfcS. 

jtRON  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  Tiibu 
deNephtnii. 

JÉRONIMITES  ;  (les)  Religieux 
qu'on  nomme  VL\}{ï\Hcrmites  de  S.  Jé- 
rôme. On  difiingue  quatre  Ordres 
difFérensde  Jéronimites,  ceux  d'Ef- 
pagne  »  ceux  de  Lombardie  ,  ceux 
de  la  Congrégation  du  Bienheureux 
Pierre  de  Pi(e ,  &  ceux  de  la  Con- 
grégation de  Ficfoli. 

Les  Jéronimites  d'Efpagne  doi- 
vent leur  naifTance  au  Tiers  Ordre 
de  S.  François.  Le  P^^pe  Grégoire 
XI  approuva  leur  Ordre  par  une 
Bulle  du  1 8  Odobre  1  ^75  ^  &  leur 
donna  encore  la  Règle  de  S.  Auguf- 
tin  ,  avec  les  Confiitutions  qu'on 
obfervoit  dans  le  Monaftète  de  Sain- 
te-Marie du  Sépukre  ,  hors  des 
murs  de  Florence  ;  &  pour  habit 
une  tunique  de  drap  blanc  ,  un  fca^ 
E  \\ 
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pulaire  de  couleur  cannée  »  un  petit 
capuce  &  un  manteau  de  même 
couleur.  11  y  a  auili  en  Efpagne  des 
Religieufes  Jéronimices  fondées  à 
Tolède  vers  la  fin  du  quinzième 
fiècle. 

Les  Jéronimites  de  Lombardie 
ou  de  1  Obfervance  ont  pour  Fon- 
dateur Loup.  dOlmédo.  11  changea 
auelque  choie  dans  1  habillement 
es  Religieux  de  S.Jérôme ,  fondés 
dans  les  montagnes  de  Cazalla ,  au 
Diocèfe  de  Séville.  11  ajouta  i  la 
Règle  de  S.  Âuguftin  des  Conllitu- 
tions  très-auftères  »  tirées  en  partie 
de  celles  des  Chartreux. 

La  Congrégation  des  Jéronimites 
du  Bienheureux  Pierre  de  Pife  fut 
fondée  par  ce  faint  Homme  vers 
Tan  1375  ou  IJ77,  fur  une  mon 

:  fagne  nommée  MontcbcUo.  11  pref- 
crivit  à  les  Religieux  une  forme  de 
vie  ttès  auUè<e  \  mais  elle  fut  mo- 

.  dérée  par  diverfes  Conftitutions 
faites  en  difFérens  temps. 

Les  Jéronimites  de  la  Congréga- 

.  lion  de  Fiéfoli  y  autrefois  Tune  des 
douze  premières  villes  de  la  Tof- 

-  cane  »  ont  pour  Fondateur  le  Bien- 
heureux Charles  de  Montegraneli , 
de  la  famille  des  Comtes  de  ce  nom. 
Innocent  Vil  l'approuva  en  1406, 
&  elle  fut  confirmée  par  plufieurs 
autrts  Papes  \  mais  Clément  IX  fup- 
prima  cet  Ordre  en  \66i^ 

JÉROSLAW  i  nom  propre  d  une  ville 
deRuflie,  furie  wolga,  dans  un 
Duché  de  même  nom  ,  environ  i 
40  werfies  de  la  ville  de  Roftow. 

Le  Durhc  de  Jérofl;.w  cft  borné 
au  nord  par  la  Province  de  Wolog- 
da ,^  à  lotient  par  la  Principauté  de 
Galicz  6c  le  Ouché  de  Scydal  ,  au 
midi  par  le  Duché  de  Roftow  ,  & 
a  loccident  par  celui  de  Bclofero. 

JERVERTLAND  ;  nom  propre  d'un 
petit  pays  de  la  Livouie  p  dans  TEf- 
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tonie.  Le  Château  de  Vittenftein  ev 
eft  le  chef-lieu. 
JÉRUSALEM  y  nom  propre  d'une  an* 
cienne  &  fameufe  ville  d  Afie ,  dans 
la  Paleiline ,  autrefois  capitale  du 
Royaume  des  Juifs  »  depuis  que 
David  Teut  conquife  fur  les  Jébu- 
féens.  Ce  Prince  &  Salomon  Tem* 
bellirent.  Séfac  Roi  d*É^ypte  »  Ha- 
zael  Roi  de  Syrie ,  Amanas  Roi  d*If- 
racl  y  enlevèrent  confécutivemenc 
les  tréforsdu  Temple  y  mais  Nabu- 
chodonofor  ayant  pris  la  ville  même 
pour  la  quatrième  fois  ,  la  réduific 
en  cendres  j  &  emmena  les  Juifs 
captifs  a  Babylone.  Après  cette  cap- 
tivité ,  Jéruialem  fut  reconftruite 
&  repeuplée  de  nouveau.  Antiochus 
le  Grand  ayant  reconquis  la  Célé- 
Syrie  &  la  Judée  ,  afii^ea  &  ruina 
Jéruialem  \  enfuite  Simon  Mâcha- 
bée  vainquit  Nicanor  ,  rétablit  la 
ville  &  les  facrifices  -y  elle  jouit  d'une 
afTez  grande  paix  juiqu'aux  démêlés 
d'Hircan  &  d'Ariftobule.  Pompée 
s*étant  déclaré  pour  Hircan ,  s'em- 
para de  Jérufalem  6^  ans  avant  //- 
JuS'ChrïftfiL  en  démolit  les  murail- 
les dont  Jules-Céfar  permit  le  réca- 
bliiTemenc  vingt  ans  après. 

A  peine  la  Judée  rut  réduite  en 
Province  fous  lobéiATance  du  Gou- 
verneur de  Syrie  ,  que  les  Juifs  (e 
révoltèrent  &  pafsèient  au  fil  de 
renée  la  gai  nifon  Romaine  ;  alors 
l'Empereur  Titus  vint  en  perfonne 
dans  le  p^s  ,  aflîégea  Jérufalem  , 
l'emporta  ,  la  brûla  &  la  téduifit 
en  (olitude  Tan  70  de  l'ère  chré- 
tienne. 

L'Empereur  Adrien  fit  bâtir  une 
nouvelle  ville  auprès  des  ruines  de 
l'ancienne.  Les  Perfes  la  prirent  en 
614,  &  lesSarrafinsené3(>  j  mais 
les  Latin»  l'ayant  reprile  ,  y  fordè- 
I  renr  un  nouveau  Royaume  en  1 099^ 
I     qui  dmaSj  ansfous  des  Rois  françois» 
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"SaUditi^Soudan  d'Egypte  &  de  Syrie, 
Te  rendit  maître  de  la  ville  en  1 1 88 
foas  Guy  de  Lufignan.  Les  Turcs  en 
chafsèrent  les  SarraGns  en  1 5 1 7 ,  & 
depuis  ce  temps  elle  leur  eft  reftée. 
£lle  n'eft  plus  rien  en  comparaifon 
de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  :  elle  a 
néanmoins  encore  un  Patriarche.  Le 
Mont  Calvaire  &  la  Montagne  de 
Sion  font  renfermés  dans  Ton  en- 
ceinte. Les  Cordeliers  y  ont  TÉglife 
du  Saint  Sépulcre,  &  un  holpice 
pour  les  Pèlerins  latins. 

Elle  eft  à  quarante-cinq  lieues  ^ 
fud-oueft,  de  Damas ,  fous  le  57*. 
degré  de  longitude  ,  &  le  3 1«  ,  50 
minutes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  célèbre  à  plnfîeurs 
égards  dans  THiftoire  eccléfiaftique. 
C'eft-lâ  où  le  Sauveur  du  monde  a 
offert  le  premier  facrifice  de  la  nou- 
velle Alliance.  C'eft  dans  cette  ville 
qu'a  été  établie  la  première  Églife , 
d  où  la  loi  de  TÉvangile  s'eft  répan- 
due dans  le  monde.  S.  Jacquts  le 
mineur  en  a  été  le  premier  Evcque. 
11  y  fiégea  jufqu  en  60  qu^il  reçut  la 
couronne  du  martyre. 

Il  s'eft  .tenu  dans  cette  ville  Tan 
de  Jéfus-Chrijl  5 1  ,  un  Concile  qui 
eft  le  premier  de  tous  les  Conciles , 
&  le  modèle  des  fuivans.  On  décida 
dans  cette  affemblce ,  qu'il  ne  fal- 
loit  point  inquiéter  les  Gentils  nou- 
vellement convettis  ,  au  fujet  de  la 
circoncifion  &  des  pratiques  de  la 
loi  de  MoiTe  ;  mais  que  Ton  devoir 
leur  demander  feulement  de  s  abf- 
tenir  de  ce  qui  a  été  offert  aux  ido- 
les, d  éviter  la  fornication,  &  de 
ne  feint  mangée  le  fang  des  ani- 
maux ,  ni  les  viandes  étouffées  ppur 
lefquelles  les  Juifs  avotent  de  Ta- 
verhon ,  afin  d'apprendre  aux  Gen- 
tils i  honorer  la  loi ,  &  que  ces  ob- 
fervations  communes  à  la  Synago- 
gue &  à  l'Églife  »  ferviflent  comme 
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de  lien  pour  unir  enfemble  les  deut 
peuples  ,  les  Juifs  &  les  Gentils. 
Cette  décifion  fut  envoyée  à  An- 
tioche  par  écrit  j  elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  vlfum  eft  cnim  Spi^ 
ritui  San3o  &  nobis  ,  &€.  C'eft 
cette  même  formule  dont  on  s'eft 
fervi  depuis  dans  les  décidons  des 
Conciles. 

11  s'eft  tenu  plufieurs  autres  Con- 
ciles à  Jérufalem. 

JÉRUSALEM  ,  fe  prend  fouvent  au  fi- 
guré pour  défîgner  le  Ciel  y  le  Pa- 
radis j  le  féjour  des  Bienheureux  ; 
&  c'eft  dans  ce  fens  que  l'on  dir ,  la 
Jérufalem  dUn-haut^  la  Jérufalem. 
célejle  ,  la  fainte  Jérufalem. 

JÉRUSALEM,  en  termes  de  Spiritua- 
lité fe  prend  encore  pour  Tallemblée 
de  ceux  qui  ont  du  goût  pour  les 
chofes  Saintes  »  &  ce  mot  eft  op- 
pofé  en  ce  fens  au  monde  ,  ou  à 
lafTernblée  des  mondains  ^  fignifiée 
par  l  Egypte. 

JÊSÂNÂ  \  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Tribu 
d'Éphsaïm» 

JÉSI 1  nom  propre  d'une  ville  épifco- 
paie  d'Italie  ,  dans  la  marche  d'An- 
cône ,  fur  une  montagne  ,  à  fepc 
lieues  ,  fud-oueft  ,  d'Ancone  \  &  à 
quarante-cinq  lieues  >  nord-eft»  de 
Rome. 

Jesi  ,  eft  aafli  le  nom  d'une  ville  da 
Japon  y  dans  la  prerqulle  de  Ni- 
phon  ,  au  voifînage  de  Méaco. 

JESIMA  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  d'Afîe  ,  dans  l'Empire  du  Japon. 

JÉSO  ;  nom  propre  d'une  île  d'Afte  , 
qui  ii'eft  féparée  de  la  grande  Tar- 
urie  que  par  le  détroit  deTefloy. 
Les  côtes  de  Jéfo  ont  été  en  partie 
reconnues  en  1(^45 ,  par  les  Hollan- 
dois  qui  cherchoient  le  paftage  du 
nord  au-deftus  du  Japon.  Les  Japo- 
nois  appellent  la  partie  feptentrio- 
nale  de  laTartarie  qui  joint  le  Karnt^ 
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chatka,  OkuJcfo  le  haut  Yéfo,  qu'ils 
dîftinguenc  de  Jéfo-Gafima  ,  ou  de 
l'île  de  Jcfo  qui  eft  féparce  deux 
par  le  détroit  de  Sungar.  On  con- 
tondoit  il  n'y  a  pas  long- temps ,  Tîle 
avec  la  partie  méridionale  du  Kamt- 
chatka que  Ton  crovott  plus  étendu 
qu*il  n*ell,  àcaufede  la  route  qu'on 
a  tenue  pour  le  découvrir  \  mais 
félon  les  dernières  navigations  des 
Ruflls  j  il  eft  féparé  de  111e  de  Jéfo 
par  plufieurs  autres  îles  moins  con- 
fidérables.  Le  Jéfo-Gafima  eft  fort 
peuplé ,  &  il  y  a  des  plaines  qui 
feroient  fertiles  «  (i  les  habitans  fe 
donnoient  la  peine  de  les  cultiver  \ 
mais  ils  vivent  principalement  de 
pèche  &  de  chafTe ,  quoiqu'ils  aient 
Quelque  bétail.  Ils  demeurent  fous 
aes  cabanes  conftruites  de  planches 
clouées  enfemble.  On  dit  qu'il  y  a 
dans  ce  pays  des  mines  d'argent  »  de 
cuivre  6i  de  fer.  La  partie  méri- 
dionale dépend  du  Prince  de  Matfu- 
mai  qui  y  a  bâti  des  fortere fTes* 

JÉS  <  AEL  ou  jÉzaAEL  \  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  de  la  Paleftine , 
dans  la  Tribu  d'iflachar ,  entre  Lé- 
gion i  l'occident ,  &  Scythopolis  i 
l'orient. 

JESSELMÈRE  j  nom  propre  d'une 
ville  des  Indes  ,  capitale  d'une  Pro- 
vince de  même  nom  ,  dans  les  États 
du  Grand  Mogol ,  à  7  5  lieues ,  nord, 
d'Âmadabat. 

La  Province  eft  bornée  â  l'orient 

Ear  celle  d'Afmer  ,  au  fud-eft  par 
i  rivière  de  Paddar  ,  au  fud-oueft 
par  la  Province  de  Soret ,  i  l'occi- 
dent par  des  montagnes  qui  la  répa- 
rent du  Sinde  ,  &  au  nord  par  le 
pays  de  Poukor. 
JÉdUAT;  nom  propre  d*une  Province 
des  Indes  orientales  ,  dans  les  États 
du  Grand  Mogol.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  Royaume  de  Necbal ,  à 
l'orient  par  celui  d'Afem^  au  midi 
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par  celui  de  Bengale  «  &  i  Tocci- 
dent  par  le  pays  de  Patna  :  Rajapouc 
en  eft  la  capitale. 

JÉSUATESj  (les)  Ordre  religiew 
inftitué  pat  Saine- Jean  Colombin. 
noble  Siennois ,  vers  Tan  1  }^5.  Cet 
Inftirut  fut  approuvé  i  Viterbe  par 
Urbain  V  en  1 3^7.  Le  nom  de  /r- 
fuates  fut  donné  à  ces  Religieux  « 
parceque  leur  faint  Fondateur  pro- 
nonçoit  continuellement  le  nom  de 
Jéfus.  On  les  appela  enfuite  Clercs 
aDoJloUqucs  de  S.  Jérôme  ,  à  cau- 
le  de  leur  dévotion  à  ce  Saint  ^  Sc 
parce  qu^ils  lui  dédièrent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Eglifes  Sc 
de  leurs  Oratoires.  Ils  Aiivoient 
la  Règle  de  Saint  Auguftin.  Cec 
Ordre  a  été  fupprimé  en  1 66S  pat 
Clément  IX  ,  à  la  recommandation 
de  la  République  de  Vénife,  qui  fe 
propofoit  d'employer  leurs  biens  i 
foutenir  la  guerre  contre  les  Turcs 
qui  afliégeoient  Candie.  Depuis  ce 
temps  il  n'y  eut  plus  de  Religieax 
Jéfuates  de  S.  Jérôme  y  mais  les 
couvens  de  Religieufes  de  cet  Inf- 
titut  fubHftent  encore  en  quelques 
endroits  d'Italie.  Leur  vie  eft  auf- 
tère  :  elles  ont  pour  habillement  une 
tunique  de  drap  blanc  ^  une  cein- 
ture de  cuir  ,  un  manteau  de  cou- 
leur tannée  ,  6c  un  voile  blanc  La 
première  Religieufe  de  cet  Ordre 
fut  la  Bienheureufe  Catherine  Co- 
lombin  de  Sienne,  confine  de  Saint- 
Jean  Colombin. 

JESUÉ  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  Tribu 
de  Juda. 

JÉSUITES  i  (les)  Ordre  Religieux 
inftitué  par  Ignace  de  Loyola,  & 
connu  fous  le  nom  de  Compagnie 
ou  Société  de  Jéfus. 

Ignace  ^e  Loyola  qui  avoir  donné 
(es  premières  années  au  métier  de 
la  guerre  &  aux  amufemens  de  la 


galanterie  ^  ayant  été  hletCc  dange* 
leufeaient  au  fiége  de  Pampelune 
en  1 5 1 1  j  prit  la  réfolution  de  re- 
noncer au  monde  &  de  fe  confacrer 
à  Dieu  :  mais  plus  zélé  qu'éclairé  il 
fe  perfuâda  que  Dieu  exi^eoic  de 
lui  qu*il  fe  dévouât  au  fervice  de  la 
Sainte   Vierge  en  qualité  de  fon 
chevalier.  Plein  de  cette  idée  &  en- 
core convalefcent  »   il  avoir  félon 
les  lois  de  l'ancienne  Chevalerie  ,, 
paiïé  coure  la  nuit  armé  devant  Tau- 
tel  de  la  Sainte  Vierge  j  il  pendit 
fon  épée  à  un  pilier  ^  s'habilla  en 
chevalier  errant  &  en  prit  toutes 
les  allures.  Un  Maure  qui  contef- 
toit  la  virginité  perpétuelle  de  la 
mère  de  Dieu  j  penla  périr  fous  le 
fer  de  ce  nouveau  converti.  Ignace 
perfuadé  de  plus  que  Dieu  l'avoir 
appelé  à  la  converfion  des  infidel- 
les  y  fe  mit  i  faire  fes  études ,  quoi- 
qu'il eût  alors  trente-trois  ans..  11 
les  continua  â  Paris  »  où  il  arriva 
au  commencement  de  Février  en 
1 5iS.  Un  zèle  ardent  pour  fa  pré- 
tendue miiïlon  lui  tint  lieu  des  ta- 
iens  naturels  dont  il  éroit  privé  y  il 
s'alfocia  pour  ce  deffein  quelques- 
uns  de  les  compagnons  y  entr'au- 
très   le   Fevre  ,  Xavier ,  Lainez  , 
Salmeron ,  Bobadilla  &  Rodriguez. 
Ayant  réfolu  de  fe  les  attacher  par 
un  engagement  irrévocable  ^  il  les 
mena  pour  cet  effet  dans  l'Ëglife 
de  Montmartre  le  jour  de  l'Alfomp- 
(ion  de  l'an  1 5  ).4  >  &  les  deux  an- 
nées fuivantes  à    pareil   jour    ils 
f enouvellèrent  leurs  vœux  qui  con- 
fiftoienc  à  aller  prêcher  la  foi  aux 
înâdellcs  du  levant  %  ou  à  all^r  de- 
mander au  Pape  telle  miflion  qu'il 
Toudroir  leur  donner.^Comme  ils  ne 
purent  accomplir  leur  premier  pro- 
|er ,  ils  allèrent  à  Rome  offrir  leur 
fervice  au  Saint  Pe^re  ,  à  qui  Ignace 
préfenu  le  plaa  de  la.  nouvelle  So' 


JE  S  39 

cîété  qu'il  décora  du  nom  de  Jéfus. 
Paul  111  nomma  des  commiffaires 
cjui  s'opposèrent  d'abord  au  nouvel 
inftitut.  Mais  Ignace  ayant  ajouté 
aux  trois  voeux  ordinaires  une  obéif- 
fance  fans  bornes  au  Saint  Siège ,  il 
fut  exaucé.  Ignace  fut  déclaré  Gé- 
néral de  fon  nouvel  Ordre  en  1  j  4  r  • 

Depuis  la  Bulle  qui  établit  ces 
Religieux ,  ils  en  ont  obtenu  plu- 
fieurs  autres  qui  leur  ont  accordé; 
les  plus  grands  privilèges* 

On  diftingue  dans  cette  Compa^ 
gnie  pludeurs  differens  dégrés  } 
entr'autres  ceux  de  Profès  ,  dô 
Coadjuteurs  formés  Se  d'ÈcoUers 
approuvés.  Les  Profès  font  de  deux 
forres  ,  les  uns  de  quatre  vœux  , 
les  autres  de  trois  feulement.  Cesf 
vaux  font  folennets-jon  n'y  t(k  admis 
qu'à  trente- trois  ans,  après  deux  an- 
nées de  noviciatjfcpt  ans  d'étude,  & 
on  nouveau  noviciat  d'uîll^  année. 
Les  vœux  des  Coadjuteurs  (ont 
publics  mais  (impies  ;  les  vœux  des 
Écoliers  font  feulement  fimples  y  lo 
Général  de  l'Ordre  eft  perpétuel  ^ 
Se  refide  à  Rome  dans  la  Maifon 
Profeffe  dite  de  Jéfus.  Il  a  auprès 
de  lui  cinq  Afliftans  généraux  quf 
n'ont  point  voix  déliberative  y  mais 
confultative. 

Le  devoir  d'un  AfHftant  eft  de 
préparer  les  affaires  &  d'y  mettre 
un  ordre  qui  facilite  Texpédition 
au  Général. 

Celui  qui  veille  fur  une  Provïncer 
porte  le  titre  de  Provincial;  le  chef 
d'une  Maifon  celui  de  Reclcur. 

L'écablifTement  des  Jéfuites  enc 
France  fouffrit  dans  l'origine  bien* 
àes  difficultés  y  mais  après  bien  des 
refus ,  la  Cour ,  avant  faire  droic 
fur  la  demande  en  enregiftremenir 
de  lettres- pa^tenres  accordées  à  ceo: 
Ordre  le  xj  Décembre  v^6o  ^ 
ordonna  par  Arrêt  du  X2.  Fé^riec 
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fuîvant ,  que  »  les  Jéfuites  fe  pour- 
j>  voyeroient  au  Concile  général  ou 
n  aflem.blce  prochaine  qui  fe  feroïc 
M  en  l'Eglife  i^allicane  lur  iappro 
w  bation  de  leur  Ordre  <« 

En  conféquence  de  cet  Arrêt , 
les  Jéfuites  s'adref sèrent  à  rAdêm- 
blée  du  Clergé  qui  fe  tenoital  »rsà 
Poifly  &  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  colloque  de  Poijjy  ,  parce 
qu'on  y  tint  une  conférence  avçc  les 
J^roreftans  fur  la  controverfç  ;  & 

Ear  une  délibération  du  1 5  Septçm- 
re  1^61  ,  Je  Clergé  les  approuva 
pour  s'établir  dans  le  Royaume 
«  par  forme  de  Société  &  de  CoU 
w  légç  &  non  de  religion  nouvelle 
M  iiiftimée  ,  à  la  charge  ,  dit  la  dé- 
M  libération  ,  qu'ils  feront  tenus  de 
99  ne  prendre  autre  titre  que  celui 
M  de  Société  de  Jéfus  ou  Jéfuites  ;  & 
*>  que  fur  icelle  Société.,..,  l'É- 
•>  vcque  dioçéfaiii  aura  toute  furin- 
«  tendance ,  |uridi6tion  &  correc- 
•>  tion  ,  de  chaflTer  &  ôrer  de  ladite 
•>  Compagnie  les  forfaiteurs  ^  mal- 
«»  vivanç. 

»  N'entreprendront  les  Frères 
•>  d'icelle  Compagnie ,  &  ne  feront 
•>  en  fpirituel  &  en  temporel  au- 
»>  cune  chofe  au  préjudice  des  Evc- 
*  ques  ,  Chapitres ,  Curés  ,  Paroif- 
<•  ^es.&  Univerfiiés  ,  ni  des  autres 
j>  Religions  j  ains^  feront  tenus  de 
»  fe  conformer  entièrement  â  la 
»'  difpoficion  du  droit  commun  , 
#>  fans  qu'ils  ayent  droit  ni  juridic- 
n  tion  aucune  ,  renonçant  au  préa- 
»  lable  8c  par  exprès  i  tous  privilé 
f»ges  portes  pat  les  Bulles  aux  cho- 
•?  fes  fufdires  contraires,  autrement 
wles.oré^entes  demeureront  nulles 
»  &  de  nul  effet ,  ^c,  w 

Cet  afte  d'approbation  condition- 
nelle donnée  aux  Jéfuites  par  le  col- 
loque de  Poifly ,  a  depuis  été  enre. 
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giflrré  &  homologué  au  Parlement 
le  15  Février  ïsCl. 

L'Oidre  entier  des  Jéfuites  fut 
enfuite  banni  du  Royaume  ,  tant 
par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
prononcé  le  10  Décembre  1594, 

3'i  on   trouve   dans   les  recherches 
ttienne  Pafquier  &  ailleurs  ,  que 
par  un  Edit  du   7  Janvier    1595  , 
rei;iftré   au   Parlement  de  Rouen. 
Mais  il  leur  fur  depuis  permis  de 
rtntrer  en  France  par  des  Lettres 
patentes  en  formé  d'Edit  du  mois 
de  Septembre  1(^95  ,  fous  Uscon-i' 
difions  portées  par  le  colloque  de 
Poifly  dont  l'Édit  de  1 50J  ne  con- 
tient aucune  révocation  ;  cet  Édit, 
qui  n  a  pas  été  exécuté  bien  exade* 
ment  îc  que  l'ulage  a   modifié  , 
porte  en  fubftance  que  les  Jéfuites 
pourront  demeurer  a  Touloufe  ,  ï 
Aufch  ,  à  Agen  ,  i  Rhodes  ,  i  Bor- 
deaux ,  a  Périgueux  ,  â  Limoges  , 
i  Tournon,  au  Pui-en-Velay  ,  4 
Autenas  &  à  Béziers.où  ils  étoienc 
Tçfkés  après  Iç  banniflemcnt  dont 
on  a  parlé. 

Qu'ils  pourront  s'établir  à  Lyon 
&  à  Dijon  d'où  ils  avoient  été  chaf* 
fés ,  &  fpécialement  â  la  Flèche,  i 
condition  qu'ils  ne  pourroient  éta- 
blir ailleurs  aucun  Collège  fans 
permiflion  du  Roi ,  â  peine  de  àé-* 
chéance  de  la  giâce  portée  par 
lEdit, 

Qu  ils  feront  tous  françoîs ,  mè. 
me  les  Reftenrs  &  Procureurs  de 
leurs  Maifons  ,  &  qu'ils  ne  pour* 
ront  admettre  dans  leur  Société  au- 
cun étranger  qu'avec  la  permiffion 
du  Roi}  fur  quoi  ni  faut  remar- 
quer que  les  Avignonois  font  répu- 
tés François  par  cet  Édir, 

Qu'ils  auront  toujours  si  la  Cour 
un  des  plus  confidérables  d'enrr'eux, 
pour  prêcher  devant  le  Roi  ,  6c 
pour  lui  rendre  compte  de  la  con- 

duirt 
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Uuîte  de  fes  confrères  quand  il  en* 
fera  requis. 

Que  tous  les  Jéfuites  du  Royau- 
me &  ceux  qui  entreront  à  Tave- 
îiir  dans  la  Société  s^engageronr 
par  ferment  devant  les  Olticiers 
royaux  ,  fans  exception  ni  reftrîc- 
tion  mentale ,  i  ne  rien  faire  ni 
entreprendre  contre  le  Roi  &  la 
franquilliré  publique. 

Que  ceux  qui  refuferonc  de  prê- 
ter ce  fermenr  ,  feront  tenus  de 
Ibrtir  du  Royaume* 

Que  ceux  qui  auront  fait  des  vœux 
fimples  ou  folennels,  ne  pourronr, 
fans  permiflion  du  Roi  «  acquérir 
aucun  bien-fonds  par  vente ,  dona- 
tion ,  ou  de  quelqu  autre  manière 
Î|ue  ce  (bit  »  ni  profiter  d'aucune 
uccefliion  direâe  ou  collatérale  , 
non  plus  que  les  autres  Religieux ,  1 
a  m.)ins  qu'ils  nobciennent  leur  [ 
congé  de  la  Société  j  auquel  cas  ils 
rentreront  dans  cous  leurs  droits. 

Que  ceux  qui  encreront  chez  eux 
ne  pourronc  leur  porter  de  biens- 
fonds,  &  que  ces  biens  pafTeronr 
aux  héritiers  ou  à  ceux  en  faveur 
de  qui  ils  en  auront  difpofé. 

Que  les  membres  de  ladite  So- 
ciété feront  tenus  en  tout  &  par- 
tout de  fe  foumettre  aux  lois  du 
Royaume  &  aux  Magtftrars  ,  ainH 
que  tous  les  autres  E:clél]afliques 
éc  Religieux. 

Qu'ils  ne  feronc  rien  qui  puifTe 
préjudicier  aux  droits  des  Évêques , 
des  Compagnies  ,  des  Univerlités, 
ai  des  autres  Ordres  Religieux  » 
mais  quilsfe  conformeront  en  tojut 
tu  droit  commun. 

Qu'ils  ne  pourront  prêcher ,  ad- 
miniftrer  les  facremens ,  ni  même 
entendre  Les  confeffions  d'autre^ 
que  de  leurs  confrères  ,  fi  ce  n  eft 
Avec  la  permiflion  de  l'Evèque  dans 
^'étendue  des  Parlemens  où  les  é^^ 


bliiïemens  leur  font  accordés;  per- 
mirtîon  qui  n'aura  pas  lieu  dans  le 
reffbrr  du  Parlement  de  Paris ,  ex- 
cepté a  Lyon  &  à  la  Flèche  ,  où  ils 
auront  libre  exercice  de  leurs  fonc- 
tions ,  comme  dans  les  autres  villes 
où  on  les  reçoit. 

Dans  la  fuite  cet  ordre  de- 
vint trcspuiflTant  dans  le  Royau- 
me ,  furtouc  fous  le  feu  Roi  ;  il 
y  étoît  encore  dans  un  étar  florif* 
faut  lorfqu'on  vit  éclater  i!  y  a  quel- 
ques années  «  la  fameufe  banque- 
route du  père  la  Valette.  Les  cor- 
refpondans  de  ce  Jéfuite  n'ayant 
pu  obtenir  ^  l'amiable  l'indemnité 
qu'ils  préteinloient  l^ur  être  dae 
par  la  Société  ,  comme  folidaire 
de  leur  commiflionnaire  ,  reclamè- 
rent pour  cet  effet  la  juftice  des  tri- 
bunaux :  les  }éfuites  maladroits  fe 
défendirent  au  lieu  d'aflbupir  l'af- 
faire. Le  Parlement  de  Paris  frappe 
du  commerce  &  desentreprifesim- 
menfes  de  la  Société  fous  le  nom  du 
père  la  Valette,  faiût  cette  occafion 
pour  prendre  connoifîance  des  conf- 
titucionsde  Tordre;  il  les  examine» 
&  le  réfultat  de  fon  examen  a  été 
le  fameux  Arrêt  du  6  Août  \y6i  , 
qui  déclare  TinHitut  de  la  Société  , 
inadmUGble  pat  fa  nature  dans  tout 
état  policé,  comme  contraire  aa 
droit  naturel  >  attentatoire  i  toute 
autorité  fpirituelle  6c  temôorel'e  y 
Se  tendant  à  introduire  dans  les  Ègli- 
fes  &  dans  les  États  un  corps  poli- 
tique j  dont  l'eiïence  confifte  dans 
une  activité  concinuelîe  pour  par- 
venir par  toutes  foftes  de  voies, 
d'abord  aune  indépendance  abfolue, 
&  fucceffivement  à  Tufiirpatibn  de 
toute  l'autorité. 

Et  faifant  droit  fur  l'appel  com- 
me d'abus ,  interjeté  par  le  Procu- 
reur général ,  des  vœux  &  fermens 
émis  par  ies  Pccues,  écoliers  de 

? 
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autres  de  ladite  fociété  ,  TArrct  fuf- 

dic  déclare  »  qtui  y  a  abus  dans  lef- 

»  dits  vœv4X  ^  lermjns  j  ce  faifant , 

i>  les  déclare  non  valablement  émis: 

w  ordonne  <]uq-  cCuX  des  membres 

»  de  la  lice  Société,  qui  auront  at- 

»  teint  l  âge  de  trente-trois  ans  ac- 

.  »  complisau  jour  du  pcéfent  Arrêt, 

»  ne  pourront  prétendre  à  aucunes 

»  faccellions  échues  &  à  écheoir, 

»  conformément  à  la  Déclaration 

w  du  j(j  Juillet, 17 15 ,  qui  fer»  exé- 

D.futée  commue  loi  de  précaution 

»  néceiTài  re  popr  aflfurer  le  repos  des 

»  familles,  fans  que  de  ladite  Dé- 

»  clajration  il  ait  pu  être  induit  au- 

)>  cune  approbation  de  ladite  So 

w  ciétc ,  il  ce  n'eft  à  titre  provifoire , 

»  &  fous  les  conditions  toujours  in- 

.    a  hérenres  à  l'adQaiflion  &  rétablif- 

M  fement  de  .ladite  Société.  i 

«  Enjoint  ^ux  membres  de  ladite 
»  Société  de  vider  toutes  les  M.ii- 
.  9i  fons  ,  Collèges ,  Séminair-s ,  No- 
»  viciats  ,  ou  autres  établiflemens 
»  au  ils  occupept ,  &  de  fe  retirer 
»  dans  tel  endroit  du  Royaume  que 
«  bon  leur  femblera  ,  autre  que  les 
M  CoUrges,  Sémitlaires  Se  Mjifons 
»  deftinées  pour  l'éducation  de  la 
j>  jeunelfe  ;  fi  ce  n*eft  qu*ils  y  en- 
«  traffent  à  ûired* étudians  ou  pour 
.  »  prendre  les  Qrdreç;  leur  enjoint 
i>  4e  vivre  dans  robéilTance  au  Roi 
>y  &  fous  l'autorité  des  Ordinaires, 
»  fans  pouvoir 'fe  réunir  en  fociété 
»  entr'eux  ;  leur  fait  défenfes  d  ob- 
»  ferver  à  1  avenir  Lfdits  Inftituts  & 
«  CondituQons  ,  de  vivre  en  corn- 
»  mun  ou  féparémenc  fous  leur 
»>  empire. 

»  Ordonne  que  tous  ceux  de  la- 
M  dite  Sociétéqui  fetrouvoientdans 
»y  fes  Maifons  &  établifTemens  au  6 
1»  Ao^t  17(^1  ,  ne  pourront  remplir 
»  de.s.grades.dans  aucune  des  Uni- 
99  vQrficci  du  relTort^pofliêder  Ca- 
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»  nonicats,  ni  des  bénéfices  à  charge 
»  d  âmes  ,   Vicariats ,  emplois  ou 
»  fondions,  ayant  même  charge, 
»»  chaires,  ou  enfeignemcns  publics, 
»  offices  de  Judicature  ou  munici- 
9>paux,   ni  généralement  remplir 
>>  aucune  fondion  publique,  qu'ils 
»>  n'ayent  prête  lei  mène  d  ttrc  bons 
»  &  Jidellesfujcts  j' Jiryiuurs  duRoi;^ 
»  de  tenir  o*  projcjjcr  les  liber  tes  de 
»  l'Egiife  Gallicane^  ô*   les  quatre 
'    »  art  ides  du  Ckrge  de  France  y  con^ 
»  tenus  en  la  D^clarùtion  de  1682; 
>y  dobferver  les  canons  reçus  &   les 
n  maximes  du  royaume  ;  de  nentre^ 
»  tenir  aucune  correfpondance  dïreclc 
>>  ni  indirecle ,  par  lettres  ,  par  per^- 
iy/onnes  interpojles  ,  ou  autrement  ^ 
n  en  quelque  Jafon  &  manière  que  ce 
1*»  f^ÛI^  ^^^  >  ^^^^  i^  Général ,  le  Ré" 
,y\glm.ey  ù»  les  Supérieurs  de  ladite 
r,yr  Société  y  ou  autres  perfonnes  par 
»  eux   prépofces  ,  ni    avec  aucuns 
»  membres  de  ladite  Société  réjidens 
ni  en  pays  étrangers  j  de  combattre  en 
»  toute  occafipn  La  morale  pernicieufe 
9>  contenue  dans  les  extraits  des  ajjhr^ 
«  tionsdepofees  au  Greffe  de  la  Cour^ 
»  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
»  sûreté  de  laperfonne  des  Rois^  & 
»  l'indépendance  de  leur  Couronne  , 
»  &  en  toutfe  conformer  aux  difpC'^ 
%^Jiùons  du  préfent  Arrêt. 

Le  Parlement  de  Rouen  avoît 
déjà  rendu  un  Arrêr  de  ce  geûre 
le  11  Février  précédent ,  &  la  plu- 
part des  autres  Parleraens  profcri- 
virent  auûi  par  la  fuite  rinliirut  de 
la  Société  dans  leur  rcflfort  \  enfin 
par  une  loi  de  l'Etat  enregiftrée  dans 
tous  les  Tribunaux  ,  l'Ordre  entier 
des  Jéfuites  fe  trouve  aujourd'hui 
difibus  dans  le  Royaume. 

Cet  Ordre  a  erfuyé  de  fembla- 
blés  révolutions  dan^  plufieurs  au- 
tres Etats  de  l'Europe  ,  comme  en 
Poctugai ,  en  Efpagne  j  &c. 
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JÉSUITESSES  ;  (  les  )  Reli^ieufes  qui 
fuivoienc  la  règle  des  Jéiuites  ;  elles 
avoient  en  Flandre  &:  en  Italie  plu- 
fieurs  Maifons  auxquelles  elles  don- 
noienc  le  nom  de  Collèges ,  &  d'au- 
tres qui  portoient  celui  de  Proba- 
fions.   Il  y  avoir  dans  chacune  de 
ces  Maifons  une  Supérieure  entre 
les  mains  de  laquelle  les  Religieu- 
fes  faifoient  des  vœux  de  pauvreté, 
de  chafteté  &  d  obéi  (Tance  ;  mais 
elles  ne  gardoient  pomt  de  clôture 
&  s'adonnoienr  à  la  prédication.  Ce 
furent  deux  filles  AngloifesL  qui  , 
étant   en    Flandre  ,   érablirent  cet 
Ordreà  Tindigation  du  Père  Gérard, 
Reôèeur  du  Collège  ,  &   de  quel- 
ques autres  Jéfuites.  Leur  delTein 
étoit  d'envoyer  de  ces  filles  prêcher 
en  Angleterre.  Mais  le  Pape  Ur- 
bain VIII  fupprima  cet  Inftitut  par 
fon  breFdu  1 5  Janvier  i  ^ J  i  ,  adrefTé 
à  Ton  Nonce  de  kBafTe  Allemagne. 
JESUPOL  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Pologne  dans  la  Pokucie  , 
fur  la  rivière  de  Biftritz  auprès  de 
Halicz. 
JÉSUS  -  CHRIST  i  nom  du  Sauveur 
du  Monde  ,  fils  de  Dieu  &  Dieu 
lui-même,  le  Mefliie  prédit  pat  les 
Prophètes  &   te  Médiateur   entre 
Dieu  &  les  hommes.    Conçu  par 
l'opération    du  St.  Efprir  dans  le 
fein  de  la  Vierge  Marie ,  il  naquit 
dans  une  étable  à  Bethléem.    La 
Vierge  &  Jofeph  fon  époux  s'^tôîent 
rendus  dans  cette  ville  pour  Te  faire 
infcrire  lors  du  dénombrement  or- 
donné par  Augufte,  l'an  du  mon- 
de 4004  avant  notre  ère  vulgaire. 
Aullitôt  après  fa.naiflancedes  Anges 
l'annoncèfcnt  à  deis  Bergers  &  une 
étoile  apparut  en  Orient  hc  amena 
des  Mages  qui  vinrent  adorer  ce 
Dieu  enfant.    11   fut   circoncis  le 
huitième  jour ,  &  le  quarantième 
fa  mère  le  porta  au  temple.  Hérode  ) 
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fonpçonneiix  &  cruel  fit  mourir 
toi:^  les  enfans  de  Bethléem  de 
deux;ns  &  au-defibus.  llcomptoit 
y  envelopper  celui  que  les  Mages 
lui  avoiti  t  annoncé  comme  le  Roi 
des  Juifs  j  mais  Jofeph  averti  par 
un  Ange  ,  s'étoit  retiré  avec  la 
mère  de  Tenr.nten  Egypte,  d'où 
il  ne  revint  q».  après  la,  mort  du 
tyran.  Il  demcu  oit  à  Naiareth  ^ 
d'oii  ils  alloienr  toi  s  les  ans  i  Jé- 
rufalem  pour  célébrei  ta  Pâque  j  ils 
y  menèrent;  Jéfus  à  Tâ^é  de  douze 
ans  ;  il  y  reftàà  leur  inrçL  ,  &  s'en 
étant  àpperçu  dans  Iç  Ui^  ftiin  ils 
tetournèrcnt  à  Jérufitèm  01.  ilS  le 
trouvèrenr  datis  le  temple  au  mi« 
lieu  des  Doûeu«^s.  C'éfttout  ce  cji  e 
nous  apprend  l'Evangile  de  jÉsus- 

*  Christ  jtifqii'aa  moment  de  fa  ma- 
nffeftatioh.'ïi  croifloit  fe'n  fagefle  , 

'  en  âge  &  çn  grâce .  étant  fournis  à 
fon  père  &  à  fa  mère. 

Comme  ils  éroîent  obligés  de 
travailler  pour  gagner  leur  vie  ,  on 
ne  peut  douter  que  Jésus-Christ 
ne  leurrait  témoigné  (oh  obéilfahce 
en  travaillàrtt  âVe'c  eux.  Cétoit  fans 
doute  le  méf  ièi*  de  chatpefitier  qu'il 
exerçoît  ,  puif(|ue  les  Jfiiifs  luien 
donnèrent  le  nom.  L'an  j  5  de  Ti- 
bère, JeanBaptiJle  qui  devoir  lui 
préparer  les  voies  ,   commença  â 

Îrcchèr  la  pénitence.  Il.ba'ptifôit  & 
Ésus-CfaïkisT  vînt  à  lui  pour  être 
baptifé.  Ad  fdftir  de  l'eaU  le  Saint 
Efprifc  defcendit  fur  lui  en  fotme 
de  colombe  ,  &  on  entendit  ime 
voix  qui  dit  :  voici  mon  fils  bien  aimé 
en  qui  /ai  tnii  '  touèès  niéi  kofnplai-' 
fiances,  C*étoit  Tan  jo  de  l'ère  j  & 
jÉsus-CttRisTavoit  environ  trente- 
trois  ans.  Il  fut  conduit  par  le  St 
Efprir  dans  le  défert ,  y  paflTa  qua- 
rante jours  fans  manger  &  voulut 
bien  y  être  tenté.  Il  commença 
alors  à  prêcher  TÈvangi-e.  Accom- 
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pigné  de  douze  Âpôcres  qu'il  zvoit 
appelés,  il  parcourue  coure  la  Ju- 
dée &  la  remplir  de  fes  bienFairs  y 
confirmant  les  vérités  qu'il  enfei- 
gnoit  par  des  miracles.  Les  démons 
Sf,  les  maladies  lui  obéi^Tenc  ,  les 
aveugles  voyenr ,  les  paralytiques 
isiarchent ,  les  qiorrs  rclTurcitenr. 
Mais  il  falloir  que  le  Chrift  fouf- 
frît  ;  il  facisfit  par  fes  fouff rances  i 
la  judice  de  Dieu.  La  jalouse  des 
Pharifîens  Se  des  Doûeurs  de  la 
loi  le  fit  condamner  à  un  fupplice 
infâme  ;  un  de  Ces  difciples  le  rra  - 
hit  »  un  autre  le  renia.  Le  Pontife 
&  le  Confeil  condamnèrent  Jesus- 
Christ  y  parcequ'il  s'étoit  die  le 
Fils  de  Dieu.  Il  fut  livre  à  Ponce 
Pilate  ,  Préfidcnt  Romain  ,  con- 
damné à  mort  &  arraché  à  la  croix  » 
où  il  offrit  le  facrîfice  qui  devoit 
ctL-e  Texpiation  du  genre  humain. 
A  fa  mort  le  ciel  s'obfcurcit ,  la 
terre  trembla  »  le  voile  du  Temple 
fe  déchira  t  les  tombeaux  s^ouvri- 
reni,  les  morts  reffufcitcrent>  THom- 
sne  Dieu  mis  en  croix  expira  le  foir 
du  vendredi  3  Avril,  le  14.de 
Nifan  ,  Tan  j  j  de  l'ère  chrétienne. 
Son  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  » 
où  Ion  pofa  des  gardes.  Le  troi- 
£ème  jour  qui  étou  le  Dimanche, 
Jésus-Christ  fortit  vivant  du  fé- 
pulcre.  Il  apparut  d'abord  à  plu- 
iieurs  faintes  'femmes  ,  enfuite  à 
{e$  Difciples  &  i  Tes  Apôtres.  Il 
xefta  avec  eux  pendant  Quarante 
jours  ;  il  leur  apparoiflToir  fouvent , 
buvant  Se  mmgeant  pour  leur  faire 
voir  qu'il  étoit  vivant ,  &  leur  par- 
loir du  Royaume.de  Dieu.  Qua- 
sance  jours  après  fa  réfurreétion  il 
monta  au  Ciel  en  leur  préfence ,  en 
leur  ordonnant  de  prêcher  TEvan- 
gile  â  toutes  les  nations.   Se  leur 

Eromettant  d'êîre  avec  aix  |ufqu  à 
.  fin  du  monde. 
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fJÉSUS-CHRIST  i  (  Ordre  de  la  Croîac 
de  )  Ordre  que  des  InquiHteurs 
Dominicains  donnoient  autrefois; 
Les  Statuts  de  cet  Ordre  ont  pour 
titre:  Règle  &  Statuts  des  Che\a- 
liers  du  S.iint  Empire  de  la  Croix 
de  Jdfus,  Il  y  eft  marqué  que  les 
frères  fervaus  de  cet  Ordre  por- 
teront fur  le  manteau  la  croiX  noire 
&  blanche  âeurdelifée ,  &  au  cou 
une  croix  d'argent  émaillée  ,  moi* 
tié  de  noir ,  Se  moitié  de  blanc  » 
avec  un  ruban  noir  ,  â  la  difféience 
des  Chevaliers  nobles  ,  Duâeurs 
&  Commandeurs  Grand-croix  qui 
la  porreronr  dor  émailiéede  blanc 
avec  cette  devife ,  in  hocjigno  rinces. 

JÉSUS-CHRIST  i  (  Ordre  de  la  foi 
de  )  le  Père  Jean-Marie  Campana 
dit  qu*il  y  a  dans  les  Diocèfes  de 
Milan ,  dTvrée  &  de  Verceil ,  des 
Chevaliers  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ  &  de  la  croix  de  St  Pierre^ 
martyr  ;  mais  ce  n'ell  qu'une  cono» 
pagnie  de  gentilshommes  qui  s  obli- 
gent au  fervice  de  l'Inquintion.  Us 
en  fàifoient  autrefois  vœu  ^  ils  et^ 
font  aujourd  hui  fermenr. 

JÉSUS-CHRIST i  (Ordre  de)  Ordre 
de  Chevalerie  ,  inftitué  par  Jean 
XXII  en  1 5  2o  â  Avignon ,  où  ré(i« 
doient  les  Papes.  Le$  Chevaliers 
de  rOrdre  de  JdJuS'ChriJf  y  portoient 
une  croix  d'or  pleine  émaillée  de 
rou^e  ,  &  enfermée  dans  une  autre 
croix  pâtée d*or,femblableà  celle  de- 
Tordre  du  Chrift  en  Portugal ,  mais» 
avec  des  émaux  bien  différens*  Fa* 
vyn  en  parle  dans  fon  théâtre  d'hon- 
neur &  de  Chevalerie. 

JÉSUS  ;  (  Congrégation  des  Prêtres 
du  bon  )  Congrégation  dont  rem- 
ploi eft  de  confeifer ,  prêcher  Sc 
enfeigner.  Elle  fur  inftituée  dan^ 
riîglîfe  de  Saint  Jean-de  Latran  ^ 
Se  établie  i  Ravenne  vers  Tan  1 3 1^ 
par  Séraphin  de  Furmo  ,  Chanoine 
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téguUer  de  Saint-Sauveur.  Ces  Prft- 
tres  ont  aulli  une  Maifon  a  Rome, 
&  quelques-autres  dans  laTofcane. 
Leur  habit  eft  noir  àc  modctle  j  ils 
portent  les  cheveux  très-courts  & 
ont  un  bonnet  rond  fur  la  tète.  Us 
vivent  en  commun  fans  rien  pofle- 
der  en  propre  ,  &  choiClIènt  parmi 
eux,  premièrement  un  Prieur  qui  a  le 
commandement  feulement  pour  un 
temps ,  mais  qui  peut  être  continué 
trois  années. 
JÉSUS  ET  MARIE  j  (Ordre  de.)  Or- 
dre  de  Chevalerie ,  qui  obligeoir 
ceux  qui  Tavoient  reçu  â  porter  un 
habit  blanc  dans  les  folennités ,  6c 
à  entretenir  un  cheval  &  un  homme 
armé  contre  les  ennemis  de  TÈtat 
Eccléfiaftique.  Les  Chevaliers  por- 
toient  une  croix  de  bleu  célefte, 
dans  le  milieu  de  laquelle  étoient 
écrits  les  noms  de  Je/us  &  de  Marie. 
Cet  Ordre  fut  connu  i  Rome  du 
temps  de  Paul  qui  en  avoit  formé  le 
projet. 
JET  ;  fubftanrif  mafcuUn.  JaSus.  Ce 
terme  a  diverfes  acceptions.  Dans 
celle  qui  appproche  le  plus  du  verbe 
jeter  d'où  il  vient ,  il  fe  dit  de lef- 
pace  qu'un  corps  parcourt  »  étant 
pouffé  avec  violence. 

On  dit  un  jet  de  pierre  ^  pour  dire, 
amant  d'^efpace  qu'en  peut  parcou- 
rir une  pierre  qu  un  homme  jette  de 
de  tou^e'  fa  force. 

En  termes  de  i*arr  militaire ,  on 
appelle  armes  de  jet ,  des  armes  pro- 
pres à  lancer  des  corps  avec  force 
pour  ofFenfer  l'ennemi  de  loin.  Chez 
les  anciens  ,  la  fronde  ,  l'arc  ,  la 
balifte ,  la  catapulte ,  &c.  étoient 
des  armes  de  jet.  Dansl'ufage  pré- 
fent,  les  canons  ,  les  mortiers  ^  les 
fn(ils  ,  &c.  font  les  armes  de  jet  qui 
ont  été  fubftituéos  aux ,  anciennes. 
Jet  ,  fe  dit  particulièrement  de  la 
bombe  jetée  ou  lancée  par  le  moyea 
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du  mortier.  On  appelle  le  jet  des 
bombes  ,  Tart  ou  la  fcience  de  les 
tirer  avec  méthode  pour  les  faire 
tomber  fur  des  lieux  déterminés* 
Cette  fcience  fait  la  principale  par- 
tie de  la  baiijiiquc  ,  -qui  traite  du 
mouvement  des  corps  pcfans  jetés 
ou  lancés  en  l'air  fuivant  une  ligne 
de  direâion  obiiquç  ou  parallèle  à 
l'horifon* 

Les  premiers  qui  ont  &it  ufage 
des  bombes  les  tiroient  avec  très-' 

f^eu  de  méthode.   Us  avoient  ob- 
ervé  que  le  mortier  plus  ou  moins 
incliné  à  Thorifon ,  porcoit  la  bom- 
be à  des  diftances  inégales  )  qu'en 
éloignant  la  direâîon  du  mortier 
de   la  verticale  ,  la  bombe  alloic 
tomber  d*aurant  plus  loin  que  l'an- 
gle formé  par  la  verticale  &  la  di-- 
reâion  du  mortier  approcholent  de 
4^  degrés  ;  8c  que  lorfqu'ils  furpaf-* 
foient  cette  valeur  ,  les  diftances  où 
la  bombe  étoit  portée  alloient  en  - 
diminuant  ^  ce  qui  leur  avoit  fait 
conclure  que  Ja  plus  grande  portée 
de  la  bombe  étoit  fons;  l'angle  de 
45  degrés.  Muni  de  cette  connoif- 
£since  que  la  théorie  a  depuis  con-* 
firmée ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  jeter 
des  bombes ,  on  commençoit  â  s  af* 
furer  ,  par  quelques  épreuves ,  de 
la  portée  fous  l'angle  de  45  degrés  ^ 
&  lorfqu'on  vouloir  Jeter  les  bom^ 
bes  â  une  diftance  moins  grande  , 
on  faifoit  faire  au  mortier  un  an-* 
gle  avec  la  verricale  plus  grand  oa 
plus  petit  que  45  degré.  Cet  an- 
gle fe  prenoit  au  hafard  ;    mais 
après  avoir  tiré  quelques  bombes  y 
on  parvenoit  it  trouver  â  peu  près 
la  direâion  ou  l'inclinaifon  qu'il 
falloir  donner  au  mortier  pour  hiire 
tomber  les  bombes  fur  les  lieux 
qu'on  avoit  en  vue. 

Telle  étoit  à  peu  près  la  fcience 
des  premiers  bombardiers  \  elle 
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l 'ur  fjrv.>îr  p  c^iue  autant  que  fi 
.  elle  a  voit  crc  j>ais  cxadj  ,  ^ar^cque 
la  vart.icitMi  d^  1  ackion  ac  ia  poiuite, 
la  «M'^^uitc  de  faire  tenir  fixement 
&  f)iKictnent  l.  m  )mef  dans  la 
polîrion  qu'on  veut  lui  donnet ,  font 
des  caut'es  qui  Jcian^ent  prefque 
touj>urs  les  ctF;.'ts  déterminés  par 
la  thcoiie. 

Les  premiers  Auteurs  qui  ont 
écrit  lue  Tartillerie  ,  comme  Tar- 
taglia  de  Brefce  ,  Diego  Ufano  , 
&c.  croyoientquela  bombe  ainfi  que 
le  boulet ,  avoit  ttois  mouvemens 

f»ai^iculiers  ;  favoir ,  le  violent  ou 
e  droit ,  le  mixu  ou  le  courbe ,  & 
le  naturel  ovi  perpendiculaire- 

Le  mouvement étoit  droit»  félon 
ces  Auteurs,  tant  que  Timpulfion 
de  la  poudre  l'emportoit  confidé- 
rablement  fur  la  pefanteur  de  la 
bombe.  Audîrôt  que  cette  impulfion 
venoit  i  être  balancée  par  la  pefan- 
teur ,  la  ligne  du  mouvement  du 
mobile  devenoit  courbe  j  elle  rede- 
venoit  naturelle  ou  perpendiculaire, 
lorfque  la  pefanteur  l'emportoit  fur 
la  force  de  Timpulfion  de  la  poudre. 

Ceft  à  Galilée,  Mathématicien 
du  Grand  Duc  de  Florence  ,  qu'on 
doit  les  premières  idées  exaûes  fur 
ce  fujet.Il  confidéra  la  bombecom 
me  (e  mouvant  dans  un  milieu  non 
réfiftant ,  &  fuppofant  que  la  pefan- 
teur fait  tendre  les  corps  au  centre 
de  la  terre ,  il  trouva  que  la  courbe 
décrite  par  la  bombe  eft  une  para- 
bole. 

Nous  avons  plufieurs  ouvrages 
fur  la  théorie  du  jet  des  bombes  \ 
mais  perfonne  ,  félon  la  remarque 
de  M.  d'^lembert ,  n'a  traité  cette 
matière  d'une  manière  plus  élégante 
ni  plus  courte  que  M.  de  Mauper- 
tuis  dans  un  excellent  Mémoire  im- 
primé parmi  ceux  de  TAcadémie 
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des  Sciences  de  Paris  de  I7ji ,  & 
intiiulc  balijlique  arithmétique. 

On  dit  ie  jet  d  un  filet  y  en  par- 
lant d  un  filet  a  pécher  qu'on  jette 
en  mer  ou  dans  une  rivière  pour 
prendre  du  poidbn.  Et  l'on  dit  , 
acheter  le  jet  d\n  filet  ;  pour  dire  , 
acheter  tout  le  poiffbn  qu'on  pren- 
dra par  le  coup  de  filet  qu'on  va 
jerer. 
Jet  d'eau  ,  fe  dit  de  l'eau  qui  jaillit 
hoisd'un  tuyau.  Voici  lei  règles  que 
prefcrivent  les  Phyfijiens  pour  ren- 
dre un  jet  d*eau  aulli  beau  qu'il 
peut  l'être. 

I  ^.  Lorfque  l'ouverture ,  par  la- 
quelle l'eau  doit  s'écouler ,  tft  aullî 
large  que  le  tuyau  même  dans  le- 
quel elle  tombe ,  l'eau  ne  s'élève  pas 
à  fa  plus  grande  hauteur. 

2*^.  Quand  le  diamètre  de  l'ou- 
verture eft  plus  petit  que  celui  du 
tuyau,  leyer  elt  beaucoup  plus  élevé 
que  dans  le  cas  précédent. 

30.  Plus  le  canal  par  lequel  Teau 
coule  eft  large ,  par  rapporr  â  l'ou- 
verttire  ,  plus  le  jet  d'eau  s  élève. 
Ceft  un  corollaire  des  deux  lègles 
précédentes. 

4''.  La  hauteur  d*un  jet  d'enu 
diminue  de  celle  de  fa  chute  > 
félon  la  raifon  des  hauteurs  où  il 
s'élève. 

5^  Si  la  conduite  de  l'eau  dans 
un  tuyau  large  fe  foudivife  en  pfu- 
fieurs  brancnes  ou  conduits,  pour 
être  diftribuées  en  difFérensyVrj  ,  le 
carré  du  diamètre  du  tuyau  princi- 
pal doit  être  proportionné  à  la  fom- 
me  de  routes  les  dépenfes  de  ces 
branches.  Et  fi  le  réfervoir  eft  haut 
de  52  pieds,  &  que  le  diamètre 
de  l'ajutage  foit  d'un  pouce  ,  celui 
du  tuyau  doit  être  de  }• 

Cette  règle  qu'on  lit  dans  le 
Traité  du  mouvement  des  Eaux  de 
M.  Mariottc  ^  a  été  très-bien  dcve- 


JET 

loppée  par  le  Dodleur  DcfagulUrs. 
Suppofons  qu'on  veuille  avoir  fix 
jets  d'eau  de  \  d'un  pouce  de  dia- 
mètre qui  jouent  continuellement 
(  bien  entendu  qu  on  a  alTez  d'eau 
pour  cela  )  ,  il  faut  chercher  quel 
doit  être  le  diamètre  de  lajutage 
qui  donne  autant  d'eau  que  tous 
les  fix  à  la  fois.  Voici  la  lègle  que 
prefcrir  ce  Phyllcien. 

1  ^.  Multipliez  le  carré  de^,  c'eft- 
à-diref ,  par  6.  i^.  du  produit  54 
prenez  la  racine  carrée  j  vous  au- 
.  rez  7  \  ou  prefque  un  pouce  Se  y, 
pour  le  diamècre  d^un  ajutage  qui 
donne  autant  que  ks  (ix  ajutages 
de  \  d'un  pouce  chacun. 

30.  Prenez  pouf,  la  conduite  un 
tuyau  de  fept  fois  Iç  diamètre  de 
lajutage,  qui  fera,  dç  1 }  pouces. 

Enfin  4*^.  pour  la  partager  cn.fix 
tuyaux  dans  les  difféttns  Jets  d'eau  ^ 
faites  ces  tuyaux  chacun  de  fix 
pouces ,  afin  de  mieux  éviter  les 
froitemens. 

Remarquez  qu'un  jet  d'eau  s'élève 
beaucoup  plus  haut ,  lorfqu'il  paflTe 
par  le  trou  d'une  lame  placée  fur  la- 
jutage ,  que  quand  il  lort  par  un  pe- 
tit tube.  Selon  les  expériences  de 
M.  Mariotte^  un  jet  qui  part  d'un 
petit  tube  fait  en  manière  de  cône, 
ne  s'élçve  que  jufqu'â  la  hauteur  de 
douze  pieds.  Part-il  du  trou  d'une 
petite  lame?  Il  s'élève  jufqu'à  la 
hauteur  de  quinze  pieds.  Outre 
cela  le  dernier  /et  eft  plus  uni ,  plus 
tranfparent,  plus  égal  que  le  pté- 
cédent. 

IVpmarqiiez  auflî  qu'un  jet  d'eau 
ne  peut  jamais  monter  aufii  haut 
qu'eft  l'eau  dans  fon  réfervoir  ,  & 
cela  pour  plufieuis  raisons  :  la  pre- 
mière eft  le  frottement  de  l'eau 
contre  les  parois  du  tuyau  dans 
tout  le  trajet  du  tuyau  :  elle  ne 
defcend  pas  par  conféqucnt  avec 
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toute  la  vîtelTe  requife.  Venant  donc 
à  s'élancer  hors  du  tuyau  avec  moins  ' 
de  rapidité ,  elle  ne  peut  s'élever  à 
une  hauteur  égale  a  celle  de  fa  chu- 
te. La  féconde  ell  la  chute  de  l'eau 
d'un  jet  perpendiculaire  fur  l'eau 
même  qui  fort.    En  effet,  lorfque 
l'eau  s'eft  élancée  aufli  haut  qu'il 
eft  poflible  :  cette  eau  qui  tombe 
petpendiculairement ,  rencontre  le 
jet  qui  monte  ,   le    comprime  & 
l'empcche  par  fa  preffion  de  mon- 
ter &  de  s'élever  à  la  hauteur  delà 
chute.  Auftî  TorriccUi  a-t-il  remar- 
qué qu'un  jet  monte  plus  haut  lorf- 
qu'il eft  dirige  obliquement  à  l'ho- 
rizon ,  que  quand  il  lui  eft  perpen- 
diculaire. Qu'on  ajoute  à  ces  rai- 
fons  la  réfiftance  de  l'air  ,  réfiftance 
fi  confidérable^  que  le  diamètre  du 
jet  à  mefute  qu'il  monte  ,  s'élargit 
au  point  de  devenir  cinq  ou  fix  fois 
plus  grand  que  celui  de  l'ouveiture. 
Jets  de  feu  ,  fe  dit  en  teimes  d'Ar- 
tificiers, de  certaines  fufées  fixés, 
dont  les  étincelles    font  d'un  feu 
clair  comme  les  gouttes  d'eau  jail- 
lifiante  ,  éclairées  le  jour  par  le  fo- 
leil ,  ou  la  nuit  par*  une  grande  lu- 
mière. 

La  compoficion  des  jets  n'çft  au- 
tre chofe  qu'un  mélange  de  poudie 
ccrafée&  de  limaille  de  fer.  Lorf- 
qu'elle  eft  fine ,  pour  les  pctitsy^r^  , 
on  en  met  le  quart  du  poids  de  la 
poudre,  &  loifqu'elle  eft  grollc  , 
comme  pour  les  gros  jets ,  dont  les 
étincelles  doivent  être  plus  appr- 
rentes ,  on  y  en  met  le  tiers  &  mê- 
me da^^antage.  On  peut  dimini.er 
cette  dofe  de  force,  K^rfqu'on  fe 
propofe  d'imifer  des  cafcades  d'eau, 

[)arcequ'alor$  au  lieu  de  monter  , 
es  écinccll  s  doivent  tomber  pour 
imirtf  la  chûre  de  l'eau. 

On  fait  des  jcrs  de  tr^ure  gran- 
deur, depuis  douze  jufqu'i  vingt 
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pouces  de  long ,  &  depuis  fix  fignes 
|ufqa'à  quinze  de  diamccre. 

Leur  poficiou  peroendiculaire  , 
inclinée  ou  horifontale  ,  eft  ce  qui 
en  varie  les  efFecs  ;  ainlî  Ion  pcuc 
imiter  les  jets  d'eau  droits  ou  cour- 
bes ,  en  les  plaçant  dans  les  fitua- 
tions  qui  conviennent  à  ce  quç  l'on 
veut  repréfenter. 

Un  afTemblage  de  jets  pofc  per- 
pendiculairement ,  forme  une  ger- 

pe. 

On  fait  une  nappe  de  feu ,  en 

Joignant  plufieurs  *grQS  jets  placés 
lorifoBtalement }  on  ne  les  étran- 
gle point ,  foit  qu  on  les  charge  en 
)rillant  ou  en  feu  commun. 

On  forme  auflî  despyrsimides  de 
feu  ,  fpit  carrées  oi^  coniqt;e$  ,  en 
difpofant  des  jets  les  uns  au  deflTus 
des  autres  fur  une  légère  charpente 
qui  en  a  la  forme ,  Se  qui  fe  termine 
par  un  feul  jec^  d'où  le  fei;  fe  com- 
munique à  tous  les  autres  par  des 
étoupilles  :  on  fait  tenir  le$  jets 
deffus ,  foit  en  y  peiçant  des  trous 
dans  lefquels  on  les  colle  ,  foit  en 
•  les  attachant  contre  avec  de  bonne 
jficelle ,  fur  laquelle  on  met  un  peu 
de  colle  pour  empêcher  la  Ugarure 
de  fe  relâcher. 

On  peut  auffi  leur  faire  jeter  fuc- 
cedivement  différentes  efpèces  de 
feux ,  en  les  chargeatit  d'autant  de 
compositions  différentes  pour  en 
former  des  foleils  fixes  ou  tour- 
nans. 

Il  y  a  une  inBnité  d'autres  ufages 
auxquels  on  peut  employer  les  jets 
félon  ridée  &  le  goût  de  fartificier. 

On  appelle  jec  de  lumière ,  un 
rayon  de  lumière  qui  paroît  fnbite- 
fnent. 

On  appelle  jet  d* abeilles ,  un  nou- 
vel elTaim  d  abeilles  qui  fort  de  la 
ruche. 
^|T  ^  fe  dit  ^uffi  du  calcul  qui  fe  fait 


par  les  jetons.  Calculer  dfijei  &  àtd 
plume. 
Jet  de  Marchandises  ,  fe  dit  â*U 
mer,  qqànJ  on  eft  forcé  de  jeter, 
pour  alléger  unvainTeau,  une  partie 
des  marchandifes  dont  il  eft  char- 

On  entend  auflî  quelquefois  pat 
ce  terme  de  jec ,  la  contributioa 
que  chacun  lies  Intérefles  au  Na- 
vire doi(  fupporter  pour  les  mar- 
chandifes qui  ont  été  jetées  à  la 
merf 

Suivant  l'Or Jonnance  de  la  Ma- 
rine, livre  III  ,  titie  Vlll ,  fi  par 
tempête  ou  par  chalFe  d'ennemis 
ou  de  Pirates ,  le  maître  du  Na- 
vire fe  croit  obligé  de  jeter  en  mer 
une  partie  de  fon  chargement ,  il 
doit  prendre  la  vis  des  Marchands 
&  principaux  de  fon  équipage  ;  6c 
fi  les  avis  font  partagés ,  celui  du 
maître  de  l'équipage  doit  être 
fuivi. 


Les  uftenfiles  du  vaifleau  &  au« 
très  chofes  les  moins  néceflaires , 
lesplus  pefantes  &  de  moindre  prix» 
doivent  hzre  jetées  les  premières,  & 
enfuite  les  marchandifes  du  pre- 
mier pont  ;  le  tout  cependant  aa 
choix  du  Capitaine,  &par  l'avis  d^ 
l'équipage. 

L'écrivain  doit  tenir  regiftre  des 
çhoks  jetées  à  la  mer.  Au  premier 
port  où  le  Navire  abordera  ,  le 
maître  doit  déclarer  devant  le  Juge 
de  l'Amirauté  ,  s'il  y  en  a  ,  finon 
devant  le  Juge  ordinaire ,  la  caufe 
pour  laquelle  il  aura  fait  le  jet.  Si 
c'^ft  en  pays  étranger  qu'il  aborde, 
il  doit  faire  fa  déclaration  devant 
le  Conful  de  la  Nation  Françoifp. 
Après  l'eftimation  des  marchandi- 
fes fauvées  ,  &  de  celles  qui  ont  été 
jetées ,  la  répartition  de  la  perte  fe 
fait  fur  les  unes  &  f(it  les  autres ,  6c 
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fur  la  moitié  du  Navire  &  du  fret 
au  marc  la  livre. 

Pour  juger  de  U  qualité  des  ef- 
fets jetés  a  la  mer ,  Its  connoiffe- 
mens  doivent  être  reprcfenics ,  & 
même  les  faftures  s'il  y  en  a.  Si  la 
qualité  de  quelques  marchandées  a 
été  déguiféeparles  connoiflemciis  > 
&  quelles   fe   trouvent   de  plus 

fjrande  valeur  qu'elles  ne  paroif- 
ent  par  la  déclaration  du  Mar- 
chand chargeur ,  elles  doivent  con- 
tribuer fi  eUcs  font  fauvécs  ,  fur  le 
pied  de  leur  véritable  valeur  ;  &  fi 
elles  font  perdues  elles  ne  peurent 
être  répétées  que  fur  le  pied  du 
connoilfement.  Si  au  contraire ,  les 
marchandifes  font  d'une  qualité 
inférieure  à  ce  que  porte  la  décla- 
ration ,  Se  qu'elles  loient  fauvées  , 
on  les  fait  contribuer  fur  le  pied  de 
la  déclaration  ^  &  fi  elles  lont  je- 
tées à  la  mer  ou  endommagées»  on 
ne  les  paie  que  fur  le  pied  de  leur 
valeur. 

Les  munitions  de  guerre  ,  ni  les 
loyers  &  bardes  des  matelots  ne 
contribuent  point  au  jet ,  &  néan- 
moins ce  qui  en  a  été  jac  eft  payé 
par  contribution  fur  tous  les  autres 
effets. 

On  ne  peut  pas  demander  de 
contribution  pour  le  payement  des 
effets  qui  éioienc  fur  le  tillac  ,  s'ils 
font  jetés  ou  endommagés  par  le 
jet  »  fauf  au  propriétaire  fon  re- 
cours contre  le  maître ,  ôc  néan- 
moins ils  contribuent  s'ils  font  fau- 
ves- 

On  ne  £iit  pas  non  plus  de  con- 
tribution ,  pour  raifon  du  domma- 
ge arrivé  au  bâtiment  »  s'il  n'a  été 
fait  exprès  pour  faciliter  ley^r. 

Si  le  jet  ne  fauve  pas  le  Navire, 

il  n'y  a;  lieu  à  aucune  contribution» 

Se  les  marchandifes  qui  peuvent 

être  fauvées  du  naufrage ,  ne  font 

TomeXr. 
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point  tenues  dti  payement  ni  du 
dédommagement  de  celles  qui  ont 
été  jetées  ou  endommagées. 

Mais  fi  le  Navire  ayant  été  fauve 
par  le  jet ,  &  continuant  fa  route 
vient  à  fc  perdre  ,  les  effets  fauves 
du  naufrage,  contribuent  ziijet  fur 
le  pied  de  leur  valeur ,  en  l'état 
qu'ils  fe  trouvent  »  déduâion  faite 
des  frais  du  fauvemcnt. 

Les  effets  jetés  ne  contribuent 
en  aucun  cas  au  payemem  des  dom-* 
mages  arrivés  depuis  le  jet  aux 
marchandifes  fauvées ,  ni  les  mar- 
chandifes au  payement  du  vaif« 
feau  perdu  ou  brifé.  Mais  fi  le  vaif- 
feau  a  été  ouvert  par  délibération 
des  principaux  de  l'équipage  6c  des 
marchands  s'il  y  en  a  ,  pour  en 
tirer  les  marchandifes,  elles  doivent 
dans  ce  cas  contribuer  àla  réparti- 
tion du  dommage  fait  au  bâtiment 
pour  les  en  ôter. 

Si  dés  marchandifes  mifes  dans 
des  barques  pour  alléger  le  vaiffeau» 
viennentà  fe  perdre, la  réparatiiion 
doit  s'en  faire  fur  le  Navire:  mais 
fi  le  vaifleau  périt  avec  le  refte  de 
Ton  chargement ,  il  ne  s'en  fait  au- 
cune répartition  fur  les  marchan- 
difes mifes  dans  les  bai^ques  quoi^ 
qu'elles  arrivent  â  bon  port. 

Si  quelques-uns  des  contribua- 
bles refufent  de  payer  leur  part ,  le 
maître  peut  pour  fureté  de  la  con- 
tribution retenir  ,  même  faire  ven- 
dre par  autorité  de  Juftice  ,  des 
marchandifes  jufqu'â  concurrence 
de  leur  portion. 

Si  les  effets  jetés  font  recouvrés 
par  les  propriétaires  depuis'la  ce- 
partition  ,  ils  doivent  rapporter  au 
maîrre  &  aux  autres  Intérefles  ce 
qu'ils  ont  pu  recevoir  dans  U  con- 
tribution ,  déduction  faite  néaiw 
moins  des  frais  du  recoavrement 
G 
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Ce  du  dommage  qa'ils  ont  foutfert 
par  le  jet. 

Jbt  ,  fe  die  auflS  des  bourgeons  ^  des 
fcions  que  pouiïenc  les  arbres ,  les 
vignes.  Un  pêcher  qui  fait  de  beaux 
jets^ 

On  dît ,  aucune  canne  eft  'à^unfeul 
jet  ;  pour  dire  ,  qu  elle  n'a  point 
de  nœuds.  Et  l'on  dit  aufll  abfolu- 
mène,  un  jet,  pour  fignifier  une  can- 
ne. Un  j€t  tien  droit.  Combien  vous 
coûte  ce  jet.. 

On  dit  en  termes  de  Peinture»  le 
Jet  d'une  draperie  ^  pour  fignifier  la 
inanière  dont  les  plis  d'une  drape- 
rie font  diftribués  dans  un  tableau. 
Ji  faut  toujours  faire  paroître  cette 
diftribution  naturelle  &  en  bannir 
tellement  laffeûation,  que  Tart  ne 
s'y  tkfle  pas  fentir.  Ce  naturel  con- 
iîfte  dans  une  négligence  apparente, 
mais  G,  hcureufe  que  les  draperies 
n'ayent  rien  de  dur ,  de  caflfc  ,  & 
qu'elles  laiffent  fentir  le  nu  &  l'es 
cmmaacliemens  qu^elles  cachent. 
On  dit  alors  qu*«/2tf  draperie  efi 
bien  Jetée  ,  quun  peintre  Jette  bien 
une  draperie  ;  pour  dire  j  qu'il  en 
difpofe  bien  les  plis  &  les  con- 
tours. 

Jet  ,  fe  dît  ea  termes  de  Fondeurs  y 
d*'unc  efpèce  d'entonnoir  qui  eft  au 
bout  d'un  moute  &  par  lequel  on 
rerfe  le  métal  fondu.  Et  Ton  dit, 
une  figure  d'un  feul  Jet  ;  pour  dire , 
une  %ure  qui  a  été  fondue  tout  i  la 
fois.  La  ftatue  de  la.  place  des  vie-' 
toires  efi  (tunfeul  jet. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
Jet  de  voiles ,  1  appareil  complet  de 
toutes  les  voiles  d'un  vaiffeau.  Un 
Navire  bien  équipé  doit  avoir  au 
moins  àtxrk  jets  de  voiles ,  &  de  la 
roUe  pour  en  faire  en  cas  de  be- 
fi>in. 

JiT,  fe  dit  en  termes  de  Fauconnerie 
4'une  menue  corroie  qu'on  met  au 
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tour  de  la  jambe  de  Toifeau.  Oter 
les  jets  à  un  oifeau. 

Jet  d*eau  Marin  ,  fe  dit  d'une  pco- 
duâion  6ngulière  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  ,  qu'on  prendroit  d  a- 
bord  pour  une  éponge  ou  pour  une 
malTe  de  moufle  \  elle  tient  affèz 
fort  aux  rochers  pour  réftfter  aux 
vents  &  aux  vagues  \  fa  couleur  e(k 
verdâtre  j  ce  jet  d'^eau  marin  dif- 
tille  de  lui-même  une  humeur 
aqueufe.  Dans  l'intérieur  il  ren-^ 
ferme  une  fubfl'ance  charnue  îxi^ 
forme  ,  qu'on  prendroit  pour  un 
eéfier  :  on  ne  lui  découvre  aucutit 
hgne  de  vie  animale»mais  pour  pet» 
qu'on  le  touche ,  il  pouffe  par  deus 
ou  trois  petits  trous ,  d'affez  beaux 
Jets  d'eau ,  &  recommence  autant 
de  fois  qu'on  y  porte  ta  main  ,  juf<- 
qu'à  ce  que  fon  réfervoir  foit  entier 
rement  épuifé  :  tout  ceci  indique 
que  c'cft  une  efpèce  d'holotutie  ou; 
un  zoophyte^ 

JETCHU  ,  ou  Jeetsxit;  nom  pro»- 
ppe  d'une  Province  feptentrionale 
du  Japon,  dans  h,  contrée  de  Fo- 
kuroficudo.  On  y  a  beaucoup  de 
bétail  j  du  chanvce  y  des  mûriers-^ 
de  la  foie  ,  &c. 

JETÉ  ;.  fubfbntif  raafcunn.  Un  it% 
pas  de  la  danfé  qui  ne  fkit  que  par- 
ti&d'un  autre.  Un  jeré  feul  ne  peuç 
remplir  une  mefure  ;.  il  en  faua 
deux  de  fuite  pour  faire  l'équiva- 
lent d'un  autre  pas.  Comme  côr 
n^eft  que  par  le  plus  ou  moins  de 
force  du- coup  de  pied  que  Pon  s'é- 
lève,, ce  pas  en  dépend  pour  le  faire 
avec  légèreté.  If  fe  lie  aifémencr 
avec  d'autres.. 

JETÉ,  ÉEj  participe  paflîf.  Voyt:^ 
Jeter. 

JETEBA  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
k  Palefiine  ,  dans  la  Tribu  de 
Juda, 

JETÉE;  fubftantif  féminin.  lUolts^ 


JET 

Conftcudion  d'un  mole  A  cote  du 
canal  qui  |forme  l'entrée  d*un  porc 
pour  fervir  â  rompre  Timpéruoncc 
îles  vagues. 

On  diftingue  trois  fortes  de  je- 
tées î  les  jetées  de  fafcinage  ,  les 
jetées  de  ckarpenterie ,  Se  les  jetées 
de  maçonnerie.  Voici  une  idée  de  la 
conftrudion  de  chacune  de  ces  ef- 
pèces. 

Jetées  de  fafcinage.  Après  avoir 
fait  des  efpèces  de  fondemens  à 
l'endroit  ou  l'on  veut  fonder  ces 
^Qxéts  y  &  avoir  rempli  ces  fonde- 
mens de  terre  glaife  >  bien  cor- 
royée &  battue  lit  par  lic>  on  étend 
plufieurs  lits  de  fafcines  plates  ,  de 
iix  ou  fept  pieds  de  longueur ,  fur 
^ix'huit  i  vingt  pouces  de  circon- 
férence au  gros  bout,  jufqu'à  ce  que 
ces   lits  en  forment  un  qui  ait  un 

Eied  d'épaiflfeur.  Ces  fafcines  étant 
ien  aflifes  ^  on  les  arrête  par  des 
rangées  de  piquets  de  trois  pieds 
de  longueur  ,  armés  de  brochets, 
&  par  des  brins  ou  verges  de  quin- 
te à  feize  pieds  de  long ,  entrela- 
cés autour  des  piquets ,  de  forte, 
que  le  bout  compofe  une  afliette 
prefque  de  niveau.  Ceft  (ur  cette 
adiecte  qu'on  fait  un  fécond ,  un 
troi(ième,  un  quatrième  lits,  qu'on 
arrête  de  même.  Parvenu  enfin  à 
la  plus  grande  hauteur  qu'on  veut 
donner  aux  jetées  »  on  couvre  la 
furface  de  tout  le  maflîf ,  d'un 
grillage  de  bois  de  fapin  de  quatre 
pouces  d'équarriflrage,dont  les  com- 
pattimens  font  de  deux  pieds  en 
carré  ,  arrêtés  par  de  petits  pilots  y 
enfoncés  de  biais ,  de  douze  à  treize 
pieis  de  longueur,  fur  onze  à  douze 
pouces  de  circonférence.  Enfin  on 
remplit  ces  compartimens  de  pier- 
res dures ,  ou  de  moilons  plats  y 
pofés  de  champ  &  à  fec  ,  qu'on 
(erre  â  coups  de  maflfes  de  bois  ^ 
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&  les  vides  que  peuvent  laifler  lès 
inégalités ,  fe  garnifient  de  piquets 
ferrés  de  même  que  les  moilons. 

Jetées  de  ckarpenterie.  Ces  jetées 
font  compofées  de  coffres  de  char- 
.  pente ,  qu'on  remplit  de  pierres. 
Ces  coffres  ont  neuf  pieds  de  plus 
que  la  hauteur  de  la  mer ,  &  leur 
hauteur  eft ,  o\i  doit  être ,  à  leur 
talut ,  comme  fept  â  trois.  Quint 
à  leur  conftruâion  ,  il  feroit  diffi^ 
cile  de  la  faire  entendre  fans  figu* 
tes ,  ce  font  diflFérentes  pièces  qui 
s'entretiennent  les  unes  les  autres. 
On  peut  voir  la  manière  de  les  dif- 
pofer  &  de  les  lier ,  dans  V^rchi^ 
teclure  hydraulique  de  M.  Bélidor. 

Jetées  de  maçonnerie.  On  lesconf- 
truit  de  gros  quartiers  de  pierres  ou 
de  caiffons  remplis  de  matériaux 
qu'on  jette  fans  aucun  ordre  dans 
la  mer;  c'eft  ce  qu'on  appelle /b/i- 
der  à  pierres  perdues  ^  méthode  dont 
on  fait  ufage  lorfqu*il  n'efl:  pas  pof- 
fible  de  fonder  à  lec  en  faifant  des 
bâtatdeaux.  Le  refte  s'achève 
comme  un  ouvrage  ordinaire  de 
maÇw^nnerie.  A  l'égard  des  di- 
menfions  de  la  jetée  «  elles  ne 
font  pas  abfolumeiK  déterminées. 
L'épaiffeur  ordinaire  eft  de  neuf  â 
douze  pieds ,  &  le  talus  doit  avoii) 
un  fixième  de  la  hauteur. 

Jet££  y  fe  dit    aufli   des    amas  de 
pierres;  de  fable  &  de  cailloux  je- 
tés dans  la  longueur  d'un  mauvais  . 
chemin    pour   le   rendre   pratica- 
ble. 

.  La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  longue,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

JETER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Lancer  avec  la 
main  ou  avec  quelqu'autre  chofe. 
Jeter  des  pierres.  Jeter  des  grenades. 
Lors  de  la  dédicace  de  la  Jlatue  on 
G  ij 
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jeta  de  Pargent  au  peuple.  La  tem^ 
fête  obligea  de  jeter  les  marchandifes 
à  la  mer.  Chacun  jetoit  de.  r eau-té- 
nue fur  la  tombe. 

On  dit  en  ceftnes  de  Marina  » 
jeter  l* ancre  ;  pour  dire ,  faire  tom* 
ber  Tancre  dans  la  mer  »  afin  d'ar- 
xtter  le  Navire.  Et  jeter  k  fonde  ou 
le  plomb  ;  pour  dite ,  lai({èr  tomber 
la  fonde-afin  de  connoîcre  la  hauteur  | 
de  Teau  >  ou  s'il  y  a  fond*  | 

On  dit ,  jeter  dehors  le  fond  du  \ 
hunier;  pour  dire,  pouder  dehors  la 
Yoile  du  mac  de  hune. 

On  dit ,  qu'tt/i  c/rp  ,  une  pointe 
de  terre  fe  jette  bien  avant  en  mtr  ; 
pour  dire ,  qu'elle  7  avance  beau- 
coup» 

On  dit ,  jeter  du.  blé  ou  autres 
grains  à  la  bande  ;  pour  dire  »  pouf 
1er  vers  un  ièul  càcé  du  vaideau  les 
grains  qui  ét(»ienr  chargés  unimeni: 
&  à  plat  dans  le  fond  de  cale;  ce  que 
Ton  ne  fait  que  lorfaa  on  y  efl.  con* 
traint  par  k  tempère  ,  ou  quel- 
qu'autre  accidenr  y  pour  alléger  un 
coté  Se  faire  un  contre -balance* 
ment. 

On-  dir ,  jeter  un  vaiffiau/ur  un 
banc,  fur  un  rocher,  ou  à  la  côte  ; 
pour  dire ,  aller  donner  exprès  con- 
tre un  rocher  ^  contre  un  banc ,  &c. 
&  y  échouer,  parcequ'on  regarde  le 
-  péril  comme  incertain ,  &  qu'on 
croit  éviter  par-là  un  péril  afTuré.  Si 
cet  écbouemenc  venoit,  non  d'un 
delTein  concerté ,  mais  par  l'igno* 
rance  du  pilote  ,  celui-ci  eft  privé 
pour  tottfouf  s-  à]t%  fondHons  de  fon 
état,  &  mcjone fuivanc  les  circonf- 
tanceS)  condamné-  au  fouet  ;  &  à 
l'égard  de  celui  qui  a  malicieufe- 
ment,  jeté  un  Navire  fur  un  banc  ou 
une  c6ie ,  àc.  il  eft  puni  de  mort , 
&  on  attache  fon  cadavre  à  un  mât 
planté  près  du  lieu  du  naufrage. 
})Br£A^  fe.  dit  en  termes  de  Cirîers, 
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d'efadion  de  verferla  féconde  cou- 
che de  cire  fur  les  mèches  attachées 
àuncerceaa 

Jbter  ,  fe  dit  en  termes  de  FondeursV 
de  raâtion  de  couler  le  métal  fondu, 
dans  un  moule,  afin  d'en  tirer  quel- 
que figne.  Jeter  une  figure  en  plottib ,. 
en  bronze. 

On  dit  en  termes  de  Plombiers , 
jeter  le  plomb  fur  toile  ,  ce  qui 
(îgnifie  ,  fe  fervir  d'une  forme  ou 
moule  couvert  d'un  drap  de  laine , 
&  doublé  par.  deffus  pour  couler  le 
plomb  en  lames  très -fines. 

Cette  manière  de  jeter  le  plomb 
eft  défendue  aux  Plombiers  par  leurs 
ftatuts  \.  cependant  il  y  a  de  certains^ 
ouvrages  pour  lefquels  ces- fortes  de 
tables  de  plomb  jeu  Air  toile  font 
séce  flaires. 

Les  Fafteurs  d'orgue  jettent  or- 
dinairement fur  toila  l'étain  dont 
iJs  font,  certains  tuyaux  pour  x: et 
inftrument  de  mufique.  La  pratique 
en  eft  femblable  à  celle  qu'on  mer 
en  ufage  pour  former  les  tables  de 
plomb. 

jBrER  BM  SABLE ,  fe  dît  en  termes  de  - 
Fonderie,  de  Kaâion  de  couler  le 
métal  fondu  dans  de  petits  moules^ 
faits  de  fable  ou  de  poudre  d'ar- 
doife  ,  de  pieds  de  mouton  ,  d  os" 
de  sèche ,  de  cendres  &  autres  cho^ 
fes  femblables. 

On  dit  en  termes  de  Potiers  d'c- 
tain  ,  jeter  fur  la  pièce  ;  pour  dite  ,^ 
couler  une  anfe  en  moule  fur  une 
pièce  ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyeit- 
d'un  moule  en  cuivre  compofé  de 
plufiéurs  morceaux  ajuftés  les  uns 
.  aux  autres  :  les  moules  font  percés- 
aux  endroits  où  Tanfe  doit  s'atta-? 
cher  â  la  pièce. 

On^dit  figurément  &  familière- 
ment,  qu'i/zz^  chofi  ne  fe  jette  pas^ 
en  mouh  ;  ppnr  dire ,  qu'elle  Mr 
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(k  feit  pas  fitcîilemenr ,    promptb- 
tnent.       .        • 

on  dit,  yS  jeter  dahs  le  peYil ; 
pour  dire,  s'abandonner  aa  péril. 
Et  fe  jeter  fur  fan  ennemi  ;  pont 
dire,  attaquer  fon  ennemi  arec  iiti 
pétaofité.  Et  yê  jeter  au  milieu  des 
ennemis  ;  pocr  dire  ,  s'élancer  au 
milfctr  des  eirnetnfs. 

On  dit  jeter  fon  venin;  portr  dirte, 
«épandfe ,  exhaler  fbn  Venift. 

On  dit ,  jeter  au  fort  ;  ppar  di- 
re, tirer  au  fort. 

On  dît,  jeter  un  coup  i- ail  fur 
'  quelque  ckofs;  pour  dire,  voir,  re- 
gnrrder  quelque  chofe  conrime  en 
paflfant. 

On  dit ,  jeter  des  larmes  ;  pour 
dire ,  pleurer.  Et  jeter  un  cri ,  jeter 
les  hauts  cris  ;  pour  dire  ,  crier.  Et 
jeter  unfoiifir  ;  pour  dire  ,  foupi- 

^n  dîr  ert  termes  de  Bbutort- 
.    niêrs  ,  jeter  en  foiCy  ce  qui-  figriifie, 
couvrir  un  moule  de  bouton  d  une 
ibie  tournée'  fur  la  bobine  en.pld- 
fièurs  brins*. 
JiBTER  ,  s'empbie  auflî  pourifnettre, 
comme  daris  cène  phfâft  ,Ctf  mot 
jette  de  V ohfcwrité dans  le  difcours.  Et 
Ton  dit  dans  même  fens,  qu'a/j^ 
éhofe  jette  dans  de  grandi  embar- 
ras. 

On  dit  y  Je  jeter  dans  uncouverit; 
pour  dite ,  s'y  retirer. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on 
dit ,  jeter  le  Faucon  ;  pour  dire,  le 
laifTer  partir  pour  le  vol.  A  Tégard 
de  l'autour ,  on  dit ,  lâcher. 

On  dit  figurcment  ,  jeter  des 
hommes  ,  jeter  de  l* Infanterie ,  de 
la  Cavalerie  j  jeter  des  munitions  ^ 
des-  vivres  dans  une  place  ;  pour 
dire ,  les  y  fiaire  entrer  prôropte- 
ment  dans  le  befoin. 

On  dit ,  jeter  un  propos  ;  pour 
dire,. avancer  des  propos'  qçi  ten- 


dent  indircftcment  1  înfifiûcr  ou 
à  découvrir  quelque  chofe.  Il  jeta 
quelque  propos  de  mariage: 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  fe  croit 
bien  fondé  à  efpcrer  quelqu*avan- 
tage ,  qu'il  n^en  jetero'u pa s  fa  parc 
aux  chiens. 

On  dit  fiçtirément ,  fe  jeter  fr 
quelque  choje  ;  pour  dire  s'y  porter 
avidement.  Tous  les  convives  fije-- 
tirent  fur  les  entrées  ^fur  le  rôt. 

On  dit  fîgurément  de  quelqu'un , 
qu*  il  jette  fùn  bien  par  les  fenêtres  ; 
pour  dire  ,  qu'il  diffipp  fon  bien  en 
folfes  dépenles.  Et  qu'i/  ne  jette  rien 
par  les  fenêtres  ;  pour  dire,  qu'il  no 
dépenferien  inutilement. . 

On  dit  figurément ,  jeter  de  la 
poudre  auxyeuot  à  quelqu'un  ;  pour 
dire,  éblouir,  fûi^prendre  par  de 
fiiur  briilans.  Cet  Avocat  jeta  de  la- 
poudre  ceux  y  eux  des  Juges. 

On  dîr  auflî  figmétnem ^  jeter  les' 
yeux  fur  quelqu'un  ;  pour  dire,  le 
deftinerâ  quelque  pofte ,  à  quelque 
•  èmproi. 

.  On  dit  fîgutémetit  &  familière- 
ment, yV/crçttc/^tf^  chofe  à  la  tête 
de  quelqu'un  ;  pour  dire,  la  lui  domi- 
ner fans  qu'il  la  demande.  On  lui 
jeta  une  riche  héritière  à  la  tête. 

On  dit  auflî  Rguitémcnt,  fe  jeter  ' 
à  la  tête  de  ^Tqttun  ;  ÔC  abfolu- 
ment ,  Je  jeter  à  la  tête  ;  nout  dire, 
s'offrir  d  lui  avec  empreflèment ^  &- 
fans  être  recherché.  C'ejf  unfot  qui 
fe  jette  à  la  tête  du  premier  venu.  On* 
ne  doit  pas  ainfifcjtter  à  la  têié. 

On  dit  y  jeter  un  dévolu  fur  un' 
bénéfice  ;  ^ouT  dite  j  impct.vcr  enJ 
cour  de  Rome ,  les  pTovifîons  d'un 
bénéfice  qu'on  prétend  vaquer  par 
rincapaciré  de  la  perfonne ,  ou  la» 
nullité  du  tîtte  du  Titulaire.  Foyei^i 
Dbvolv; 

On  dit^aufli^cn  maûire^béné^ia^- 
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\q ,  jeter fcs grades  ;  pour  dire,  no- 
tifier aux  Collateurs  ou  Patrons  fes 
titres  &  capacités,  les  lettres  qu'on 
a  obtenues  en  vertu  des  grades  ac- 
quis dans  une  Oniverfué.  Foyc^ 
Grades. 

Oii  dit  figurcment ,  jeter  f on  Coup- 
con  fur  quelquun  ;  pour  dire ,  foup- 
çonner  quelqu'un.  Et  jeter  desfoup- 
çons  contre  quelquun  ,  pour  dire , 
faire  foupçonner  quelqu'un.  Et  je- 
ter des  foupcons  dans  Vefprit  de  quel- 
qu'un i  pour  dite,  faire  naître  des 
loupçons  dans  refpric  de  quel- 
qu'un. 

On  dit  figurément ,  jeter  les  [on- 
démens  d*un  Empire  ,  d*un  Édifice; 
pour  dire  ,  être  le  premier  à  en 
faire  rctabliffement.  Jules  Céfar 
jeta  les  fondemens  dt  V Empire  Ro- 
main. Le  Gouvernement  tyrannique 
de  Philippe  Second ,  jeta  les  fonde- 
mens  de  la  République  des  Provinces- 
Unies.  Le  vainqueur  de  Jyr  jeta  les 
fondemens  d* Alexandrie* 

On  dit  figurément,  c^un  Moine 
a  jeté  le  froc  aux  orties  ;  pour  dire  , 
qu'il  a  quitté  l'habit  Religieux  ,  & 
qu'il  a  apoftafié.  La  même  chofe  fe 
dit  d'un  novice  qui  a  quitté  l'habit 
avant  la  profeffion  j  &  par  exten- 
(ion  ,  elle  fe  dit  audi  d'«n  jeune 
homme  qui  ctoit  dans  la  profeffion 
eccléfiaftique  fans  avoir  les  ordres  , 
&  qui  a  changé  d'état. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenc  de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  jeté 
fon  plomb  fur  quelque  chofe;  pour 
dire,  qu'il  a  des  vues  fur  quelque 
chofe ,  qu'il  a  formé  le  deffein  de 
l'obtenir. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  jeter  le  manche  après  la 
coignée  ,  lorfque  dans  un  malheur, 
au  lieu  de  fonger  au  remède ,  on 
abandonne  tout. 

On  dit  proverbialemenc  &  figu^ 
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fcément ,  je  jetai  mon  bonnet  par 
deffus  Us  moulins  ;  poqr  dir«  ,  je 
ne  fai  plus  la  fuite  du  conte ,  je  ne 
fai  plus  où  j'en  fuis. 

Jeter  ,  fe  die  aufli  des  arbres  &  des 
plantes  qui  produifent  des  bour* 
geons  ou  des  fcions.  Des  efpaliers 
qui  jettent  beaucoup  de,  fcions.  Et  ab- 
iblument ,  des  pêchers  qui  comment 
cent  à  jeter. 

Jeter.  ,  fe  dit  encore  de  l'eau  qui  jail- 
lit avec  impctuofité.  Une  fource  qui 
jette  beaucoup  d*eatjL. 

Jeter,  fe  dit  aufli  des  abcès ^  àt%  uU 

i  cères  ,,des  apoftèmes,  àc.  Un  ah^ 
ces  qui  jette  beaucoup  de  pus.  Des 

:    pufiules  qui  commencent  à  jeter. 

Jeter  ,  fe  dit  en  termes  d'Hippiatrî- 
que ,  d'un  cheval  lorfqu'il  a  un 
écoulement  ou  un  flux  par  les  na- 
zeaux^  d'une;  matière  ou  d'une  hu- 

'  meur  plus  ou  moins  épaifTe ,  blan- 
châtre ,  verdatre  j  noirâtre  ooltttn^ 
{;uinolente  ^  comme  il  arrive  dans 
a  gourme ,  la  faufle-gourme  ,  la 
morfondnre,  la  morve  »  àic. 

Les  humeurs  qui  découlent  par 
les  nazeaux  du  chevil  dans  les  unes 
ou  les  autres  de  ces  maladies ,  font 
féparées  dufang  dans  les  glandes  de 
la  membrane  muqueufe  ou  pituitai- 
re.  Cette  membrane  efi  garnie  d'une 
multitude  innombrable  de  petits 
vaifTeaux  artériels  qui  tapiffent  in* 
térieurement  les  nazeaux  ,  les  cel- 
lules de  l'os  ethmoïde ,  les  os  fpon- 
gieux  y  les  finus  frontaux  ,  fphé- 
noïdaux  &  maxillaires:  or,  fi  par 
quelques  caufes  externes  ou  inter- 
nes ,  les  vaifliaux  de  cette  mem- 
brane viennent  à  s'engorger  ,  la  fe- 
crétion  de  l'humeur  muqueufe  cft 
fufpendue  ,  il  en  rcfulte  un  gon- 
flement aux  glandes  ,  lequel  donne 
lieu  à  l'éclat  de  quelques  vaifleaux 
qui  y  aboutiflent ,  &  à  l'écoule- 
ment d'une  humeur  qui  aura  diffé- 
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rentes  couleurs,  fj^lon  la  quantité 
de  la  liqueur  rouge  ou  blanche  qui 
fera  prédominante,  ou  félon  que 
i*une  &  l'autre  auront  acquis  un 
certain  degré  de  perver(ion.  Cet 
ccoulcii^nt  deviendra  même  babi'> 
tael,  fi  la  ai  fpodt ion  naturelle  des 
glandes  ôc  des  vailfeaux  a  été  telle- 
ment changée ,  que  la  féparation 
de  l'humeur  muqueufe  ne  puilTe 
plus  fe  faire  connme  auparavant  j 
&  que  leurs  orifices  béans  ne 
puidenr  plus  empêcher  les  diffé- 
rentes liqueurs  de  s'échapper }  aufll 
eft  il  arrivé  quelquefois ,  que  des 
chevaux ,  après  avoir  ;eté  pendant 
long-temps,  ont  toujours  jeté  fans 
danger  ,  &  n  en  ont  pas  été  d'un 
moindre  fervice. 
Jeter  ,  fe  dit  des  mouches  à  miel  qui 
produifent  &  mettent  dehors  un 
nouvel  effaim.  Ces  mouàics  vien» 
ne/it  de  Jeter»  Ces  mouches  comment 
eent  à  jeun 

On  dit  d'un  cerf ,  cp  il.  jette  fa 
tête  ;  pour  dire ,  qu'il  quitte  fon 
bois» 

On  dîr  en  termes  de  Peinture  & 
de  Sculpture ,  jeter  les  draperies  ; 
pour  dire,  en  difpofer  les  plis  d'une 
manière  plus  ou  moins  naturelle. 
Les  draperies  Jane  bien  jetées  lorf- 
qu  elles  annoncent  fans  éqiâvoqwe  les 
objets  quelles  couvrent.  Voyez  Jet. 
JiTER,  (ignifie  aufli  calculer  avec  des 
jetons,  y  ai  jeté  tous  les  articles  du 
mémoire ,  6*  /ai  trouve  quils  mon-- 
soient  à  quatre  cens  francs. 

La  première  fylhbe  eft  très- 
brève  ,  Sf  la  féconde  longue  ou 
hrc^e.  f^oye:^  Verbe» 

Remarquez  que  le  pénulième  e 

des  temps  qui  fe  terminent  par  un 

€  muet ,  prend  le  fon  de  Ve  moyen  t 

ceft  pourquoi  Lou  écrit  je  jecte  r 

Sec. 

JETUELA  i  nom  propre  d'une  an- 
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cieone  ville  de  la  Paleftine ,  daas  la 
Tribu  de  Dan. 

JETHER  'y  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la 
Tribu  de  Dan.  # 

JETICUCU  'y  voyeii  Mbchoacan. 

JETON  y  fubftantif  nufculin.  Pièce 
ronde  &c  j)Iate  ,  ordinairement  de 
métal  3  fur  laquelle  on  met  des 
portraits  ,  des  armes ,  des  devifes  , 
ùc.  &c  dont  on  fe  fert  pour  jeter  ôc 
calculer ,  pour  marquer  6c  payer  au 
|eu» 

Dans  les  temps  reculés  on  ne  fe 
fervoit  pour  compter  que  de  petites 
pierres,  de  coquillages  de  noyaux  , 
comme  font  encore  aujourd'hui  la 

tlupart  des  nations  fauvages.  Quand 
t  luxe  fe  fut  introduit  à  Rome,  oi) 
employa  pour  le  même  objet  des  je-' 
tons  d'ivoire  y  mais  il  paroît  que 
c'eft  en  France  qu'on  a  fabriqué  les 
premiers  jetons  de  métal  ^  tels  qu'on 
en  voit  aujourd'hui.  Les  plus  an- 
ciens  n'ofroient  dans  leurs  infcrip- 
lions  que  le  fujet  pour  lequel  ils 
avoi^nt  été  faits  ,  favoir  pour  les 
comptes,  pour  les  finances.  On  lit 
fur  quelques-uns  de  ceux  qui  onc 
été  frappés  fous  le  règne  de  Char-^ 
les  Vlll  ,.  ^ntendei;^  bien  i&  loyau-- 
mem  aux  comptes  ;  fous  Anne  de 
Bretagne ,  gafdc^-^ous  bien  de  mé" 
compter  ;  fous  Louis  XII  y  calcule 
numerandiim  régis  juffa  Lud^XII  ;  ÔC 
fous  quelques  Rois  fuivans ,  qui  àiem 
jetera  fon  compte  trouvera^ 

L'iifage  des  jetons  pour  calcufer 
étoit  fi  ton  érabh  ,  que  nos  Rois 
en  faifoient  fabriquer  des  bourfes 
pour  être  diftribuées  aux  Officiers 
de  leur  Maifon  qui  écoient  char- 
gés  des  états  des  comptes ,  &  mx 
perfonnes  qui  avoienr  le  maaie^ 
ment  des  deniers  publics. 

La  nature  de  ces  cpmptes  s'ex-  ^ 
l^imoic  ainfi.  dans  l^  Jû^endcs.^ 
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pour  P  écurie  dt  la  Roy  ne ,  fous  Anne 
de  Bretagne  ;  pour  l' extraordinaire 
de  la  guerre ,  fous  François  I  ;  pro- 
pluùco  Domini  Delphini ,  fous  Fran- 

•  çois  IL  Quelquefois  ces  Légendes; 
portoienc  le  nom  des  Cours  à  Tû- 
lage  defquelles  ces  jetons  ctoieut 
deftinés  :  pour  Us  gens  des  comptes 
de  Bretagne ,  jetoirs  aux  gens  de  fi- 
nances ipro  caméra  computorum  Bref- 
JÎA.  Quelquefois  enfin  on  y  lit  le 
nom  des  Officiers  mêmes  à  qui  on 
les  deftinoit.  Ainfi  nous  en  avons 
fur  lefquels  fe  trouvent  ceux  de 
Raoul  de  Refuge  ,  Maître  des 
Comptes  de  Charles  VU,  de  Jean 
de  Sainr-Amadour ,  Maître-d'hôcel 
de  Louis  XII  j  de  Thomas  Boyer  , 
Général  des   finances  >  fous  Clur- 

•  les  VIII  j  de  Jean  Teftu ,  Confeil- 
1er  (S:  Argentier  de  François  I  }  & 
d*Antoine  de  Corbie ,  Contrôleur 
fous  Henri  IL 

Les  Villes,  les  Compagnies  & 
les  Seigneurs  en  firent  aufli  fabri- 
'  qu^  à  leur  nom ,  &c  à  Tufage  de 
leurs  Officiers.  Les  Jetons  fe  multi- 
plièrent par  ce  moyen ,  &  leur  ufa- 

•  ge  devint  fi  néceflfaire  pour  faire 
toutes  fortes  de  comptes  ,  qu'il  n'y 
a  guère  plus  d'un  CîccIq  qu'on  em- 
ployoit  encore  dans  la  dot  d'une; 
fille  à  tnarier  ,  la  fciençe  qu'elle 
avoit  dans  cette  forte  de  calcul. 

Les  États  yoifins  de  la  France  goù- 
jèf  ent  bientôt  ta  fabrique  des  jetons 
de  métal  ^  il  en  parut  peu  de  temps 
après  en  Lorraine  j  dans  les  Pays- 
Bas  j  en  Allemagne  Se  ailleurs , 
avec  des  Légendes  Françoifes  >  pour 
les  gens  des  Comptes  de  Bar ,  de 
Bruxelles  j  &c. 

Dans  le  dernier  fiècle ,  on  s'eft 
appliqué  à  les  perfe^ionner ,  8c;  fi- 
nalement on  en  a  tourné  Tufage  à 
marquer  les  comptes  du  jeu.  On  y 
s    ^  mis  au  revers  du  porterait  du  Piin- 
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ce,  des  devifes  de  toute  efpcce. 
Les  Rois  de  France  en  reçoivent 
d'or  pour  leurs  étrennes  ^  on  en 
donne  dans  ce  Royaume  aux  Cours 
fupérieures  &  i  différentes  perlbn- 
nés  qualifiées  par  leur  nai^Tunce  ou 
parleurs  chatges.  Enfin  le  Monar- 
que en  gratifie  les  gens  de  lettres 
dans  les  Académies  >  dont  il  eft  le 
proteéteur. 

Jeton  ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeurs 
de  caradèces  d'Imprimerie  ,  d'une 
petite  plaque  de  cuivre  ou  de  fer 
très  mince ,  avec  laquelle  ils  font  la 
juftification  des  lettres  nouvelle* 
ment  fondues.  Si  le  jeton  pofé  hori- 
fontalement  fur  l'œil  de  plufieurs 
lettres  ,  touche  cgalenient  toutes 
ces  lettres  ,  c'eft  une  preuve  qu'el- 
les font  égales  en  hauteur  ,  &  qu'au 
contraire  elles  fontinégales.s'ilpofe 
fur  les  unes  &  non  fur  les  autres. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve,  &  la  féconde  brève  au  fingu- 
lier  «  mais  longue  au  pluriel. 

JETONNIERS  i  fubftantif^  mafculin 
pluriel.  On  a  ainfi  appelé  ceux  qui 
afiiftent  régulièrement  aux  Affem- 
blces  de  T Académie  Françoife  ,  Se 
entre  lefquels  les  jetons  deilinés  aux 
abfens  fe  partagent. 

JETSENGEN ,  ou  Jetsingo  j  nom 
propre  d'une  grande  Province  fep- 
teticrionale  du  Japon ,  dans  la  con- 
trée de  Foku-Rokkudo.  On  lui 
donne  fix  journées  de  circuir.  Elle 
eft  ferrile  &  produit  beaucoup  de 
foie. 

JETSISSEN  ;  yoye:[  Jetchu. 

JETSONj  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Pateftioe. ,  dans  la 
Tribu  de  Ruben. 

JEU  ;  fubftantif  mafculin.  Lu/us.  Di* 
yertilTement,  récréation.  Ce  terme 
Ce  dit  généralement  parUnc  ,  de 
tout  ce  qui  fe  fait  d'agréable  ou  de 
badin. ,  par  efpru  d&  gaiié  &  p^r 

pur 
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pur  amafemenc.  Ils  s^amufent  en^ 
femble  à  des* jeux  innocens.  Ce  font 
des  jeux  d*enfans*  Il  ne  difoit  cela 
que  par  jeu. 

On  appelle  jeux  de  main  ^  les 
jeux  où  1  on  |oue  à  fe  donner  de 
petits  coups  les  unsauz  autres.  C'eft 
dans  cette  acception  qu'on  die  pro« 
verbialemenc  ^jeux  de  main. jeux  de 
'  vilain.  Et  en  parlant  des  jeux  qui 
Tonc  a  filcher  ou  à  blelTer  quelqu'un» 
on  dit ,  que  ce  font  de  rudes  jeux.  Et 
proFerbialemeni  »  que  ce  fine  jeux 
de  Prince  qui  ne  plaifcnt  qui  ceux 
qui  les  font.  Ou  abfolumenc»  que 
ce  font  jeux  de  Prince. 

On  dit  aufll  familièrement  d*une 
affaire  grave  &  férieufe ,  d'un  en- 
gagement duquel  on  ne  fe  peut  plus 
dédire  ,  que  ce  neft  pas  un  jeu 
d* enfant  j  c^ue  ce  neji  pas  jeu  d'en-- 
fant. 

On  dit ,  prendre  quelque  choft  en 
jeu;  pour  dire,  le  prendre  en  plai- 
fanterie.  Et  cela  pajfe  le  jeu  y  cela  eft 
plus  fort  que  le  jeu  ;  pour  dire ,  cela 
paiïela  raillerie. 

On  dit  d'une  chofe  qu'on  fait  fa- 
cllemenr ,  que  ce  nejl  quun  jeu» 
Cet  ouvrage  ne  fut  quun  jeu  pour 
lui. 

Quand  une  perfonne  fe  mêle  de 
aueîque  chofe  qui  peut  avoir  des 
iuires  facheufes,  on  dit  s\^elU  joue 
un  jeu  à  fe  perdre  ,  ^ elle  joue  gros 
jeu. 

^Ti  termes  d'Hiftoire  Naturelle, 
on  appelle  jeu  de  la  nature  ,  certai- 
nes prdudions  de  la  nature  ,  qui 
paroi(fjnt  bizarres  y  extraordinai- 
res, comme  font  certaines  pier- 
res figurées  ,  chargées  d  accidens  , 

Jev  ,  fe  prend  particil.èremenr  pour 
un  exercice  de  récréation  quii  de 
jcercaines  règlels  &  auxquelles  on' ha* 
iards  ordinairement  de  l'argent;  Et* 
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dam  cette  acception  il  fe  dlvife^en 
jeux  de  hafard ,  comme  les  jeux  de 
cartes-^  les  jeux  de  dés  ,  &c.  (fn  jeux 
d'adreffe  ,  comme  le  jeu  de  paume  , 
le  jeu  du  mail ,  le  jeu  du  billard ,  &c. 
Et  en  jeux  d'efprit ,  comme  le  jeu 
des  échecs ,  le  jeu  des  dames  ,  &c. 

Dans  cette  acception  géniérale 
oli  dit ,  un  beau  jeu  ,  un  vilain  jeu^ 
un  jeu  amufant ,  un  jeu  ferieux  j  les 
règles  du  jeu  ;  mais  c'eft  principale- 
ment des  jeux  de  hafaru  ,  comme 
les  cartes  &  les  dés  qu  on  dit  j  j'tf- 
donner  au  jeu  ,  aimer  le  jeu ,  être 
heureux ,  malheureux  au  jeu  ,  perdre  ^ 
gagner  au  jeu  ,/îr  ruiner  au  jeu ,  trorti^ 
peraujeu  ,&c. 

On  dit  ,  qu'o/2  joue  gros  jeu  , 
quand  on  y  joue  de  grandes  fom- 
mes.  Et  Cfiily  a  grand  jeu  dans 
une  maïfon ,  lorfqu  il  s'y  rallèmble 
beaucoup  de  joueur«« 

On  a  de  très  *  anciennes  ordon« 
nances  contre  le  jeu  :  Charlemagne 
dans  Xes  capitulaires  défendit  les 
jeux  de  hafàrd  à  peine  d  être  privé 
de  la  communion  des  fidelles. 

Charles  IV,  dit  le  Bel,  par  une 
ordonnance  de  i  )  1 9  ,  défendit  de 
jouer  aux  dés ,  aux  tables  ou  tric- 
trac ,  au  palet ,  aux  quilles  ,  aux 
billes,  d  la  boule  &  â  d'autres  jeux 
fembiables  qui  détournent  des  exer- 
cices militaires  â  peine  de  40  fous 
parifis  d'amende. 

Charles  V  ,  dit  le  Sage  renou- 
vela la  même  peine  par  une  ordon* 
nance  du  f  Avril  1 3^9  >  publiée  le 
1}  Mai  de  la  même  année. 

Charles  V m  par  une  ordonnance 
du  mois  d'Oétobre  1485  ,  fait  dé- 
fenfe  aux  pr^onniers  de  jouer  aux 
dés  :  ii  permet  feulement  aux  per- 
fonnes  de  naiflànce  &  d'honneur 
qui  y  £:>nt  pour  caufes  légères  &  ci* 
Viles .,  de  jouer  au  tridrac  &  aux 

H 
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Eh  1517  le  jeu  de. paume  tié- 
toit  plus  défendu  ,  comme  on  peur 
voir  par  des  lettres  patentes  de  Fran- 
çoisIdu9  Novembre  de  ceue  année. 

Un  Arrêt  du  Confeil  rendu  le 
1.5  Janvier  1691  ^  défend  aux  Of- 
ficiers des  uoupes  ôc  à  toutes  au- 
tres perfonnes  de  quelques  (exe  & 
X  qualité  qu'elles  (oient  ^  de  jouer 
aux  jeux  de  hocca ,  pharaon ,  bar- 
bacolle  &  de  la  baflette  >  ou  pour 
.  &  contre  ,  fous  quelques  noms  ou 
formes  qu'ils  puilTent  être  dégui- 
fés  ,  à  peine,  de  1000.  livres  d'à* 
mende  pour  les  joueurs  &  6000  li- 
vres pour  ceux  qui  auront  donné 
à  jouer  ou  fouffeit  qu'on  jouât  chez, 
eux; 

Les  mêmes  défenfe»  avoient  été 
Élites  pour  la  balTetre  &  le  hocca  , 
par  arrêt  du  Parlement  rendu  le  16 
septembre  UjSo,  à  peine  de  5000 
liv.  d'amende* 

Par  un  autre  arrêt  de  règlement, 
rendu  le  8  Eévrier  l70(>,  la  Cour  a 
/aie  très-exprcjfcs  inhibitions.  &  dé- 
fenfes  à  tous  Marchands  y  Colpor- 
teurs ,  artifans  &  autres  de  quelque 
qualité  &  condition  quils  foienb\  de 
donner  à  jouer  dans  les  foires  ou  mar- 
chés &  autres  li^'ux  des  villes ,  bourgs 
&  villages  du  rejfort  ^foit  aux  cartes 
ou  aux  dés  yfoit  à  la  blanque  ^  tour- 
niquet ^  c/ievilles  ,  ou  à  tirer  dans  un 
livre ,  <&  à  tous  autres  jeux  de  ha- 
fard  ,  généralement  quelconques  ,  à 
peine  de  100  liv.  d' amende.  &  decon- 
fif cation  de  t  argent  du  jeu  ;  enfemble 
defdits  jeux  y.  marchandifes- ,  che- 
vaux  6»  équipages  à,  eux  appartenons ^ 
lefquels  feront  faifis  pour  être  vendus  y 
&  en  itre  le  prix  applique  aux  Hô- 
uls'-Dieu  ou  Hôpitaux  les  plus  pro- 
ches du  lieu  oà  ils  auront  donné  à 
Jouer  ,  même  à  peine  de  punition  cor- 
porelle en  cas  dg  récidive  :■  comme 
uuffi  fait  iéfenfc  à  tous  Juges  rcymx 
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&  autres  du  reffort  de  ladite  Côur  ^ 
(t accorder  aucune  permiffion  y  fous» 
quelque  prétexte  que  cefoit^  de  don^ 
ner  à  jouer  auxdits  jeux  à  peine  £in^ 
terdiâion  :  &  en  outre  ^  enjoint  aujc 
Prévôts  des  Maréchaux  &  leurs  Lieu* 
tenaas  y  chacun  dans  leur  départe'^ 
ment^  de  tenir  la  main  à  l'exécutions 
du  préfent  arrêt  y  de  faifir  &  arrêter 
ceux  qu'ils  trouveront  en  conMtven-^ 
tiott,  y  &  de  les  conduire  dans  lespri^ 
fbns  du  lieu,  où  ils  auront  donné  à 
jouer ^  &  défaire  remettre  pareille^* 
ment  entre  les  mains  des-  Officiers^ 
dudit  lieu ,  les  chevaux  ,  marchandi- 
fes  &  équipages  des  contrevenons  ; 
enfemble  l'argent  du  jeu ,  procès  vcr- 
bai  préalablement  dreffé  des  chofespar 
eux  faifies  ^  pour  y  être  enfuite  pour-- 
vu  par  les  Officiers  du  lieu^  ainjtquil 
appartiendra.. 

Le  Parlement  a  renouvelé:  ces 
défenfes  par  deu]&  autres  arrêts  de 
réglemenr  des  i  Juillet  1717&  1» 
Mars  172X'.  Ce  dermer  arrêt  dé- 
taille les  fortes  de  preuves  fur  lef- 
quellcs  les  contrevenans  pourront 
être  condamnés  j  &  entr'autres  dif- 
poHtions  il  ordonne  que  les  pro* 
priétaires  des  maifons  dont  les^  loca- 
taires donneront  à  jouer ,  pourront  y 
après  en  avoir  été  avertis  par  les  Corn* 
miffaires  du  Châtelet^  être  condamnés- 
furies  procès-verbaux  defdits  Com^ 
miffaires  y  foUdairement  avec  les  loca- 
taires ,  au  payement  des  amendes  , 
jufquà  lajomme  de  \  000  livres. 

Un  règlement  des  Maréchaux  de 
France  ,ïaitdéfenfe  auxprifonniers 
détenus  par  leurs  ordres  de  j(Mier 
fur  leur  parole ,  à  peine  d'être  mis 
au  cachot ,  &  de  punir  le  débiteur 
&  le  créancier  également. 

Quand  ceux  qui  donnent  à  jouer 
à  des  jeux  prohibés,  font  pris  en 
flagrant  délit,  les  Officiers  qui  con- 
ftatent  ces  contraventions  >  peuvent 
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lâîfir  fargèfït  qui  fe  trouve  far  les 
tables  de  jeu  &  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  la  contravention  , 
comme  cartes ,  dés  »  cornets  »  &c. 
^  il  y  a  une  déclaration  du  50 
Mai  i6ï'i^  enregiftrée  le  ij  Juin 
Suivant ,  qui  ordonne  la  confifca- 
«tien  des  deniers  faifis  en  pareil  cas, 
au  profit  de  l'Hotel-Dieu. 

Par  uaarrct  du  14  Juillet  1745, 
-rendu  au  rapport  de  M.  deSalabery, 
en  la  Grand'Chambre  ,  un  billet  de 
tioo  livres  fait  au  profit  d'un  par- 
ticatier  dont  la  veuve  eft  convenue 
par  un  interrogatoire  fur  faits  Se 
articles  j  avoir  connoiflance  que  la 
caufe  étoit  pour  argent  perdu  au 
jeu, a  été  déclaré  nul  avec  dépens. 

Le  Parlement  de  Rouen  a  au(C 
déclaré  nuls  des  billets  faits  pour  jeu, 
quoique  déguifés  pour  valeur  re- 
-çue  ,  par  arrct  renou  le  25  février 
171^ ,  entre  les  nommés  Morin  & 
DuvaL 

On  voit  par  ces  déciHons  que  les 
billets  qui  ont  pour  caufe  la  perte 
faite  au  jeu ,  font  nuls  \  telle  eft 
•en  effet  la  Jurifprudence  des  arrêts. 
Voyt\  encore  à  ce  fujet  Tarrtt  ren- 
<lu  le  50  Juillet  1^93  qifon  trouve  au 
fournal  des  Audiences. 

Quelques  auteurs  prétendent  ce* 
pendant  que  les  billets  pour  jeu , 
faits  entre  perfonnes  de  grande  qua- 
lité ,  font  valables  \  mais  c'eft  une 
«rreur  condamnée  par  l'article  158 
de  l'otdonnance  de  1629 ,  qui  non 
feulement  déclare  nuls  les  billets, 
obligations&  promefles  caufées  pour 
jeu ,  mais  veut  même  que  celui  qui 
demande  le  montant  du  contenu  en 
ces  aiftes ,  foit  condamné  en  une 
pareille  fomme  envers  les  pauvres. 

Remarquez  cependant  que  les 
Maréchaux  de  France  contraignent 
au  payement  des  dettes  de  jeu  entre 
Genrikhommes. 
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Uarticle  59  de  rordonnnnce  de 
Moulins  ,  accorde  une  adbion  aux 
pères ,  mères ,  tuteurs  &  Curateurs, 

[»our  lacépécitionde  ce  qu'ont  perdu 
es  mineurs  â  des  jeux  de  hafard. 

L'ordonnance  de  \6\s  contient 
la  même  difpofirion^  elle  veut  mê* 
me  par  l'article  140  ,  que  <lansces 
matières,4a  preuve  par  témoins  foit 
reçue ,  nonobftant  que  les  fommes 
excèdent  100  liv. 

On  dit,/^/2/r  It  jeu  de  qutlqu'uni 
pour  dire ,  jouer  pour  quelqu'un. 

On  appelle  y>i/x  de  renvi ,  cer- 
tains jeux  des  cartes,  comme  le  bse- 
lan  &  la  grande  prime. 

Aux  jeux  de  renvi ,  ouvrir  le 
jtu^  fignifie  faire  la  première  vade; 
Se  fermer  le  jeu  ,  c'eft  tenir  la  der- 
nière vade  &  ne  point  faire  de 
renvi. 

On  dit ,  tenir  jeu  ;  pour  dire  » 
continuer  â  jouer  avec  quelqu'un  qui 
perd.  Se  couper  jeu;  pour  dire,  fe 
retirer  avec  gain  &  ne  vouloir  pas 
tenir  jeu. 

Jeu  ,  fe  prend  auffi  pour  les  règles 
du  jeu ,  l'art  de  fe  bien  conduire  au 
jeu.  Vous  ne  joue\  pas  le  jeu.  S^ii 
.eut  joué  leJ€u^vous  aurie^fait  la  bête. 
Jëv  ,  en  parlant  des  jeux  de  hafard  , 
fe  prend  fouveiit  pour  les  cartes  qui 
viennent ,  ou  pour  les  points  qu'on 
amène  aux  dés  ;  mais  il  fe  dit  prtn« 
cipalement  en  parlant  des  cartes.  // 
<i  tout  le  jeu»  Son  jeu  ne  vaut  rien. 
Vouspouvc^  montrer  votre  jeu. 
Jeu  ,  fe  dit  auffi  de  ce  que  l'on  mec 
au  jeu.  Utxre  fouvent  le  jeu.  Nousnc^ 
jouons  pas  un  jeu  à  nous  ruiner. 

On  dit  dans  cette  acception  ^ au 
jeu  de  brelan  &  aux  autres  j«ux 
de  renvi  ,jy  vais  du  jeu  ,  j'enfuis 
du  jeu* 

On  dit  fîgurément  d'une  perfon- 
ne  ,  cjVL  elle  Jait  bien  couvrir jon  jeu^ 
cacher  fon  jeu  :  pour  dire,  qu'elle 
H  ij 
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fait    bien  '.  cacher   fes   dJeATeios. 

On  dit  figurémenc  Se.  proverbia- 
lement de  quelqu'un,  qu'i//tfir*o/i- 
ne  mine  à  mauvais  jeu  ;  pour  dire  , 
qu'il  fait  bien  dilumuler  &  faire 
femblane  dette  content  quoiqu'il 
n'en  ait  pas  fujet.  Et  dans  le  même 
fens  on  dit  (itnp\emtm ,  bonne  mine 
&  mauvais  jeu  ,  en  parlant  d'une 
perfonne  qui  fous  une  apparence  de 
joie  cache  du  chagrin. 

On  dit  fiijurément  de  quelqu'un 
qui  fe  compotce  adroitement  en 
quelque  afiàire&  qai  fait  bietldif- 
•  femuler,  qu'il  joue  bien/on  jeu.  Et 
qw'iljoue  à  jeu  sur  ;  pour  dire,  qu'il 
eft  anuréde  ïéuffir» 

On  dit  figurément  &  familière- 
mène  de  quelqu'xm  ,  qu'i/  a  beau 
jeu  ;  pour  dire  ,  que  dan^i  une  af- 
faire importante  l'apparence  du  fuc- 
.  ces  eft  pour  lui. 

On  dit  aulï  6gurément  &  fami- 
lièrement ,  donner  beau  jeu  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  lui  procurer  une 
occafion  favorable,  lui  donner  de 
grandes  facilités.  Et  proverbiale- 
ment 6c  figurémenc  ,  pour  donner 
à  entendre  qu'on  ne  peut  s'attaquer 
i  quelqu'un,  fans  qu'il  s'en  reflTente 
&  qu'il  s'en  venge  ,  on  dit  ,^  on  le 
fâche  on  verra  beau  jeu. 

On:  dit  proverbialement  &  figu- 

iemem  ,  que  le  jeu  ne  v^ut  pas  la 

.chandelle  ;  pour  dire  j  qu  unechofe 

.  ne  vaut  pay  la  dépenfe  qu'on  y  fait , 

la  peine  qu'on  y  ptend. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  mettre  quelquun  enjeu;  pour 
dire  ,  le  citerians  fa  participation  , 
le  mêler  à  fon  infi;u  dans  une  af- 
faire. Vous  ne  deyie\  pas  le  mettre 
enjeu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  à  beau  jeu  beau  retour  ; 
pour  dire,qu'on  a  bien  de  quoi  ren- 
dre la  pareille ,  ou  qu'on  l'a  rendue,  i 
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On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un  qui  ne  va  plus 
dans^une  maifon  j  dans  une  com- 
pagnie où  il  avoit  accoutumé  d'aller, 
à  quel  jeu  l'a-t-on  perdue 

On  dit  aufii  proverbialement  & 
figurément, en  parlant  de  certaines 
vieilles  habitudes  ,  ou  de  plaifante- 
ries  rebattues,  que  c' eft  le  vieux  jeu., 

On  dit ,  cela  eft  plus  fort  que  le 
jeu; pont  dire,  cela  paffe  la  raillerie, 
cela  eft  trop  fort. 

On  dit  proverbialemenr  &  figu- 
rément ,  tirer  fon  épingle  du  jeu; 
pour  dire ,  fe  tirer  habilement  d*u- 
ne  mauvaife  affaire  où  l'on  s'étoit 
engagé. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément  ,  à  tout  venant  beau  jeu; 
pour  dire,  qu'on  eft  en  état  dé  faire 
tète  à  cous  ceux  qui  f  e  présenteront» 

On  dir  encore  proverbialement 
&  figurément ,  bon  jeu  bon  argent  j 
pour  dire ,  ttès-lérieufement  &  vé- 
ritablemtnt.  Ils  fe  querellèrent  bon 
jeu  bon  argent.  On  lui  fait  fon  procès 
bon  jeu  bon  argent. 
Jiu  DE  PAUME  ,  fe  dit  d'une  efpèce 
de  falle  où  l'on  joue  à  la  paume» 
Cette  falle  beaucoup  plus  longue 
que  large  ,  eft  fermée  de  murs  }uf- 

Î|u*i  une  certaine  hauteur ,  au  def- 
us  défquels  lont  des  pilliers  de 
charpente  qui  portent  un  comble  ï 
deux  égoûts  avec  plafond.  Il  y  a 
d'un  côté  une  galerie  pour  le  fer- 
vice  des  baies  &  pour  les  fpeâa- 
reurSj&  quelquefois  aofli  une  au- 
tre galerie  à  l'une  des  extrémités  de 
la  Jale.  Comme  dans  cet  endroit 
on  joue  toutes  fortes  de  Jeux  ,  on 
l'appelle  ^\x{Sl  tripot. 

On  appelle  7>«  de  longue  paume^ 
une  place  ou  allée  large  où  l'on 
joue  à  la  longue  paume  y  comme 
on  fait  à  la  place  qui  eft  proche  la 
porte  Saint- Antoine  à  Paris,  Â  une 
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des  extrcmicés  de  cette  place  eft  un 
toîtpourle  fervice  des  eteufsqu*on 
pottlfe  avec  des  batoirs. 
Jeu  ,  fe  die  au(G  au  jeu  de  la  paume» 
d'une  divifion  d'une  partie  de  pau- 
me :  les  parties  font  ordinaire- 
ment de  nuit  jeux  ;  chaque  jeu 
contient  quatre  coup  gagnés  ^  le 
premier  fe  nomme^tt//z:|[^;  le  fé- 
cond trente  ;  le  troinème  quarante- 
cinq  ;  &  le  quatrième  jeu.  Quand 
les  joueurs  ont  chacun  un  quinze, 
on  dit  qu'ils  font  quin^ains  j  quand 
ils  ont  chacun  trente  ,  on  dit  qu'ils 
font  trentains  ;  quand  ils  ont  cha- 
cun quarante-cinq  ,  cela  s'appelle 
être  en  deux  ;  Sc  pour  lors  il  faut 
encore  deux  coups  gagnés  de  fuite 
pour  avoir  le  jeu  ;  le  premier  fe 
nomme  avantage ,  &  le  fecondy'tfz/. 

Lorfque  les  deux  loueurs  ont  cha- 
cun fept  jeux ,  ils  font  ce  qu'on  ap- 
pelle à  deux  de  jeu  ;  alors  la  partie 
eft  remife  en  deux  jeux  gagnés  de 
fuite ,  dont  le  premier  (e  nomme 
avantage  de  jeu* 

Figurément  &  familièrement  en 
parlant    de    deux    perfonnes   qui 
le  font  rendu   récipioquement  de 
mauvais  offices  ^  on  dit  ,  qu  elles 
font  à  deux  de  jeu.    Et  la  même 
chofe  fe  dit  de  deux  hommes  qui 
ont  été  également  maltraités  dans 
quelque  affaire. 
Jeu  »  fe  dit  auffi  d'un  lieu  où  Ton  joue 
i  certains  jeux.  Un  jeu  de  boule,  Vn 
jeu  d*arquebufe.  Et  l'on  appelle  yV</.v 
publics ,  les  lieux  où  l'on  d  jnne  à 
jouer  i  toutes  fortes  de  jeux.  Et  l'on 
dit  de  ceux  qui  donnent  â  jouer  à 
jours  réglés  ,  i^^ ils  tiennent  un  jeu. 
Jïu  ,  fe  dit  auflj  de  ce  qui  fert  à  jouer 
â  certains  «eux.  Un  jeu  de  quilles ^  Un 
jeu  d'échecs.  Un  jeu  de  cartes. 

On  dit  an  jeu  des  cartes  ,  en  gar- 
lant  de  la  manière  dont  quelqinin 
a  coutume  de  jouer  y  qxxil  a  le  jeu 
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ferré  i  pour  dire  ,  qu'il  n'aîme  pas 
à  hafarder  ,  d  rifquer.  La  mcme 
chofe  fe  oit  au  jeu  des  échecs ,  cie 
quelqu'un  qui  n'étend  pas  afltz  fon 
jeu.  Et  au  triâtac  on  dit  que  le 
jeu  de  quelqu'un  ejl  ferré  &  P^^jfé  i 
pour  dire  ,  que  les  cafés  les  plus 
éloignées  font  faites,  &  ques'il  amè- 
ne des  cinq  ou  des  (ix  ,  il  ne  les  fau- 
roit  jouer  utilement. 

On  dit  aufli  au  triârrac  >  étendre 
fon  jeu  j  pour  dire  ,  abattie  beau- 
coup de  dames  afin  de  faire  plus  fa- 
cilement des  cafés. 
Jeu  ,  fe  dit  aullî  de  la  manière  dont 
on  touche  les  indrumens,  comme 
le  luih ,  les  orgues ,  la  viole ,  &c.  ^ 
Axoirlejeubrillantyle  jeu  délicat. 

On  appelle  les  orgues  ,  un  jeu 
d*  orgues. 

On  appelle  aufliyei/,  les  tuyaux 
d'orgue  qui  font  rangés  fur  le  mê- 
me regiftre.  Tous  les  tuyaux  du 
même  jeu  rendent  des  foHs  qui  ne 
diffèrent  que  par  les  différences  de 
l'aigu  au  grave  ,  au  lieu  que  les 
tuyaux  d'un  autre  jeu  ,  rendent  des 
fons  qui  diffèrent  encore  d'une  au- 
tre manière,  de  même  queplufieurs 
nuances  de  bleu,  par  exemple , dif- 
fèrent des  nuances  de  rouge  qui 
participeroient  également  du  clair 
&  de  l'obfcur ,  lefquels  dans  cette 
comparaifon  répondent  a  l'aigu 
&  au  grave. 

On  appelle  dans  ce  fens  ^jeu  de 
voix  humaine ,  un  jeu  de  l'orgue  qui 
imite  la  voix  humaine.  Jeu  de  flûtes 
douces  ,  celui  qui  imite  les  flûtes 
douces.  Jeu  de  trompettes ,  celui  qui 
imite  les  t rom pertes 3  é'r. 

Tous  les  jeux  de  l'orgue  fonr  ran- 
gés fur  les  fommiers  ou  pièces  gra- 
vées ,  en  telle  forte  que  l'Organifte 
laiffe  aller  le  vent  à  tel  jeu  qu'il 
lui  plaît ,  en  ouvrant  le  legiire  qui 
paUe  fous  les  pieds  des  tuyaux  ,  Sc 
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à  tel  tuyau  de  ce  jeu  qu'il  lui  plaît , 
en  ouvrant  la  foupape  qui  ferme  la 
gravure  fur  laquelle  le  tuyau  répond* 

On  laifTe  partir  orclinairement 
pluGeurs  jeux  à  la  fois ,  ce  qui  for- 
mant des  jeux  compofés ,  s'iappelle 
plein  jeu  qui  eft  la  montre  oc  le 
bourdon  de  16  pieds  j  le  bourdon 
de  8  pieds  ouvert  j  le  predant ,  la 
doublette,  la  fourniture ,  la  ciml^le 
ic  la  tierce. 

Les  autres  jeux  compofés  font  i 
la  difcrétion  des  organiftes  qui  les 
compofent  chacun  d  fon  gré ,  en 
prenant  dans  le  nombre  prefque  in- 
fini de  combinaifons  qu'on  eo  peut 
faire ,  celles  qui  leur  plaifent  le  plus, 
c»  dont  ils  s'apperçoivenc  en  utant 
le  davier. 

On  appelle  y  ^^  de  viole  ,  quatre 
ou  cinq  violes  de  différentes  gr;in- 
deurs  ,  pour  jouer  les  différentes 
parties  de  la  mufique. 
Jeu  ,  fe  dit  aufli  de  la  manière  dont 
un  Comédien  repréfente.  Un  Comé- 
dien qui  a  le  jeu  noble.  Cette  Aàrice 
a  le  jeu  tendre ,  intérejfant. 

On  appelley^a  de  théâtre ,  certai* 
nés  aâiions  des  a<^eurs  ,  qui  çpiir 
iiftent  le  plus  fouvent  en  geftes  8c 
en  mines^  lly(i  dans  cette pièceplu' 
Jieurs  jeux  de  théâtre  qui  plaifent. 

On  dit  proverbialement ,  ceft  un 
jeu  joué  i  pour  dire ,  c'eft  une  feinte 
concertée  entre  desperfonnes  qui 
sentcndent. 
Jeu  ,  fe  dit  aufli  de  Texercice  &  de  la 
façon  de  manier  les  hautes  armes. 
Le  jeu  de  la  hallebarde.  Le  jeu  de  la 
pique. 
Jeu,  fe  ditauflî  en  termes d*efcrime, 
de  la  façon  d'efcriaier  &  de  faire 
afTaut. 

L'afTaut  comprend  deux  jeuxqm 
font  le  fenfible  &  Tinfenfible.  Quel- 

3uefois  on  exécute  ces  deux  jeux 
ans  un  même  aflàuc  ^  en  paflànc  de 
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Tan  à  Tautre;  &  quelquefois  on  n*eft 
exécute  qu'un. 

Le  jeu  infenfible  eft  un  aflanc  qui 
fe  fait  fans  que  les  épées  fe  tou- 
chent. 

Cet^lTaut  s'exécute  toujours  fous 
les  armes  i  votre  égard  ,  parce^ue» 
de  quelque  façon  que  l'ennemi  fe 
mette  en  garde  ,  d'abord  qu'il  ne 
fouffre  pas  que  les  épées  fe  touchent» 
vous  tenez  la  garde  haute. 

On  fpppofe  dans  ce  jeu  que  les 
efcfimeurs  étant  en  garde  ^  leyrs 
épées  ne  fe  touchent  point ,  mais 

Quelles  fe  rencontrent  oans  les  para- 
es  &  dans  les  attaques. 
De  ce  quon  doit  pratiquer  dans 
Fajfaut  du  jeu  infenjible.  Àrticlç  I. 
Dans  ce  jeu ,  i *.  comme  on  ne  fenc 
pas  l'épée  de  l'ennemi ,  on  fe  met 
toujours  hors  de  mefure  pour  évi- 
ter d'ctre  furpris  :  1°.  on  tient  une 
garde  haute  ^  le  bras  plus  tendu  que 
dans  la  garde  bafle  ,  la  garde  dp 
l'épée  vis-à-vis  de  Teftomacde  l'en- 
nemi ,  afin  de  le  tenir  éloigné  6c 
Qu'il  ne  puifTe  faire  aucune  attaque 
ians  détourner  cette  pointe  :  3^.  oa 
regarde  fa  main  droite  afin  des'ap* 
perce veir  des  mouvemens  qu'il  fait 
pour  frapper  votre  épée  avec  lu 
fienne. 

Article  IL  Les  attaques  qui  fe 
font  dans  ce  jeu  ,  font  des  teintef 
&  doubles  feintes.On  les  peut  faire 
parcequ'on  eft  hors  de  mefure  j  d'où 
il  fuit  quel'ennçminepeutpas  vous 
prendre  (ur  ce  temps. 

Lorfque  vous  faites  le  premier 
temps  de  la  feinte  ou  feinte  droite, 
n  l'ennemi  va  a  votre  épée  »  vous 
profitez  de  fon  mouvement  pour 
entrer  en  mefure  en  dégageant  »  & 
incontinent  vous  recommencez  la 
feinte.  Remarquez  que  dans  cette 
attaque  vous  dégagez  quatre  fois 
par  la  feinte  >  &  trois  tois  par  la 
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feinte  droite  >  que  le  premier  déga- 
lement  eft  volontaire  &  les  autres 
forcés ,  &  qu'au  dernier  vous  déta- 
chez l'eftocade. 

Article  III.  L'ennemr  qui  vous 
attaque,  eft  obligé  par  votre  portion, 
de  détourner  votre  épée.  Sil  laveur 
frapper ,  dégagez  par  le  deuxième 
dégagement  forcé. 

Article  IV.  On  regarde  le  pied 
gauehie  de  l'ennemi ,  &  dès  qu'on 
^'apperçoit  qu  il  l'avance  pour  en- 
trer en  mefure  »  on  Tattaque 
fur  ce  mouvement  par  une  efto- 
cade.  Ce  procédé  l'oblige  de  pa- 
rer ,  &   on  profite  de  ce  défaut. 

Article  Y.  Quand  vous  attaquez 
l'ennemr  par  une  feinte ,  s'il  ne  va 
pas  à  répée  y  vous  entrez  en  mefure 
fans  dégager ,  en  vous  tenant  pièt 
à  parer,  bi  Tennemi  ne  vou^  porte 
pas  l'eftocade  fur  le  temps  que  vous 
entrez  en  mefure ,  incontinent  que 
vous  y  ères  arrivé  &  de  la  pofînon 
où  vous-  êtes ,  vous  détachez  l'efto- 
cade à  droite  ;  car  il  eftà  préfumer 
que  l'ennemi  s'anend  que  vous  al- 
kz  faire  une  feinte.  S'il  n'alloit  à 
Fépée  que  lorfque  vous  entrez  en 
Hiefure,  alorsy  étant  arrivé,  vous 
lui  ferier  une  feinte. 

Article  VI.  Dans  ce  jeu  on  n'èn- 
vreprend  ni  botte  de  paffe  ni  de 
volte  ,  ni  défarmement,  excepté 
le  défarmement ,  en  faifant  tom- 
ber répée  de  l'ennemi  en  la  frap- 
pant ,  quand  il  perte  une  efW>caae 
de  féconde^ 

Si  en  attaquant  l'ennemi' ilfe  dé 
fbnd  par  la  parade  du  cercle ,  vous 
le  pourfuivrez   darvs  le  défaut  de 
cette  parade. 

Le  jeu  fenfible  eft  un  affaur  qui 
k  fait  par  le  fentimenr  de  l'é- 
pée. 

Cet  aflaut  s'exécute  fur  les  ar- 
mes oafoof  les  armes^^  for  les  ar- 
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ihes  j  fi  les  efcrimeurs  tiennent  une 
earde  baffe  ou  ordinaire;  &  fous 
les  armes ,  s'ib  en  tiennent  une 
haute. 

Si  l'ennemi  tient  une  garde  hau- 
te, il  faut  abfolument  la  tenir  de 
même  ;  mais  s'il  en  tient  un  baflcj 
vous  pouvez  tenir  la  mcme  ou  bien 
la  garder  haute. 

On  fuppofe  dans  ce  feu  que  l'en- 
nemi lailFe  (èntir  fon  épée. 

On  fait  d'abord  attention  fi  l'on 
eft  en  mefure  ou  hors  de  mefure  : 
fi  l'on  eft  en  mefure ,  on  regarde 
le  pied  droit  de  l'ennemi  ,  par  le 
mouvement  duquel  on  conçoit  s'il 
faut  parer ,  &  Ton  fent  fon  épée, 
parceque  ce  fentiment  nous  en  af- 
fûte la  pofition ,  &  notis  avertit  s'il 
^^g^gc  ou  s'il  porte  l'eftocade  droi« 
te ,  ou  s'il  fait  toutes  autres  atta* 
ques.  Suppofons  maintenant  que 
les  épées  foient  engagées  dans  les 
armes-. 

La  Dtemicre  attaque-  que  Von 
fait  i  rennemi ,  eft  d'oppofer  en 
quarte.  Ce  mouvement  vous  coii-- 
vre  tout  fe  dedans  des  armes ,  & 
détermine  l'ennemi  ou  à  dégager  , 
ou:  à  porter  l'eftocade  en  dégageant^ 
ou  à  demeurer  en  place,  i".  Sil  dé-^ 
gage,/létachez  incontinent  l'efto- 
cade de  tierce  droite.  i^^S'il  porte 
l'eftocade  en  dégageant ,  fon  pied 
droit  vousavertitde  parer  ,  &  vous 
tâchez  de  ripofter.  5*.  S*il  demeure 
en  place  ,  vous  détachez  l'eftocade 
de  quarte  droite  ou  vous  faites  un 
coulem^t  d'épée. 

Article  II.  Si  dans  Tînftant  qu'on 
pare  l'eftocade  on  ne  faifit  pas  le 
temps  de  la  ripoftb  ,  on  donne  le' 
temps  i  l'ennemi  de  ffe  remettre  en 
garde ,  pour  fe  prendre  dans  le  dé- 
faut de  ce  motrvement.  Remarquez, 
qu'après  avoir  pouffé  une  botte  ,  il 
faut  abfohunent  que  l'ennemiie  xe:^ 
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mette  ou  qa  il  le  feigne  ;  ce  qu'il 
ne  peut  faire  &  porter  Teftocade  : 
donc  A  on  latcaque  fur  ce  temps , 
on  le  mettra  dans  la  ncceflitéde  pa- 
rer )  &  on  le  prendràidaas  le  défaut 
de  fa  parade. 

Article  111.  Si  Tennemi  pare  Tef- 
tocade  que  vous  lui  portez  ,  il  faut 
remarquer  qu'il  peut  faire ,  en  vous 
remettant  ,  ce  que  vous  lui  avez 
fait  j  mais  aufli  qu  il  peut  tomber 
dans  le  défaut  que  voici ,  qui  eft 
de  fe  remettre  avec  vous  ,  ce(l-à- 
dire  ,  de  quitter  Toppolition  parcç* 
qu'il  croit  que  vous  vous  remettrez 
en  garde.  Dans  ce  cas ,  vous  profi- 
terez de  ce  défaut  en  lui  répondant 
la  même  eftocade.  Si  au  contraire  il 
réHAe  toujours  également  i  votre 
çpée  y  alors  comme  il  aura  le  côté 
oppole  à  découvert ,  il  ed  certairi 
qu'il  fe  portera  nécelTliirement  à  pa- 
rer de  ce  côté'U  ^  c'eft  pourquoi  en 
linifTant  de  vous  remettre  ,  vous 
feindrez  une  eftocade  en  dégageant , 
&  dans  l'inltant  qu'il  fe  portera  à  la 
parade  j  vous  dégagerez.  Si  l'ennemi 
n'alloit  pas  à  la  parade  de  cette  fein- 
te» vous  romprie;i(  la  mefure  :  s'il 
profite  du  temps  que  vous  vous  re- 
mettez en  garde  pour  vous  attaquer , 
faites  retraite. 

Article  IV.  Vous  pouvez  aufli  at- 
taquer l'ennemi  par  un  battement 
d'épée  i  &c  s'il  pare  votre  eftocade^ 
pblervez  en  vous  reoiettant ,  ce  qui 
eft  contenu  en  l'airticle  III.  Si  Pen- 
nemi  vous  porte  une  botte^  obfervez 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  articles  I 
&  11^  &  fi  l'ennemi  ne  pare  pas& 
Qu'il  n'ait  pas  reçu  l'eftoçade  ,  c'eft 
ngne  qu'il  a  rompu  la  mefure  ^c  eft 
pourquoi  portez-lui  une  eftocade  de 
pafie.  Si  l'ennemi  pare  l'eftoçade  de 
paffe  >  vous  reniettrez  promptemet^t 
votre  pied  gauche  où  il  étoit ,  & 
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devez  vous  attendre  que  l'ennemi 
va  venir  fur  vous  î  mais  remarquez 
u'il  n'eft  pas  alors  en  mefure  : 
car  vous  ères  aufii  éloigné  de  lui 
qu'avant  de  porter  l'eftoçade  de 
pafleî)  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  s'amufer  à  parer ,  mais  remar- 
quer fon  pied  gauche  »  Se  auflicoc 
3u'il  le  remue,  détacher  l'eftoçade 
roite  s'il  ne  force  pas  votre  épée , 
&  fi  vous  fentez  au'il  la  force  [» 
vous  détacherez  Teftocade  en  déga* 
geant. 

Article  V.  Si  l'on  eft  hors  de  me^ 
fure  ,  il  faut  obferver  le  pied  gaa^ 
che  de  l'ennemi  &  fentir  fon  épée. 

Les  attaques  quon  doit  raire 
hors  de  mefure,  font  des  coulemens 
d'épée  ;  &  toutes  les  fois  que  l'en-' 
nemi  pare  votre  eftocade  6ç  que 
vous  parez  la  fienne ,  il  faut  fuivre 
Içs  maximes  des  articles  1,11  &IIL 

Article  VI.  Quelque  mouvement 
que  l'ennemi  puide  faire  hors  de 
mefure ,  vous  n'y  devez  point  ré- 
pondre à  moins  que  vous  ne  pre« 
niez^ le  temps  pour  l'attaquer.  Ob- 
fervez continuellement  fon  pied 
gauche  ,  parcequ'il  ne  peut  vou$ 
oftenfer  qu'en  l'avançant  ^  mais  auf-r 
fitôt  qu'il  l'avance  ,  détachez -lui 
l'eftoçade  droite  s'il  ne  force  pas 
votre  épée ,  &  s'il  la  force  ,  portez 
l'eftoçade  en  dégageant. 

11  faut  aufii  faire  attention  que 
l'ennemi  poi^rroit  avoir  la  fine  (le 
deibrcer  votre  épée  pour  vous  faire 
détacher  l'eftoçade ,  afin  de  vous 
la  faire  ripofter  ;  il  n'y  a  que  la  pra- 
tique qui  puide  vous  faire  connoî- 
ire  cette  rufe.  Cette  remarque  fe 
rapporte  au  précepte  qui  dit  qu'il 
ne  faut  jamais  tirer  dans  un  jour  que 
l'ennemi  vous  donne. 

Article  Vil.  Tout  ce  qui  eft  en- 
feigné  aux  articles  l,  II ,  III ,  IV, 
y»  yi  ^  peut  s'ei^écifter  en  tierce  ^ 
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en  quarte ,  en  quarte  baffe  &  en 
féconde  ;  il  n'y  a  qu  a  déterminer 
une  de  ces  pofitions  Se  fuivre  ce 
qui  y  eft  enfeigné. 

Article  Vlll.  Vous  devez  con- 
noîcre  par  les  attaques  que  vous 
faites  d  l'ennemi ,  qu'il  peut  vous 
en  faire  autant  *>  d'où  il  eft  clair 
que  s'il  vous  fait  les  mêmes  atta- 
ques ,  il  vous  avertit  de  fon  def- 
fein  donc  vous  tâcherez  de  pro- 
fiter. 

Article  IX.  Quelques  variées  que 
puiffènt  être  les  attaques  d'un  ef- 
crimeur»  elles  fe  rapportent  tou- 
jours à  la  feinte  ou  double  feinte, 
i  l'appel  ou  coulement  d'épée ,  ou 
battement  d'épée ,  ou  à  forcer  l'é- 
pée. 

Article  X.  Si  l'ennemi  fe  dé- 
fend par  la  parade  du  cercle ,  vous 
le  pourfuivrez  dans  le  défaut  de 
cette  parade. 

On  dit  figurémenc  de  la  manière 
4'agirde  quelqu'un  ,  quonfaujbn 
jeu  y  que  fon  jeu  cfi  fore  couvert  f  fort 
caché  y  &c. 

On  appelle  yVtt  de  mots  ^  une  cer- 
taine alluHon  fondée  fur  la  reffem- 
blance  des  mots.  Vn  jeu  de  mots 
plaifant  j  froid ,  puéril.  Voyez  Al- 
lusion. 
Jeux  ,  au  pluriel  j  fe  dit  des  fpeâa- 
cles  publics  des  Anciens  ,  comme 
les  courfes  ,  les  luttes ,  les  combats 
de  Gladiateurs  ^  &c. 

La  Religion  confacra  chez  les 
Anciens  ces  fortes  de  fpedacles  : 
on  n'en  connoiffbit  point  qui  ne  fût 
dédié  à  quelque  Dieu  en  particu- 
lier ,  ou  même  à  plufieurs  enfem- 
ble  :  il  y  avoit  un  Arrêt  du  Sénat 
xomain  qui  le  portoit  expreffément. 
On  commençoit  toujours  à  les  fo- 
lennifer  par  des  facrifîces  &  autres 
cérémonies  religieufes.  En  un  mot 
leur  inftituriun  avoic  pour  motif 
Tome  XF. 
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apparent  la  Religion   ou   quelque 
pieux  devoir. 

Les  jeux  publics  des  Grecs  fe  di-*; 
vifoient  en  deux  efpèces  différen- 
tes i  les  uns  étoient  compris  fous  le 
nom  de  gymniques  ,  &  les  autres 
fous  le  nom  de  fcéniques.  Les  jeux 
gymniques  comprenoient  tous  les 
exercices  du  corps ,  la  courfe  à  pied^ 
à  cheval ,  en  char  y  la  lutce  >  le  faut , 
le  javelot  ,  le  difque,  le  pugilat, 
en  un  mot  le  pentathle  ;  &  le  lieu 
où  l'on  exerçoit  &  où  l'on  faifoit 
ces  jeux  ,  fe  nommoïc  Gymnafe , 
Paleftre ,  Stade  ,  &c.  ftlon  la  qua- 
lité des  jeux. 

A  l'égard  des  jeux  fcéniques  ,  on 
les  repréfentoic  fur  un  théâtre ,  ou 
fur  la  fcène  qui  eft  prife  pour  le 
théâtre  entier. 

Les  jeux  de  muGque  &  de  poéiîe 
n'avoient  point  de  lieux  particuliers 
pour  leurs  repréfentations. 

hes  jeux  les  plus  folennels  quifd 
célébrèrent  chez  les  Grecs  ,  furent 
les  Olympiques ,  les  Pythiens  ,  les 
Néméens  &  les  Ifthmiens.  Foye^i 
ces  mots. 

A  Rome  les  jeux  ne  furent  pat 
moins  fameux  que  chez  les  Grecs , 
par  la  fplendeur  &  la  magnificence 
qui  les  caradtérifoient.  On  les  dif  r 
tingua  par  le  lieu  où  ils  étoient  céà 
lébrés  ,  ou  par  la  qualité  du  Dieu  s 
qui  on  les  avoit  dédiés.  Les  premier 
croient  compris  fous  le  nom  de  jeux 
circenfes  6c  de  jeux  fcéniques  j  parce 
que  les  uns  étoient  célébrés  dans  le 
cirque  ,  &  les  autres  fur  la  icène. 
A  l'égard  des  jeux  confacrés  aux 
Dieux ,  on  lesdivifoit  en  jeux facrés , 
enjeux  votifs;  parcequ'ilsfe  faifoient 
pour  demander  quelque  grâce  aux 
Dieux  ;  en  /eux  funèbres  Se  en  jeux 
divertijfans  ,  comme  croient,  par 
exemple  ,  les  jeux  compiuiux. 
Les  Roi$  réglèrent  les  jeux  {lo- 
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mains  pendant  le  temps  de  la  Royair- 
té  \  mais  après  qu'ils  eurent  été 
chaffés  de  Rome ,  dès  que  la  Répu- 
blique eut  pris  une  forme  régulière^ 
les  Confuls  &  les  Préteurspréfidèrent 
aux  jeux  circenfes  ,  apollinaires  & 
féculaires.  Les  Édiles  Plébéiens  eu- 
rent la  direckion  des  |eux  Plébéiens  ^ 
les  Préteurs  ou  les  Édiles  curules , 
celle  des  jeux  dédiés  à  Cérès  ,  d 
Apollon  ,  à  Jupiter  ,  à  Cybèle  & 
aux  autres  grands  Dieux ,  fous  le 
litre  de  jeux  Mégalcjicns. 

Dans  ce  nombre  de  fpeâracles 
publics  9  il  y  en  avoit  qu'on  appeloit 
{^iç\2\Qmtnt  jeux  Romains  ^  &  que 
Ion  divifoit  en  grands  magni ^  & 
très-grands  maximi. 

Le  Sénat  &  le  Peuple  ayant  été 
réunis  Tan  387  par  ladrefle  &  Tha- 
bileté  de  Camille ,  la  joie  fut  fi  vive 
dans  tous  les  Ordres ,  que  pour  mar- 
quer aux  Dieux  leur  reconnoi (Tance 
de  la  tranquillité  dont  ils  efpéroient 
jouir  ,  le  Sénat  ordonna  que  Ton  fit 
degrands  jeux  à  l'honneur  des  Dieux, 
&  qu'on  les  folennisât  pendant  qua- 
tre jours  ^  au  lieu  qu'auparavant  les 
jeux  publics  n'avoient  eu  lieu  que 
pendant  trois  jours  ;  fif  ce  fut  par 
ce  changement  qu'on  appela  ludi 
maximi  y  les  jeux  qu'on  nommoic 
auparavant  ludi  magni. 

On  célébroit  chez  les  Romains 
des  jeux,  non-feulement  à  l'hon- 
neur des  Divinités  qui  habiroient 
le  Ciel ,  mais  même  à  l'honneur  de 
celles  qui  régnoient  dans  les  Enfers  j 
.  &  les  jeux  inftitués  pour  honorer  les 
Dieux  infernaux  étoient  de  trois 
fortes ,  connus  fous  le  nom  de  Tau- 
rilla  ,  Compitalia  Se  Tcrentinl  ludi. 

Les  jeux  fcéniques  comprenoient 
toutes  les  repréfentations  qui  fe  fai- 
Ibient  fur  la  fccne  :  elles  confiftoienr 
en  tragédies  ,  comédies  ,  faryres 
^'on  repréfentoit  fur  le  théâtre  ea 


JEU 

rhonneur  de  Bacchus ,  de  Venus  Se 
d'Apollon.  Pour  rendre  ces  diver- 
tiflfemens  plus  agréables ,  on  les  pré^ 
ludoit  par  des  oanfeurs  de  corde  » 
des  voltigeurs  &  autres  fpeAacle» 
pareils  ^  enfuite  on  introduiiît  fur  !• 
îcène  les  mimes  &  les  pantomimes  » 
dont  les  Romains  s'enchantèrent 
dans  les  temps  où  la  corruptioa 
chafla  les  mœurs  &  la  vertu^ 

Les  jeux  fcéniques  n'avoient  point 
de  temps  marqués  >  non  plus  que 
ceux  que  les  Confuls  &  les  Empe- 
reurs donnoient  au  peuple  pour  ga* 
gner  fa  bienveillance  ,  &  qu'on  cé-^ 
lébroit  dans  un  amphithéâtre  envi- 
ronné de  loges  ic  de  balcons  ;  là  fe 
donnoient  des  combats  d'hommes 
ou  d'animaux.  Ces  jeux  étoient  ap*^ 
pelés  agonalcs  ;  &  quand  on  cou*- 
roit  dans  le  cirque  ,  équejlns  ou  cw- 
rules  j  les  premiers  étoient  confacrcs 
a  Mars  Ôc  à  Diane ,  les  autres  à  Nep* 
tune  &c  au  Soleil. 

La  dépenfe  qu'on  faifoic  pour  ces 
jeux  étoit  prodigieufe. 

Des  jeux  plus  célèbres  encore  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler ,  étoienc 
les  jeux  féculaires  qui  n'avoient  lie» 
que  tous  les  cent  ans,  pour  deman- 
der la  confervation  de  l'Empire^ 
C  croient  les  Quindécemvirs  qui 
avoient  foin  de  faire  célébrer  ces^ 
jeux.  Par  leur  ordre  un  Héraut  in- 
vitoit  le  peuple  à  aiUfter  à  des  jeux; 
que  nulle  perfonne  vivante  n'avoic 
vus  ni  ne  verroit.  On  les  célébroit 
principalement  en  l'honneur  d'A- 
pollon Se  de  Diane ,  durant  trois 
jours  &  trois  nuits  dans  tous  les^ 
théâtres  y  Se  pendant  ce  temps-là  oa 
faifoit  des  facrifices  dans  tous  les^ 
Temples.  Le  troifième  jour  vingt-* 
fept  jeunes  garçons  de  condition  ^ 
8c  autant  de  jeunes  filles,  ayant  tous 
leurs  pères  iS:  leurs  mères  vivans  , 
chancoient  dans  le  Temple  d'Agol- 
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brement  du  fief,  mais  plutôt  le  jeu 
exceffif  du  fief. 

La  peine  du  dcpié  de  fîef  &  du 
jeu  exceffif  eft  que  tout  ce  qui  eft 
aliéné  ,  relève  dorénavant ,  immé- 
diatement du  Seigneur  dominant  du 
valFal  qui  a  fait  l'aliénation  excef- 
five  y  au  lieu  que  toute  la  peine  du 
démembrement  eft  que  le  Seigneur 
dominant  n'eft  pas  obligé  de  recon- 
noîcre  la  divifion  que  Ton  a  voulu 
faire  du  fief. 

JEUDI  j  fubftantif  mafculin.  Lecin- 

^  qtiième  jour  de  la  fcmaine.  Il  étoit 
confacré  chez  les  Anciens  à  Jupiter , 
c eft  pourquoi  ils  lappeloient  dies 
Jovis ,  d  où  lui  eft  venu  fon  nom. 
Proverbialement  &  populaire- 
ment ,  pour  donner  à  entendre  qu  u- 
ne  choie  ne  fe  fera  point ,  on  dit , 
qae//c  fe  fera  la  fcmaine  des  trois 
Jeudis ,  trois  jours  après  jamais  ,  ou 
fimplemcnt  ,  la  fcmaine  des  troii 
Jeudis. 

On  appelle  Jeudi-gras ,  le  Jeudi 
qui  précède  le  Mardigras.  Ec  Jeudi- 
Saint  ou  Jeudi  abfolu  ,  le  Jeudi  de 
la  Semaine- Sainte. 

JEVER  5  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Allemagne ,  chef-lieu  du  Je- 
verland ,  en  Weftphalie  ,  à  douze 
lieues  ,  nord-eft  ,  d'Embden. 

JEVERLAND  ;  nom  propre  d'une 
contrée  d'Allemagne  ,  dans  la  Weft- 
phalie.  Elle  renferme  trois  petits 
pays  qui  font  le  Wangerland  ,  TOf- 
tringen  &  le  Ruftringen.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  huit  lieues  ,  & 
la  largeur  de  quatre.  Elle  appartient 
à  la  Maifon  d'Anhilt-Zerbft. 

JEUMERANTE;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Charrons.  Petite  plan- 
che de  bois  pL-rt  formant  la  fixième 
ou  la  huitième  partie  d'un  cercle  , 
&  qui  fert  de  patron  aux  charrons 
pour  faire  des  jantes  de  roues. 

JEUN  i  teriae  dont  on  ne  fe  fert  que 
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dans  cette  exprcflîon  adverbiale  i 
jeun  y  pour  due  ,  fans  avoir  mangé 
de  la  journée.   On  doit  are  à  jeun^ 
pour  aller  recevoir  l'EuchariJlie. 

JEUNE  j  adjeétif  des  deux  genres.  /«- 
venis.  Il  fe  dit  des  perfonnes  qui  ne 
font  guère  avancées  en  âge.  Un 
jeune  enjant.  Un  jeune  écolier.  Un 
jeune  homme.  Une  jeune  file.  Une 
jeune  femme.  Ce  font  des  jeunes  gens 
qu'r.  s'amujent. 

Jeune  ,  fe  dit  auflî  des  bctes  &  des 
plantes.  Un  jeune  chien.  Un  jeune 
arhi. 

En  termes  de  Vénerie  on  appelle 
jeunes  cerjs  y  ceux  qui  font  à  leur 
deuxième  y  troifième  &  quatrième 
tête. 

Jeune,  fe  dit  quelquefois  par  rapport 
aux  dignités  ,  aux  emplois  qu'on  ne 
donne  d'ordinaire  qu'à  des  perfon- 
nes déjà  avancées  en  âge.  //  etoit  en-^ 
corc  jeune  quand  on  lui  donna  le  tâton 
de  Maréchal  de  France. 

On  dit ,  d^ns  mon  jeune  âge ,  dans 
mon  jeune  temps  ;  &  poétiquement, 
dans  ma  jeune  fcijon  ;  pour  dire  , 
lorfque  j  etois  jeune.  Et  on  dit  auflî 
poétiquement ,  jeunes  défirs  ,  jeune 
ardeur  &  jeune  courage  ,  en  parlant 
des  défirs  y  de  l'ardeur  &  du  cou- 
rage d'une  jeune  perfonne. 

Jeune  ,  fe  dit  aufii  de  celui  qui  a  en- 
core quelque  chofe  de  la  vigueur  & 
de  l'agrcment  de  k  jeunefl'e.  //  efl 
encore  jiune  ,  quoiqu'on  le  difefort 
âgé.  Il  aura  toujours  Cefprit  jeune,  A 
quatre-vingts  ans  il  avoit  encore  Vhu" 
meur  jeune. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  déjà 
dans  1  âge ,  quV/  a  encore  le  goût 
jeune  ;  pour  dire  ,  qu'il  aime  les 
plaifirs  y  les  divertiucmens  de  la 
jcuneire. 

On  dit ,  qu'une  couleur  cjl  jeune  ; 
pour  dfre ,  qu'elle  ne  convient  qu  i 
de  jeunes  gens» 
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non-feulement  les  hommes  ,  maïs 
auflî  les  animaux,'.lemeureioient  fans 
boire  Sc'fans  manger.  Les  Juifs  dans 
les   grandes    calamités    publioient 
des  jeûnes  excraoïdinaires  ,  &c  fai- 
foient  jeûner  jufqu  aux  enfans  à  la 
mamelle.Dans leurs  jeûnes  ordinai- 
res ils  commencent  à  jeûner  dès  la 
veille  après  le  coucher  du  foleil , 
ôc  demeurent  fans  manger  jufqu'au 
lendemain  à  la  même  heure  ,  c'eft- 
à-dire  ^  jufqu'au  lever  des  étoiles. 
Ils  ne  prennent  aucune  nourriture  , 
ni  aucune  boilTon  pendant  tout  ce 
temps.  Le  jour  de  Texpiation  folen- 
nelleoùlejeûneeftd\nie  plus  grande 
obligation,  ils  jeûnent  vingt- huit 
heures.    Les  hommes  font  obligea 
au  jeûne  dès  l'âge  de  treize  ans  ac- 
complis ,  &  les  filles  dès  Page  de 
onze  ans  accomplis.   On  fait  aulïî 
jeûner  les  enfans  dès  l'âge  de  fept 
ans  »  fuivant  la  portée  de  leurs  for- 
ces. Pendant  ce  jeûne  les  Juifs  s'abf- 
liennent  non -feulement  de  route 
forte  de  nourriture  ,  mais  aufîi  du 
bain  ,    des  parfums  ,   des  odeurs  , 
des  onétions.  Us  vont  nus  pieds , 
vivent  dans  la  continence  ,  6c  n*u- 
fent  point  du  mariage.  C'eft  Tidée 
que  tous  les  Orientaux  ont  du  jeûne. 
Les  Samaritains  font  jeûner  au  jour 
de  Texpiation  folennelle,  les  enfans 
8ès  qu'ils  font  fevrés  ,  ou  même 
félon  quelques-uns  ,  ceux  qui  font 
a  la  mamelle,  &  cela  pendant  vingt- 
quatre  heures  du  jeûne  de  ce  jour- 
là  ;  au  lieu  que  les  Juifs  ne  font 
jeûner  que  les  enfans  de  fept  ans. 

Voici  les  principaux  jours  où  les 
Juifs  font  obliges  au  jeûne.  Au  mois 
deTifri  qui  ett  le  premier  de  Tannée 
civile  ,  hc  le  feptième  de  Tannéj 
Sainte  ,  ils  jeûnent  le  troifième  jour 
en  mémoire  du  meurtre  commis  fur 
la  perfonne  de  Godolias.  C'eft  ce 
même  jeûne  dont  parle  Zacharie 
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fous  le  nom  de  Jeune  du  feptâmc 
mois. 

Le  feptième  du  même  mois  ils 
célèbrent  un  jeûne  à  caufe  du  veau 
dor. 

Le  dixième  on  célèbre  le  jeûne 
folennel  de  l'expiation. 

Le  fixième  jour  du  fécond  mois 
nommé  Marshtvan  ,  on  Jeûne  à 
caufe  que  Sédécias  Roi  de  Juda  eue 
les  yeux  crevés  par  ordre  de  Nabu« 
chodonofor. 

Le  feptième  jour  du  troifième 
mois  on  jeûne  en  mémoire  de  ce 
que  Joachim  Roi  de  Juda  perça 
avec  un  canif,  &  brûla  les  prophé- 
ties de  Jércmie. 

Le  huitième  jour  du  quatrième 
mois  les  Juifs  ont  jeûné  en  haine  de 
la  traduction  de  la  Bible  ,  faite  d  hé- 
breu en  grec  ,  par  l'ordre  de  Pcolé- 
mée-Philadelphe. 

Le  neuvième  jour  du  même  mois 
on  fait  un  jeûne  dont  les  Rabbins  ne 
rapportent  pas  la  raifon. 

Le  dixième  du  même  mois  ils 
jeûnent  en  mémoire  dufiége  de  Jé- 
rufalem  par  Nabuchodonofor. 

Le  huitième  jour  du  cinquième 
mois  ils  jeûnent  en  mémoire  des 
Juftes  qui  ont  vécu  fous  Jofué. 

Le  vingt-troifième  du  même  mois 
on  célèbre  un  jeûne  à  caufe  de  la 
guerre  que  les  onze  Tribus  firent  i 
celle  de  Benjamin  ,  pour  punir  l'in- 
jure faite  à  la  fe:îime  d'un  Lévite. 

Le  feptième  jour  du  fixième  mois 
on  j  eûne  â  caufe  de  la  morr  de  Moïfe. 
Le  neuvième  on  jeûne  à  caufe  de 
la  divifion  des  écoles  de  Sammaï  Se 
d'Hillel. 

Le  premier  jour  du  feptième  mois 
de  l'année  civile ,  qui  cft  le  premier 
de  l'année  Sainte ,  on  jeûne  à  caufe 
de  la  mort  des  enfans  d'Aaron  cou- 
fumés  par  le  feu  facrc. 

Le  dixième  du  même  mois  on 
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jeune  à  caufe  de  la  mort  de  Marie 
fcTur  de  Moïfe. 

Le  vingc-fixième  on  jeûne  pour  la 
mortdejofué. 

Le  dixième  du  huicicme  mois  on 
jeûne  pour  la  morr  du  Grand  Prêtre 
Héli  j  &  pour  la  prife  de  TArche. 

Le  vingt -huitième  on  jeune  pour 
la  mort  de  Samuel. 

Le  vingt-troifième  du  neuvième 
mois  on  jeûne,  a  caufe  que  Jéroboam 
Roi  des  dix  Tribus  défendit  à  fes 
fujets  de  porter  les  prémices  à  Jéru- 
fa/em. 

Le  vingt  -  cinquième  du  même 
mois  on  jeûne  à  caufe  de  la  morr  des 
Rabbins ,  Siméon  fils  de  Gamaliel , 
Ifmacl  fils  d'Élifée  ,  &  Ananias 
Vicaire  du  Grand  Prêtre. 

Le  vingt  -  feptième  on  jeûne  à 
caufe  que  le  Rabbin  Haninafut  brûlé 
avec  le  Livre  de  la  loi. 

Le  dix-fepcième  du  dixième  mois 
on  jeûne ,  à  caufe  que  Moife  brifa 
les  Tables  de  la  Iqi.  Le  même  jour 
on  fait  mémoire  de  la  ceflation  des 
facrifices ,  &c  de  Tidole  placée  dans 
le  Temple  fous  Antiochus  Épi- 
phanes. 

Le  neuvième  du  onzième  mois 
on  jeûne  ,  à  caufe  que  Dieu  dit  à 
Moïfe  ,  que  nul  des  Kraclites  mur- 
murateurs  n'entreroit  dans  la  Terre 
promife ,  &  que  le  même  jour  le 
Temple  de  Jérufalem  fut  brûlé  pre- 
mièrement par  les  Clialdcens  ,  & 
long-temps  après  par  les  Romains: 
c*eil  le  jeûne  du  cinquième  mois  de 
Tannée  Sainte  ^  marqué  dans  Za- 
charie. 

Le  dix-huitième  du  même  mois 
on  jeûne  ,  à  caufe  que  du  temps 
d'Achas ,  la  lampe  qui  s'allumoit 
tous  les  foirs  dans  le  Saint  ,  fut 
éteinte. 

Le  dix* feptième  du  douzième 
mou  de  l'année  civile  >  on  |eûnoii  ^ 
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en  mémoire  de  la  mort  de  ceux  qui 
ayant  été  envoyés  pour  confidérer 
la  Terre  promife,  en  firent  un  rap- 

fort  défavantageux  au  peuple ,  ôc 
engagèrent  dans  le  murmure. 

Outre  ces  jeûnes  qui  font  com- 
muns à  tous  IwS  Juifs  ,  ils  en  ont 
encore  d'autres  de  dévotion,  prati- 
qués par  les  plus  zélés  &  les  plus 
dévots. 

Les  Rabbins  foutiennent  qu'il 
n'ell  pas  permis  de  jeûner  au  mois 
de  Mars  jjparceque  c'eft  en  ce  mois, 
que  les  Ifraélites  fortirent  de  TÉ- 
gyptè,  &  qu'il  doit  erre  tout  entier 
confacré  à  la  joie  &  à  la  reconnoif- 
fance.  Cependant  quelques-uns  ne 
lallRni  pas  de  jeûner  le  jour  que 
Marie  fcrur  de  Moïfe  mourur,  par- 
cequ'alofs  Teau  ayant  manqué  au 
peuple  au  campement  de  Cadcsbar- 
né ,  Kracl  tomba  dans  le  murmure 
contre  Dieu. 

Les  Égyptiens  ,  les  Phéniciens 
ont  aufli  eu  des  jeûnes  facrés  :  en 
Egypte ,  par  exemple ,  on  jeûnoic 
folennellement  en  Ihonneur  d'ifis  , 
au  rapport  d  Hérodote. 

Les  Grecs  adoptèrent  les  mêmes 
coutumes^  Chez  les  Athéniens  il  y 
avoir  plufieurs  fêtes  ,  entr  autres 
celle  d*Éleufine&  des  Thefmopho-^ 
ries ,  dont  Tobfervation  écoit  accom- 
pagnée de  jeûnes,  particulièrement 
pour  les  femmes  qui  palloierit  un 
jour  entier  dans  un  équipage  lugu- 
bre ,  fans  prendre  aucune  noui  1  icure» 
Plutarque  appelle  cette  journée  lai 
plus  rrifte  de^Thefmophories.Ceux 
qui  vouloient  fe  faiie  initier  dans 
les  myftèies  de  Cybèle  ,  étoienr  oi>ii- 
gés  de  fe  difpofer  x  rinuiarion  par 
un  jtûne  de  dix  jours.  S*ii  en  faut 
croire  Apulée  Jupuer,  '  c^vcs  vS  Us 
autres  Divinités  eu  l\:gani.nij  rxi- 
gcoienc  le  n.cme  dcvoii  tr.iirvl.s  Pic- 
tiesouPj:ctrelfesiiuirenaoieiuiuuA.si 
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oracles,  que  de  ceux  qui  fe  prcfen- 
toienr  pour  les  confulrer;  &  lorfqu  il 
s'agiflbit  de  fe  purifier  de  quelque 
manière  que  ce  fut  ,  c  ccoic  un 
préliminaire  indifpenfable. 

Les  Romains  plus  fuperfticieux 
que  les  Grecs  ,  poufsèrerit  encore 
plus  loin  Tufage  des  jeûnes,  Numa 
Pompilius  obi'ervoic  des  jeunes  pé- 
riodiques ,  avant  les  facrifîces  qu  il 
efFroic  chaque  année  pour  les  biens 
de  la  terre.  Nous  lifons  dans  Tite- 
Live,  que  les  Décemvirs  ayant  con- 
fulté  par  ordre  du  Sénat  les  livres  de 
la Sybille  ,  à  loccafion  de  plufîeurs 
prodiges  arrivés  coup  fur  coup  ,  ils 
déclarèrent  que  pour  en  arrêter  les 
fuites  ,  il  faîloit  fixer  un  jeûne  pu- 
blic en  Thonneur  de  Cérès ,  &  lob- 
ferver  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Il 
paroît  auffi  qu'il  y  avoit  à  Rome 
des  jeûnes  réglés  en  l'honneur  de 
Jupiter. 

Virgile  fait  dire  à  un  Berger ,  que 
les  animaux  mêmes  jeûnèrent  à  la 
mort  de  Céfar. 

Parmi  nous  le  jeûne  confifte  à 
s'abftenir  de  viande ,  en  ne  f^ifant 
qu'un  repas  dans  la  journée  ,  foit  à 
dîner  avec  une  légère  collation  à 
fouper ,  foit  â  fouper  avec  une  lé- 
gère collation  à  dîner. 

Le  jeûne  eft  ordonné  par  TEglife 
pendant  le  carcme  &  les  quatre- 
temps.  Il  y  a  auffi  dans  les  Diocèfes 
plufîeurs  fctes  de  Tannée  ,  qui  font 
précédées  d'un  jeûne  que  TEvèquc 
peut  établir  ou  abolir.  Le  jeûne  de 
carême  a  été  établi  dès  les  premiers 
fiècles  de  TÉglife  ,  afin  qu'il  y  eût 
un  temps  de  l'année  confacré  à  la 
pénitence  ,  &  pour  imiter  l'exemple 
de  JéfuS'ChriJl  qui  a  jeûné  pendant 
quarante  jours.  Les  Evêques  modé- 
rèrent quelque  foisl  'auftéritédu  carê- 
me, en  permettant  i*ufage  des  œufs 
&  du  laitag;^  aux  Sdelles  de  leur 
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Diocèfe.  Cette  permiffion  fe  donne 
quand  le  poillbn  ell  rare  ,  ou  dans 
des  temps  de  difette.  Lorfque  M, 
l'Archevêque  de  Paris  juge  à  propos 
d'accorder  Tuiage  des  œufs  &  du 
laitage  dans  fon  Diocèfe,  le  Parle- 
ment rend  un  Arrêt  par  lequel  il 
permet  ,  en  conféquence  du  man- 
dement de  l'Archevêque  ,  d'expo- 
fer  des  œufs  &  du  laitage  en  vente 
dans  les  marchés. 

L'Eglife  n'a  point  ftatué  fur  l  âge 
auquel  l'obligation  de  jeûner  com- 
mence, ni  fur  le  temps  où  elle  finit; 
mais  on  doit  croire  que  cette  obli- 
gation dure  autant  qu'on  eft  en  état 
d'accomplir  le  précepte. 

On  ne  jeûne  jamais  le  Diman- 
che ,  &  on  ne  fait  point  abftinence 
le  jour  de  Noël.  Dans  les  Diocèfes 
où  la  Cathédrale  eft  fous  l'invoca- 
tion de  Notre-Dame ,  il  eft  permis 
d'ufer  d'alimens  gras ,  les  famedis 
qui  fe  trouvent  entre  la  fête  de 
Noël  &  la  Purification. 

Les  Curés  peuvent  en  conrtoîf- 
fance  de  caufe ,  difpenfcr  du  jeûne 
&  de  l'abftinence. 

Le  jeûne  des  Proreftans  fc  Cal- 
viniftes  diffère  du  nôtre ,  en  ce  qu'il 
leur  eft  permis  de  manger  de  la 
viande  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  man- 
ger qu'après  foleil  couché. 

Les  Mufulmans  ont  auffi  leurs 
jeûnes  qu'ils  obfervent  pendant  le 
mois  entier  de  Ramadam  ,  qui  eft 
le  neuvième  mois  de  l'année  Arabi- 
que. Ce  mois  eft  lunaire  &  change 
perpétuellement  de  place  ,  roulant 
fucceffivemcnt  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l'année  \  patceque  ces  peu- 
ples ne  reçoivent  point  d'inter- 
calation.  On  dit  que  ce  jeûne  a 
été  infritué  en  mémoire  de  Tnl-: 
coran  que  Mahomet  dit  lui  avoir 
été  envoyé  en  ce  mois  là.  11  confifte 
.à  ne  boire,  ni  mander,  ni  fumer 

pendant 
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|>en3ant  tout  le  jour ,  depuis  le  ma- 
tin jufqu'au  lever  des  étoiles  ;  après 
quoi  ils  boivent  &  ils  mangent  tant 
qu'ils  veulent  route  la  nuit ,  fi  ce 
n*eft  que  le  vin  leur  eft  encore  plus 
crroirement  défendu  en  cette  ren- 
contre qu  aux  autres  temps.  On  en 
a  vu  à  qui  l'on  a  fait  avaler  du  plomb 
fondu  pour  avoir  violé  cette  règle. 

Nul  n  eft  exempt  du  jeûne ,  ni 
femme  ,  ni  foldar ,  ni  voyageur  , 
ni  ouvrier ,  ni  artifan  ,  ni  pauvre  , 
ni  riche  :  le  Sultan  jeûne  comme 
les  autres.    Les  malades  qui  /ont 
dans  rimpuiflTance  de  jeûner  le  Ai- 
madam ,  font  obligés  de  jeûner  un 
autre  mois  après  leur  convalefcence. 
La  foif  furtout  eft  très-pénible  aux 
voyageurs  &  aux  ouvriers  \  mais  il 
faut  la  fouffrir ,  ou  fi  Ton  rompt  fon 
jeûne,  fe  réfoudre  de jeûaer  autant 
de  jours  dans  un  autre  temps.  La 
plupart  demeurent  tout  le  iour  dans 
une.grande  inadion^  évitant  fur- 
•     ;our  les  exercices  qui  peuvent  eau- 
fer  de  l'altération. 
Jeune  ,  outre  fes  diverfes  acceptions 
en  matière  de  Religion ,  fe  dit  de 
toute  abftinence  d'alimiens. 

La  privation  totale  des  alimens 
aux  heures  où  l'on  a  coutume  d'en 
prendre ,  eft  fouvent  d'un  auflî  grand 
eâet  pour  préferver  des  maladies  , 
ou  pour  empêcher  le  progrès  de  cel- 
les oui  commencent  ,  que  l'ufage 
modéré  qu'on  en  fait,  eft  utile  & 
néceiïaire  pour  conferver  la  famé  : 
ainfi  les  perfomies  d'un  tempéra- 
menr  foible  ,  délicat  ,  fe  trouvent 
très-bien  ,  non-feulement  de  dimi* 
naer  de  temps  en  temps  la  quantité 
ordinaire  de  leur  nourriture  ,  mais 
encore  de  s'abftenir  entièrement  de 
manger  ,  en  retranchant  par  inter- 
valles quelques  repas  ;  ce  qui  eft 
furtout  très-lalutaire  dans  le  cas  de 
pléthore  ,  comme  lorfqu  on  a  pa(Té 
Tomt  XV. 
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^elque  temos  fans  faire  autant 
d'exercice  quà  l'ordinaire  ,  lorf- 
qu'on  a  été  expofé  par  quelque  caufe 

3ue  cefoit,  à  quelque  fupprefljon 
e  la  rranfpiration  infenfible ,  ou  do 
toute  autre  évacuation  néceflaire  ou 
utile ,  lorfque  les  humeurs  conden- 
fées  par  le  froid  &  la  plus  grande 
aftion  des  vaîfleaux  qui  en  font  une 
fuite  y  fe  difpofent  d  tomber  en  fonte 
par  le  retour  de  la  chaleur  de  l'air. 
Au  refte  le  jeûne  ne  convient  pas 
également  à  toutes  fortes.de  perfon- 
nes  j  il  faut  être  d*un  âge  avancé 
pour  le  bien  fapporter  ,  parceqp'on 
fair  alors  moins  de diflTiparion.  Aufii 
Hippocrare  afsûre-til  que  les  vieil- 
les gens  fe  paftent  plus  facilement 
de  manger  que  les  autres  ,  par  op- 
pdfition  aux  enfans  qui  ne'  fe  pafTenc 
que  difficilement  de  prendre  de  la 
nourriture ,  &  ainfi  a  proportion , 
tout  étant  égal ,  par  rapport  aux  dif- 
férens  temps  de  la  vie. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  a  été  long -temps  (ans 
trouver  de  quoi  manger ,  qui/ a hicn 
fait  des  jeûnes  qui  nétoient  pas  dt 
commandement. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très-brève. 
JEUNEMENT:  adverbe.  Nouvelle- 
ment.  Il  ne  le  dit  qu*en  termes  de 
Vénerie  &  en  cette  phrafe ,  un  cerf 
de  dix  cors  jeunement ;  pour  dire, 
un  cerf  qui  a  pris  depuis  peu  un  cors 
de  dix  andouillers  de  chaque  côté. 
JEÛNER  j   verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  coo-, 
jugue  comme  Chanter.  Obfervei: 
les  jeûnes  ordonnés  par  l'Églife.  Il 
jeune  tous  les  vendredis.  Les  enfans 
les  malades ,  Us  voyageurs  ,  font 
difpenfés  de  jeûner.  On  le  fit  jeûner 
au  pain  &  à  l'eau. 

On  dit  proverbialement  ic  figu- 
rément  ,  jeûner  à  feu  &  à  fang  ; 
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^our  lUre  ,  jeûner  avec  une  cxtrêtne  I 
exaâitude ,  &  dans  toute  la  rigueur 
du  jeûne. 

Jeûner  ,  (igniâe  auûi  manjger  peu , 
ou  même  moins  qu*il  ne  faut ,  foit 
par  une  abflinence  volontaire,  foit 
par  une  abftinence  forccc.  Son  Mé- 
decin lui  recommande  de  jeûner.  Il  fait 
fouvent  jeûner  fa  femme  &fes  enfans. 
La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

JEUNESSE;  fubftamif  féminin.  Ju^ 
ventus.  Cette  partie  de  la  vie  de 
rtiomme  qui  elt  entre  l'enfance  & 
Tage  viril.  Ces  chofes  fe  pafâèrent 
durant  fa  jcunejft.  Il  eu:  une  jeuncjfe 
bien  turbulente.  L'es  feux  de  la  jcu^ 
nejfe.  Ilj)ajfafa  jeunejfè  dans  roifi- 
veté.  On  ne  lui  reproche  que  quelques  \ 
traits  dejcunejfe.  ; 

On  dit  quelquefois.,  dejeuneffe;^ 
pour  dire  ,  dci  la  jcuneire.  //  s'ac- 
coutuma  dcjeunejfe  à  la  fatigue. 

On  dit  proverbialement  6c  figuré- 
tnent  ,  j^unejfe  ejl  forte  à  pajfcr  ; 
pour  dire ,  que  dans  la  jeuneffe  on 
a  bien  de  la  peine  d  modérer  £ts  paf- 
£ons.  £t  Ton  dit  a  peu  près  dans  le 
mcme  fens  ,  il  faut  que  jeune ffefe 
pajjfi  ;  pour  dire  ,  que  la  Jeunefle 
eft  fuiettc  à  faire  destautes,  &  qu'il 
faut  les  cxcufer- 

On  dit  figurément  &  proverbiale- 
ment ,  Jijeunejfc  favoit  &  vieilleffe 
pouvoit,;  pour  dire  ,  fi  la  jeunelTe 
avoir  rexpériencc  ,  &  que  la  vieil- 
leîTe  eût  la  force. 
Jeunesse  ,  fignifie  aaflî  ceux  qui  font 
dans  1  âge  de  Ii  jcunefle  ,  &  mcme 
il  fe  dit  pareillement  des  perfonnes 
^ui  font  encore  dans  l'enfance.  Inf- 
'truire  la  jatnejfe.    Cefl  une  bonne 

*      école  pour  la  jeunejfc. 
Jeunesse  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui 
font  dans  l'âge  de  vingt  ans  a  trente- 
wcinq  au  environ.  Il  y  avoit  bien  de 
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la  belle  jeuneffe  dans  cette  affemltée. 

Jeunesse  ,  fe  dit  quelquefois  de  l'im- 
prudence &  des  folies  de  la  jeu- 
nefTe.  Il  fit  bien  des  jeuneffes  autre" 
fois.  C\Jl  une  j£unejfe  quil  faut  lui 
pardonner. 

Jeunesse  ,  fe  dit  en  termes  de  Mytho- 
logie ,  d'une  Divinité  des  Romains» 
qui  préfidoit  à  Tâge  de  la  jeuneflfe , 
depuis  que  les  enfans  avoient  prir 
la  robe  appelée  prétexte.  Elle  fut  ho- 
norée long-temps  auCapitole  \  en- 
fufte  Marcus  Livius  Salinator  lui 
voua  un  Temple  tandis  qu'il  croit 
Cenfeur  ,  &  quinze  ou  fcize  ans 
après  le  Duuravir  C.  Licinius  Lu- 
cullus  en  fit  la  dédicace. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne^  &  latroifième 
très-brève. 

JEUNET  ,  ETTE  \  adjeûtf  qui  n'a 
guère  d'ufage  que  dans  le  ftyle  fa- 
milier, &  qui  lignifie  extrêmement 
jeune.  Il  cfl  encore  jeunet.  Elle  étoic 
bien  jeunette  quand  il  Vépoufa* 

JEÛNEUR  ,  EUSE  j  fubftamif.  Celui 
ou  ccllequi  jeune  beaucoup  &  fou- 
vent.  Cefl  un  prand  jeûneur  ,  une 
grande  jeûneuje.  \\  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  l'adjeftif  grand. 

JEVRASCHKA;  fubftantif  mafculin. 
Animal  de  Sibérie  qui  eft  une  ef- 
pèce  de  petite  marmote  avec  une 
tête  ronde  &  un  mufeati  écrafé  :  on 
ne  lui  voit  point  d'oreilles  ,  &  Ton 
ne  peut  même  découvrir  l'ouverture 
du  conduit  auditif  qu'en  dérournanc 
le  poil  qui  le  couvre  \  la  longueur 
du  corps  y  compris  la  tête ,  eft  tout 
au  plus  d'un  pied  \  la  queue  n'a 
guère  que  trois  pouces  ,  elle  eft 
prefque  ronde  auprès  du  corps  ,  & 
enfurreelle  s^aplatit ,  &  fon  extré- 
mité paToît  tronquée.  Le  corps  de 
cet  animal  eft  alfez  épais,  le  poil  eft 
fauve,  mêlé  de  gris  ,  &  celui  de 
rextrémité  de  la  queue  eft  prefque 
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iK>ir.  Les  jambes  font  courtes,  celles 
de  derrière  font  feulement  plus  lon- 
gues que  celles  de  devant.  Les  pieds 
de  derrière  ont  cinq  doigts  &  cinq 
ongles  noirs  6c  un  peu  courbés  , 
ceux  de  devant  n  en  ont  que  quatre  : 
lorfquon  irrite  ces  animaux,  ou 
feulement  quon  veut  les  prendre  , 
ils  mordent  violemment  ,  8c  font 
un  cri  aigu  comme  la  marmotte  ; 

Î[uand  on  leur  donne  à  manger  ils 
e  tiennent  aiïls ,  &  portent  a  leur 
gueule  avec  les  pieds  de  devant  : 
ils  fe  recherchent  au  printemps  & 
produifent  en  été  y  les  portées  or- 
dinaires font  de  cinq  ou  fix  ;  ils  fe 
font  des  terriers  où  ils  pafTent  l'hi- 
ver &  où  la  femelle  met  bas  & 
alaice  fes  petits. 
JEZER  'y  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu 
de  Gad. 
JÉZIDE  ou  Jezideek  ;  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Relation  qui 
figniBe  héVéïique  che:^  les  Maho 
métans.  Léunclaviusdit  que  ce  nom 
vient  d*an  Éniîr  nommé  yq[/^<(,  qui 
tua  les  deux  fils  d*AU»  Hafan  ôc 
HulTein  ^  neveux  de  Mahomet  par 
leur  mère^  &  qui  perfécuta  lapof- 
tcricé  de  ce  prophète.  Les  Agaré- 
niens  dont  il  étoit  Émir  ou  Prince  » 
le  regardèrent  comme  un  impie  6c 
un  hérétique  ,  &  de  là  vint  la  cou- 
tume d  appeler  Je\idécns  les  héré- 
tiques. 

Quelques-uns  parlent  des  Jt\iics 
comme  d*un  peuple  particulier  qui 
.  parle  une  langue  différente  du  Turc 
&  du  Peifan  ,  quoiqu'elle  approche 
de  la  dernière.  Us  difent  qu'il  y  a 
deux  forces  de  }é\iics ,  les  blancs 
&  les  noirs.  Les  blancs  n'ont  point 
le  collet  de  leurs  chemifes  fendu  ; 
il  n'a  qu'une  ouverture  ronde  pour 
paŒer  la  tète  ,  ^  cela  en  mémoire 
d'un  ç£;rcle  d'or  &  de  lumière  def- 
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cendtt  du  ciel  dans  le  cou  de  leijir 
grand  Scheik  ou  chef  de  leurs  fec- 
tes.  Les  Jc(tdcs  noirs  font  faquirs 
ou  religieux. 

Les  Turcs  &  les  Je\ides  fe  haïfr 
fent  fort  les  uns  les  autres ,  ^  U 
plus  grande  iri|ure  que  Ton  puiflo 
dire  à  un  hcmme  en  Turquie  ,  c^eft 
de  rappeler  Jé{idc.  Au  contraire 
les  Jé\iies  aiment  fort  les  chrétiens^ 
parce  qu'ils  font  perfuadés  que  Jé^ 
\idc  leur  chef  eft  .  ésus-Christ  , 
ou  parce  qu'une  de  Iturs  rraditions 

[jorte  que  Jéi^îde  fit  î»utrefois  al- 
iance  avec  les  chrétiens  contre  les 
Mufulmans. 

Us  boivent  du  vin  mcme  avec  ex- 
cès ,  &  mangent  du  oorc.  Ils  ne  xt^ 
çoivent  la  circoncinon  que  qu  nd 
ils  y  font  forcés  par  les  Turcs.  Leur 
ignorance  eft  extrême  ;  ils  n'ont  au- 
cun livre  ;  ils  croient  cependant  à 
1  évangile  &  aux  livres  facrés  des 
Juifs,  fans  les  lire  ni  fans  les  avoir^ 
ils  font  des  vœux  &  des  pèlerinages, 
mais  ils  nont  ni  mofquées  ni  teir- 
ples  y  ni  oratoires ,  ni  tètes  »  ni  ce- 
rémonies  ,  &  tout  leur  culte  fe  ré- 
duit à  chanter  des  cantiques  fp;- 
rituelsàl'honneurde  Jésus-Chris,t,i 
da  la  Vierge  ,  de  Moïfe  &  de  Ma- 
'  homet.  Quand  ils  prient  ils  fe  tour^ 
nenr  du  côté  de  l'orient  à  l'exemple 
des  chrétiens ,  au  lieu  que  les  Turcs 
regardent  le  niidi  ;  ils  croient  qu'il 
fe  pourra  faire  que  le  diable  i en- 
trera en  grâce  avec  Dieu  ,  &  ils  le 
regardent  comme  Texécureur  de  la 
juftice  de  Dieu  dans  l'autre  monde, 
Delàvienr  qu'ils  fe  font  un  point 
de  religion  de  ne  le  point  maudire, 
de  peur  qu'il  ne  fe  venge  :  aufli 
quand  ils  en  parlent  ils  le  nomment 
Yange  paon  ,  ou  celui  que  les  igiio- 
rans  maudiflent. 

Les  Jé'^ides  noirs    font  répnrcs 
faints,  &  il  n'eft  pas  permis  d© 
K   ij 
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pleurer  leur  more  y  on  s'en  rejouît; 
ils  ne  fonr  pouccanr  la  plupart  que 
bergers*  Une  lenr  eft   pas  permis 
de  tuer  eux  -  mêmes  le^  animaux 
donr  ils  mangent  la  viande  ,  &  ils 
laiflent  ce  foin  aUjX  Jc{ides  blancs. 
Les  J^ides  vonten.  tipupc  comme 
les.  Arabes  ,  changent  fouvent   de 
demeure  ,  &  habitent  fous  des  pa- 
villons noirs  faits  de  poil  dechèvre» 
&  entourés  de  gros  rofeaux  &  d*c- 
pii>es  lies  enfemble.  Ils  difpofent 
leurs  tentes  en    rond ,  &  mettent 
leurs  troupeaux  au  milieu.  Us  achè- 
tent leurs  femmes ,  donc  le  prix 
ordinaire  eft  de  deux  cens  écus  quel- 
lies  qu'elles  foient.  Le  divorce  leur 
eft  permis ,  pourvu  que  ce  foit  pour 
fe  taire  f;;^quir.  C*eft  un  crime  par- 
mi eux  de  rafer  ou  de  couper  fa 
barbe  quelque  peu  que  ce  foit«.  Us 
ont  certaines  coutumes  qui  fem- 
blenc  montrer  qu*ils  defcendent  de 
quelque  forte  de  chrétiens  ;    par 
exemple  ,•  dans  leurs   feftins  Tun 
deux  préfehte  une  taftè  pleine  de 
vin  à  un  autre,  &  lui  dit  :  prenez 
ce  calice  du  fang  de  Jisus-CHRisT;. 
celui-ci  baife  la  main  de  celui  qui 
lui  préfente  la  taffe ,  &  la  boit. 
JFEZRAËL  ;  nom  propre  d'une  an- 
denne  ville  de  la-  Paleftine». dans- 
la  tribu  de  Juda. 

U  y  avoir  une  autre  ville  de  mê- 
me nom  dans  la^  tribu  d'iftachar. 
f^oy^ï  Jbsrael. 
BTO  ;  fubftanrif  jnafcnlin.  Arbre 
du  Bréfil  donr  les  baies  rouges  dans 
leur  maturité  ,  &  conftamment  at- 
tachées i  leur  pédicule  pendant 
toute  Tannée  ,.  font  difpofées  en 
forme  de  grappes  de  raiGn,,&  reC- 
femblent  à  ce  fruit  par  leur  figure 
&  pr  leur  couleur  y.maiselles  font 
ligneufes  en  dedans,  &  ne  donnent, 
aucun  jus.  La  verm  médicinale  de 
aftarbxe  réf  de  dans  Técorce  jaune. 
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8c  acre  de  fa  racine,  oui  purge  avtcr 
violence ,  même  à  k  dofe  d'un  fcrur- 
pule» 
JIYA;  voye:[  Carigueibfju* 
JOACHIMITES5    (les)    hérétiqucs^ 

Îui  fuivirent  la  doârine  de  l'Abbé 
bachim  fur  la  morale.  Ccr  Abbé: 
qui  étoit  de  Flore  en  Calabre  ,  vi» 
foit  aune  perfeéfcion  extraordinaire; 
il  s'éroir  déchaîne  contre  la  corrup- 
tion du  fiècle  ;  il  étoit  exceftive- 
ment  prévenu  pour  la  vie  érémiti-^ 
que  &  pour  ce  qu^on  appelle  /a  vie 
intérieure  &  retirée  ;  il  ne  vouloir  pas 
que  Ion  fe  bornât  à  la  pratique  des 
préceptes  de  Tévangile.  Qnelquesv 
perfonnes  prirent  de  là  occafion  de 
dire  que  la  loi.  de  l'évangile  éroit 
imparfaite ,  &  qu!elle  devoit  être 
fuivie  parune  loi  plus  parfaite  ;  que 
cette  loi  étoit  la  loi  de  l'efprit ,  qui 
devoitêtrc  éternelle* 

Cette  loi  de  Tefprîr  n'étoir  que 
la  coUedHon  des  maximes  de  cette 
faufte  fpiritualité  dont  les  Joachi- 
mites  faifoient  profelTion  ,.&  qu'ils 
renfermoient  dans  un  livre  auquel 
ils  donnèrent  le  nom  d'évangiU 
éternel. 

Les  Joachimites  fuppofoienr  dans 
la  religion  rrois  époques  :  la  pre* 
mière  commençoir  au  temps  de 
l'ancien  teftament ,  &  la  féconde 
au  nouveau  teftament  ;  mais  le 
nouveau  teftament  n'étoit  pas  une 
loi  parfaite  ^il  devoit  finir  &  faire 
place  i  une  loi  plus  parfaite  qui  fera 
éternelle;  cette  loi  eft  la  morale 
de  l'Abbé  Jbachim  que  l'on  donne 
dans  l'évangile  éternel  :  or  on  y 
enfeîgne  que  pour  prêcher Tévangile 
éternel ,  il  faut  être  déchauflé  ;.que 
ni  Jés  us  Chr is  r  ni  les  apôtres  n'onr 
atteint  la  perfeâion  de  la  vie  con- 
templative ;  que  depuis  Jésus- 
Christ  jufqu  a  TAbbc  Joachim  ,  la: 
vieaâive.  avoit  été  utile;  mais  qo^ 
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iTepuis  que  cet  Abbé  avoît  paru  far 
la  terre  ,  la  vie  aélive  étokt  deve- 
nue inutile  ,  &  que  la  contempla- 
tive dont  cet  Âbbé  avoit  donné 
1  exemple  >  fetoit  bien  plus  utile. 

Tels  font  les  principes  de  1  évan- 
gile éternel:  il  eft  rempli  d^eztra- 
vagances  fondées  ordinairement  fur 
quelque  interprétation  myftique  de 
quelque  palTage  de  TÉcriture  Sainte. 
L'évangile  éternel  a  été  attribué 
a  Jean  de  Rome  ,  feptième  Géné- 
ral des    Frères  Mineurs  y  d  autres 
Tattribuent  à  Amauri  ou  à  quel* 
qu  un  de  fes  difciples  y  quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  plufieurs* 
religieux  approuvèrent  cet  ouvrage» 
ôc  q^e  quelques-uns    d'entre  eux 
voulurent  enfeigner  cette  doârine 
dans  rUniverfué  de  Paris  en  115:4. 
L'évangile  éternel  a  été  condam- 
né par  Alexandre  IV  ,  ôc  par   le 
Concile  d'Arles  en  1  i6o. 
JOACHIMSTALL  ;  nom   propre 
d'une  ville  &  vallée  de  Bohème» 
dans  le  cercle  d'Elnbogen.   On  y 
découvrir  au   comaiencement   du' 
feizième  ûèclede  riches  mines  d'ar- 
gent. 
JOAILLERIE  ;   fubftantif  féminin. 
Art  ,  métier  de  Joaillier.  S'adon^ 
ncrà  lajûailUri€, 
JOAlLLlhRi  fubftantif  mafculin.. 
Celui  qui  met  en  œuvre  toutes  for- 
tes de  pierreries  &  de  diamans  ôc 
qui  en  fait  commerce. 

Les  ouvrages  qui  font  partie  de. 
la  joai-llcrie  font  eu  très-gran^ nom- 
bre aujourihui  furtout  que  le  luxe 
&  le  goût  Je  la  parure  font  pouCTés 
à  l'excès. 

Les  principales  pierres  précieu- 
fes  que  l'on  emploie  dans  les  paru* 
ces  ,  font  le  diamant  ,  le  rubis  , 
rémeraade  ,  le  faphir  ,  la  ropaze  ,. 
Uopale-,.  laaurquoife,  Taméth.fte  ,. 
b  gr^oar,  l!aigue^inarine  >Je  pai* 
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dot ,  la  jacinthe  3  la  perle  ,  Tngathe 
arborifée ,  6'c. 

On  employoit  fort  rarement  le 
diamant  avant  le  règne  de  Louis 
XIII ,  parcequ'on  n'avoit  point  en- 
core trouvé  le  fecret  de  le  tailler  p 
&   ce  n'eft  proprement  que  fous 
Louis  XIV  que  l'on  a  commencé 
d'en  faire  ufage.  Les  anciens  le  con*^ 
noilfoient  »  mais  ils  en  faifoient  peu- 
de  cas  ^    ils  eftimoient  beaucoup 
plus  les  pierres  de  couleurs  Si  fur- 
tout  les  perles.  Agnes  Sorti ,  qui 
aîmoit  la  parure  ,  eft  la  première 
femme  qui  ait  porté    des  pierre- 
ries en  France*  Anne  de  Bretagne 
eft  la  féconde.  Depuis  François  I ,. 
qui  a  cha(ré  la  barbarie  &   rappelé 
les  arts ,  jufqu'à  Louis  XllI ,  toutes 
les  parures  n'étoientcompolces  que 
de  pierres  de  couleur  &  de  perles* 
On  porroir  des  agraffes  de  différen- 
tes pierres  dérouleur  ,  &  quelque- 
fois on  y  mettoit  un  diamanr  au^ 
milieu.  Pour  les  perles ,  furtout  les 
perles  en  poires  ,  elles  étoient  fi- 
communes  6c  (i  à  latnode  en  France»» 
fous  Heri  IH  &  fous  Henri  IV ,  que 
les   femmes    &    les    hommes    en 
avoient  fôuvent  leurs  habits  femés^ 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas.    Les 
femmes  ont  confervc   Tiifage  des- 
perles jufqu'à  la  morr  dé  la  Reine 
Marie-Thérèfe   d'Autriche.    Ceft'- 
à  peu  près  l'époque  où  les  diamans^ 
brillans  ont  commencé   à  devenir 
en  vogue  ,.&  à  obtenir  la  préférence: 
fur  toutes  les  autres  paiuresidepier^ 
res  précieufes. 

La  dureté  ,  la'  tranfparence ,  le 
jeu  éclatant  des  reflets  des  diamans- 
&  leur  pefanteur  fpécifiqnc  font 
les  principales  qualités  qui  les-fbnr 
reconnoirre  parmi  les  autres  pierre$> 
précieufes*.  On  ne  trouToir  autre- 
fois des  diamans  que  dans  les- Ih-- 
desori«ital€S>,princinalcm«nt:danss 
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la  partie  inférieure  de  rindoftan, 
En  1677  il  y  avoir  vingt-trois  mi- 
nes de  diamans  ouvertes  dans  le 
Royaume  de  Golconde  ;  aujour- 
d'hui c'eft  du  Bréfil ,  Province  de 
r Amérique  méridionale  apparte- 
nante aux  Porrugais,  que  Ton  tire 
la  plus  grande  partie    des  diamans 

3ui  fe  répandent  en  Europe^  mais 
s  palFent  pour  avoir  moins  de  du- 
reté que  ceux  d'orient,  auiïî  les 
Joailliers  donnent-ils  l'épithète  d'o- 
ricntales  à  toutes  les  pierres  ânes 
qui  ont  la  perfection  que  l'on  exige. 
Les  diamans  blancs  y  Se  dont  l'eau 
eft  bien  nette  >  lont  les  plus  eftimés. 
Dans  le  commerce  on  entend  par 
eau ,  la  tranfparetKe  du  diamant. 
Les  défauts  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  la  netteté  de  cette  pierre  pré- 
cieufe,  font  les  couleurs  fales  & 
noirâtres^  les  glaces»  les  points 
rouges  ou  noirs ,  (es  filandres  Ôc  les 
veines.  Ces  défams  que  l'on  ex- 
prime par  difFéreas  noms  ,  comme 
tables^  dragons  ^  Jardinages  ^yÏQnnam 
ou  de  ce  que  les  matières  étrangères 
font  incorporées  dans  le  diamant , 
ou  de  ce  que  les  ouvriers  en  caflfant 
les  roches  à  coup  de  malTe,  donnent 
quelquefois  fur  les  diamans  bruts 
des  coups  qui  les  fêlent. 

La.netteté  &  la  tranfparence  dan5: 
un  beau  diamant  dépendent  de  la 
nature  ;  mais  l'éclat  ôc  la  yivacitc 
viennent  de  la  tail/e  que  leur  donne 
le  lapidaire  ou  diamantaire. 

On  diftingue  facilement  les  pier 
res  unes  naturelles  des  factices ,  pa: 
le  poids  &  par  la  dureté  ;  mais  la 
couleur  des  dernières  imite  quel- 
quefois bien  celle  des  premières.  On 
connoit  la  dureté  par  l'eiTai  de  la 
lime  qui  ne  mord  point  fur  les 
pierres  Bnes  naturelles  ;  mais  ce- 
pendant le  faphir^l'améthifte  orien- 
tale, la   topaze  >  la  chryfolite ,  ic 
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toutes  celles  d'encre  les  pierres  pré-- 
cieufes ,  dures  &  tranfparentes  qui 
ont  la  propriété  de  perdre  leur  cou- 
leur au  feu  y  ont  fouvent  donné  des 
diamans  factices  »  que  les  plus  ha- 
biles connoiiFeurs  avoient  peine  i 
difcerner  de  ceux  que  la  nature  pré- 
fente tout  formés. 

Les  pierres  fauffes  ou  de  compo- 
iîtion  les  plus  à  ta  mode  font  les 
firas  y  nom  d'un  Joaillier  de  notre 
temps»  qui  le  premier  les  a  mifes 
en  vogue;  elles  ne  diffèrent  des  fines 
que  par  la  dureté  &  le  poids. 

Les  deux  plus  beaux  diamans  que 
le  Roi  pofscde  font  le  Régent  &  le 
Sancy. 

Le  Régent  fut  acheté  d'un  Anglois 
par  feu  M.  le  Duc  d'Orléans,  Ré- 
gent, qui  lui  a  donné  fon  nom.  Il 
pcfe  5^7  grains,  ou  IJ7  karars 
moins  un  grain ,  &  a  coûté  deux 
millions  cinq  cens  mille  livres^  mais 
il  eft  eftimé  aujourd'hui  cinq  mil- 
lions. Il  efl  h  parfait,  qu'il  palfe 
pour  être  le  plus  beau  du  monde. 

Le  Sancy  pèfe  216  crains  :  il  eft 
de  figure  obiongue. formant  une  dau*« 
ble  rôle,  d'une  eau  &  d'une  netteté 
parfaites  Ce  fut  M.  de  Harlay ,  Ba- 
ron de  Sancv ,  Ambalfadeur  de 
France  à  Conftancinople,  qui  l'ap- 
porta au  Roi,&  lui  donna  fon 
nom.  Il  n*a  coiicc  que  nx  icns  mille 
livres^  mais  on  r&liiin'j  bicndavan-% 

I  our  donner  une  idée  de  la  joiil- 
lerie,  nous  parlerons  de  la  façon 
de  mettre  en  œuvre,  c'cfl-i-dire  de 
monter  une  pierre,  &  d'en  former 
une  bngue. 

Pour  faire  une  bague  1  une  pierre 
feule  ,  on  prend  une  ferrifFure  d'or 
qui  e(î  un  fil  d  or  deftinéà  enrourer 
la  pierre  ,  &  on  adapte  cette  feriif- 
fure  à  la  pierre. 

Après  cette  opération  on  fait  le 
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tond  de  la  bague  j  on  a  une  plaque 
•d'or  qu'on  emboutit^  c'eft-à-dirc  , 
qu'on  creufe  dans  un  dé  à  emboutir 
avec  une  bouurolle. 

Le  dé  à  emboutir  eft  un  morceau 
•de  cuivre  de  deux  pouces  &  demi 
en  qunrré ,  percé  de  plufleurs  trous 
•de  difFcrentes  grandeurs. 
.  La  bouurolle  eft  un  morceau'  de 
fer  long  d'environ  trois  pouces  , 
^proportionné  à  la  grandeur  d'un  des 
<rous  du  dé  à  emboutit  &  qui  doit 
former  celle  du  fond  de  la  bag4ie. 

On  p/ace  cette  plaque  d  or  fur 
le  trou  du  dé  â  emboutir  6c  la  bou 
-rerolle  fur  la  plaque  ^&  en  frappant 
avec  un  marteau  fur  la  bouieroHe, 
•on  emboutit  la  bague  comme  elle 
doit  Tctre. 

Quand  le  fond  eft  embouti,  on 
J'ajuile  fous  la  fertilfure  ^  &  on  le 
foude  i  la  lampe  par  le  moyen  d'un 
chalumeau ,  avec  de  la  foudure  d'or 
.&  du  borax.  On  prend  enfuite  un 
fil  d'or  lime  en  quairé  ,  on  le  rpurne 
4ivec  des  tenailles  de  la  grandeur 
dont  on  veut  faire  le  tour  de  la 
«bague ,  ayant  foin  de  laîlTer  les  deux 
extrémités  plus  épaitfes  que  le  mi- 
lieu ;  on  ajulte  le  tout  d  la  bague 
fous  fon  fond ,  &  qu md il  eft  ajufté , 
on  at tache  Jes  deux  parties  avec  du 
£1  de  fer  pour  les  fouder^nfemblej 
xomme  on  la  déjà  die. 

Quand  la  bagiie  eft  fondée  ^onla 
taille^  c'eft-à-dire  qu'on  y  fait  des 
filets  tout  autour  avec  l*  onglet  y  qui 
•eft  un  morceau  d'acier  trempé,  long 
dedeuxpouces&demi,  emmanché 
dans  un  morceau  de  bois ,  &  qui  a 
^u  bout  une  defes  faces  tcanchante 
ic  l'autre  ronde. 

Quand  la  bague  crft  taillée ,  on  la 
met  en  ciment  j  ce  qui  confifte  à  l'en- 
foncer  dans  une  poignée  de  bois, 
•garnie  de  cimetn ,  pour  avoir  la  faci- 
iiié  de  la  fer  tir  fans  qu'elle  -vacille.; 
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Pour  la  ferrir,  on  commence  par 
mettre  du  noir  d'ivoire  délayé  avec 
de  Teau  dans  l'endroit  qui  doit  fer- 
vir  d'encemte  à  la  pierre ,  &  par  le 
moyen  d'un  bâton  de  cire  qui  ferti 
la  prendre ,  on  i'ajufte  dans  rœuvre 
avec  une  échoppe  à  arrêter ,  qui  eft 

f blatte,  carrée  &  prefque  pointue  par 
e  bout  avec  lequel  on  ferre  le  mé- 
tal contre  la  pierre,  pour  évrer 
qu'il  y  ait  du  jour  entre  l'un  &  Tau- 
tie.  On  prend  *enfu:t3  une  échoppe 
platte  pour  former  les  griffes  de  la 
bague,  qui  font  ordmairemtnt  au 
nombre  de  huit ,  &c  qui  fervent  â 
affernûr  la  pierre ,  &  à  la  contenir. 

Aptes  ces  différentes  opérations  , 
on  ôte  la  bague  du  ciment ,  &  on  la 
folit. 

Pour  la  polir  ,  on  y  pafte  d'abord 
une  forte  de  pierre  qui  mange  rous 
les  traits  que  la  lime  peut  avoir 
faits,  &c  cyi  on nommo pierre  à paf" 
fer\  on  y  pafle  en  fui  te  de  la  pierre 
ponce  délayée  dans  de  l'huile,  &ou 
trotte  la  bague  avec  un  écheveau  de 
fil  imbibe  de  cette  compofition  ;  on 
la  frotte  de  la  mcme  m,:mière  avec 
dutripoli  en  poudre  délayé  dans  de 
l'eau  \  Se  «nnn  pour  l'aviver ,  Se 
lui  donner  Tcclat  qu'elledoii  avoir^ 
on  la  nettoie  avec  une  brcrfTe  ;  ce 
oui  lui  donne  fa  dernière  perfec^ 
tion. 

H  n*yade  différence  entre  la 
monture  d'un  diamant,  &  celle 
d'une  pierre  de  couleur,  qu'en  ce 
que  lafertifTure  d'un  diamani  doit 
«tre  d'argent,  6c  que  celle Id'iine 
fpierre  de  couleur  doit  être  d*or« 

i.Qs  Joailliers  de  Paris  ne  poiiflent 
{)oint  leurs  ouvrages  ;  ce  font  Àe$ 
.ouvrières  Mpelécs  poliffeufes  qui  y 
«nettent  la  oernièce  main. 

Les  Merciers  &  les  Orféirres  de 
Paris  font  appdés  par  fleurs  ftatuts 
Marchands  JoailUtrs  ^  parceque  Jc^ 
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''uns  &  les  autres ,  à  Pexclufion  de 
tous  marchands  ,  onc  la  faculté 
de  faire  trafic  de  marchandifes  de 
joaillerie;  mais  les  Merciers  ne 
peuvent  tailler ,  monter ,  ni  mettre 
en  œuvre  aucune  pierre  pr^cieufe 
ni  joyau  ,  cela  étant  réiervé  aux 
Orfèvres  ,  qui  font  les  artifans  de 
ces  fortes  de  chofes. 

JOANNITES;  (les)  on  a  ainfi  appelé 
dans  le  cinquième  (îècle  ceux  qui 
demeurèrent  attachés  à  Saint  Jean- 
Chryfoftôme,  &  qui  continuèrent 
de  communier  avec  lui,  quoiqu'il 
eût  été  exilé  par  les  artifices  de 
rimpératrice  Eudoxie,  &  dépofé 
dans  un  conciliabule  par  Théophile 
d'Alexandrie ,  cnfuite  d^ns  un  fé- 
cond, tenu  à  Conftantinople.  Ce 
titre  de  Joannites  fut  inventé  pour 
défigner  ceux  à  qui  on  le  donnoit» 
&  qu'on  le  propofoit  de  deflervir  à 
à  la  Cour. 

JOB;  nom  propre  d'un  ancien  Pa- 
triarche non  moins  célèbre  par  (qs 
vertus  que  par  fa  patience.  On  eft 
partagé  fur  fon  origine  &  fur  le 
temps  auquel  il  a  vécu.  On  lit  à  la 
fin  des  exemplaires  grecs  &  arabes 
de  Job  j  &  dans  l'ancienne  vulgate 
latine  ces  miots ,  &  l'on  y  dit  qu'ils 
font  tirés  du  fyriaque  :  »  Job  a  de- 
»  meure  dans  l'Aunte,  fur  les  con- 
>9  fins  de  ridumée  &  de  l'Arabie  ; 
n  (on  premier  nom  étoit  Jobab.  Il 
9»  époufa  une  femme  arabe  dont  il 
>>  eut  un  fils  nommé  Eiinon.  Pour 
>i  lui  il  éroit  fils  de  Zarà  ,  des  def- 
»  cendans  d'Efaii  &  de  Bozra  ;  en- 
»  forte  qu'il  étoit  le  cinquième  de- 
»  puis  Abraham.  11  régna  dans  l'I- 
>9  dumée  »  &  voici  l'ordre  des  Rois 
M  qui  y  ont  régné  avant  &  après  lui. 
»  Balac  fils  de  fiéor  régna  dans  la 
»  ville  de  Denaba  »  après  lui  régna 
»  Job  ,  autrement  appelé  Jobah.  A 
M  Job  fuccéda    A(om    Prince .  de 
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^5  Thcman.  Après  lui  régna  AdaJ 
»  fils  de  Barad  ,  qui  défit  les  Ma- 
»  dianites  dans  les  campagnes  de 
jj  Moab.  Le  nom  de  fa  ville  étoic 
»  Jéthem.  Les  amis  de  Job  qui  le 
M  vinrenr  trouver  font  Éliphaz  de  la 
»  pultérité  d'Efaii  &  Roi  de  Thé- 
»  man  ,  &  Baldad  Roi  des  Sau« 
»  chiens ,  &  Sopbas  Roi  des  Mi- 
*'  néens. 

Voilà  ce  qu'on  a  de  plus  ancien 
touchant  la  généalogie  de  Job.  Arif- 
tée  ,  Philon  ,  Polyhiftor  reconnoif- 
fent  cette  généalogie  ;  \ts  anciens 
Pères  grecs  &  latins  ont  reconnu 
&  cité  cette  addition ,  &  Théodo- 
tion  l'a  confervée  dans  fa  traduc- 
tion du  livre  de  Job.  En  fuivant 
cette  tradition  ,  on  trouve  que  Job 
étoit  contemporain  de  Moyfe. 

On  appelle  livre  de  Job ,  un  livre 
canonique  de  l'ancien  teftament , 
ainfi  appelé  de  Job  dont  il  contient 
rhiftoire  j  &  qdî  pafle  communé- 
ment pour  en  être  lauteur. 

On  a  formé  une  infinité  de  con- 
jeâures  diverfes  fur  le  livre  de 
Job  ;  les  uns  ont  cru  que  Job  l'avoir 
écrit  lui-même  en  fyriaque  ou  en 
arabe ,  &  qu'enfuite  Moïfe  ou  quel- 
qu'autre  Ilraélite  l'avoit  mis  en  hé- 
breu ;  d'autres  l'ont  attribué  à  Eliu, 
l'un  des  amis  de  Job  ,  ou  d  Ces  au- 
tres amis  ,  ou  à  Moïfe ,  ou  à  Salo* 
mon ,  ou  à  Ifaïe,  ou  à  quelqu'Écri* 
vain  encore  plus  récent.  Il  eft  cer- 
tain <jue  le  livre  en  lui-même  ne 
fournit  aucune  preuve  décifive  pour 
en  reconnoître  l'Auteur.  Ce  qui 
paroît  inconteftable  ,  c'eft  que  ce- 
lui qui  la  compofé  étoit  Juif  de 
religion  &  poftérieur  au  temps  de 
Job  ,  qu'on  croit  avoir  été  contem- 
porain de  Moïfe.  ïl  y  fait  de  trop 
fréqiientes  allufions  aux  expreAions 
de  l'Écriture  pour  penfer  qu'elle  ne 
.lui  ait  pas  été  familière.  La  langue 

originale 
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originale  du  livre  de  Job  eft  Fhé- 
braïqae  >  mais  mêlée  de  p}ufieurs 
exprellions  arabes  &  chaidéennes  , 
&  de  plufîeurs  cours  qui  ne  font 
pas  connus  dans  l'hébreu  ,  ce  qui 
rend  cet  ouvrage  obfcur  &  difficile 
à  entendre.  11  cil  écrie  en  vers  libres 
quant  â  la  mefure  &  à  la  cadence  \ 
vers  dont  la  principale  beauté  con- 
fiée dans  la  grandeur  de  l'expref- 
fion  9  dans  la  hardie  (Te  &  la  fubli- 
mité  des  penfées  >  dans  la  vivacité 
des  mouvemens  j  dans  l'énergie  des 
peintures^  &  dans  la  variété  des  ca- 
ractères, parties  qui  s'yjtrouvent  tou- 
tes réunies  dans  le  plus  haut  degré. 
Quant  à  la  canonicité  du  livre  de 
Job  y  elle  eft  reconnue  généralement 
dans  les  Eglifes  grecque  &  latine  , 
elle  y  a  toujours  paflé  comme  un 
article  de  foi ,  &  ce  fentiment  eft 
venu   de    la  Synagogue  à  l'Églife 
chrétienne.  Les  Apôtres  l'ont  cité. 
Théodore  de   Mopfuefte  le  criri- 
quoit  y  mais  fur  une  verHon  grec- 
que ,  qui  faifant  quelques  allufions 
à  la  fable  ou  à  l'hiftoire  poétique  j 
n  etoit  pas  exaâement  conforme  au 
texte  hébreu.  Quelques-uns  accu- 
fent  Liuher  &  les  Ânabaptiftes  de 
rejeter  le  livre  de  Job  ,  mais  Scul- 
ret  &  Spanheim  tâchent  d'en  jufti- 
fier  Luther.  On  peut  confulter  fur 
ce  livre  le  commentaire  de  Pineda , 
celui  de  Dom  Calmet  ic  l'iuftoire 
de  Job  par  M.  Spanheim. 

JOBATE  i  vcyq  Bbllerophon. 

JOBET;  fubftantifmafculin,  &  ter- 
me  de  Fondeurs  de  caradères  d'im- 
primerie. C'eft  un  petit  niorceau 
<le  fil  de  fer  plié  en  équerre,  qui 
fe  met  au  moule  à  fondre  les  carac- 
tères d'imprimerie  ,  entre  le  bois 
de  la  pièce  de  deftus  &  la  platine. 
:  Il  fert  à  empêcher  que  la  matrice 
ne  s'éloigne  trop  de  fa  place  lorfque 
1  ouvrier  ouvre  fon  moule. 
Tome  Xr. 


ioc 


II 


JOC  ASTE  î  voyei  Œdi^e. 

JOCELIN  i  voyci  Josselin. 

JOCONDif  É  i  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  joie ,  allégreflTe. 

JOCRISSE  i  fubftantifmafculin. 
Terme  populaire  &  injurieux  par 
lequel  on  défigne  un  benct  qui  fe 
lailTe  gouverner,  ou  qui  s  occupe 
des  plus  bas  foins  du  ménage.  Son 
mari  eft  unjocrijfe. 

JOD  i  (ubftantif  mafculin.  Ceft  ea 
Angleterre  le  quart  du  quintal,  au 
trement  vingt-fept  livres  daverd 
du  poids. 

JoD ,  eft  auftî  le  nom  d'une  mefure  de 
diftance  &  de  longueur,  dont  on 
fait  ufage  au  royaume  de  Siam. 
Vingt-cinq  jods  font  environ  deux 
mille  toifes  de  France. 

JODO  j  nom  propre  d'une  ville  du 
Japon ,  dans  l'ile  de  Niphon ,  fur 
la  route  d'OGicca  à  Méaco. 

JODOGAWAinom  propre  d'une  ri- 
vière  du  Japon ,  dans  llle  de  Ni- 
phon. Elle  arrofe  la  ville  de  Jodo , 
&  va  enfuite  fe  perdre  dans  le  golfe 
d'Ofacca. 

JODUTTE  j  nom  propre  d'une  idole 
des  Saxons,  q.ui. ne  fut  dans  lori- 
gine  qu'une  ftatue  que  Lothaire» 
Duc  de  Saxe ,  avoir  fait  placer  aux 
environs  de  la  forêt  de  Welps ,  après 
la  viâoire  qu'il  remporta  en  1115 
fur  Henri  V. 
JOËL  \  nom  propre  d'un  des  douze 
petits  Prophètes.  Il  étoit,  dit-on, 
de  la  tribu  de  Ruben  &  de  la 
ville  de  Béthoron  ,  ou  plutôt  Bc^ 
tharan  ;  cat  Béthoron  étoit  en  de- 
deçà  du  Jourdain  ,  dans  la  tribu 

•  d'Ephraïm,  &  Bétharan  étoit  de 
l'autre  côté  du  fleuve ,  dans  la  tribu 
de  Ruben.  Joël  prophérifa  dans  le 
royaume  de  Juda  \  &  Ton  croit  qu'il 
n'y  parut  qu'après  le  tranfport  des 
dix  tribus,  &  la  r^yne  du  royaume 
d'ifracl.  On  ne  fait  pas  diftinéle- 
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mène  Tatinée  où  il  commença  k  pro» 
phccifer,  ni  celle  de  fa  mort.  Il 
parle  d'une  grande  famine  &  d'une 
inondation  de  fauterelles ,  qui  ra- 
vagèrent la  Judée  ;  mais  comme  ces 
maux  ne  font  point  rares  dans  ce 
pays ,  &  que  l'hiftoire  n'a  pas  tenu 
regiftre  de  toutes  ces  fortes  d'évé- 
nemens  ,  on  n'en  peut  rien  inférer 
pour  fixer  l'époque  de  la  prophétie 
de  Joël. 

JOESWOÉ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  9  au  département  de 
Pékin ,  fut  le  bord  du  canal  nommé 
Chaoléang.       , 

JOGANA  ;  c'eft  félon  Ptolémce  une 
ancienne  vîHe  de  niedêTaprobane. 

JOGHl ,  ou  JoGUB  j  fubftantif  maf- 
culin.  On  appelle  ainfi  certains  Re- 
ligieux idolâtres  des  Indes  Orien- 
tales, qui  ne  fe  marient  jamais»  ne 
pofsèdent  rien  en  propre,  mais 
vivent  d'aumônes  &  pratiquent  de 
grandes  auftérités. 

Ils  font  ibumis  à  un  Général  qui 
les  envoie  prcchjer  d'un  lieu  i  Tau- 
tre.  C'eft  proprement  une  efpèce 
de  Pèlerins  que  l'on  croit  être  une 
branche  des  anciens  Gymnofo- 
phyftcs. 

Ils  fréquentent  tous  les  lieux  con- 
iâcrés  par  la  dévotion  du  peuple  > 
&  prétendent  pouvoir  paflèr  phi- 
fieurs  jours  fans  manger  &  fans 
boire.  Après  avoir  gardé  la  conti- 
nence pendant  uo  certain  temps  , 
ils  s'eftiment  impeccables  &  crojent 

2 ne  tout  leur  eft  permis  j  ce  qui 
lit  qu'ils  fe  plongent  dans  les  dé- 
bauches les  pl^is  infômes. 

JOHANSBERG  ,  ou  Johansburg  j 
nom  propre  d'une  ville  de  Pologne , 
dans  la  Sudavie,  fur  la  rivière  de 
Pyfch ,  près  du  lac  de  Spirdkig. 

JOIADA  ;  nom  du  Grand-Prctre  des 
Juifs  qui  fit  nM)urir  la  Reine  Atha- 
lie  &  recoDqoîcre  Joas^  Roi  de  Juda^ 
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878  ans  avant  Jésus- Christ.  Il 
fut  inhumé  en  confidération  de  fes 
fervices  ,  dans  le  fépulcre  des  Rois 
de  Jcrufalem. 
JOÏANT  j  vieux  mot  qui  (ignifioit 

autrefois  joyeux. 
JOIE  i  fubftantif  féminin.  Gaudîum» 
Paffion  ,  mouvement  vif  &  agréa- 
ble que  l'ame  relTent  dans  la  pof- 
feflion  d'un  bien  efFeâif  ou  imagi- 
naire* Une  joie  pure.  Une  joie  qui 
ravit  l'ame.  Cette  nouvelle  la  fit  tref^ 
faillir  de  joie.  Mourir  de  joie. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  eft  tranfporté  de  joie  y 
[uV/  eft  à  la  J0ie  ,  dans  la  joie  de 
on  caur. 

On  appelle  feux  de  joie  ,  les  feux 
qu  on  fait  dans  les  réjouiffances  pu- 
bliques ,  pour  ta  naifTance  d'ui^ 
Prince ,  pour  une  viûoire  rempor- 
tée, &e. 

On  appelle  fille  de  joie  ^  une  fille: 
proftituée. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Différences  relatives  enite joie  8c 
gaieté. 

lyoîe  eft  dans  le  ceeur.  Lsl gaieté^ 
eft  dans  les  manières.  L'une  confifte 
dans  un  doux  fentiment  de  Tame  ^ 
l'autre  dans  une  fituaûon  agréable: 
d'efprit. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  pof- 
fefiion  d'un  bien^  dont  1  efpérance 
notts  s^oit  caufé  beaucoup  de  joie  ^ 
nous  procure  beaucoup  de  cha.- 
grin.  Il  ne  faut  fouvent  qu'un  tour 
d'imagination  y  pour  faire  fnccédet 
une  grande  gaieté  aux  larmes  qui 
paroiflfent  les  plus  amères» 

P^oye\  d'ailleurs  Satisfaction;,. 
pour  les  différences  qui  en  diftin-^ 
gaent joie  y  contentement^  &c. 

JOIGNANT,  ANTEvadîèûif-  Q"* 
approche  de  fi  près  qu'il  touche.  Il 
ne  fe  dit  que  des  maifons  Se  autres 
bien&  ea  fonds  de  terre.  livicnz  d^a^ 
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€heter  un  j>rt  joignant  lejicn.  On  va 
rétablir  la  maifonjoignante  à  la  nôtre. 

JeiGNANT  y  s'«mploie  auffi  dans  le 
même  fens  comme  prépoficion.  // 
a  acheté  une  maifon  joignant  la  co- 
médie. 

JOIGNY;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  en  Chamjpagne,  fur  T  Yon- 
ne ,  â  (ix  lieues  ,  iud  eft  ^  de  Sens. 

JOINDRE }  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Jungere. 
Approcher  deux  chofes  l'une  de 
l'autre  j  enforte  qu'elles  fe  touchent^ 
qu'elles  fe  tiennent.  Il  faut  joindre  ce 
contrat  au  doffier.  Vouvrier  s*eji 
fervi  de  colle  pour  joindre  ces  deux 
morceaux» 

Il  s'emploie  aa(C  comme  verbe 

neutre  dans  l'acception  précédente. 

Ces  fenêtres  ne  joignent  pas  afflf^.  Il 

faudroit  que  cette  fone  joignit  un  peu 

plus. 

On  dit  y  joindre  les  mains  ;  pour 
dire,  tenir  les  deux  mains  étendues, 
de  manière  qu'elles  touchent  l'une 
à  l'autre  par  dedans.  On  joint  les 
mains  en  priant  Dieu. 

Joindre  ,  (ignifie  aufli  ajouter,  mettre 
une  chofe  avec  une  autre  ,  enforte 
•qu'elles  faflent  un  tout.  //  a  acheté 
^e  pré  pour  le  joindre  à  fa  terre.  Il 
faut  joindre  enfcmble  ces  deux fommts. 
On  dit  auflî ,  joigne^  vos  vœux 
aux  miens  :  il  joignit  fis  prières  aux 
nôtres  :  joigne;^  à  cela  L* autorité  du 
concile  de  Baie  y  &c. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ^join- 
dre deux  injlances ,  ou  procès  ;  pour 
dire  ,  les  mettre  l'un  avec  l'autre  , 
afin  de  les  juger  conjointement. 
Cette  joniftion  ne  fe  fait  quelque- 
fois que  faufà  disjoindre,  c'eft-à- 
dire ,  que  (i  l'on  reconnoît  dans  la 
fuite  qu'il  y  air  lieu  de  juger  une 
affaire  avant  Tautre  ,  on  les  disjoint 
pour  les  juger  féparément. 
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Dans  les  inftances  9c  procès  ap« 
pointés  ,  on  appointe  en  droit  ÔC 
joint  les  nouvelles  demandes  qui 
font  incidentes  au  fond. 

On  joint  même  quelquefois  au 
fond  ,  des  Requêtes  contenant  de- 
mande provisoire  ,  lorfqu  on  ne 
trouve  pas  qu'il  j  ait  lieu  de  fta- 
tuer  fur  le  provifoire. 

Quand  on  joinr  fimplement  la 
,  Requête  ,  il  n'y  a  point  d'inftruo- 
tion  â  faire ,  on  ftatue  fur  la  Re« 
quête  en  jugeant  le  fond  :  mais 
^uandon  appointe  en  droit  &  joint , 
il  faut  écrire  &  produire  en  exécu- 
tion de  ce  règlement. 
Joindre  ,  fignifie  audi  unir ,  allier. 
Elle  joint  l^efprit  avec  les  grâces. 
Joindre  la  générêfité  à  la  bravoure. 
Ils  étoient  joints  tnfemble  pour  cette 
entreprife.  Ils  étoient  joints  d'ami" 
tié  d*  d* intérêt. 

li  eft  auili  pronominal  réfléchi  & 
réciproque  dans  l'acception  précé- 
dente.  V  Angleterre  fe  joignit  à,  la 
Hollande.    Ces  deux  PuiJJances  fc 
joignirent  enfcmble. 

Il  (igniâe  auflfi  fe  rencontrer  ,  fe 
trouver  enfemble.  Ils  fe  joignirent  à 
l^  opéra.  Ce  vaiffeaa joignit  la  flotte  à 
la  hauteur  du  cap  de  Bonne  Efpérance. 
Joindre  ,  (ignifie  encore  atteindre  » 
attraper.  La  garde  joignit  le  voleur 
à  la  porte  de  la  ville. 

On  dit  auflî  ^joindre  un  homme; 
pour  dire  ,  l'approcher  de  fi  près 

3u'on  lui  puifle  parler ,  &  cela  ie 
it  de  quelqu'un  qui  évite  la  ren- 
coiître  d'un  autre.  Il  y  a  huit  jours 
que  je  le  cherche  fans  avoir  pu  le 
joindre.  Je  le  joignis  enfin  à  la  Foire  ^ 
après  l'avoir  cherché  long-temps. 

La  première  fyllabeeft  longue  j 
&  la  féconde  très-brève.     . 

Foyci  au  mot  Verbe  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 
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JOINT,  OINTE  i   participe  paffif. 

yoya^  Joindre. 
JOINT  j  fubftanrif  mafculin.  Articu- 
lation ,  l'endroic  où  deux  os  fe 
joignent.  Le  joint  de  P  épaule*  Pour 
bien  couper  une  volaille  il  faut  en 
trouver  les  joints. 
Joint  ,  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture y  des  efpaces  vides  qui  font 
entre  les  pierres  qu  on  remplit  de 
mortier  j  de  plâtre  ou  de  ciment , 
ou  au^on  lailfe  i  fec.  On  diftin^ue 
pluueuis  fortes  de  joints  :  ainh  on 
appelle , 

Joints  de  lits ,  ceux  qui  font  de 
fiiveau  »  ou  fuivant  une  pente 
donnée. 

Joints  montans  ^  ceux  qui  font  à 
plomb. 

Joints  quarrés ,  ceux  qui  font  d'é- 
querre  en  leurs  retours. 

Joints  en  coupe ,  ceux  qui  font  in- 
clinés &  tracés  d'après  un  centre. 

Joints  de  tête  ou  de  face  ,  ceux 
qui  font  en  coupe  ou  en  rayons  au 
parement,  &  féparent  les  voutfoirs 
le  claveaux. 

Joints  de  douille  »  ceux  qui  font 
fur  la  longueur  du  dedans  d^une 
Toute  ou  fur  l'épaifTeur  d'un  arc. 

Joint  de  recouvrement ,  celui  qui 
fe  fait  par  le  recouvrement  d'une 
marche  fur  une  autre. 

Joint  recouvert  ,  le  recouvre- 
ment qui  fe  fait  de  deux  dates  de 
pierre ,  par  le  moyen  d'une  efpèce 
d'ourlet  qui  en  cache  le  joint. 

Joint  feuilU  ,  le  recouvre- 
ment qui  fe  fait  de  deux  pierres 
Tune  fur  Tautre  ,  par  une  entaille 
de  leur  demi-épaiueur. 

Joints  gras  «  celui  qui  eft  plus  ou- 
vert que  rangl-e  droit ,  Se  joint  mai- 
gre y  le  contraire. 

Joints  ferrés  ,  ceux  qui  font  fi 
étroits  qu'on  eft  obligé  de  les  ou- 
vrit avec  le  couteau  à  fcie  ^  pour 
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les  pouvoir  couler  ou  ficher  arec 
plâtre  ou  mortier. 

Joints  ouverts  ,  ceux  qui ,  â  caufe 
de  leurs  cales  épaiflfes ,  font  hauts 
&  faciles  à  âcher. 

On  appelle  aufli  joints  ouverts 
ceux  qui  font  écartés  par  mal  façon  ^ 
ou  parceque  le  bâtiment  s'eft  afFaidé 
plus  d'un  coté  que  de  l'autre. 

Joints  refaits  y  ceux  qu'on  eft  con- 
traint de  retailler  de  lit  ou  àc  joint 
fur  le  tas  ,  parcequ'ils  ne  font  ni  i 
plomb  ni  de  niveau. 

Ce  font  auffi  Us  joints  qu'on  fait 
en  ragréant  &  en  ravalant  avec  le 
mortier  de  même  couleur  que  Iz 
pierre. 

Joint  à  onglet ,  celui  qui  fe  fait 
de  la  diagonale  dun  retour  d*é- 
querre ,  comme  il  s'en  voit  dans 
les  ouvrages  de  marbre  Se  les  in* 
cruftations. 
Joint  ,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Me- 
nuiferie  j  de  la  manière  d'affembler 
une  ou  plufieurs  pièces.  11  y  a  le 
joint  carré  »  It  joint  i  queue  d'aronde, 
&c. 

On  joint  a  pUt  joint ,  auand  on 
tient  deux  pièces  approcnées  fan» 
rainure  ni  languette. 

ji  pointe  de  diamaru  »  lorfquft 
quatre  pièces  d'alTemblage ,  toute» 
les  quatre  coupées  en  angle  ,  W 
pointe  des  quatre  angles  fe  réunit 
au  même  fommet ,  comme  on  voie 
aux  fiifes  ,  au  parquet  dans  les  ap«- 
partemens ,  &  aux  petits  bois  des 
croifces.  Il  n'y  a  point  â  l'endroit  oà 
ils  fe  croifent  le  petit  carré  qui  s'ap- 
pelle plinthe  en  termes  de  menuife^ 
rie  ;  mais  les  petits  bois  y  forment 
quatre  angles  qui  fe  rcunilfent  au 
même  point. 
JOINT  QtJTE  j  vieille  conjonaioa 
qui  fignifîoirautrefois  ajoutez  que^ 
outre  que. 
JOINTE^  fubftantif  féminin  Se  terc^ 
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de  Maréchallerie  »  fynonyme  de 
patUTon.  Un  cheval  qui  a  la  jointe 

JoiN  r€  ,  fe  die  dans  les  manufaâures 
de  foie ,  d'une  partie  d  organfin  dé- 
vidée fur  des  rochsrs  pour  nouer 
les  fils  qui  cadenc.  La  joinre  eft  de 
la  coaleur  de  la  chaîne  ou  du  poîL 
JOINTE  ,  ÉE  ;  adjcdif.  Il  ne  fe  dit 
guère  qtt*en  parlant  d'un  cheval  j  & 
feulement  dans  ces  phrafes,  un 
cheval  court-jointe  j  un  cheval  long' 
jointe  i  pour  dire ,  un  cheval  qui  a 
le  paturon  trop  court  &  difpropor- 
tionné,  ou  qui  a  cette  pa;;tie  trop 
longue. 

Les  chevaux  court  - /ointes  de- 
viennent aifément  droits  fur  leurs 
membres ,  &  fe  boulettent  plus  fa- 
cilement que  les  autres,  fur- tout > 
il  on  leur  lailTe  le  balon  trop  haut , 
&  n  Ton  n'a  pas  foin  de  le  leur 
abattre.  D'ailleurs,  dès  que  cette 
partie  eft  trop  courte ,  elle  ne  fau- 
roit  être  aflez  pliante  ic  a(Iez 
flexible  :  auffi  le  cheval  court-joincé 
n'eft-il  pas  regardé  comme  parfai- 
tement propre  au  manège,  parce- 
qu'il  e(l  dénué  du  reflfort  &  de  la 
liaifon  néceflTaire  i  celui  que  Ton 
choifitpour  1  école. 

Les  chevaux  iong-jointes ,  c'eft  i- 
dire ,  dont  la  patrie  poftérieure  du 
boulet  porte  prcfqu'à  terre,  lorf- 
qu'ils  marchent ,  ont  rarement  de 
la  force ,  Se  ne  réfiftent  point  ordi- 
nairement au  travail  Les  barbes  & 
les  chevaux  de  légère  taille  font  fu- 
jets  à  ce  défaut. 
JOINTÉE  ;  fubftantif  féminin.  Au- 
tant que  les  deux  mains  enfemble 
peuvent  contenir.  U ne jointée  de fé- 
ves.  Une  jointée  dcfon.  Une  joincée 
'   d'avoine. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne  , 
la  féconde  longae  y  Se  la  troifième 
uès- brève» 
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JOINTIF  ,  IVE  j  adjeftif.  Qui  eft 
joint.  Ces  aisfontjointi/s.  Cesplan^ 
chesfont  jointives. 

JOINTE,  ÉE;  participe  paflîf.  ^bjeç^ 

JOINTER. 

JOINTER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma* 
çonnerie.  Lier  j  joindre  des  pierres 
avec  du  mortier  ou  du  Plâtre. 
JOINTURE;  fubftantif  féminin. 
Junclura.  Articulation,  l'endroit oà 
deux  os  fe  joignent. 

Les  tranfaâions  philofophiques 
parlent  d  un  Anglois  nommé  Clarck 
qui  a  voit  trouvé  fur  la  fin  du  der- 
nier fiècle,  le  fecretde  déboîter, 
de  tordre ,  de  luxer  ,  de  difloquer 
la  plupatt  des  jointures  defon  corps 
à  un    degré   de   fingularité  qu'ort 
croyoit  impraticable.  II  eut  une  fois 
le  talent  ae  pouffer  (i  loin  (qs  dif« 
torfions ,  qu'un  fameux  Chirurgien 
appelé  pour  le  traiter^  après  l'avoir 
attentivement  examiné  ,  rcfufa  de 
l'entreprendre  &  déclara  que  le  cas 
étoit  incurable  \  mais  à  peine  eut-il 
prononcé  cet  arrêt ,  qu'a  fon  grand 
ctonnement  il  vit  le  prétendu  ma- 
lade effacer  de  lui-même  toutes  fes 
diftorfions,  &  lui  prouver  combien 
le  pouvoir  de  la  nature  l'emporte' 
fur  celui  de  l'arr. 
Jotnture  ,  fe  dit  auffi  dans  les  art» 
mécaniques ,  de  l'endroit  oii  deux 
corps  fe  touchent  &  fe  ïitni.Quand 
un  ouvrage  ejl  bien  travaillé  on  nen 
apperçoit  pas  la  jointure. 
JoiifTURE  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture ,  du  lieu  ou  fe  joignent  deux 
parties  différentes  de  la  même  figu- 
re ,  comme  la  Jambe  avec  la  cuiÎTe, 
le  bras  avec  l'avant  bras ,  (S'Cr 

L.i  première  fy  llabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue  &  la  rroificme 
très-brève. 
JOli^J  VU-LE  'y  nom  propre  d^une  ville 
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de  France,  en  Champagne,  fur  la 
Marne,  à  fix  lieues,  (ud-fud-eft, 
de  Sainr-Dizier ,  fous  le  12*  degré 

5  j  minutes  de  longitude ,  &  le  48S 
22  minutes,  5  fécondes  de  latitude. 
C'eft  la  où  naquit  en  1529  ,  le 
fameux  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine. 

JOIN  VILLE;  (Jean  fire'de)  nom  de 
ce  fameux  Sénéchal  de  Champagne, 
l'un  des  principaux  feigneurs  de  la 
Cour  de  Saine  Louis ,  &  qui  avoir 
toujours  fuivi  ce  Prince  dans  (es  ex- 
péditions militaires.  Comme  il  fa- 
voit  également  bien  fe  fervir  de  la 
plume  &  de  Tépée  ,  il  écrivit  la  vie 
de  ce  Monarque.  On  a  un  grand 
nombre  d'éditions  de  cet  ouvrage , 
entr  autres  une  excellente  par  les 
foins  de  Charles  du  Cange  qui  la 
publia  avec  de  favantes  ob(erva- 
tions  en  i66i.  loin  ville  mourut 
vers  l'an  1 3 1 S  ,  âgé  de  près  de  90 
ans. 

JOKAITZ  j  nom  propre  d'une  ville 
du  Japon ,  dans  Tîle  de  Niphon  ,  à 
deux  lieues  de  Tfitfuki  j  &  à  trois 
de  Quano. 

JOLI ,  lE  ;  adjedif.  Gentil ,  agréable, 
il  fe  dit  particulièrement  de  ce  qui 
eft  petit  en  fon  efpèce  ,  &  qui  pûiît 
plutôt  par  la  geniillefle  que  par  la 
beauté.  Elic  a  de  jolis  cnfans.  Il  leur 
a  dit  mille  jolies  chofes.  Cejl  une  jo- 
lie perjonne.  Elle  a  r  humeur  fort  jolie. 
Il  lui  envoya  de  fort  jolis  vers.  Une 
etOjffe  aJfe-{  jolie.  Un  joli  pecitjingc. 

On  dit  d'un  jeune  homme  qui 
commence  â  entrer  dans  le  monde, 

6  qui  s'y  diftingue  ëc  s'y  fait  efti- 
mer  ,  que  c'ejl  un  joli  homme. 

On  dit  aulÏÏ  d'un  jeune  homme 
qui  s'eft  fait  remarquer  à  la  guerre 
dans  quelque  occaGon  ,  qu'i/  a  fait 
de  jolies  avions  à  la  guerre.  Cet  Of- 
ficier fa  une  jolie  action  au  (iége  de 
cette  place. 
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On  dit  ironiquem^t  \  quelqu'un 
qui  fait  ou  dit  quelque  chofe  qui 
déplaît  ,  qui/  eft  joli.  Vous  êtes 
fort  joli  de  nous  tenir  un  pareil  dif* 
cours. 

On  dit  figurèment  d'un  jeune 
homme ,  qu'i/  eft  joli  garfon  ,  quil 
s'eftfait  y  quil  eft  devenu  joli  gar-» 
fon  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  beaucoup 
profité  en  quelque  exercice. 

La  même  chofe  fe  dit  audi  pro- 
verbialement &  ironiquement  de 
quelqu'un  qui  s'eft  enivré ,  qui  a 
été  battu ,  qui  eft  en  mauvais  état. 
Il s^eft  Jait  joli  garçon  dans  ce  ca- 
baret. 

La  même  chofe  fe  dit  encore  de 
ceux  qui  ont  mis  leurs  affaires  en 
défordre  par  la  débauche ,  par  leur 
mauvaife  conduite. 
Joli  ,  s'emploie  quelquefois  fubftan* 
tivcment.  On  préfère  quelquefois  le 
joli  au  beau. 

On  dit ,  qu'tt/2tf  chofe  paffe  le  joli; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  belle. 

Les  deux  iyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  *,  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin. 

Différences  relatives  entre  beau 
Se  joli. 

Le  beau ,  dit  M.  l'Abbé  Girard , 
eft  grand  ,  noble  &  régulier  j  on  ne 
peut  s'empccher  de  l'admirer  ,  & 
quand  on  l'aime  ,  ce  n'eft  jamais 
médiocrement  ,  il  arrache,  ht  joli 
eft  fin  ,  délicat  &  mignon  \  on  eft 
toujours  porté  à  le  louer  ,  &  dès 
qu'on  l'apperçoit  on  le  goûte  ,  il 
plaît.  Le  premier  tend  avec  plus  de 
force  à  la  perfedion  &  doit  être  la 
règle  du  goût.  Le  fécond  cherche 
Us  grâces  avec  plus  de  foin  &  dé- 
pencl  du  goût. 

Nous  jetons  fur  ce  qui  eft  beau^ 
des  regards  plus  fixes  &  plus  cu- 
rieux, Nous  regardons  d'un  œil  plus 
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éveillé  &  plus  riant  ce  qui  cft 
jolL 

Les  clames  font  belles  dans  les 
romans.  Les  bergères  (om  jolies  dans 
les  Poètes  • 

Le  ieau  fait  plus  d'effet  fur  Tef- 
prit  'j  nous  ne  lui  refufons  pas  nos 
applaudilTemens.  Le  joli  fait  quel- 
quefois plus  d'impreffion  fur  le 
cœur  'j  nous  lui  donnons  nos  fenti- 
mens. 

Ilarrive  zÛet  fouvent  qu'une  belle 
petfonne  brille  &  charme  les  jeux 
ians  aller  plus  loin  ;  tandis  que  la 
jolie  forme  les  liens  Se  fait  de  véri- 
tables paflions.  Alors  la  première 
a  pour  partage  les  éloges  qu'on  doit 
à  la  beauté  ^  &  la  féconde  a  pour 
elle  l'inclination  qu'on  fent  pour  ce 
qaifait  plaifir. 

Le  teint,  la  taille,  la  proportion 
&  la  régularité  des  traits  forment 
les  belles  per/onnes.  Les  jolies  le  font 
par  les  agrémens  j  la  vivacité  des 
yeux  ,  l'air  &  la  tournure  gra- 
cieufeduvifage  quoique  moins  ré- 
gulière. 

En  fait  d'ouvrages  d'efprit  il  faut 
pour  qu  ils  foient  beaux  ,  qu'il  y  ait 
du  vrai  dans  le  fujet  >  de  Télévaiion 
dans  les  penfées  ,  de  ta  juftelfe  dans 
les  termes  y  de  la  nobleffe  dansl'ex- 
pre(Hon»de  la  nouveauté  dans  le 
tour  &  de  la  régularijré  dans  la  con- 
duite :  mais  le  vraifemblable^  la  vi- 
vacité »  la  fingularité  &  le  brillant 
fuffifent  pour  les  vtndve  jolis. 

Quelqu'un  a  dit  que  les  anciens 
^toient  beaux  &  que  les  modernes 
étoieni  jolis.  Je  ne  fais  s'il  a  bien 
rencontré  ;  mais  cela  mcme  eft  du 
iK>mhTedts  jolies  chofes&  non  des 
telles. 

Le  beau  eft  plus  férieux  &  il  oc- 
cape.  Leyo/i  eft  plus  gai  ôc  il  diver- 
tit ;  c'eft  pourquoi  Toa  ne  dit  pai 


titjc'eft  pourquoi 


pas 
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MT\t  jolie  tragédie ,  mais  on  peut  dire 
WTïQ  jolie  comédie. 

Je  mets  au  rang  des  belles  répoil- 
fes ,  celle  d'Alexandre  à  Parménion 
fur  les  offres  de  Darius  j  celle  de 
Louis  XU  au  fujet  de  ceux  qui 
avoient  mal  agi  à  foh  égard  avant 
qu'il  montât  fur  le  trône,  &  celle 
de  Madame  de  Barneveld  au  Prince 
d'Orange  Maurice  de  NaflTau  ,fur 
les  démarches  qu'elle  faifoit  au- 
près de  ce  Prince  pour  fauver  la  vie 
a  fon  fils  aîné  qui  avoir  eu  connoif- 
fance  de  la  confpiration  de  fon  frère 
fans  la  découvrir.  Le  premier  ré- 
pond â  Parménion  qui  lui  difoit 
que  s'il  éroit  Alexandre  ,  il  accep- 
teroit  les  offres  de  Darius  j  &  moi 
je  les  refufe  parceque  je  ne  fuis 
point  Parménion.  Le  fécond  répli- 
que à  fes  courtifans  qui  cherchoient 
â  le  flater  du  côté  de  la  vengeance, 

?u'il  ne  convenolt  pas  au  Roi  de 
rance^  de  venger  les  injures  faites 
au  Duc  d'Orléans.  Enfin  Madame 
de  Barneveld  interrogée  avec  uneeC> 
pèce  de  reproche  par  le  Prince  d'O- 
range y  pourquoi  elle  demandoit  la 
gtâce  de  fon  fils  &  n'avoit  pas  de- 
mandé celle  de  fon  mari,  lui  répond 
que  c'eft  parceque  fon  fils  eft  cou- 
pable &  que  fon  mari  étoit  innocent* 
Je  place  dans  l'ordre  de  ce  qui  eft 
joli  ,  les  reparties  &  tes  faillies  gaf- 
connes  quand  elles  ont  du  fel.  Tel 
eft  ,  par  exempte  ,  la  réponfe  d'un 
mauvais  Peintre  devenu  Médecin  > 
qui  dit  à  ceux  qui  lui  demandoient 
la  raifon  de  fon  changement  d'état, 
qu'il  avoit  voulu  choifir  un  art  dont 
la  terre  couvrit  les  fautes  qu'il  y 
feroit. 

Qui  dit  de  belles  chofes  n'eft  pas 
toujours  écouté  avec  attention  quoi- 
qu'il mérite  de  Pctre  ^  la  converfa* 
tion  en  eft  quelquefois  trop  grave 
fi^  trop  favante.  Qui  dit  a^  jolies 
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chofcseft  ordinairement  écoute  avec 
plaifir  j  la  converfacion  en  eft  cou* 
jours  enjouée. 

Le  mot  beau  fe  place  fort  bien 
à  regard  de  routes  fortes  de  chofes, 
quand  elles  en  méritent  répithèce. 
celui  dejoline  convient  guère  d  Tè- 
gari  des  chofes  qui  ne  foufFrent 
point  de  médiocrité}  telles  font  la 
peintute  &  la  poéde  :  on  ne  dit  pas 
un  joli  pocme  ,  ni  un  joli  tableau  : 
ces  forces  d'ouvrages  font  beaux  ^ 
ou  slls  ne  le  font  pas  ils  font  mau- 
vais. 

Lorfque  les  épithètes  de  beau  & 
de  joli  font  données  à  l'homme  , 
elles  cefTent  d'être  fynonymes ,  leur 
figniâcation  n'ayant  alors  rien  de 
commun.  Un  bel  homme  eft  toute 
autre  chofe  qu'un yo/i  homme.  Le 
fens  du  premier  tombe  fut  la  figure 
du  corps  &  du  vifage  *,  &  le  fensdu 
fécond  tombe  fut  l'humeur  &  fur 
les  manières  d'agir. 
JOLIET  ,  ETTE  j  adjeftif.  VenuPu-^ 
lus.  Diminutif  de  joli.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu'au  féminin  &  dans  le  dif- 
cours  Familier.  Elle  efi  affe^jo-- 
lieue. 

JOLIMENT;  adverbe.  Non  invenuflè. 
D'une  manière  jolie.£'//^cA<2/2r«?yV)/i- 
ment.  Il  étoic joliment  habillé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifieme  moyenne. 

JOLIVETÊ  ;  fubftantif  féminin.  H 
ne  fe  dit  guère  qu'au  pluriel  pour 
dédgner  des  babioles  j  des  bijoux  & 
de  certains  petits  ouvrages  qui  ne 
font  pas  de  grand  fervice.  //  a  un 
cabinet  rempli  d'une  infinité  de  petites 
jolivecés. 

JoLiVExi  ,  s'eft  aufll  dit  autrefois  des 
gentillelTesque  fontlesenfans^mais 
il  eft  vieux  dans  cette  acception. 

JOM  AD  A;  fubftantif  mafculin.C'eft 
le  nom  du  cinquième  mois   des 
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Turcs.  Il  répond  à  peu  près  i  notre 
mois  de  Janvier. 

JOMBARBE  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  vulgai- 
rement à  la  flûce  de  tambourin  ou  â 
crois  crous. 

JONAS  ;  nom  propre  du  cinquième 
des  douze  petits  Prophètes,  il  écoit 
Galiléen  &  fils  d'Amachi.  Il  pro* 
phétifafous  Jéroboam^  Roi  dlfracl, 
&  du  temps  d'Ofias  ou  Azarias , 
Roi  de  Juda.  Dieu  l'envoya  à  Ni- 
nive  pour  exhorter  les  habitans  de 
cecte  ville  â  la  pénicence.  L'hiftoire 
de  cecce  Miflîon ,  de  la  défobéif- 
fance  du  Prophète ,  de  fa  punition, 
&  enfui  te  de  fa  prédication  à  Ni- 
nive  ,  fuivie  de  la  converfion  de 
cette  ville  &  de  quelques  autres  cir« 
conftances  peifonnelles  à  Jonas  » 
font  le  fujet  de  cette  prophétie 
qui  ne  contient  que  quatre  chapi** 
très. 

Jonas  avoir  auffî  compofé  une  au* 
tre  prophétie  dont  il  eft  parlé  au 
quatrième  livre  des  Rois  ,  dans  la- 

3uelle  il  avoir  prédit  fous  le  règne 
e  Joas  ,  les  conquêtes  que  feroic 
fon  fils  Jéroboam.  Le  livre  que  nous 
avons  femble  être  cité  dans  Tobie 
&  eft  approuvé  par  Jéfus-Chriji  mê- 
me. C'eft  pourquoi  l'Eglife  ra  tou- 
jours reconnu  pour  canonique  &  la 
Synagogue  l'avoir  mis  dans  le  canoR 
des  Juifs. 
JONC  j  fubftantif  mafcuUn.  Juncus. 
Plante  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpèces  :  les  joncs  proprement  dits 
font  de  la  famille  des  liliacces  »  & 
paroifTenr  tenir  le  milieu  entre  les 
gramens  &  les  lis.  Ils  onrtous  une 
maîtrefte  racine  rampante  &  fibreu- 
fe.  Leur  calice  eft  compolé  de  fîx 
feuilles  diftinâes  rangées  autour 
du  piftil. 

Le  jonc  aigu  &  piquant  eft  une 
pUnte  qui  croit  dans  les  marais  pro« 

chc 


che  la  mer  &  en  pluHeurs  autres 
lieux  aquatiques  j  fa  racine  eft  com 

Eofée  de  grofTes  fibres  j  elle  poulfe 
eaucoup  de  tiges  à  tuyaux  de  la 
hauteur  de  deux  pieds  ,  grofTes  , 
roides ,  pointues ,  compofces  d'une 
^corce  cpaiile  &  d'une  moelle  un 
peu  dure ,  blanchâtre  ,  enveloppée 
depuis  la  racine  par  des  efpèces  de 
graines  feuilletées  qui  ont  jufqu'à 
près  d'un  pied  de  longueur.  Ses 
fleurs  font  en  étoile  &  placées  vers 
le  Commet  des  tiges.  Il  leurfuccède 
une  capfule  relevée  de  trois  coins  » 
&  qui  renferme  des  femences  :  cette 
plante  eft  aftringence  6c  narco- 
tique. 

Le  jonc  d'eau  eft  le  plus  grand 
des  joncs  liSés  ;  il  convient  à  un 

f;fand  nombre  d*ouvrages  :  on  s*en 
erc  pour  lier  différentes  fortes  de 
chofes.  C'eft  une  plante  aquatique 
dont  les  racines  font  longues ,  grof- 
{^$j  nouées ,  rampanc  dans  la  terre  » 
rouges  j  brunâtres  en  dehors  ,  blan- 
ches en  dedans  \  elles  pouftenc  plu- 
(leurs  tiges  hautes  de  (ix  à  fepc  pieds, 
pointues,  groffes  comme  le  petit 
doigt ,  droites  ,  rondes»  verdâtres, 
unies ,  pyramidales  ,  remplies  de 
moelle  blanche  ,  portant  en  leurs 
fommités  des  fleurs  difpofées  en 
manière  d'épis  :  il  leur  fuccède  des 
femences  grolTes  comme  celles  du 
millet  j  triangulaires  ,  ramalfées 
Tune  contre  l'autre  &  formant  en- 
femble  une  tcte.  Ce  jonc  eft  aftrin- 
gent. 

Le  jonc  fleuri  a  fa  racine  gf  ofle, 
nouée  j  blanche  &  Bbreufe  -,  elle 
poulTe  des  tiges  hautes  de  quatre 
pieds  ;  fes  feuilles  font  longues  , 
étroites  &  fortenr  de  la  racine  :  fes 
fleurs  nailTent  au  fommet  des  tiges 
en  manière  d'ombelles,  de  couleur 

fmrpurine  &  difpofées  en  rofes:  il 
eur  fuccède  un  huit  inembraneuXj 
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compofé  le  plus  fouvent  de  fix  grai- 
nes 1  emplies  de  femences  oblongue^ 
&  menues.  Ce  jonc  convient  pour 
la  morfure  des  bètes  veninicufes  :  le 
bœuf  en  eft  fort  friand. 

Le  jonc  marin  eft  une  cfpèce  de 
jonc  aigu,  La  partie  de  ce  jonc  qui 
a  pouflc  la  dernière ,  eft  la  plus  ten- 
dre j  c'eft  une  bonne  nourriture 
pour  toutes  fortes  de  beftiaux  après 
qu'elle  a  été  pilée  dans  une  augeioa 
autre  machine  femblable. 

Le  jor.c  ordinaire  ou  des  jardins  a 
les  tiges  &  les  feuilles  plus  menues» 
plus  caftantes  &  ta  plante  moins  ai- 
guè*  &  moins  piquante  que  celle  da 
jonc  aigu  :  (es  fleurs  naiOènt  en  bou- 
quets epars  :  cette  plante  eft  aftez 
commune  dans  les  marais  }  elle  ferc 
ainfl  que  le  jonc  aigu ,  i  faire  des 
cables  y  des  cordages  Se  â  lier,  des 
paquets  d'herbes. 

Ohfervadons  fur  les  joncs.  En  gé- 
néral les  tiges  des  joncs  font  vertes 
&  rondes  ;  elles  ne  font  que  peu  ou 
point  feuillues  ni  branchues ,  & 
naiflent  dans  les  eaux  ou  proche.de 
celles  qui  croupill'wnt. 

Les  joncs  marins  qu'on  appelle 
fainfoin  d'Efpagne  ou  landesy  cfoif- 
fcnt  dans  les  landes  &  les  terres  lés 
plus^ftérilesj  même  fans  qu'on  les  ^it 
femés  ;  mais  celui  qui  vient  de  ^- 
mence  eft  meilleur  :  on  donne  l'un 
&  l'autre  aux  beftiaux  ,  haché  Se 
pilé  :  on  doit  couper  les  joncs  ainft 
que  les  rofeaux  par  un  beau  temps  & 
on  les  lailfefur  place  pendant  trois 
ou  quatre  jours  afln  qu'ils  sèchetir» 
On  emploie  enfuite  ces  joncs  à-la 
campngne  pour  couvrir  les  toits  de 
peu  d'importance  ,  &  pour  faire  des 
aillaflbns,  des  corbeilles  ,  des  ba- 
ais  ,  &c.  La  plupart  des  joncs  de- 
viennent gf  os  comme  le  pouce  lorf- 
qu'on  les  laifT?  rrois  ans  fans  les 
couper.  On  doit  en  femer  la  graine 
M 
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au  mois  de  Mars  »  parmi  quelques 
menus  grains  &  on  les  récolce  au 
mois  d*Aoûc  fuivanr. 

On  dit  familièrement  d*un  hom- 
me y  d^une  femme  qui  ont  la  taille 
droite ,  qu'i/  efi  droit ,  facile  tft  droi- 
te comme  un  jonc. 

Quelques  Minénlc^iftes  appel- 
lent jonc  de  pierre ,  une  pierre  for- 
mée pat  l'auemblage  de  tubulices 
pétrifiées  ou  de  coralloïdes  cylin- 
driques parallèles  les  unes  aux  au- 
tres &  placées  perpendiculairement 
eu  égard  à  la  mafle  de  la  pierre  :  il 
ie  trouve  une  pierre  de  cette  efpèce 
en  Angleterre»  dans  la  province  ou 
comté  de  Shropshire  ,  fuivant  le 
rapport  d'Emmanuel  Mendez  d'A- 
cofta  qui  place  cette  pierre  parmi 
celles  qu'il  nomme  marmoroides  ou 
rejjemblantes  au  marbre.  C'eft  auiC 
de  cette  efpèce  qu'eft,  félon  lui ,  le 
marmorjuncum  ou  lesjund  lapides 
décrits  dans  le  catalogue  de  wood- 
vardj  où  il  eft  dit  aue  les  cylindres 
qu  on  remarc|uoit  dans  le  morceau 
qu'il  poflédoir,  avoient  près  de  deux 
pieds  de  longueur  &  s'étendoient 
autant  que  la  pierre ,  quoiqu'elle 
ne  fut  elle-même  qu'un  fragment. 
Ce  morceau  curieux  étoit  tiré  d'une 
carrière  fituée  entre  Carlifle  &  Co- 
kefmoàth  ,  dans  le  duché  de  Cum 
berland.  Il  s'en  trouve  auffi  en  An- 
gleterre dans  l'Évcché  de  Durham 
&  dans  la  province  d'Yorck. 

Jonc  >  fe  dit  aulfi  d'utle  efpèce  de  ba- 
gue dont  le  cercle  eft  égal  partout. 
un  jonc  d^ or.  Un  jonc  entouré  d'éme* 
raudes. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

On  devroit  éctivejoa  d'après  la 
prononciation. 

JONCAIRE  ,  ou  Jy NCARi A  j  fubftân- 
tif  féminin.  Petite  plante  rameufe 
4loQt  les  tiges  reiTemblent  à  celles 


du  Jonc  d  ou  elle  a  tiré  le  nom  dr 
joncaire.  C'eft  une  efpèce  de  Ga^ 
rarce.  Elle  croît  dans  les  lieux  fa- 
blonneux  &  dans  les  vignobles.  O» 
la  dit  vulnéraire ,  déteriive  Se  apé- 
ritive. 

-JONCHÉ ,  ÉE  i  participe  paOif.Fqy^ 
Joncher. 

JONCHÉE  ;  fubftantif  féminin.  Tou- 
tes fortes  d'herbes  ,  de  fleurs  &  de 
branchages  dont  on  parfeme  les 
rues,  les  Eglifes  un  jour  de,ccrc- 
monie.  Une  jonchée  de  rofes  &  d'ail^ 
lets. 

Jonchée,  fe  dit  auflî  d'un  petit  fro- 
mage  de  crcme  ou  de  lait  caillé  ^ 
fait  dans  une  efpèce  de  panier  ou 
de  clifle  de  jonc.  Une  jonchée  de  cri-' 
me.  Manger  de  la  jonchée. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue  3  &  la  troifième 
très-brève. 

JONCHÉES  ;  (  à  )  vieille  expreffion 
adverbiale  qui  (ignifloit  autrefois 
abondamment ,  à  pleines  mains. 

JONCHER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Parfemer 
de  joncs  ,  d'herbes  »  de  fleurs  »  de 
branchages  pour  une  cérémonie. 
On  joncha  de  fleurs  les  rues  par  où  il 
devoit  pajjir. 

On  dit  figurément  ^joncher  la 
campagne  de  morts  ;  pour  dire  »  cou- 
vrir la  campagne  de  morts. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  t  féminin  »  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

JONCHERIE  ;  vieux  mot  qui  figni-    ^ 
fioit  autrefois  tromperie. 

JONCHETS;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Certains  petits  bâtons  fortme** 
nus  en  forme  de  joncs  avec  lef- 
quels  on  joue*  Jouer  aux  jonchcu. 
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JONCTION  ;  fublhncif  féminin. 
JunSio.  Union  ^  alFemblage.  //  éioU 
intérejfant  d* empêcher  lajonSion  des 
deux  armées.  On  a  pratiqué  le  canal 
de  Languedoc  pour  lajonclion  de  l'O- 
céan &  de  la  Méditerannée. 

.Jonction  ,  fe  dit  en  termes  de  Palais, 
de  l'union  d'une  caufe  ,  inftance  ou 
procès  à  un  autre  ,  Dour  juger  con- 
jointement par  un  feul  &  même  ju- 
gement. 

On  appelle  appoineement  de  jonc- 
tions^ le  règlement  qui  unit  aind 
deux  i;iftancesou  procès  qui  étoient 
réparés  aupararant. 

On  dit ,  q\x*une  affaire  fe  pourfuit 
à  lajonclion  du  Procureur  Général, 
ou  du  Procureur  du  Roi  y  on  du  Mi- 
nijlère  public ,  lorfque  dans  une  af- 
faire crioiineile  où  il  y  a  une  Partie 
civile  ,  le  Miniftère  public  inter- 
vient pour  conclure  à  la  vengeance 
&  punition  du  délit.  Cette  inter- 
vention s  appelle /o/zûf/o/2 ,  parceque 
le  Miniftèrt  public  fe  j'oint  i  Tac- 
xufateur  lequel  requiert  la  jonction 
du  Miniftère  public  ,  parcequ'en 
France  l^s  particuliers  ne  peuvent 
conclure  qu'aux  intérêts  civils  \  le 
drbit  de  pourfuivre  la  punition  du 
crime  &  la  vindiâe  publique  réfi- 
dent  en  la  perfonne  du  Miniftère 
public. 

f^oyei  Union  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftioguent  Jonc- 
tion. 

JONE }  nom  propre  d'une  petite  île 
d'Écoffe,  au  fud-oueft  de  Ule  de 
Mull.Ellea  deux  milles  de  longueur 
&  un  de  largeur.  EUeeft  remarqua- 
ble par  fa  ^rtilité  >  &  pour  avoir 
été  autrefois  le  tombeau  des^  Rois 
d'EcolTe.  On  y  en  compte  quarante 
d'inhumés  ,  &  en  outre  quatre  Rois 
d'iflande  &  quatre  de  Norwège. 

JONGLER  j  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  faicc  ^des  tours  de  f  alfe 
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pafle  potir  amufer  le  peuple.  Et  l'on 
a  à\i jonglerie  pour  exprimer  l'aâion 
.   de  jongler. 

JONGLEUR  i  fubftantif  mafculin. 
On  a  ainfi  appelé  des  efpèces  de 
Ménétriers  qui  parurent  du  temps 
des  Troubadours  ou  Trou  ver  s  ,  Poè- 
tes Provençaux  »  fameux  dès  le  on- 
zième fiècle. 

Le  terme  de  Jongleur,  à  ce  qu'on 
croit ,  eft  une  corruption  du  mot  la- 
tin Joculator ,  en  françois  Joueur.  Il 
en  eft  fait  mention  dès  le  temps 
de  l'EmpereurHer/^ri  //mort  eni  o  5  ^. 
Comme  les  Jongleurs  jv  uoient  de 
ditfcrens  inftrumens  ,  ils  s'aflbciè- 
reat  aux  Troubadours  &  aux  Chan- 
teurs pour  exécuter  les  ouvrages  des 
premiers»  &  ils  s'introduifirent  aiLÛ 
avec  eux  dans  les  Palais  des  Princes 
&  des  Grands. 

Après  la  mort  de  Jeanne  ,  Reine 
de  Naples  &  de  Sicile ,  Comteffe  de 
Provence,  arrivée  en  1381  ,  rous 
ceux  de  la  profellion  des  Trouba- 
dours &  des  Jongleurs  fe  féparèrenc 
en  deux  différentes  efpèces  d'Ac- 
teurs :  les  tms  fous  l'ancien  nom 
de  Jongleurs ,  joignirent  aux  inftru- 
mens ,  le  chant  &  le  récit  des  vtrs  : 
les  autres  prirent  feulement  le  nom 
de  Joueurs,  ainfi  qu'ils  font  nommés 
par  les  ordonnances. 

Tous  les  jeux  de  ceux  -ci  confif^ 
toient  en  gejficulacions  ,  tours  de 
paffe-pajfe  ,  ou  par  eux-mêmes  ou 
par  des  linges  qu'ils  portoient,  ou 
en  quelques  mauvais  récits  du  plus 
bas  burlefque.  Leurs  excès  ridicules 
&  extravagans  les  firent  tellement 
méprifer  ,  que  pour  fiçnifier  alors 
une  chofe  œaavaife ,  t^olle  ,  vaine 
ou  fauffe ,  on  l'appeloit  jo/ig/mVr. 

Philippe  Augufte  dè^U  première  . 
année  de  fon  règne  J^iifla  de  fa 
Cour  tous  les  Jongleurs  &  les  ban- 
nit de  fes  États.  Quelques-uns  ce- 
M  ij 
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Ecndant  s'étant  réformes  ,  fe  réta- 
lîrent  en  France  &  y  furent  foufFerts 
dans  la  fuite  fous  le  rè^ne  de  ce 
Prince  &  des  Rois  fes  ftccelTears. 
Dans  un  tarif  fait  par  Saint  Louis 
'pour'fcgicr  le  droit  de  péage  qui  fe 
payoit  à  l'entréu  de  Paris 'fous  le 

Ïetir  Châteict  ,  il  eft  dit  que  lôs 
ongleurs  feroient  quittes  de  tout 
'péage  ,  en  faifant  le  récit  d  un  cou- 
plet de  chanfon  devant  les  Péagers;, 
&  d  une  autre  porte  ,  que  le  Mar- 
chand qui  apporroit  un  lînge  j  paye- 
toit  quatre  deniers  \  que  n  le  (înge 
apparrenoit  à  un  homme  qui  l'eut 
acheté  pour  fon  plaifir  y  il  ne  don- 
neroit  rien  ;  que  s'il  étoit  i  un 
Joueur  ,  il  joueroit  devant  les  Pca- 
gers  ,  &  que  par  ce  jeu  il  feroir 
qnitte  du  péage  ,  tant  du  (inge  que 
de  tout  ce  qu  il  aurait  acheté  pour 
fon  ufage  :  c'eft -de-là  que  vient  cer 
ancien  proverbe  ,  payer  en  monno'u 
itjinge  &  en  gambades. 

Les  Jongleurs  n'habitoient  i  Pa- 
ris qu'une  feule  rue  qui  avoit  pris  le 
nom  de  rue  des  Jongleurs  ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  celle  de  Saint -Julien 
des  Ménétriers.  On  y  alloit  louer 
ceux  qu'on  jugeoit  â  propos  pour 
s'en  fervir  dans  les  fêtes  ou  aOem- 
blées  de  plaifir. 

Par  une  ordonnance  de  Guillimme 
de  Germont  Prévôt  de  Puris ,  du  1 4 
Septembre  1595  ,  il  fut  défendu 
aux  Jongleurs  de  rien  dire  »  r^pré- 
fenter  ou  chanter  dans  les  places 
pabliques  ou  ailleurs  »  oui  pût  eau* 
1er  quelque  fcandale  >  a  peine  d'à* 
mende  Se  de  deux  mois  de  prifon  au 
pain  8c  à  l'eau. 
Jongleurs  ,  fe  dit  auflî  de  prétendus 
Magiciens  ou  Enchanteurs  fort  en 
réputfttôp  cher  les  Sauvages  de  TA* 
méci<|B*«ùd'ailletirs  ils  exercent  la 
Médecine. 

Le  Père  de  Charlevoiz  rapporte 
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que  ces  Jongleurs  foht  profeflion  de 
n'avoir  commerce  qu'avec  ce  qu'ils 
appellent  des  génies  bienfaifans^  tC 
qu'ils  fe  vantent  de  connoître  par 
leur  moyen  y  ce  qui  fe  pade  dan» 
les  pays  les  plus  éloignés  ^ou  ce  qui 
doit  arriver  dans  les  temps  les  plu» 
reculés  ;  de  découvrir  la  fource  Se 
la  nature  des  maladies  les  plus  ca- 
chées ,  &  d'avoir  le  fecret  de  le» 
{;uérir;dedifcerner  dans  les  affaire» 
es  plus  embrouillées ,  le  parti  qu'il 
faut  prendre  \  de  faire  réuflîr  les  né« 
gociations  les  plus  difficiles  y  de 
rendre  les  Dieux  propices  aux  guer- 
riers &  aux  chaf&urs}  d'entendre  le 
^"g^g^  des  oifeaux  ,  &c. 

Une  de  leurs  plus  ordinaire» 
prépararions  pour  ntire  leurs  pref- 
tigcs  y.  c'éft  de  s'enfermer  dans  de» 
étuves  pour  fe  faire  foer.  Ils  ne 
différent  alors  en  rien  desPvthieSp 
telles  que  les  Poëtes  nous  les  onc 
repréfentées  fur  le  trépied.  On^le» 
7  voit  entrer  dans  des  convuUîon» 
&  des  enthoufiafmes ,  prendre  de» 
tons  de  voix  &  faire  des  aâions  quir 
paroident  au  defTus  des  forces  hiiF» 
maines.  Le  langa^  qu'ils  pârlenir 
dans  leurs  invocations  ,.n'a  rien  de 
commun  avec  un  autre  langage  (ai»- 
vage;&  ileft  vraifemblable  qu'ilne 
confîftequ'endes  fonsinformes,pro^ 
duits  fur  le  champ  par  une  imagmt- 
rion  échauffée,  &  que  ces  charlatan» 
ont  trouvé  le  moyen  de  le  faire  paC- 
fer  pour  un  langage  divin  ;  ils  pren«- 
nent  différens  tons  ,  quelauefois  il» 
groffiffent  leurs  voix  ,  puis  ils  con- 
trefont une  petite  voix  grcle ,  aflTea 
femblable  i  celle  de  nos  marion«> 
nettes  8c  on  croit  que  c'eft  leur  cf-^ 
prit  qui  parle. 

Quelquefois  ils  déclarent  qu'ils 
vont  communiquer  aux  racines  fie 
aux  plantes  la  vertu  de  guérir  coof- 
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tes  fortes  de  plaies  Se  oieme  défen- 
dre la  vie  aux  morts» 

Leur  métier  toutefois  eft  un 
peu  périlleux  chez  les  Sauvages  ap- 
pelés Natchc^.  Quand  ils  feignent 
un  malade  ils  font  bien  pa\  es  s'il 
▼ient  à  guérir;  mais  s'il  meurt  il 
leur  en  coûte  fouvent  la  vie  i  eux- 
mêmes. 

Quelques-uns  de  ces  Jongleur» 
entreprennent  de  procurer  la  pluie 
&  le  beau  remps.  Vers  le  printemps 
on  fe  coctife  pour  acheter  de  ces 
prétendus  Magiciens  ,  un  temps  fa- 
vorable aux  biens  de  la  terre.  Si 
c  eft  de  la  pluie  qu'on  demande »ils  fe 
lemplKTent  la  bouche d*eau  »  &avec 
un  chalumeau  dont  un  bout  eft  percé 
de  plufieurs  trous  comme  un  enton- 
noir ,  ils  foufHent  en  Tair  du  côté 
où  ils  apperçoivent  quelque  nuage. 
S'il  eft  quellion  d'avoir  du  beau^ 
temps  y  ils  montent  fur  le  toit  de 
'  leurs  cabannes  &  font  fîgne  aux 
nuages  de  pafTer  outre.  Si  cela  arri* 
ve  j  ils  danfent  &  chantent  autour 
de  leurs  Idoles ,  avalent  de  la  fumée 
de  tabac  &  préfentent  au  Ciel  leurs 
calumets.  Si  l'on  obtient  ce  qu'ils 
ont  promis  ,  ils  font  bien  recom*- 
penfés ,  s'ils  ne  céuiliflent  pas ,  on 
dit  qu'on  les  fait  mourir  fans  mifé- 
ricorde. 
JONQUE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  vailFeau  fort  large ,  â  peu  près 
de  la  grandeur  d'un  flibott  dont  on 
fe  fert  dans  les  Indes  Orientales ,  & 
te  long  des  côtes  de  la  Chine.  Voici 
kdekription  qu'en  donne  M.  Wit- 
fen  ,  d'après  un  petit  ovodèle  qaU 
a  eu  entre  les  mains  :  la  quille  eft  de 
trois  pièces  x  celle  du  milieu  eft  en 
ligne  droite:  mais  les  deux  qtfi  font 
ks  plus  courtes ,  ont  à  l'arrière  &  à 
Pavant  unrelevcment  de  cinq  pieds, 
L'avaot  eft  plat >  focmé  preiqa'en 
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triangle ,  <loBt  la  pointe  la  plus  ai- 
guë eft  en  bas ,  &  a  un  peu  de  quê- 
te. L'arrière  eft  auffi  plar  &  ren- 
tré un  peu  en  <ledans  ,   depuis  le 
bord  }ufqu'aii   tnilieu.    De    oetre 
manière,  ce  bâtiment  n'a  niétrave, 
ni  étambord.  W  n*y  a  qu'-une  ^ré- 
ceinte  pofée  i  la  hauteurdii  premier 
pont»  &  qui  eft  ronde  par  dehors  » 
avec  un  relèvement  proportionné  à 
tout  le  gabarit.  Sous  cetce-préceintc 
le  vaillèaa  eft  arrondi  par  le  bas  » 
-maisau-deflus  ,  jufqu'aa  haut  pont, 
il  a4es  côtés  plats.  Il  a  deux  poius  , 
qui  font  également  ouverts  dans  le 
milieu,  félon  la  longueur  du  bâti- 
ment, &  ces  ouvertures  font  en- 
tourées de  bordages.  A  larrière , 
proche  le  gouvernail,  font  quelques 
marches  mr  le  bas  pont ,  pour  ^ef- 
cendre  au  fond  de  cale.  ^A  ce  même 
endroit  le  vaiffeau  eft  ouvert  au- 
deflus  de  l'acalFe ,  laquelle  eft  aufli 
haute  que  le  pont  ^  de  forte  que  le 
vent  peut  entrer  par  l'arrière.  Le 
gouvernail  eft  fufpendu  à  cette  par- 
tie  du  bâtiment ,  &  attaché  de  cna- 

Î[ue  côté  avec  des  cordes  qui  paf- 
entau  travers  par  le  bas,  &qui 
font  amarrées  au  bord  par  le  haut  » 

I>our  aider  i  gouverner ,  parceque 
e  gouvernail  étant  fort  grand ,  la^ 
barre  ne  fuffit  pas  pour  le  faire  jouer 
dans  les  gros  temps.  On  ajoute 
même  alors  de  groUes  rames  à  cha^ 
que  côté  de  l'arrière  pour  gouver- 
ner avec  plus  de  facilité.^ 

Le  grand  mâr  eft  plus  proche  de 
lavant  que  de  l'arrière.  Il  penche  ure 
peu  vers  l'arrière.  Il  y  a  fur  le  bas 
pont  un  ban  ou  traver(in  rour  rond, 
qui  par  chaque  bout  eft  joint  avec  la)^ 
préceinte ,  &  dans  lequel  le  mât  eft:: 
enchâfFé  &  tenu  par  un  cercle  de 
fer  :  mais  par  le  bas  il  n'y  a  aucune 
pièce  qui  l'-arrcre  fur  le  plafond.  S» 
forme  cairée  ea  cet  endroit  (u^c 
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apparemaienc  poar  qu'il  foie  appuyé 
auez  ferme. 

A  1  avant  eft  un  autre  mât  un  peu 
^plus  petit ,  qui  penche  en  avant.  On 
peut  oter  ces  macs ,  &  les  coucher 
vers  l'arrière.  Ils  ont  des  tons  fen- 
dus en  échancrure  »  dont  les  deux 
côcés  font  entretenus  avec  des  che- 
villes ,  &  les  bouts  liés  enferoble  » 
en  haut.  C'eft-là  que  s'ente  le  bâ- 
ton de  pavillon  ;  de  forte  que  quand 
on  couche  le  mât  y  on  en  peut  oter 
le  ton.  On  monté  le  long  du  mât 
par  des  taquets ,  qui  y  font  cloués  ^ 
Se  on  hilTe  les  voiles  avec  des  vin- 
das.  L'ancre  eft  de  bois.  Sa  fieure 
relTemble  i  deux  coudes  courbçs  Se 
attachés  lun  à  l'autre. Sous fes  bras 
qui  n'ont  point  de  patte ,  il  y  a  une 
pièce  de  bois  en  travers ,  entée  de 
chaque  côté  dans  la  vergue. 

Dans  le  milieu  du  bâtiment ,  fous 
le  premier  pont,  il  y  a  de  chaque 
côte  une  porte  carrée  ^  pour  entrer 
dans  le  vaiûTeau.  On  met  fur  le  bas 

Eont  quatre  pièces  de  canon  â  ftri- 
ord  Se  d  bas  bord,  dont  deux  font 
pofées  fur  le  tillac  même  »  Se  deux 
font  un  peu  élevées.  On  y  voit  auflî 
de  faux  (abords ,  les  uns  roîids ,  les 
autres  carrés ,  peints  en-dehors  avec 
de  la  couleur  noire.  Ce  font  les  icuU 
endroits    du    vaiflèau    qui    foient 

f ceints.  Il  y  a  en  haut  du  bordage ,  a 
'un  &  l'autre  bout ,  des  baluftres 
qui  peuvent  s'ôrer  &  fe  remettre  j 
&  au  h^LUt ,  contre  le  bord  ,  eft  une 
efpèce  d'échaffaud  ,  où  les  Matelots 
montent  pour  puifer  de  l'eau  dans 
la  mer,  A  l'arrière,  contre  b  bord, 
en-dedans  «  il  y  a  4  bas  bord ,  un 
long  épars,  où  Ton  hiffb  un  pavil- 
lon ,  Se  même  une  petite  voile  au 
befoin.  Enfin  pour  donner  en  peu 
de  mots  une  idée  de  la  forme  en- 
tière d'une  jonque ,  fon  pont  eft 
plus  étroit  â  Tavant  qu'à  l'arriére ,  | 
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Se  le  bâtiment  plus  étroit  par  le 
haut  que  par  le  bas. 

Pour  la  conduire  de  ce  bâtiment^ 
le  pilote  eft  aflis  i  l'arrière  >  &  là  » 
avec  tm  petit  tambour  ^  il  indique 
au  rimonnier  de  quel  côté  il  doit 
gouverner. 

Les  peuples  de  Java  fout  aufli 
ufage  àt  jonques  :  mais  elles   font 
difrerentes  de  celles  dont  on  i^ieot 
de  parler:  de  l'avant  â  Tarrière,  elles 
ont  un  pont  fait  comme  un  toit  de 
maifon  ,  couvert  de  joncs  ^  fous  le- 
quel on  eft  â  Tabti  du  foleil  »  de  la 
rofée  Se  de  la  pluie.  Il  y  a  encore 
une  chambre  pour  le  Capitaine  ou 
pour  le  Maître  ;  &  le  creux  eft  di- 
vifé  en  plufieurs  petits  efpaces  ^  oii 
la  cargaifon  refte  bien  arrimée.  Orx 
y  entre  par  les  deux  côtés  ,  &  pro- 
che des  entrées ,  eft  la  cuifine.  Il  y  a 
un  beaupré  â  Tavant  »  un  grand  mac 
&  un  mat  d'artimon.  Les  voiles  fonc 
de  joncs  ou  de  bois  enttelacés.  Les 
ancres  font  de  bois. 
On  appelle  encore  jonque ,  les  plus 
grands  vaifTeaux  des  Chinois  »  ou'ils 
équipent  en  guerre  &  en  marctian*» 
difes  Leur  nom  ^  dans  la  langue  da 
D-iys  .  eft   rfoen  ,  Soen  ou  Soun. 
JONQUÈRE  ;     nom    propre  d'une 
vill-  d'Eloag.ie  en  Catalogne,  a« 
pui!  des  Pv'énces  ,  à  huit  lieues  , 
■  ":i J     J-  l^crpignan. 
Jl)iN\>u\ËKES  ;  nom    propre  d'une 
p.i^r^r  vilît   !»i  France,  en  Provenu 
ce,  îî  quatre  lieues,  nord-oueft^de 
M^ncille. 
JONQUILLE  ;    fuhft^ntif  féminin. 
h'^rcijjus    juncifolius.    Plante    qui 
fleurit  en  Mars ,  Se  qui  eft  une  ef- 
pèce de  narciffe  dont  on  diftingue 
pluheurs  variétés.  La  première  eft 
la    jonquille  à  grandes  fliurs  ;  fa 
racine  eft  bulbeufe ,  blanche,  cou- 
verte d'une  membrane  noire  \  elle 
pouif^  des  feuilles  longues  »  étroit- 
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ttiTy  qaeTquefois  arrondies  y  fort 
"douces  aa  coucher»  flexibles,  ref- 
iemblanc  à  celles  du  jonc.  11  s'élève 
d*encre  elles  une  tige ,  qui  au  prin- 
temps porte  en  foa  fomniet  des 
fleurs  femblables  à  celles  du  nar- 
ciffe  ordinaire  y  mais  plus  petites , 
jaunes  par  tout ,  très- odorantes. 

La  jonquille  à  petites  fleurs ,  ne 
diffère  de  la  première  ,  qu'en  ce 
qu'elle  eft  moins  grande  en  toutes 
les  parties  ,  &  qu  elle  rappoite 
moins  de  fleuri* 

La  jonquille  à  fleur  double ,  dif- 
fère des  autres  »  en  ce  qu'elle  jette 
beaucoup  de  fleurs  doubles ,  qui  ont 
de  la  reflèmblance  avec  celles  de 
Xanémonem 

Les  jonquilles  en  général  fe  per- 
pétuent de  femence  »  mais  plus  | 
prpmptement  par  les  oignons»  qu'on 
couvre  d'une  terre  légère  à  la  hau- 
teur d'un  pied  :  on  Tes  arrofe  mo- 
dérément ;  on  les  lève  au  mois  de 
Septembre,  &  orr  en  coupe  les  fi- 
lets &  les  cheveux.  Les  blanches 
.  &  les  jaunes  doubles  viennent 
mieux  dans  des  pots  qu'en  plan- 
che. 

Cette  plante  eft  appelée jo/2çai//f, 
.  k  caufe  de  la  reflemblance  de  fes 
feuilles  avec  celles  du  jonc. 

On  fait  avec  les  fleurs  de  jon- 

3uille ,  des  bouquets  ^  des  parfums, 
es  poudres ,  des  pommades  &  des 
«ffcnces.  Diofcoride  dit  que  la  ra- 
cine de  cette  forte  de  plante  eft  vo- 
'     niirive. 

JONTE ,  ou  Junte  \  fubftantif  fémi- 
.  nin.  On  appelle -ainfi  en  Efpagne^ 
l'Aflembléa  d'un  certain  nombre  de 
perfonnes  que  le  Roi  choifit  pour  les 
«onfuker  fur  des  affaires  d'impor- 
tance ,  il  convoque  &  diffout  leur 
Aflemblée  à  fa  volonté  ;  elle  n'a  que 
la  voix  de  confeil  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne  eft  le  maître  d'adopter  ou  de  re* 
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jeter  fes  déciflons*  Après  la  mort  du 
Roi,  on  établit  communément  une 
jonte  ou  confeil  de  cette efpèce  pour 
veiller  aux  affaires  du  Gouverne* 
ment  \  elle  ne  fubfîfte  que  jufqu'à 
ce  que  le  nouveau  Roi  ait  prit  les 
renés  du  Gouvernement. 

A  la  mort  de  Charles  II  Roi 
d'Efpagne ,  le  Royaume  fut  goover* 
né  par  une  jonte  en  l'abfence  de 
Philippe  V. 

Ce  tern>e  eft  auffi  ufité  en  Por- 
tugal ,  où  il  défigne  une  Compa* 
gnie  chargée  de  quelque  adminif- 
cration.  Il  y  a  dans  ce  Royaume 
trois  jontes  coniidérables  \  la  jonte 
du  commerce ,  la  jonte  des  trois 
États  ic  la  jonte  du  tabac.  Les  deux 
premières  ont  été  établies  par  le 
Roi  Jean  IV  ^  &  la  jonte  du  tabac 
par  Pierre  II.  Celle-ci  eft  compofée 
d'un  Préfldent  &  de  flx  Confeil- 
1ers, 
JONTLASPI  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante   crucifère    ainfl   nommée ,. 
parcequ'elle  r^effemble  beaucoup  â 
la^violene  f>ar  fes  fleurs,  &  au  tlafpi 
par  fes  fruits.  Elle  eft  vulnéraire  ^ 
déterfive  &  apéritive. 
JONVILLIERS^  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Pr^ontré,  à  trois  lieues,  fud-fud- 
eft ,  de  8ar-le-Duc.  Elle  jouir  d  en- 
viron 80G0  liv.  de  rente, 
JONZAC^   nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Sainionge  ,  à  trois 
lieues  ,  fud-fud-eft  ,  de  Pons. 
JOOSlÉj  fubftantif  mafculin.  Plante 
qui  fw  trouve  au  Japon  -,  où  elle  vient 
en  tfès- grande  abondance  :   c'eft 
une  efpèce  de  gramen  méiicatum  ; 
elle  croit  à  la  hauteur  d'un  pied  , 
elle  a  des  feuilles' comme  celles  da 
rofeau ,  &  elles  font  très-tranchan- 
tes par  les  côtés.  11  y  «n  a  deux  ef- 
pccesj  la  premiè»e   s'appelle  fim- 
plemexu  Joqfié  ;   la  féconde  s'âp- 
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pelle  Jcofic  Mut\uha  ,  parceqaelle 
a  fix  feuilles  qui  panent  d'un  même 
centre.  Les  Japoix>is  écrafenc  ces 
feuilles  avec  du  vinaigre  ^  &  les 
metcem  foc  lès  phies  \  ils  font  bouil* 
lir  les  racinesidans  de  Teau  avec  du 
f ncre  \  cexte  décoâion  filtrée  efl: , 
ibc-oii,  un  remède- excellent  con- 
tre les  douleurs  des  reins  &  la 
pierre. 

JOPPE  ;  nom  propre  d'ohe  ancienne 
ville  maritime  de  la  Paledine  fur  la 
Méditecranée.  Sort  nom  moderne 
cft  JCfl/i.  C'étoit  le  fetil  port  que  les 
Hébreux  poffiWaflent  fiir  la  Médi- 
terranée. Quelques  Âureurs  croient 
que  cette  ville  tire  fon  nom  de  Jop- 
pé,  fille  d'iEolus,  &  femme  de  Ce- 
ph'ée  ,  qui  en  fut  la  fondatrice.  Pli- 
ne raconte  que  Scaurus  ,  apporta  de 
Joppé  i  Rome  ^  pendant  ion  édili- 
té,  les  os  du  monftre  qui  devoit 
dévorer  Andromède  ;  &  S.  Jérô- 
me dit  que- de  fon  temps,  on  voyoit 
encore  a  Joppé  des  marques  de  la 
chaîne,  pat  laquelle  cette  PrinceflTe 
avoi*!  été  attachée  lorfqu  on  Texpofa 
au  ihonftre  marin. 

COQUES;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. On  appelle  ainfi  certains  Bra- 
mines  du  Royaume  de  Narfingue. 
Ils  font  auftères  ,  ils  errent  dans  les 
Indes  j  ils  fe  traitent  avec  la  der- 
nière diireté  ,  jufqu  à  ce  que  de- 
venus ahduls  ou  exempts  de  tontes 
lois,  &  incapables  de  tout  péché  »  1 
ils  s'abandonnent  fans  remords  â 
toutes  fortes  de  faletés  ,  ne  fe  refu- 
fant  aucune  fatisfaâion:;  ils  croient 
avoir  acquis  ce  droit,  par  leur  péni- 
tence antérieure.  Ils  ont  un  chef  qui 
leur  diftribue  fon  revena  lequel  e(l 
confidérable ,  &  qui  les  envoie  prè 
cher  fa  doârine. 

JOR  i  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois four. 

K)RDAANS.}  (Jacqxics)  nom  d'un 
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I^intre  né  â  Anvers  en  i{94,  te 
mort  dans  la  même  ville  en  1^78. 
Il  eut  pour  maître  ,  Adam  Van« 
Oort  :  un  génie  heureux  &  beau- 
coup de  facilité  pour  l'exécution  , 
lai  firent  faire  des  progrès  rapides. 
Son  mariage  avec  la  fille  de  fon 
nfiître  ,  le  fixa  dans  fon  pays  t 
mais  il  faifilToit  routes  les  occa- 
fions  que  le  hafard  lui  fourniifoit 
de  copier  les  ouvrages  des  meilleurs 
Peintres  Italiens.  11  s'atracha  parti- 
culièrement aux  ubleaux  du  Cara* 
vage  ,  du  Titien  ,  de  Paul  Vero- 
nele  &  du  Balfan.  A  ce  travail  il 
joignit  létude  de  la  nature ,  &  ac- 
quit par  fon  application  une  grande 
manière  qui  Ta  élevé  au  rang  des 
plus  Savans  Artiftes.  Rubens  ne  put 
voir  les  rares  talens  de  Jordaans 
fans  jaloufie.  En  effet ,  il  avoir  un 
pinceau  fier  &  vigoureux  qui  pou- 
voir être  comparé  au  fien  ;  ce  fut 
pour  lafFoiblir  que  Rubens  fe  ren- 
dit officieux  auprès  de  lui ,  &  qu'il 
fit  charger  fon  rival  de  peindre  a 
Gouache  des  carrons  pour  les  tapiCTe- 
ries  du  Roi  d'Efpagne.  Cette  peintu- 
re  à  détrempe  devoitjfuivant  les  vues 
du  premier  détourner  l'autre  de  la 
peinture  à  l'huile  :  mTiisJordaans s'ac- 
quitta avec  diftindtion  de  cetemploi» 
&  traita  la  peinture  à  l'huile  avec  le 
même  goût  qu'auparavanr.  Ce  Pein- 
tre excelloit  furtout  dans  les  grands 
fujets }  il  peignit  pour  Charles  Guf- 
ta  ve ,  Roi  de  Suède ,  douze  tableaux 
de  la  Paffion  de  Notre- Seigneur  , 
qui  font  autant  de  chefs-d'œuvre  : 
on  admire  encore  le  magnifique  ta- 
bleau de  quarante  pieds  de  haut» 
érigé  à  la  gloire  du  Prince  Frederic- 
Henri  de  Nalfau.  Ce  maître  a  auffi 
excellé  dans  des  fujets  plaifans  j  on 
connoît  fon  morceau  du  Roi-boit. 

Jordaans  avoir  un  grand  fonds  de 
gaieté  qui  l'aida  à  fupporrer  le  poids 

da 
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3a  travail ,  &  lui  fit  trouver  le  ^lai- 
fîr Jufquesdans  le  feinde  la  vieil- 
lefle.On  remarque  dans  fes  tableaux 
une  parfaite  intelligence  du  clair- 
obfcurj  il  embrafloit  tous  les  gén^ 
tes  de  Peinture.  H  a  fait  des  payfa- 
ges  d'une  touche  admirable  j  fa  ma- 
nière ctoit  facile  &  expéditive ,  fon 
Îûnceau  fier  &  vigoureux ,  fon  co- 
oris  brillant  ;  il  mettoit  dans  fes 
ouvrages  beaucoup  d'expreflîon  & 
de  vérité;  fes  figures  paroiffent  en 
mouvement,  &  femblent  être  de 
relief.  Il  a  quelquefois  péchc  con- 
tre la  correftion,  &  fes  penfées  ne 
font  point  fouvent  allez  élevées ,  ni 
fes  caraûères  aflez  nobles.  On  Voit 
un  tableau  de  cet  Artifte  dans  b 
colleftion  du  Palais  Royal. 
JORDANS^  (Lucas)  fumommé 
Fa-Prejlo;  Peintre  né  ï  Naples  en 
j6}i,ic  mort  dans  la  même  vîlîe 
en  1705  •  Il  eft  auflî  appelé  par  quel- 
ques Auteurs ,  Luc  Jordana.  On  ne 
le  croit  point  parent  de  Jacques  Jor- 
daans.  iMcas  entra  dans  Técole  de 
Jofeph  Ribera»  d'où  il  fortit  un 
jour  fecretement.  Il  fit  connoilfan- 
ce  avec  Pierre  de  Cortone,  &  Taida 
dans  fes  grands  ouvrages  ,  mais  il 
s*attacha  furtout  i  la  manière  de 
Paul  Veronefe.  Son  père.  Peintre 
médiocre  ,  le  vint   trouver  pour 

Îrofiter  de  fes  talens  &  dé  Ta  faci- 
ité  ;  il  vendoit  cher  fes  dèlTeins  & 
fes  efquiffes  j  &  voulant  que  fon 
fils ,  encore  très-Jeune ,  ne  perdît 
|)oint  un  feul  inftant ,  il  lui  prépa- 
roit  i  manger  &  fui  répétoit  fans 
ceflè  ;  Lucas ,  Fa-Prèfto  ;  d'où  lui 
eft  venu  fon  furno^.  Perfonne  n  a 
tant  copié  que  Jordans  ;  fes  études, 
jointes  à  une  mémoire  des  plus  heu- 
reufes  ,  lui  avoient  donné  une  ma- 
nière compofce  de  celles  de  tous 


Cout ,  &  Toccupa  à  embellir  TEf- 
curiaK}  le  Roi  &  la  Reine  pre^ 
noient  plaifir  à  le  voir  peindre ,  8c 
le  firent  toujours  couvrir  en  leur 
préfencc.  Jordans  avoir  une  humeur 
gaie  &  des  faillies  qui  amufoient  la 
Cour;  l'aifance  &  la  grâce  avec 
laquelle  il  manioit  le  pinceau  fe  fai- 
foient  remarquer  de  tout  le  monde. 
La  Reinf  lui  parla  un  jour  de  fa  fem- 
me ,  &  témoigna  avoir  envie  de  la 
connoître.  Le  Peintre  auffitôr  la  ré- 
préfenta  dans-  le  tableau  qui  étoit 
devant  lui ,  &  fit  voir  fon  portrait  à 
cettePrincefTe,  qui  fut  d'autant  plus 
étonnée  qu'elle  ne  fc  doutoit  point 
de  fon  intention.  Elle  détacha  dans 
rinftant  fon  collier  de  perles ,  &  le 
donnz  i  Jordans  ^nt  fon  époufe* 
Le  Roi  lui  montbi  un  jour  tm  tar 
bleaif  du  Baffan  ,  dont  il  étoit  fa« 
ché  de  n*avoir  pas  le  pendanr  j  Lu- 
cas  peu  de  jours  après  en  fit  pré- 
fentd'un  à  ce  Prince,  qu on  crut 
être  de  la  main  même  du  BalTan  , 
&  Ton  ne  fut  défabufé  que  quand 
il  fit  voir  que  le  tableau  étoit  de 
lui.  Le  Roi  aEfpagne  créa  ce  fayant 
Artifte  Chevalier  ,  &    lui  donna 

f^lufieurs  places  imporrantes  ;  il 
ui  envoyoit  tous  les  foirs  un  de 
fes  carroffes  pour  fe  promener  j  il 
plaça  avantageufement  fes  fils,& 
maria  fes  filles  à  ceux  de  fes  Offi- 
ciers qu*il  honoroit  de  fa  protec-v 


tion. 


JORGIANE;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie,  dans  le  Koraffan  ,  fur  une 
rivière  de  même  nom ,  qui  a  fon 
embouchure  dans  la  mer  Cafpienne 
vers  lé  89*  degré  de  longitude ,  Se 
le  38*^  de  latitude ,  félon  les  Géo- 
graphes Arabes. 
JORNÉE  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
les  grands  maîtres.  Le  Roi  d'Efpa-        ^«^e^is  journée.  ^ 

gne  Charles   il  le  fit  venir  à  fa    JOS  j    nom    ancien  d'une  île  delà 
Tome  Xr.  N 


mer  Égce ,  qu  on  appelle  aujour- 
d'hui Nio. 

JOSAPHÀT;  nom  propre  d'une  val- 
lée de  la  Paleftine ,  enrre  les  murs 
de  Jérufalem  &  le  Mont  des  Oli- 
viers. Le  Prophète  Joël  dit  que  le 
Seigneur  affemblera  toutes  les  Na- 
tions dans  la  vallée  de  Jofaphat^ 
&  qu*il  y  entrera  en  jugement  avec 
elles.  Les  Juifs  &c  pluUfurs  Chré- 
tiens fondés  fur  ce  paffage  >  ont  cru 
que  le  jugement  dernier  fe  feroit 
dans  la  vallée  de  Jofaphat  \  mais 
.  plufieurs  Dodeurs  penfent  que  la 
vtUée  de  Jofaphat  »  mot  qui ,  en 
Hébreu,  (ignine  le  Jugement  du  Sei- 
gneur^ eft  fymbolique  dans  le  Pro- 
phète Joël. 

JOSAPHAT  ;  nom  propre  d'une  Ab- 
.  baye  d*hommes' de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  a  une  lieue  >  nord  y  de 
Chartres.  Elle  éft  en  commende  Se 
▼aut  environ  5500  livres  de  rente 
au  Titulaire. 

JOSEPH  y  nom  d  an  fils  de  Jacob  & 
de  Rachel.  Ses  frères  jaloux  de  la 

f prédilection  que  fon  père  avoir  pour 
ui ,  &  de  ce  que  Dieu  le  favorifoit 
en  lui  donnant  par  des  fonges  ,  la 
connoiflance  de  Tavenir,  méditè- 
rent fa  perte.  Un  jour  qu'il  étoit 
allé  de  la  part  de  fon  père  vificer  fes 
frères  occupés  au  loin  dans  la  cam- 
pagne â  faire  paître  leurs  troupeaux, 
ils  réfblurent  de  le  tuer.  Mais  fur 
les  remontrances  de  Ruben  y  ils  le 
jetèrent  dans  une  vieille  citerne  fans 
eau  y  à  deffein  de  Ty  laiflfer  mourir 
de  faim.  A  peine  fuc-il  dans  la  ci- 
terne ,  que  Judas ,  voyant  paflcr  des 
Marchands  Madinaites  &  Ifmac- 
Htes,  perfuada  à  fes  frèrftsde  le 
vendre  à  ces  étrangers.  Us  le  leur 
livrèrent  pour  vingt  pièces  d'ar- 
gent, Se  ayant  trempé  fes  habits 
dans  le  fang  d'un  chevreau  y  ils  les 
envpyèrent  tout  déchirés  &  tout 
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cnfafiglantés  à  leur  père  ,  en  lui 
faifant  dire  qu'une  bète  féroce  l'a- 
voit  dévoré.  Les  Marchands  qui 
avoient  acheté  Jofeph  ,  le  menè- 
rent en  Egypte  Se  le  vendirent  au 
Général  des  Armées  de  Pharaon , 
nommé  Putiphar.  Bientôt  il  gagna 
la  confiance  de  fon  maître ,  qui  le 
fit  Intendant  de  fes  autres  Oomef- 
tiques.  La  femme  de  Putiphar  con* 
çut  pour  lui  une  paffion  violenre. 
Cette  femme  voluptueufe  l'ayant 
un  jour  voulu  retenir  auprès  d'elle 
dans  fon  appartement ,  le  jeune  If- 
raclite  prit  le  parti  de  fe  lauver  en 
lui  abandonnant  fon  manteau  par 
leauel  elle  l'arrctoit.  Outrée  du 
mépris  de  Jofeph ,  elle  rapporta  que 
l'Hébreu  avoir  voulu  lui  faîte  vio- 
lence >  &  que  dans  la  réfiftance 
qu'elle  avoir  faite»  fon  manteaa  g 
lui  étoit  refté  entre  les  mains«  Pu-  . 
liphar  indigné ,  fit  mettre  Jofeph 
en  prifon.  Le  jeune  Ifraëlite  y  ex- 
pliqua les  fonges  de  deux  prifon- 
niers  illuftres  ,  qui  étoienr  ayec 
lui.  Pharaon  inftruit  de  ce  fait» 
dans  le  temps  qu'il  avoit  eu  an 
fonge  effrayant  »  que  les  Devin» 
&  Sages  d'Egypte  ne  pouvoienc 
expliquer ,  fit  fortir  Jofeph  de  çri-  ^ 
fon.  Cet  illuilre  opprime  loi  prédit 
une  famine  de  fept  ans ,  précédée 
d'une  abondance  de  fepr  autres  ao- 
ïïits.  Le  Roi  plein  d'admiration 
pour  Jofeph,  lui  donna  l'adminif- 
tration  de  fon  Royaume ,  &  le  fit 
traverfer  la  ville  fur  un  chariot  > 
précédé  d'un  Hérault  criant  que 
tout  le  monde  eut  à  fléchir  le  genou 
devant  ce  KiiniAre.  La  famine 
ayant  amené  (ts  frères  en  Egypte 
pour  demander  du  blé  ^  Jofeph  tei- 

f;nit  de  les  prendre  pour  des  efpionSb 
l  les  renvoya  enfuire  avec  ordre  de 
lui  amener  Benjamin ,  &  retint  Si- 
meon  pour  âcage.  Jacob  rcfuikd'ar* 
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bord  de   latfTer  aller  Benjamin  ; 
mais  la  famine  croillànt ,  il  fiic  con* 
traîne  d'y  confencir.  Jofeph  ayant 
reconnu  Ton  jeune  frère  fils  de  Ra- 
«lllfl  comme  lui  ^  ne  put  retenir  Tes 
Snnes}  il  fit  préparer  uo   grand 
feAin  pour  tous  Tes  frères  qu'il  fît 
.  placer  félon  leur  âge  >  &  eut  des 
attentions  particulières  pour  fienja- 
min,  Jofeph  fe  fit  enfin  connoître  â 
k%  frères»  leur  pardonna  &  les  ren- 
voya avec  ordre  d'amener  prump- 
tement  leur  père  en  Egypte.  Jacob 
eut  la  confolatioR  de  nnir  Tes  jours 
auprès  de  fou  fils ,  dans  la  terre  de. 
QtSen  que  le  Roi  lui  donna.  Jofeph^ 
aprèsavoit  vécucentdixans,&avoir 
vu  fes  petit-fils  iufqu'à  la  troifième 
génération  »  tomba  malade.  11  fit  ve- 
nir Tes  frères,  leur  prédit  que  Dieu 
its  feroit  entrer  dans  la  terre  pro- 
mife ,  Se  leur  fit  jurer  qu'ils  y  tranf* 

:  porteroient  {ts  os.  C'eft  ce  qu'exé- 
cuta Moïfe  lorfqu'il  tira  les  Ifracli- 
tes  de  rÉgypte.  Ce  corps  fut  donné 
en  garde  â  la  Tribu  d'Éphraïm  qui 
Tenterra  près  de  Sichem ,  dans  le 
champ  que  Jacob  avoir  donné  en 
propre  à  Jofeph  peu  avant  fa  mort. 
Cb  Patriarche  mourut  1(355  ans 
avant  Jésus-Christ,  à  iio  ans, 
après  avoir  gouverne  l'Egypte  pen- 
dant 80  ans.  II  laifia  deux  fils ,  Ma* 
naiïes  &  Êphraïm. 

JOSEPH;  nom  d'un  fils  de  Jacob, 
petit-fils  de  Mathan  ,  époux  de  .la 
Vierge -Marie,  mère  de  Jésus- 
Christ.  Il  étoit  de  la  Tribu  de  Ju- 
da ,  &  de  la  famille  de  David.  Ma- 
«han  defcendu  de  David ,  par  Salo- 
mon  &  Melchi  qui  en  defcendoit 
aufli  par  Nathan  ,  époufèrent  l'un 
après  l'autre  une  femme  nommée 
Efta.  Maihan  en  eut  Jacob ,  &  Mel- 
chi en  eut  Héli>  qui  étoient  ainfi 
frères  de  mère.  Héli  étant  mort 

•    fans  enfans ,  JacQb  époufa  ia  veuve 
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félon  Tordre  de  la  loi ,  &  de  ce  ma- 
riage eft  venu  Jofeph,  fils  d'Héli , 
félon  la  loi ,  &  de  Jacob ,  félon  la 
nature.  On  ne  fait  quel  eft  le  lieu 
de  la  naiflance  de  Jofeph  }  mais  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  ctaBli  i 
Nazareth,  petite  ville  de  Galilée 
dans  le  Tribu  de  Zabulon.  IL  eft 
conftant  par  l'^vangilé  même  qu'il 
étoit  artifan ,  puifque  les  Juifs  par- 
lant de  Jésus-Christ  ,  difent  qu'il 
étoit  Fabri-FUius.  II  étoit  fiancé  â 
la  Vierge -Marie.  Le  myftère  de 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  h'a- 
voit  pas  d'abord  été  révélé  à  Jo- 
feph j  ce  Saint  homnne  ayant  remar- 
qué la  groflTeflTe  de  fon  époufe ,  vou- 
lut la  renvoyer  fecrettement ,  au 
Heu  de  la  deshonorer    publique-^ 
ment  \  mais  l'Ange  du  Seigneur  lui 
apparut  &  lui  révéla  le  myftère.  Jo- 
feph n'eur  jamaisdecommerce  con« 
/ugal  avec  la  Sainre-Vierge.  Il  l'ac- 
compagna â  Bethléem  lorfqu  elle 
mit  au  monde  le  Fils  de  Dieu.  Il 
s*enfuit  enfuite  en  Egypte  avec  Jé- 
sus &  Marie  ,  &  ne  retourna  à  Na- 
zareth qu'après  la  mort  d'Hérode. 
L'écriture  dit  que   Jofeph  alloit 
tous  les  ans  à  Jérufalem  avec  la 
Sainte  -  Vierge  pour  y  célébrer  la 
fête  de  Pâque,  &  qu*il  y  mena  Jé- 
sus-Christ à  l'âge  de  douze  ans. 
Elle  ne  rapporte  rien  de  plus  de  fa 
vie  ni  de  la  mort. 
JOSEPH  VHiJforien,  Juif,  furnom- 
mé  Flavius ,  fils  de  Matthias ,  de  la 
race  des  Prêtres  ,  naquit  i  Jérufa- 
lem la  première  année  du  règnç  de 
Caïus,  &  la  trente -feptième  de 
Jésus-Christ.  Il  fut  fi  bien  inf- 
truit ,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  » 
les  Pontifes  mêmes  le  confulroienc 
fur  ce  qui  concerne  la  loi.  Depuis 
rage  de  feize  ans ,  jufqu'â  dix-neuf, 
il  s'occupa  à  des  exercices  très-la- 
borieux dans  le  défert ,  fous  la  coa« 
.  Nîj 
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duîte  d'un  nomme  Banc;  &  après 
avoir  examiné  les  trois  principales 
feâes  qui  écoient  alors  en  réputa- 
tion chez  les  Juifs,  il  s'attacha  i 
celte  des  Pharifiens.-  A  dix -neuf 
ans  >  c'iBft-à-dire ,  Tan  5^  oa  57  de 
Jésus-Christ  ,  il  revint  à  Jérufa- 
lem ,  où  il  commença  à  encrer  dans 
les  affaires  publiques.  Vers  Tan  ^4 
de  Jésus-Christ,  étant  âgé  de  plus 
de  vingt-fix  ans ,  il  fit  un  voyage  à 
Rome  i  pour  Cetyn  quelqu'un  de 
fes  antis.  £n  y  allant  il  fit  un  nau- 
frage j  &  de  plus  de  fîx  cens^cr- 
fdhnes  qui  éroieht  dans  le  vaifleau, 
lui  &  quatre-vingts  autres  feulement 
fe  fauvèrcnt  en  nageant  toure  la 
nuit.  Il  obtint  la  liberté  de  fes  amis 
par  le  moyen  de  Poppée,  que  Né- 
ron avoir  époufée  en  Tannée  61.  Il 
Ïaroîc  qiie  Jofeph  eut  rroîs  femmes. 
1  dit  aux  Juifs  qu'il  avoit  fa  femme 
à  Jérufalem.  Ailleurs  il  dit  que  Vef- 

f»a(ien  lui  en  fît  époufer  une  de  Cé- 
arée  ,  qu'il  quitta  bientôt  pour  en 
époufer  une  d'Alexandrie. 

Au  commencement  de  la  guerre 
dès  Juifs  contre  les  Romains  y  Se 
Tan  6^  de  Jésus-Christ  il  fut  en- 
voyé dans  la  Galilée,  en  qualité  de 
Gouverneur.  Il  fir  un  grand  nom- 
bre d'actions  mémorables ,  qu'il  a 
décrites  lui-même  avec  foin  dans 
'  fés'  livres  de  la  guerre  dès  Juifs. 
Vefpafien  l'afïîégea  dans  Jotapate , 
ville  de  Galilée ,  &  il  s'y  détendit 
d'une  manière  qui  fur  admirée 
même  des  Romains.  Lorfqu'ils  eu- 
ient  pris,  la  place  ,  Jofeph  fe  fauva 
.  '  dans  une  caverne  forr  letrette,  où 
il  trouva  quarante  Juifs  qui^  s'y 
^toient  déjà  retirés. 

Vefpafien  qui'  eh. fut  informé 
troiis  jours  après  ,  fît  offrir  la  vie  à 
Jofeph  s'il  vouloir  fe  rendre  ;  mais 
il  en  fut  empêché  par  fes  Compa- 
jpoQS  qui  le  menacèrent  de  le  tuer  . 


s*il  y  çonfcnrpit.  Ces  furieux  peut 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  y  préférèrent  de  fe 
donner  la  morr ,  Se  Jofeph  ne  réu(^ 
fie  qu'avec  peine  à  leur  perfattder 
de  ne  pas  tremper  leurs  mains  dans 
leur  propre  fang ,  maia  de  recevoir 
la  mort  pat  la  main  d'un  autre.  Us 
tirèrent  donc  au  fort  pour  favoic 
qui  feroit  tué  le  premier  par  celui 
qui  le  fuivoit.  Jofeph  eut  le  bon* 
heur  de  refier  avec  un  autre  à  qui  il 
perfuada  de  fe  rendre  aux  Romains»^ 
Vefpafien  lui  accorda  la  vie  ,  à  la 

Erière  de  Titus ,  qui  avoit  conç\» 
eaucoup  d'eflime    &   d'affeâion 
pour  lui.  Ce  Prince  l'amena  avec 
lui  au  fiége  de  Jérufalem.  Jofeph  y 
exhorta  vainement  fes  compatriotes 
à  fe  fonmenre  aux  Romains.  Après 
la prife  de  cette  ville  il  fuivit  Titus 
à  Rome,  où  Vefpafien  lui  donna  le 
titré  de  Bourgeoifie  Romaine  >  &  le 
gratifia  d'une  penfion.  Titus)&:  Do- 
mitienlalui  continuèrent,  &  a|oiltè^ 
rentaux  bienfait»  les  carreffes  les^ 
plus  flatteufes.  C'efl  à  Rome>que  Jo-: 
feph  compofa  la  plupart  des  ouvra« 
ges  qwî  nous  reftent  de  lui  j  i  °.  VHîJ^ 
toîrc  dt  la  Guerre  des  Juifs  ,  eiTVlI 
Livres  :  l'Auteur  l'écrivit  d'abord 
en  Syriaque,  &  la  traduifiten  Grec; 
cette  Hifloire  plut  unt  à  Titus  j 
quil  la  Sgna  de   fa  main,  &  la 
Bt  dépofer  dans  une  Bibliothèque 
publique  :  on  ne  peur  nier  que  Jo- 
leph  n'ait  l'imagmation  belle  ,  le 
ftyle  animé ,  rexpreflion  noble  ;  il 
fait  peindre  à  l'elprit  &  remuer  le 
cœur.  C'efl  celui  de  tous  les  Hifto* 
riens  Grecs  qui  approche  le  plus  de 
Tite-LivB :  auflî  S.  Jérôme  lappe- 
loit-il  le  Tite^Live  delà  Grèce  ;  mais 
s'il  a  les  beautés  de  THiflorien  La^ 
tin-,  il  en  a  auflî  les  défauts.  Il  efl 
long  dans  {^^  harangues  ,  exagéré 
'dans'  fes    récits  :.  2.^.   Lcs.Anti^ 


jos: 

qnkés  Judaïques  en  XX  Livres,  ou- 
vrage cccit  avec  autant  de  noblelle 
que  le*ptccédent  :  3**.  Deux  Livres 
contre  Appion,  Grammairien ,  Tun 
des  plus  grands    Adverfaires   des 
Juifs.  Cet  ouvrage  eft  précieux  par 
divers  fragmens    d'anciens  Hilèo- 
liens  que  rAuteur  nous  a  confer- 
vés  :  4^  Un  difcours  fur  le  mar- 
tyre des   Machabées  ,  qui  eft  un 
chef-d'œuvre  d'cloquencc.  Jofeph 
auroit  pu  être  un  des  plus  grands 
Orateurs ,  comme  il  eft  un  àts  plus 
grands  Hiftoriens.    La    meilleure 
édition  de  fès  ouvrages  eft  celle 
d'Amfterdam  en  1727  ,  e»  deux 
volumes  in  «fol.  en  Grec  &  en  La- 
tinu  par  les  foins  du  Savant  Haver- 
camp.  Nous  en  avons  deux  traduc- 
tions en  notre  langue  y  la  première 
par  Arnauld  £Andillï  ^  &   la  fé- 
conde par  le  Père  Gillct  :  celle-ci 
eft  fair^  avec  plus  d'exaditude ,  & 
Vautre  avec  plus  de  force* 
ÏOSIDA  y  nom  propre  d'une  ville  du 

Japon  ,  à  trois  lieues  d'Akafaka. 
lOS^ELIN  \  nom  propre  d  une  ville 
de  France ,  en  Bretagne ,  fur  la  ri- 
vière d'Ouft,  i  hmt  lieues  >  nord- 
eft,  de  Vannes. 
rOSUÉ  }  nom  d'un  des  livres  cano- 
niques de  l'ancien  reftament.  C'eft 
celui  qui  dans  les  bibles  fuit  ordi- 
nairement le  Penrareuque  où  les 
cinq  livres  de  Moife.  Les  Hébreux 
Je  nomment  Jehofua.  11  comprend 
l'hiftoire  de  l'entrée  du  peuple  de 
Dieu  ,  de  fes  premières  conquêtes , 
&de  fon  établiffement  dans  la  terre 
promife  fous  la  conduite  de  Jofué  ,- 
qui  après  Moïfe  fut  le  preaiier  chef 
ou  général  des  Hébreux. 

La  fynagogue  &  l'églife  font  d'ac- 
cord à  attribuer  ce  livre  â  Jofué ^ 
fils  de  Nun ,  ou  comme  s'expriment 
les  Grecs ,  JîU  de  Navé  ,  qui  fuc- 
cédaàMoïfe  clans  le  gouveraçment 
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thcocratique  des  Hébreux ,  &  à  le 
reconnoître  pour  canonique.  On 
avoue  cependant  qu'il  s'y  rencontre 
certains  termes  >  certains  noms  de 
lieux  ,  &  certaines  circonftances 
d'hiftoires  qui  ne  conviennent  pas 
au  temps  de  Jofué  ^  &  qui  font  ju- 
ger que  le  livre  a  été  retouché  de- 
puis lui ,  &  que  les  copiftes  y  ont 
fait  quelques  additions  8c  quelques 
correâions  ;  mais  il  y  a  peu  de  li« 
vres  de  l'écriture  où  l'on  ne  remar- 
que de  pareilles  chofes. 

Les  Samaritains  ont  audî  uiî  livre 
de  Jofué  qu'ils  confervent  avec  un 
grand  refpeft,  &  fur  lequel  ils  fon- 
dent leurs  prétentions  contre  les 
Juifs.  Mais  c^i  ouvrage  eft  fort  dif- 
férent de  celui  que  les  Juifs  &  les 
Chrétiens  tiennent  pour  canonique. 
Il  comprend  quarante-fept  chapitres 
retnplisde  fables  ,d'abfurdi tés  ,  de 
oraits  &  de  noms  hiftoriques ,  qui 
prouvent  qu'il  eft  poftérieur  à  la 
ruine  de  Jerufalem  par  Adrien.  Ce 
Bvre  n'eft  point  imprimé.  Jofeph 
Scaliger  à  qui  il  appartenoit ,  le  lé- 
gua à  la  bibliothèque  de  Leyde  ^  où 
il  eft  encore  à  préfent  en  caraâ:èrcs 
iamaritains ,  mais  en  langue  arabe^ 
&  traduit  fur  l'hébreu» 

Les  Juifs  modernes  attribuent 
encore  i  Jofué  une  prière  qu'ils  ré- 
citent ou  toute  entière  ou  en  par- 
tie ,  lorfqu'ils  fortent  de  leurs  fyna- 
gogues.  Elle  commence  ainfi  :  «  c'eft 
99  a  nous  qu'il  appartient  de  louer 
5i  le  Seigneur  de  l'Univers ,  &  de 
>j  célébrer  le  créateur  du  monde ,. 
»  puifqu'il  ne  nous  a  pas  fait  fem- 
»  blables  aux  autres  nations  de  la 
«  terre,  &  qu'il  nous  a  préparé  un 
>>  héritage  infiniment  plus  riche  Sc 
3>  plus  grand,  &c,  jj 

l.^s  Mahométans  croient  que  Jo-* 
fué  fut  envoyé  de  Dieu  pour  com- 
baccie  les  Géanç  qui  poifédoient  \^ 
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ville  d'Ariha  ou  Jéricho,  Se  qu'il 

,  leur  livra  bataille  un  vendredi  : 
cette  circonftance  eft  un  des  motifs 
qui  leur  ont  fait  préférer  ce  jour 
au  famedi  pour  eu  faire  leur  fcte 
hebdomadaire. 

JOTA  j  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Juda  ,  félon  le  livre  de  Jofué. 

JOTAPATE}  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre-Sainte ,  dans 
la  Galilée.  Elle  eft  remarquable  par 
le  fiége  qu'y  foutint  l'hiftorien  Jo- 
feph  contre  Vefpafien  alors  général 
de  l'armée  romaine ,  &  depuis  Em- 
pereur. Elle  fut  prife  &  ruinée  l'an 
67  de  l'ère  vulgaire. 

JOTAVILLA  i  fubftantif  féminin. 
Les  Italiens  ont  donné  ce  nom  i  une 
efpèce  d'alouette  très-rare  ,  &  dont 
le  chant  eft  des  plus  agréables  } 
la  niaife  eft  meilleure  que  la  boca- 
gère  pour  le  chant  :  cet  oifeau  fe 
fait  entendre  la  nuit.  Le  mâle  porte 
une  hupe  j  il  a  l'ongle  de  derrière 
il  long  qu  il  paiFe  le  genou.  Cet 
oifeau  fait  d'ordinaire  ion  nid  dans 
les  vallées  où  les  arbres  font  très- 
feuillés.  Sa  ponte  eft  de  cinq  œufs  : 
fa  vie  eft  de  dix  ans. 

JOTTES  i  fubftantif  féminin  pluriel^ 
&  terme  de  Marine.  Il  fe  dit  des 
deux  cotés  de  Tavant  du  vaiffeau  , 
depuis  les  épaules  jufqu'à  l'étrave. 

JOUA  ;  fubftantif  maUulin.  Oifeau 
d'Afrique  ,  de  couleur  brune  ,  de 
la  groUeur  d'une  alouette  ,  Se  oui 
fait  ordinairement  fes  œufs  fur  les 
grands  chemins  Se  dans  les  routes 
Frayées.  Les  nègres  de  Sierra- Leona 
qui  mangent  de  toutes  fortes  d'oi- 
leaux  »  eftîment  celui-ci  fi  facré, 
qu'ils  n'oient  y  toucher  non  plus 

3u  à  fes  œufs  ,  perfuadés  qu'ils  per- 
roientâ  leur  cour  leurs  enfans« 
JOUAILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,   lequel    fe 
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conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie  jouec 
à  petit  jeu ,  Se  feulement*  pour  s'a- 
mufer.  Ils  ontpajfé  lafoiréc  àjouail- 
1er» 

JOUARRE  j  nom  propre  d'une  ma- 
gnifique abbaye  de  fiénédiâines, 
dans  la  Brie  Champenoife ,  à  quatre 
lieues ,  eft-fud-eft  »  de  Meaux.  Elle 
jouit  de  plus  de  40  mille  livres  de 
rente. 

JOUB  A  RBE ,  ou  JONBARDE  ;  fub- 
ftantif  féminin.  Scdum*  Plante  donc 
on  diftingue  plufieurs  efpèces  :  les 

Principales  font,  la  grande  jou- 
arbe ,  la  petite  joubarbe  ou  crique* 
madame  »  &  la  vermiculaire  brû- 
lante. ^ 

Lz  grande  joubarbe  eft  une  plante 
balTe  qui  croit  fur  les  vieux  mars» 
&  fur  les  toits  des  chaumières.  Sa 
racine  eft  petite  Se  fibreufe;  elle 
poude  plufieurs  feuilles  obbngues» 
grodes .  grades ,  poin  tues^  charnues  » 
pleines  de  fuc»  attachées  contre 
terre  à  leur  racine  »  toujours  vertes» 
prefque  difpofées  enrofesfconpeu 
velues.  Il  s'élève  de  leur  milieu  une 
tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  » 
droite»  adez  grodè»  roujgeâtre» 
moelleufe,  revêtue  de  feuilks  fem- 
blables  à  celles  d'en  bas  »  mais  plus 
pointues.  Cette  tige  fe  divife  vers 
fa  fommité  en  quelques  rameaux  ré^ 
fléchis ,  oui  portent  après  le  foiftice 
d'été  des  fleurs  i  cinq  pétales  j  dif« 
pofées  en  rofe  «  Se  de  couleur  pur- 

fjurine.  Elles  font  fuivies  par  des 
ruits  compofésde  plufieurs  gaines» 
ramadées  en  manière  de  tere ,  Se 
remplies  de  femencesfort  menues» 
qui  fe  fèchent  en  automne. 

La  petite  joubarbe  ou  trique  -^  ma-^ 
dame  croît  auffi  fur  les  toits  &  les 
muraiiiesexpoféesaufoleil;fa  racine 
eft  menue  &  fibrée;  elle  poude 
plufieurs  petites  tiges»  dures»  U-- 
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gneafes,rougeaires.  Ses  feuilles  font 
longuettes ,  fucculentes ,  vermicu- 
laires.  Ses  fleurs  paroi (Tent  en  été  : 
elles  font  petites,  â  plufieuts  feuil- 
les y  difpofées  en  rofe  au  fommet 
des  branches  ;  elles  ont  une  cou- 
leur jaune  blanchâtre.  Il  leur  fuc- 
cède  de  petits  fruits  à  gaines  ramaf- 
fées  en  tète  &  remplies  de  petites 
femences. 

Ces  plantes  font  mifes  au  rang 
des  médicamens  ,  à  titre  de  rafrai- 
chiffantes  ,  tempérantes  »  incraf- 
fantes ,  &  légèrement  répercuflives. 

Ceft  le  fnc  &  Tinfufion  des  feuil- 
les de  ces  plantes  qui  font  principa- 
lement recommandées  pour  l'ufage 
intérieur  »  &  furtout  dans  les  fièvres 
continues ,  ardentes  »  &  dans  les 
fièvres  intermittentes  qui  partici- 
pent du  même  caraâère  ,  c'eft-â- 
dire  »  dont  les  accès  font  marqués 
par  une  chaleur  exceffive  qui  n'eft 
précédée  d'aucun  froid.  Ces  remè- 
des font  vantés  auffi  pour  lesfaffec- 
tions  inflammatoires  de  Tcftomac 
&  des  inceftins  ^  on  les  croit  utiles 
daos  les  dyflenteries  ,  d'après  les 
fuccès  obfervés  chez  certains  peu- 
ples d'Afrioue  où  ces  remèdes  font 
fort  ufltés  dans  ce  dernier  cas.  On 
attribue  les  mêmes  vertus  à  l'eau 
diftillée  de  cette  plante.  Au  refte 
ces  remèdes  font  prefqu'abfolumenr 
inufités  parmi  nous. 

Leur  ufage  extérieur  eft  un  peu 
plus  fréquent  \  on  en  fait  avec  du 
oeurre  frais  des  onguens  pour  les 
hémorroïdes  &  pour  les  brûlures. 

L'eau  diftillée  de  ces  plantes  & 
leur  fuc  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d'efprit  -  de  -  vin  ,  font 
comptés  parmi  les  cofmétiqoes. 

Les  feuilles  de  grande  joubarbe 
entrent  dans  la  compofition  de  l'on- 
guent mondificatif  d'ache  &  dans 
iooffienipopuleumi  les  racines  >  les 
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feuilles  &  le  fuc  de  nique  madame 
entrent  dans  l'emplâtre  diabotanurn 
&  fes  feuilles  dans  l'onguent  popu^. 
leum. 

La  vcrmiculairc  brûlante  croît  pref- 
que  partout  fufpenduc  par  fes  raci- 
nes ,  ou  couchée  fur  les  vieilles 
murailles  >  fur  les  toits  des  maifons 
bafles  ou  des  chaumières  ,  ou  aux 
lieux  pierreux,  arides  ou  moulfeux. 
Sa  racine  cft  également  petite  & 
fibreufe;  fes  feuilles  font  peu  épaif- 
fes  s  mais  fucculentes  ,  pointues  Se 
triangulaires  :  fes  tiges  font  baffes 
&  menues  \  elles  portent  en  leurs 
fommets  dans  l'été,  de  petites  fleurs 
jaunes  en  étoiles  à  cinq  feuilles^aux- 
quelles  fuccèdent  de  petites  graines, 
comme  dans  les  précédentes.  La 
plante  fe  fèche  &  périt  Thiver. 

Cette  plante  a  un  goût  piquant , 
chaud  &  brûlant ,  ce  qui  lui  a  faïc 
donner  aufl[i  le  nom  de  ppivrc  des 
murailles.  Elle  efl  excellente  pour 
déterger  les  gencives  ulcérées  des 
fcorbutiques  :  elle  fait  un  peu  vo- 
mir :  appliquée  extérieurement,  elle 
refont  les  tumeurs  fcrophuleufes  & 
les  loupes  naiflàntes. 
JOUEj  fubflantif  féminin.  Gêna.  La 
partie  de  la  face  de  l'homme  qui 
efl  au-deflbus  des  tempes  &  des  yeux. 

Les  joues  font  formées  par  les 
os  de  la  pomctte  &  par  les  mufcle9 
moteurs  Aqs  lèvres.  Elles  s'étendent 
depuis  l'orbite  jufqu'à  la  marge  du 
menton  en  hauteur,  &  en  largeur 
depuis  le  lobe  de  loreille  jufqu'aujc 
ailes  du  nés  y  la  peau  des  joues  efl 
très-flne  ,  c'efl  pour  cela  que  fou- 
vent  elles  font  rouges ,  les  vaifleaux 
fanguins  paroiffanc  d'autant  plus 
aifément. 

On  dit  d'une  perfonne  extrême- 
ment maigre  &  atténuée  ,  qu*^//tf  a 
Us  joues  coufues. 

On  dit^  donner  fur  la  joue  ,  cou- 
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yrir  la  Joue  ;  pour  dire  »  donner  un 
foufflet.  Et  tendra  la  joue  ;  pour 
dire  ,  préfenter  la  joue. 

On  dit ,  coucher  en  joue  ;  pour 
dire  j  ajufter  fon  fufil  pour  rirer  fut 
quelqu'un ,  fur  quelque  chofe.  // 
neut  que  le  temps  de  coucher  le  che^ 
yreuil  en  joue. 

On  dit  auflî  figurcment  &  fami- 
lièrement ,  coucher  en  joue  ;  pour 
dire  ,  vifer  à  quelque  chofe  pour 
l'obtenir.  //  couche  en  joue  la  Jille 
de  ce  financier^ 

On  dit  auŒi  »  les  joues  d*un 
cheval. 

On  appelle  joues  d-un  pefon ,  de 
petites  plaques  placées  de  parc  & 
d'autre  fur  les  broches  d'un  pefon. 

Joues  »  fe  dit  en  termes  d'Artillerie , 
des  deux  côtés  de  l'épaulemenc  d'une 
batterie  coupée  félon  fon  épaidèur 
pour  pratiquer  Tembrafure. 

Ce  monofyllable  eft  long. 

JOUÉ  ;  nom  propre  de  deux  bourgs 
de  France  ,  dont  un  en  Tourainé  , 
à  une  lieue  ,  fud-fud-oueft  ^  de 
Tours  ,  &  l'autre  dans  le  Maine , 
ï  fix  lieues ,  oueft  j  du  Mans. 

JOUÉ  ,  ÉE  i  participe  paflîf.  Fo^ei 
Jouer. 

On  dit  au  jeu  des  dames,  du 
tridtrac ,  dame  touchée  ,  dame  jouée  ; 
pour  dire  >  que  lorfqu  on  a  touché 
une  dame  on  eft  obligé  de  la  jouer. 

JOUÉ  DU  PLAID  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France  en  Norman- 
die >  à  deux  lieues ,  fud-oueft ,  d'Ar- 
gentan. 

JOUÉE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
tfArchitedure.  C'eft  dans  l'ouver- 
ture ou  la  baie  d'une  porte  ou  d'une 
croifée  ,  l'épaifleur  du  mur  qui 
comprend  le  tableau  ,  la  feuillure 
&  l'embrafnre.  On  appelle  auflî 
jouée  ou  jeu  ,  la  facilité  de  toute 
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fermeture  mobile  dans  fa  baie.'- 

Jouées  d'abajour  ,  fe  dit  des  côtés 
rampans  d'un  abajour  fuivant  leur 
talus  ou  glacis  :  on  dit  2i\xÇ^\  j criées 
de  foupirail ,  pour  fignifier  la  même 
chofe  dans  un  foupirail.  Et  l'on  ap- 
pelle jouées  de  lucarne  ,  les  côtés 
d'une  lucarne  dont  les  panneaux 
font  remplis  de  plâtre» 

JOUÉ  L'ABBÉ }  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  dans  le  Maine, 
environ  à  trois  lieues ,  nord-nord- 
eft ,  du  Mans. 

JO VENTE  j  vieux  mot  qui  /ignifidit 
autrefois  jeuneife. 

JOUER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  ie  con-* 
4ugue  comme  Chanter.  Ludere. 
Folâtrer,  s'ébattre ,  fe  divertir.  Def 
jeunes  gens  qui  aiment  à  jouer  en^ 
femble.  Elle  s* amufe  à  jouer  avec  fon 
chat» 

11  s'emploie  fouvent  dans  l'ac« 
ception  précédente  comme  pronD** 
minai  réfléchi.  Les  enfans  fe  jouent 
avec  leurs  poupées.  Cefngefejouc 
avec  tout  ce  qu  il  peut  attraper. 

On  ditjjejouerde  quelque  chofe  ^ 
&  faire  quelque  chofe  en  fe  jouant  ; 

*  pour  dire ,  faire  quelque  chofe  ca 
s'amufant ,  en  badinant ,  fans  ap- 
plication &  fans  peine.  //  a  fait  ce 
difcours  en  fe  jouant.  Le  travail  de 
fes  ouvrages  ne  lui  coûte  rien  ^  il  ne 
fait  que  s'en  jouer. 

On  dit  auflî  d^Mtémeni^fe  jouer 
de  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  en  faire 
quelque  mauvais  ufage  ,  la  profa- 
«er.  Les  grands  ne  fe  jouent  que  trop 
fouvent  des  loix. 

On  dit  auflî  figurément ,  fe  jouer 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  fe  moc- 
quer  de  lui ,  le  railler  adroitement , 
lui  donner  de  belles  paroles.  //  ne 
veut  plus  fouffrir  qu'on  fe  joue  de  lui. 
On  dit  auflî  ,  fe  jouer  de  quel^ 
qu'un  i  pour  dire  ,  être  maître  du 

fore 
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fort  4c  quelqu'un  Se  en  difpofer  |  Joueh  ,  Ggnifie  audi  rifquer  de  per- 


feuvcratnemenc.  Ce  générai fc/ouoic 
défis  croupes* 

On  die ,  que  la  fortune  fe  joue 
des  hommes  ;  pour  dire ,  que  la  for- 
tune trompe  les  projets  des  hom- 
mes. Et  1  on  dit  dans  le  même  fens , 
que  iejçhatfejoue  de  la/ouris, 
Ss  JOUBR  ,  (îgnifie  audi  s'exercer  avec 
efpric  ùxt  quelque  matière  agréa- 
ble  &  fufceptibie  d  orQ^mens.  Ct 
poète  fc  joua  agréablement  far  leurs 
amours* 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru* 
dence  féodale ,  cmua  Seigneur  peut 
fe  jouer  defonfief;  poi|r  dire  ,  qu'il 
iui  eft  permis  de  le  démembrer  & 
même  d'en  vendre  une  partie  fans 
payer  de  lods  &  ventes  à  fon  fuze- 
rain  ,  pourvu  qu'il  retienne  la  foi 
entière  &  quelaue  droit  fcigneu- 
rial  &  domanial  fur  la  partie  aliénée. 

On  dit  aufli  fe  jouer  defes  quali- 
tés ;  pour  dire  ,  ep  changer  fclon 
loccurrence.  Un  mineur  peut  fe 
joui^r  de  {^%  qualités ,  c'eil-â-dire  , 
'  que  quoiqu'il  fe  foit  d'abord  porté 
héricier  ,  il  peut  enfuite  fe  porter 
douairier  ou  donataire. 

On  dit  figurément  &  familière- 
nient  ,  fe  jouer  à  qutlquun  ;  pour 
dire ,  attaquer  inconfidérément  plus 
fort  que  foi.  Si  vous  vo'ss  joue7[  a 
lui  vous  n'y  fere^  pas  votre  .compte. 

On  dit  aufli  ,  ne  vous  jouei^  pas 
à  cela  ^  ne  vous  y  joue:j[  pas;  pour 
dire  ,  fi  vous  êtes  aflez  imprudent 
pour  faire  cela  »  vous  aurez  lieu  de 
vou<j  en  repentir. 

On  dit  encore  ^  jouer  lî. . . .  pour 

dire  »  fç  mettre  en  danger.  ...Il 

jouoit  à  fe  faire  mettre  à  la  Baftille. 

'  On  dit  d'une  perfonne  ,  qu'elle 

joue  furie  mot ,  quelle  aime  à  jouer 

fur  U  mot  ;  pour  dire  ,  qu  elle  fait 

des  alluiions  ^  des  équivoques  fur 

Ips  mots. 

Tom  Xy, 


dre  ou  de  gagner  une  fomme  d  ar- 
gent ou  quelqu'aucre  chofe  â  un 
jeu  qui  a  des  règles,  comme  le  jeu 
de  triArac ,  des  échecs ,  des  cartes» 
de«  la  paume  ,  du  billard  ,  &c. 

On  joue  en  général  à  deux  fortes 
de  jeux  \  aux  jeux  d'adrelfe  &  aux 
jeux  de  hafard.  On  appelle  jeux 
d'adrejfe  ceux  où  l'événement  heu- 
reux eft  amené  par  l'intelligence  » 
l'expérience  ,  l'exercice  ,  la  péné- 
tration ,  en  un  mot  par  quelques 
qualités  acquifes  ou  naturelles  de 
corps  ou  d'elprit ,  de  celui  qui  joue. 
On  appelle y'tf/iJt  de  hafard^  ceux  où 
l'événement  paroit  ne  dépendre  en 
aucune  manière  des  qualités  du 
joueur.  Quelquefois  d'un  jeu  d'a- 
drelTe  l'ignorance  de  deux  joueurs 
en  fait  un  jeu  de  hafard  j  &  quel- 

Îiuefois  auui  dun  jeu  de  hafard  la 
ubtilité  d'un  des  joueurs  en  faic 
nn  jeud'adredè. 

'  Il  y  a  des  contrées  où  les  jeux 
publics  de  quelque  nature  qu'ils 
foient ,  font  défendus  ,  &  où  ion 
peut  fe  faire  reftituer  par  l'auto- 
rité desloix  l'argent  qu'on  a  perdu. 
A  la  Chine  le  jeu  eft  défendu 
également  aux  grands  &  aux  petits^ 
ce  qui  n'empêche  point  les  h;ibitans 
de  cette  contrée  de  jouer  »  &  même 
de  perdre  leurs  terres ,  leurs  mai« 
Ions  y  leurs  biens»  &  de  mettre  leurs 
femmes,  leurs  enfans  fur  une  carte. 
Il  n'y  a  point  de  jeu  d'adrelfe  où 
il  n'y  entre  un  peu  de  hafard.  Un 
des  joueurs  a  la  tête  plus  faine  6c 
plus  libre  ce  jour  la  que  fon  g^à'» 
verfaire  \  il  fe  pofsède  davantage  » 
ic  gagne  par  cette  feule  fupcriorité 
accidentelle ,  celui  contre  lequel  il 
auroit  perdu  en  tout  autre  temps. 
A  la  fin  d'une  partie  d'échecs  ou  de 
dames  polonoifes  ,  qui  a  duié  un 
grand  ootpbre  de  coups  entre  des 
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joueurs  qui  font  à-peu-prcs  d*égaîe 
force ,  le  gain  ou  la  perce  dépend 
quelquefois  d'une  difpofition  qu'au- 
cun d'eux  n'a  prévue  ôc  ne  s'eft  pro- 
pofée. 

Entre  deux  joueurs  donc  Vân  ne 
rifque  qu'un  argent  qu'il  peur  perdre 
£ins  s'incommoder,  &  l'autre  un 
argent  dont  il  ne  fauroit  manquer , 
fans  être  privé  des  befoins  effenciels 
Ac  la  vie  »  i  proprement  parler  ^  le 
jeu  n'eft  pas  égal* 

Une  conféquence  naturelle  de  ce 
principe,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis d  un  Souverain  de  jouer  un  jeu 
ruineux  contre  un  de  fes  fujets. 
Quel  que  foit  l'évcnement ,  il  n'eft 
rien  pour  l'un  \  il  précipite  l'autre 
dans  la  misère. 

Au  refte ,  comme  on  Joue  beau- 
coup aujourd'hui  dans  le  monde,  il 
n'eft  pas  inutile  de  favoir  jouer ,  ne 
fût-ce  que  pour  amufer  les  autres  ^ 
&  il  eft  bon  de  favoir  bien  jouer , 
fi  l'on  rïe  veut  pas  être  dupe  :  mais 
malheur  à  celuj  pour  qui  le  jeu  de- 
viendra une  parfîon  ;  c'eft  une  des 
plus  funeftes  dont  on  puiffe  ccre 
tourmenté  j  elle  agite  tellement  l'ef- 
prit  du  jouiBur^  qu'il  ne  peut  plus 
fupporter  aucune  autre  occupation  ^ 
&  il  arrive  fouvent  qu'après  a^oir 
perdu  fa  fortune^  il  eft  condamné  à 
s'ennuyer  le  refte  de  fa  vie. 

On  dit  ^  Jouer  le  jeu ,  pour  dire  , 
jouer  félon  les  règles  du  |eu.  //  na 
pas  joue  le  /eu. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièvement  ^  jouer  Jbn  jeu  j  pour  dire, 
agir  conformément  â  fes  intérêts. 
Ti  a/il  jouer  Jon  jeu» 

On  dit  au  piquet ,  jouer  bien  les 
luttes;  pour  dire ,, tirer  tout  le  parti, 
poftlble  de  fes  cartes.  Et  Ion  dit 
dans  un  (ens  contraire ,  yox/rr  mal 
les  carres. 

On  iivLÎi^ikoitvx  yjpuer  au  plus 
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sûr;  pour  dire ,  choifîr  de  deux  ex- 
pédiens  celui  qui  piéfente  le  moins 
derifque,  le  moins  d'inccnvéniens». 
flr  une  plus  grande  apparenca  de 
fuccès.  Et  jouer  à  jeu  sur ,  pour  dire,, 
être  aCTuréde  rcuffir  dans  un  projet, 
dans  une  entreprife.  Et  jouer  aujîn  > 
jouer  au  plus  fin  ;  pour  dire ,  em- 
ployer TadrefTe  ît  la  fineiïe  pouc 
parvenir  à  fon  but. 

On  dkencore  figurément ,  quWe 
ptrfonne  jt>ue  de  malheur;  pour  dire , 
que  ce  qu'elle  entreprend  îui  réuflic 
mal.  Et  proverbralementiondit  d  urt 
fcipon  qui  trompe  au  jeu  ;  qu'il  fait 
jouer  les  autres  de  malheur. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un  qu'on  a  tota- 
lement rtriné,  jufqu'à  Fui  enlever 
{t%  meubles  ,  fes  habits ,  qu'i/  a 
joué  au  roi  dépouillé. 

On  dit  auÛi  proverbialemeiit  ,. 
jouer  à  quitte  ou  double  ;  pour  dire  „ 
mettre  tout  au  hafiard  ,  risquer  le 
tout  pour  le  tour. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  jouer  de  fon  rejle  ;  pour  dire  ,. 
[)rendre  un  moyen  extrême  aprè» 
equel  il  n'y  en  a  plus  d'autre  k 
prendre. 

La  même  c&ofe  figniiteaufli  ajche- 
ver  de  fe  ruinée  //  va  jouer  de  fon? 
refie  à  Paris. 

On  Alt  tncoT^  y  jouer  dé  fon  rejle  ^^ 
en  plufieurs  autres  cas ,  &  en  par- 
lant du  dernier  parti ,  des  dernier es^ 
reifources  qu'on  tire  de  fa  place  ;  de 
fa  fituation.  Cette  femme  joueraVitn^ 
tôt  de  fon  refie. 

On  dit,  qu'ir/i  cKeval  joue  avec 
fon  mors  ;  pour  dire  ,  qu'il  ihâche 
&  fecoue  fon  mors  avec  action.*  Ee: 
qu'/7  jove  de  la  queue  ;  pout  dirCj 
qu'il  remue  fouvent  la  queue  com- 
me un  chien ,  furtouc  lorfqu'ôn  luk 
approche  lè^  jambes.  Les  chevaux, 
qîui  aiment,  à  ruer  ,&  à  fe  défendra: 
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font  fujets  à  ce  mouvement  de 
queue  ,  qui  défigne  fouvenc  leur 
mauvaife  voloncéi 
Jouer  ,  fe  die  en  parlant  d'ii^ftrumens 
de  mufîque ,  &  fîgoifie  exécuter  fur 
ces  infkumens  des  airs  demufîque , 
furrout  ceux  qui  leur  font  propres, 
ou  les  chants  notés  pour  eux.  Jouer 
'du  violon  ^  jouer  de  la  flûte. 

Remarquez  que  quoiqu'on  âife 
jouer  de  la  trompetu  y  jouer  du  cor  , 
il  eft  mieux  de  dire ,  yi/zwer  de  la 
trompette ,  former  du  cor ,  ou  fimple- 
tntvitfonner^ 
JoutK  ,  s'emploie  aûivement  en  ces 
phrafes  ^  jouer  un  air  ,  jouer  une  con- 
tredanji  ^  jouer  un  menuet^  jouer  une 
4illemande  ,  &c. 

Il  fe  dit  audi  d'autres  inftrumens , 
&  lorfqu  il  eft  fuivi  du  nom  de  Tinf- 
xrument  avec  lequel  on  joue  ,  il 
demande  une  prépofition.  Jouer  au 
iillardavec  la  ma^e^  jouer  au  battoir. 

On  dit ,  jouer  des  gobelets  ;  pour 
dire  j  faire  des  tours  de  patTe  pafTe 
^vec  des  gobelets.  £t  figurémenr  & 
familièrement,  on  dit  d'un  fourbe  j 
de  quelqu'un  qui  cherche  à  tromper 
t:tux  avec  qui  il  traite,  <\\xiljoue 
des  gobelets. 

On  dit ,  jouer  de  tefpadon ,  jouer 
du  bâton  à  deux  bouts  ;  pour  dire  , 
manier  ces  armes  avec  adiefTe. 

On  dit,  jouer  du  drapeau;  pour  dire, 
faire  voltiger  un  drapeau  avec  adrelTe. 

On  dit ,  jouer  des  mains  ;  pour 
^ire  ,  badiner  avec  les  mains  ,  fe 
donner  des  coups  les  uns  aux  autres 
avec  let  mains«  //  furvient  ordinai- 
rement  quelque  querelle  entre  ceux 
éjui  s'amu/cne  à  jouer  des  mains. 
JEtTon  dit  figurément  &  populaire- 
ment y  jouer  de  la  griffe  ;  pour  dire , 
«lérober. 

On  dit  auflî  figurément  &  popu- 

IsLivemtni  Jouer  dupouce ;  pour  dire  , 

compter  de  l'argent  pour  payer.  £t 
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jouer  de  la  poche  ;  pour  dire ,  tirer 
de  l'argent  de  fa  poche  pour  payer. 
On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  jouer  de  la  prunelle  ;  pour 
dire  ,  conduire  fes  yeux  avec  affec- 
tation i  defTeio  de  plaire  ,  de  don- 
ner de  l'amour.  Sa  fille  commence 
à  jouer  de  la  prunelle. 

On  dit  populairement, /oafrdir^ 
couteaux  ijpout  dire ,  fe  battre  Té- 
pce  à  la  main. 

Jouer  ,  lorfqu*on  y  ajoute  la  fomme 
que  Ton  eft  convenu  de  jouer ,  s'em- 
ploie avec  la  prépofition  à.  Jouer 
aux  liards  ,  jouer  aux  louis. 

Jou£a  ,  s'emploie  aufti  à  de  certains 
jeux  de  cartes ,  avec  le  nom  de  le 
couleur  dans  laquelle  on  joue.  Jautr 
en  trèfle ,  jouer  en  cœur.  Et  l'on  dit , 
faire  jouer  ;  pour  dire  ,  nommer  la 
couleur  dans  laquelle  le  coup  doit 
être  joué. 

JoVER  &  f  AIRE  JOUER  ,  fignîfie  auflî 
à  de  certains  jeux  de  cartes  ,  jouer 
fms  prendre  ^  faire  jouer  fans  prendre  j 
c'ert-â-dire  ,  fans  écarter  &  fans 

{►rendre  de  nouvelles  cartes  au  ta- 
on. Ainii  au  jeu  de  l'hombre  on 
dit  ,  joue\  vous  ?  faites-vous  jouer  ? 
.  pour  dire,  jouez  vous  fans  prendre  ? 
raites-vous  jouer  fans  prendre  ?  Ec 
au  quadrille  &  au  tri ,  jouer  fans 
prendre ,  c'cft  jouer  fans  demander 
un  roi. 
Jouer  ,  eft  auili  verbe  aftif  dans  ces 
phrafes  ;  jouer  une  partie.  Jouer  un 
jeu.  Jouer  un  coup.  Jouer  le  quadrille. 
Jouer  le  piquet ,  &c. 

On  dit  auflî  adivement ,  jouer 
une  balle  ;  pour  dire  ,  pouffer  une 
balle.  Jouer  une  carte  ;  pour  dire  » 
jeter  une  carte.  Jouer  trèfle  y  jouer 
cœur;  pour  dire,  jouer  une  carre 
de  ces  couleurs.  Jouer  gros  jeu  ,•  pour 
dire  ,  jouer  une  fomme  confidéra- 
ble.  Jouer  petit  jeu  ;  pour  dire  , 
jouer  peu  d'argent.  Jouer  dix  écus  ^ 
O  i] 
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vingt  écus  ^fur  une  carte^ ,  à  la,  partie  ; 
pour  dire  ,  mettre  dix  écus ,  vingt 
ccus  ,  fur  une  carte  »  fur  le  jeu. 

On  dit  auffi  ,  jouer  un  jeu  ;  pour 
dire ,  le  favoir  bien  jouer ,  le  jouer 
par  préférence  ,  être  dans  l'ulage  > 
dans  l'habitude  de  le  jouer.  //  ne 
joue  pas  le  quadrille  >  mais  il  joue  le 
piquet. 

On  dit  proverbialerpent  de  quel- 
qu'un ,  (\\x'il  joueroit  jufquàfa  cke^ 
mife  ;  pour  dire ,  qu'il  joueroic  cour 
ce  qu'il  a. 

On  dit  figurément  &  Bimilière- 
ment,  cpLune  perfonne  joue  gros  jeu  y 
pour  dire,  qu'elle  s'eft  engagée  dans 
une  affaire  où  elle  hafarde  beau- 
coup pour  fa  réputation  ,  pour  fa 
fortune. 

On  dit  ,  jouer  quelqu'un  ;  pour 
dire  j  jouer  avec  quelqu'un  dans  ces 
phrafes  de  la  paume  &  du  volant. 
//  l^a  joué  du  batoir.  Il  le  joue  par^ 
deffous  la  jamhe  y  par  dejfous  jambe» 
On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  jouer  quelquun  par  def- 
Jbus  /ambe  ,  par  dejfous  la  jambe  i 
pour  dire  y  déranger  avec  facilité 
les  vues ,  les  de(Tèînf  de  quelqu'un , 
&   par  fupéfiorifé  d'efprit  ou  de 
conduite  lui  faire  adopter  nos  idées. 
Il  joue  tous  fis  collègues  par  dejfous 
'    jambe  ,  par  dejfous  la  jambe. 

On  die  auffi  »  jouer  quelquun  j 
pour  dire,  le  tromper,  l'amufer. 
On  Va  joué  long-temps  en  lui  pro^ 
mettant  cette  place. 

On  dit  dans  le  même  hw  y  jouer 
les  deux;  pour  dire»  tromper  deux 
peffonnes  o«  deux  parties  qui  ont 
des  intérêts oppofés ,  en  faifant  fem- 
blant  de  les  lervir  Tune  comte  l'au- 
tre. 

On  dit  proverbialement  ,  jouer 
une  pièce ,  jouer  un- tour  à  quelquun', 
pour  dire  >  lui  faire  quelque  malice 
i^Biéctttnceték 


JOU 

On  dit  auffi  proverbialement  ^ 
jouer  d^un  tour  à  quelqu'un ,  lui  en 
jouer  d'une  y  lui  en  jouer  d'une  bonne* 
Et  alors  jouer  eft  employé  comme 
verbe  neutre. 
Jouer  ,  (ignifie  auffi  repréfenter  y  & 
il  fe  dit ,  foit  de  la  nièce  de  théâ- 
tre qu'on  joue  »  foit  du  perfonnage 
qu'on  y  joue.  On  va  jouer  la  corné-- 
die.    Il  joue  bien  fis  rôles  dans  le 
tragique.  La  nouvelle  aSrice  jouera 
le  rôle  de  Phèdre.  On  joue  aujour-- 
d'hui  Mérope. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  fait  une  grande  figiue  ,  qui 
occupe  une  grande  place  dans  l'É- 
tat ,  qu'/7  joue  un  grand  rôle.  Et  de 
quelqu'un  qui  eft  dans  un  pofte  peu 
honorable  ,  qui/  joue  un  petit  per^ 
finnage. 

On  dit  figurément  ^  jouer  la  corné* 
die  ;  pour  dire  ,  feindre  ce  qu'on 
nefent  pas.  Qua^d  elle  lui  dît  quelle 
taime ,  elle  joue  la  comédie. 

On  dit  auffi  figurément  ,  jouer 
l'affligé  y  jouer  l'homme  d'importance;, 
pour  dire ,  feindre  d'ctre  affligé  ^ 
d'être  un  homme  d'importance  ^ 
chercher  à  en  impofer  lâ-de(Ia$. 
Jouer  ,  fignifie  encore  railter  queU 
qu'un  ,  le  tourner  en  ridicule.^  Mo^ 
Hère  a  joué  les  faux  dévots^ 
Jouer  ,  ngnifie  auffi  avoir  l'aifance  6c 
\a  faculté  du  mouvement  j  &  il  fe 
dit  d'un  reffi^rt  ,  d'une  machine» 
Cette  clef  ne  joue  pas  bien  dans  la 
ferrure.  Ce  report  joue  mieux  que 
Vautre 

On  dit  que  deux  chofis  jouent 
bien  enfemble  ;  pour  dire ,  qu'elles 
font  un  bon  effet  quand  elles  font 
vues  enfemble.  Ces  deux  tableaux 
jouent  bien  enfemble. 

On  dit  figurément  d'une  perfbnne 
qui  emploie  toutes  fortes  de  moyens^ 
pour  léuffir  â  quelque  chofe,  qti'e//r 
I     a  fait  jouer  toutes  fortes  de  refjàns>^ 
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On  dit  fignrétnent  ,  joUer  aux 

Barres  j  en  parlant  de  ceux  qui  fe 

.  chercheni  Tun  lautre  fans  fe  trou- 

▼er  ,  ou  qui  remportent  tour  à  tour 

quelque  avantage  l'un  fur  lautre. 

On  dit  »  faire  jouer  une  mine  , 
faire  jouer  une  pièce  d'artillerie  ;  pour 
dire  ,  y  mettre  le  feu. 

On  dit ,  que  les  eaux ,  les  jets 
d*eau  ,  les  cafcades  jouent  ;  pour 
dire ,  qu  elles  ne  font  plus  retenues  » 
quon  les  fait  couler  ou  jaillir.  Le 
jour  de  la  cérémonie  on  fera  jouer  les 
eaux. 

On  dir  en  termes  de  Marine  » 
<\\xun  vaijfeau  joue  fur  fon  ancre  , 
lorfqu'il  eft  agité  par  les  vents  Se 
en  même  temps  arrêté  par  fon  ancre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foy^i 

V£RBE. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  Tirnlicatif , 
&c^  s'unit  i  la  fyllabe  pré|:édente  & 
la  rend  longue» 

JOUEREAU  ;   fubftantif  mafculin. 

*  Terme  du  ftyle  famifier.   Qui  ne 

,  joue  pas  bien  à  quelque  jeu  y  ou 

qui  joue  petit  feu.  C*efi  un  joue- 

rcau. 

On  prononce  &  ToiideTroitécti^ 
re  jQÛrau. 

JOUET  j  fubftantif  mafcalin.  Cre- 
pundia.  Petite  bagatelle  comme  un 
hochet  y.  &c.  que  Fon  donneaux  en- 
fans  pour  les  amufer,  dont  ils  fe 
jouent.  Rendei  lui  fon  jouet.  Ces  en- 
fans  s*amufent  ayec  leurs  jouets. 

JouBT,  fe  dit  aufti  par  extenfion,  des 
chofes  dont  ks  animaux  fe  jouent. 
Le  jouet  d* un  chien  ^  Jtun  chat  y  d^un 
JUie. 

JouBT^  fe  dit  figurément  d^me  per« 
fonnedonton  fe  joue,  dont  on  fe 
mocque.  Itvouloit  me  prendre  pour 
fon  jouet.  Ellenefl  point  faite  pour 
ftousfervir  déjoua. 
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On  dit  auffi  figurément  qu  tf/zc 
perfonne  eft  le  jouet  de  la  fortune  j 
pour  dire  qu'elle  a  éprouvé  plufieurs 
revers  de  la  fortune.  Et,  <\\ielle  eji 
le  jouet  de  fes  pajfions  i  pour  dire, 
qu'elle  fe  lailfe  emporter  par  fes 
paftions,  fans  leur  oppofer  la  moin- 
dre rénftance. 

On  dit  encore  figurément  qn*un 
vaijfeau  ejl  le  jouet  des  vents ,  des 
flot^ ,  des  tempêtes. 
Jouet,  fe  dit  en  termes  de  marine, 
de  certaines  plaques  de  fer  de  di-^ 
verfes  longueurs,  pour  empêcher 
que  la  cheville  de  fer  qui  les  tra- 
verfe,  n'entre  dans  le  bois  où  elles 
ibnt  porées.  Et  Ton  appelle y'on^r^  de 
pompe  ^  les  plaques  de  fer  clouées 
aux  cotés  des  fourches  de  la  potence 
d'une  potnpe  au  travers  de  laquelle 
on  fait  panet  des  chevilles  qu  fer* 
vent  à  tenir  la  brimbale.  Bt^  jouets 
defep  de  driffe ,  les  plaques  de  ht 

?ju'on  cloue  aux  cotés  du  fep  de  drif^ 
e,  pour  empêcher  me  l'eflieu  des 

\    poulies  n*entailie  le  fep. 

Jouet  >  fe  dit  en  terines.de  manège, 

,  d'une  petite  chaînette  fufpendue  i 
b  brifuTedci  canon  qui  forme  X^w^ 
bonchure. 

JOUEUR ,  EUSEj  fubftantif.  Lufor. 
Celui  ou  celle  qui  jpue,  qui  s*ébar» 
&  qui  folâtre  avec  quelqu'un.  En  ce 
iens  i  il  n'eft  ufité  qu  en  cette  phrafe, 
un  rude  joueur ,  une  rude  joueufe  ^' 
pour  dire ,  une  perfenne  qui ,  en^ 
badinant ,  a  coutume  de  faise  Éial 
â  ceux  avec  qui  elle  joue.^ 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  ,  qu'i/  efi  rude: 
joueur  i  pour  dire ,  qu'il  eft  dange- 
reux d  avoir  quelque  chofe  à  démê-^ 
ter  avec  lui. 

Joueur  ,  fignifie  plus  ordinairemenr 
celui  qui  rifqae  de  perdre  ou  de- 
gagner  de  l'argenrà  quelque  fleu  qui 
a.  des  r^les.  Un  hatile  joueur  dk 
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paume.  Un^rand joueur  dtpîquct.  Un 
mauvais  joueur.  Un  jôkeur  dêtcfminé. 
Joueur  ,  fe  dit  abfo|ument  de  celui 
qui  a  la  pafltondu  jeu ,  qui  fait  mé- 
tier  de  jouer.  Il pajje  pour  un  joueur. 
On  appelle  beaujoueur^  quelqu'un 
qui  a-  des  procédés  honnêtes  aii  jeu , 
foit  qu*il  gagne,  foie  qu'il  perde. 
Et  Ion  dit  par  oppoficion  ,  un  vilain 
joueur ,  un  mauvais  joueur» 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment »  la  balle  va  au  joueur  ^  la  balle 
va  aux  ions  joueurs^  la  balle  cherche 
le  joueur  ;  pour  dire,  que  Toccafien 
femble  chercher  ceux  qui  favent  le 
mieux  e»  profiter. 

On  appelle  joueur  étinfirument^ 
celui  qui  exécute  des  airs  de  mu- 
fique  uir  un  violon ,  fur  une  harpe , 
ou  fur  quielqu^aurre  inflrumenr  de 
iTiufîque.  Un  joueur  de  haut  bois. 
Vncjoutufe  de  guittarre.  *   '" 

On  appelle  jo  ueut  defaree\  j'outut 
de  gobelets  ,  joueur  de  marionnettes , 
ceux  qui  divertiflfont  le  public  par 
<îes farces,  des  tours  de  pafTe-paire, 
te. 
Joueur  de  lyre  ,  cft  le  nom  ^'on  a 
dbnné  à  un  ferpent  d'Amérique  à 
bandes    circulaires^   qui    par   fes 
fîflemens  mélodieux ,  attire  a  lui  de 
petits  oifeaux  dont  il  fait  fa  proie* 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 
JOUFFLU  ,  UE;  adjédtif  du  ftyle fa- 
milier. Qui  a  de  grofles  joues.  Elit 
fer  oit  plus  jolie  ,  JiclU  nétoitpasji 
jouJp.ue. 

11  s'emploie  auflî  fubftantivement. 
C^ejl  un  gros  joufflu. 
Joufflu  ,  le  dit  encore  d*un  poiiTon 
des  Indes  peu  long,  &  qui  a  en- 
viron cinq  pouces  de  largeur.  Sa 
couleur  cHl  jaune  mêlée  de  taches 
blanchesargentées.II  a  la  chair  d'af- 
i^  bon  goût. 
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JOUG  y  (jLibftantif  ma A:ulîn.  ^  Jh^^C 
Pièce  de  bois  traverfant  par-deflus  la 
tète  des  bcjufs ,  &  avec  laquelle  ils 
font  attelés  pour  tirer  ou  pour  la- 
bourer. Mettre  des  taureaux  au  joug* 
Oter  le  joug  aux  bœufs. 

Joug,  fe  dit  dans  le  fens  Bguréj  ic 
fignifie  fervitude  ,  fujétion.  Ces 
belles  contrées  gémiffent  fous  U  joug 
delà  tyrannie.  Il  fallut  fuhir  U  jcug 
defon  autorité.  Us  parvinrent  à  s'af 
franchir  du  joug  de  la  domination  des 
barbares.  Ils  fecouèrcnt  le  joug  de 
cette  république.  On  les  tient  fous  le 
joug.. 

On  dit ,  le  joug  du  mariage  ;  pout 
dire ,  le  lien  du  mariage. 

Joug  ,  fe  dit  dans  l'Hiftoire  Romaine , 
de  trois  piques  ou  javelines  j  dont 
deux  étanr  plantées  en  terre  étoient 
furraontées  d'une troifième  attachée 
en  travers  au  bout  des  deux  autres  ; 
elles  formoiént  uneefpèce  de  baie 
de  porte  ,  plus  bafle  que  la  hauteur 
d'un  homme  ordinaire  ,  afin  d'o- 
bliger les  vaincus  qu  on  y  faifoic 
pàfler  prefque nus lun après  Tautre» 
d^  fe  b^ifler  j  '  ce  qui  marquoit l'en- 
tière foumiflion  ,  &  cela  s'appelait 
mitterefub  jugùm. 

Tous  les  autres  peuples  voifins 
de  Rome  avoient  le  même  ufage. 
C'étoit  le  comble   du  deshonneur 

'  dont  fe  fervoit  le  vainqueur  ,  pour 
faire  fentir  le  poids  de  la  viftoire  à 
ceux  qui  avoient  fuccombé  :Ies  Ro- 
mains ont  rarement  éprouvé  cette 
honte ,  &  l'ont  affez  fou  vent  fait 
éprouver  â  leurs  ennemis. 

Cependant  ils  réprouvèrent  dans 
la  guerre  contre  les  Samnites,  lorf- 
que  le  Conful  Spurius  Pofthumius 
poua  fauver  les  troupes  de  la  Ré-^ 
publique  enfermées  par  fa  faute  aux 
défilés  des  fourches  Caudines>qu'oii 
nomme  aujourd'hui  Streta  d^Arpaia^ 
confentitde  fubir  lui^mcme   cette 
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'irilacnra  aVcc  toute  fbn  armée«  Il  eft 

Trai  que  de  recour  â  Rome  »  il  opina 

dans  le  Sénat ,  qu  on  le   renvoyât 

pieds  &  poings  lifés  pour  thetcre  â 

*  couvert  la  foi  publique  du  traité 

.  faontcox  qu'il  avoit  conclu  }  fon 
avis  fut  fttivi ,  mais  les  Samnites 
ne  voulurent  point  recevoir  le  mal- 
heureu]&ConiuL 

Denys  d'HalicarnaflTe  rapporte 
que  les  Pontifes  à  quiTullus  Hofti- 
lias  avoit  renvoyé  le  jugement 
d'Horace  ,  accufc  du  meurtre  de 
£i  fœur  ,  (Toaunencerent  à  purifiée 
la  ville  paf  des  facrifices  ;  &  après 
plufîeurs  expiations  ,  ils  firent  paf- 
fer  Horace  fous^  le  joug;  c'eft  une 
coutume  «  dit- il ,  parmi  les  Romains 
d'en  ufer  ain(i  envers  les  ennemis 
vaincus  ^  après  quoi  on  les  renvoie 

•    chez  eur. 

Ge  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 

.    gulier  &  long  au  pluriel. 

On  fait  fentir ,  mais  peu  ,  le  g 
final ,  même  devant  une  confonne. 

JOUÏ;  fubftanbf  mafculin.  Liqueur 
alimenteafè  &  rctaurame  y  miide 
comme  du  bouillon»  uoire,^ d'aune 
faveur  agréable  Se  falée.  Lémery 
dit  que  c^eft  une  compofition  dont 
la  bafe  eft  du  jus  de  bœuf  exprimé 
quand  il  a  été  rôti  y  on  n'en  fait  pas 
davanrage  ^  le  refte  de  la  prépara^ 
tion  n'eft  connu  que  des  leuls»  Ja- 
ponois  qui  le  tiennent  fecret ,  & 
vendent  cette  liqtieur  fort  cher  â 
cous  les  Indiens  &  autres  peuples 
qot  veulent  eaavoir.  Les  Orientaux 
riches  en  aflfàifonnent  prefque  tout 
ce  qu'ils  mangent  ,    pour  rendre 

^'iJears  mets  plus  agréables ,  &  pour 
»'excitec  i  la  luxure.  Cette  liqueur 
eft  très-rare  en  Europe  y  cependant 
on  pourroit  en  apporter  aifcment , 

•'  pttiiqo'etle  fe  confecve  ,  pendant 
diousMrians. 

JOVIAL,  ALE  i  adjedif.    Gai  ^ 


joyeux.  Avoir  l'e/hrit  joviai  i-'t^hu-- 

miur  joviale.  C'ijt  un  homme  jovial. 

JOUILLIÈRES  ;    fubftaotif  féminin 

plurieL  Ceft  dans  une  éclufe  «les 

'   deux  murs  aplomb  avancés  dûns 

l'eau.,  qui  retiennent  les  bergeîs: ,  êc 

où  font  attachées  les  porte^/3i)  cou* 

lifl'es  des  vannes>  .       . 

jOVlNIANlSTESj  (les)  hérétiques 

qui  parurent  dans  le  quatrième  &  le 

cinquième,  fiècle  ,   ôc    qui  .  furent 

.    ainu  appejés  de  Jovinten  leur  chef- 

Celui-ci  avoit  palTc  fcs  premièfcs^ 

années  dans  les  aufté.çirés  de  la^vie 

œonaftique ,  vivant  de  pain.&  d*eau  » 

marchant  nus  pieds ,  portant  un  (la^ 

bit  noir  »  &  travaillant  de  ks  mains» 

pour  vivre* 

îl  forrït  de  fbn  monaftère  qui 
étoit  à  Milan  ,  &  fe  rendit  à  Rome, 
fatigué  des  combats  qu'il  avoir  lie^ 
vrés  â  fes  pa/Hons  ,  où  fédnit  par 
les  délices  de  Rome  ,  il  ne  tarda  pas 
à  fe  Hvrer  aux  plaifirsv 

Pour  juftifier  aux  yeux  du  public,. 
&  peut-être  à  fes  propres  yeux  foa 
changement  ,  }ovmien  foutenoit 
que  la  bonne  chère  &  l'abftinence 
n  étoient  en  elles  mêmes  ni  bonnes> 
ni  mauvaifes  »  &  qu'on  pouvoir 
ufer  indifféremment  de  toutes  les. 
viandes  ,.  pourvu  qu'on  en  U6âr 
avec  adions  de  grâces. 

Comme  Jovinien  ne  (e  bornoic 
poinr  au  plaific  de  la  bonne  chère  ,. 
il  prétendit  que  la  virginité  n'étoit 
pas  un  état  plus  parfait  que  le  ma-^ 
riage  j,  qu'il  croit  faux  que  la  Mère 
de  Notre  Seigneur  fut  demeurée 
Vierge  après,  l'enfantement  y  oa- 
qu'il  falloir  conimeles Manichéens, 
aonnet  à  Jésus-Christ  un  corp^ 
(antaftique  ;  qu'au  refte  ceux  qui 
avoicnté  té  régénéréspar  lebaptèroe„ 
ne  pouvoienc  plus  être  vaincus  par 
le  démon  ;.que  la  grâce  du  baptême 
égaloit  tottSi  les  hommes  ^  &L  quâr 
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cdmme  ils  ne  méricoîeoc  tp»  par 

elle ,  cem  qui  la  confervoient  joui- 

f  oient  dans  ie  ciel  d'une  récompenfè 

.   éçale.   Saine  Auguftin  die  que  Jo- 

.    vinien  ajoura  à  coures  ces  erreurs 

.    celle  de  régalicé  des  péchés. 

Jovînien  eut  •  beaucoup  de  fec- 
taceurs  à  Rome  :  on  vit  une  mulri- 
tude  de  perfonnes  qui  avoient  vé- 
cu dans  la  conrinence  6c  dans  la 
mortification  ,  renoncer  â  une  auf- 

-  tériré  qu'ils  ne  croyoient  bonne  à 

-  rien,  (e  marier  ,  mener  une  vie 
molle  &  voluptueufe  qui  ne  faifoit 
perdre  félon  eux  aucun  des  avan- 
tages que  la  religion  nous  promet. 

Jovinien  fut  condamné  par  le 
Pape  Syrice ,  &  par  une  alTemblée 
d  Evèques  â  Milan. 

JOUJOU  ;  fubftancif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Crepundia.  Jouet 
qu  on  donne  aux  enfans  pour  les 
amufer,  Pjéifqu'tl  a  été  bien  fagt  , 
il  faut  lui  donner  unjoujoup  II  du 
quon  lui  a  pmfcs  joujoux.^ 

JOUIR;  verbe  neutie  de  la  féconde 
conjugal  fon  ,  lequel  fe  conju&ue 
comme  Ravi»..  Fnù.  Avoir  ru- 
fage  9  la  difponcion    aâuelle  de 

Î|U«lque  chofe  6l  en  percevoir  les 
ruits ,  le  produit ,  &c.  //  a  joui 
de  ce  bénèfict  pendant  dix  ans.  Elle 
jouit  d'un  revenu  honnête.  Il  lui  ven- 
dit unfiej  dont  il  ne  put  pas  le  faire 
jouir. 

On  dit  aulfi  i  jouir  d'une  bonne 
fanté.  Jouir  d'un  grand  créditp  Jouir 
d'un  bonheur  /ans  égal..  Elle  jouit 
de  la  meilleure  réputation.  Jouir  de 
la  vie.  J'Uir  de  la  paix.  Jouir  d*une 

•  franquillité  parfaite.   Jouir  des  pri- 
vilèges de  fa  jeunejfe.  Jot^ir  du  fruit 

•  iiefes  travaux. 

On  dit ,  jouir  d'une  femme  ;  pour  , 
dire  »  ea  ^vgir  }çs  dernières  fa-  j 
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On  dit  auffi  »  jouir  de  qûdqttt^  ; 
pour  dire ,  avoir  b  liberté  »  le  temps 
de  conférer  avec  lui ,  de  Tentrete- 
nir ,  cf  en  difpoler  »  d  en  tiret  quel- 
que fer  vice  ,  quelque  pUifir.  //  ne 
peut  pas  jouir  de  fon  Avocat,  y  il 
vient  ici  nous  pourrons  en  jouit . 
Jouir  ,  s'emploie  auffi  abfolumenr. 
lia  de  grands  biens p  mais  U  ne  fait 
pas  jouir. 

La  première. ffllabe  eft  brève  t 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  y6y. 
Verbe 
JOUI  SANCE  ;  fubfttDrif  féminin. 
Polfeffio.  Ula-e  6t  poOeOionde  quel- 
que chofe.  On  lui  abandonna  lajouif 
jance  de  cette  terre.  Il  fut  troublé  dans 
la  poffeffion  de  cet  héritage  après  une 
longue  y  paifible  jouîjjance. 
JouibSANCB  ,  fe  prend  quelquefois 
pour  la  pcrceprion  des  fruits  :  c*eft 
dins  ce  fens  quon  dit  en  termes  de 
Palais  ,  rapporter  les  jouiffances  s 
pour  dire  ,  rapporrer  les  fruits. 

Ceux  qui  rapportent  des  biens  i 
une  fucceiGon ,  (ont  obligés  de  rap- 
porrer auili  les  jouiflTances  du  jour 
de  Tiiuverture  de  la  fucceflion.  Le 
pofTcfTeur  de  mauvaife  foi  eft  tena 
de  rapporter  toutes  les  jouiflances 
qu'il  a  eues. 

On  dit ,  avoir  la  jouijfance  d'une 
femme  ;  pour  dire ,  en  avoir  kl  der« 
nières  faveury.Etdans  le  même  fens 
on  dit  familièrement ,  une  bonne  » 
une  mauvaife  jouijjance.  Ces  ezpref* 
fions  font  un  peu  libres. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves,  la  rroillème  longue  &  la  qua^ 
trièmc  très-brève.  . 
JOUISSANT ,  ANTE  i  adjeftif.  Qui 
jouit,  lis  font  ufans  &  jouijfans  de 
leurs  droits.  Unt^lft  majeure  ùfantc 
&  jouiffante  dejes  droits. 
JOUR  ;  fubftantif  mafçiUin»  /3/W* 
Claire,  lumière  que  le-Sc^eil  ré* 
paûd  lotf<|a'il  i^ft  fiK  l'bérîiûp.oa 
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ou  qu*il  en  eft  proche/  ItfaU  déjà 
grand  jour.  Nous  eûmes  de  fort  beaux 
jours  dans  notrevoyage.  Il  partit  à 
l'aube  du  jour.  Regarde^^  ces  /»jr- 
chandifes  au  jour ,  eiles  ont  toute 
4iutre  apparence  que  dans  lemagajin. 
Le  jour  pajfi  au  travers. 

On  appelle  petit  jour ,  la  pointe 
dix  jour. 

On  zppeWe  faux  jour  y  une  clarté 
qui  entre  dans  un  lieu ,  de  telle  for- 
te qu'elle  ne  fait  p*s  voir  les  ob 
jets  tels  qu'ils  font.  On  ne  lui  a  mon. 
tri  CCS  pierreries  que  par  un  fauxjour^ 
ce  qui  Va  empêche  d'en  reconnoîire 
ies  défeSuoJités. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
quV/  a  mis  une  ajfaire  dans  un  faux 
jour;  pour  dire  >  qu'il  Ta  fait  paroî- 
tre  autre  qu  elle  n'étoit. 

On  dit ,  qaune  cho/c  eft  en  fon 
jour  ^  dans  tout  fon  jour  ;^%xt  dire  , 

?|u'elle  eft  dans  une  (icuation  qui  en 
ait  paroi tre  toute  la  beauté.  Place^ 
ce  tableau  dans  fon  jour.  Il  faut  voir 
cette  étoffe  dans  fon  joun 

On  du  figurément,  mettre  unepen- 
fée  dans  fon  jour\  dans  urt  beau  jour; 
pour  dire ,  la  faire  paroîrre  »  lai  don- 
ner tout  l'éclat  »  tout  le  brillant 
qu'elle  peut  avoir. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  cm  on  brûle  le  jour  y  quand  on 
allume  des  flambeaux  pendant  quil 
fait  encore  jour*. 

On  dit  poétiquement  ,  que  le 
Soleil  ejf  le  père  du  Jour,  l*aftre  du 
jour,  Vaflre  qui  donne,  qui  fait  le 
'  jour. 

On  dit  proverbialement ,  elle  efl 
hclk  à  la  chandelle  »  mais  le  jour  gâte 
tout. 

On  dit  aufli  proverbialement  d'u- 
ne belle  perfonne  ,  qu'elle  icji  belle 
comme  le  jour ,  comme  le  beau  jour. 
Et  d'une  propofition^  qu'e//«  eji  claire 
comme  le  jour. 
Tome  X  V. 
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On  appelle  lejouro\x  les  jours  , 
les  fenêtres  ou  ouvertures  des  bâti* 
mens ,  par  oà  vient  le  jour. 

Les  Architeûes  appellent  jour 
droit ,  celui  d'une  fenêtre  à  bau- 
teur  d'appui.  Jour  (ten-haut ,  celui 
qui  eft  communiqué  par  un  abajourj 
un  foupirail ,  une  lucarne  faitière 
de  grenier ,  &c.  Et  jour  d^aplomb  , 
celui  qui  vient  perpendiculaire- 
ment. 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru- 
dence,  un  jour  de  coutume  i  pour 
dire  ,  un  jour  ,  une  fenêtre  que  le 
propriétaire  d'une  maifon  feit  ou- 
vrir dans  un  mur  contre  lequel  fon 
voifin  n'a  pas  de  bâtiment  adofle. 
Et  Ton  appelle  jour  defervitudc ,  una 
ouverture  ou  fenêtre  faite  dans  uti 
mur ,  en  vertu  d'un  titre ,  d'une  cbii« 
venrion  particulière. 
Jour  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  ouver- 
tures par  où  le  four  ,  l'air  peuvent 
pafîer.  Le  Menuifîer  a  mal  fait  cet 
volets  j  lejour  pajfe  au  travers. 

En  termes  de  Peinture  ,  on  ap- 
pelle jour  y  ce  qui  eft  rcpréfentc 
frappé  de  la  lumière,par  oppofition 
i  ombre.  On  le  prend  auiu  pour  le 
point  d'où  la  lumière  fe  répand  fuc 
les  objets  qu'on  a  repréfentés.  Et 
lorfqu'on  dit ,  que  les  jours  d*un 
tableau  font  bien  placés ,  bien  répan^ 
dus  ^  bien  ménagés  ;  cela  veut  dire^ 

3ue  les  objets  qu'on  y  voit  frappés 
e  lumière  ,  font  bien  difpofés. 
La  principale  force  du  jour  doit 
tomber  fur  la  principale  figure  & 
fur  le  grouppe  le  plus  intére^Tant. 
On  le  difpoie  ordinairement  de  ma-> 
nière  qu'il  frappe  plus  vivement  le 
centre  du  grouppe  &  qu'il  fe  perde 
infenfibiementlur  les  bords. 

On  divife  le  jour  d'un  tableau 
en  jour  naturel  oxx  principal ,  en  jour 
accidentel  ou  fubordonné  ^  tel  que 
J     celui  de  la  lumière  cfiMT  bougie 
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OU  J*une  petite  fenêtre  »  ou  d'un 
rayon  du  foleii  échappe  encre  des 
nuages  j  en  jour  de  reflet ,  ou  celui 
qui  éclaire  la  partie  communément 
ombrée  d'un  objets  par  une  lu- 
mière réfléchie  &  qui  participe  de 
la  couleur  des  objets  qui  la  réflé- 
chiflènt. 

Lorfqu  on  dit  j  qu'i/  e^  avan- 
tageux que  les  tableaux  f oient  placés 
dans  un  appartement  ou  dans  une 
Eglife  à  leur  jour  ;  cela  veut  dire  , 

2iue  (i  les  objets  imités  paroifTenc 
claires  par  un  jour  qui  vienne  du 
côté  droit ,  il  faut  que  le  jour  de 
Tappartement  vienne  du  même  cô- 
té &  non  du  côté  gauche.  Et  Ton 
dit  >  (\\xun  tableau  efi  dans  un  faux 
jour  y  quand  la  lumière  qui  entre 
par  les  fenêtres  ,  ne  Téclaire  pas 
de  manière  à  !e  faire  bien  apper- 
cevoir  dans  toutes  fes  parties.  Les 
luifans  de  ta  peinture  à  Thuile ,  font 
la  caufe  de  ce  prétendu  faux  jour» 
Ils  réfléchiCFent  la  lumière  comme 
une  glace  ou  comme  s*U  y  avoir  du 
vernis,  &  empêchent  de  diftinguer 
les  objets  qui  font  defTous^ 

Un  tableau  e(l  encore  dans  un 
faux  jour  ou  à  contre- jour  »  quand 
il  eft  placé  de  façon  que  la  lumière 
propre  &  principale  en  eft  fuppofée 
Tenir  du  côté  oppofé  aux  fenêtres 
par  lefquelles  la  lumière  naturelle 
éclaire  rappartement. 

On  appelle  aullî  yoarj,  les  tou- 
ches les  plus  claires  d'un  tableau. 
Un  Peintre  qui  obferye  bien  les  jours 
&  les  ombres. 

On  dit,  percé  à  jour  ;,  pour  dire, 
percé  de  part  en  parc  ,  de  ma- 
nière qu  on  voie  le  jour  au  tra- 
vers. 

On  dit  d'un  bâtiment  qui  n'a 
ni  portes  ni  fenêtres  >qui/^û/oz/r, 
ioiit  à  jour* 

Où  appelle^'ottr  ^efcalier^  le  vide 
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ou  refpace  quarré  ou  rond  qui  refte 
entre  les  limons  droits  ou  rampaiis 
de  bois  ou  de  piertes  fur  lefquels  eft 
portée  la  rampe  de  fer. 
Jour,  fe  dit  en  termes  d'Horlogerie, 
d'un  efpace  qu'on  laiffe  entre  deux 
roues  qui  paflent  Tune  fur  lautre  > 
ou  entre  les  platines  &c  ces  roues 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  ton» 
chent.  Les  jours  de  la  grande  roue 
moyenne  avec  la  plarine  des  piliers 
&  la  grande  roue  ,  &  du  barillet 
avec  la  platine  de  delTus  &  la  grande 
roue,  ne  doivent  pas  cire  trop  con- 
sidérables ou,  pour  parler  com- 
me les  Horlogers  ,  doivent  ccre 
bien  ménagés  ,  afin  deconferverau 
barillet  &  par  conféquent  au  grand 
rclFort ,  le  plus  de  hauteur  qu'il  eft 
poffible. 

On  dit  y  fe  faire  jour;  pottr  dire, 
fe  faire  palTage  &  ouverture.  Ce  Ré^ 
giment  Je  fit  jour  au  travers  de  l'ar^ 
niée  ennemie. 
Jour  ,  fignifie  figurément  ^facilite  , 
moyen  pour  réuflîr  à  quelque  pri>- 
jet,  à  quelqu'entreprife ,  â  quelque 
affaire.  S*Û  voyoit  jour  à  lui  jaire 
obtenir  cette  place.  On  ne  voit  point 
de  jour  à  faire  réuffir  Centreprife. 

On  dit  ,  mettre  un  livre  y  mettra 
un  ouvrage  au  jour  j  pour  dire  ,  le 
faire  imprimer  ,  le  rendre  pu- 
blic^ 

On  dît  auflî ,  meure  au  jour;  pour 
fignifier ,  divulguer.  //  mit  au  jour 
toutes  les  fourberies  de  ut  homme. 

On  dit  y  qu'tt/2^  perfônnc  craint 
le  grand  jour;  pour  dire,   qu'elle 
craint  de  fe  moncrer ,  d'êcre  con- 
nue. 
Jour  ,  fe  prend  auflî  figurément  pour, 
la  vie.   Ceux,  à  qui  nous  devons  l^ 
jpur^ 
Jour  ,  fe  dit  encore  d'un  certain  cf- 

f>ace  de  temps  par  lequel  on  divsfe 
es  mois  &  les  armées».  Il  v  a  deu& 
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fortes  de  jours  ,  rartificiel  &  le  na- 
turel. 

Le  jour  artificiel  qui  eft  le  pre- 
mier qa*il  femble  qu'on  ait  appelé 
fi.nplement  /oury-ed  le  temps  de 
la  lumière  qui  eft  déterminé  par  le 
lever  &  le  coucher  du  Soleil. 

On  le  définit  proprement  le  fé- 
jour  du  Soleil  fur  l'horizon  ,  pour 
le  diftinguer  du  temps  dç  loofcu- 
rite  ou  du  fcjour  du  Soleil  fous  Tho- 
rizon ,  qui  ell  appelé  nuit. 

Le  jour  naturel  appelé  auSijour 
civil ,  eft  letpace  de  temps  que  le 
Soleil  met  à  faire  une  révolution 
autour  de  la  terre,  ou  pour  parler 
plus  jufte,  c'eft  le  temps  que  la  terre 
emploie  à  faire  une  révolution  au- 
tour de  fon  axe  ;  les  Grecs  l'appel- 
lent plus  proprement  Niclhemeron , 
comme  quidiroit  nuit  &  jour. 

Il  faur  cependant  obferver  que 
par  ces  mots  de  révolution  de  la 
terre  autour  de  fon  axe  ,  on  ne 
doit  pas  entendre  ici  le  temps  qu'un 
poiiu  ou  un  méridien  de  la  terre 
emploie  à  parcourir  }(>o  degrés  j 
mais  le  temps  qui  s'écoule  depuis 
le  paiTage  du  Soleil  au  méridien  , 
&  le  pallàge  fuivant  du  Soleil  par 
ce  mcmc  méridien  ;  car  comme  la 
terre  avance  fur  fon  orbite  d'occi- 
dent en  orient  ,  en  même  temps 
qu'elle  tourne  fur  fon  axe  ,  le  So- 
leil repade  par  le  méridien  un  peu 
avânc  que  la  terre  ait  fait  une  ré- 
volution entière  autour  de  fon 
axe.  Pour  en  fentir  la  raifon  il  n  y 
a  qu'à  imaginer  que  le  Soleil  fe 
meuve  d'orient  en  occident ,  il  eft 
facile  de  voir  qu'un  point  de  la 
terre  qui  fe  fera  trouve  fous  le  So- 
leil ,  s'y  retrouvera  de  nouveau  un 
peu  avant  d'avoir  fait  un  tour  en- 
tier. 

L'époque  ou  le  commencement 
du  jour  civil  eft  le  terme  où  le  jour 
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commence  &  où  finît  le  jour  pré- 
cédent. Il  eft  de  quelque  confé' 
quence  de  fixer  ce  terme  j  &  il  eft 
cet  tain  que  pour  diftinguer  les  jours 
plus  commodément,  il  faut  fe  fixer 
à  un  moment  où  le  Soleil  occupe 
quelque  paitie  facile  à  diftinguer 
dans  le  ciel  ;  par  conféauent  le  mo- 
ment le  plus  propre  à  nxer  le  com- 
mencement du  jour ,  eft  celui  dans 
lequel  le  Soleil  paife  par  Thorizon 
ou  par  le  méridien.  Or  comme  de 
ces  deux  inftans ,  le  plus  facile  à 
déterminer  par  obfervatîons  ,  -eft 
celui  du  pûflnge  par  le  méridien  ,  il 
femble  qu'on  doit  préférer  de  faire 
commencer  le  jour  naturel  à  midi 
ou  à  minuit  ;  en  effet  l'horizon  eft 
fouvent  chatgé  de  vapeurs  j  d'ail- 
leurs le  lever  &  le  coucher  du  So- 
leil  font  fujets  aux  réfraâions  :  ainfi 
il  eft  difficile  de  les  obfetver  exac- 
tement ;  car  les  réfraâions  élevant 
le  Soleil ,  font  qu'il  paroît  fur  l'c- 
rifon  dans  le  temps  qu'il  eft  encore 
au-de(Tous  \  &par  conféquent  elles 
augmentent  la  durée  du  jour  arti- 
ficiel :  on  ne  peut  donc  favoir  exac- 
tement la  durée  du  jour  par  cette 
méthode  ,  fans  connoître  bien  les 
réfraélions  ,  &  fans  pouvoir  obfer- 
ver facilement  le  foleil  a  l'horizon  ; . 
deux  chofes  qui  font  fouvent  fuf- 
ceptibles  d'erreuis.  Cependantcom- 
me  le  lever  &  le  coucher  du  So- 
leil font  d'un  autre  côte  le  com- 
mencement &  la  fin  du  jour  arti- 
ficiel ,  ils  paroilfent  auflfi  être  pro- 
pres par  cette  raifon  ,  à  marquer  le 
commencement  &  la  fin  du  jour  na- 
turel ou  civil. 

Ceux  qui  commencent  le  jour  au 
lever  du  Soleil ,  ont  l'avantage  de 
favoir  combien  il  y  a  de  temps  que 
le  Soleil  eft  levé  ;  ceux  qui  com- 
mencent le  jour  au  coucnei:,  fa- 
vent  combien  il  leur  refte  de  temps 
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jufqu  à  la  fin  du  jour  ;  ce  qui  peut 
tcre  utile  dans  les  voyages  Se  les 
différens  travaux  :  mais  les  uns  & 
les  autres  font  obligés  de  calculer 
pour  avoir  l'heure  du  midi  &  celle 
de  minuit. 

11  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
difFérens  peuples  commencent  dif- 
féremment leur  jour  »  puifque  les 
raifons  font  à  peu  près  égales  de  part 
êc  d'autre. 

Ainfi  I  ^.  les  anciens  Babyloniens, 
les  Perfes  >  les  Syriens  &  pluHeurs 
autres  peuples  de  l'Orient  »  ceux 
qui  habitent  les  îles  Baléares,  &  les 
Grecs  modernes  ,  &c.  commencent 
leur  jour  au  lever  duSoleil. 

1^.  Les  anciens  Athéniens  &  les 
Juifs  »  les  Autrichiens ,  les  Bohé- 
miens ,  les  Marcommans  ,  les  Silé- 
fiens  ,  les  Nations  modernes  &  les 
Chinois,  &c.  le  commencent  au  cou- 
cher du  Soleil. 

3^.  Les  anciens  Umbricns  &  les 
anciens  Arabes  >  aufTi  bien  que  les 
Aftronômes modernes,  le  commen- 
cent à  midi. 

4®.  Les  Égyptiens  &  les  Ro« 
snains ,  les  François  modernes ,  les 
Anglois,  les  Hollandois  j  les  Alle- 
mands »  les  Efpagnols  te  les  Porto- 
gais ,  &c.  â  minuit. 

C'étoit  auffi  à  minuit  que  les  an- 
ciens Égyptiens  commençoient  le 
jour ,  &  même  le  fameux  Hyppar- 
que  avoir  introduit  dans  TAllrono- 
mie  cette  manière  de  compter ,  en 
quoi  il  a  été  fuivi  par  Copernic  & 
par  plofieurs  aueres  Aftronomes  ^ 
mais  la  plus  grande  partie  des  Af- 
tronomes modernes  a  trouvé  plus 
commode  de  commencer  à  midi. 

Le  jour  fe  dtvife  en  heures , 
comme  le  mois  &  la  femainc  en 
jours» 

Les  Aftronomes  ont  été  divifés 
entr'eux  fur  la  queftion  ^ii  les  jours 
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naturels  font  égaux  tout  le  fong  de 
l'année  ou  non.  Un  Profeflèur  de 
Mathématiques  à  Séville  ,  prétend 
dans  un  Mémoire  imprime  parmi 
ceux,  des  tranfaâions  philoibphi-    • 

S[ues,  qu'après  des  obfervations  con- 
écutives  pendant  trois  années  ,  il 
a  trouvé  tous  les  jours  égaux.  M» 
Flamfteed  dans  les  mêmes  tranfac- 
tions  réfute  cette  opinion  Se  fait 
voir  que  quand  le  Soleil  cft  à  Téqua- 
teur  ,  le  jour  eft  plus  court  de  qua« 
rante  fécondes  que  quand  il  eft  aux 
tropiques  ;  &  que  quatorze  jours 
tropiques  font  plus  longs  que  qua- 
torze jourséquinoziaux  de  j  d'heure 
ou  de  lo  minutes.  Cette  inégalité 
des  jours  vient  de  deux  différentes 
caufes  ^  l'une  eft  l'excentricité  de 
lorbite  de  la  terre  ^  l'autre  eft  l'o- 
bliquité de  récliptique.  La  combî* 
naifon  de  ces  deux  caufes  fait  va* 
rier  la  longueur  du  jourj  &  c'eft 
fur  cette  inégalité  qu'eft  fondée  ce 
qu'on  appelle  équation  du  temps. 

On  a  appelé  chez  différens  peu- 
ples célèbres ,  jours  heureux  on^  mal- 
heureux y  certains  jours  réputés  tels 
par  une  opinion  fuperftitieufe ,  oa 
a  caufe  de  quelques  événemens  mé- 
morables qui  avdent  eu  lieu  i  pa- 
reils jours  dans  les  années  antérieu- 
res :  ainfi  les  Rois  d'Egypte  félon 
Plutarque  j  n'expédioient   aucune 
affaire  le  troinèrae  jour  de  la  fe- 
maine  j  0c  s'abftenoient  ce  jour-lsl 
de  manger  jufqu'à  la  nuit,  parceque 
c'étoit  le  jour  funefte  de  la  nailTance 
de  Typhon.  Ils  tenoient  aufiî  le  dix- 
feptième  Jour  pour  infortuné  parce- 
qu'OHris  étoit  mort  ce  jour- la.  Lee 
Juifs  poufsèrent  fi  loin  leur  extra- 
vagance à,  cet  égard ,  que  Moyfe 
mit  leurs  recherches  au  rarvg  des  dt* 
yinations  dont  Die»  leur  défendoit  la 
pratique. 
Çhiz  les  Athéniens  le  jeudi  pft£f 
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foît  tellemenc  dfwr  malheureux  ^  ^ 
que  cette  Inperftition  feule  fit  Ions- 
temps  différer  les  aflfemblées  du 
t peuple  qui  romboient  ce  jour-là  : 
e  poëme  d'Héfiode  fur  les  travaux 
ruftiques,  écrit  dans  le  onzième  fiè- 
de  2yznt  JéfuS'Chrifij  fait  une  ef- 
pècede  calendrier  des  jours  heureux 
où  il  importe  de  former  certaines 
entreprilesySc  de  ceux  où  il  convient 
de  s'enabftenir  ;  il  met  furcout  dans 
le  nombre  des  derniers^le  cinquième 
jour  de  chaque  mois ,  parcequ'ajou- 
te-ril ,  ce  jour-iâ  les  furies  inferna- 
les fe  promènent  fur  la  terre. 

Virgile  a  faifi  cette  fiâiond'Hé- 
Code  pour  en  parer  fes  géorgiques. 
i>  N'entreprenez  rien  9  dit- il  >  le 
9»  cinquième  jour  du  mois',  c'eft  ce* 
9»  lui  de  la  nailTance  de  Pluton  & 
9)  des  Euménides.  En  ce  jour  la  terre 
9>  enfanta  Japet  »  le  géant  Cée  ,  le 
M  cruel  Tiphée  ,  en  un  mot  toute 
»  la  race  impie  de  ces  mortels  qui 
9»  confpirèrcnt  contre  les  Dieux  »» 
mais  Héfîode  pour  confoler  fon 
>ays,  mitau  rang  des  jours  heureux 
e  feptième,  le  huitième,  le  neu- 
vième ,  le  onzième  fc  le  douzième 
de  chaque  mois. 

Les  Romains  nous  font  aiTez  voir 
par  leurcalendrierjla  ferme  croyan- 
ce qu'ils  avoient  de  la  diftindion 
des  jours.  Us  marquèrent  de  blanc 
ks  jours  heureux ,  &  de  noir  ceux 
qu'ils  réputoient  malheureux  j  tous 
les  lendemains  des  kalendes ,  des 
nones  &  des  ides  étoient  de  cette 
dernière  clafTe.  L'hiftoire  nous  en 
a  confervé  Tépoque  &  la  raifon. 

L*an  de  Rome  jé;  ,  les  Tribuns 
militaires  voyant  que  la  République 
recevoit  toujours  quelque  échec  , 
requirent  qu'on  en  recherchât  la 
caufe.L;  Sénat  ayant  mandé  le  De- 
vin L.  Âquinius ,  il  répondit  que 
lorfqoe  les  Romains  avoient  corn- 


i 


JOU  117 

battu  contre  les  Gaulois  près  du 
fleuve  ÂUiaj  avec  un  fuccès  fi  fu- 
nefte  ,  on  avoir  fait  aux  Dieux  des 
facrifices  le  lendemain  des  ides  de 
Juillet  ,  &  qu'à  Crémère  les  Fa- 
biens  furent  tous  tués  pour  avoir 
combattu  le  même  jour  j  fur  cette 
réponfe  le  Sénat ,  de  l'avis  du  Col- 
lège des  Pontifes  ,  défendit  de  rien 
entreprendre  à  l'avenir  contre  les 
ennemis  le  lendemain  des  kalen- 
des ,  des  nones  &  des  ides  :  chacun 
de  ces  jours  fut  liomtné  jour  ju^ 
neftt. 

Vitellius  ayant  pris  polTefllion  du 
fouverain  Pontificat  le  quinzième 
des  kalendes  d'Août ,  &  ayant  ce 
mcme  jour  fait  publier  de  nouvel- 
les ordonnances  ,  elles  furent  mal 
reçuts  du  peuple,  difent  Suétone  & 
Tacite  ,  parceque  tel  jour  éroient 
arrivés  les  défaures  deX^rémère  & 
d'Allia. 

Il  y  avoir  quelques  autres  jours 
eftimés  malheureux  par  les  Ro- 
mains ;  tels  étoient  le  jour  du  Sa- 
crifice aux  Mânes ,  celui  des  Lému- 
ries ,  des  Fériés  latines  6c  des  Sa- 
turnales ,  le  lendemain  des  Volca- 
nales  ,  le  quatrième  avant  les  nones 
d'Oûobre ,  le  fixième  des  ides  de 
Novembre  ,  les  nones  de  Juillet  ap- 
pelées Caprotines  j  le  quatrième 
avant  les  nones  d'Août  ^  i  caufe  de 
la  défaite  de  Cannes  ,  &  les  ides 
de  Mars ,  par  les  créatures  de  Jules 
Céfar. 

On  juge  bien  qu'outre  ces  jours- 
là  il  y  en  avoir  d'autres  que  chacun 
eftimoit  malheureux  par  rapport  i 
foi-mème:  Augufle  n'entreprenoic 
rien  d'important  le  jour  des  nones^ 
6c  quantité  de  particuliers  avoient 
une  folie  pareille  fur  le  quatrième 
des  kalendes  ^  des  nones  &  des 
ides. 

PIttiîeara  obfervatK)ns  hiftoriquet 


ïl$ 


JOU 


fiiperftitieufement  recueillies ,  Ont 
concribuc  à  tavonfer  avec  tant  d*aa- 
très  erreurs ,  celle  des  jours  heureux 
&  malheureux.  Jofephe  remarque 
que  le  Temple  de  Salomon  avoir  été 
brûlé  par  les  Babyloniens  le  8  Sep- 
tembre, &  qu'il  le  fut  une  féconde 
fois  au  même  jour  8c  au  même 
mois  par  Titus.  iCmilius  Probus 
débite  que  Timoléon  le  Corinthien 
gagna  toutes  fes  viâroires  le  jour  de 
fa  naifTance^ 

Aux  exemples  tirés  de  l'antiquité 
on  en  joint  d'autres   puifés   dans 
l'hiftoire  moderne.  On  prétend  que 
Chatles-Quint  fut  comblé  de  toutes 
fes  profpérités  le  jour  de  Saint  Ma- 
thias.  Henti  III ,  nous  dit-on  ,  fut 
élu  Roi  de  Pologne  ,  enfuite  Roi 
de  France  le  jour  de  la  Pentecôte 
*  qui  étoit  audi  celui  de  fa  naiflfance. 
Le  Pape  Sixte  Vaimoit  le  mercredi 
•fur  tous  les  jours  de  la  femaine  , 
parcequ'il  prcrendoit  que  c'ctoitle 
jour  de  fa  naiffànce  ,  de  fa  promo- 
tion au  Cardinalat ,  de  fon  éleâion 
â  la  Papauté  &  de  fon  couronne- 
ment. Louis  XUI  afTuroit  que  tout 
lui  réuffiflbit  le  vendredi.  Henri  VU, 
Roi  d'Angleterre  ,  étoit  attaché  au 
famedi  comme  au  jour  de  tous  les 
bouheurs  qu'il  avoit  éprouvés. 
Jour  de  Férié,  s'eft  dit  chez  les  an- 
ciens ^  des  jours  confactés  à  quel- 
que fête  &:  pendant  lefquels  on  ne 
travailloit  point.  Aujoutd'hui  cette 
exprcflion  a  une  autre  figniHcation  : 
elle  dédgne  les  jours  de  travail  par 
oppodtion  aux  Dimanches  Se  aux 
Fctes  chômées. 

On  appelleyotfrj^r^j,  les  jours  où 
l'on  mange  de  la  viande  ,  i  la  diffé- 
rence des  autres  jours  où  TEglifc  dé- 
fend d'en  manger  »  &  qu'on  appelle 
jours  maigres. 

On  dit  auffî  abfolument  les  jours 
gras  i  pour  dcGgner  les  derniers^ 
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jours  du  carnaval ,  qui  font  le  Jeu- 
di ,  le  Dimanche  ,  le  Lundi  &  le 
mardi. 

On  SLppoWe  jour  de  l'an,  le  pre- 
mier jour  de  l'année.  II  a  fort  vatié 
chez  les  difFérens  peuples  par  rap- 
port au  temps  de  fa  célébration  j 
mais  il  a  toujours  été  en  grande  vé- 
nération. 

Chez  les  Romains  le  premier  & 
le  dernier  jour  de  l'an  étoient  con- 
facrés  â  Janus  ;  ce  qui  a  été  caufe 
qu'on  le  repréfence  avec  deux  vifa- 
ges.^ 

C'eft  des  Romains  que  nous  te- 
nons cette  coutume  C\  ancienne.des 
compliiiiens  du  nouvel  an.  Avant 
que  ce  jour  fût  écoule  ils  fe  fai- 
foient  vifite  les  uns  aux  autres  & 
fe  donnoient  des  préfcns  accompa- 
gnés de  vœux  réciproques.  Lucien 
parle  de  cette  coutume  comme  très- 
ancienne  &  la  rapporte  au  temps  de 
Numa. 

En  termes  de  Commerce  on  ap- 
pelle  jours  de  faveur,  ou  jours  de  grâ- 
ce, un  nombre  de  jours  accordés  par 
la  coutume  pour  le  payement  d  une 
lettre  de  change  lorlau'cllc  eft  due, 
c'eft-â-dire ,  lorfque  le  temps  pour 
lequel  elle  a  été  acceptée,  eft  ex- 
piré. 

En  Angleterre  ou  accorde  trois 
jours  de  grâce ,  en  forte  qu'une  lettre 
de  change  acceptée  pour  être  payée, 
par  exemple  dans  dix  jours  à  vue, 
peut  n'être  payée  que  dans  treize 
jours.  Par  toute  la  France  on  accorde 
dix  jours  de  giâce,autantà  Danrzick, 
huit  d  N3ples,fix  à  Venife,à  Amfter- 
dam,  a  Rotterdam  ,à  Anvers  ;  qua- 
tre à  Francfort  ;  cinqâ  Leipfic;  dou- 
ze à  Hambourg  ;  fix  en  Portugal , 
quatorze  en  Efpagne  ;  trente  à  Gè- 
nes j  &c.  Remarquez  que  les  Di- 
manches &   les  fêtes  font  com- 
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pris  dans  le  nombre  des  jours  de 
grâce. 

On  dit  (\\xunc  lettre  de  change  ejl 
payable  à  jour  préfix ,  à  jour  nom* 
mé  ,  lorfque  le  jour  qu'elle  doit  être 
payée ,  elt  exprime  &  fixé  dans  la 
lettre  de  change.  Les  lettres  à  jour 
préfix  ne  jouitTent  point  du  béné- 
fice des  dix  jours  de  faveur  ou  de 
grâce. 

Une  lettre  de  change  à  deux ,  à 
quatre ,  à  (Ix  jours  de  vue  préfix  , 
eft  celle  qui  doit  être  payée  deux  , 
quatre  ou  fix  jours  après  celui  de  Ton 
acceptation. 

A  Amfterdam  &  dans  les  autres 
villes  maritimes  des  Provinces- 
Unies,  on  ^ppeWe  jour  de  planche^ 
le  féjour  que  le  Maître  ou  Bate- 
lier d'un  bâtiment  frété  par  des 
Marchands  j  eft  obligé  de  faire  dans 
le  lieu  de  fon  arrivée ,  fans  qu'il 
lui  foit  rien  dû  au-delà  du  fret.  On 
convient  ordinairement  de  ces  jours 
de  planche  par  la  charte  partie  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  fixés  ou  par 
Tufage  ou  par  des  règlemens.  A 
Rotterdam  par  exemple  &  aux  en- 
virons ,  les  Bateliers  font  obligés 
de  donner  trois  Jours  de  planche  \ 
ceux  du  Brabnnt  >  Flandre  ,  Zélan- 
de  &  des  autres  villes  également 
diflantes  d'Amfterdam,  en  donnent 
cinq  oufîx  fuîvant  la  grandeur  du 
bâtimen^ïnais  fi  après  ces  jours  de 

Elanche  ou  réglés  ou  convenus ,  le 
âtiment  refte  encore  chargé»  le 
Marchand  paye  tamt  par  jpur  ,  par 
proportion  dfà  grandeur  ou  au  prix 
accordé  pour  le  fret. 

On  dit  figurément  qu'i/  eji  jour 
êke[  le  Roi  ;  pour  dire ,  que  le  Roi 
tft  éveillé  ,  &  qu'il  eft  prêt  à  fe 
lever. 

On  dir,  il  fait  grand  jour;  pour 
&t p ^ele  SolcU  eft  levé.  Ex  il 
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fait  petit  jour;  pour  dire,  le  crépuf" 
cule  du  matin. 

On  dit  figurément  ,  il  cji  petit 
jour  che:[  le  Roi ,  cAc^  quelque  Da- 
me ;  pour  marquer  le  temps  où  Yoa 
tire  les  rideaux  du  lit. 

On  appelle  un  jour  de  grande 
fête  ,  un  bonjour. 

On  dit  proverbialement  Ao/zyottr 
bonne  œuvre  ^  qixtind  quelqu'un  fait 
une  méchande  adion  le  jour  d'une 
bonne  fête. 

On  dit ,  faire  fon  bonjour  ;  pour 
dire ,  faire  fes  dévotions ,  recevoir 
.   l'Euchariftie. 

On  dit ,  prendre  le  jour  de  queU 
quun;  pour  dire  ,  le  temps ,  te  mo- 
ment qui  lui  convient.  On  irapren^ 
dre  votre  jour. 
Jours  y  fe  prend  au  pluriel  pour  la 
vie  ,  rage  ,  le  temps  auquel  on  vir. 
Couler  agréablement  fes  jours.  Il  na 
joui  de  cette  for tdi  ne  que  fur  la  fin.de 
fes  jours.  Quand  on  cjifurfes  vieux 
jours. 

Dans  l'écriture  fainte  Dieu  s'ap» 
pelle  V  ancien  des  jours. 

On  appelle  les  premiers  jours  da 
prihtemps,  les  beaux  jotârs.  Et  figu* 
rcment  on  dit  ,  tes  beaux  jours  ;, 
pour  dire,. le  temps  de  la  première 
Jeuneffe  ou  les  temps  les  plus  heu** 
reux  de  la  vie.  Elle  eft  dans  fes 
beaux  jours.  Ses  beaux  jours  font 
pajfés.     ^  ^ 

On  dit  adverbialement ,  gagner 
fa  vie  au  jour  la  journée  ;  pour  dire, 
ne  travailler  chaque  jour  que  pour 
gagner  ce  qu'il  faut  pour  vivre  pen- 
dant ce  jour-U. 

On  dit  auffi  des  perfonnes  né*» 
gligentes  qjui  ne  prévoyenrpas  l'a- 
venir ,  (\ix  elles  vivent  au  jour  la 
journée. 

On  dit  fi'gurément  &  familière- 
ment ,  quun  homme  fe  met  à  touj^ 
les  jours  ipour  dire  ^q,u'il  s'expoCr 
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trop ,  qu  il  fe  familiarife  trop  fans 
oblerver  la  bienféance  ,  en  raifanc 
trop  fouvenc  une chofe  quil  ne  de^ 
vroic  point  faire  du  tout  ou  qu'il 
ne  devroit  faire  que  trè$-rarement« 
//  ne  dcvoltpas  mettre  à  tous  les  jours 
la  faveur  du  Prince.  Ce  Héros  s'tx^ 
pofe  continuellement  a/i  danger  j  il  Je 
meta  tous  les  jours  ^ 

On  a  appelé  grands  jours ,  «ne  af- 
feinblée  ou  compagnie  de  Juges 
quon  envoyoic  autrefois  dans  les 
provinces  les  plus  éloignées  pour  y 
tenir  les  plaids  généraux  du  Roi. 

Les  grands  jours  royaux  furent 
établis  pour  juger  en  dernier  refTort 
les  affaires  des  provinces  les  plus 
éloignées  &  prin:ipalement  pour 
informer  des  délits  de  ceux  que  l*é- 
loignement  rendoit  plus  hardis  de 
plus  encreprenans  :  on  les  tenoit 
ordinairement  de   àmx    en  deux 


ans. 


Us  étoient  compofés  de  perfon- 
nes  choifîes  &  dépurées  par  le  Roi 
â  cet  effet  »  tels  que  les  Commif- 
faires  appelés  Mijfi  Dominici ,  que 
nos  Rois  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde race  envoyoient  dans  les  pro- 
vinces pour  informer  de  la  con- 
duite des  Dccs  &  des  Com:es ,  & 
des  abus  qui  pouvoient  fe  glifTer 
dans  l'adminift ration  de  la  Juftice 
&  des  Finances  contre  Tordre  pu- 
blic&  général. 

Les  grands  jours  les  plas  anciens 
qui  ayent  porté  ce  nom ,  font  ceux 
que  les  Comtes  de  Champagne  te- 
noient  à  Troyes  ;  &  ce  fut  a  Tinf- 
tar  de  ceux-ci  que  les  affemblées 
pareilles  qui  fe  tenoient  au  nom 
du  Roi  »  .  furent  aufli  nommées 
grands  jours. 

La  féance  même  du  Parlement 
lorfqu'il  étoit  encore  ambularoire, 
étoit  nommée  grand  jour.  Les  Par- 
lemetvs  de  Touloufj^  >  fiosdeaux , 
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Bretagne  &  quelques  autres  tensleoc 
aufli  \ttvis  grands  jours. 

Depuis  que  les  Parlemens  ont 
été  rendus  lédentaires»  les  grands 
jours  n*ont  plus  été  qu'une  comroif- 
(ion  d'un  certain  nombre  de  Juges 
tirés  du  Parlement  pour  juger  en 
dernier  relTort  toutes  affaires  civi- 
les &  criminelles  ,  par  appel  des 
Juges  ordinaires  des  lieux  »  même 
les  affaires  criminelles  en  première 
inftance. 

Les  derniers  grands  jours  royaux 
font  ceux  qui  furent  tenus  en  i  G'6G 
i  Clermonten  Auvergne  «  &  auPui 
en  Vêlai  pour  le  Languedoc. 

Nos  Rois  accordèrent  aux  Princes 
de  leur  fang,  le  droit  de  faire  tenir 
des  grands  jours  dans  leurs  appana- 
ges  &  pairies  \  mais  Tappel  de  ces 
grands  jours  reffbrtilToïc  au  Parle*^ 
ment,  à  moins  que  le  Roi  ne  leur 
eût  o(^royé  fpécialement  le  droit  de 
jnger  en  dernier  refTort. 

Pludeurs  Seigneurs  avoient  aufli 
droit  de  grands  jours  où  Ton  jugeoit 
les  appellations  interjetées  des  Ju- 
ges ordinaires  ^  des  crimes  qui  fe 
commettoient  par  les  fiaillifs  &  Sé- 
néchaux &  autres  Juges  dépen  dans 
du  Seigneur.  Les  grands  jours  fei- 
gneuriaux  ont  été  abolis  par  ror** 
donnance  de  Roudillon,  qui  défend 
i  tout  Seigneur  d'avoir  deux  degrés 
de  Jurididlion  en  un  4|licme  lieu  : 
quelques  Pairs  en  font  cependant 
aflfembler  \  mais  ils  ne  jugent  pasea 
dernier  reflort. 
Jours  alcyonibhs  ,  voy/:{  Alcyon 

&  AlCYONIEN. 

Jour  ,  fe  dit  d*une  mefure  des  héri^* 
rages  ,  particulièrement  u/itée  en 
Lorraine  pour  les  terres  labovrablef* 
Le  jour^contient  dix  ornées  &  To* 
mée  vingt-cinq  verges  ou  toifés« 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
JOURA  }  petite  île  déferre  de  l'Ar- 
chipel 
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chîpel  :   c*eft  le  Gyaros  dts  an- 
ciens. 

JOURDAIN  i  nom  propre  d'un  fleu- 
ve célèbre  dans  les  livres  facrés.  H 
a  fa  fource  â  Céfarée  de  Philippesj 
&  Ton  embouchure  dans  la  mer 
Morre,  aucremenc  le  lac  Âfphalti* 
te  ,  après  un  cours  d'environ  cin- 
quante lieues.  Il  forme  le  lac  de  Se- 
mechon  à  cinq  ou  (Ix  lieues  de  fa 
fource.  De  U  il  encre  dans  le  lac 
de  Tibériade  &  pafle  couc  au  tra- 
vers. II  fe  déborde  vers  le  temps  de 
la  mbidbn  des  orges  ou  de  la  fêre 
de  Pâque.  Les  bords  du  Jourdain 
font  couverts  de  joncs  ,  de  rofeanx , 
de  Cannes ,  de  faules  &  d'autres 
arbres  qui  font  que  pendant  Tété  on 
a  affez  de  peine  de  voit  Teaude  ce 
fleuve  :  on  dit  qu'il  y  a  pour  ainfi 
dire  deux  lits  &  deux  bords  du  Jour- 
dain diftiagués  l'un  de  Tautre.  Le 
J premier  eft  celui  où  ce  fleuve  coule 
orfqu'il  eft  dans  fon  état  naturel  : 
le  fécond  eft  celui  qu'il  remplit  lorf- 
qu'il  fe  déborde. 

L'écriture  nous  apprend  les  mi- 
racles auxquels  ce  fleuve  a  Cervi  :  il 
te  panagea  pour  laiffer  un  paflage 
libre  aux  Hébreux  conduits  par  Jo- 
ftté  :  Élie  &  Élifée  le  pafsèrent  en 
marchand  fur  fes  eaux  :  Èlifée  fit 
nager  le  fer  de  la  coignée  qui  y  étoit 
tombé:  enfin  lorfque  Jésus  Christ 
y  fut  baptifé ,  I^  diel  s'ouvrit  &  le 
Saint  Efprlt  defcendît  fur  lui. 

Cette  dernière  circonftan^e  du 
Saptème  de  Jésps-Christ  dans  le 
Jourdain  »  a  donné  aux  Chrétiens 
une  grande  vénération  pour  ce  fleu- 
ve :  T empereur  Conftantin  ne  dif- 
féra de  (e  faire  baptifer  qu'à  caufe 
3u'il  avoir  projeté  de  ^tf e  dans  le 
onrdain.  L'Abbé  Flen^nous  ap- 
prend que  Us  Pèlerins  qui  font  le 
WoyKo  de  la  Palcftine  ^  oe  man. 

fom  xr. 
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quent  guère  de  fe  baigner  par  dévo- 
tion dans  le  même  fleuve. 

JOURNAL  }  adjciStif  mafculin  qui 
n'eft  guère  ufité  qu'en  ces  phrafes  , 
livre  journal  ,  papiers  journaux  ; 
pour  dire ,  un  livre  ,  des  papiers 
qui  contiennent  ce  qui  fe  perçoit , 
ce  qui  fe  dépenfe ,  ce  qui  fe  vend 
chaque  jour. 

Journal  ,  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement  ,  &  fignifie  relation  joue 
par  jour ,  de  ce  qui  fe  paflè  ou  s'eft 
pafTé  en  quelque  pays  ,  en  quelque 
endroit ,  en  quelque  négociation  ^ 
«n  quelque  aÔaire.  Il  nous  a  envoyé 
le  journal  de  fon  voyage.  Jye:[  vous 
refu  le  journal  de  f  armée  d'AUe" 
magne. 

JouRNAX. ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d'un  regiftxe  que  le  Pilote 
tient  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  au 
vailTeau  jour  par  jour  &  d'heure  en 
heure.  U  eft  ordinairement  divifé 
par  colonnes  ,  Ce  le  Pilote  y  écrie 
les  routes ,  les  diftances ,  l'eftime  , 
les  routes  corrigées ,  les  vents  J^uc 
diredion  &  leur  force ,  la  variation 
du  compas ,  &  les  différentes  ob- 
ferrations  &  calculs  qu'on  a  faits  * 
les  dangers,  les  profondeurs  de  l'eau 
&  d'autres  remarques  utiles. 

JouRMAi. ,  fe  dit  au/n  d'un  ouvrage 
périodique  qui  contient  les  extraits 
des  livres  nouveUement  imprimés , 
avec  un  détail  des  découvertes  que 
l'on  fait  tous  les  jours  dans  les  artt 
&  dans  les  fciences.  Le  journal  des 
favans*  Le  journal  encyçlopii'iqut'^  Le 
journal  économique. 

JoyRNAL ,  fe  dit  encore  d'autres  ovl* 
vjages  du  genre  de  ceux  dont  oa 
vient  de  parler ,  quoiqu'ils  portent 
d'autres  titres  que  celui  de  journal. 
Le  mercure  de  France  ejl  un  jour^ 
nal. 

JovRNAl.,  fignifie  auflS  unetnefurc  de 
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terre  uncce  en  quelques  provinces  au 
lieu  d'arpent. 
JOURNALIER  ,  1ÈRE  j  adjeûif. 
Quotidianus.  Qui  fe  fait  chaque 
jour.  Travail  journalier.  Exercice 
journalier*  Dépenfe  journalière. 

JouRNALiEa  3  fignifie  au{E  inégal  , 
qui  eft  fujet  â  changer.  C'eji  une 
beauté  journalière.  Il  a  l'efprit  jour- 
nalier. Son  humeur  eft  journalière.  Les 
armes  font  journalières. 

Journalier  ,  fe  dit  encore  des  ani- 
maux. Ces  chiens  font  journaliers^  ils 

.   ne  chaffent  pas  toujours  de  même. 

Journalier  »  fe  dit  auflî  fubftanti- 
vement ,  &  alors  il  fignifie  un  hom- 
me travaillant  i  la  journée.  Ceft  un 
journalier.  Il  n  emploie  à  ce  travail 
que  des  journaliers. 

JOURNALISTE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  fait  un  journaL  Les 
iournalïftes  de  Trévoux. 

JOURNÉE^fubftantif  féminin.  Vies. 
L*tfpace  de  temps  qui  s'écoule  de- 
puis rheure  où  Ton  fe  lève  jufqu  â 
celle  où  Ion  fe  couche.  Une  journée 
ag  c  b'e.  Nous  pajfuons  la  journée 
che:^  elle. 

Journée  ,  fe  dit  aufii  du  travail  d*un 
ouvrier  pendant  un  jour.  Il  faut  lui 
payer  fa  journée. 

On  appelle  gens  de  journée  ,  les 
ouvriers  qui  fe  louent  pour  travail- 
ler le  long  du  jour,  c'eft  à-dire,  de- 
puis cinq  h<:ures  du  matin  jufqu  à 
fepc  heures  du  foir. 

On  dit  parmi  les  ouvriers  &  ar- 
tifans  ,  travailler  à  la  journée  ^  par 
oppofition  à  travailler  a  la  tâche  & 
k  la  pièce.  Le  premier  fij;nifie  tra- 
vailler pour  un  certain  prix&  à  cer- 
taines conditions  de  nourriture  ou 
autrement,  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir  ,  fans  obligation  de  rendre 
Touvragtf  parfait  :  le  fécond  s'en- 
tend du  marché  que  Ton  fait  de  fi- 
nir un  ouvrage  pour  un  certain  prix, 
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quelque  temps  qu'il  faille  employée 
pour  l'achever. 

Les  ftatuts  de  la  plupart  des  com- 
munautés des  arts  &  métiers  met- 
tent auflî  de  la  différence  entre  tra- 
vailler à  la  journée  &  travailler  à 
l'année.  Les  compagnons  qui  tra- 
vaillent à  Tannée  ,  ne  peuvent  quit- 
ter leurs  maîtres  fans  permif- 
fion,  que  leur  temps  ne  foit  achevé^ 
&  les  compagnons  qui  font  ample- 
ment à  la  journée,  peuvent  fe  reti- 
rer à  la  fin  de  chaque  jour. 

Quant  k  ceux  qui  font  â  la  râchej 
il  leur  eft  défendu  de  quitter  fans 
congé  ,  que  l'ouvrage  entiepris  ne 
foit  livré. 

Journée  ,  fignifie  auflî  falaîre  qu'on 
donne  à  un  ouvrier  pour  le  payer  / 
du  travail  qu'il  a  fait  pendant  un 
jour.  //  lui  eft  dû  fix  journées. 

Journée  ,  fe  prend  quelquefois  pour 
le  chemin  qu'on  fait  d*un  lieu  à  un 
autre  dans  l'efpace  d'une  journée.  // 
y  a  une  journée  de  chemin  de  Paris  à 
Meaux. 

On  dir  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement ,  faire  tant 
parfes  journées  que  .  .  .  pour  dire, 
faire  en  forte  par  fon  travail  »  par 
fes  foins,  par  Ion  induftrie,  que  ••• 
Il  fit  tant  par  fes  journées  ,  quilob^ 
tint  une  penjion. 

Le  même  proverbe  s'emploie  fou- 
vent  en  mauvaife  part  &  par  rail- 
lerie, lia  tant  fait  parfes  journées  , 
quon  Va  ca  (féaux  gages. 

Journée  ;  iîgnifie  encore  jour  de  h^ 
taille ,  ou  U  bataille  même.  La  cé- 
lèbre journée  de  Fontenoi.  Vexécra-- 
ble  journée  de  la  Saint  Barthélémy. 

En  termes  de  Palars  on  appelle 
journées  de  caufe  y  les  journées  d'au- 
dience^P^  expéditions  ,  appointe- 
mens,  les  aftes  préparatoires  &  inf- 
truûifs  qui  fe  prononcent  par  fer>- 
tcnce ,  &  non  ce  qui  fe  fait  ex- 
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trajudiciairement  &  par  une  fignl- 
ficacion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la   féconde  longue  &c  la  troifième 
très- brève. 
JOURNELLEMENT  ;  adverbe.  Quo^ 
tidiè.  Tous  les  jours.  Il  s' occupe  jour- 
nellement de  vos  affaires. 
JOURS AC  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Auvergne  ,  fur  la  ri- 
vière d'Alaignon  ,  à  crois  lieues  » 
nord*-nord-oueft ,  de  Saint Flour. 
JOUTE  j  fubftantif  féminin.  Certa- 
men.  Combat  à  cheval,  d'homme  à 
homme  avec  des  lances ,  foit  à  ou- 
trance foit  par  divertiffement. 

Les  fêtes  des  tournois  écoient  fui- 
vies  de  joutes  qui  fe  faifoient  avec 
des  armes  innocentes  ,  c'eft-à-dire, 
qui  ne  bleffoient  point.  Deux  bra- 
ves par  galanterie  rompoient  une 
lance  ou  deux  en  l'honneur  des  da- 
mes. Ces  intrépides  preux  courant 
i  toute  bride  ,  fe  donnoienc  des 
coups  (i  terribles  quand  ils  ve- 
noient  à  fe  rencontrer  ,  qu'il  falloir 
fe  tenir  bien  ferme  pour  n*ctre  pas 
défarçonnc.  La  différence  qu'il  y 
avoit  entre  les  tournois  &  les  joutes> 
c'eft  que  les  premiers  étoient  des 
batailles ,  &  les  fécondes  de  vrais 
duels. 

Ces  jeux  occafionnoient  une  in- 
finité d'accidens  ,  malgré  les  pré- 
cautions que  l'on  prenoit  pour  les 
prévenir.  Plus  de  vingt  Princes  y 
ont  péri  ou  reçu  des  bleffures  mor- 
telles \  entr'autres  Henri  II  dont  la 
mort  arrivée  en  1559  ,  fit  mettre' 
fin  i  ces  dangereux  amufemens. 
Joute,  fe  dit  auflî  de  certains  ani- 
maux qu'on  fait  combattre  par  amu- 
fement  lesuns  contre  les  autres.  La 
joute  des  cot^s. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  rrès-brève. 
JOUTER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
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mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Certare. 
Combattre  avec  des  lances  l'un  con- 
tre lautre  , ou  i  outrance  ou  pardi- 
vertiflement.  l'ufage dejoi  t:r  a  ceffé 
depuis  la  mort  de  Henri  IL 
Jouter  ,  fe  dit  aufli  de  certains  ani- 
maux qu'on  fait  combattre  les  uns 
contre  les  autres  pour  fe  divertir. 
Faire  jouter  des  coqs. 
Jouter  ,  fe  dit  figurément  &  fami- 
lièrement, &  fignifie  difputer.  // 
faut  être  injlruit  pour  jouter  contre  lui, 
La  première  fyllabe  eft  brève  , 
Se  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  parun^  féminin, ont  leur 
pcnulrième  fyllabe  longue. 
JOUTEREAUX  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel  Se  terme  de  Marine.  On 
appelle  ainfî  deux  pièces  de  bois 
courbes ,  pofées  parallèlement  à  l'a- 
vant du  vaiffeau  pour  foutenîr  Té- 
reron  &  qui  répondent  d'une  herpe 
lautre  dont  elles  font  l'aflem- 
blage. 

On  appelle  joutereaux  de  mât  , 
deux  pièces  de  bois  courbes  que  loa 
coud  au  haut  du  mât ,  de  chaque 
côté  ,  pour  foucenir  les  barres  de 
hune. 
JOUTEUR  jfubftan.  mafc.  Celui  qui 
joute.  Ce  fut  un  grand  Jouteur. 

Figurcmenr  &  familièrement  oft 
appelle  un  rude  Jouteur  ,  celui  qui 
eft  redoutable  en  quelque  forte  de 
combat ,  de  jeu  ou  de  difputeque 
ce  foit. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 
JOUVENCE  j  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  jeunefle,  &  qui  n'efi: 
plus  uficc  qu'en  cette  phrafe  ,  fon-» 
taine  de  jouvence  ;  pour  dire,  la 
fontaine  fabuleufe  à  laquelle  on  a 
attribué  la  vertu  de  rajeunir.  Ilfem^ 
Q  H 
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bU  qu^ille  ait  été  à  la  fontaine  de 
Jouvence. 

JOUVENCEAU  ;  fubftantif  mafcu- 
Un.  Il  ne  fe  dit  qu'en  plaifancerie 
poar  défîgner  un  jeune  homme  qui 
eft  encore  dans  l'adolefcence.  Elle 
aime  ce  Jouvenceau. 

JOUVENETj  (Jean)  nom  d*un  Pein- 
tre né  à  Rouen  en  1^54 ,  &  iDorc  â 
Paris  en  1 7 1 7.  Le  tableau  du  Mai 
qu'il  fie  â  Tage  de  19  ans  ^  &  donc 
le  fujet  eft  la  guérifon  du  paralyti- 
que, annonça  Texcellence  de  fes 
talens.  Le  Brun  préfenta  ce  Maître 
i  TAcadémie  où  il  fur  reçu  en  1  ^7  5 . 
On  le  nomma  depuis  Direâeur  & 
ReAeur  perpétuel.  On  connoît  les 
quatre  morceaux  qu'il  compofa  pour 
TEglife  de  S.  Martin  des  Champs. 
Le  Roi  voulut  les  voir ,  &  en  fut  fi 
fadsfair ,  qu'il  ordonna  i  Jouvenec 
de  les  recommencer  j  pour  être  exé- 
cutés en  tapifTerie.  Jouvenet  peignit 
donc  les  mêmes  fujers,  mais  en 
homme  de  génie ,  Tans  s'attacher  fer 
vilement  à  fei  premières  idées.  11 
fe  furpaflTa  lui-même  dans  fes  der- 
niers tableaux  qui  font  aux  Gobe- 
lins.  Le  Czar  Pierre  I  ayant  vu  les 
tapiflèrics  qui  étoient  exécutées  dV 

Î>rès  lui,  en  fut  frappe,  &  les  choi- 
it  pour  la  tenture  que  le  Roi  lui 
«voit  offerte.  Louis  XIV  connoif- 
fant  le  rare  mérite  de  Jouvenet  j  le 
chargea  de  peindre  al  frefque  les 
douze  Apôtres  >  au-de(Ibus  de  la 
coupole  de  TEglife  des  Invalides  : 
l'illuftre  Artifte  l'exécuta  de  la  plus 
grande  manière.  Son  pinceau  fut 
aufli  employé  dans  h  chapelle  de 
Ver  failles  Un  travail  exceffif  altéra 
fa  fanté  :  il  eut  une  attaque  d'apo* 
plexie  y  &  demeura  paralytique  du 
coté  droit.  Cependant  il  deffinoh 
cncore^e  la  mam  droite  »  mais  avec 
beaucoup  de  difficulté,  enfin  il  s^'ha- 1 
bic^a  à  £b  fesvk  de  la  main  gauche:  J 
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On  voit  plufieurs  magnifiques  ov* 
vraies  qu'il  a  exécutés  de  cette 
main ,  entr'autres  le  tableau  appelé 
le  Magnificat  y  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Ce  Peintre 
avoir  une  imagination  vive ,  beao^ 
coup  d'enjoument  dans  l'efprir  ,  de 
franchife ,  de  droiture  dans  le  ca- 
raâère.  Sa  mémoire  étoit  très-heu- 
reufe  :  il  peignir  un  jour  furie  par* 

Î|uet  avec  de  la  craie  blanche  un  de 
es  amis  abfent  depuis  quelque 
temps.  La  reflèmblance  éroit  frap* 
pante.  On  fit  enlever  la  feuille  du 
parquet  qui  devint  un  tableau  d'au* 
tant  plus  précieux,  que  Tamitié 
Tavoit  trace.  Jean  Jouvenet  ne  vit 
point  l'Italie  ,  ayant  été  arrêté  par 
une  maladie ,  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  partir.  Cependant  il  fe  for- 
ma par  la  feule  étude  de  la  nature , 
un  goût  de  deflfein  fier,  correâr& 
favant.  Il  donnoit  du  relief  &  du 
mouvemement  à  fes  figures  :  fes  ex» 
preflSons  font  vives ,  fes  attitudes 
vraies ,  fes  draperies  bien  jetées  » 
fes  figures  heureufement  contraf- 
tées.  Il  réuffi/Iôit  furtout  dans  les 
grandes  machines;  il  traitoitavec 
beaucoup  de  fuccès  l'hiftoire ,  la  &- 
ble,  l'allégorie ,  l'épifode }  il  a  fait 
encore  des  portraits  fort  eftimés. 
Son  pinceau  fern>e  6c  vigoureux» 
la  richefle  de  fa  compomion  ,  f» 
grande  manière  charment  &  éton-- 
nent  le  fpeâateur ,  fans  le  féduire 

Eir  le  coloris  qu'il  a  trop  négligé, 
orfau'il  fe  trouvoit  de  l'architcc^i 

tare  dans  fes  tableaux  ,  il  la  faifoit 

peindre  par  d'autres  mains. 
JOUX  ;  c'eft  le  nom  d'une  chaîne  de 

montagnes ,  d'une  vallée  &  d'un  lac 

du  pays  de  Vaud  »  dans  le  Caatoo 

de  Berne  en  Suiffe. 
Joux ,  eft  auffi  le  nom  d'un  Châteaa 

très- fort  de  Franche-Comté»  à  une 

Ueue^  iCîid  ^  de  Pontarlier»  Oa  f 
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de  Sui4Te  en  Franche  Comte  ,  &  où 
fe  perçoivent  les  droits  de  fortie  & 
d'entrée ,  impofés  fur  les  marchan- 
difes. 

JOUXTE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  proche  ou  conformément. 
Jouxte  la  maifon.  Jouxte  le  terrier* 

JOUY  ;  nom  propre  d'une  Abbaye 
d'hommes  ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
dans  la  Brie  Champenoife  y  i  deux 
lieues ,  nord-nord-oueft  ,  de  Pro- 
vins. Elle  eft  en  commende  ,  & 
vaut  au  Titulaire  environ  quinze 
mille  livres  de  rente. 

JOYAU  i  fubftantif  mafculin.  Orne- 
ment précieux  d'or,  d'argent,  de 
pierreries  ,  dont  fe  parent  ordinai- 
rement les  femmes.  Il  ne  fe  dit  plus 
guère  qu'en  termes  de  Jurifpru- 
ence ,  &  en  cette  phrafe  ,  bagues 
&  joyaux.  Voyez  Bague. 

On  appelleyoytf^*  de  la  Couronne  ^ 
les  ornemens  de  ce  genre  qui  appar- 
tiennent â  la  Couronne. 

On  dit  ironiquement  de  quel<}ue 
chofe  que  les  autres  veulent  faise 
pafler  pour  beau  &  pour  bon,  voilà 
un  beau  joyau. 

JOYE;  (la)  nom  propre  de  deux 
Abbayes  de  Filles,  de  l'Ordre  de 
Cîceaux ,  dont  Tune  eft  fittiée  en 
.Bretagne  ,  fur  la  rivière  de  Biavet , 
près  cte  Hennebont ,  au  Diocèfe  de 
Vannes  \  6c  l'autre  dans  le  Gâtinois 
François  j  fur  la  rivière  de  Loing , 

grès  de  Nemours ,  au  Diocèse  de 
ens.  Elles  jouiflent  chacune  d'en- 
viron dix  mille  livres  de  rente. 
yOYENVAL  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré  , 
au  Diocèfe  de  Chartres ,  dans  le 
Mantois  ,  i  une  lieue ,  oueft-fud- 
ooeft  ,  de  S.  Germain  en  Laie.^  La 
snenfe  aÛbatiale  qui  eft  d'eavirpn 


lOY  115 

dix  mille  livres  de  rente ,  eft  réu- 
nie à  l  Evêché  de  Chartres  depuis 
1590. 

JOY^SE  ;  nom  propre  d'une  ville 
,  de  France ,  en  Languedoc  ,  fur  la 

''  petite  rivière  de  Beaune  ,  environ 
à  cinq  lieues ,  fud-oueft ,  d' Aubenas. 

JOYEUSEMENT  ;  adverbe.  Hilare. 
Avec  joie.  Ils  partirent  joyeufemene. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  U 
féconde  longue  ,  la  troifième  très- 
brève  &  la  quatrième  moyenne. 

JOYEUSETE  ;  vieux  mor  qui  (ïgnî- 
fioit  autrefois  plaifanrerie  ,  mot 
pour  rire.  Il  fe  dir  encore  quelque- 
fois par  raillerie  dans  le  ftyle  fami- 
lier, //  aime  à  dire  des  joyeuCetés. 

JOYEUX,  EUSEj  ^à]teti(.  Hilaris. 
Qui  a  de  la  joie ,  qui  eft  rempli  de 
•joie.    Ils  et  oient  tous  fort  joyeux. 
Être  d'humeur  joyeufe.  On  y  mène" 
joyeufe  vie. 

On  appelle  bande  joyeufe  ^  xxrsm 
compagnie  de  gens  qui  aimenr  la 
joie ,  &  qui  ne  chercheur  qu'à  fe 
divertir.  Nous  allons  joindre  la  bande 
joyeufe. 

Joyeux  ,  fignifie  auflî  qui  caufe  de  U 
joie.  Un  conte  joyeux.  Une  joyeufe 
nouvelle^ 

On  appelle  joyeux  avènement^ 
TavénemeiH  du  Roi  à  la  Couronne. 
Et  droits  de  joyeux  avènement ,  cer* 
tains  droits  dont  le  Roi  jouir  lors  de 
fon  avénemem  à  la  Couronne. 

Ces  droits  font  de  deux  fortes  ; 
les  ans  utiles ,  les  autres  honori- 
fiques. 

Les  droits  utiles  fonr  des  fommes 
que  le  Roi  lève  fur  cerrains  Corps 
&  autres  personnes. 
Cet  ufage  eft  fort  ancien  ,  puîf- 

2uon  voitcju'en  i}8}  les  Habitant 
e  Cambrai  offrirent  k  Charles  VI 
tfooo  livres  lors  de  fon  joyeux  ave-- 
nement  dans  cette  ville.  En  x  4S4  les 
État9  Géoésaiu  aflèmblés  i  ^ovi 
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accordèrent  1  Charles  VllI  deux 
^  millions  cinq  cent  mille  livres  «    & 

5  oo  mille  livres  pour  fony(?y^«.v  av^- 
nemcnt  i  ce  qui  fut  réparti  fur  la 
NoblefTe ,  le  Clergé  &  le  Peuple. 

Le  droit  de  conhrmation  des  Of- 
fices ic  des.Priviléges  accordes  foie 
â  des  Particuliers  ,  foit  aux  Corn 
munautés  des  villes  &  bourgs  du 
Royaume  ,  aux  Corps  des  Mar- 
chands y  Arts  &  Métiers  où  il  y  a 
Jurande ,  Maîtrife  &  Privilège ,  eft 
un  des  plus  anciens  droits  de  la  Cou- 
ronne ,  &jtété  payé  dans  tous  les 
temps  j  à  IVcnement  des  nouveaux 
Roi:»;..  François  I  par  différentes  Dé- 
clarations 6c  Lettres  Patentes  de 
Tannée  1514»  Henri  II  par  des  Let- 
tres de  154^  &c  1 547  ,  François  II 
par  celles  de  1 5  5  9  &  1 5  ^o ,  Charles 
,  IX  par  rÉdit  du  mois  de  Décem- 
bre 15^0  ,  ont  confirmé  tous  les 
Ofticiers  du  Royaume  dans  l'exer- 
'  cice  de  leurs  (onâions.  Henri  III 
ordonna  par  des  Lettres  Patentes 
du  dernier  Juillet  1 5  74 ,  i  toutes 
pcrfonnes  de  demander  la  confirma- 
tion de  leurs  charges ,  offices ,  états 

6  privilèges.  Par  une  Déclaration 
dû  ^5  Décembre  1 389  ,  Henri  IV 
enjoignit  à  tous  les  Officiers  du 
Royaume  »  de  prendre  des  Lettres 
pour  ctre  confirmés  dans  leurs  offi- 
ces. Louis  XIII  par  Lettres  Paten- 
tes des  années  i6\o  Se  16 \\  ,  con- 
firma  les  Officiers  dans  leurs  fonc- 
tions &  droits ,  &  accorda  la  coa- 
ficmation  des  privilèges  des  Villes 
&  Communautés  »  &  des  différens 
Arts  &  Métiers  du  Royaume.  Louis 
XIV  par  deux  Édits  du  mois  de  Juil- 
let 1^4) ,  &  par  une  Déclaration  du 
%  S  Oâobre  de  la  même  année ,  con- 
firma dans  leurs  fondions  &  privilè- 
ges tous  les  Officiers  de  Judicature  » 
Police  &  Finance  \  les  Communau- 
ïlr^4ç$  vUiçs^  bourgs  âc  bourgades  j 
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les  Arts  ,  Métiers  &  Privilèges ,' 
enfemble  les  Hôteliers ,  Cabaretiers 
&  autres,  à  condition  de  lui  payer 
le  droit  qui  lui  étoit  dû  à  caufe  de 
fon  htureux  avènement. 

La  perception  du  droit  At  joyeux 
avènement ,  fut  différée  par  le  Roi  ï 
préfent  régnant  ,  jufquen  171J 
.  qu'elle  fut  ordonnée  par  une  Dècla* 
ration  dû  1  j  Septembre,  publiée  au 
fceau  le  30. 

Suivanc  Tinftruâion  en  forme  de 
caûf ,  qui  fut  faite  pour  la  percep- 
tion de  ce  droit ,  les  offices  de  n- 
nance  &  ceux  qui  donnent  la  No- 
blefTe  ,  dévoient  payer  fur  le  pied 
du  denier  }o  de  leur  valeur ,  les  of- 
fices de  Juilice  &  de  Police  fur  le 
pied  du  denier  60 'y  les  vétérans  des 
offices  qui  donnent  la  Nobleffe ,  font 
taxés  â  la  moitié  des  titulaires  des 
moindres  offices  jouifTans  des  mê- 
mes privilèges ,  les  veuves  au  quart , 
les  vétérans  des  autres  offices  au 
quart ,  les  veuves  au  huitième. 

On  excepta  les  Préfidens ,  C6n« 
feillers ,  Procureurs  &  Avocats  du 
Roi ,  leurs  Subflitvts  &  les  Gref- 
fiers en  chef ,  &  premiers  Huiffiers 
des  Cours  fupérieures. 

La  Noblefie  acquife  par  Lettres 
depuis  1^4$ ,  par  Prévôté  des  Mar- 
chands ,  Mairie  &  Echevinage  ,  Ju- 
rats ,  Confulats ,  Capitouls  &  autres 
Offices  que  ceux  de  Secrétaire  du 
Roi ,  fut  taxée  fur  le  pied  de  a  000 
livres  par  tète  ,  des  jouiffances  tant 

fiour  les  perfonnes  vivantes  que  pour 
eurs  ancêtres. 

]Les  oârois  &  deniers  patrlroa* 
niaux  ou  fubventions  des  villes  fa* 
reht  taxés  fur  le  pied  d'un  quart  da 
revenu  ,  les  foires  &  marchés  fur 
le  pied  d'une  demi-année  de  revenu  , 
les  ufages  ic  con^munes  fur  le  pie4 
d'une  année.  ^ 
Les  Privilèges  ^  Statuts  Se  Juran* 
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^es  des  différentes  Communautés 

des  Marchands  6c  Artifans  ,  ainfi 
que  des  Cabaretiers  &  Hôteliers  , 
turent  taxés  félon  leurs  facultés. 

Lefranc-falé  fut  payé  par  toutes 
perfone^j  compiis  les  Communau- 
tés eccléfiaftiques  ,  excepté  les  Hô- 
pitaux /  fur  le  pied  de  la  valeur 
d  une  année  dudit  franc-falé  ,  félon 
que  le  fel  fe  vend  dans  les  lieux  où 
le  privilège  fe  lève. 

Pour  confirmation  des  Lettres  de 
légitimation  &  de  naturalité  ,  cha- 
cun des  Impçtrans  paya  xooo  livres. 
Les  domaines  engagés  Se  aliénés 
avant  1^4}  ,  paycent  le  quart  du 
revenu ,  &c  ceux  engagés  depuis ,  la 
moitié  j  les  dons ,  conceflîons  ,  pri- 
vilèges ,  aubaines  &  confifcations  , 
une  année  de  revenu  ;  les  droits  de 
moulins,  forges,  vanneries,  péa- 
"  ges ,  bacs ,  palîàgers ,  pêches  &  éclu- 
fes ,  une  demi-année. 

-Les  droits  honorifiques  dont  jouif- 
fent  nos  Rois  à  leur  avènement  j  con- 
fident dans  les  nouvelles  fois  & 
hommages  qu  on  leur  doit  ,  daos 
l'ufage  où  ils  font  d'accorder  des 
-  -Lettres  de  grâce  à  des  criminels  , 
&  dans  le  droit  de  difpofet  d*une 
prébende  dans  chaque  cathédrale. 

On  met  auffi  au  nombre  des  droits 
hpnorifiques  dont  le  Roi    jouit  à 
caufe  de  fon  joyeux  avènement ,  le 
droit  qu'il  a  de  nommer  un  Clerc 
pour  être  pourvu  de  la  première  pré- 
bende qui  vaque  dans  chaque  Eglife 
cathédrale  ou  collégiale  du  Royau- 
me y   mais  pour  qu'une  Eglife  col- 
légiale foit  alTujettie  i  l'expedative 
du  joyeux  avènement ,  deux  chofes 
font  requifes;  la  première  que  je 
nombre  des  prébendes  de  cette. Egli- 
fe foit  fupérieur  au  nombre  de  dix , 
c*eft-  à-dire,  qu'il  en  faut  au  moins 
onze ,  non  compris  les  dignités  y  Se 
la  féconde  que  ces  prébendes  ne 
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foîent  point  de  la  collation  de  l'ot'* 
dinaire. . 

Le  di-ôit  de  joyeux  avènement 
appartient  au  Koiiure  regni ,  parce 
que  toutes  les  Eglifesdetrance  font 
fous  fa  protection  ,  &  non  pas  en 
vertu  de  conceilions  particulières 
des  fouverains  Pontifes.  Si  ce  droit 
ne  s'exerce  plus  comme  ancienne- 
ment par  rapport  aux  Abbayes 
d'hommes  ,  c  eft  que  les  places  de 
Religieux  étant  peu  recherchées ,  le 
Roi  n'a  pas  occafion  de  Texeicer  j 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  fub- 
fifte  toujours  ,  &  que  Sa  Ma  jellé  ne 
puifTe  en  faire  ufa^e  quand  elle  le 
jugera  à  propos. 

Le  Roi  en  conféquence  de  fon 
joyeux  avènement,  fait  expédier  un 
brevet  à  qui  il  lui  plaît  :  le  Breve- 
taire  fait  enfuite  notifier  fon  droit  , 
&  lofs  de  la  vacance  il  requierr  la 
première  prébeiide  qui  ne  peut  lui 
être  refufée. 

Le  Grand-Confeil  eft  le  feu!  Juge 
des  quefiions  concernant  les  brevers 
de  joyelux  avènement  j  &  ce  droit 
n'eft  pas  reftreint  a  laper fonne feule 
des  Brevetaires  î  mais  il  s'étend  à 
tous  ceux  qui  repréfentent  un  Bre- 
vetaire  décédé ,  &  qui  exercent  fes. 
droits. 

L'avènement  des  Archevêques  ou 
Evêques  à  l'épifcopat  donne  aiiffi  au 
Hoi  le  droit  de  nommer  à  la  pre- 
mière prébende  qui  vaque  dans  TE* 
glife  cathédrale,  autrement  que  par 
réfignation  ou  dèmiflSon  ,  après  que 
l'Evêque  a  prêté  le  ferment  de  fi- 
délité.  : 

On  appelle  droit  de  joyeufe  en^ 
trée  ,  un  droit  eti  vertu  duquel  le 
Roi  nomme  k  un  canonicat ,  lorf- 
.  qu'il  fait  fa  permière  entrée  dans  les 
villes  de  fon  Royaume  ,  ou  dans 
les  Eglifes  dont  il  eft  reconnu  Cha- 
noine. 
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On  fait  que  les  Rois  de  France 
ont  des  canonicacs  &  des  dignités 
dans  plulieurs  Egiifes  du  Royaume  » 
qu'ils  confervent  quoique  laïques  & 
mariés  On  mçc  du  nombre  de  ces 
Sglifes  les  Egiifes  cathédrales  àe 
Lyon  »  du  Mans  ,  d'Angers  ,  de 
Chalons  fur  Saône ,  &  les  Egiifes 
collégiales  de  Notre-Pame  de  Clé- 
ry  ,  Notre-Dame  de  Melun  »  de 
Saint  Martin  de  Tours ,  &  de  Saint 
^ilaire-le-Grand  de  Poitiers.  Lorf- 

3ue  le  Roi  fait  fa  première  entrée 
ans  ces  Egiifes ,  les  Chanoines  lui 
préfentent  1  aumufTe^  &  prétendent 

Î|ue  le  Roi  voulant  bien  Faccepter  , 
e  déclare  par  cette  marque  de  fa- 
veur Chanoine  de  leur  Eglife. 

Le  Roi  a  encore  un  autre  droit 
femblabie^  &  qui  n'eft  peut-être 
qu'une  extenfîon  du  premier  j  c'eft 
celui  de  difpofer  4u  premiçr  béné- 
fice qui  vient  al  vaquer  dans  une 
ville  où  le  Roi  fait  fon  eotrée  fp- 
lennelle.  Ce  droit  a  ^té  regardé  corn* 
me  un  témoignage  aue  le  Clergé 
donne  au  Souveram ,  de  la  part  qti'il 
prend  i  la  joie  publique.  Il  y  ^  plu- 
fienrs  faits  qui  conftatent  que  L9^is 
XIV  a  fait  quelque  ufage^e  ces  dçux 
droits. 
JV  ;  nom  propre  de  deux  villes  de  la 
Chine  ,  dans  la  Province  de  Honan. 
La  première  plus  occidentale  que 
Pékm  de  crois  degrés  cinquante- 
cinq  minutes»  eft  utiiée  àaps  1^  dé- 
partement de  Caifung  \  l'autre  plus 
occidentale  que  Pékin  de  quatre 
degrés  cinquante-fept  minutes  »  jeft 
fituée  au  confluent  d'une  rivière  de 
même  npQ:i  &  de  celle  de  Siçnul. 
Cette  dernière  ville  en  a  quatre  au- 
tres dans  fon  département  »  qupi- 
qu'elle  n'ait  pas  le  titre  de  Metro- 

;U AN  D'AUTRICHE  i  (Dom)  nom 
4'i)r^  §1$  oati^rel  de  Gbarles-^uint  ^ 


r: 


JUA 

né  à  Ratisbonne  en  1 547*  H  fut  éle^ 
vé  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  s'y  dif- 
tingua  de  bonne  heure  par  fa  poli- 
tefle  6c  fa  grandeur  d'ame.  Philippe 
11  l'envoya  en  i  j  70  contre  les  Mau- 
res de  Grenade  qu  il  rMuifît.  La 
réputation  qu'il  fe  fit  dans  cette 
guerre ,  le  ht  choifir  pour  Généra^ 
lijfimc  d*une  flotre  de  près  de  trois 
cet^s  voiles  que  TEfpagne  &  l'Italie 
avoient  préparée  contre  les  Turcs  » 
vers  le  golfe  de  Lépante ,  proche  de 
ces  mèmçs  liçux  ou  Antoine  ic  Au- 
jufte  cpnibarcireut  autrefois  pour 
'Empire  du  monde.  Les  Chrétiens 
6c  les  Mufulmans  en  vinrent  aux 
mains  le  7  O^obre  ^571  ,  &  fe 
battirent  avec  un  acharnement  fans 
exemple.  Dom  Juaq  par  fa  valeur 
força  la  vi^pire  à  fe  déclarer  pour 
lui  :  il  s'empara  de  la  Capitane  en- 
nemie, &  obligea  les  Turcs  â  pren- 
dre la  fuite.  Les  vainqueurs  prirent 
130  galères ,  en  brûlèrent  ou  cou- 
lèrent al  fond  55  ,  tuèrent  joopo 
jures  parmi  lefquels  étoit  Ali-Pacha 
leur  Général ,  nrent  loooo  prifon- 
niers ,  &  délivrèrent  1 5000  efclaves 
chrétiens.  Cette  yiâioire  coûta  dix 
mille  hommes  aux  Efpagnols.  Dom 
Juan  donna  le  combat  malgré  Dom 
Louis  de  RequeTcns  ,  qu'on  avoie 
chargé  de  modérer  Tardeur  de  ce 
Prince  intrépide.  Il  vouloir  aller 
droit  al  Conftantinople  \  c'étoit  le 
feul  parti  qu'il  y  eût  a  prendre  :  fon 
conteil  s'y  oppofa.  Dans  la  confter- 
nation  où  étoient  les  Mufulmans» 
OQ  pouvoitnon-^feulement  fe  rendre 
maure  de  la  capitale  de  lei^r  Emir 

Çirç  ,  inais  encore  chafTer  de  |a 
'hrace  &  de  la  Grèce  ce$  6ersenne^ 
misdesChrétienç.  Dom  Juan  d'Au- 
triche acquit  rapidement  la  plus 
grande  réparation  dont  jamais  Ca- 
pitaine ait  joui.  Chaque  Nation  mo- 
^erne^  dit  qn  Hidorien^  ne  compte 

<juç 
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que  fes  Héros ,  &  néglige  ceux  des 
4Rtcres  peuples.  Dom  Juan ,  commq. 
vengeuc  de  la  Chréciencé  ,  écoir  le 
Héros  de  toutes  les  Nations.  On  le 
comparoit  a  Charles-    Quint  Ton 
3ère  dont  il  avoit  la  figure  ,  la  va- 
eur ,  l'humanité ,  la  générofité  6c 
e  génie.   Il  mérita  furtout  d'être 
'idole  des  peuples  ,  lorfque  deux 
ans  après  il  prit  Tunis  comme  Char- 
les-Quint ,  &  fit  comme  lui  un  Roi 
africain  tributaire  d'Efpagne.  Dont 
Juan  acquit  une  nouvelle  gloire  en 
1 57(>,  lorfqu'il  eût  été  nommé  Gou- 
verneur des  pays  révoltés.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  Namur  ,   de  diverfes 
E  laces  ,  &  défit  entièrement  les  ré- 
elles dans  les  plaines  de  Gemblours 
en  1 3  78 .  Les  ennemis  perdirent  dix 
mille  hommes  dans  cette  journée. 
Leur  Général  Goîgnés  fut  pris  avec 
Tartillerie  ,   les  bagages  &  les  dra- 
peaux. Le  Vainqueur  profita  de  la 
vidoire ,  en  foumettanr  rapidement 
Louvain ,  Dieft,  Nivelle ,  Philippe- 
Ville  ,  Limbourg ,   Harlem.    Une 
mort  prématurée  l'enleva  au  milieu 
de  (ts  conquêtes.  U  expira  le  pre- 
.  mier  Oâobre  de  la  même  année  à 
31  ans,  dans  les  convulfions  que 
lui  caufa  fuivant  les  uns ,  la  douleur 
d'avoir  perdu  fonMiniftre  Efcovido 
lâchement  aflafiiné  ,  &  fuivant  les 
autreSyUn  poifun  lent  que  lui  fit  don- 
ner Philippe  jaloux  de  fa  gloire. 

JUBARTEj  fubftantif  féminin.  Efpc 
ce  de  baleines  qui  n'ont  point  de 
dents ,  &  qui  font  plus  longues  y 
mais  moins  erofTes  que  celles  du 
Groenland.  On  en  trouve  près  des 
Bermudes. 

JUBÉ^  fubftantîf  mafculin.  Efpècede 
tribune ,  lieu  élevé  dans  une  Eglife , 
qui  eft  ordinairement  entre  le  chœur 
&  la  nef,  &  où  Ion  va  réciter  l'É- 
vangile des  MefTes  folennelles  \  c'eft 
la  même  chofe  que  Tambon  où  fe 
Tome  XV. 
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faifoîent  anciennetnent  toutes  Xtt 
ledures  publiques  pendant  l'Office 
divin.  On  Ta  appelé  Juhc  ,  à  caufe 
du  premier  mot  de  la  formule  pat 
laquelle  le  Ledkeur  demandoit  la 
bénédiârion  au  Célébrant  avant  de 
commencer  fa  leûure.  U  y  eut  des 
jubés  dès  Tan  420  ,  &  il  y  en  eut 
dedifférens.  Celui  où  on  lifoit  TÉ- 
vangile  étoit  à  la  droite  du  Pontife 
au  tond  de  l'abfide.  U  y  a  peu  d'E-* 
glifes  qui  aient  coofervé  Tufage  dès 
jubés. 

On  dit  proverbialement  ,  venir 
à  jubé  ;  pour  dire,  venir  â  la  rat* 
fon  par  contrainte  ,  malgré  qu  on 
en  ait.  Il  faudra  bien  quil  vienne  à 
jubé* 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

JUBETA;  fubftantîf  mafculin.  Arbre 
du  Japon ,  de  la  gro(Teur  du  pru- 
nier ,  dont  les  fleurs  &  les  baie« 
reflemblent  â  celles  du  troefne.  Son 
écorce  eft  verdâtre  \  ks  fleurs  font 
en  grand  nombre ,  difpofées  Tune 
vis-a-vis  de  l'autre  ,  de  figure  ova- 
le ,  tendue  &  fujettes  à  fe  flétrir 
bientôt  :  le  noyau  eft  blanc  ,  d'un 
goût  aftringent  &  cauftique  :  ces 
baies  paffent  pour  venimeufes. 

JUBILAIRE  }  voye'[  Jubilé. 

JUBILATION  i  fubftantif  féminin. 
Latitia.  Terme  de  plaifanterie  qui 
fignifie  réjouilTance ,  bonne  chère. 
lis  font  en  grande  jubilation.  D'oà 
vous  vient  cet  air  de  jubilation  f  Un 
vifage  de  jubilation. 

Jubilation, fe  dit  en  termes  de  Mys- 
tiques 9  d'une  forte  de  joie  que  fain« 
re  Thércfe  dans  fon  château  de  Ta- 
me  explique  ainfi  :  c'eft ,  dit  cette 
Sainte ,  une  grande  union  de  toutes 
les  Pui (Tances  ,  qui  ne  leur  ote  pas 
no»  plus  qu'aux  fens  ,  la  liberté 
de  connoître  qu'ils   jouiflent  "d'ua 
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très-grand  bonheur ,  fans  compren- 
dre néanmoins  ni  quel  il  efl: ,  ni  la 
manière  donc  ils  en  jouilTenc.  Une 
fi  grande  joie  ,  fi  intime  &  accom- 
pagnée dune  fi  grande  paix  ne  fau- 
roit  provenir  du  Démon.  Ceft  une 
chofe  toute  furnaturelle ,  qui  dure 
quelquefois  un  jour  tout  entier.  L'â- 
me ell  alors  comme  une  perfonne 
qui  a  beaucoup  bu  ,  &  qui  néan- 
moins n'eft  pas  ivre. 
JUBILÉ  i  fubftantif  mafculin.  Cctoic 
parmi  les  tfraclites  dans  la  loi  de 
Moïfe ,  la  cinc^uième  année  qui  fui- 
voit  la  révolution  de  fept  femaines 
années. 

L'année  du  Jubilé  commençoÎD 
au  premier  jour  de  êizri  qui  répon- 
doit  à  peu.près  a  notre  mois  de  Sep- 
tembre. En  cette  année ,  on  ne  (e- 
moit ,  ni  on  ne  moidonnoit  ;  mais, 
on  fe  contentoit  de  recueillir  ce  que 
la  terre  &  les  arbres  produifoient 
d'eux-mêmes.  Chacun  rentroirdans 
fes  héritages ,  foit  qu'ils  fuflTent  ven* 
dus  ,  engagés  ou  aliénés.  Les  ef- 
claves  hébreux  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'ils  fuifent  tombés  dansTef- 
clavage,  étoient  affranchis  ,  avec 
feurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  mê- 
me ceux  qui  avoient  renoncé  au  pri- 
vilège que  Teur  donnoit  Tannée  fab- 
baticjuc  de  recouvrer  leur  liberté. 

Cet  affianchi^rement  cependant 
ne  fe  confommoit  qu'au  dixième 
jbiir  du  mois.  On  palToit  les  neuf 
premiers  dans  la  joie  &  dans  les 
plaifîrs  y  à  peu  près  comme  les  Ro- 
mains dans  leurs  f  tes  farurnales.. 
Durant  ces  neuf  jours  lès  efclaves 
ne  faifôienc.  aucun  ouvrage  à  leurs 
maîtres  ,  m.iis  ils  mangcoient ,  bu- 
Yoient  &  fe  réjouiffoicnt ,  &  pre- 
noient  chacun  une  couronne  fur  la 
rête.  Le  jour  de  Texoiation.  folen-^ 
Belle  qui  e(b  le  dixiC'me  de  tizri , 
Ac'ctok  £05  pluiQC  aiiivé  3.  que  ks.j 
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Confeillers  du  Sanhcdtîn  faifMcnt 
fonner  des  trompettes ,  &  i  l-|nf- 
tant  les  efclaves  étoient  déclarés  li- 
bres ,  &  les.ierres  revenoient  à  leurs 
anciens  maîtres» 

Le  motif  de  cette  loi  ,^toit  d'erai- 
pêcher  que  les  riches  n'opprimât 
£ent  les  pauvres  ,  en  les  réduifant  àt 
un  efclavage  perpétuel  ;  qu'ils  ne 
s'attiralFent  tous  les  fonds  par  le* 
voies  de  L'achat,,  ou  de  l'engage- 
ment ,  ou  enfin  de  l'ufurpation  j,  « 
que  les  dettes  ne  vinflenr  à  fe  trop 
multiplier  ,  &  par  conféquent  a 
ruiner  entièrement  les  pauvres;  que 
les  efclaves  ne  demeuraflent  pas. 
toujours  ,  eux ,  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  dans  la  fervitude..  De- 
plus  ,  Moïfe  YQuIoit  conferver  au- 
tant qu'il  éroit  poflîblej  là  liberté 
des  perfonnesj  l'égalité  des  biens ^ 
l'ordre  des  familles  dans  le  pays.. 
Enfin  il  vouloir  que  le  peuple  s'at- 
tachât à  fon  pays,  à  fts  terres,  i 
fon  héritage  ,  qu'il  s'y  affedionnât 
comme  à  un  bien ,  qui  venoit  de 
fes  pères ,  &  qu'il  devoir  laifier  jL 
{ts  enfans  ,  fans  crainte  qu'il  fortîc 
pour  toujours  de  fa  famille. 

Les  efclaves  étrangers  ne  jouif* 
foient  pas  des  privilèges  du  Jubilé.. 

L'année  du  Jubilé  avoir  plufieurr 

Erérogarives  par  dcffus  l'année  fab- 
atique  ,  &  la  fabbatique  a  aufil 
quelques  petits  avantages  par  deflus 
l'année  du  Jubilé  :  Tannée  (abbatir 


que  annulloif  les  dettes ,  ce  que  ne. 

fa i  oit  pa; 

ren-.er  les  efclaves  en  liberté  ,  & 


oit  pas  le  Jubilé;  mais  le  Jubilé 


rend  les  terres  i  leurs  anciens  maî- 
tres :  de  pliiS,  il  relliiue  les  terres- 
d'abord  au  conim<.ncement  du  Ju- 
bilé, au  lieu  que  dans  l'année  fab- 
batique .  les  dettes  ne  font  annulléei. 
qu'i  la  fin  de  l'année.  Les  biens.qui. 
avoient  été  achetés  ou  donnés ,  re- 
tournoient  fans  difficulté  à  leurs 
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mnciens  maîtres,  ceux  qui  étoient 
■venus  par  droit  de  fucceilion  ,  de- 
meui  oient  à  ceux  qui  en  jouilfoient  : 
les  contrats  de  vente ,  où  l  on  avoît 
exprimé  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  fubtidoienr  pendant  toutes 
ces  anncjs  ,  nonobftant  la  rencon- 
tre du  Jubilé.  Mais  les  contrats  ab  - 
folus  6c  illunités ,  étoienc  caÏÏespar 
le  Jubilé.  Les  maifons  6c  les  aurres 
édifices  bâtis  dans  les  villes  murées 
tïc  revenoient  point  au  propriétaire 
dans  Tannée  du  Jubilé. 

Depuis  la  captivité  de  fiahylone  » 
-on  contmua  d  obferver  les  années 
fabbatiques  ,  mais  non  pas  les  an 
nées  du  Jubilé.  Alexandre  le  Grand 
-accorda  aux  Juifs  Texemption  du 
tribut  pour  la  feptième  année ,  à 
raifon  du  repos  qu'ils  obCervoient 
cette  année  là ,  mais  à  Tégard  du 
Jubilé,  puifqii'il  n*étoit  inftitucque 
pour  empêcher  l'anéantiffèment  du 

Îiartage  rait  par  Jofuc,  &  la  con- 
utlon  des  tribus ,  Ôc  des  familles, 
il  ne  fut  plus  praticable  comme 
avant  la  difperfion  des  tribus  ^ 
celles  qui  revinrent  de  la  captivité  , 
s*étànt  établies  comme  elles  purent, 
&  où  elles  purent ,  &  un  très  grand 
nombre  de  famiUes  ,  6c  peut-ctre 
des  Tribus  entières  étant  demeu 
rées  dans  le  lieu  de  leur  captivité. 

A  l'imitation  des  Juifs  ,  les 
Chrétiens  ont  auflii  établi  un  Ju- 
bilé 'j  mais  qui  ne  regarde  que  la 
rémiilion  des  péchés  j  Se  Tindul 
gence  que  PÊglife  accorde  aux 
pécheurs  ,  en  vertu  du  pouvoir 
qu'elle  a  reçu  de  Jésus  Chkiit  de 
lier  &  de  délier.  Ces  fortes  de  Ju 
biles  n'ont  eu  lieu  que  depuis  le 
Pape  Boniface  VllI  en  l'an  i  ^co  de 
Jésus-Christ,  &  encore  n'ont-ils 
commencé  à  porter  le  nom  de  Jti- 
èiléy  que  depuis  Sixte  IV  ,  qui  fut 
fait  Pape  en  1471  »  &  qui  dans  fa 
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Balle  de  Tan  14-^  donna  à  l'in- 
dulgence plénière  6c  généiale  qu'il 
acco'.doit  à  tous  les  fîdelles,  lenpm 
dj  Jubile.  Dans  Ls  commcnLemens 
ces  Jubilés  ne  s'accordoitnt  que  de 
cent  en  cent  ans  ;  mais  le  Pape  Clé- 
ment VU  en  IJ41,  les  réduifît  à 
cinquante.  Grégoire  XI  les  avoic 
fixés  c'  un  efface  de  trente-trois  ans  ; 
&  Paul  il  trouvant  que  cette  durée 
étoit  encore  trop  longue ,  ordonna 
que  de  vingt  •  cinq  en  vingt  cinq 
ans ,  on  donneroit  un  Jubilé  ;  ce 
qui  s'eft  toujours  pratiqué  depuis  Ce 
temps  là. 

On  appelle  ordinairement  ce  Ju- 
bile ,  le  Jubilé  dt  L* Aimée  Sainte. 
La  cérémonie  qui  s'obferve  a  Rome 
pour  l'ouverture  de  ce  Jubilé,  con- 
fifte  en  ce  que  le  Pape  ,  ou  pendant 
la  vacance  du  Siège ,  le  Doyen  des 
Cardinaux  ,  va  a  Saint-Pierre  pour 
faire  l'ouverture  de  la  porte  fainte 
qui  eft  muiée ,  6c  ne  s'ouvre  qu'en 
cette  rencontre.  11  prend  un  mar- 
teau d'or ,  6c  en  frappe  trois  coups 
un  difant ,  aperite  mihi  portas  juf- 
tiÙA  ,  ôic.  puis  on  achève  de  rom- 
pre la  maçonnerie  qui  bouche  la 
porte  Enfuite  le  Pape  fe  met  â  ge- 
noux devant  cette  porte  pendant  que 
les  Pénitenciers  de  Saint -Pierre  la 
lavent  d'eau  bénite ,  puis  prenant  la 
Croix  ,  il  entonne  le  Te  Deum  j  8c 
entre  dans  1  Égîife  avec  le  Clergé. 
Trois  Cardinaux  Légats  que  le 
Pape  a  envoyés  aux  trois  autres 
portes  fainres  ,  les  ouvrent  avec  la 
même  cérémonie.  Ces  trois  portes 
font  aux  Eglifes  de  Saint-Jcan-de- 
L  atran  ,  de  Sainr-Paul  Se  de  Sainte- 
Marie -Majeure.  Cette  ouverture 
fe  fait  toujours  de  vingt -cinq  en 
vingt-cinq  ans  aux  premières  Vc- 
près  de  la  Fcte  de  Noël.  Le  lende- 
main ma'in  ,  le  Pape  donne  la  bé- 
nédiâioD  au  peuple  en  forme  de  /tf- 
Rij 
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biU\  Uannce  fuivante  éraot  eipûée, 
on  referme  la  porte  fainte  la  veille 
ile  Noël  en  cecre  manière  :  le  Pape 
bénir  les  pierres  &  le  mortier  »  pofe 
la  première  pierre ,  &  y  met  douze 
caHertes  pleines  de  médailles  d'or 
&  d'argent,  ce  qui  fe  fait  avec  la 
même  cérémonie  aux  trois  autres 
portes  faintes.  Le  Ji/^i// a ttiroit  au- 
trefois i  Rome  une  quantité  pro- 
digieufe  de  peuple  de  tous  les  pays 
de  l'Europe.  Il  ny  en  va  plus  guère 
aujourd'hui  que  des  provinces.  d'I- 
talie y  furtout  depuis  que  les  Papes 
accordent  ce  privilège  aux  autres 
pays ,  qui  peuvenr  faire  le  Jubilé 
chez  eux  ^  &  participer  i  l'indul- 
gence. 

Ce  qa  on  peur  remarquer  de  par- 
ticulier fur  l'indulgence  du  Jubilé  y 
c'eft  qu'ordinairement  la  Bulle  per- 
mer,  i^  à  tout  frdeUe  de  choitif  cel^ 
ConfefTeur  approuvé  pas  l'ordinaire 
«u'il  lui  plaît  ;  i*.  à  tout  ConfeC- 
leur  approuvé:  d'abfoudre  de  coures 
les  cenlures ,  &  de  tous  les  cas  ré- 
fervés ,  &  quelquefois  decommu^r 
k  plupart  des  vœux.  Du  refte  cette 
indulgence  reflemble  aux  autres. 

Outre  ces  Jubilés  de  vingt- cinq 
ans  en  vingt-cinq  ans ,  tous  bs^nou- 
▼eaux  Papes  en  accordent  un  à  leur 
exaltation  \  ils  en  accordent  auffi 
pour  Les  befoins  extraordinaires  de 
k  Chrétienté. 

Suivant  l'ufage  de  l'églife  de 
france^les  Bulles  de  Jubilé  doi- 
irent  être  adreffées  aux  Archevê- 
ques, qui  les  envoyent  aux  Évè- 
ques  leurs  fuffragans.  Cet  u&eeeft 
attefté  par  l'Af&mblée  générale  du 
Clergé ,  tenue  ea  Kî-yo. 

Les  chapitres  &  autres  corps , 
même  exempts  de  la  Jurididhon 
^pifcopale ,  n'ont  pas  le  droir  de 
dbnner  des  Mandemens  pouc  la  pu- 
Micaiion  dea  Jubilés.  Cette  pabli- 
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cation  doit  être  faite  de  TOrdon* 
nance  de  l'Évêque^tani;  dans  rÈglife 
cathédrale  ,  que  dans  celles  de  la 
dépendance  des  chapitres  &  des  au- 
très  exempts ,  qui  tous  font  obligés 
d'y  obéir  v  cette  maxime  eft  confor- 
me aux  décitions  du  Concile  de 
Trente. 

JuBaÉ^ott  Jubilaire,  eft  un  titre 
qu'on  donne  d  un  Eccléfiaftique  qui 
a  defTervi  une  ËgUfe  pendant  cin« 
quante  ans,  à  un  religieux  qui  a 
cinouanre  ans  de  profeflion  dans 
un  Monaftère  ,  à  un  chanoine  qui 
a  aflifté  aux  oâices  le  temps  porté 
par  les  Staruts  capitulantes.  On  fait 
aue  chez  les  Juifs  le  mot  de  Jubilé 
le  difoit  de  la  cinquantième  année 
qui  fuivoit  la  révolurion  de  fept 
/emaines  d'années  ^  origine  du  mot 
Jubilaire* 

Les  Jubilaires  ou  Jubilés  ont 
quelque  rapport  à  ce  que  les  Ro- 
mains appeloienr  Vetcrarû  dans  ht 
milice. 

11  y  a  dans  les  Pays-Bas  &  ail' 
leurs  plufieurs  chapitres  où  il  y  a 
des  ftatuts ,  qui  portent  que  ceux 
qui  ont  été  trente  ans  chanoines  fe- 
ront Jubilaires ,  &  en  cette  qualité 
exempts  d'aiTifter  à  Matines  ,  ex-^^ 
cepté  les  Dimanches  &  les  Fêtes  » 
&  le  temps  qu'ils  feronr  Semainiers^ 
fans  qu'ils  perdent  aucune  diftribu- 
tion  manuelle  afFe<^e  aux  préfens- 
Mais  ces  ftatuts  fonr  regardés  com^ 
me  abufifs ,  parceq\i'ils  font  con- 
traires i  lar  nature  même  des  cano^ 
nicats,  qui  obligent  tous  les  cha« 
noines^  non  légitimement  empê«» 
chés  ,  d^Sifter  a  tous  les  offices  di>» 
vins. 

Jo Bf LE ,  fê  dit  auffi  dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  j  d'un  Doc- 
teur ^ui  a  cinqpanre  ans  de  Doé^ 
rat  :  il  jouit  alors  de  tous  les  droits,, 
émulomeus.^  &ç.   ians:  être  seni» 
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JMRdtT  MX  AfTemblces ,  Thcfes  & 
tttcres  aâes  de  la  Faculté. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  aa 
.fingulier  »  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

JUBLAINS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dans  le  Maine,  â  deux 
lieues  &  demie  ,  fud  *  eft  ,  de 
Mayenne. 

JUCADAM  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  la  Paleftine ,  dans 
la  Tribu  de  Juda. 

JUCATAN  ,   ou  YucATAN  ;  nom 

fropre  d'une  grande  Péninfule  de 
Amérique ,  dans  la  Nouvelle  Es- 
pagne» découverte  par  Ferdinand 
de  Cordoue  en  1517»  &  fituée 
vis-à^vis  de  l'île  de  Cuba.  Elle  s'é- 
tend dans  le  golfe  du  Mexique , 
depuis  le  feisième  degré  de  latitude 
fepten trionale ,  jufqu'au  vingt-deu- 
xième. 

Cette  Péninfule  eft  riche  en  mi- 
■es  dor,  &  le  fol  en  eft  fi  fertile, 
au'on  y  fait  la  moilfun  deux  fois 
tannée.  EUe  abonde  auffi  en  bois 
propres  à  conftruire  des  vaifTeaux, 
en  miel  ,  en  cire ,  en  volaille  ,  en 
lucre,  en  coton,  &c,  C'eft-là  où 
eft  le  port  de  Campèclie  ,  connu 
par  le  bois  de  ce  nom ,  dont  on  fait 
nn  fi  grand  ufage  dans  les  belles 
ceintures.  On  donne  à  ce  pays  deux 
cens  lieues  de  longueur ,  &  quacre- 
vingc  dans  fa  moindre  largeur. 

LesEfpagnols  en  font  les  maîtres. 
Ils  y  ont  un  Gouverneur  qui  réfide 
à  Merida  »  qui  eft  la  capitale  du 
pays. 
3tJCHART  i  fubftantif  mafculin. 
Mefure  ufitée  dans  la  Suifie,  pour 
œefurer  les  terres.  Elle  contient 
1 40  verges  de  Baie. 
3UCHÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foycf: 
Jucher. 

On  appelle  cheval  juche  ,  muler 
jpdU^  celui  dont  le  boulet  fejorte^ 
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tellement  en  avant,  qu'il  marche  Se 
repofe  fur  la  pince. 

Ce  défaut  auquel  les  mulets  font 
extrêmement  fujets ,  ptovient ,  ou 
d'un  long  travail ,  ou  de  l'habitude 
que  contracte  l'animal  placé  dans 
une  écurie  mal  pavée ,  de  s'appuyer 
fur  la  pince  olutôt  que  fur  tout  le 
pied  ;  mfennblement  il  ki  devient 
impofilble  de  porter  le  bouler 
en  arrière  ,  conformément  i  fa^ 
ftruâure  naturelle.^ 

JUCHER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con» 
jugue  comme  Chanter.  Ajjidere^ 
U  ne  fe  dit  proprement  que  des  pou- 
les ou  volaille^  y  &  de  quelques  oi-* 
féaux  qui  fe  mettent  fur  une  bran- 
che ,  fur  une  perche  pour  dormir.. 
Les  poulets- d!inde  juchent  fur  les  ar^ 
bres  qui  font  dans  la  baffe- cour*  Le$> 
poules  vont  jucher  dans  le  poulaiU 
ter. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi.. 
Il  y  aunfaifan  qui  fi  juche  tous  les 
jours  fur  cet  arbre. 

Il  fe  dit  figurément  ic  populai*»^ 
rement  d'une  perlbnne  lojgée  à  un^ 
troifième,  quatrième  ou  cinquième 
étage  j.  ou  dans  quelqu'auire  en*' 
droit  élevé  &  peu  convenable.  Poz^/^ 
quoi  s*eji'elle  juchée  là  haut. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&:  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye^  Verbb. 

JUCHOIR  ;  fubftantif  mafcuUn.  L'en- 
droit  où  juchent  lés  poules..  Prr/z*- 
dre  une  poule  au  juchoir. 

JUD ,  ou  Juixi }  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  la  Paleftine ,  dans- 
la  Tribu  de  Dan. 

JUDA  ,  ou  Judas  ,  nom  du  quatrièi^^ 
me  âls  de  Jacob  &  de  Lia.  Il  na« 
quit  en  Méfopotamie,  17^^  ans» 
avant  l'ère  vulgaire.  Ce  fut  lui  qui» 
confeilla  à  fes  frères  de  vendre  Jo*- 
(eph:  aus^  Marcbands*  ITmaéikes^,, 
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plutôt  q  le  de  tremper  leurs  mains 
dans  Ton  fang.  Il  épjula  Saé  ,  BlL 
d*un  Chanancen  nommé  Hiram^  & 
il  en  eut  trois  fils  ;  Her,  Onan  Cv 
Séla.  Il  maria  Her  à  une  fille  nom- 
mée Thanar.  Her  éroit  un  fcélérai 
que  Dàeu  frappa  de  mort  pour  fes 
crimes.  Judas  dit  à  Onan  fon  fé- 
cond fils,  de  prendre  la  veuve  dt 
fon  frèr^  ,  qui  étoit  mort  fans  en 
fans,  &  de  lui  fufciter  de  la  li- 
gnée :  mais  Onan  par  une  aétion 
abominable  ,  empècluit  Thamat 
de  devenir  mère.  C'eft  pourquoi  le 
Seigneur  Iç  frappa  aufli  de  mort. 
Judas  craignant  de  donner  Séla  fon 
troifième  fils  à  fa  bru ,  Tamufoit 
par  des  promefTes  fans  venir  à  le- 
^cécucion.  Thamar  voyant  bien  que 
Judas  ne  cherchoit  qu'à  tirer  la 
chofe  en  longueur ,  &  à  éluder  fcs 
promelTes  ,  le  déguifa  ,  prit  Thabic 
d'une  courtifanne ,  &  fe  mit  fur  un 
chemin  où  Judas  devoir  patTer.  Ju- 
das s'étant  donc  approché  de  Tha- 
mar  ,  elle  conçut,  &  enfanta  deux 
fils ,  dont  Tun  fut  nommé  Phares  , 
&  l'autre  Zara. 

Le  teftament  des  douze  Patriar^ 
ches  fait  prononcer  à  Juda  une  pro- 
phétie concernant  le  Mv-^lHe  ,  mais 
on  voit  bien  qu'elle  a  été  faire  après 
coup. 

Juda  fut  toujours  regardé  com 
me  le  premier  &  le  plus  confidéré 
des  enrans  de  Jacob.  5a  Tribu  fut  la 
plus  pui(tante  &  la  plus  nombreufc. 
On  l'appela  Juda  du  nom  de  ce  Pa- 
triarche. tUe  occupoit  toute  la  par- 
tie méridionale  de  la  Paleftine.  Elle 
fe  trouva  fi  confidérable  au  fortii 
de  l'Égypce, qu'on  y  comptoit  foi- 
xante  éc  quatorze  mille  fix  cens 
hommes  capables  de  porter  les  ar 
mes.  La  Royauté  pafla  de  la  Tribu 
de  Benjamin  ,  d'où  étoient  Saiil  & 
Ubofeth  dans  celle  de  Juda,  qui  fut 
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la  Tribu  de  David  &  de  fes  Suc- 
ceir^urs  Rois,  jufqa'i  la  captivité 
deBibylonej  &  depuis  le  ret.)UC 
de  la  captivité,  quoiqje  cette  Tri- 
bu ne  rcg.iàc  pas ,  elU  occupa  tou- 
jours ncainnoins  la  première  piace. 
Elle  donnoir  le  fceprre  à  ceux  qui 
ré^noient.  Elle  réuiiidoit  en  qieU 
que  force  toute  la  narion  des  Ué« 
breux  dais  elle-même,  &  on  ne 
les  connoiir.nt  que  fous  le  nom  de 
Judéi  ^  les  Juifs,  df^fcendans  de 
JuJa. 

Quand  Juda  eft  oppofé  à  Ifracl, 
il  défi^ne  le  Royaume  de  Juia  , 
c'eft  i-dire  ,  la  partie  qui  demeura 
fidelle  à  David  &  â  fes  S^ccelfeurs) 
au  lieu  qu'Ifracl  fignifie  les  dix  Tri- 
bus rebelles  qui  commencèrent  par 
leur  divifion  le  Royaume  de  Sama- 
rie.  Une  des  principales  prérogati- 
ves de  la  Tribu  de  Ju  la  efl  d'avoir 
confervé  le  dépôt  de  la  vraie  Reli- 
gion ,  &  l'exercice  public  du  Sacer« 
djce ,  &  des  cérémonies  de  la  loi 
dans  le  Temple  de  Jé^uulim ,  pen- 
daot  que  les^dix  Tribus  s'abanJon- 
noient  au  culte  des  veaux  d'ot  &  â 
l'idolâtrie. 
Juda  ,  e(l  auflî  le  nom  d'un  Royaume 
de  Guinée  en  Afrique  ,  fur  la  côte 
des  Efclaves.  11  y  a  trois  forts  fitués 
environ  d  une  lieue  de  la  mer.  La 
defcente  à  terre  e(l  défendue  par 
une  barre  que  forme  un  banc  de 
fable,  &  qui  eft  très-dangereufe , 
non-feulement  parcequ'elle  occa- 
fionne  de  fréquens  naufnges,  mats 
encore  par  la  multitude  de  requins 
qu'on  y  trouve.  Les  chaloupes  ni  les 
canots  des  Navires  ne  psuvjnt  pra- 
tiquer fur  cette  barre  j  on  y  va  avec 
de  petits  canots  faits  exprès  ,  que 
conduifcnt  a  la  mge  une  vingtaine 
de  N'gres  fort  aJroirs  à  ce  méfier , 
&  armés  de  parties  poignards  avec 
lefquels  ils  fe  baccent  contre  les  it^ 
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ipifis ,  quand  le  canot  vient  à  virer. 
Le  foit  François  eft  le  premier  des 
trois  ,  étant  au  vent  des  autres.  Le 
fort  Ânglois  eft  le  Tecond  ,  &  le 
Son  Portugais  le  troifième  ;.  ces 
trois  Nations  y  font  un  commerce 
confidérable  d'efclaves  y  ccCt  l'en- 
droit de  la  côte  oui  en  fournit  le 
plus.  Les  noirs  de  Juda  font  les 
meilleurs^  &  les  plus  chers  de  tous 
les  Nègres  d'Afrique.  On  les  eftime 
en  Amérique ,  furtout  à  caufe  de 
leur  dextérité,  &  de  leurs  dipofi- 
cions  à  tout  apprendre  en  peu  de 
remps.  Le  Royaume  de  Juda  a  fouf- 
fert  de  grandes  révolutions.  Daho- 
met  forti  des  bois  à  ta  tcce  de  cent 
mille  hommes  en  1717  j  s'en  em- 
para ,  après  avoir  battu ,  chafle ,  ou 
fait  prifonniers  les  poiïefTeurs  qui 
é'toient  plus  négocians  que  guer- 
riers. Ce  Prince  Ncgre  a  dépeuplé 
tout  ce  pays.  Au  mois  de  Décem- 
bre de  chaque  année  ,  il  faifoit  in- 
viter les  Européens  de  fe  trouver  à 
fa.  Cour ,  pour  alfifter  à  ce  qu'il  ap- 

f)eloit  les  coutumes  ,  c*eft-à-dire,  à 
*anniverfaire  de  fon  père.  Làil  im- 
moloit  aux  mânes  de  fon  père  un 
grand  nombre  d'hommes  &  de  fem- 
mes ,  de  chevaux  ,   bœufs  ,   mou- 
tons ,  chevreaux  ,.  poules  &  autres 
animaux  auxquels  il  faifoit  couper 
Ta  tête,  &  qu*ir  faifoit  jeter  dans  un 
trou  creufé  en  terre,  pour  aller, 
difoit-il ,  fervir  fon  père  dans  l'au- 
tre monde.  On  jetoit  dans  le  mê- 
me trou  de  Teau-de-vie»  du  maïs, 
des    mouchoirs    ,    des    pièces    de 
foie ,  Se  toutes  fortes  de  vivres  & 
d'érc.fFes.    Les    Européens .  étoient 
réfens  â  cet  aflfreux  fpedVacle  ,  & 
ahomet  étoit  alors  tiwirorné  de 
trois  Direfteurs  François  ,  Anglois 
&  Portugais.  Enfuite  on  refeimpit 
tétiou,  6c  il   faifoit  diftribuer  au 
[(eugle  de  Teau-de-vie   &    autres 
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marchàndifes.  Il  immoloit  autre* 
fois  à  Tanniverfaire  de  fon  père  juf- 
qu'à  huit  ou  neuf  cens ,  tant  hom- 
mes que  femtpes  y  mais  en  175 &, 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  environ  que 
onze  mille  hommes ,  &  qu'il  étoic 
mal  avec  tous  fes  voifins^,  il  n'im- 
moloit  plus  que  peu  de  monde.  On 
appelle  Judaïques  les  Habitans  de 
ce  Royaume  de  Juda* 
JUDAÏQUE;  adjectif  des  deux  gen^ 
res.  Judaicus.  Qpx  appartient,  quia 
rapport  aux  Juifs.  Pratiquer  la  loi 
Judaïque^  Les  cérémonies  Judaï^ 
ques^ 

On  appelle  pierres  jadaïque^^  des 

Eierres  d'une  forme  ovale  6c  fem- 
lables  à  des  olives ,  ayant  ordinai- 
rement une  queue  par  un  de  leurs* 
cotés.  Quelques  Naturalides  les  ouc 
auÛi  délignées  fous  le  nom  de  /7zVr« 
res  d'olives  ;.Q\\es  font  plus  ou  moins- 
pointues  &  alongées  ^  il  y  en  a  qui 
font  unies  y  d'autres  font  fillonnces  j, 
d'autres  font  remplies  de  petits  tu- 
bercules. Quelques  gens  les  ont  re- 
gardées comme  des  glands  pétri- 
fiés j   mais  il  y  a  toute  apparence 
que  ce  font  des  tubercules  ou  poin- 
tes   d'ouifins    pétiifiés.    Quelque*" 
Naturalises  ont  audi  donné  le  Rom 
Àt.  pierres  judaïques  à  des  pierres  cy- 
lindriques, longues  &  poinruespar 
un  bout ,  &  arrondies  par  l'autre  y 
elles  font  auili ,  ou  liifes ,  ou  fiflon^ 
nées ,  pu  garnies  de  tubercules.  Ce 
font  pareillement  des  pointes  d-'our- 
fins  pétrifiées  ou  d  cchinites.   Ces- 
pierres  ont  été  ainfi  nommées  ^  par- 
cequ'elles  fe  trcuvoient  en  Jliciée- 
&  dans  la  Paleftine.   Il  s'en  trouve' 
aufli  en    Siléfie    &  dans  d'autres 
pays. 

On  leur  attribuoit  autrefois  de^ 

grandes  vertus  médicinales ,  &  Ton 

prétendoît   que    la  pierre  judàïqiu: 

I      puivéïifée  &  prife  dans  de  Team 
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chaude ,  éroic  un  grand  diurétique 
0c  un  remède  fouverain  contre  U 
pierre  des  reins  &  de  la  veflîe. 
JÙDAÏSER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Suivre  & 
pratiquer  en  quelques  points  les  cé- 
rémonies de  la  loi  des  juifs.  Saine- 
Paul  nous  dit  qu  ayant  rencontre 
Saint-Pierre ,  il  lui  demanda  pour-- 
quoi  il  toncraignoit  les  Gentils  àju- 
daiifer.  On  judaïfe  en  gardant  le 
jour  du  Sabat. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  quatrième  longue  ou 
brève.  yoya[  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 

J>cnulriéme  fyllabe  longue. 
DAÏSME  ;  fubftantif  mafculin.  Ju- 
dai/mus.  La  religion  des  Juifs.  Le 
JudaiTme  étoit  fondé  fur  l'autorité 
divine,  &  les  Hébreux  l'avoient 
reçu  immédiatement  du  Ciel  j  mais 
il  n'étoit  que  pour  un  temps ,  &  il 
devoit  faire  place ,  du  moins  quant 
â  la  partie  qui  regarde  les  cérémo- 
nies »  i  la  Loi  que  Jésus-Christ 
nous  a  apportée. 

Le  Judaïfme  fut  autrefois  partagé 
en  plufieurs  feâes,  dont  les  princi- 
pales étoient  celles  des  Phanfiens , 
des  Saducéens  ôc  des  EfTéniens. 

On  trouve  dans  les  Livres  de 
Moïfe  un  fyftème  complet  du  Ju- 
daïfme :  il  n*y  a  plus  aujourd  hui 
que  deux  feâes  chez  les  Juifs  ;  fa- 
voir,  celle  des  Caraïtes,  qui  n'ad- 
mettent d'autre  loi  que  relie  de 
Moïfe,  &  celle  des  Rabbins  qui 
y  joignent  les  naditions  du  TaU 
mud. 
^DE  ;  (  Épître  de  Saint  )  titre  d'un 
des  Livres  canoniques  du  Nouveau 
Teftament,  écrit  par  1* Apôtre  Saim- 
Jude.  Cette  Épître  n'eft  adreflée  à 
aucune  Êglife  particulière  ,  mais  â 
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tous  les  fîdelles  qui  font  i 
Pète,  Rappelés  du  Fils  N 
gneur.  Il  parok  cependar 
verfet  1 7  de  cette  Épître ,  i 
Jude  cite  la  féconde  de  Sa 
re ,  &  par  tout  le  corps  de 
où  il  imite  les  expreffioi 
Prince  des  Apôtres ,  com 
connues  à  ceux  à  qui  il  éc 
fon  deûTein  a  été  décrire  s 
convertis  qui  étoient  répan 
toutes  les  Provinces  d'Orit 
TAfie  Mineure ,  &  au-delà 
phrate.  II  y  combat  les  f« 
teurs  qu'on  croit  ctte  les 
qiies ,  les  Nicolaïtes ,  &  U 
niens  qui  troubloient  c 
glife. 

On  ignore  en  quel  tem 
été  écrite  ,  mais  elle  eft 
ment  depuis  les  hérétiques 
vient  de  parler  j  d'ailleut 
Jude  y  parle  des  Apôtres 
morts  depuis  quelques  tei 
qui  fait  conjeâ:urer  qu*ell 
près  l'an  de  Jésus-Chris 
même  félon  quelques-uns 
après  la  ruine  de  Jerufalerc 

Quelques  Anciens  ont 
la  canonicité  &  de  laut 
de  cette  Épître.  Eusèbe  1 
qu  elle  a  été  peu  cirée  par 
vains  eccléHaftiques ,  mais 
que  en  même  temps  qu'or 
publiquement  dans  ptufie 
fes.  Ce  qui  a  le  plus  conti 
faire  rejeter  par  plufieurs  , 
l'Apôtre  y  cite  le  livre  d'É 
du  moins  fa  prophétie.  Il 
un  fait  de  la  vie  de  Moï( 
fe  trouve  point  dans  les  I 
noniques  de  l'Ancien  Te 
&  qu'on  croir  avoir  été  | 
ouvrage  apocryphe ,  intii 
fomption  de  Moïfe.  Mais  i 
eft  reçue  comme  canoniq 
pluiieurs  Gècles ,   parceq 
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Jude  pouvoir  favoir  ce  qu  il  cite  , 
d'ailleurs  que  des  livres  apocry- 
phes ,  ou  qu'étant  infpiré  il  pouvoir 
y  difcerner  les  vérités  des  erreurs 
avec  lefquelles  elles  étoienr  mê- 
lées. 

On  a  aufli  attribué,  a  Saint- Jude 
un  faux  Evangile  qui  a  été  condam- 
né par  le  Pape  Gelafe. 
JUDÉE  î  (  la  )  nom  d'une  Province 
d'Afie,  appelée  anciennement  r^rrtf 
de  Chanaan  ou  Paleft'inc,  &  enfuite 
Terre  Promife  ,  Terre  d'Ifra'él ,  & 
enfin  Jude'e.  Ce  ne  fut  que  depuis 
le  retour  de  la  captivité  de  fiaby- 
lone,  qu'elle  porta  ce  nom  }  parce- 
qu'alors  la  Tribu  de  Juda  étoit  la 
principale ,  &  prefque  la  feule ,  qui 
fît  quelque  figure  dans  le  pays  \  & 
que  les  terres  des  Ifraélites  des  au- 
tres Tribus  avoient  prefque  toutes 
été  occupées  par  les  Samaritains  , 
les  Iduméens,  les  Arabes  &  les  Phi- 
liftins.  Les  Juifs  de  retour  de  la  cap- 
tivité ,  commencèrent  à  fe  rétablir 
autour  de  Jérufalem  &  dans  le  par- 
tage de  Juda ,  d'où  ils  fe  répandi- 
rent enfuite  dans  le  refte  du  pays 
qu'ils  occupèrent  ayant  le  Liban  & 
la  Syrie  au  nord  ,  l'Arabie  Pétrée 
&  ridumée  méridionale  au  midi , 
les  montagnes  de  Galaad  ,  Tldu- 
mée  orientale ,  l'Arabie  Déferre  , 
les  Ammonites  &  les  Moabites  à 
l'orient^  les  Philiftins,  les  Phéni- 
ciens &  la  Méditerranée  au  cou- 
chant. Le  Jourdain  coupoit  tout 
ce  pays  endeuxparties  preulu'égales, 
&  pretunt  fa  (ource  au  pied  du  Li- 
ban ,  couloir  du  nord  au  midi ,  juf- 
que  dans  la  mer  Morte  où  il  fe 
perdoit. 

La  Judée  ,  avant  l'arrivée  des 
Hébreux,  étoit  gouvernée  par  des 
Rois  Chananéens  qui  exerçoient 
une  puiffance  abfolue  chacun  dans 
fa  ville.  Lorfque  Jofué  en  eut  fait 
Tome  X F. 
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la  conquête,  il  la  gouverna  com-^ 
me  Lieutenant  du  Seigneur  ,  & 
exécuteur  de  fes  ordres.  A  Jofué 
fuccédèrént  les  anciens  pendant  en- 
viron quinze  ans.  Après  cela  les  If- 
raélites tombèrent  dans  une  efoèce 
d'anarchie  ,  qui  dura  fept  ou  huit 
ans.  Enfuite  ils  furent  gouvernés 
par  des  Juges  pendant  trois  cens 
dix-fept  ans  ;  enfin  par  des  Rois, 
depuis  Saiil ,  jufqu'â  la  captivité  de 
Babylone>  pendant  cinq  cens  fept 
ans.  Depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité ,  la  Judée  demeura  foumife 
aux  Rois  de  Perfe ,  puis  à  Alexan^ 
dre  le  Grand ,  &  eniuite  à  fes  Suc- 
cefleurs  ;  tantôt  aux  Rois  de  Syrie ,; 
&  tantôt  aux  Rois  d'Egypte  ,  qui 
eurent  cependant  beaucoup  de  dé- 
férence dans  le  Gouvernement  par- 
ticulier ,  pour  le  Grand-Prctre ,  & 
les  Chefs  de  la  famille  de  David. 
Depuis  que  les  Macabées  eurent 
maintenu  la  religion  »  &  rétabli  les 
affaires  des  Juifs,  ils  demeurèrent 
en  pofleflîon  de  la  fouveraine  auto« 
rite  jufqu'au  règne  du  grand  Héro- 
de  ,  pendant  environ  trente  -  cinq 
ans. 

L'écritare  décrit  ce  pays  comme 
le  plus  beau  &  le  plus  fertile  de  la 
Terre.  Mais  aujourd'hui  qu'il  eft 
fous  la  domination  du  Grand-Sei- 
gneur ,  il  refle  peu  de  vertiges  de 
ion  ancien  état ,  &  il  efl  en  général 
aride  ,  pierreux  ic  ftérile  :  on  y 
trouve  cependant  encore  quelque» 
endroits  où  l'on  recueille  affez 
abondamment  le  grain  ,  les  olives  9 
les  dattes  ,  le  vin  ,  le  miel ,  &c. 

La  Judée  eft  aujourd'hui  divifée  ea 
plufieurs  gouvernemens  qui  com- 
prennent Te  pays  de  Gaze ,  le  pays 
d'Elkhalil  ou  d'Hebron  ,  le  pays 
d'Elkods  ou  de  Jcrufalem  ,  le  pays 
de  Naplôufe  ,  le  pays  de  Hartc  ,  le- 
pays  de  Nazareth ,  le  pays  de  San 

0^ 
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phec,  8c  enfin  le  pays  au-deffus  du 
Jourdain ,  où  il  eft  dangereux  de 
voyager  â  caufe  des  Arabes  qui  Toc- 
cupent.  Jérofalem  eftla  capitale  de 
la  Judée. 

On  appelle  bitume  dt  Judée  ,  un 
bitume  qui  fe  trouve  à  la  furface  de 
la  mer  Morte  en  Judée.  On  le  nom* 
me  autrement  ÂJf halte.  Voyez  ce 
mot. 

JUDENBOURG;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  d'Allemagne ,  car- 
pitale  de  la  haute  Styrie  ,  fur  la 
Muer,  à  ving-deux  lieues,  nord- 
oueft ,  de  Gratx  y  Se  quarante ,  fud- 
oueft ,  de  Vienne. 

JUÛICATUM  SOLFI  ;  expreffion 
empruntée  du  Latin,  6c  qui  eft 
udtée  au  Palais  en  cette  pnrafe  ^ 
caution  judicatumfolvl y  pour  expri- 
mer la  caution  qu'un  étranger  qui 
eft  demandeur  ou  appelant  ,  e(V 
obligé  de  donner  pour  fureté  des 
condamnations  de  dépens  &  autres 
qui  pourront  intervenir  contre  lui. 
Voyeii  Caution. 

JUDICATURE;  fubftantif  féminin. 
État,  profeilion  de  ceux  qui  font 
employés  dans  Tadminidration  de 
la  Juftire.  Les  offices  de  Préjtdent ,. 
de  Confeillers ,  de  Greffiers  ,  de  No- 
taires y  de  Procureurs  ,  font  des  offi- 
ces de  Judicaturc.  Il  préféra  la,  Judi-- 
cature  à  Vépée. 

JuDicATURE ,  fe  prend  quelquefois 
pour  laffemblée  ,  le  corps  clés  Ju- 
ges. La  Judicatute  s'affembla  pour 
délibérer  fur  cette  matière. 

JUDICELLO  y  nom  propre  d'une 
petite  rivière  d'Italie  en  Sicile , 
dans  la  vallée  de  Noto.  Elle  a  fa 
fource  auprès  de  laMorta-di  Sanra- 
Anaftafia ,  &  fon  embouchure  dans 
la  mer ,  après  avoir  arrofé  la  villq 
de  Catane. 

JUDICIAIRE  ;  adjeaif  des  deux 
genres.  Judiciarius.  Qui  fe  fait  en 
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Juftice ,  ou  par  autorité  de  Ja(tlce«. 
Un  bail  judiciaire.  La  pratique  judi^ 
ciaire.  Les  formes  Judiciaires. 

En  termes  de  Rhétorique,  ont 
appelle  genre  judiciaire  ,  celui  dcs^ 
trois  genres  qui  font  lobjet  de  l'é- 
loquence, par  lequel  on  accufeou^ 
l'on  défend. 

Le  premier  pas  que  doit  faire 
rOrateur  dans  le  genre  judiciaire^ 
dit  un  Académicien  »  efl  de  fixe£ 
l'état  de  la  queftion. 

La  aueftion  a  pour  objet  le  fait  ^ 
ou  le  droit,  ou  le  nom. 

On  demande  qui  a  tué.  L'accu-» 
fateur  dit ,  c'eft  vous*  L'accufé  ré- 
pond, ce  n'eft  pas  moi.  11  s'agit 
donc  de  prouver  qui  l'a  fait  r  eft-ce* 
vous ,  n'eft  -  ce  pas  vous  ?  Il  fauir 
réunir  les  circonllances  qui  établi- 
ront la  vérité  ou  la  fauffeté  du  fait.. 
C'étoit  votre  ennemi ,  vous  l'avie» 
menacé^,  vous  étiez  dans  le  même 
lieu  j  vous  l'avez  pu  fans  peine ,. 
vous  y  étiez  intérefle ,  vous  aver. 
difp.iru,  &..  toutes  circonftances 
qui  prouvent  que  c'eft  vous  :  on  les 
réfute  par  d'autres  circonftancesqui 
ne  peuvent  s'allier  avec  le  fait  :  j'é- 
coisicent  lieues  de  là  le  jour  dvL 
meurtre ,  &c. 

Mais  j*avoue  que  je  l'ai  tué ,  par*- 
ceque  j'en  avois  le  droit.  C'eft  une. 
autre  queftion.  On  peut  tuer  utt 
homme  qui  attaque  notre  vie  ». 
quand  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen* 
de  laconferver.  Clodius  m*attaque> 
il  veut  m'aflaftiner  :  je  me  défends  ^ 
il  y  périt.  Les  lois  m'accordent  mai 
grâce ,  ou  plutôt  elles  déclarent  que 
je  ne  fuis  pas  coupable* 

La  queftion  de  nom  a  pour  objec 
de  décider  la  qualité  de  la  choie  ^ 
laquelle  étant  décidée,  toute  con- 
ceftation  finit.  Telle  démarche  d'un 
foldat  eft-elle  défertion  ?  Ne  Teft^ 
elle  pas  ?  11  ne  s'agit  que  du  nonu 
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Quand  il  fera  décide  ,   tout  fera 
<1k. 

Dans  le  genre  judiciaire ,  il  s'a- 
^t  couioursd'un  cort,  ou  réel,  ou 
prétendu  réel.  On  peur  définir  le 
tort,  une  action  libre  qui  ôre  Ton 
bien  au  poflTeflreur  légitime. 

S'il  n  y  avoit  point  de  liberté  ,  il 
n*y  auroit  point  de  torts  faits,  L'in- 
juftice  fuppofedonc  un  droit  contre 
lequel  on  a  agi  librement. 

Or,  il  y  a  en  général  deux  ef- 
pèces  de  droits  :  l'un  naturel ,  gra- 
vé dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes :  l'autre  civil  j  qui  aftreinx  cous 
les  citoyens  d'une  même  ville j  d'u- 
ne même  république  ,  tous  les  fu  - 
jets  d'un  même  royaume,  à  faire  ou 
à  ne  pas  faire  certaines  chofes ,  pour 
le  repos  &  l'intérêt  commun.  On 
ne  peut  violer  cette  loi  fans  être 
mauvais  citoyen.  On  ne  peut  violer 
la  loi  naturelle  fans  ofFenfer  Thu- 
manité. 

Ceft  à  l'Orateur  à  faire  valoir 
l'autorité  de  ces  lois  ,  il  fe  fera 
«coûter  avec  attention,  s'il  montre 
que  l'intérêt  commun  ,  que  l'hu- 
manité eft  blelTée  ,  outragée  dans 
l'aébion  dont  il  demande  juftice.  Ce 
n'eft  que  par- là  que  l'intérêt  par- 
ticulier eft  touchant  pour  les  autres 
hommes. 

On  appelle  AJlrologïc  judiciaire , 
l'art  de  juger  de  l'avenir  pat  les  af- 
tres.  f^oyci  Astrologie. 
Judiciaire,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  &  familièrement  de  la  faculté 
de  juger.  Ce  Magifirat  a  la  judiciaire 
excellente^  Un  Poète  qui  manque  de 
judiciaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves,  la  quatrième  longue  ,  &  la 

cinquième  très-brève. 

JUDICIAIREMENT;  adverbe.  Ju- 

lidicè.  En  forme  judiciaire.  Une  de- 
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mande  formée  judiciairement,  Inter^ 
venir  judiciairement. 

JUDICIEUSEMENT;  adverbe.  M«/rà 
cuni  judlcio.  Avec  jugement.  Il  s'ejl 
comporté  judicicufement.  Ecrire  judi^' 
cieufement. 

JUDICIEUX,  EUSE;  adjeftif.  Ju^ 
dicio  prétditus.  Qui  a  le  jugement  fain 
&  folide.  Un  homme  judicieux. 

Judicieux  ,  iignifie  aufli  fait  avec  ju- 
gement. Unt  réponfe  judicieufe.  Un 
dif cour  s  judicieux.  Une  réflexion  ju^ 
dicieufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  fônt 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

JUDITH.  Foyeiç^  Hôloferne. 

On  appelle  Uvre  de  Judith  ^  uti 
Livre  canoniaue  de  l'ancien  Tefta- 
ment ,  dans  lequel  eft  renfermée 
l'hiftoire  de  Judith  ,  qui  délivra  la 
ville  de  Béthulie  fa  patrie ,  afliégce 
par  Holoferne,  en  coupant  la  tête 
a  ce  Général. 

L'authenticité  &  la  canonicité  du 
Livre  de  Judith  font  des  points  fort 
conteftés.  On  forme ,  dit  Dom  Cal- 
mer, cent  difficultés  fur  le  temps  , 
fur  les  perfonnes ,  ic  fur  les  autres 
circonftances  qui  fe  rencontrent  dans 
rhiftoire  qu*il  contient.  Les  Juifs 
lifoient  ce  Livre,  &  le  confervoient 
du  temps  de  Saint  Jérôme  ;  Saint 
Clément,  Pnpe,  Ta  cité  dans  fon 
Epître  aux  Corinthiens ,  auffî-bien 
que  l'Auteur desConftiiutionsApof- 
toliques,  écrites  fous  le  nom  du 
même  Saint  Clément.  Saint  Clément 
d'Alexandrie,  Origène ,  Tertulien  ^ 
Saint  Ambroife ,  en  parlent  auffi. 
Saint  Jérôme  le  cite  dans  fon  Epître 
à  Furia ,  &  dans  fa  Préface  fur  le 
Livre  de  Judith  ;  il  dit  que  le  Con- 
cile de  Nicée  avoir  reçu  ce  Livre 
parmi  les  Canoniques ,  non  qu'il 
eût  fait  un  Canon  exprès  pour  l'ap- 
prouver ,  car  on  n'en  connoît  aucun 
Sij 


HO  JUD 

où  il  en  foît  fait  mention  ,  &  Saint 
Jérôme  lui  même  n'en  cite  aucun; 
mais  il  favoit  peut  être  que  les  Pères 
du  Concile  iavoient  allégué,  où  il 
préfumoit  que  le  Concile  lavoit 
approuvé,  puifque  depuis  ce  Con- 
cile les  Pères  Iavoient  reconnu  & 
cité.  Saint  Âthanafe ,  ou  TAuteur 
de  la  Synepfe  qui  lui  eft  attribuée, 
en  donne  le  précis  comme  des  autres 
Livres  facrés.  Saint  Auguftin,  & 
toute  TEglife  d'Afrique,  le  rece- 
voient  dans  leur  Canon  ;  le  Pape 
Innocent  I ,  dans  fon  Epitre  à  Exu- 
pere,  &  le  Pape  Gélafe,  dans  le 
Concile  de  Rome,  Tont  reconnu 
pour  Canonique.  11  eft  cité  dans 
Saint  Fulgence  &  dans  deux  Auteurs 
anciens ,  dont  les  Sermons  font  im- 
primés dans  TAppcndix  du  cin- 
quième tome  de  Saint  Auguftin  ; 
enfin  le  Concile  de  Trente  Ta  dé- 
claré Canonique. 

L'Auteur  de  ce  Livre  eft  inconnu. 
Saint  Jciôme  femble  croire  que  Ju- 
dith récrivit  elle-même;  mais  il 
ne  donne  aucune  bonne  preuve  de 
ion  Icntiment.  D'autres  veulent  que 
leGrand-PrctreJoachimouEliacim, 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Livre ,  en 
foit  l'Auteur  ;  ce  ne  font  après  tout 
que  dô  fimples  con jeftures.  D'autres 
l'attribuent  à  Jofué ,  fils  de  Jofe- 
dech  ;  l'Auteur  ,  quel  qu'il  foit,  ne 
paroîr  pas  contemporain.  11  dit  que 
de  fon  temps  la  famille  d'Achior 
fubfiftoit  encore  dans  Ifracl  ,  & 
qu'on  y  célébroit  encore  la  fête  de 
la  victoire  de  Judith  ,  expreflîons 
qui  infînuent  que  la  chofe  ctoit  paf- 
lée  depuis  aflTez  long-temps. 

Les  Juifs  du  temps  d'Origène 
avoient  l'hiftoire  de  Judith  en  hé- 
breu ,  c'eft-à-dire  félon  toute  ap- 
parence en  chaldéen ,  que  l'on  a 
fouvent  confondu  avec  l'hébreu. 
Saint  Jérôme  dit  que  de  fon  temps 
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ils  la  lifoient  encore  en  chaldécmî 
&  la  mettoient  au  nombre  des  livres 
hagiographes.  Sébaftien  Munfter 
croit  que  les  Juifs  de  Conftantino- 
pie  l'ont  encore  à  préfent  en  cette 
langue  y  mais  jufqu'ici  or»  n'a  rien 
vu  d'imprimé  de  Judith  en  chal- 
déen. La  verfion  (yriaque  que  nous 
en  avons  eft  prife  Au:  le  grec ,  mais 
fur  un  grec  plus  correft  que  celui 

?ue  nous  liions  aujourd'nuL  Saine 
erôme  a  fait  fa  verfion  latine  fur 
le  chaldéen ,  &  elle  eft  fi  différente 
qu'on  ne  fauroit  dire  que  l'une  Se 
l'autre  viennent  de  la  mcme  fource 
&  du  même  original.  Ce  Père  fe 
plaint  fort  de  la  variété  qui  fe  voyoic 
entre  les  exemplaires  latins  de  fon 
temps ,  &  l'on  peut  facilement  fe 
convaincre  de  la  jufticc  de  fes  plain- 
tes ,  en  confrontant  entre  eux  les 
morceaux  de  ces  tradudions  qui 
font  venus  jufqu'à  nous,  &  ce  qui 
en  eft  cité  dans  les  Pères. 

JUDOIGNE  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  des  Pays-bas ,  dans  le  Bra- 
bant  ,  fur  la  rivière  de  Getc ,  i 
cinq  lieues  de  Louvain. 

JUDSUNAMASIi  fubftantif  mafcu- 
lin..  Terme  de  rebtion.  Prières  de 
la  fronde  heure  de  la  nuit  chez  les 
Mufûlmans. 

JUEKIANG  ou  JuENKiANG  ;  nom 
d'une  ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
province  de  Junnan  ,  dont  elle  eft 
la  feptième  dans  l'ordre  des  villes 
militaires.  Elle  eft  voifine  duTon-. 
quin  &  du  royaume  de  Laos.  Soa 
territoire  abonde  en  foie,  en  pal- 
miers &  en  bois  d'ébène. 

JUENCHEU  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province 
de  Kiangfi ,  dont  elle  eft  la  onziè- 
me métropole.  On  y  trouve  des 
mines  d'alun  &  de  vitriol.  11  y  a 
trois  autres  villes  dans  fon  dépar* 
cernent» 
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JUGAL ,  ALE  ;  adjeaif  &  terme 
d'Anatotnie.  On  appelle  oj  jugal^ 
l'os  de  la  pommette.  Ei  future  ju- 

{'aie  y  la  fagittale  &  celle  qui  unit 
e  zygoma  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure. 

JUGA ,  ou  JuGATXNB }  terme  de  My- 
thologie &  nom  que  les  anciens 
avoient  donné  à  Junon  en  qualité 
de  DéeflTe  qui  préfidoit  au  mariage. 
Elle  fut  ainfi  appelée  du  joug ,  ju- 
gum  y  que  Ton  ptaçoit  fur  les  époux 
dans  la  cérémonie  du  mariage. 

JUGATIN  ;  terme  de  Mythologie. 
Le^omains  honoroient  deux  Dieux 

2u*ils  appeloieBt/i/^ari/7j:run  pré- 
doit aux  mariages  &  l'autre  aux 
fommets  des  montagnes. 

JUGATlNEiVfy^îJuGA. 

JUGE  j  fubftantif  mafculin.  Judex. 
Qui  a  le  droit  Se  l'autorité  de  juger, 
i  Dieu  eft  le  fouverain  juge  de  t Uni- 
vers. VÉglife  cjijuge  de  ce  qui  con- 
cerne la  doctrine  chrétienne. 

luGE  ,  fe  dit  plus  particulièrement 
d'un  homme  prépofé  par  le  Souve- 
rain pour  rendre  jufticeaux  particu- 
liers. 

Dans  le  premier  âge  du  monde 
les  pères  faifoient  chacun  la  fonc- 
tion de  juges  dans  leur  famille  j 
lorfqu  on  eut  établi  une  puiffance 
foaveraine  fur  chaque  nation ,  les 
Rois  &  autres  Princes  fouvcrains 
furent  chargés  de  rendre  la  juftice  \ 
ils  la  rendent  encore  en  perfonne 
dans  leurs  Confeils  &  dans  leurs 
Patlemens  \  mais  ne  pouvant  expé- 
dier par  eux-mêmes  toutes  les  affai- 
res ,  ils  ont  établi  des  juges ,  fur 
lefou?ls  ils  fe  font  déchargés  d'une 
ptftie  de  ce  foin. 

Chez  les  Romains ,  &  autrefois 
en  France ,  ceux  qui  avoient  le  Gou- 
vernement militaire  d'une  Province 
ou  d'une  ville  ,  y  rempliflToieni  en 
mcme  temps  la  fonction  de  juges 
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avec  quelques  afTeflèurs  donc  ils 
prenoient  confeil. 

La  fonftion  àt  juge  dans  le  pre- 
mier Tribunal  de  la  Nation  y  a  tou- 
jours été  attachée  aux  premiers  ic 
aux  Grands  de  l'État. 

En  France  elle  n'étoit  autrefois 
remplie  au  Parlement  que  par  les 
Barons  ou  Grands  du  Royaume  , 
auxauels  ont  fuccédé  les  Pairs ,  te 
par  les  Prélats  ;  pour  y  être  admis 
en  qualité  de  Sénateur ,  il  falloic 
être  Chevalier. 

Du  temps  de  Saint  Louis ,  il  fal- 
loir en  général  être  noble  ou  du 
moins  franc,  c'eft-à-dire  libre  j 
pour  faire  la  fondkion  de  juges  : 
aucun  homme  coutumier  ou  villain 
ne  pouvoir  rendre  la  juftice  \  car 
dans  les  lieux  où  elle  fe  ïendoic 
par  Pair  ,  il  falloit  néceffairemenc 
être  Pair  pour  être  du  nombre  des 
juges  'y  Se  dans  les  lieux  où  elle  fe 
rendoit  pat  des  fiaillis ,  ceux-ci  ne 
dévoient  appeler  pour  juger  avec 
eux  que  des  gentilshommes  ou  des 
hommes  francs  ,  c'cft-à-dire  des 
Seigneurs  de  fief,  &  quelquefois 
des  bourgeois. 

Il  y  a  différens  ordres  de  juges 

?iui  font  pins  ou  moins  en  dignité  , 
elon  le  Tribunal  où  ils  exercenc 
leur  fondion  ;  mais  le  moindre  juge 
eft  refpeâable  dans  fes  fondions  , 
étant  à  cet  égard  dépcfitaire  d'une 
partie  de  l'aurorité  du  Souverain. 

L'infulte  qui  eft  faite  au  Juge 
dans  fes  fondions  Se  dans  l'auditoire 
même  ,  eft  beaucoup  plus  grave  que 
celle  qui  lui  eft  faite  ailleurs. 

Le  Juge  doit  aufli  pour  fe  faire 
connoître  Se  fe  faire  refpeâer ,  por- 
ter  les  marques  de  fon  érat ,  telle- 
ment que  fi  le  Juge  n'étoit  pas  revêtu 
de  l'habillemenr  qu'il  doir  avoir  , 
ce  qu'il  auroit  fait  feroit  nul ,  com- 
me étant  réputé  fait  par  quelqu'un 
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fans  caradère  ;  hors  leurs  fondions 
&  les  cérémonies  publiques  ,  ils  ne 
font  pas  obligés  Je  porter  la  robe 
&  autres  marques  de  leur  érac  ;  mais 
ils  ne  doivent  néanmoins  paroître 
en  public  qu'en  habit  décent ,  &  tel 
qu'il  convient  d  la  gravité  de  leur 
caradtère. 

Les  Magidrats  romains  étoient 

f^rcccdés  d'un  certain  nombre  de 
icteurs  y  en  France  pluficurs  Juges 
ont  obtenu  la  prérogative  d'avoir 
des  gardes.  Le  Prevot  de  Paris  a 
douze  Huiifîers  armés  de  pertuifa- 
nés  j  Louis  XI  avoir  aulti  donné 
vingt-cinq  gardes  au  Prévôt  de 
Bourges ,  à  caufe  que  ce  Prince  étoit 
né  dans  cette  ville. 

Tous  les  Juges  ont  des  HuiflSers 
&  Sergens  qui  les  précèdent  lorf- 
qu'ils  entrent  au  Tribunal  ou  qu'ils 
en  fortent  pour  leur  faire  faire  place, 
&  leur  faire  porter  honneur  &c  ref- 
peâ  )  ces  Huiflîers  battent  ordinai- 
rement de  la  baguette  devant  le 
Tribunal  en  corps  ,  ou  devant  une 
députation  j  ou  devant  les  premiers 
Magiftrats  du  Tribunal  ,  pour  an- 
noncer la  préfence  de  ces  Juges  & 
en  (Igné  de  leur  autorité. 

•Les  Juges  confidérés  par  rapport 
à  leur  qualité  ,  peiivent  erre  diftin- 
gucs  en  juges  royaux  &  en  juges  de 
Seigneurs. 

On  zopelle  juges  royaux  ceux  qui 
font  prepofés  par  le  Roi  dans  les 
Cours  Souveraines  ,  Bailliages  ,  Sé- 
néchaulTées  >  Prévôtés  ,  &  autres 
Juftices  royales.  Les  Juges  de  Sei- 
gneurs font  ceux  qui  font  établis  ptr 
les  Seigneurs  particuliers  dans  l'é- 
tendue de  leurs  Juftices. 

Par  rapport  aux  affaires  dont  les 
Juges  peuvent  connoître ,  on  peur 
les  divifer  en  j'^ges  ordinaires  ,  & 
en  juges  extraordinaires* 

Les  Juges  ordinaires  font  ceux 
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3ui  de  droit  commun  connoifTent 
e  toutes  fortes  de  matières ,  excepté 
de  celles  qui  font  attribuées  fpécia- 
lement  à  d'autres  Juges.  Tels  font 
les  Juges  des  Seigneurs  Hauts  Juf- 
ticiers  ,  les  Prévôts  royaux  qu'on 
nomme  en  quelques  endroits  Châ* 
telains ,  Vicomtes  ou  Viguiers ,  les 
Baillis  &  Sénéchaux  royaux  »  &  les 
Cours  de  Parlement. 

hQ%  Juges  extraordinaires  font 
ceux  qui  ne  peuvent  connoître  que 
de  certaines  affaires  dont  la  connoif- 
fance  leur  cft  attribuée  par  les  Or- 
donnances du  Royaume*  Tels  font 
les  Juges  des  Éleâions ,  ceux  des 
Traites  Foraines  ,  les  Juges  des  Ga- 
belles ,  ceux  des  Amirautés ,  les 
Tréforierr,  les  Juges  des  Eaux  & 
Forcrs ,  ceux  des  Chafles ,  les  Lieu- 
tenans  généraux  de  Police ,  les  Ju- 
ges des  Monnoies,les  Connétablie^ 
Tables  de  Marbre ,  Cours  des  Ai- 
des ,  Cours  des  Monnoies  ,  Cham- 
bres des  Comptes,  les  Intendans  des 
Provinces,  &c. 

Quelques  Juges  connoiflTent  in- 
diftindlement  de  toutes  fortes  de 
matières  de  Juftice  ordinaire  ;  mais 
feulement  jufqu'à  une  certaine  fom- 
me  en  dernier  reflbrr  j  tels  font  les 
Sièges  Préfidiaux ,  les  Juges  Audi- 
teurs du  Châtelet  de  Paris ,  le  Siège 
des  caufes  de  quarante  livres  du 
Châtelet  d'Orlcans  ,  &c.  &  tels 
étoient  autrefois  à  Rome  les  Juges 
appelés  defcnfores  civitatum  ,  qui  ne 
pouvoient  connoître  que  jufqu'à  la 
concurrence  de  trois  cens  écus  d'or. 
Enfin  il  y  a  des  Juges  qui  peu- 
vent connoître  de  toutes  fortes  de 
Inatièr^s  à  quelque  fomme  qu'elles 
montent  ,  mais  feulement  entre 
certaines  perfonnes.  Tels  font  les 
Juges  de  Privilèges ,  par  exemple, 
les  Confervateurs  des  Univerfités  » 
ceux  des  Foires  de  Champagne  & 
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fans  caradère  j  hors  leurs  fondions 
&  les  cérémonies  publiques  ,  ils  ne 
ifont  pas  obliges  Je  porter  la  robe 
&  autres  marques  de  leur  érac }  mais 
ils  ne  doivent  néanmoins  paroître 
en  public  qu'en  habit  décent ,  &  tel 
qu'il  convient  d  la  gravité  de  leur 
caraftère. 

Les  Magidrats  romains  étoient 

f précédés  d'un  certain  nombre  de 
idkeurs  j  en  France  plulieurs  Juges 
ont  obtenu  la  prérogative  d'avoir 
des  gardes.  Le  Prévôt  de  Paris  a 
douze  Huifllers  armés  de  pertuifa- 
nés  \  Louis  XI  avoit  auiti  donné 
vingt-cinq  gardes  au  Prévôt  de 
Bourges ,  à  caufe  que  ce  Prince  étoit 
né  dans  cette  ville. 

Tous  les  Juges  ont  des  Huiffiers 
&  Sergens  qui  les  précèdent  lors- 
qu'ils entrent  au  Tribunal  ou  qu'ils 
en  fortent  pour  leur  faire  faire  place, 
&  leur  faire  porter  honneur  &  ref- 
peâ  \  ces  Huifllers  battent  ordinai- 
rement de  la  baguette  devant  le 
Tribunal  en  corps  ,  ou  devant  une 
dépuration  j  ou  d>;vant  les  premiers 
Magidrats  du  Tribunal ,  pour  an- 
noncer la  préfence  de  ces  Juges  & 
en  figne  de  leur  autorité. 

•Les  Juges  confidércs  par  rapport 
à  leur  qualité  ,  peiivent  être  diftin- 
gucs  en  juges  royaux  &  en  juges  de 
Seigneurs. 

On  appelley'ttg^rj  royaux  ceux  qui 
font  prepofés  par  le  Roi  dans  les 
Cours  Souveraines  y  Bailliages  ,  Se- 
néchauflees  >  Prévôtés  ,  &  autres 
Juftices  royales.  Les  Juges  de  Sei- 
gneurs font  ceux  qui  font  établis  ptr 
les  Seigneurs  particuliers  dans  Té- 
tendue  de  leurs  Juftices. 

Par  rapport  aux  affaires  dont  les 
Juges  peuvent  connoître ,  on  peut 
les  divifer  en  j'^ges  ordinaires  ,  & 
en  juges  extraordinaires* 

Le$  Juges  ordinaires  font  ceux 
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3ui  de  droit  commun  connoifTent 
e  toutes  fortes  de  matières,  excepté 
de  celles  qui  font  attribuées  fpécia- 
lement  à  d'autres  Juges.  Tels  font 
les  Juges  des  Seigneurs  Hauts  Juf- 
ticiers  ,  les  Prévôts  royaux  qu'on 
nomme  en  quelques  endroits  Châ* 
telains ,  Vicomtes  ou  Viguiers  ,  les 
Baillis  &  Sénéchaux  royaux  »  &  les 
Cours  de  Parlemenr. 

\at%  Juges  extraordinaires  font 
ceux  qui  ne  peuvent  connoître  que 
de  certaines  affaires  dont  la  connoif- 
fance  leur  cft  attribuée  par  les  Or- 
donnances du  Royaume*  Tels  font 
les  Juges  des  Éleâions  >  ceux  des 
Traites  Foraines  ,  les  Juges  des  Ga- 
belles ,  ceux  des  Amirautés ,  les 
Tréforierr,  les  Juges  des  Eaux  & 
Forêts ,  ceux  des  Chalfes ,  les  Lieu- 
tenans  généraux  de  Police ,  les  Ju- 
ges des  MonnoieSjles  Connétablie^» 
Tables  de  Marbre ,  Cours  des  Ai- 
des ,  Cours  des  Monnoies  ^  Cham- 
bres des  Comptes,  les  Intendans  des 
Provinces,  6'c. 

Quelques  Juges  connoiflent  in- 
diftinélement  de  toutes  fortes  de 
matières  de  Judice  ordinaire  ;  mais 
feulement  jufqu'à  une  certaine  fom- 
me  en  dernier  reflbrr  ;  tels  font  les 
Sièges  Préfidiaux ,  les  Juges  Audi- 
teurs du  Châtelet  de  Paris ,  le  Siège 
des  caufes  de  quarante  livres  du 
Châtelet  d'Orlcans  ,  &c.  &  tels 
étoient  autrefois  à  Rome  les  Juges 
appelés  defenfores  civitatum  ,  qui  ne 
pouvoient  connoître  que  jufqu'à  la 
concurrence  de  trois  cens  écus  d'or. 
Enfin  il  y  a  des  Juges  qui  peu- 
vent connoître  de  toutes  fortes  de 
tnatièr^s  à  quelque  fomme  qu'elles 
montent  ,  mais  feulement  entre 
certaines  perfonnes.  Tels  font  les 
Juges  de  Privilèges ,  par  exemple, 
les  Confervateurs  des  Univerfités  , 
ceux  des  Foires  de  Champagne  & 
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ie  fiiie  »  les  Juges  des  Reqnèces  de 
l'Hôtel  ou  du  Palais  ,  le  Grand 
Confeil  ^  &c. 

Les  Juges  ^onfidérés  par  rapport 
à  la  nature  de  leurs  jugemens ,  fe 
divifent  en  juges  de  première  inflancc 
le  en  juges  d'appel. 

hes  Juges  de  première  ïnfiance  font 
ceux  dev^anc  lefquelson  porte  d'abord 
les  conteftatiofls  pour  les  décider* 
Tels  font  les  Juges  de  Seigneurs ,  les 
Prévôts  Royaux,  les  Juges  des  Élec* 
tions  ,  ceux  des  Monnoies  y  des 
Gabelles  ,  &c* 

Les  Juges  d* appel  (ont  ceux  qui 
fur  rappellation  interjetée  par  celui 
q^ui  prétend  avoir  été  mal  jugé  par 
le  Juge  de  première  inftance  ,  con- 
noilfent  une  féconde  fois  de  l'afFaire, 
&  décident  fi  le  Juge  de  première 
infiance  a  bien  ou  mal  jugé.  Tels 
ionx.  les  Baillis  &  Sénéchaux  ,  les 
Tables  de  Marbre ,  &  les  Cours 
ibuveraines. 

Quelques-uns  de  ces  Juges  font 
Juges  de  première  inftance  en  cer- 
tains cas  j  &  Juges  d'appel  en  d'au- 
tres. Tels  font  les  Baillis  &  Séné- 
chaux ,  les  Juges  Préfidiaux  ,  &  les 
Cours  Souveraines  en  quelques  oc- 
cafions. 

On  peut  diftinguer  les  Juges  en 
Juges  à  la  charge  de  t appel ,  &  en 
Juges  en  dernier  rejfort. 

Les  Juges  à  la  charge  de  V appela 
font  ceux  dont  les  Sentences  peu- 
vent être  portées  par  appel  devant 
un  Juge  fupérieur où  reflbrtit  lap- 

Cîl  de  leurs  Sentences,  comme  font 
s  Juges  de  Seigneurs ,  &  les  Pré- 
vôts royaux^,  dont  les  appellations 
reflbrtiffent  devant  les  Baillis  & 
Sénéchaux  ,  les  Ju^es  des  Élevions 
&  ceux  des  Greniers  à  Sel  &  des 
Traites-Foraines  donr  les  appels  fe 
portent  aux  Cours  des  Aides  ;  les 
Ju^s-Gardes  des  Monnoies  y.  donr 
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les  appellations  fe  portent  aux  Cours 
des  Monnoies ,  &  ainfi  des  autres. 
"  Les  Juges  en  dernier  rejfort ,  font 
ceux  dont  on  ne  peut  appeler.  Tels 
font  les  Préfidiaux  lorsqu'ils  jugent 
au  premier  chef  de  TEdit  ^  le  Siège 
des  caufes  de  quarante  livres  &  au- 
deSbus  ,  établi  pour  le  Châtelec 
d'Orléans  j  les  Juges-Confuls  lorf- 
qu'il  ne  s*agit  que  de  la  fomme  de 
cinq  cens  livres^  ceux  des  Éleâions 
lorfqu'il  ne  s*agtt  que  d'une  fomme 
de  trente  livres  ,  tfc^ 

11  y  a  des  Juges  qui  en  certaine 
cas  font  Juges  à  la  charge  de  Tap- 
pel ,  &  en  d'autres  Juges  en  der- 
nier reflTort  ,  comme  font  les  Pré- 
fidiaux >  les  Elus ,  les  0$ciers  des 
Greniers  à  Sel ,  les  Juges-Confuls  «. 
&c. 

Les  Cours  fouveraines  ,  comme* 
font  les  Pailemens  ,  les  Cours  des 
Aides ,  les  Cours  des  Monnoies  y 
les  Chambres  des  Comptes  &  le 
Giand-Confeil  ,  font  auflî  Juges 
en  dernier  refTorr  8c  dans  toutes 
fortes  de  cas  indiftinétement  ^  mais 
on  lés  qualifie  plus  ordinairement 
de  Juges  fouverains  ;  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  des  Préfidia^ux,  dans^ 
le  cas  même  où  ils  jugent  en  der- 
nier refibr  t. 

Il  y  a  des  Juges  délégués  qui  con- 
noifient.  de  certaines  affaires  ,  en 
vertu  de  Commiflîons  qui  leur  en 
attribuent  la  connoiffance,  comme- 
font  les  Inrendans  ou  Commiffaires- 
départis  dans  les  Provinces  ,  &  au-- 
très  Commiflaites  nommés  par  le* 
Roi ,  qui  connoiffent  de  certaines 
affaires ,  foit  de  finances  ou  autres. 
Ces  Commiffaires  jugent  ordinal-- 
rement  en  dernier  reffort ,  &  loni 
ne  peut  fe  pourvoir  contre  leurs 
jugemens  Ôc  ordonnances  qu'aux 
Confeil  du  Roi» 

Enfin    on  peut    par  unfe   vu^ 
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-  générale  diftinguer  en  chaque  Ju- 
ridiâion  deux  forces  de  fon&ions 
qui  fonc  exercées  par  les  mêmes 
Juges  :  l  une  pour  les  matières  ci- 
viles »  Se  l'aucre  pour  les  matières 
criminelles.  Ces  deux  fondions  fe 
trouvent  non- feulement  dans  tou- 
tes les  Juridiâions  ordinaires  , 
mais  aufli  dans  toutes  les  autres  > 
comme  les  ftleftions  ,  les  Mon- 
noies  ,  les  Cours  des  Aides  ,  &c. 

On  ne  peut  être  Juge  qu'à  Tâge 
de  vingt- cinq  ans,  &  il  y  a  même 
des  offices  qu'on  ne  peut  pofféder 
que  dans  un  âge  plus  avancé  ;  mais 
le  Roi  accorde  fouvent  des  diC- 
penfes  par  le  moyen  defquelles  les 
Juges  peuvent  être  reçus  avant  l  âge 
requis ,  &  alors  ils  peuvent  bien 
aflîfter  au  rapport  &  au  jugement 
des  atFaires ,  mais  ils  n'ont  pas 
voix  délibérative.  11  n'y  a  d'excep- 
tion qu'en  faveur  des  Rapporteurs , 
lefquels  quoique  n'ayant  point  en- 
core lage  requis  ,  peuvent  néan- 
moins rapporter  8c  opiner  dans  les 
affaires  dont  ils  font  Rapporteurs. 
Tel  eft  l'ufage  obfervé  au  Parle- 
ment de  Paris. 

Il  n'y  a  que  les  Cours  fouverai- 
ftes  qui  puiflTent  ou  commerrre  ou 
déléguer  un  Juge,  pour  faire  l'inf- 
truàion  d'une  affaire  ,  entendre  des 
témoins ,  recevoir  des  affirmations, 
nommer  des  experts  j  &c.  ni  les 
Préfîdiaux ,  ni  toute  autre  efpèce 
de  Magiftrat  ne  le  peuvent  ;  ils 
adrelfent  feulement  des  commif- 
fions  rogacoires,  &  jamais  des  Ju- 
ges royaux  n'en  adrelTent  à  ceux 
des  feigneurs,  mais  feulement  au 
plus  prochain  Juge  royal  de  l'en- 
droit où  il  s'agit  d'inftruire. 

Les  Cours  fupérieures  ne  font 
pas  non  plus  dans  l'ufage  de  com- 
mettre des  Juges  de  feigneurs ,  pas 
même  des  Duchés  -  pairies  ,  c'eft  | 
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toujours    un  Juge    royal   qu'elles 
commettent. 

Le  Juge  doit  rendre  la  juftice 
dans  l'auditoire  ou  autre  lieu  def- 
tiné  i  cet  ufage  ;  il  peut  feulement 
faire  en  fon  hôtel  certàins'aâes  tels 

?iue  les  tutelles  ^  curatelles  &  ré- 
érés. 

Les  anciennes  ordonnances  dé- 
fendent aux  Juges  de  recevoir  au- 
cune foilicitation  \  mais  ces  difpo- 
fitions  ne  font  plus  fuivies ,  &c  ce- 

Cndant  il  feroit  très  à  défirer  qu'eU 
j  le  fufTent  j  car  quel  eft  le  Ma- 
giftrat quelque  intégre  qu'il  foit , 
qui  puifle  raifonnablement  croire 
qu'il  ne  fe  laiffera  point  prévenir  Ci 
l'on  a  la  permiffion  de  lui  déguifer 
la  vérité  par  des  follicirations  infi- 
dieufes. 

On  obfervoit  auffi  autrefois  en 
France,  comme  chez  les  Romains, 
que  nul  ne  fut  Juge  dans  fon  pays  » 
afin  que  le  Juge  ne  fût  point  détour* 
né  de  fon  devoir  par  des  motifs  de 
confidération  pour  fes  parens ,  al- 
liés ,  amis ,  voifins  ou  autres  per- 
fonnes  à  lui  connues. 

Anciennement  les  Juges  dévoient 
être  à  jeun  pour  juger  j  c'eft  la  dif- 
pofition  d'un  capituTaire  de  Charle* 
magne  de  l'an  8ii  ,  &  d'un  concile 
de  Rheims  de  l'an  8 1  j ,  ce  qui  ne 
s'exige  plus  j  on  obferve  feule- 
ment que  les  procès  criminels 
fe  voient  le  matin  &  non  de 
relevée  ,  8c  les  Juges  ne  font  pas 
obligés  d'être  à.  jeun  même  pour 
juger  ces  fortes  d'affaires  ;  mais  la 
prudence  veut  que  s'ils  déjeûnent  > 
ils  le  faffent  fobremenr. 

Quant  au  nombre  des  Juges  qu'il 
faut  pour  rendre  un  jugement,  cela 
dépend  des  tribunaux  &  de  la  na* 
ture  des  affaires. 

Dans  les  juftices  feigneuriales  & 
dans  les  petites  juftices  royales  ,  il 
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à'y  a  ordioairement  qu'un  feul  Juge 
pour  rendre  une  fencence  .j  mais 
dans  les  affaires  criminelles  il  en 
faut  au  moins  crois  ,  de  force  que 
Vil  n'y  en  a  pas ,  le  Juge  appelle 
a/ec  lui  deux  gradués. 

Au  Cbâcelec  de  Paris  ,  il  faut 
adu  moins  ûnq  Juges  pour  rendre 
une  fenceiice  en  la  Chambre  du 
ConfeiL 

11  y  a  quelques  crîbunaux  qui  ne 
peuvenc  juger  qu'au  nombre  de 
cinq ,  cel  que  le  Confeil  fouverain 
de  Rouflillon. 

Les  Préfidiaux  ne  peuvenc  juger 
ou'au  nombre  de  fepc  j  aucrerois  il 
ralloir  y  ècre  au  nombre  de  douze 
&  même  treize  pour  jugée  une  pro- 
•poficion  d'erreur  ,  ce  qui  a  ccé 
abrogé. 

Les  Parlemens  de  Grenoble,  d'Aix 
Se  de  Dijon  jugenc  au  nombre  de 
fept  t  comme  fonc  auffi  les  Maîtres 
àes  Requèces  au  Souverain  ;  le  Par- 
^  lemem  de  Paris  ne  juge  qu'au  nom- 
bre de  dix. 

Au  Confeil  du  Roi  ,  il  n'y  a 
f>oinc  de  nombre iixe  de  Juges  pour 
cendre  un  arrcc. 

Les  Juges  doivent  écouter  avec 
attention  les  Avocats  &  Procureurs 
des  parties  ,  ou  celui  d'encre  eux 
qui  faic  Ip  rapporc  de  rafFaire  ;  ceux 
iguiont  manqué  d'afllfter  à  quelque 
plaidoirie  ou  à  une  parcie  du  rap- 
port,  ne  peuvent  plus  être  Juges 
foor  cette  affaire. 

Il  n'eft  pas  permis  au  Juge  de  ré- 
former  lui-même  la  fentence  ;  elle 
ne  peut  être  réformée  que  par  un 
Juge  fttpérieur^'c'eft  pourquoi  Phi- 
Ufpe  de  Macédoine  aima  mieux 
payer  i  amende  en  laquelle  étant 
'  èadomi  il  avoit  condamné  un  hom- 
me,  qu^de  révoquer  fa  fencence. 

Les  Juges  qui  manquent  â  leur 
Revoir  ou  qui  prévaû^uen);  ^ii$ 
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leurs  fon^iens   font  fujets  i  di« 
verfes  peines. 

Nous  voyons  dans  l'antiquité  que 
Cambyfe  Roi  de  Perfe  ,  fit  écor- 
cher  un  Juge  pour  avoir  ;ugé  fauf- 
femenc  ;  Arcaxerxès  traica  de  même 
de  mauvais  Juges ,  &  fie  aflTeoir  fur 
leurs  peaux  leurs  fuccefTeurs. 

Les  anciennes  ordonnances  xlu 
Royaume  veulent  que  les  Juges 
qui  ne  feroncpas  le  procès  aux  dé- 
Unqaans ,  fuient  ceiuis  de  payer  le 
dommage. 

Dans  les  pays  coucumies,  lorf- 
qu^on  fe  plaignoic  d  un  jugemenc  , 
on  incimoic  le  Juge  pour  voir  infir- 
mer ou  confirmer  le  jugemenc ,  Se 
Ton  ajournoic  la  parcie  ^  &  lorlque 
le  Juge  avoir  mal  jugé  on  le  cou- 
damnoiten  ramendejpréfentement 
on  n'iiuime  plus  que  ia  partie  qui  a 
obcenu  la  fencence ,  à  moins  qu'il 
n'y  aie  des  caufes  pour  prendre  le 
Juge i  parcie^  il  eft  feulemenc  refté 
de  l'ancien  ufage  que  les  Juges  du 
Châcelet  aflîûent  à  Touvercure  du 
rôle  de  Paçis. 

II  n'eft  pas  permis  aux  Juges  de 
ie  rendre  adjudicacaires  dcj  biens 
qui  fé  vendenc  en  l.eur  fiége,  oj  qui 
s  y  donnenc  â  bail  judiciaire  ;  ils 
doivent  aufli  obferver  toutes  les 
bienféances  qui  conviennenc  à  leur 
écat. 

Les  anciennes  ordonnances  dé- 
fen4oie4it  aux  Sénéchaux,  Baillis 
&aucresjugesde  recevoir  pour  jeux 
ni  pour  leurs  femmes  &  enfans  au- 
cun préfénc  de  leurs  jufticiables ,  à 
moins  que  ce  ne  fulTenc  des  chofes 
i  boire  ou  â  mangpr  que  l'on  pûc 
confommer  en  un  feul  jour-,  ils  ne 
pouvoienr  pas  vendre  le  furplus 
lans  profufion ,  encore  ne  devoieiit- 
ilsen  recevoir  que  des  perfonass 
riches ,  &  une  fois  ou  deux  Tannée 
fçulement  ;  s'ils  recevoient  du  via 
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en  préfent ,  il  falloir  que  ce  fut  en 
barils  ou  bouteilles  ;  telles  étoient 
les  dirpoHrions  de  Tordonnance  de 

.  IJOZ. 

Celle  <l*Orléans  y   article  4}  > 

i^ermettoic  aux  Juges  de  recevoir  de 
a  venaifon  ou  gibier  pris  dans  les 
forêts  &  terres  des  Princes  Se  Sei* 
gneurs  qui  le  donneroient» 

Mais  l'ordonnance  de  Blois  dé- 
fend à  tous  Juges  de  recevoir  aucun 
don  ni  préfent  de  ceux  qui  auront 
affaire  à  eux. 

Le  miniftère  des  Juges  devoir 
donc  être  purement  gratuit ,  com- 
me il  Teft  encore  em  effet  pour  les 
affaires  d^audience  ^  mais  pour  le^ 
affaires  appointées, rufage  ayant  in- 
troduit que  la  partie  qui  avoit  ga- 
gné fon  procès  ffiifoit  préfent  à  fes 
Juges  de  quelques  boires  de  dra- 
gées &  confirures  sèches  que  Ton 
appeloit  alors  epkcs  ;  ces  épices 
furent  dans  la  fuite  converties  en 
argent. 

Les  Juges  font  aufli  autorifés  à 
fe  faire  payer  des  vacations  pour 
leurs  procès- verbaux  ,  &  pour  les. 
affaires  qui  s'examinent  par  des 
Commiflaires. 

Tous  les  Juges ,  m^e  ceux  des 
feigneurs  »  doivent  être  catholiques 
romains. 

Dans  les  affaires  mixtes  où  TÉ- 

Slife  &  rÉrat  prennent  intérêt ,  & 
ans  lefquelles  il  ne  s  agir  point  de 
la  foi  >  le  Magiftrat  polirique  eft 
k  fouverain  arbirre.. 

Tous  Us  Juges  des  jurkTiâions 
dépendantes  des  domaines  engagés 
font  répurés  J^es  royaux.  Ils  jo«if-' 
fent  des  mêmes  privilégies»  &  con^ 
noidènt  comme  eux  des  cas  royaux, 
a  i^aufe  de  l'efpérance  du  retour  ; 
mais  c'eft  Tengagifte  qui  doit  payer 
leurs  gages  &  fuppoiter  les  autres 
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frais  que ladminidration  dek  frf* 
tice  occafionne. 

L'engagifte  prcfente  au  Roi  les 
Officiers  qu*il  juge  à  propos  de  nom- 
mer ,  &  5a  Majefté  leur  accorde 
des  provifions  fur  cette  nomination» 

Ces  officiers  ne  peuvent  être  def- 
titués  ni  révoqiiés ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  au  pouvoir  de  Tengagifle  d*em> 

f>êcher,   encore   moins  d'anéantir 
'effet  des  provifions  que  le  Roi  ac- 
corde. 

C'eft  la  réception ,  le  ferment  & 
l'inflallation  qui  donnent  au  Juge 
le  caraftère  de  l'autorité  publique  : 
les  provifions  ne  forn  que  le  prépa- 
rer à  recevoir  ce  caraélère^  elles  ne 
l'autoriferoient  point  i  faire  aucune 
fonction  fans  la  réceprion. 

Le  droit  de  nommer  des  Officiers 
pour  exercer  la  juftice  dans  ïes  juf- 
lices  feigneuiiales,  eft  regardé  com- 
me faiunt  panie  des  revenus  da 
fief  j  c'eft  pour  cela  que  la  nomina- 
tion de  ces  Officiers  (dans  lefquels 
on  ne  comprend  pas  ordinairement 
les  Procureurs,  parccqu'on  ne  les^ 
tegarde  pas  comme  Officiers  dans- 
les  Jufticesfeigneuriales  )  appartient 
à  rufufruitier  ^  exclufîvcment  au 
propriétaire ,  au  nom  duquel  &  par 
lequel  les  provifions  doivent  néan- 
moins être  données  fur  la  préfen- 
tation  que  lui  fait  l'ufuftuitier  fans 
pouvoir  les  refufer*^ 

Le  mari  commua  en  biens  avec 
fa  femme,  peut  nommer  les  Juges 
&  Officiers  des  terres  de  fa  femme.. 
Il  peut  de  même  nommer  ceux  des 
terres  qui  appartiennent  à  fa  fem- 
me >  &  qui  compofent  le  fonds  de 
fa  dot  dans  les  pays  où  la  commti- 
nauré  de  biens  n'a  pas  lieu  ^  mais  il 
ne  peut  pas  nommer  ceux  des  terres 
de  fa  femme  féparée  ou  non  com- 
mune eu  biens  ^  ni  ceux,  dei  terres 
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^a  fiefs  dont  fa  femme  joule  ^  corn* 
me  de  biens  paraphernaux. 

La  nomination  aux  offices  dépen- 
idans  des  terres  d*un  pupille  appar- 
tient à  fon  tuteur. 

Le  curateur  d'un  interdit  pour 
démence  peut  aufllî  nommer  aux 
offices  attachés  aux  terres  de  fon 
pupille. 

La  nomination  aux  offices  dépen- 
^  dans  d'une  terre  qui  appartient  à 
une  fucceffion  acceptée  par  béné- 
fice d'inventaire  ,  appartient  à  Thé- 
ritier  bénéficiaire. 

L  acquéreur  d'une  terre  fous  fa- 
culté de  rachat  jjouit  du  droit  d'en 
nommer  les  Officiers ,  tant  que  la 
faculté  n'eft  pas  exercée j  mais  ce 
droit  n'appartient  point  au  fermier 
judiciaire. 

Il  n'appartient  pas  non  plus  au 
fermier  conventionnel  ,  à  moins 
qu'il  ne  lui  foit  expreÂément  ac- 
cordé par  fon  bail  j  &  fi  la  faculté 
-lui  en  eft  accordée ,  il  ne  peut  l'e- 
xercer que  comme  mandataire  , 
parcequ'on  regarde  le  droit  d'inf. 
tituer  des  Officiers  comme  perfon- 
nel  &  non  ceffible. 

Les  Juges  des  feigneurs  peuvent 
^tre  deftitués  ad  nutum  ,  a  moins 
qu'ils  n'aient  payé  une  finance  pour 
leur  office  ,  auquel  cas  ils  ne  peu- 
vent être  deftitués  qu'en  les  rem- 
bourfant. 

A  l'égard  des  Juges  royaux  ,  ils 
ne  peuvent  plus  erre,  deftitués  de- 
puis la  vénalité  des  charges  >  que 
pour  malverfation. 

Tous  les  Juges  des  Sièges  reflbr- 
tidans  au  Parlement ,  doivent  être* 
licenciés  &  reçus  au  ferment  d'A- 
vocat. 

Quand^le  Juge  d*une  juridiâion 
eft  abfent ,  ni  les  officiets  ,   ni  les. 
gradués  ou  praticiens  des  Juftices 
voifines  ne  peuvent  le  lui  eu  fubf- 
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tituer  un  autre  j  Ces  fondions  font 
dévolues  aux  feuls  gradués  ou  pra«^ 
ticiens  mêmes  du  Siège  vacant  ; 
mais  feulement  dans  les  affaires  où 
la  religion ,  le  Roi ,  la  Police  ,  les 
Communautés  ,  les  mineurs  font 
incéreifés ,  &  où  il  eft  nécefiàire  que 
le  Miniftère  Public  donne  des  con- 
clufions  j  car  dans  les  autres  ma- 
tières les  fondions  des  Juges  font 
dévolues  au  Procureur  du  Koi  ,  fi 
c'tft  un  Siège  royal  \  ou  au  Procu- 
-  reur  fifcal ,  fi  c'eft  une  Juftice  de 
feigneur. 

il  eft  défendu  à  ceux  qui  ont  le 

[mouvoir  d'inftituer  &  de  deftitûer 
es  Juges ,  d'ufer  de  ce  pouvoir 
pour  donner  un  certain  Juge  i  une 
certaine  caufe  ^  cette  règle  a  lieu 
même  contre  les  Evoques  à  qui  il 
n'eft  pas  plus  permis  de  donner  un 
officiai  particulier  pour  une  caufe, 
qu'à  un  feigneur  de  donner  un  Juge 
particulier  pour  une  affaire. 

Le  pouvoir  des  Juges  d^s   fei- 

(;neurs  eccléfialftiques  ne  finit  ni  par 
a  mort  ni  par  la  réfignation  des 
bénéficiers  qui  les  ont  nommés  ^  ils 
confervent  leur  caraftère  &  leur 
autorité  jafqu" à  ce  qu'ils  foient  def- 
titués par  le  nouveau  bénéficier,  & 
ils  peuvent  appofer  fcellé  &  faire 
inventaire  des  effets  du  feigneur 
eccléfiaftique ,  s'ils  en  font  requis* 
Juge  d'armes  ,  fe  dit  d'un  Officier 
royal  établi  pour  connoître  de  toutes 
les  conteftations  &  difFérens  qui 
arrivent  à  l'occafion  des  armoiries  , 
circonftances  &  dépendances ,  ic 
pour  dreffer  des  regiftres  dans  lef- 
quels  il  emploie  le  nom  &  les  ar- 
mes des  perfonnes  nobles  &  autres 
qui  ont  droit  d'avoir  des  armoiries. 
Cet  Officier  a  fuccédé  au  Maré- 
chal d'armes  ,  qui  fut  établi  par 
Charles  VIll  en  1487  ,  pour  écrire, 
peindre  &  blafonner  dans  les  regif- 
T  ij 
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très  publics ,  le  nom  Se  les  armes 
de  toutes  les  perfonnes  qui  avoient 
droit  d'ea  porter. 

La  NoblefTe  de  Fracce  animée  du 
même  efprit ,  fuppUa  le  Roi  Louis 
XIII  de  créer  un  Juge  d  armes  j  ce 
quil  fit  par  Edic  de  Janvier  i(>i  5  > 
lequel  lui  donna  plein  pouvoir  de 
juger  des  blafons,  fautes  &  méféan- 
ces  des  armoiries  ,  &  de  ceux  qui 
•  en  peuvent  Se  doivent  porter  ,  & 
des  différens  i  ce  fujct ,  à  Texclu- 
iîon  de  tous  autres  Juges  ,  voulant 
Sa  Majefté  que  les  Sentences  Se  Ju- 
gemens  de  ce  Juge  reflbniflent  nue- 
ment  devant  les  Maréchaux  de 
France. 

L'office  de  Juge  d*àtmes  fut  fup- 
primé  en  i6c^6  ,  Se  en  fa  place  on 
créa  un  Grand  Maître  de  Tarmoirie 
général ,  pour  juger  en  dernier  ref- 
iortj'appel  des  Maîtres  particuliers 
qui  furent  auffi  créés  dans  chaque 
Province  j  mais  ces  Officiers  furent 
cux-mcmes  fupprimés  en  1700  j  & 
pai  Editdu  mois  d'Août  1707  celui 
de  Juge  d'armes  fut  rétabli. 

On  appelle  Juge  délégué  y  celui 
qui  eft  commis  pour  connoître  d'une 
affaire  particulière. 

En  termes  de  Mythologie  on  ap- 
pelle Juge  des  Enjers  ,  trois  enfans 
de  Jupiter ,  établis  aux  Enfers  pour 
y  juger  les  hommes  après  leur 
Biort. 

Platon  dit  que  quand  Jupiter, 
Neptune  &  Pluton  eurent  partagé 
te  Royaume  de  leur  père  j  ils  or* 
donnèrent  que  les  hommes  prêts  ï 
quitter  la  vie  ,  fuffent  jugés  pour 
cecevoir  la  récompenfe  ou  le  châti- 
ment de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
aâions  \  mais  comme  ce  jugement 
fie  rendait  à  Tinflant  qui  précédoit  la 
usort  y  il  kxskii  fujct.  i  de  grandes 
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înjuftîces.  Les    Princes   faftueux; 

§uerriers,defpotiques ,  paroiffoient 
evant  leurs  Juges  avec  toute  la 
pompe  &  tout  l'appareil  de  leur  puif- 
lance,  les  éblouifToient  Se  fe  fai- 
foient  encore  redourer^enfbrte  qu*ils 
paflToient  fouvent  dans  l'heureux  fé- 
jour  des  Juftes.  Les  gens  de  bien  au 
contraire,  pauvres  &  fans  appui  ,, 
étoient  encore  expofés  à  la  calom- 
nie ,  Se  quelquefois  condamnés 
comme  coupables. 

Sur  les  plaintes  réitérées  qu*ea 
reçut  Jupiter ,  il  changea  la  forme 
de  ces  jugemens  j  le  temps  en  fut 
fixé  au  moment  même  qui  fuit  la 
mort.  Rbadamante  Se  Eaque  fe» 
fils  furent  établis  Juges  \  le  preitiiet 
pour  les  Afiatiques  &  les  Africains  y 
le  fécond  pour  les  Eoropéens  ,  & 
Minos  fon  troifième  fils  étoit  au- 
delTus  d'eux  ,  pour  décider  fouvc- 
rainement  en  cas  d'incertitude. 

Leur  Tribunal  fut  placé  dans  utt 
endroit  appelé  k  champ  de  la  véritéy 
parceque  le  menfonge  &  la  calom«^ 
nie  n'en  peuvent  approcher  :  ilabou- 
tit  d'un  côté  auTarrare ,  &  de  l'au- 
tre aux  Champs  Élifées.  Là  compa^ 
roît  un  Prince  dès  qu'il  a  rendu  le 
dernier  foupir  \  \ï  >  dit  Socrare  j  il 
comparoît    dépouillé   de   toute   fa. 
grandeur ,  réduit  à  lui  feul ,   fans, 
défenfe  ,  fans  proteâion  ,  muet  & 
tremblant   pour  lui-même ,    après^ 
avoir  fait  trembler  la  terre.  S'il  eft 
trouvé  coupable  de  fautes  qui  foienc 
d'un  genre  à  pouvoir  être  expiées , 
il  eft  relégué  dans  leTartare  pour  mvl 
temps  feulement,  &avec  afsûrance 
d'en  fortir  quand  il  aura  été  fufïî- 
famment  purifie.  Tels  croient  auffî 
les  difcouts  des  autres  fages  de  la. 
Grèce. 
Juge  ,  fe  dit  auffi  de  quelqu'un  qui- 
fans  autorité  pubhque  eft  choifipouc 
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arbitre  par  des  parties  ,  afin  de  ter- 
miner leur  diffécent.  Nous  pouvons 
le  prendre  pour  Juge.  Il  n'y  a  quà 
prief  Madame  d'être  notre  Juge. 

On  die  auffi  ,  les  fens  font  juges 
de  cela;  l'œil  ^  t  oreille  en  cft  juge. 

On  dit  encore  ,  (\\xune  perfonne 
ejl  juge  d'uru  chofe  ;  pour  dire  , 
qu'elle  eft  capable  d'en  porter  juge- 
ment. //  eft  bon  juge  d'une  pièce  de 
théâtre.  Ce  font  des  matières  dont  il 
n'ejl  pas  trop  bon  juge. 

On  appeloir  autrefois  Juge  botté  y 
un  Juge  qui  n'étoit  pas  gradué.  Et 
il  fe  dit  aujourd'hui  par  dénigre- 
ment ,  de  ceux  qui  jugent  fans  lu- 
mières &  fans  étude. 

On  dit  proverbialement ,  de  fou 
Juge  briève  Sentence  ;  pour  dire ,  que 
les  ignorans  font  ordinairement  ceux 
qui  décident  le  plus  vite  ,  fans  exa- 
miner mûrement  les  chofes. 
Juges  ,  fe  dit  dans  l'ancien  Teftament, 
de  ceux  qui  gouvernèreur  les  Ifraé- 
lites  depuis  Jofué  jufqu'à  Saiil.  Les 
Carthaginois ,^  colonie  des Ty riens, 
avoient  aufli  des  Magiftrats  ou  Gou- 
verneurs qu'ils  appeloient  Sufféns 
ou  Sophétim  ,  ayant  comme  .ceux 
des  Hébreux  une  autorité  prefqn'é- 
gale  i  celle  des  Rois.  Quelques-uns 
croient  que  les  Archontes  ches  les 
Athéniens,  &  les  Dictateurs  chez 
-  ks  Romains ,  étoient  i  peu  près  la 
même  chofe  que  les  Juges  chez  les 
Hébreux.  Grotius  compare  le  gou 
vernement  des  Hébreux  fous  les  Ju- 
ges ,  à  celui  qu'on  voyoit  dans  les 
Gaules ,  dans  TÂllemagne  &  dans 

•  b  Bretagne  y  avant  que  les  Romains 
■   l'eudent  changé. 

Leur  charge  n'éroir  point  hérédi- 
raire  ,  elle  éroit  à  vie ,  &  leur  fuc- 

•  cefljon  ne  fut  ni  toujours  fuivie ,  ni 
fans  interruption  y  il  y  eut  des  Anar- 
chies &  de  longs  intervalles  de  T  r: 
^kude  3,  durant  lefqueU  les  Hébreux. 
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n'avoient  ni  Juges ,  ni  Gouverneurs 
fuprèmes  :  quelquefois  cependant 
ils  nommèrent  un  Chef  pour  les 
tirer  de  l'oppreffion;  c'eft  ainfi  qu'ils 
choiàlrent  Jephthé  avec  un  pouvoir 
limité,  pour  les  conduire  dans  la 
guerre  contre  les  Ammonites  j  car 
nous  ne  voyons  pas  que  Jephthé  ni 
Barac  ayent  exercé  leur  autorité  au- 
delà  du  Jourdain. 

La  puiffance  de  leurs  Juges  en 
général  ne  s'étendoît  que  fur  les  af- 
faires de  la  guerre  ,  les  traités  de 
paix ,  &  les  procès  civils  j  toutes 
tes  autres  grandes  affaire» étoient  A\x 
diftridi  du  Sanhédrin  :  les  Juges  n'é* 
toient  donc  ,  à  proprenrent  parler  , 
que  les  Chefs  de  la  République. 

Ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  lois  ,  d'impofer 
de  nouveaux  tributs.  Ils  étoient  pro- 
teékeurs  -dts  lois  établies  y  défen- 
feurs  de  la  Religion ,  &  vengeurs 
de  fidolâtrie  ^  d'ailleurs  fans  éclat , 
fans  pompe  >  fans  gardes ,  fans  fuite ,  • 
fans  équipages ,  a  moins  que  leurs 
richelles  perfonnelles  ne  les  miflenc 
en  état  de  fe  donner  un  train  con-^ 
forme  à  leur  rang. 

Le  revenu  de  leur  charge  ne  con- 
fiftoit  qu'en*  préfens  qu'on  leur  fai- 
foit  j  car  ils  n'avoient  aucun  émo- 
lument réglé ,  &  ne  levoietu  rie» 
fw  le  peuple. 

La  durée  du  temps  des  Juges-,  de- 
puis la  mort  de  Jofué  jufqu'au  com- 
mencement du  règne  de  Saiil  ^  e(t 
de  trois  cent  trente-neuf  ans. 

On  appelle  Livre  des  Juges ,  le 
feptième  Livre  de  l'ancien  Tefta- 
ment  »  qui  contient  Thiftoire  des 
Juifs ,  depuis  la  mort  de  Jofué  juf- 
qu'à la  nâiflfance  de  Samuel. 

Ce  Livre  que  TEglife  reconnoîr 
pour  canonique  ,  eft  artribué  par 
quelques-uns  i  Phinéès  j  par  d'au- 
uesii  Efdxas oa iÊzéchiasp  Se gair 
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d'autres  à  Samuel  ou  a  cous  les  Ja- 
ges  qui  aucoienc  écrit  cliacun  l'hif- 
coire  de  leur  temps  &  de  leur  judi- 
cacure  y  mais  il  paroîc  que  c  eft  Toq- 
vrage  d'un  feul  Auteur  ,  &  qui  vi- 
voit  après  le  temps  des  Juges.  Une 
preuve  fenfible  de  ce  fenriment  » 
c'eft  qu'au  chapitre  i ,  au  verfet  lo 
&  dans  les  fuivans  y  il  fait  un  précis 
de  tout  le  Livre  ^  6c  en  donne  une 
idée  générale.  L'opinion  qui  l'attri- 
bue â  Samuel ,  fe  foutient  afTez  bien, 
i^.  L'Auteur  vivoit  dans  un  temps 
où  les  Jébuféens  étoient  encore  maî- 
tres de  Jérufalem ,  Se  par  confé- 
quent  avant  David.  i°.  11  paroît 
qu'alors  la  République  des  Hébreux 
etoit  gouvernée  par  des  Rois ,  puif- 
que  l'Auteur  remarque  en  plus  d*un 
endroit  fous  les  Juges  »  qu'alors  il 
.  n'y  avoit  point  de  Roi  dans  Ifraël. 
On  ne  laifTe  pas  de  former  contre 
ce  fenriment  quelques  difficultés 
confidérables.  Par  exemple  il  eft  dit 
dans  les  Juges  chap.  18  ,  }o,  31  , 
^uc  les  en/ans  de  Dan  établirent  Jo- 
nathan &  fes  fils  ,  Prêtres  dans  la 
.  Tribu  de  Dan  ,  jufquau  jour  de  leur 
eaptiv'ué;  &  que  l'idole  de  Micha  de- 
meura che\  eux  ,  candis  que  la  Mai- 
fon  du  Seigneur  fut  à  ^Silo.  Le  Ta- 
bernacle ou  la  Maifon  de  Dieu  ne 
fut  â  Silo  que  jufqu'au  commence- 
ment de  Samuel  \  car  alors  on  la 
tira  de  Silo  »  pour  la  porter  au  camp 
où  elle  fut  pnfe  par  lesPhiliftins  \  Se 
depuis  ce  temps  elle  fut  renvoyée  à 
Cariath-Iatim.  Quant  â  la  captivité 
de  la  Tribu  de  Dan ,  il  femble  qu'on 
ne  peut  guère  l'entendre  que  de  celle 
qui  arriva  fousTéglathphalafTar  Roi 
d'Affyrie ,  pluûeurs  centaines  d'an- 
nées après  Samuel ,  &  par  confé- 
qucnt  il  n'a  pu  écrire  ce  Livre ,  a 
moins  qu'on  ne  reconnoiflfe  que  ce 
palTage  y  a  été  ajouté  depuis  lui  ; 
ce  qui  n'eft  nuUemenc  incroyable , 
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pnifqu*6n  a  d'autres  preuves  8c  d*att« 
cres  exemples  de  pareilles  addi- 
tions faites  au  texte  des  Livres 
facrés. 
JUGÉ  ,  ÉE  y  participe  paifif.  Payei^ 
Juger. 

Le  Juge  d'appel  dit ,  bien  jugé 
mal  appelé  ,  mal  jugé  bien  appelé  t 
lorfqu'il  confirme  ou  cadfe  la  Sen- 
tence  d'un  Juge  fubalterne. 
JUGEMENT  i  fubftantif  mafculin. 
Décifion  prononcée  en  Juftice. 

Tout  Jugement  doit  être  précédé 
d'une  demaïKle  y  Se  lorfqu'il  inter* 
vient  fur  les  demandes  &  défenfes 
des  parties  «  il  eft  contradi£koire  y 
s'il  eft  rendu  fetdement  fur  la  de- 
mande y  fans  que  l'autre  partie  ait 
défendu  ou  fe  préfente ,  alors  il  eft 
par  défaut  \  ScCx  c'eft  une  affaire  ap- 
pointée y  ce  défaut  s'appelle  un  Ju- 
gement par  forclufion  :  en  matière 
criminelle  »  c'eft  un  Jugement  de 
contumace. 

Les  Jugemens  font  ou  interlocu- 
toires ou  diffinitifs. 

Les  Jugemens  interlocutoires  font 
ceux  qui  ne  décident  pas  le  fond  des 
conteitations  ,  mais  qui  ordonnent 
une  inftruâionou  une  provifîon. 

Les  Jugemens  diffinitifs  font  ceux 
qui  jugent  le  fond  de  la  queftion 
lur  laquelle  les  parties  font  divifées. 

Les  Jugemens  rendus  fur  produc* 
tion  des  parties  »  qui  condamnent 
i  des  intérêts  ou  â  des  arrérages  , 
doivent  en  contenir  la  liquidation 
ou  le  calcul. 

.  Les  fommes  pour  condamnatioost 
taxes  y  falaires  »  redevances  &  an- 
tres droits  ,  doivent  être  exprimées 
dans  les  jugemens  ain(î  que  dans  les 
conventions  Se  autres  aâes  «  par 
livres  »  fous  &  deniers.  Se  non  par 
parifîs  ou  tournois. 

Celui  qui  a  prcfidé  au  Jugement , 
doit  àriuue  de  l'audience  »  ou  dans 
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le  même  jour ,  voir  ce  que  le  Gref- 1 
fier  a  rédigé ,  (igner  le  plumitif , 
&  parapher  chaque  Semence  >  Ju- 
gement ou  Arrêt. 

Les  Jugemens  doivent  être  datés 
du  jour  qu'ils  ont  été  arrêtés ,  fans 
qu'ils  puilFent  avoir  d'autre  date  j  &c 
lorfque  le  Jugement  eft  rendu  en 
procès  par  écrit  »  le  jour  de  l'Arrêt 
doit  être  écrit  de  la  main  du  Rap- 

Sortent,  enfuite  du dillum on difoo- 
tif ,  avant  de  le  mettre  au  greffe. 

Les  Arrêts ,  Sentences  8c  Juge- 
mens, pour  avoir  leur  efifet»  doi- 
vent ê^ce  fignifiés  aux  parties  contre 
lefquellqs  ils  ont  été  obtenus  ,  ou  à 
leurs  Procureurs  j  au  cas  qu'il  y-ait 
Procureur  conftitué  lorfque  ces  Ju- 
gemens ont  été  rendus  çn  procès  par 
écrit,  foit  par  forclufion,  foit  fur 
productions  refpeâives  des  parties  j 
mais  les  Jugemens  rendus  contra- 
diéloirement  i  l'audience  en  matiè- 
re d'hypothèques ,  fai(îes&  exécu- 
tions ,  &  autres  chofes  »  ont  tout 
leur  effet  ,  quoiqu'ils  n'ayent  point 
été  fignifiés. 

Les  Jugemens  ne  peuvent  être 
fignifiés  à  la  partie,  s'ils  n'ont  éré 
préalablement  fignifiés  à  fon  Procu- 
reur ,  au  cas  qu'il  y  en  ait  un  de 
conflitué. 

H  y  a  plufieurs  cas  où  les  Juges 
peuvent  prononcer  fur  des  provi- 
fions  demandées  dans  le  cours  d'une 
infiance.  Par  exemple  fi  quelqu'un 
étant  pourfidl^i  par  voie  de  faifie 
pour  l'exécution  d'un  contrat  liti- 
^eux*,  dei^Énde  que  par  provifion 
il  lui  foit  adjugé  une  fomme  pour 
fa  nourriture  ,  ou  autre  cas  fembla- 
ble  ;  alors  le  Juge  peut  prononcer 
féparément  &  par  un  Jugement  par- 
ticulier fur  la  provifion  demandée , 
quand  l'inflance  fur  le  fond  n'eft 

E>int  en  état  d'être  jugée  :  mais  R 
s  infbnces  fur  la  provifion  Se  fur 
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la  dlffinitive  font  en  même  temps  en 
état ,  les  Juges  font  tenus  d'y  pro- 
noncer par  un  feul  &  même  Juge- 
ment ,  &  dans  ce  cas  ils  peuvent  or- 
donner l'exécution  provifoire  de 
leur  Sentence  en  cas  d'appel ,  en 
donnant  caution  lorfqu'il  échoit  de 
juger  par  provifion. 

Les  Jugemens  rendus  par  les  Ju- 
ges font  ou  pajfés  en  force  de  chofe 
jugée ,  ou  ils  font  attaqués  par  la 
voie  de  l'appel. 

Les  Sentences  &  Jugemens  paffés 
en  force  de  choft  jugée  ,  font  ceux  qui 
ont  été  rendus  en  dernier  reffort  ^ 
&  dont  il  n'y  a  point  d'appel ,  ou 
dont  Tappel  n'efl  pas  rccevable  » 
foit  que  les  parties  y  ayent  formel- 
lement acqaiefcé  ,  ou  qu'elles  n'eu 
ayent  point  interjeté  appel  dans  le 
temps  marqué  par  lordonnance ,  ou 
que  l'appel  ait  été  déclaré  péri. 

Lorfqu'il  s'agit  de  mettre  à  exé- 
cution un  Arrêt  hors  de  l'étendue 
du  refTort  du  Parlement  qui  l'a  ren- 
du ,  on  peut  obtenir  un  pareatis  du 
grand  fceau  en  vertu  duquel  on  peut , 
fans  demander  permifiion  à  aucun 
Juge ,  mettre  cet  Arrêt  â  exécution 
en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  oa 
obtenir  un  pareatis  de  la  Chancelle- 
rie du  Parlement  dans  l'étendue  du- 
quel il  doit  être  exécuté ,  que  les 
Gardes  des  fceaux  font  tenus  de 
fcetler  i  peine  d'interdiâion  ,  fans 
entrer  en  connoiflànce  de  caufe  y  oa 
bien  on  peut  au  lieu  de  pareatis  , 

[^rendre  une  permiffion  du  Juge  des 
ieux  où  l'Arrêt  doit  être  mis  à  exé- 
cution. 

Si  une  partie  a  été  condamnée  par 
Arrêt  ou  Jugement  pafTc  en  force 
de  chofe  jugée ,  à  délaifTer  la  pof- 
feffion  d'un  héritage  ,  elle  eft  tenue 
de  le  faire  dans  la  quinzaine  après 
la  fignification  de  l'Arrêt  ou  Juge- 
ment 9  faite  à  peribnae  ou  i  domi- 
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cile ,  i  peine  de  deux  cens  livres 
d  amende  ,  &c.  &  faute  par  elle  de 
ie  faire ,  elle  peut  y  être  condamnée 
par  corps. 

Ï.I  (î  cette  condamnation  n*a  été 

{prononcée  contre  la  partie,  qu'en 
ui  rembourfant  quelques  fommes , 
/efpèces ,  impenfes  ou  améliorations, 
«lie  ne  peut  être  contrainte  i  quitter 
l'héritage  qu'après  avoir  été  rem- 
bourfée  »  &  â  cet  effet  elle  eft  tenue 
de  faire  liquider  les  efpèces,  im- 
penfes ou  améliorations  ,  dans  un 
débi  qui  doit  lui  être  donné  par 
l'Arrct  ou  Jugement ,  finon  l'autre 
pattie  doit  être  mife  en  poiTeflion 
des  lieux  ,  en  donnant  caution  de 
payer  ces  fommes  ,  impenfes ,  &c. 
après  qu'elles  auront  été  liquidées. 

L'article  7  du  titre  17  de  l'ordon- 
nance de  1  ^C-j  porte  :  «  Que  le  pro- 
M  ces  fera  fait  extraordinai rement  â 
»  ceux  qui  par  violence  ou  voie  de 
#»fait  empêcheront  lexécution  des 
w  Arrêts  ou  Jugemens ,  &  qu'ils  doi- 
f>  vent  en  outre  être  condamnés  en 
#•  too  livres  d'amende,  &  aux  dé- 
9?pen$  &  intérêts  des  parties«  *» 

Quand  il  y  a  plusieurs  Jiiges  qui 
jiffiftent  au  Jugement ,  il  doit  être 
formé  i  la  pluralité  des  voix  :  en  cas 
d'égalité  il  y  a  partage  y  &  (i  c'eft  en 
matière  criminelle  ,  il  faut  deux 
roix  de  plus  pour  départager  :  quand 
\\  n'y  en  ^  qu'une ,  le  Jugement 
pafTe  à  l'avis  le  plus  doux. 

On  diftingue  deux  parties  dans  un 
jugement  d'audience  »  les  qualités 
&Te  difpofîtif. 

Les  Jugemôns  fur  procès  par  écrit, 
(DUtre  ces  qualités ,  eut  encore  le  vu 
gvant  le  difpofitif. 

Le  Juge  doit  rendre  Ton  Juge- 
ment fur  ce  qui  a  fait  l'objet  dç  la 
jpohteftation  entre  les  parties* 

\i  doit  prppoopei:  tiir  tpwtç^  lç$ 
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demandes  des  parties  ;  maïs  quand 
il  y  a  pluiieurs  ch.fs  de  demande, 
il  peut  juger  diffinitivement  quel- 
ques-uns de  cvis  chefs  ,  &  rendre  un 
Jugement  inteilocutoire  à  légard 
des  autres. 

Il  ne  doit  point  adjuger  aux  par- 
ties plus  qu'elles  n'ont  demandé. 

Les  Jugemens  doivent  être  clairs, 
certain*  6c  précis ,  à^  manière  qu'il 
ne  puiffe  y  avoir  aucune  ambiguité 
ni  incertitude. 

Quand  un  Jugement  eft  une  fois 
rendu  ,  il  n'ett  plus  permis  de  le 
changer ,  fi  ce  n'eft  fur  le  champ  , 
&  avant  que  ce  Jugement  ait  été  ar- 
rêté &  figné. 

On  appelle  Jugement  arbitral  ^  ce- 
lui qui  eft  rendu  par  des  arbitres; 
&  premier  Jugement ,  celui  qui  eft 
rendu  par  le  premier  Juge  ,  c  eft-à- 
dire  ,  devant  lequel  l'affaire  a  été 
portée  en  première  inftance  .  Et  Ju* 
gementde-mort^  celui  qui  condamne 
i  mort  un  criminel. 

En  Théologie  on  appelle  Jugement 
doclnna/y  une  décifion  qui  a  été  ren» 
due  par  des  perfonnes  qui  n'ont 
point  une  autotité  fuffifante  pour 
prononcer  un  jugement  juridique , 
définitif  ou  décifif.  LesDoâeurs& 
les  Théologiens  ne  peuvent  porter 
que  des  Jugemens  doârinaux  fur  les 
queftions  qui  leur  font  propofées* 
Le  Pape  feul  &  les  Éveques  ont 
reçu  de  Dieu ,  le  droit  de  rendre  des 
Jugemens  décififs  #n  matière  ecclé- 
fiaftique  &  théologioue. 

On  a  appelé  Jugement  de  tk  croix p 
une  de  ces  épreuves  cjue  l'on  faifoit 
anciennement ,  dans  l'efpérance  de 
découvrir  la  vérité.  Ce  Jugement 
confiftoit  à  donner  gain  de  caufe  i 
celle  des  deux  parties  qui  tenoit  le 
plus  long-temps  fes  bras  élevés  en 
croix.  Et  Ton  appeloit  Jugement  de 
Piçtf. ,  les  épreuves  ^ui  fe  faifoieot 
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par  Teau  bouillante  &  autres  fetn* 
blables  ,  dont  l'ufage  a  duré  jufqu'à 
Charlemagne. 

On  donnoit  auili  le  même  nom  à 
l'épreuve  qui  fe  faifoit  par  le  duel  j 
dont  Tufage  ne  fut  aboli  que  par 
Henri  IL 

Le  nom  de  Jugement  de  Ditu^c^t 
Ion  donnoit  à  ces  différentes  épreu- 
ves ,  vient  de  ce  que  l'on  étoit  alors 
perfuadé  que  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  que  Ton  avoir  dans  ces  fortes 
d'épreuves  ,  étoit  un  Jugement  de 
Dieu ,  qui  fe  déclaroit  toujours  pour 
l'innocenr. 

On  dit  encore  ,  les  jugemens  de 
Dieu  ;  pour  dire  ,  les  décrets  de  fa 
juftice.  Ce  ferait  une  grande  témérité 
de  vouloir  approfondir  les  jugemens 
de  Dieu*  Un  jufte  jugement  de  Dieu. 

On  dit  auffi ,  le  jugement  ;  pour 
dire  ,  le  Jugement  dernier  auquel 
Dieu  jugera  les  vivans  &  les  morts. 

L'Écriture  nous  indique  les  (ignés 

S^récédens  »  les  circonftances  ,  les 
uites  &  les  effets  de  ce  Jugement. 

I  ^.  Lésines précédens  font  la  pré 
dication  de  l'évangile  annoncé  par 
coure  la  terre ,  Tapôdafie  d'une  infi 
nité  de  Chrétiens  féduits  par  T Ante- 
Chrift ,  la  venue  du  Prophète  Élie 
la  converfion  des  Juifs. 

i^m  Les  circonflances  prochaines  , 
le  foleil  obfcurci ,  la  lune  teinte  de 
couleur  de  fang  »  les  étoiles  déta- 
chées de  la  vouce  des  Ci^ux  ,  les 
Vertus  céleftes  ébranlées  j  le  Fils  de 
l'Homme  revêtu  de  puiifance  &  de 
majefté  porté  fur  tes  nues  ,  &:  def* 
cendant  fur  la  terre  pour  juger  ks 
vivans  &  les  morts.  Par  les  vivans 
on  doit  entendre  ceux  qui  étant  en- 
core en  vie  lors  du  Jugement ,  mour- 
ront pour  reffufciter  auflitot ,  &  être 
jugés.  Alors  le  Fils  de  l'Homme 
paroitra  affis  fur  le  Trône  de  fa  Ma- 
jefté. Toutes  les  Nations  comparoî 
Tome  XF. 
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tronc  à  fon  Tribunal.  Les  Apôtres 
félon  la  promeffe  de  Jéfus-Chrifl  ^ 
jugeront  avec  lui  les  Tribus  d  Iftacl. 
Lesadions  de  tous  les  hommes  fe- 
ront examinées  au  poids  du  Sanc* 
maire.  Chacun  recevra  la  rétom* 
penfe  de  fes  bonnes  ou  mauvaifes 
aâions^ 

3**.  Les  fuites  &  les  effets.  Les 
bons  feront  féparés  des  méchans. 
Les  premiers  entreront  dans  le 
Royaume  de  gloire  &  de  félicité  » 

3ui  leur  a  été  préparé  dès  la  création 
u  monde.  Les  autres  feront  préci- 
pités dans  un  feu  éternel.  L'embra-» 
lemenr  du  monde  fuivra  \  &  dans 
le  bruit  d  une  effroyable  tempête  , 
dit  l'Apôtre  Saint  Pierre  ,  les  cieux 
paieront  ,  les  élémens  fe  dilTou- 
dront ,  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle 
contient  fera  confumée  parle  feu  » 
&  le  monde  reprendra  une  face 
coure  nouvelle. 

Ce  fujet  terrible  a  été  traité  par 
plufieurs  Peintres ,  dont  les  ouvra- 
ges ont  pour  cette  raifon  été  appelés 
le  jugement  ou  le  jugement  dernier^  ou 
le  jugement  univerfel.  Le  premier  qui 
ait  couru  cette  carrière  ,  cft  André 
Orgaçna  né  à  Florence  eni  3 19.  Doué 
d'une  imagination  vive  &  d'une  gran- 
de fécondité  pour  Texpreflion,  il  ofa 
{ceindre  dans  la  Cathédrale  de  Pife 
e  jugement  univerfel ,  auffi  forte» 
ment  que  (ingulièrement.  D'un  côté 
fon  tableau  repréfenroit  les  Grands 
de  U  terre  plongés  dans  le  trouble 
des  plaiGrs  du  (îècle  j  d'un  autre 
côté  régnoit  une  folitude  où  S.  Ma- 
gloire  fait  voir  à  trois  Rois  qui  font 
à  la  chaiïe  avec  leurs  maîtreues ,  les 
cadavres  de  trois  autres  Princes;  ce 
que  l'Artifte  exprima  (i  bien  ,  que 
l'étonnement  des  Rois  qui  alloienc 
chaflant ,  étoit  marqué  fur  leur  vifa- 
ge.  Il  y  en  avoir  un  qui  en  s'écar- 
tant  fe  bouchoit  le  nez ,  pour  ne  pas . 


;,  pou 
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fentir  la  puanteur  de  ces  corps  i  de- 
mi-pourris. Au  milieu  du  tableau 
Orgagna  peignit  Ix  mon  avec  fa 
fauîx ,  qui  jonchoit  la  terre  de  gens 
de  tout  âge  &  de  tout  rang,  de Tun 
&  de  Taiure  fexe ,  qu'elle  étendoit 
ûnpitoyablement  à  fes  pic^^  ^^ 
haut  du  tableau  paroirfbit  J^f'^f' 
Chrift  au  miliea  de  fes  douze  Apô- 
tres affis.fur  des  nuages  tout  en  feu  ; 
mais  TArtifte  avoii  principalement 


J  u  « 

porté  pat  fon  zèle  mît  l  moft  i» 
Ifraclite  qui  vouloit  facrifier  au» 
faux  Dieux. 

Les  inconvcniens  de  cette  forte 
de  jugement  de  zèle  font  fenCbles. 
Une  multitude  inconfidcié« ,.  un  If- 
raclite outré ,  un  fanatique  fe  croira, 
permis  de  faire  périr  un  homme 
qu'il  imaginera,  contraire  aux  intc- 
rcts  de  Dieu  &  de  la  Religion.  Les 
exemples  n'en  font  que  tropfréquens- 


mais  i  /ximic  «tvuit  j#i*wv.j/«»w»*-^—  I  j-^j^-  f'hiftoire 
affeûé  de  repréfenter  d'une  manière  ^  ^^^^  ç^  '^  ^affi  pour  avis , 
reffemblante.feiintiiaesamisdansM  ^  j  »j  ^^j^ion.  JlfondoUfon 
h  gloue  du  Parad,,  &  pareillement  j*  ^^^^  ^^^  P^  ^^  ^  ^,,-^ 
fes  ennemis  dans  les  flammes  de  .    J  s  j 


l'Enfer.  On  a  prétendu  qu'en  ceci 
ilavoit  imité  bien  des  gens  qui  ne 
font  pas  Peintres. 

Jugcrnsnt- particutier  k  dit  de  ce- 
lui par  lequel  Dieu  jUge  les  âmes 
aumcôt  après  la  mort. 

Ghez  les  Juifs  on  appelle  Tuge- 
mtntdc  i^ilc ,  le  droit  par  leauel  leurs 
Do6beurs  prétendent  que  dans  cer- 
taines circonftances  où  l'on  voit  un 
Juif  c^ui  Wetfe  l'honneur  de  Dieu , 
qui  viole  impunément  là  lot  >.  oui 
blafphême  contre  Dieu ,  contre  ion 
Temple ,  ou  contre  fon  Légiflateur  ; 
ou  même  lorfqubn  voit  un  Païen 

3ui  veut  engager  le  peuple  dans  le 
éfordre ,  dans  l'idolâtrie  ,  dans  le 
violementdes  lois  du  Seigneur  ,  on 
peut  impunément  le  mettre  i  mort , 
&  fans  autre  forme  de  juftice  »  s'a- 
bandonner i  fon  zèle ,  &  ôjcer  ce 
fcandale  du  milieu  du  peuphs.  Ils 
fondent-   cette   Jurifprudénce    fur 
l'exemple  de  Phinéès  fils  d'Éléazar , 
qut*ayant  vu  entrer  un  Ifraélice  dans 
I^  tente  d'une  fille  proftituée  dé  Ma- 
dian ,  prit  un  javelot.»  lé  fuivit  & 
tu» ces  deux  coupables,  dans  lé  mo* 
ment  qu'ils  commettoient  lé  crime, 
lis  citent  auflt  l'exempté  de  M'arBa- 
ikft  £èrfir  des.  Macabées  y  qiii  em^ 


ccru.  -  . 

JuGEjsi£NT ,  fignifie  encore  l'approba- 
tion ou  condamnation  de  quelque 
adion  morale..  Si  vous  condamnc\f(i\ 
conduiu,  ccfi  en  faire  un  mauvais 
jfigenunt ,  cejl  en  faire  un  jugement 
téméraire ,  un  jugement  favorable. 
Jugement  ,.  fignifie  aufli  la  facultftdc- 
Tame  qui  juge  des  chofes.  Avoir  le^ 
jugement  fdin.  Ceji  un.  homme.  quT 
n.a  point  de  jugement.  Elle  ne  man^ 
que  pas  de  jugement.  Il  faut  quil 
foit  bien  dépourvu  de  jugement. 

On  dit, ,  qu'/7  ny  a  point  déjugé^ 
ment  dans  un  ouvrage  ;  pour  dire  ,, 
qu'il  n'eft  pas^fait.avec  jugement. 

f^oyei  Esprit  &  DisceRtNE- 
MSNT  ,  pour  les  diflFérences  lyelati- 
ves  qui  exi  diftinguent  Jujgembnt  >. 

JUGER  ;;,  verbe  aûif  de  la  premièrt. 

conjugaifon  •  lequel  fe   conjugue 

I     Cjftmme  Chanter.  Judicart.  Rendre* 

•  la  Indice*   V Écriture  nous  enfeigne 

*  qu*à  la  fin  du  monde  D'uu  jugera  les 
vivans  &  les  morts^ 

J.u.GER  ,.  fignifie  plus  communémenr 
décider  une  affaire ,  un  différent  en. 
Jufiicei  On  jugera  demain  fon  procis. 
Ceft  une  affaire  difficile  à  juger.  Lesi 
Préjîdiaux  jugent  certaines  affaires, 
en  dernier  reffprt.  On  ne  dûUjugen 
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jft^en  connoijfancc    de  cdufe. 

On  dit ,  .i^ûLunc  affaire  eft  prête  à 
juger  ^  eft  en  état  déjuger  ;  pour  dire  , 
qu'elle  eft  en  crac  d'être  décidée. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
ment ,  quV/  ne  faut  pas  juger  fur  Vé- 
tiquette  du  foc ,  ou  amplement  »  fur 
V  étiquette;  pour  dire,  que  fur  quel 
que  chofe  que  ce  foit,  il  ne  faut 
pas  juger  légèrement  &  fur  la  pre- 
mière apparence* 

On  dit ,  juger  une perfonne  ;  pour 
dire,  juger  Ion  procès.  On  juge  de- 
main ces  prifonniers.  Dieu  juge  les 
Rois  comme  les  autres  hommes. 

luGfiR  y  (ignifie  aullî  décider  comme 
arbitre^  &  comme  étant  ckoifi  pai 
ceux  qui  £ont  en  différent.  Nous 
n'avons  quà  le  prendre  pour  nous 
juger.  Ils  r^nt  choiji  pour  juger  la 
difficulté, 

Juger  ,  (îgnifie  encore  décider  du  dé 
£iut  ou  de  la  perfeâion  de  quelque 
chofe ,  &  alors  il  fe  conftruic  tou- 
jours avec  la  particule  de  ou  un  équi- 
valent. Il  juge  bien  d'une  pièce  -de 
théâtre.  H  a  fort  mal  jugé  de  ce 
tableau. 

lucER  ,  s'emploie  aufli  avec  la  même 

E articule  pour  lignifier ,  décider  en 
ien  ou  en  mal  du  mérite  dé  quel- 
2a'an ,  de  fes  idées  »  de  ks  aâions. 
hacim  juge  bien  de  ce  Atinijlre.  On 
ne  doit  pas  légèrement  juger  mal  d'une 
perfonne.  Les  fujets  font  difpofés  à 
juger  favorablement  de  leur  Souve- 
rain. On  juge  mal  de  fa  conduite. 

On  dit ,  j^tr  d* autrui  par  foi- 
mime  ;  pour  dire,  comprendre  par 
les  propres  fentimens,  qa.'ls  doi- 
vent être  ceux  d'autrui  uir  la  ma- 
dère dont  il  eft  queftion.  On  nt  doit 
pas  toujours  juger  d'autrui  par  foi- 
meme^ 
Juger,  (îgnifie  aufti ,  faire  ufage  de 
fonjugemenCj  pour  dire  ou  pour 
afiiûrer  quelque  chofe.  La  prévention 
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empêche  la  plupart  des  hommes  deju^ 
ger  Jainement. 

Juger  ,  fe  dit  auflTi  des  fens.  L'ouie 
jt4ge  des  fous ,  &  la  vue  des  couleurs. 

Juger  ^  fignifie  aufli  conje-diif^r.  // 
étoit  aifi  -de  juger  quil  perdrait  la 
partie.  Ses  amis  jugèrent  que  cette  eU" 
tr^prife  le  ruinerait.  On  ^tfait  qu'en 
juger. 

On  dit  au  jeu  ^e  paume ,  juger  Ut 
balle;  pour  <lire  ,  prévoir  où  la 
balletombera.  //  a  mal  jugé  la  balle. 
On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement fjjugcr  la  balle;  pour  di-« 
re  ,  prévoir  quel  tour  une  affaira 
prendra. 

Jugea  ,  fignifie  aufti  ,  croire  ,  être 
d'avis  ,  d'opinion.  Je  juge  qu'il  n'en 
peut  rien  arriver  de  mal.  Que  juge  t^il 
que  vous  devie^  faire  ?  Nous  n'avions 
pas  jugé  cette  démarehe  néceffairc 

Juger  ,  fignifie  encore ,  comprendre 
dans  fon  efprit ,  fe  figurer  ,  s'hna- 
giner^  Nous  jugeons  bien  que  vous  ne 
Jutes  pas  fâchée  de  le  rencontrer. 

La  première  fyllabc  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foyei^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

JUGER  E }  fubftantif  mafculin.  Juge^ 
rum.  Mefure  dt  s  terres  chez  les  Ro- 
mains. £lie  défignoit  originaire- 
ment autant  de  terrain  qu'une  paire 
de  bœufs  attelas  pouvoit  en  laboa- 
fer  d'un  joun  Dans  la  fuite  elle  dé* 
figna  deux  acres  carrés  dont  chacoii 
contenoit  cent- vingt  pieds. 

JUGERIE^  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  JuridiAion  d'un  Juge. 

JUGEUR  ;  fubftantif  mafculin.  An- 
cien terme  de  Palais,  par  lequel  on 
défignoit  autrefois  des  Confeillers 
au  Parlement  »  qui  étoient  diftribués 
dans  les  Chambres  des  Enquêtes  » 
pour  7  juger  les  enquêtes  »  c*eft-à« 
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dire»  les  procès  par  écrit  dont  la 
décifion  dcpendoit  d'enquêtes  ou 
autres  preuves  littérales.  Les  Con- 
feillers  des  Enquècesécoient  de  deux 
forces ,  les  uns  Jugeais  ,  les  autres 
Rapporteurs.  Cette  diftindlion  fub- 
iifta  jufqua  l'Ordonnance  du  fta 
Avril  1)44.  qui  incorpora  les  Rap- 
porteurs avec  les  Jugcurs. 

JUGNAC  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ^  dans  TAngoumois  y  a 
fept  lieues  ,  fud-fud-eft  ,  d'Angou- 
lème. 

JUGOLlMj  voye:^  Sssame. 

JUGON  î  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France ,  en  Bretagne  ,  fur 
la  rivière  d'Arquenon  ,  \nviron  â 
fept  lieues ,  fud  -  eft  ,  de  Saint- 
Brieux. 

3UGORA  ou  Ju^o-RiB  j  nom  d^une 
Province  de  Ruflîe,  qui  dépend  da 
Gouvernement  d'Archangel.  Elle  ed 
divifée  en  deux  parties  par  le  cercle 
polaire.  Les  habitans  en  font  fau- 
Yages ,  &  relTemblent  beaucoup  aux 
Samoyèdes. 

JUGULAIRE;  adjedtifdesdeuxgen- 
les.  Jugularis.  Qui  appartient  k  la 
gorge. 

On  appelle  glandes  jugulaires  ^ 
«n  corps  glanduleux  de  différent 
Yolume  ,  mais  communément  de  la 
rroflfeur  d'un  haricot  »  qui  entoure 
Kt  gorge  &  le  cou.  Les  glandes  ju- 
gulaires fupérieures  font  les  plus 
aioUes  ;  les  inférieures  ont  plus  de 
fermeté.  On  en  compte  quelque^ 
feîs  jufqu*à  quatorzeSc  plus.Comme 
les  conduits  excréteurs  de  ces  glan- 
des ne  font  point  encore  découverts, 
CHi  n'en  fauroit  afligner  Tufaee. 
Néanmoins  on  regarde  ces  glandes 
comme  lymphatiques  &  Ton  croit 
cju'eltes  mêlent  leur  humeur  dans 
je  iang  qui  coule  par  les  veines  du 

Oo  appelle  vàaçs  jugulaires  y,dc% 
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veines  dont  le  tronc  fé  rencontre 
dans  le  cou. 

On  didingue  les  veines  jugulai- 
res en  internes  &c  en  externes.  Cel- 
les-ci font  Gtuées  le  long  des  parties 
latérales  du  cou,  n*éfant  couvertes 
que  de  h  peau,  de  la  graiffe  &  des 
mufcles  peauciers.  Elles  reçoivent 
les  veines  qui  rapportent  le  fang 
de  la  face  ,  de  l'extérieur  du  crâne 
&  d  une  partie  du  cou.  La  plupart 
de  ces  veines  ont  des  noms  paiti- 
culiers  j  ou  pour  mieux  dire ,  por^ 
tent  les  mêmes  noms  que  les  artè- 
res qu'elles  accompagnent ,  fi  Ton 
en  excepte  la  préparate  qui  répond 
à  l'artère  du  tront.  Les  autres  veû- 
rîes  font  de  chaque  côté ,  la  tem- 

f»orale  ,  l'occipitale  ^  l'angulaire, 
a  maxillaire  externe  y  la  maxil- 
laire interne  j  la  ranine  ou  ranule  ,. 

La  veine  jugulaire  interne  eft  la 
féconde  branche  principale  qui  de 
chaque  fouclavière  monte  à  la  tète.. 
Cette  veine  monte  près  de  l'artère 
carotide  interne  &  â  côté  de  la  tra* 
chée  artère  à  laquelle  elle  donne  ea 
paflànt  quelques  rameaux  ,  &  en» 
fuire  aum  aux  mufcles  du  larinx  8c 
à  ceux  de  l'os  hyoïde ,  à  la  langue ,. 
aux  dents  &  à  quelques  autres  par* 
ties  voifines  »  tantôt  plus ,  tantôt 
moins ,  de  manière  cependant  que 
la  jugulaire  externe  remplace  te  dé- 
faut de  l'interne  &Téciproquement. 
Après  quoi  le  tronc  de  la  jugulaire- 
interne  fe  divife  en  deux  branches, 
dont  la  plus  grofle  va  fe  rendre  a» 
finus  latéral  de  la  dure-mète ,  ott 
plutôt  forme  ce  fînus  même  ;   Sc 
F  autre  bsanche  qui  eft  la  plus  petite^ 
donne  quelques*  rameaux  à  la  glande 
pLtuitaire  &c  va  fe  diftribucr  i  la. 
dure-mère. 
JUIF ,  lYE  j  adfeiStif.  Qui  appartiens 
aux  Juifs  ».  i  la  muioa  Juive- la 


•  llgion  juive.    Une  femme    Juive* 
JUIFS  \  (les)  on  a  ainfi  appelé  de- 

fuis  la  captivité  de  Babylone ,  les 
fraélires  qui  en  revinrent ,  parce- 
qu  alors  la  Ttibu  de  Juda  fe  trouva 
non  feulement  lapluspuiirante,mais 
prefque  la  feule  qui  fit  figure  dans 
le  pays,  &  qui  y  parût  avec  quel- 
que éclat  depuis  la  captivité  qui  eft 
le  temps  où  ils  ont  commencé  a  ccre 
proprement  appelés  Juifs  \  ils  fe 
multiplièrent  &  fe  fortifièrent  d^ 
telle  lorte  ,  qu'au  temps  de  notre 
Seigneur  &  quarante  ans  après  lorf-* 
qu'ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  ils  étoient  une  des  plus  puif-- 
fantes  nations  de  TOrient. 

Us  s'appliquèrent  à  rétablir  le 
Temple  du  Seigneur  &  la  Ville 
Sainte  fous  EfdraS  &  fous  Néhé- 
mie  y  comme  nous  le  voyons  dans 
les  livres  qui  portent  les  noms  de 
ces  deux  pieux  perfonnages.  Depuis 
ce  temps  ils  eurent  pltis  de  zèle 
pour  1  obfervance  de  leurs  lois  y 

i^las  de  fidélité  à  la  pratique  de 
cors  devoirs  ,  plus  d'éloignement 
de  Tidolatrie  qu'ils  n'en  avoîent  té- 
moigné auparavant» 

Le^  Ifraélites  des  dix  Tribus  qui 
revinrent  de  la  captivité  «n  diffc- 
rens  temps ,  furent  confondus  avec 
ceux  de  Juda  &  portèrent  le  nom 
de  Juifs  ,  peuc-ctre  par  des  vues  de 
politique  ,  parceque  la  permi(fion 
accordée  par  Cyrus  aux  captifs  Hé- 
breux )  de  retourner  dans  leur  pays» 
ii*avoit  été  accordée  exprelTément 
qu*à  ceux  du  Royaume  de  Juda  ,oir 
parceque  tous  les  Hébreux  fe  trou- 
Tant  après  la  captivité  réunis  fous 
«ne  même  Monarchie ,  &.n'y  ayant 

Îlus  en  oe  fens  de  didinâioh  entre 
nda  &  Ifraël ,  ils  prirent  tous  le 
mom  de  Judûy  comme  delapluscon- 
£déraUe  partie  >  &  de  celle  oà  ré- 
idùH  te  Chef  de  la  îeligioo  ^  c  eft- 
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â-dire ,  le  Grand  Ptctrequi  demeii- 
roit  à  Jérufalem  ,  &  le  Prince  du 
pays, qui  étoit  toujours  de  la  Tribu 
de  Juda ,  fubordonné  au  Gouver- 
neur envoyé  par  les  Rois  de  Perfe. 
Sous  le  règne  de  ces  Rois ,  ils  joui- 
rent d'une  grande  paix  &  eurent  le 
loifir  de  fe  rétablir  tranquillement 
dans  leur  pays  ,  d'y  rebâtir  leurs 
villes ,  &  ci'y  cultiver  leurs  champs 

3ui  avoient  été  fi  longtemps  aban- 
onnés.  Pendant  cet  intervalle  ceux 
qui  éroient  demeurés  au  -  delà  de 
l'Euphrate,  coururent  un  grand  dan* 
geracaufe  de"  l'ambition  d'Aman 
&  de  la  fermeté  de  Mardochée  qui 
ne  put  fe  réfoudre  à  rendre  à  ce  fa- 
vori des  honneurs  qui  ne  lui  étoient 
pas  dûs }  mais  Efther  eut  le  crédit 
de  faire  révoquer  l'édit  que  le  Roi 
de  Perfe  avoir  rendu  contre  les 
Juifs  3  &  Mardochée  fut  élevé  ao 
rang  qu'Aman  occupoit  dans  l'étac 
&  à  la  Cour  :  les  Juifs  fe  vangèrent 
alors  de  leurs  ennemis  &  devinrent 
terribles  â  ceux  qui  les  avoient  œé-> 
prifés» 

Lorfqu*Alexandre  le  Grand  en- 
treprit  la  guerre  contre  Darius  Co- 
domanus ,  dernier  Roi  des  Perfes^ 
k$  Juifs  demeurèrent  fidellemenc 
attachés  i  Darius  qui  étoit  leur  lé* 
girime  Souverain  ,  &  refusèrent  i 
Alexandre  les  fecours  qu'il  leur  de- 
mandoit  pour  le  fiége  de  Tyr  au- 
quel il  étoit  occupé.  Ce  Prince  ré- 
solut de  fe  venger  de  leur  rcfii» 
Se  après  qu'il  eût  jpris  la  Ville  il 
marcha  contre  Jérufalem }  mai»  le 
Grand  Prêtre  étant  allé  aordevanr 
de  lui  i  la  tcte  de  tout  (on  Clergé 
&  de  tout  le  oeuple ,  Alexandre  le 
reçut  avec  relpeâî,  combla  de  g? aces 
les  Juifs ,  &  leur  accorda  l'exemp- 
tion de  tributs  pour  toutes  les  fep^ 
(ièiBe»  aniiées  j,  faveux  ^'il  ■« 
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voulac  pa$  accordée  aux  Samari- 
tains. 

Depuis  la  more  d'Alexandre  le 
Grand  ,  les  Juifi  furenr  fujers  ran- 
rôc  aux  Rois  d'Egypte  &  tantôt  à 
ceux  de  Syrie ,  feîon  que  ces  Prin- 
ces croient  plus  ou  moins  puiffans, 
ic  qu'ils  pouflfoient  plus  ou  moins 
leurs  conquêtes  les  uns  contre  les 
autres. 

Sous  Ptolémée  Philopator ,  Roi 
^Egypte  y  ils  fouffrirent  une  rude 
perfécutîon  dans  fes  j^tats  :  ce  Prin- 
ce voulut  les  faire  écrafer  fous  les 
{âeds  de  fes  éléphans  ;  mais  Dieu 
es  garantit  de  ce  péril  par  un  effet 
ÀQ  (a  proteâion  miraculeufe. 

La  dirifion  s^étant  mife  parmi 
Jeurs  Prêtres ,  fc  Jafon  ayant  acheté 
k  fouveraine  facrificature  auprès  du 
Roi  Antiochus  Épipbanes  ,  ce  Prin- 
ce  en  prit  occadon  deperfécuter^es 
Juifs  »  &  entreprit  de  leur  f^ire 
abandonner  leur  religion  pour  em- 
bralTer  celle  des  Grecs  :  il  n'y  eut 
point  de  rourmens  qu[*il  tie  leur  fit 
foufFrir  pour  vaincre  leur  conftance: 
il  trouva  une  réfiftaace  inflexible 
dans  les  Macabées&dans  un  grand 
nombre  de  bons  Ifraéli  tes  qui  le  joi- 
gnirent à  eux ,  0c  qui  par  des  prodi- 
ges de  valeur  foutinrent  la  vraie 
religion  6c  rendirent  enfin  la  liberté 
à  leur    pays.  Les   Âfmonéens  ou 
Macabées ,  après  avoir  exercé  jpen- 
danr  quelqiie  temps  la  fouveraine 
facrificacure  fous  Tempire  des  Rois 
de  Syrie  ,  fe  tirèrent  enfin  de  leur 
dépendance  j  &  joignirent  la  Prin- 
xupauté  ou  la  Souveraineté  tempo- 
relle à  la  dignité  du  Sacerdoce.  Ce 
fut  Hircaa  qui  fecoua  entièrement 
le  joug  des  Syriens  ;  mais  ce  fut 
Ariftobule  fon  fils  8c  ion  fuccefTeur 
qui  le  premier  prit  le  tixre  de  Roi. 
Le  Royaume  dcuneura  dans  fa  fa- 


JUI 

mîHejufquau  temps  d'Hérode^ SU 
d'Ântipater ,  Iduméen. 

Il  y  eut  toutefois  quelque  inter* 
ruprion;  car  Gabinius^Gouverneuc 
de  Syrie  ,  cranr  entré  ea  JttdéeiU 
tcte  d  une  puiflante  armée  ,  peu  de 
temps  après  que  Pompée  en  tutfor- 
ti ,  réduifit  à  lobéiflance  Àlexan- 
<lre ,  fils  aîné  d' Aiiftobule  qui  $'é- 
toit  fauve  d'entre  les  mains  de  Pom- 
pée ,  rétablit  Uircan  dans  la  grande 
Sacrificaiure  &  changea  prelqu'ca- 
xièremenr  Tétat  civil  du  paysj  de 
Monarchique  qu  il  éioit  il  le  rendit 
ariftocratique^  y  fupprima  le  titre 
de  Roi  «  &  au  lieu  ou  grand  San- 
hédrin &  des  tribunaux  ordinaires 
oui  rendoient  la  juftice  dans  Jértt^ 
ialem  &  daps  les  autres  villes  »  il 
«établit  cinq  différentes  Cours  dans 
la  Judée  ,  dont  chacune  étoit  iii- 
dépendance  des  autres  »  &  exerçoic 
une  fouveraine  autorité  dans  fou 
reffort.  La  première  fur  mife  à  Je- 
rafalem»  la  féconde  à  Jérico»  la 
•troifième  i  Gadâra  ,  la  quatrième  ï 
Amathur,  &  la  cinquième  à  Sépho^ 
ris.  Tout  le  pays  fut  partage  en 
cinq  provinces  ou  départemens ,  & 
chaque  province  fi«  obligée  de  re- 
courir à  la  juftice  de  Tune  des  Cours 
qui  lui  étoit  affignée  ,  Se  où  les 
affaires  fe    terminoient   fans   ap- 
pel. 

Quelques  années  après  Jules  Cé- 
far  étant  venu  de  l'Egypte  dans  la 
Paleftine  pour  fe  rendre  en  Syrie  , 
Antigone  ,  fils  d* Ariftobule ,  derr» 
nier  Roi  des  Juifs,  vintfe  jerer  à 
fes  pieds  &  le  prier  de  le  rétablir . 
dans  la  Principauté  de  fon  père  »  fo 
plaignant  en  même  temps  d'Hircaa 
ic  d'Antipater  ;  mais  ce  dernier  à 
qui  Céfar  avoir  de  très-jgrandes  obli- 

Î;aiions  à  caufe  des  fer  vices  qu'il 
ui  a  voit  rendus  pendant  la  guerre 
d'Egypte  >  fut  fi  bieu  juftifiec:& 
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tefndmte  8c  celle  d*Hircan  »  qn'il 
tenvoya  Âncigone  comme  un  eut'* 
bulenc  Se  un  fcditieux  »  ordonna 
qu'Hircan  garderoic  la  fouveraine 
Sâcrificacure  &  la  Principauté  de 
Judée ,  Se  donner  en  même  temps 
à  Ancipacer  la  charge  de  Procura- 
teur de  la  Judée  fous  Hircan.  L*a- 
ciftocratie  établie  par  Gabinius^fuc 
abolie  Se  le  Gouvernement  rétabli 
fur  le  même  pied  qu'il  étoit  aupa- 
Bavant. 

Antigooe  v£ls  d'ÂriftobuIe,  ayant 
donné  de  grofTes  fommes  aux  Par- 
thés  afin  qu'ils  lui.  aidaient  à  mon- 
ter fur  le  Ttône  de  fes  pères  y  trou- 
va moyen  de  diffiper  les  forces 
d*Hircan  qu'Hérodes  &  fes  frères 
ibutenoient  ^.  puis  Hérodes  s'étant 
retiré  en  Italie ,  Antigone  prit  Hir- 
can., lui  fit  couper  les  oreilles  pour 
le  rendre  déformais  incapable  de  la 
grande  Sacrificature  >  le  livra  aux 
Parthes  qui  l'emmenèrent  dans^leur 
pays  y  Se  s'empara  ainfi  du  Sa- 
cerdoce Se  de  la.  Principauté  des 
Juifs» 

Mais  Hérodes  étant arrivé^à  Ro- 
me &  ayant  expofé  à  Antoine  l'état 
des  affaires  de  la  Judée  y  Antoine 
conjointement  avec  Oâavien-  fur- 
npmmé  depuis  ^ ugujic  ^  lui  firent 
donner,  la  Couronne  de  Judéequ'il 
poiTéda  jufqu'à  famo£X&  qu'il  iranf- 
mit  à  fes  enfans.. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  fon 
Royaume  fut  nartagé  entre  fes  fils. 
Archélaiis  eut  la  Jpdée  y  Tldumée 
Ôe  la  Samariey  Hérodes  Antipas  eut 
la  Galilée.  &  la  Perée  ;.  Philippe  eut 
i'Auranite&  laTrachonite  ^.Paneas 
&  la  Batanée  y  Aichélaiis  ne  régna 

3ue  dix  ans-  en  Judée»  Il  fut  accufé 
evant  Augufte  par  les  Juifs  &  les 
Samaritains,  &  n'ayant  pu  fe  jufti- 
fier  ,  il  fut  relégué  à  Vienne  dans 
ksL  Gaulea^  &  la  Judée,  fut  réduite^ 
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en  province.  Elle  étoit  en  cet  état  i 
la  mort  du  Sauveur. 

Les  Juifs  eurent  des  Gouver- 
neurs.romains  depuis  ce  temps  juf-* 
qu'à  la  ruine  de  Jérufalem.  Après 
\2b  ruine  de  Joi»ufaiem  ,  la  Judée  fut 
comprife  fous  le  gouvernement  des 
Préudens  de  Syrie  ,  &  les  luifs  fi« 
rent  encore  un  peuple  à  part  &  de* 
meurèrent  dans  leur  pays  affujectis- 
aux  Romains  jufqu  au  règne  d'A- 
drien t  alors  ils>fe  révoltèrent  &  fi^ 
rent  la  guerre  aux  Romains  ;  la  plu'* 

f>art  y  périrent  miférablement  »  Se 
eut  Nation  fut  entièrement  dif- 
perfée. 

Depuis  ce  temps  les  Juifs  ontété' 
réduits  à  courir  de  terres  en  ter- 
res ,  de  mers  en  mers  pour  gagner 
leur  vie.  Partout  déclares  incapables 
de  polféder  des  biens  fonds ,  on  n& 
leur  a.  laiffé  de  reflources  pour  fub- 
fifter  >.que  le  commerce  >  profef- 
fion  longti emps  méprifée  par  la  plu- 
part des  peuples:  de  l'Europe  y  c'eflr 
C>urquoi  en  la  leur  abandonna  dans 
s  fiècles  barbares^  &  comme  ils> 
s'y  enrichirent  néceirairement ,  oa 
les  traita  d'infâmes  ufuriers.  Les 
Rois  ne  pouvant  fouiller  dans*  la. 
bourfe  de  leurs  fujets ,  mirent  i  la^ 
torture  les  Juifs  qu'ils  ne^  regar- 
doienc  pas  comme  des  citoyens.  Ce 
qui  fe  pafFa  en  Angleterre  à  leur 
égard ,  peut  donner  tme  idée  de  ce 
qu'on  exécuta  contre  eu»  dans  les 
autres  paysi  Le  Roi  Jjcan  ayant  be*- 
foin  d'argent ,  fit  emprifonner  les 
riches  Juifs  de  fon  Royaume  pour 
en  extorquer  de  leurs  mains  ^.il  y 
en  eut  peu  qui^chapàrent^ux  pour- 
fuites  de  faCbambredeJuftice.Un 
d'eux àqui.  on  arracha  fept  dents  l'u- 
ne après  l'autre-,  donna  mille  marcs 
d'argent  à  k-  huitième.  Henri  III 
tira  d'Aaron,  Juif  d'Yorck  ,  quatre 
mille  marcs  d'argent  &  deux  miUe: 
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penchant  de  Ton  cœur  &  U  manière 
qu'il  jageoit  â  propos.  Depuis  Moyfe 
les  cérémonies ,  les  jours  »  les  fèces  > 
les  Prêtres ,  les  viftimes  ,  furent 
dlîterminés  avec  beaucoup  de  pré- 
cifion.  Ce  légiflateur  marqua  juf- 
qu'i  rage ,  le  fexe  &  la  couleur  du 
poil  de  certaines  hodies  :  il  en  fixa 
•e  nombre ,  les  qualités,  la  nature, 
â  quelle  heure  ,  par  qui ,  pourquoi 
8(  dans  quelles  occaHons  on  les  de- 
voit  offrir.  Il  régla  la  Tribu  ,  la  fa- 
lîiille,  les  qualités  corporelles  ,  Tha 
bit ,  Tordre ,  le  rang  ,  les  fondions 
des  Prêtres  &  des  Lévites.  Il  fpéci- 
fia  les  mefures  ,  les  métaux  ,  les 
laines  qui  dévoient  compofer  leTa- 
bernacfc  ou  le  Temple  portatif  du 
Seigneur  ;  les  dimenfions  ,  le  mé- 
tal &  la  figure  de  TAutel  &  de  fes 
uftenfiles  ;  en  un  mot  il  n  omit  rien 
de  ce  qui  concernoit  le  culte  du 
Seigneur ,  qui  tft  le  premier  &  le 

frincipal  ,  Se  pour  mieux  dire  , 
unique  objet  de  la  religion  des 
Juifs. 

On  y  peut  rapporter  aufll  les  di- 
verfespurificattons  qu'on  employoit 
pour  le  difpofer  â  approcher  des 
chofes  Saintes.  Les  impuretés  qui 
en  éloignoient ,  les  manières  d*ex* 
pier  les  fouillures ,  de  les  prévenir^ 
de  les  éviter,  l'attention  continuelle 
où  dévoient  être  les  Juifs  pour  ne 
pas  tomber  dans  quelques-unes  de 
ces  fouillures  qui  excluoient  tantôt 
de  la  fociété  civile  ,  tantôt  de  Tufage 
des  chofes  faintes ,  tantôt  du  camp 
Se  de  fa  propre  maifon.  Il  n'y  avoir 
pasjufquà  cettaines  incommodités, 
certaines  maladies  ,  certains  acci- 
dens  involontaires ,  qui  n'exigcafTenc 
des  purifications.  L'attouchement 
d'un  animal  mort  de  lui  -  même  , 
raflîilance  à  des  funérailles  ,  Tatrou- 
chement  d'une  perfonne  fouillée , 
croient  capables  de  fouiller  on  hom- 
Tome  Xr. 
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me 8c  lemettoiencdans  robtigàtion 
de  fe  purifier. 

Les  Jufs  avoient  des  loif  très-ri- 
goureufes  y  par  exemple  elles  con- 
dam noient  â  mort  ceux  qui  vio* 
loienr  le  Sabat ,  qui  contraftoicnt 
des  mariages  dans  les  degrés  défen* 
dus ,  qui  tomboient  dans  l'adultère^ 
qui  s'approchoient  d'une  femme  du-* 
rant  fes  incommodités  ordinaires  » 
qiîi  commettoient  des  crimes  contre 
Ja  nature  ,  qui  follicitoient  leurs 
frères  à  l'idolâtrie  ,  qui  confultoienc 
tes  Devins  &,  les  Magiciens ,  qui 
blafphémoient  contre  le  Seigneur  , 
qui  s'approchoient  des  chofes  fain- 
tes fans  être  purifiés.Un  laïc  ou  mê- 
me un  Lévite  qui  feroit  entré  dans 
le  Temple  ,  c'eft  A-dire  ,  dans  le 
Saint  ou  dans  le  Sanâuaire  ,  qui  au- 
roit  touché  ou  vu  i  nu-  l'arche d'aU 
liancej  toutes  ces  chofes  &  plu- 
fieurs  autres  fautes  étoient  punies  de 
morr. 

Le  lon^fcjour  que  les  Hébreux 
firenr  en  Egypte,  leur  laiflTa  un  vio- 
lent penchant  pour  l'idolâtrie  ^  ni 
les  miracles  que  Moyfe  fit  à  leurs 
yeux  ,  ni  les  précautions  qu'il  prie 
pour  les- retirer  du  culte  des  idoles 
ni  la  rigueur  des  lois  qu'il  publ  z 
fur  ce  fujet ,  ni  les  marques  éclatan- 
tes de  la  préfence  du  Seigneur  dans 
le  camp  cl'Ifracl ,  ne  furent  capables 
de  vaincre  ce  penchant. 

On  fait  avec  quelle  facilité 
ils  tombèrent  dans  l'adoration  du 
veau  d^or ,  prefqu'i  peine  fortis  , 
pour  ainfi  dire  ,  du  tir  de  la  mec 
Kouge  où  ils  avoient  été  témoins  des 
effets  de  cette  merveille  qui  avoir 
jeté  Teffroi  dans  le  cœur  des  nations 
voifines. 

Depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  ,  il  s'eft  formé  différentes 
feiles  dans  la  religion  des  Juifs  -, 
comme  les  Pharifiens  ,  les  Sadu- 
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céeiis  ,  les  Efleniens.  f^oye^C  ces 

Le  Parlement  de  Paris  a  jugé  par 
arrct  rendu  le  i  Janvier  1758  fur 
les  conclufions  de  M.  l'Avocat  Gé- 
néral Séguier  ,  qu'un  Juif  nommé 
Borach'Levi  lequel  depuis  fon  ma- 
riage avec  MandeUCerf,  Juive, 
5'étoit  fait  chrétien  ,  ne  pouvoir  pas 
époufer  une  autre  femme  ,  quoique 
Mandel- Cerf  eut  perféveramment 
refuféde  venir  habiter  avec  lui  de- 
puis fon  Baptême  j  &  qu'elle  eût 
non  feulement  confenti  à  la  diflb- 
lution  de  fon  mariage^  mais  quelle 
eût  même  fait  une  fommation  à  fon 
mari  de  lui  accorder  des  lettres  de 
divorce  conformément  à  Tufage  pra- 
tiqué parmi  les  Juifs. 

Lévin'avoit  pour  adverfaire  que 
M.  rÉvêque  de  Soiflbns  ,  intimé 
fur  l'appel  comme  d*abus  des  fen- 
,  tences  rendues  par  fon  Officiai ,  par 
lefquelles  Lévi  étoit  déclaré  non  re- 
cevable  dans  fa  demande  à  ce  que 
le  Curé  de  Ville-Neuve  fur  Bellot, 
fût  tenu  de  publier  fes  bans  de  ma- 
riage avec  Anne  Thevart. 

L'Official  de  Strafbourg  avoit  au- 
contraire  permis  à  Lévi  4e  fe  pour- 
voir par  mariage  en  face  4'^glife , 
avec  une  autre  femme  que  Mandel- 
Cerf,  en  laiffant  à  celle-ci  la  liberté 
de  faire  ce  qu'elle  jugeroir  a  pro- 
pos ,  &  d'époufer  fi  elle  le  jvouloit , 
un  Juif  ;  mais  Meflieurs  les  Gens 
du  Roi  s'étant  rendus  appelans  com- 
me d'abus  de  cette  lentence  ,  la 
Cour  a  jugé  qu'il  y  avoit  abus,  Se 
a  décidé  qu'il  n'y  avoit  abus  dans 
celle  de  TOfficial  de  Soidbns. 

Le  motif  de  l'arrêt  a  été  Tindif- 
folubihté  du  mariage  contracté  mê- 
me par  les  infidelles. 

Figurément  on  appelle  Juîf^  un 
liommc  qui  prête  i  ufure  ou  qui 
vend    exorbitamment  cher.     Cet 
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homme  cjl  un  vrai  Juif  ^  il  neprctè 
fon  argent  quâ  dix  pour  cent. 

Juif  ,  fe  dit  aufli  âgurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  montre 
une  grande  avidité  d'argent  &  dAirr 
deur  pour  en  gagner. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  efl  riche  comme  un  Juif; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  fort  riche. 

On  dit  aufli  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  va  6c  vient  fans 
cefle  cà  &  là,  que  c'ejl  le  Juif  cr^ 
rant.  ^ 

JUiGNE  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  le  Maine,  ï  une  lieue» 
nord- eft,  de  Sablé. 

Il  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  en  Anjou,  fur  laLoiK,àdeax 
lieues ,  fud-eft.  d'Angers. 

JUILHAC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Limoufin  ,  â  kt 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Brir 
ves. 

JUILHAC  LE  COQ  \  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  dans  TAn- 
goumois  y  à  deux  lieues ,  fud-fud- 
eft,deCognact 

JUILLÉ  \  nom  pro|ye  d'un  bourg  de 
France ,  dans  le  Maine  ,  fur  la  Sar- 
the,  à  (ix  lieues  ,  nord-nord-oueft, 
du  Mans. 

JUILLET  j  fubftantif  mafculin.  Ju* 
lius.  Le  feptième  mois  de  l'année. 
Ce  mois  dans  l'origine  s'appeloic 
Quintilis  chez  les  Romains,  parce 
qu'il  étoit  le  cinquième  mois  de 
l'année  qui  commençoit  alors  am 
mois  de  Mars  \  mais  Marc  Antoine 
ordoBna  dans  fon  Confulat  ,  que 
ce  mois  porteroit  par  la  fuite  »  le 
nom  dejulius  en  l'honneur  de  Jules 
Céfar. 

Ce  mois  érolt  cenfé  fous  la  pro* 
tedion  de  Jupiter  ;  on  l'a  perloo- 
ni  Hé  fous  la  figure  d'un  homme 
nu  qui  montre  fes  membres  hâlés 
par   le  foleil.    11  a  les    cheveux 
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aflcz  communes: elles  rafràîchi/Ient 
&  calment  un  peu  la  fbif  ^  mais 
comme  leur  chair  eft  ferme  &;  peu 
fucculente  ,  elles  ne  font  pas  tr^s- 
faciles  a  digérer  :  on  n'a  cependant 
jamais  obfervé  qu'ellesaient  produit 
de  mauvais  effets. 

Ce  fruit  mûr  Se  féché  escompté 
parmi  les  béchiques  adouciflans  } 
c*eft  un  des  fruits  doux  &  peâoraux 
des  boutiques. 

On  trouve  dans  la  pharmacopée 
de  Paris  un  firop  de  jujubes  com- 
pofé  ,  dans  lequel  ce  fruit  fe  trou- 
ve aftocié  à  d'autres  fubftances  qui 
lui  font  parfaitement  analogues  :  ce 
firop  a  par  conféquent  les  mêmes 
vertus  que  les  jujubes  mêmes. 

Les  jujubes  entrent  encore  dans 
le  firop  de  tortue  &  dans  Télec- 
tuaireLénitif. 

Auguftin  Lippi  a  obfervé  trois 
efpècesde  jujubiers  qui  diffèrent  de 
.  celui  dont  on  vient  de  parler  ^  i  °. 
le  jujubier  d'Alexandrie  à  feuilles 
larges ,  dont  le  fruit  eft  fort  gros  : 
2^.  celui  dont  le  fruit  eft  petit  :  5^. 
le  jujubier  de  Memphis  qui  eft  ex- 
trêmement grand  ,  &  dont  le  fruit 
eft  plus  gros  que  celui  des  autres  ef- 
pcces. 
JUKIAUX  j  (  les  )  on  appelle  ainfi  à 
la  Chine,  des.Seâaires  dont  les 
Chefs  furent  deux  hommes  célè 
bres  appelés  Chu-Tfé  6c  Ching-Tfc  y 
lefauels  parurent  dans  le  quinzième 
fiècle  y  &  s'affocièrent  avec  qua- 
rante-deux fa  vans  qui  leur  aidèrent 
i  faire  un  commentaire  fur  les  an- 
ciens livres  de  ta  religion  de  la  Chi- 
ne >  auxquels  ils  joignirent  un  corps 
particulier  de  dofbrine  ,  diftribué 
en  yingt  volumes ,  fous  le  titre  de 
Sing'ii  ta-tfucn  ,  c'eft-i-dire  ,  Phi- 
lofophie  naturelle.  Us  admettent 
une  première  caufe  qu'ils  nomment 
TW-JCi.  11  n'cft  pas  aifé  d'expliquer 
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ce  qu*ils  entendent  par  ce  mot  \  ib 
avouent  eux-mêmes  que  le  Tai-Ki 
eft  une  chofe  dont  les  propriétés  ne 
peuvent  être  exprimées  :  quoi  qu'il 
en  (bit ,  voici  l'idée  qu'ils  tâchent 
de  s'en  former.  Comme  ces  mots 
Tai  Ki  dans  leur  fens  propre  ,  fu 
gmEerïtfatudcmaifonyCes  Doâeurs 
enfeignent  que  le  Tai-Ki  eft  â  l'é- 

Jflvd  des  aurres  êtres  »  ce  que  le 
aîte  d'une  maifon  eft  à  Tégard  de 
toutes  les  parties  qui  la  compofent} 
que  comme  le  faîte  unit  &  confetve 
toutes  les  pièces  d'un  bâtiment  3  de 
même  le  Tai-Ki  fert  â  allier  entre 
elles  &  i  conferver  toutes  les  par* 
ties  de  l'Univers.  C'eft  le  Tai-Ki , 
difent-ils  ,  qui  imprime  â  chaque 
chofe  un  caraâère  fpécial  qui  la 
diftinguc  des  autres  chofes  :  on  fait 
d'une  pièce  de  bois  un  banc  pu  une 
table  \  mais  le  Tai  -  Ki  donne  au 
bois  la  forme  d'une  table  ou  d'un 
banc  :  lorfque  ces  inftrumens  fonc 
brifés  >  leur  Tai  -  Ki  ne  fubfifte 
plus. 

Les  Jukiaux  donnent  â  cette  pcc 
mière  caufe  des  qualités  infinies» 
mais  contradiâoires.  Ils  lai  attri- 
buent des  perfe&ions  fans  bornes  \ 
c'eft  le  plus  pur  ^  le  plus  puifTant 
de  tous  les  principes^  il  n'a  point  de 
commencement  9  il  ne  pem  avoir 
de  fin.  C'eft  l'idée  >  le  modèle  Se 
Teflence  de  tous  les  êtres  j  c*cft  Ta- 
me  fouveraine  de  l'univers  \  c'eft 
Tintelligence  fuprême  qui  gouverne 
tout.  Ils  fomiennent  même  que  c*ieft 
une  fubftance  immatérielle  &  nn 
pur  efprit  ;  mais  bientôt  s'écartanc 
de  ces  belles  idées  >  ils  confondent 
leur  Tai'Ki  avec  tous  les  autres 
êtres.  C'eft  la  même  chofe ,  difent- 
ils  y  que  le  ciel ,  la  terre  &  les  cinq 
élémens  \  en  forte  que  dans  un  fens 
chaque  être  particulier  peut  être 
appelé  Tai'Ki.  Us  ajoutent  que  ce 
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premier  erre  eft  la  caufe  féconde 
de  toutes  les  produâions  de  la  na- 
ture ,  mais  une  caule  aveugle  & 
inanimée  qui  ignore  la  nature  de 
fes  propres  opérations.  Enfin  ,  dit 
le  Père  du  Halde  ,  après  avoir  âorcé 
entre  mille  incertitudes ,  ils  tom- 
bent dans  les  ténèbres  de  l'Âthéif- 
me»  rejetiant  toute  caufe  furnatu- 
relie,  n'admettant  d'autre  principe 
qu'une  vertu  infenfible  »  unie  & 
identifiée  à  la  matière. 
JULE  'y  fubdantif  mafculin.  Infedbe 
oui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
icolopendre  ;  mais  il  en  diffère  par 
la  forme  de  fon  corps  qui  efl  rond  , 
cylindrique  ,  &  par  fes  antennes 
4ui  ne  font  jamais  compofées  que 
de  cinq  anneaux.  Ses  pattes  font 
courtes  ,  menues  &  nombreufes. 
Avec  cet  appareil  de  pattes  qui  ref- 
femble  à  une  frange  de  poils,  Tin- 
fc(5te  marche  cependant  moins  vite 
que  la  fcolopendre  :  on  diroit  qu'il 
rampe  plutôt  qu'il  ne  marche.  Sa 
peau  eft  dure  ,  cruftacée  &  réniten- 
te.  Il  s'en  dépoifîlle  comme  la  fco- 
lopendre avec  laquelle  on  le  trouve 
fouvent  fous  les  pierres  &  dans  la 
terre.  On  connoîtdeux  efpèces  plus 

|>etites  de  jules  autour  de  Paris  ; 
'une  noirâtre ,  liffe  ,  à,  deux  cens 
p.ittes  y  l'autre  jaunâtre  en  a  deux 
cens  quarante.  Chaque  anneau  quel- 

3uefois  ftrié  ,  donne  naiffance  â 
eux  paires  de  pattes.  Le  jule  étant 
en  repos  fe  replie  fur  lui  -  même 
comme  un  ferpent.  Si  on  touche 
cet  infeAe  ,  il  le  roule  en  fpirale  , 
de  façon  que  (es  pattes  font  en  de- 
dans. 
Jule  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  ^ièce  de 
vers  ancienne  que  les  Grecs  &  enfui- 
te  les  Romainsileur  imitation  chan- 
toient  pendant  la  moiilon  à  l'hon- 
neur  de  Cérès  &  de  Pioferpine  pour 
ie  les  rendre  propices. 


JUL  itfj 

JULEP  j  fubftantif  mafculin.  JuUpus. 
Potion  médicinale  faite  avec  une 
eau  diftilléeou  commune  &  d'autres 
ingrcdiens. 

On  peut  préparer  des  juleps  pour 
remplir  la  plupart  des  indications 
médicinales ,  ou  ce  qui  cft  la  mcme 
chofe,  on  peut  donner  fous  cette 
forme  un  grand  nombre  de  méJi- 
camens  doués  de  diverfes  vertus. 
Les  juleps  les  plus  ufités  font  cepen- 
dant ceux  quon  prépareavec  des  re- 
mèdes humedans,  s^doucifTans ,  ra«> 
fraichiflàns ,  ou  quelquefois,  mais 
plus  rarement ,  avec  des  fortifians 
&  cordiaux. 

La  matière  des  juleps  doit  être 
diftinguée  en  «xci^icf/zr  &  en  bafe  y 
c'eft  à-dire  ,  en  liqueur  qui  reçoit  y 

3ui  étend ,  qui  délaye ,  &  en  mc- 
icament  principal,  foit  liquide, 
foit  foli  Je,qui  eil  recu^étendujdélayé. 
L'excipient  des  juleps  eft  premiè- 
rement l'eau  commune,  ou  èit% 
eaux  dillilléesdes  plantes  inodores^ 
telles  que  l'eau  de  chicorée,  de  lai- 
tue ,  de  coquelicot ,  de  bourrache , 
d  ofeille  ,  àc* 

La  bafe  du  julep  eft  un  firop 
agréable  &  parfaitement  foluble, 
comme  celui  d'œillet,  de  capillaire 
de  limon ,  de  coin ,  de  mûre ,  d'é- 
pine-vinette  ,  de  fiamboifp,  éc. 
ou  des  fucs  des  fruits  doux  &  aigre- 
lets ,  tels  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  \  celui  de  cerifes,  de  pom- 
mes, de  grofeilles,  6c 
j  JULES  \  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  quia  cours  en  Italie,  & 
fuiiout  à  Rome,  où  elle  vaut  en- 
viron fix  fous.  Son  nom  lui  vient  du 
Pape  Jules  II. 
JULES i  nom  de  trois  Papes; le  pre- 
,  mier  fut  élu  en  337,  &  mourut  en 
352.  Il  a  été  canonifé ,  &  l'on  a  de 
lui  deux  lettres  recueillies  dans  les 
Oeuvres  de  Saint  Athanafe,  &  qui 
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partent  pour  deux  des  beaux  monu- 
mens  de  Taniiquité  eccléfiallique. 
JuLfs  11  ^  (Julien  de  la  Rovère  ) 
né  au  bourg  d'Albizole  ,  près 
de  Savone,  tue  élevé  fuccemve- 
roent  fur  le  Siège  de  Carpentras  , 
d'Albano  ,  d'Oftie ,  de  Bologne  & 
d'Avignon*  Le  Pape  Sixte  IV  fon 
oncle  ,  rhonora  de  la  pourpre  en 
Ï471  ,  &  lui  confia  la  conduite  des 
troupes  ecclcfiaftiques  contre  les 
peuples  révoltés  en  Ombrie,  Le 
Cardinal  de  h  Rovere  ,  né  avec  un 
génie  guerrier,  dompta  les  rebelles. 
Ses  exploits  &  fes  entreprifes  lui 
acquirent  beaucoup  de  pouvoir  dans 
Rome.  Après  la  mort  d'Alexandre 
VI ,  il  empccha  que  le  Cardinal 
d'AmboiCe  ne  fût  placé  fur  le  trône 
pontifical,  &  il  y  fit  monter  PieHl 
qui  mourut  au  bout  de  17  jours  , 
auquel  il  fuccéda  en  1505.  L'ar- 
gent repanda  i  propos  lui  avoir 
airtirc  la  thiarre  mcme  avant  qu'on 
fut  entré  dans  le  conclave.  Le  nou- 
veau Pape  fe  fit  appeler  Jules.  G)m- 
me  il  avoir  les  inclinations  guer- 
rières ,  fes  ennemis  répandirent 
qu'il  avoir  pris  ce  nom  en  mémoire 
de  Jules  Céfar.  Son  premier  foin 
fut  de  faire  conftruire  Téglife  de  S., 
Pierre  ,  &  il  en  pofa  la  première 
pierre  en  1505.  Cet  édifice,  un 
àit$  plus  beaux  que  les  hommes 
ayent  élevé  à  la  Divinité ,  fut  bâti 
fur  le  Vatican  à  la  place  de  Icglife 
conftruite  par  Conjlantin.  Des  idées 
plus  vaftes  l'occupèrent  bientôt. 
Jules  II ,  qui ,  comme  tous  fes  prc- 
déceflTeurs  ,  auroit  voulu  chaffer 
tous  les  étrangers  de  lltalie  ,  cher- 
choit  à  renvoyer  les  François  au- 
delà  des  Alpes ,  mais  il  vouloir  au- 
paravant que  les  Vénitiens  lui  re- 
miflent  les  villes  qu'Alexandre  VI 
avoir  prifes  fur  eux  ,  &  dont  il  s'é- 
loienc  refaifis  après  U  mort  4c  ce 
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Pontife.  Ces  républicains  rouTureot 
garder  leurs  conquères.  Jules  II 
s'en  vengea  en  liguant  toute  rEu* 
rope  contre  Venife.  Cette  ligue 
connue  fous  le  nom  de  ligue  de 
Cambrai ,  fut  fignée  en  1 508  entre 
le  Pape  ,  l'Empereur  Maximilien  , 
le  Roi  de  France  j  Louis  XII ,  le 
Roi  d'Arragon  ,  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. Les  Vénitiens  réduits  i 
Textremiré^  excommuniés  par  le 
Ponrife  romain,  &  battus  par  {es 
autres  PnifTances  ,  demandèreuc 
grâce  &  l'obtinrent  d  des  condirions 
alTez dures.  Jules  II  leur  donna  l'ab- 
folution  le  21  Février  1510  :  abfo- 
lution  qui  leur  coura  une  partie  de 
la  Romagne.  Ce  Pontife  n'ayanc 
plus  befoin^des  François  qu'il  n'ai- 
moir  pas  d'ailleurs  ,  parce  qulls 
avoient  traverfé  fon  éleâion  ponti- 
ficale ,  fe  ligua  contre  eux  la  même 
année  avec  les  Suites ,  avec  le  Roi 
d'Arragon  &  avec  Henri  VIII  »  Roi 
d'Angleterre.  11  n'étoit  pas  de  l'in- 
térêt des  Anglois  de  faire  la  guerre 
â  la  France  ;  ill  7  fureur  entrainés 
par  une  galeafTe  chargée  de  vins 
grecs  ,  de  fromages  &  de  jambons 
que  le  Pape  envoya  à  Londres  pré- 
cifément  à  l'ouverture  du  Parle- 
menr.  Le  Roi  &  les  membres  des 
Communes  &  de  la  Chambre  Haute 
â  qui  on  didribua  ces  préfcns ,  fu- 
rent fi  charmés  de  l'attention  génc- 
reufe  de  Jules  II ,  qu'ils  s'empref- 
sèrenr  tous  de  fervir  fon  reaênri* 
ment.  Ce  trait  eft  une  nouvelle  preu- 
ve  que  le  motif  le  plus  petir  pro- 
duit fouvent  les  plus  grands  évcne- 
mens.   Le  Pape  ne  trouvant  aucun 

E rétexte  de  rupture  ouverte  avec 
ouis  XII ,  fit  demander  à  ce  Prince 
quelques  villes  fur  lefquelles  le  S. 
Siège  prétendoît  avoir  des  droirs. 
Louis  les  refufa  &  fut  excommunié. 
La  guerre  commença  vers  Bologne 
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&  versie  Ferrarois,  Le  Pape  aflîé- 
gea  la  Mirandoie  en  perfonne  pour 
donnée  de  1  émulation  à  fes  croupes. 
On  vit  ce  Pondfe  fepcuagénaire  ,  le 
cafque  en  tète  &  la  cuirafTe  fur  le 
dos ,  vificer  les  ouvrages  ,  preffer 
les  travaux ,  &  entrer  en  vainqueur 

ar  la  brèche  le  lo  Janvier  i  jii. 

>a  fortune  changea  tout- â- coup. 
Trivulce ,  Général  des  troupes  fran 
{oifes  ,  s'empara  de  Bologne.  L'ar- 
mée papale  &  celle 'des  Vénitiens 
fut  mife  en  déroute.  Jules  II,  obligé 
de  fe  retirer  â  Rome ,  eut  le  cha- 

Î;rin  de  voir  en  padknt  à  Rimini 
es  placards  affichés  pour  intimer 
Tindiction  du  Concile  général  de 
Pife.    Louis  Xll  excommunié  en 
avoit  appelé  à  cette  afTemblée ,  qui 
inquiéta  beaucoup  le  Pape.  Après 
diverfes  citations  il  fut  déclaré  fuf- 
ens  par  contmiiace  dans  la  huitième 
"eflion  ^  tenue  le   2 1   Avril  1 5 1 2. 
Ce  fut  alors  que  Jules ,  ne  gardant 
plus  aucune  mefure ,  mit  le  Royau- 
me de  France  en  interdit  &  délia 
les  fujets  du  fqg|fnt  de   fidélité. 
Louis  Xll  irritéTT excommunier  à 
fon  tour  Jules  II ,  &  fit  battre  des 
pièces  de  monnoie  qui  portoient  au 
revers,  perdam  Bahylonis  nomen;  je 
xiétruirai  jufqu'au  nom  de  Babylone. 
Jules  oppofa  au  Concile  de  Pife 
«lui  de  Latran  dont  l'ouverture  fe 
£t  le  }  Mai  1 5 1 1 ,  mais  il  n'en  vit 
pas  U  fin.  Une  fièvre  lente  caufée , 
dit-on ,  parle  chagrin  de  n'avoir  pas 
pu  porter  lesVénitiens  à  s'accommo- 
der avec  l'Empereur,  l'emporta  le 
2 1  Févrietde  Tan  1 5 1 3  •  H  pardonna 
en  mourant  aux  Cardinaux  du  Con- 
cile de  Pife ,  avec  cette  reflriûion, 
qu'ils  ne  pourroient  affifler  à  i  clec- 
xîon  de  fon  fuccelTeur.  Comme  par- 
licul'ur ,  dit-il ,  je  pardonné  aux  Car- 
dinaux fchifmatiques  ;  mais  comme 
Pajfc^  jejugequilfautqM^  lajuflicc 
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fe  fajfe.  Jules  II  avoit  dans  le  carac- 
tère, dit  M.  VAhhé  Ray nai,  un  fonds 
d'inquiétude  qui  ne  lui  permettoit 
pas  d'ctre  fans  projet,  &  une  cer- 
taine audace  qui  lui  faifoit  préférer 
les  plus  hardis.  S'il  eûtTenthoufiaf^ 
me  propre  à  communiquer  fes  paf^ 
fions  a  d'autres  puifTances,  il  man- 
qua de  la  probité  qui  rend  les  al- 
liances fîncères ,  &  de  l'efprit  de 
conciliation  qui  les  rend  durables. 
U  étoit  très-peu  efdave  de  fa  parole , 
encore  moins  des  traités.  Il  dit  uti 
jour  aux  Ambafladeurs  de  Madrid 
&  de  Venife  que  leurs  maîtres  ne 
dévoient  point  être  alurmcs  de  la 
paix  qu'il  avoit  faite  avec  la  France. 
Mon  but ,  ajoutait-il ,  efl  d'endormir 
cette  Couronne  afin  de  la  prendre  au 
dépourvu*   Sans  la  majelté  de  fon 
Siège  &  les  difrenfK)ns  qui  de  fon 
temps  partageoient  l'Europe  ,  fon 
ambition  emportée  &  fa  manvaifè 
foi  l'auroient  précipité  dans  les  plus 
grands  malheurs.  Le  fublime  de  fa 
place  lui  échappa  \  il  ne  vit  p^  ce 
<jue  voyent  fi  bien  aujoqrd'hui  {q% 
fages  fuccelTeurs ,  que  le  Pontife 
Romain  cft  le  père  commun  &  qu'il 
doit  être  l'arbitre  de  la  paix  &  non 
le  Hambeau  de  la  guerre  :  tout  en* 
tier  aux  armes  &  d  la  politique  , 
il  ne  chercha  dans  la  puifTance  fpi- 
rituelle  que  le  moyen  d'accroître 
la  temporelle  ;  il  n'eft  pas  vrai  pour- 
tant qu'il  ait  jeté  un  jour  dans  le 
Tibre  les  clefs  de  S.  Pierre  pour  ne 
fe  fervir  que  de  Tépée  de  S.  Paul , 
comme  tant  d'Hiftoricns  proteftans 
&  catholiques  Taffurent  d'après  le 
témoignage    d'un    mauvais    Pocte 
fatyrîque.  Les  Papes  n'ont  pas  con- 
fervc  tout  ce  que  Jules  II  leur  avoit 
donné.  Parme  &  Plaifance  détachés 
du  Milanois  furent  joints  par  ce 
Pape  au  domaine  de  Rome  du  con- 
fisntement.de  r£mpereur  &  enoa" 
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ctc  réparés  depuis.  Si  fon  pontificat  I 
eût  été  moins  agité  ,  fi  les  plailîrs 
de  la  table  &  de  la  clialfe  l'eullent 
moins  occupé  ,  il  auroit  été  favo- 
rable aux  Savans.  Les  lettres,  di foi t- 
il ,  font  de  l'argent  pour  les  rotu- 
riers ,  de  1  or  pour  les  nobles  »  & 
des  diamans  pour  les  Princes.  Il 
encouragea  la  peinture,  la  fculp- 
ture  ,  &  Tarchitedure ,  &  de  fon 
temps  les  beaux  arts  commencèrent 
â  (ortir  des  décombres  de  (a  barba- 
rie gothique.  Le  Pape  Jules  II  Fut 
le  premier  qui  lailFa  croître  fa  barbe, 
pour  infpirer  par  cette  fingniariré 
un  nouveau  refpeû  au  peuple.  Fran- 
çois I ,  Charles-Quint  Ce  tous  les 
autres  Rois  fuivirenr  cet  exemple 
qui  futadopté  à  Tinftant  patlescour- 
tifans  5c  enfuite  par  le  peuple. 
JuLEs  m  ,  (  Jean-Marie  du  Mont  ) 
né  dans  le  Diocèfe  d'Atezzo  ,  fe  fit 
eftimer  de  bonne  houre  par  fes  con- 
noiflances  en  littérature  6c  en  Jurif- 

f>rudence  :  il  eut  fucccffivernent 
*^miniftration  de  plufieurs  Évê- 
cKs  ,  TArchevcché  de  Siponte  & 
enfin  le  chapeau  de  Cardinal  en 
15  J^.  Jules  né  avec  de  la  fermeté 
dans  le  caradlère  ,  avoir  paru  avant 
fon  pontificat  d'une  févérité  excef- 
(ive  j  mais  lorfqu*il  eut  été  placé 
fur  le  trône  de  S.  Pierre  en  1550, 
il  fe  livra  aux  plaifirs  j  6c  en  corrom- 
pant fon  ame  ils  adoucirent  fon  hu- 
meur. Il  avoir  préfidé  au  Concile  de 
Trente  fous  Paul  III.  Il  le  fit  réta- 
blir  6c  continuer  dès  qu'il  fut  Sou 
verain  Pontife.  Il  prit  les  armes 
enfuiteavec  l'Empereur  contreOcta. 
we  Farnèfe ,  Duc  de  Parme,  &  mou- 
rut en  15^5.  Ce  Pontife  voluptueux 
avoit  établi  en  155}  une  nom- 
breufe  Congicgation  de  Cardinaux 
6c  d:i  Prélats,  pour  rravailler  à  la 
réforme  de  l'Egtife,  mais  cette 
Congrégation  n'eut  aucuo  faccès» 
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JULIADE  ;  nom  propre  de  de\it 
villes  de  la  Palelhne.  La  première 
eft  la  même  que  Bethzaïde  donc 
parle  l'évangile»  &  l'autre  a  été 
Datte  fur  les  ruiner  de  Berharan. 

JULIE*,  nom  de  la  fille  unique  d'Aa- 
guite.  Elle  reçut  une  éducation 
digne  de  fa  nailHince.  Son  père  ne 
détournoit  les  yeux  des  affaires  cm 
Gouvernement ,  que  pour  les  fixer 
fur  fa  fille.  Elle  le  méritoir  par  fa 
beauté ,  par  fes  grâces  ,  par  la.  16- 
gèreté  6c  par  la  délicat  elle  de  fonef- 
prit.  Elle  époufa  Marcel/us.  Son 
rang  lui  fit  des  courtifans  ,  &  fa  fi- 
gure des  adorateurs.  Loin  de  le» 
dédaigner,  elle  fe  livra  avec  eux  aux 
pl.iilirs  de  la  débauche  la  plus  ef* 
frénée.  Devenue  veuve ,  elle  époufa 
j4 grippa ,  6c  ne  fur  pas  plus  fage» 
Sou  mari  étoit  vieux  ;  elle  y  rémé- 
dia en  prenant  pqi^  galans  roue 
ce  que  Rome  avoit  «  jeunes  gens. 
C'étoit  afTez ,  fuivanr  elle  ,  qu'elle 
fût  fidèle  à  fon  époux  tant  qu'elle 
n'éroit  pas  enceinte  ,  &  qu'elle  ne 
lui  donnât  poi|Étt'enfans  étrangers. 
Après  la  mort  W Agrippa^  Augufic 
la  fitépoufer  à  Tibère,  qui  ne  voa- 
lanr  être,  ni  témoin,  ni  dénoncia* 
tour  des  débauches  de  fa  femme» 
quitta'  la  Cour.  Sa  labriciré  auç* 
mentoit  tous  les  jours  ;  elle  poulta 
l'impudence,  jufqu'à  faire  mettre 
fur  la  ftatue  de  Mars ,  autant  de 
couronnes  qu'elle  s'étoit  proftiruée 
de  fois  dans  une  nuir.  Augufte, 
inftruit  de  fes  excès ,  l'exila  dans 
nie  Pandacaire  fur  la  côte  de  \x 
Campanie ,  après  avoir  fait  défenfe 
â  tout  homme  libre  &  efclave  d^aU 
1er  ta  voir  faiis  une  permifiion  ex- 

[ Greffe.  Tibère  devenii  Empereur  l'y 
aifTa  mourir  de  faim  ,   l'an  1 4  de 
Jéfus-Chrift. 

Une  autre  Julie  ^  fille  d'un  Prêtre 
du  Soleil  9  d'Emèfe  en  Phénicie, 
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^poufa  rEtnpereur  SeprimeSévèfje.l 
Belle  comme  la  fille  d'Augufte,  elle 
rimica  dans  Ces  débauches ,  &  finit 
,  comme  elle  par  mourir  de  faim  à 
Anrîoclie  en  zi8. 
JULIEN,    furnommé  t'ApostATj 
nom  d'un  Empereur  Romain ,  fils 
de  Jules  Conftance ,  né  à  Conftanti- 
nople  en  3  j  I  jConftance  le  ctéaCcfar 
«n   3  5^.  Il  eue  le  commandement 
généial  des  troupes  dans  les  Gaules, 
&  fe  fignala  dans.cet  emploi  piir  fa 
prudence  &  fon  courage.  Il  rem- 
porta  une  victoire   fur  fcpt  Rois 
Allemands  auprès  de  Strasbourg, 
vainquit  plufieurs  fois  les  Barbares , 
&  les   cnafTk  des  Gaules  en  très- 
peu  de  temps.  Conftance,  auquel 
il  étoit  devenu  fufpeét  par  tant  de 
fuccès  ,  lui  envoya  demander  pour 
laffoiblir ,  une  partie  de  fes  trou- 
pes, fousprérexcedela  guerre  contre 
les  Perfes  ;  mais  les  fbldats  de  Ju- 
lien fe  mutinèrent ,  Se  le  déclarè- 
rent Empereur,  malgré  fa  réfiftan- 
ce«  Il  étoit  alors  à  Paris  où  il  avoir 
fait  bâtir  un  Palais  dont  on  voit  en- 
core les  reftes.  L'Empereur  Conf- 
cance,  indigné  de   ce  qui  s'étoit 
pa(fê,  fongea   aux   moyens  de  le 
foumettre,  lorfqu*il  mourut  le  } 
Novembre  3^1.  Julien  allaauflitot 
en  Orient ,  où  il  fut  reconnu  Em 
pereur ,  comme   il    Tavoit  été  en 
Occident. Le  luxe,  la  moIefTe»  une 
foule  de  maux  défoloient  Tempire. 
Julien  y  rémédia  avec  zèle.  Sa  mai- 
fon  fut  réformée  ,  &   les    Cour- 
tifans    rimitèrent.    Un   jour  que 
l'Empereur  avoir  demandé  un  bar- 
bier ,  il  s'en  préfenta  un  fuperbe- 
ment  vctu.  Le  Prince  le  renvoya 
en  lui  difant  :  C'eji  un  barbier  que 
je  demande  &  non  un  Sénateur,  Les 
Curiofi^    Officiers  qui,  fous    pré- 
texte  d'informer    l'Empereur   des 
chofes  utiles ,  étoient  des  efpions 
Tomt   ÏV. 
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dangereux  &  le  fléau  de  la  fociété,  * 
.furent  fupprimés.  Ce  retranchement 
de  tant  de  charges  inutiles  tourna 
au  ptofit  du  peuple.  Il  lui  remit  la 
cinquième  partie  des  impôcs. 

Oiiperfuada  alors  à  Julien  de  re- 
noncer au  Chrillianifme  &  de  faire 
revivre  l'idolâtrie  jen  conféquencece 
Prince  ordonna  p.ir  unÉdicgéncial 
d'ouvrir  les  Temples  du  Paganif  me. 
Il  fit  lui-même  les  fondions  de  Sou- 
verain Pontife  ,  avec  toutes  les  cé- 
rémonies payennes ,  s'efforçant  d'ef- 
facer le  caradère  de  fon  baptême 
avec  le  fang  des  facrifices.  Il  afligna 
des  revenus  aux  prêtres  des  idoles , 
dépouilla  les  Èglifes  de  tous  leurs 
biens  pour  en  faire  des  largeffes  aux 
foldars,  ou  les  réunir  à  fon  domaine» 
révoqua  tous  les  privilèges  que  les 
Empereurs  Chrétiens  avoient  accor- 
dés a  rÉglife,  &  Qta  les  penfions 
que  Conftantiu  avoir  données  pour 
nourrir  les  clercs ,  les  veuves  &  les 
vierges.  Du  refte  il  ne  voulut  point 
qu'on  perfécutât  les  Chrétiens  & 
rappela  tous  ceux  qui  avoient  été 
exilés  fous  Conftance  pour  caufe  de 
religion. 

Ce  Prince  bleflc  à  morr  dans  un 
combat  contre  les  Perfes  le  1(1  Juin 
3^3  ,  expira  la  nuit  fuivante  à  Tâge 
de  3 1  ans  :  Je  me  foumets  ,  dit-ii 
en  mourant ,  avec  joie  aux  décrets 
éternels  ,  convaincu  que  celui  qui  eji 
épris  de  la  vie  quand  il  faut  mourir ^efi 
plus  lâche  que  ^celui  qui  voudroit  mou- 
rir quand  il  faut  vivre.  Ma  vie  a  été 
courte  y  mais  mes  jours  ont  été  pleins. 
La  mort  qui  cjl  un  mal  pour  les  mé^ 
chans  f  ejlun  bien  pour  F  homme  ver- 
tucux.  C'ejl  une  dette  qu'unfage  doit 
payer  fans  murmure.  J'ai  étéparticu» 
lier  &  empereur  ;  &  dans  la  vie  privée 
&  fur  le  trône  j  je  nai  rien  fait ,  je 
pinfe ,  dontfaye  lieu  de  me  repentir. 
Il  employa  fes  derniers  momens  I 
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ctc  réparés  depuis.  Si  fon  pontificat  I 
eût  été  moins  agité  ,  û  les  plailirs 
de  ia  table  &  de  la  clialfe  l'eullent 
moins  occupé  ,  il  auroit  été  favo- 
rable aux  Sa  vans.  Les  lettres,  di foi t- 
il ,  font  de  l'argent  pour  les  rotu- 
riers y  de  l  or  pour  les  nobles  »  & 
des  diamans  pour  les  Princes.  Il 
encouragea  la  peinture ,  la  fculp- 
ture  ,  &  Tarchitedure ,  &  de  fon 
temps  les  beaux  arts  commencèrent 
â  (ortir  des  décombres  de  la  barba- 
rie gothique.  Le  Pape  Jules  II  fut 
le  premier  qui  lailFa  croître  fa  barbe, 
pour  inspirer  par  cette  fingulariré 
un  nouveau  refpeû  au  peuple.  Fran- 
çois 1 ,  Charles- Quint  6c  tous  les 
autres  Rois  fuivirenr  cet  exemple 
qui  futadopté  à  Tinftant  patlescour- 
tifans  5c  enfuite  par  le  peuple. 
JuLEs  m  ,  (  Jean-Marie  du  Mont  ) 
né  dans  le  Diocèfe  d*Atezzo  ,  fe  fit 
eftimer  de  bonne  heure  par  fes  con- 
noiflancesen  littérature  6c  en  Jurif- 

firudence  :  il  eut  fucccflivernent 
'^miniftration  de  plufieurs  Évê- 
cKs  ,  TArchevcché  de  Siponte  & 
enfin  le  chapeau  de  Cardinal  en 
15)^.  Jules  né  avec  de  la  fermeté 
dans  le  caradlère  ,  avoir  paru  avanr 
fon  pontificat  d'une  févérité  excef- 
(ive  j  mais  lorfqu'il  eut  été  placé 
fur  le  trône  de  S.  Pierre  en  1550, 
il  fe  livra  aux  plaifirs  ,  6c  en  corrom- 
pant fon  ame  ils  adoucirent  fon  hu- 
meur. Il  avoir  préfidé  au  Concile  de 
Trenre  fous  Paul  III.  Il  le  fit  réta- 
blir  Se  continuer  dès  qu'il  fut  Sou 
verain  Pontife.  Il  prir  les  armes 
enfuiteavec  l'Empereur  contreOcia- 
we  Farnèfe ,  Duc  de  Parme,  &  mou- 
rut en  1555.  Ce  Pontife  voluptueux 
avoit  établi  en  155}  une  nom- 
breufe  Congrégation  de  Cardinaux 
Se  d:i  Prélats,  pour  travailler  à  la 
réforme  de  TEglife,  mais  cette 
Congrégation  n'eut  aucuo  fuccès. 
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JULIADE  ;  nom  propre  de  devt 
villes  de  la  Palelhne.  La  première 
eft  la  même  que  Bethzaïde  donc 
parle  l'évangile,  &  l'autre  a  été 
batte  fur  les  ruiner  de  Berharan. 

JULIE*^  nom  delà  fille  unique d'Aa- 
guite.  Elle  reçut  une  édiicarion 
digne  de  fa  nailfjnce.  Son  père  ne 
détournoit  les  yeux  des  affaires  cm 
Gouvernement ,  que  pour  les  fixer 
fur  fa  fille.  Elle  le  mériroir  par  fa 
beauté ,  par  fes  grâces  ,  par  la.  lé^ 
gèreté  &  par  la  délicat  elle  de  fonef- 
prir.  Elle  époufa  Marcel/us.  Son 
rang  lui  fit  des  courtifans  ,  &  fa  fi- 
gure des  adorateurs.  Loin  de  le» 
dédaigner,  elle  fe  livra  avec  eux  aux 
pl.ulirs  de  la  débauche  la  plus  ef-* 
frénée.  Devenue  veuve ,  elle  époufa 
Agrippa ,  6c  ne  fur  pas  plus  fage»^ 
Son  mari  étoit  vieux  ;  elle  y  rémé* 
dia  en  prenant  poi^  galans  tout 
ce  que  Rome  avoit  oe  jeunes  gens. 
C  etoit  affez ,  fuivant  elle  ,  qu'elle 
fut  fidèle  à  fon  époux  tant  qu'elle 
n'éroit  pas  enceinte  ,  &  qu'elle  ne 
lui  donnât  poi|Étt'enfans  étrangers. 
Après  la  mort  IT Agrippa^  Augufic 
la  fitépoufer  à  Tibère,  qui  ne  voo- 
lanr  être,  ni  témoin,  ni  dénoncia- 
teur des  débauches  de  fa  femme» 
quitta'  la  Cour.  Sa  labriciré  aag- 
mentoit  tous  les  jours  \  elle  poulia 
l'impudence,  jufqu'à  faire  mettre 
fur  la  ftatue  de  Mars ,  autant  de 
couronnes  qu'elle  s'étoit  proftiruée 
de  fois  dans  une  nuir.  Augufte, 
inftruit  de  fes  excès,  l'exila  dans 
l'île  Pandataire  fur  la  côte  de  U 
Campanie ,  après  avoir  fait  défenfe 
â  tout  homme  libre  &  efclave  d*al- 
1er  ta  voir  faiis  une  permifiion  ex* 

[Greffe.  Tibère  devenu  Empereur  Py 
aifTa  mourir  de  faim  »   l'an  1 4  de 
Jéfus-Chrift. 

Une  autre  Julie ,  fille  d'un  Prêtre 
du  Soleil  9  d'Emèfe  en  Phénicie  , 
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^poufa  rEtnpereur  Sôprirae  Sévèfje. 
Belle  comme  la  fille  d'Augufte ,  elle 
Timica  dans  fes  débauches ,  &  finit 
^  comme  elle  par  mourir  de  faim  à 
Anrioche  en  zi8. 
JULIEN,    furnommé  t'ApostATj 
nom  d'un  Empereur  Romain ,  fils 
de  Jutes  Confiance ,  ne  k  Conftanti- 
nople  en  3  j  I  jConftance  le  ctéaCcfar 
-en   3  5^.  Il  eut  le  commandement 
général  des  troupes  dans  les  Gaules, 
&  fe  fignala  dans^cet  emploi  par  fa 
prudence  &  fon  courage.  Il  rem- 
porta  une  victoire  fur  fept  Rois 
Allemands  auprès  de  Strasbourg, 
vaiaquit  plufieurs  fois  les  Barbares , 
&  les   cnafïk  des  Gaules  en  très- 
peu  de  temps.  Confiance,  auquel 
il  ctoit  devenu  fufpeét  par  tant  de 
fuccès  ,  lui  envoya  demander  pour 
laffoiblir  ,  une  partie  de  fes  trou- 
pes, fousprérexce  de  la  guerre  contre 
les  Perfes  ;  mais  les  fbldats  de  Ju- 
lien fe  mutinèrent ,  Se  le  déclarè- 
rent Empereur,  malgré  fa  réfifian- 
ce*  Il  étoit  alors  à  Paris  où  il  avoir 
fait  bâtir  un  Palais  dont  on  voit  en- 
core les  reftes.  L'Empereur  Conf- 
cance,  indigné  de   ce  qui  s*étoît 
patfê,  fongea   aux   moyens  de  le 
foumettre,  lorfqu*il  mourut  le  } 
Novembre  3^1.  Julien  alla  aufli tôt 
en  Orient,  où  il  fut  reconnu  Em- 
pereur, comme   il   Tavoit  été  en 
Occident. Le  luxe,  la  molefie >  une 
foule  de  maux  défoleient  l'empire. 
Julien  y  remédia  avec  zèle.  Sa  mai- 
fon  fut  réformée  ,  &  les    Cour- 
•    tifans    l'imitèrent.    Un   jour  que 
l'Empereur  avoir  demandé  un  bar- 
bier ,  il  s'en  préfenta  un  fuperbe- 
ment  vciu.  Le  Prince  le   renvoya 
en  lut  difant  :  Ccji  un  barbier  que 
je  demande  &  non  un  Sénateur,  Les 
Curioji^    Officiers  qui,  fous    pré- 
texte  d'informer    l'Empereur   des 
chofes  utiles ,  étoient  des  efpions 
Tomt   XV. 
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dangereux  &  le  fléau  de  la  fociété,  ' 
.furent  fupprimés.  Ce  retranchement 
de  tant  de  charges  inutiles  tourna 
au  piofic  du  peuple.  11  lui  remit  la 
cinquième  partie  des  impôts. 

On  perfuada  alors  à  Juhcnde  re- 
noncer au  Chrifiianifme  &  de  faire 
revivre  l'idolâtrie  jen  conféquencece 
Prince  ordonna  par  unÉditgénéial 
d'ouvrir  les  Temples  du  Paganifme. 
11  fit  lui-même  les  fondions  de  Sou- 
verain Pontife  ,  avec  toutes  les  cé- 
rémonies payennes ,  s'efforçant  d'ef- 
facer le  caradère  de  fon  baptême 
avec  le  fang  des  facrifices.  Il  afiigna 
des  revenus  aux  prêtres  des  idoles  ^ 
dépouilla  les  Èglifes  de  tous  leurs 
biens  pour  en  faire  des  largelfes  aux 
foldats,  ou  les  réunir  à  fon  domaine» 
révoqua  tous  les  privilèges  que  les 
Empereurs  Chrétiens  avoient  accor- 
dés a  l'Églife,  &  Qta  les  penfions 
que  Confiantin  avoir  données  pour 
nourrir  les  clercs ,  les  veuves  &  les 
vierges.  Du  refie  il  ne  voulut  point 
qu'on  perfécutât  les  Chrétiens  & 
rappela  tous  ceux  qui  avoient  été 
exilés  foiis  Confiance  pour  caufede 
religion. 

Ce  Prince  bleflc  â  mort  dans  un 
combat  contre  les  Perfes  le  2(1  Juin 
3^3  ,  expira  la  nuit  fui  vante  â  l'âge 
de  32  ans  :  Je  me  foumets  ,  dit-il 
en  mourant ,  avec  joie  aux  décrets 
éternels  ,  convaincu  que  celui  qui  eji 
épris  de  la  vie  quand  il  faut  mourir ^eji 
plus  lâche  que  ^celui  qui  voudroit  mou- 
rir quand  il  faut  vivre.  Ma  vie  a  été 
courte^  mais  mes  jours  ont  été  pleins. 
La  mort  qui  cjl  un  mal  pouf  les  me- 
chans  9  ejl  un  bien  pour  P homme  ver^ 
eucuw  C'ejl  une  dette  qu'un  fagc  doit 
payer  fans  murmure.  J'ai  été  particu- 
lier  &  empereur  ;  &  dans  la  vie  privée 
&  fur  le  trône  y  je  n'ai  rien  fait ,  je 
pînfe ,  dojitj'aye  lieu  de  me  repentir. 
Il  employa  fes  derniers  momens  à 
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s'entretenir  de  la  nobleflfe  des  âmes 
avec  le  Philofophe  Maxime. 

Il  eft  peu  de  Princes  dont  les  au- 
teurs ayent  parlé  plus  diverfement  : 
les  uns  l  ont  loué  &  les  autres  l'ont 
blâmé  exceflîvement.  Ceux-là  lui 
accordent  routes  les  vertus  des 
grands  Princes  j  ceux-ci  le  repré 
lentent  léger,  inconftant,  fanatique 
&fuperftirieux:  nousrenvoypns  fur 
tout  cela  aux  Ecrivains  qui  ont 
parlé  de  lui. 

Une  chofe  établie  fans  contradic- 
tion eft  que  cet  Empereur  aima  les 
Lettres  6c  les  cultiva  :  il  nous  refte 
de  lui  plusieurs  difcours  ou  haran- 
gues ,  une  fatyre  des  Céfars ,  un 
traité  intitulé  Mlfopogon  ,  qui  eft 
une  fatyre  des  habitans  d*Antioche 
.  &  quelques  autres  -pièces  qui  ont 
été  publiées  en  grec  &  en  latin  par 
le  Père  Petau  en  i^oj.  Ges  ouvra- 
ges prouvent  que  Julien  avoir  un 
f;énie  vif,  aifé,  fécond  j  mais  on 
ui  reproche  de  s'être  trop  livré  au 
goût  de  fon  fiècle ,  où  la  déclama- 
tion tenoit  lieu  d'éloquence  ,  les 
antichèfes  de  penfées ,  &  les  jeux 
de  mots  de  plaiTanteries. 

JULIENNE;  fubftanrif  féminin. /f^/ 
péris.  Plante  qui  croît  dans  les  jar- 
dins &  dans  les  haies.  Elle  fe  mul- 
tiplie de  graine ,  de  bouture  &  de 
plant  enraciné  :  fes  fleurs  font  de 
couleur  tantôt  blanche  j  tantôt  pur- 
purine \  &  tantôt  de  couleurs  diver- 
(ifiées  :  l'odeur  qui  en  eft  fuave  & 
ttès-agréable  ,  fe  fait  fentir  davan- 
tage après  le  foleil  couché  que  pen- 
dant le  jour.  Les  (îliques  n'en  font 
point  applaties  comme  ceHes  du 
giroflier  jaune.  On  jouit  rarement 
de  la  beauté  des  fleurs  de  cette 
plante  i  Patis ,  parce  que  les  jardi- 
niers la  brûlent  avec  le  fumier  de 
cheval.  On  donne  adfi  à  la  julienne 


JUL 

\t  nom  de  violette ,  giroflée  des  dd" 
mes  ou  giroflée  mufauée. 
JULIENNE  i  adjeàif  &  terme  de 
chronologie  uficé  en  ces  phrafes: 
calendrier  julien  ,  année  julienne  ,  & 
période  julienne. 

On  appelle  calendrier  julien  y  celui 
que  réforma  Jules  Céfar.  Et  année 
julienne  y  une  ancienne  manière  de 
fupputer  les  années  inventée  aufli 
par  Jules  Céfar  ^  pour  la  diftinguer 
de  l'année  grégorienne  qui  eft  en 
uîage  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe. 

L'année  julienne  eft  une  année 
folaire  contenant  communément 
)(>5  jours  ,  mais  qui  de  quatre  ans 
en  quatre  ans  ,  c'eft-à  dire^dans  les 
années  biflTexciles^  eft  de  5<Î6  jours. 
Ainfi  la  grandeur  aftronomique  de 
l'année  julienne  eft  de  165  jours  6 
heures ,  &  furpafle  par  conféquenc 
la  vraie  année  folaire  d'environ  1  x 
minutes ,  ce  qui  en  1 3 1  ans  produi- 
foit  autrefois  un  jour  d'erreur. 

L'année  romaine  étoit  encore 
dans  cet  état  d'imper feûion  lorfque 
le  Pape  Grégoire  XIII  établit  l'an- 
née grégorienne  qui  n'eft  autre  chofe 
que  l'année  julienne  corrigée  par 
cette  règle  ,  qu'au  lieu  q-ie  la  der- 
nière de  chaque  (lècle  étoit  toujours 
biflèxtile  ,  les  dernières  années  de 
trois  fiècles  confécutifs  doivent  cire 
communes  ,  &  la  dernière  du  qua* 
trième  (iècle  feulement  eft  comptée 
pour  biflèxtile. 

La  rai  fon  de  cette  correAioD  » 
fut  que  .l'année  julienne  avoir  été 
fuppofée  de  j(>5  jours  ,  6  heures  ^ 
au  lieu  que  la  véritable  année  folaire 
eft  de  3(>5  jours  ,  5  heures,  49  tnî- 
nutes  y  ce  qui  fait  1 1  minutes  de 
différence  comme  on  l'a  remarqué. 
Or  quoique  cette  erreur  de  1 1 
minutes  qui  fe  trouve  dans  Vannée 
julienne, (oit  fort  petite  ,  cependant 
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t\le  étoit  devenue  fi  confid^rable  en 
s'accumulant  depuis  le  temps  de 
Jules  Céfar  ,  qu'elle  avoic  monté  à 
70  jours  ,  ce  qui  avoir  confiJéra-- 
blemenr  dérangé  Icquinoxe.  Car  du 
temps  du  concile  de  Nicée,  lorfqu'il 
fur  queftion  de  fixer  les  rermes  du 
temps  auquel  on  doir  célébrer  la 
Paque,  léquinoxedu  prinremps  fe 
crouvoir  au  1 1  Mars.  Mais  cet  équi- 
noxe  ayant  -conrinuellement  anti- 
cipé ,  on  s'appercur  en  1 5 ^i ,  lorf- 
qu'on  propola  de  réformer  le  calen- 
drier de  Jules  Céfar  ,  que  le  foleil 
entroic  déjà  dans  lequateur  dès  le 
1 1  Mars  ,  c'eft-â-dire  10  jours  plu- 
tôt que  du  temps  du  concile  de  Ni- 
cée. l^our  remédier  à.  cet  inconvé- 
nient qui  pouvoit  aller  encore  plus 
loin ,  le  Pape  Grégoire  XIH  fit  venir 
les  plus  habiles  Àftronomes  de  fon 
temps,  &  concerta  avec  eux  la  cor- 
reûion  qu'il  falloit  faire  afin  que 
l'équinoxe  tombât  au  même  jour 

Sue  dans  le  temps  du  concile  de 
[icée  \  8c  comme  il  s'étoit  gliffé 
une  erreur  de  dix  jours  depuis  ce 
temps-U  j  on  retrancha  ces  dix 
jours  de  Tannée  1 5  8 1 ,  dans  la- 
quelle on  fit  cette  correâion  \  & 
aa  lieu  du  5  Oâobre  de  cette 
année  ,  on  compta  tout  de  fuite 
le  15. 

La  France ,  rEfpagne ,  les  pays 
catholiques  d'Allemagne  &  d'Italie, 
en  un  mot  tous  les  pays  qui  font 
fous  lobéilTànce  du  Pape,  reçurent 
cette  réforme  dès  Ton  origine  )  mais 
lej  Proteftans  la  rejetèrent  d'a^ 
bord. 

En  l'an  1 700  l'erreur  des  dix  jours 
avoit  augmenté  encore  &  éioir 
iievenue  de  onze  ;  c'eft  ce  qui  dé- 
cermioa  les  proteftans  d'Allemagne 
à  accepter  la  réformatiôn  grégo- 
rienne ,  aufli  bien  que  les  Danois 
Cf  les^oilaudois*  Mais  les  peuplçi 
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de  la  Grande  Bretagne  Se  la  plu- 
parr  de  ceux  du  nord  de  l'Europe  , 
ont  confervé  jufqu'ici  l'ancienne 
forme  du  calendrier  julien* 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que 
Tannée  Grégorienne  foit  parfaite; 
car  dans  quatre  fiècles  l'année  Ju- 
lienne avance  de  trois  jours ,  une 
heure  &  vingt-deux  minutes.  Or 
comme  dans  le  Calendrier  Grégo- 
rien on  ne  compte  que  les  trois 
jours ,  &  qu'on  néglige  la  fraûion 
d'une  heure  &  vingt- deux  minutes, 
cette  erreur  au  bout  de  7100  ans 
produira  un  jour  de  mécompte. 

On  appelle  période  julienne ,  une 
période  à  laquelle  on  a  donné  ce 
nom  ,  parceque  c'eft  Jules  Scaliger 
qui  en  a  parlé  le  premier.  Cette  pé- 
riode eft  roraiée  du  produit  du  cycle 
folairt  18 .  par  le  cycle  lunaire  19  « 
&  par  le  cycle  des  indiâions  1 5  ; 
ce  qui  fait  7980  ans. 

On  la  fait  commencer  environ 
764  ans  avant  la  création  du  monde 
plus  ou  moins  félon  l'hypoth^fe 
qu'on  veut  fuivre.  Son  principal 
avantage  confifte  en  ce  que  les  niC' 
mes  années  du  cycle  (olaire ,  lu- 
naire »  ou  de  rindidtion  qui  appar- 
tient à  une  année  de  cette  période  » 
ne  peuvent  fe  rencontrer  enfemble 
qu'au  bout  de  7980  ans.  Comme  on 
luppofe  dans  cette  période  que  le 
cycle  folaire  eft  18 ,  &  qu'il  revienç 
toujours  le  même  au  bout  de  18 
ans  ,  on  voit  principalement  que 
ceft  â  Vannée  julienne  qu'elle  con- 
vient ;  car  dans  Vannée  julienne  le 
cycle  folaire  eft  conftamment  18  , 
parceque  chaque  quatrième  année 
eft  toujours  biftextile  \  au  lieu  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  i'annce 
grégorienne  >  où  fur  quatre  annjées^ 
icculaires  confécutives  ,  il  n'y  en  a 
qu'une  qui  foit  biflfextile.  La  pre-, 
mière  année  de  l'ère  chrétienne  dans 
Yij 
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tous  les  fyftcmes  de  chronologie  , 
eft  toujours  la  471 4*  de  la  période 
julienne.  Ainfi  pour  trouver  â  quelle 
année  de  la  période  julienne  appar- 
tient une  année  donnée  depuis  Jâ- 
sus-Christ,  on  ajoutera  à  cette 
année  471 3  pour  les  nombres  d'an- 
iiées  qui  fe  font  écoulées  avant  la 
naifTance  de  Norre-Seigneur  ,  &  la 
fomme  donnera  Tannée  de  la  pério- 
de yw/Z^/z/zr  que  Ton  cherche. 

JULIERSj  nom  propre  d*une  ville 
d'Allemagne  ,  capitale  d'un  Duché 
de  même  nom ,  près  de  la  Roer , 
à  fix  lieues  ,  nord-eft,  d'Aix  la  Cha- 
pelle ,  &  i  fept  lieues  >  outft>  de 
Cologne. 

Le  Duchéde  Juliers  eft  un  petit 

^    Pays  a*Allemagne  dans  le  cercle  de 
Weftphalie.    11  eft  borné  au  nord 
\  par  la    Gueldre^   à   lorientj   par 

lArchevêché  de  Cologne  j  au  midi, 
par  le  pays  d'Eiffel  ;  ^  à  l'occident 
par  le  pays  d'Outremeufe  &  le  Du- 
ché de  Limbourg.  Il  appartient  à 
l'ÉIeâreur   Palatin. 

JULIOBONA  ;  c'eft  félon  Ptolémée , 
une  ancienne  ville  de  la  haute  Pan- 
Donie  fur  le  Danube.  On  crait  que 
c  eft  prélentement  la  ville  de  Vienne. 

JULIOBRICA  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d  Efpagne  qui  étoit 
fîtuée  près  de  la  fource  de  i'Ébre. 
C'eft  aujourd'hui  Fuente  d'Ivero. 

JULIOLA  î  c'eft  félon  Ptolémée  , 
une  ancienne  ville  de  Sardaigne  ^ 
qu'on  croit  être  aujourd'hui  Vi- 
gnola. 

JULIOPOLIS  ;  nom  propre  de  trois 
anciennes  villes  :  l'une  étoit  fituée 
près  du  mont  Olympe  dans  l'Afie 
mineure  ;  la  féconde  dans  la  petite 
Arménie  près  de  l'Euphrate,  &  la 
troifième,  fnr  le  Nil ,  à  deux  mille 
pas  d'Alexandrie. 

JULIS  ;  fubftantif  mafculin.  Petit 
poifToa  de  n^r  bon  k  manger  ^  & 
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fort  commun  fur  les  côtes  deGcnef 
&  d'Antibes.  H  n'eft  guère  plus  long 
que  le  doigt.  Il  eft  couvert  de  pe- 
tites écailles  variées ,  brillantes ,  & 
fortement  adhérentes  à  la  chair.  Le 
long  des  côtes  règne  une  ligne  blan- 
che ,  &  au-deffous  une  autre  faf- 
frannée  j  fon  ventre  eft  d'un  blanc 
de  perle  \  fes  yeux  font  ronds  & 
petKs  y  fon  iris  eft  rouge  \  le  trou 
des  excrémens  eft  placé  au  milieu 
du  corps;  fa  bouche  eft  petite,  ar« 
mée  de  dents  fortes  &  aiguës  y  fes 
lèvres  font  épaiflTes  &  charnues  ;  fa 
nageoire  du  dos  s'éterui  jufqu  à  la 
queue. 

Les  mâles  font  peints  des  plus 
brillantes  couleurs  ,  vertes  fur  le 
dos  y  jaunes  &  rouges  fur  la 
tccc  «  bordées  de  raies  dorées 
fur  les  côtés,  &c  mouchetées  de 
rouge  &  de  bleu  fui'  la  nageoire  du 
dos ,  ain(i  que  fur  la  queue. 

Élien  aiïure  que  ce  poiftbn  a  les 
dents  venimeufes.  11  eut  rencontre 
plus  jufte  s'il  eût  dit  avec  Athénée 
qu'il  eft  friand  de  chair  humaine , 
car  il  perfécute  les  nageurs  &  les 
plongeurs ,  court  fur  eux  à  grande 
troupe ,  &  vient  mordre  les  jambes 
nues  de  ceux  qui  font  dans  l'eau. 

JUMALA  ;  fubftantif  mafculin.  Les 
Lapons  &  d'autres  Peuples  du  nord» 
donnoient  anciennement  ce  nom  aa 
plus  puiftànt  de  leurs  Dieux.  Ils  le 
repréfentoient  fous  la  âgure  d'un 
homme  aftis  fur  une  efpèce  d'autel  » 
au  milieu  d'un  bois  où  étoit  foo  feul 
&  unique  temple. 

JUMARTj  fubftantif  mafculîn.  Anî* 
mal  engendré  d'un  taureau  Se  d'une 
anede,  d'un  âne  &  d'une  vache» 
d'un  taureau  &  d'une  jument. 

M.  de  Buffon  croit  que  le  mot 
Jumart  eft  un  erre  chimérique  >  & 
qui  n'a  point  d'objet  réel  ;  parceque 
les  animaux  dont  on  vieiU  de  pas* 
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1er,  diffèrent  trop  Tan  de  Tautre 
par  leur  nature  pour  qu  ils  puifTent 
produire  cnfemole. 

Ceux  qui  foutiennenc  l'exiftence 
du  Jumart,  lui  donnent  le  muffle 
6c  la  queue  de  la  vache  ,  les  pieds 
du  cheval  &  des  efpèces  de  cornes 
naiiïantes*  Us  le  difenc  d'ailleurs 
extrêmement  fort  &  capable  de 
porter  fept  ou  huit  ct^ns  livres. 
JUMEAU  ,  ELLE  ;  adjedkif.  Gemel- 
lus.  11  fe  dit  de  deux  ou  trois  en- 
fans  nés  d'un  même  accouchement. 
Deux  frères  jumeaux.  Deux  fœurs 
jumelles.  C'ejifon  frère  jumeau.  C*ejl 
fa  fœur  jumelle. 

Il  s'emploie  fouvent  fubftantive- 
ment.  Sa  femme  vient  d*  accoucher  de 
deux  jumeaux. 

Entre  deux  jumeaux  ,  le  droit 
d  aînefle  eft  déféré  â  celui  qui  voit 
le  jour  le  premier.  Des  préfomp- 
^  rions  hafardées  ont  fait  croire  à 
quelques  Naturalises  que  celui  qui 
naît  le  dernier  a  été  le  premier  con- 
çu y  mais  on  a  reconnu  le  danger  & 
rincer titude  de  cette  opinion ,  & 
on  a  décidé  que  le  droit  d'aînelTe 
appartient  à  celui  des  jumeaux  qui 
a  lapriorité  de  la  nai  (Tance  :  c'eft 
ainn  qu'ont  penfé  les  Juifs:  Éfaii 
&  Jacob  ,  Pharez  &  Zara  en  font 
des  exemples. 

Lorfqu'on  ne  fair  point  lequel 
des  deux  jumeaux  eft  né  le  pre- 
mier ,  le  droit  d  ainefTe  appartient 
i  celui  qui  eft  en  poiïeflion  de  la 
qualité  d'aîné,  &  qui  a  été  reconnu 
pour  tel  dans  la  famille  y  lautre  ne 
peut  revenir  contre  le  jugement  de 
la  famille  qu'en  faifant  une  preuv» 
contraire. 
Jumeaux,  fe  dit  auflt  des  fruits  quand 
il  s'en  trouve  deux  joints  enfemble^ 
&  alors  il  n  a  d'ufage  qu'adjeâive- 
0ient.  Des  abricots  jumeaux.  Des  ^ 
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poires  jumelles.  Une  noix  jumelé 
le. 
Jumeaux  ,  fe  dit  en  termes  d'Ana- 
tomie ,  de  deux  petits  mufcles  plats 
&  étroits,  Htués  prcfque  tranfver* 
falementfouslepyrifotme,  Tun  au- 
dcifus  de  Tautre ,  entre  la  tubéro- 
fitc  de  Tifchion  ,  &  le  graifd  tro- 
chanter.  Ils  fonr  unis  l'un  à  l'autre 
par  une  membrane  p.iriiculicre  qui 
foime  une  gaine  où  fe  trouve  logé 
le  tendon  du  mufcle  obturateur  in- 
terne. C*eft  par  cette  raifon  que 
M.  Lieutaud  a  coniidéré  ces  deux 
mufcles ,  comme  n'en  faifant  qu'un, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  cane" 
le.  M.  Petit  lAnatomifte  ,  qui  les 
confidère  foas  le  mcme  rapport  , 
appelle  le  mufcle  téfultant  de  leur 
union ,  çcccjfoire  de  l'obturateur  in- 
terne.  Le  jumeau  fupctieur  ,  ou  la 
partie  fupérieure  du  canelé  ,  s'at^ 
tache  par  une  de  Ces  extrémités  à 
l'épine  de  l'os  ifchium ,  &  par  l'au- 
tre a  la  partie  fupérieure  &  interne 
du  grand  trochanter  ;  le  jumeau  in- 
férieur fe  termine  de  nîcme  après 
avoir  pris  nailTance  au  bord  pofté- 
lieur  de  la  tubérofité  de  Tifcnium. 
Ces  mufcles  font  partie  des  qua- 
drijumeaux.  Ils  fervent  à  écarter  U 
cuifle,  lorfqu'on  eft  debout,  &  ils 
aident  à  fa  rotation  quand  00  eft 
adis. 

On  donne  encore  le  nom  de  Ju-- 
meatiXy  à  deux  autres  mufcles  de  la 
partie  poftérieure  de  la  jambe ,  ap- 
pelés plus  communément  gaflro^ 
némiens.  Voyez  ce  mot. 
Jumeaux  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
mie ,  de  deux  alembics  d'une  piè- 
ce ,  dont  l'un  fett  de  récipient  i 
l'autre. 

La  première  fj^llabe  eft  brève  ,  8c 
la  A^conde  moyenne  au  (ingulier  ^ 
mais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu* 
riel» 
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JUMELÉ,  ÉE  i  adjedif  &  rrme  de 
Y  An  Héraldique.  11  fe  dit  d'un  fau- 
toir ,  d'un  chevron  &  de  coure  piè- 
ce formée  de  deux  jumelles* 
JUMELER  y  verbe  a6kif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine  ,  qui  fignifie  fortifier  & 
foutenir  un  mât  avec  des  jumel- 
les. 
JUMELLES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Charpenterie.  On 
appelle  ainfi  deux  pièces  de  bois 
qui  entrent  dans  la  compofition  des 
prelFoirs, 
.  Jumelles  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine, de  longues  pièces  de  bois  de 
fapin  arrondies  Se  creufées ,  que  l'on 
aitachc  autour  d'un  mât  avec  des 
cordes  quand  il  eft  nécelTaire  de  le 
renforcer. 

En  termes  d'Imprimerie ,  on  ap- 
pelle Jumelles  de  prejfes  ,  deux  piè- 
ces de  bois  à  peu  près  carrées  »  en- 
.  viron  de  fix  pieds  de  haut  fur  deux 
neds  de  diamètre  ,  égales  &  fem- 
>lables ,  pofées  d'aplomb ,  vis-à-vis 
'une  de  l'autre  ,  maintenues  en- 
Temble  par  deux  tfaverfes  ou  piè- 
ces d'aflemblage^  leurs   extrémités 
fupérieures   font  appuyées  par  les 
étançons  >  &  les  intérieures  fe  ter- 
minent en  tenons  qui   font  reçus 
'      dans  les  patins  :  aux  faces  du  de^ 
dans  de  ces  jumelles  >  font  différen- 
tes mortoifes  faites  pour  recevoir 
les  tenons  des  fommiers. 
Jumelées  j  fe  dit  en  termes  de  Tour- 
neurs ,  de  deux  longues  pièces  de 
bois  placées  horifontalement, entre 
lefquelles  on  met  les  poupées  â  poinr 
tes  ou  a  lunettes  qui   loutiennent 
l'ouvrage  &  les  mandrins  des  Tour- 
neurs quand  ils  travaillent. 
JyMBLLEs",  fe  dit  en  termes  d'Artifi- 
ciers ,  de  deux  fufées  adolTéc;;  fut 
unç  b^guçttç  çQmmaoç, 
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Jumelles  ,  fe  dit  en. termes  de  l'Art 
Héraldique  ,  de  deux  petites  fafces, 
bandes  ,  barres  ,  &c.  parallèles ,  qui 
n  ont  en  largeur  que  le  tiers  de  la 
largeur  ordinaire. 
JUM  ENT  j  fubftantif  féminin.  Equa. 
Cavale,  la  femelle  du  cheval. A^oyq 
Cheval. 

On  appelle  Jument  poulinière^ 
Jument  de  haras  ,  celle  qui  eft  def- 
tinée  à  porter  des  poulains ,  ou  qui 
en  a  déjà  eu.  Et  Jument  pleine ,  celle 
qui  porte  un  poulain.  Et  Jumerit 
vide  y  celle  qui  n'a  pas  été  emplie 
par  l'étalon. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  qae  jamais  coup  de  pied  de 
Jument  ne  fit  mal  à  cheval  ;  pour 
dire ,  qu'un  galant  homme  ne  s'of- 
fcnfe  point  de  recevoir  un  coup  ou 
une  injure  d'une  femme» 

La  première  fyllabe  eft  brève»  & 

la  féconde   moyenne  au  fingulier , 

mais  longue  au  pluriel. 

JUMIÈGES  \  nom  propre  d'un  bourg 

de  France»  en  Normandie,  fur  la 

Seine,  à  cinq  lieues,   fud-oueft, 

de  Rouen.  Il  y  a  une  fameufe  Ab* 

baye  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  qui  eft 

en  commende ,  &  dont  le  Titulaire 

jouit  d'environ  vingt-cinq  mille  li-* 

vres  de  rente. 

JUNCAGO  ;    fubftantif   mafculin. 

Plante  qui  croit  dans   les  marais  » 

&  qui  tient  du  gramen  &  du  jonc  : 

elle  a  fa  flcur  compofée  de  quatre 

pétales  difpofés  en  rofe  ;  le  piftil 

fort  du  milieu  de  la   fieur  ,  &  il 

devient  dans  la  fuite  un  fruit  qui 

s'ouvre  par  la  bafe ,  &  qui  eft  com« 

pofé  de  trois  petites  gaines  ,  don( 

chacune    renferme    une    femence 

oblongue. 

JUNCARIA }  c'eft  félon  Prolomée  » 

une  ancienne  ville  de  TEfpagneTar- 

ragonoife. 

JUNCELS  j  nom  propre  4*ttOç  A)>« 
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baye  d'hommes  de  l'ordre  de  Sainr- 
Benoic  j  en  Languedoc  ,  à  deux 
lieues  ^  nord  oueft ,  de  Lodève.  Elle 
eft  en  commende,  &  vaut  15000 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 

JUNGCHANG  î  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  de  la  Chine, ^lans 
la  Province  de  Junnan  ,  dont  elle 
eft  la  huitième  Métropole  ,  fous 
le  i  1 9^  degré  ,  5  5  isinutes  de  Ion- 
gitude ,  &  le  14^ ,  5  S  minutes  de 
latitude.  Elle  a  trois  autres  villes 
dans  fon  département. 

JUNGCHEU;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Huquang ,  dont  elle  eft  la  treizième 
Métropole.  Elle  a  Cix  autres  villes 
dans  fon  département. 

JUNGNING  i  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Junnan  j  dont  elle  eft  la  onzième 
Métropole.  Elle  a  quatre  autres 
villes  dans  fon  département. 

11  y  a  dans  la  Province  de  Quei- 
cheti ,  une  autre  ville  de  même  nom^ 
oui  tient  le  fécond  rang  entre  les 
Cités. 

JUNGPING  y  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  »  dans  le  Pekeli  ^  dont 
elle  eft  la  huitième  Métropole.  Elle 
a  cinq  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 

JUNING  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Honan ,  dont  elle  eft  la  huitième 
Métropole.  Elle  a  treize  autres  villes 
dans  fon  département. 

FUNNAN  ;  nom  propre  de  la  Pro- 
vince la  plus  occidentale  de  la  Chi- 
ne :  elle  eft  bornée  au  nord  par  la 
Province  de  Sukuen  ou  Soutchouen  j 
â  l'orient,  par  la  Province  de  Quei- 
cheu  ;  au  midi ,  par  le  Tonqum  & 
le  Royaume  de  Laos  j  &  d  l'occi- 
dent, par  les  États  du  Roi  d'Ava. 
Cette  Province  eft  une  des  plu> 
riches  de  la  Chine»  &  où  les  vivres 


JUN  175 

foient  â  meilleur  marché.  On  y 
trouve  d'exctllens  chevaux  ,  des 
éléphans  ,  des  rubis  ,  des  faphirs 
&  autres  pierres  précieufes ,  &  des 
mines  très -riches.  On  y  compte 
douze  Métropoles ,  huit  Villes  mi- 
litaires ,  plus  de  quatre-vingt  Cités 
&  environ  quatorze  millions  d'ha- 
bitans,  (i  Ion  en  croit  le  Père  Mar- 
tini. 

La  première  Métropole  de  cette 
Province  (e  nomme  aufli  Junnan  ^ 
&  comprend  douze  autres  villes  dans 
fon  département. 
JUNON  ;  nom  propre  d'une  Divi- 
nité célèbre ,  la  principale  du  Pa- 
Jjanifme,  en  même  temps  femme  & 
ioeur  de  Jupiter.  Plu(teurs  pays  fe 
difputoient  l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour  ^  furtout  la  ville 
d'Argos  &  rile  de  Samois,  où  elle 
étoit  en  effet  honorée  d'un  culte 

{)articulier.  Elle  fut  nourrie  pat 
'Océan  &  par  Tethys  fa  femme. 
Les  Heures  prirent  foin  de  fon 
éducation ,  car  les  Heures  étoienc 
regardées  comme  des  Déeiïes , 
donties  fondions  étoient  d'ouvrir 
le  Ciel  &  de  le  fermer  au  moyen 
d'une  trape  qu'elles  levoient  &  baif- 
foient. 

Lorfque  Jupiter  époufa  Junon  ^ 
il  donna  ordre  à  Mercure  d'inviter 
à  fes  noces  tous  les  Dieux  ^  tous  les 
hommes  &  tous  les  animaux.  Une 
feule  Nymphe  nommée  Chélonéç^vx 
n'approuvoit  pas  ce  mariage  ,  cher- 
cha des  prétextes  pour  n'y  pas  afliC- 
ter.  Mercure  pour  la  punir ,  la  pré- 
cipita dans  un  fleuve ,  la  changea  en 
l'animal  appelé  Tortue  ,  l'obligea  de 
porter  fa  maifon  fur  fon  dos ,  & 
la  condamna  de  plus  à  un  filence 
éternel.  C'eft  delà  qu'on  a  regardé 
la  tortue  comme  le  fymbole  du  fi- 
lence. 

Comme  Jupiter  étoit  un  Dieu  li- 
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bercîn,  &  fort  dcrcglc  dans  fes 
mœurs ,  Junon  fe  brouilla  plufieurs 
fois  avec  lui  au  fujec  de  les  maî- 
trelFes.  Les  Pocces  foinfouvent  men- 
tion de  fa  jaloufie  ,  de  fi?s  emp orte- 
mens  &  de  l'aigreur  de  fon  efprit. 
Elle  prit  à  tâche  de  perfécuter  tous 
les  enfans  de  Jupiter ,  Hercule,  Bac- 
chus&  les  autres. 

On  donne  à  Junon  quatre  enfans, 
Hébé  ,  Déefle  de  la  jeuneiTe  ,  Lu- 
cine  qui  prcfidoit  aux  accouche- 
mens  ,  Vulcain  le  Forgeron  des 
Dieux ,  &  Mars  le  Dieu  de  la  guer- 
re ;  mais  ces  quatre  enfans  n  a  voient 
pas  Jupiter  pour  père,  ^qyq  Mars, 
&c. 

Iris  étoit  la  meffagcre  de  cette 
DéeflTei  &  comme  la  conduite  de 
fon  mari  Tinquictoit  fans  ceffe ,  elle 
le  fit  épier  par  un  homme  nommé 
Argus  qui  avoir  cent  yeux ,  dont 
cinquante  veilloient  pendant  que 
les  cinquante  autres  dormoient, 

Jupiter,  qu'un  efpion  fi  vigilant 
încommodoit ,  chargea  Mercure  de 
l'en  délivrer ,  ce  qu'il  fit  en  Ten- 
dormant  par  les  charmes  d'une  flûte 
douce  qui  lui  fie  fermer  tous  Ces 
yeux.  Il  le  tua  j  &  Junon,  pourim- 
mortalifer  fa  mémoire ,  attacha  fes 
yeux  à  la  queue  du  paon,  &  vou- 
lut quç  cet  oifeau  lui  fût  confa- 
cré. 

Comme  femme  de  Jupiter  elle 
avoir  en  parcage  les  Royaumes ,  les 
Empires  &  les  richeffcs  ;  &  c'eft  ce 
qu  elle  offrir  au  Berger  Paris ,  pour 
l'engager  i  déclarer  fa  beauté  fupé- 
rieure  i  cçlle  de  Minerve  &  de  Vé- 
nus. Foyci  PARIS. 

Peu  de  Divinités  eurent  un  culte 
auflî  folennel  &  aufïï  général  que 
celui  de  Junon.  La  peinture  de  fes 
vengeances  dont  les  Théâtres  reten- 
tiflbient  fans  ceffe  ,  infpira  tanr  de 
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craintes,  d'alarmes  &  de  refpeû  , 
qu'on  n'oublia  rien  pour  obtenir  fa 

Eroteclion  ,  ou  pour  appaifer  une 
>éefre  fi   formidable  ,  quand  on 
crur  l'avoir  ofFenfée. 

Les  honneurs  religieux  de  tous 
genres  qu'on  lui  rendu  en  Europe, 
paffïrent  en  Afrique,  en  Afie,  en 
Syrie  &  en  Egypte.  On  ne  trouvoit 
par  tout  que  Temples ,  Autels  & 
Chapelles  dédiées  à  Junon. 

On  repréfentoit  ordinairement 
cette  Dceffe  fous  la  figure  d'une 
femme  affifle  fur  un  trône ,  tenanc 
d'une  main  un  fceptre  ,  de  l'autre 
un  fufeau ,  avec  une  couronne  de 
rayons  fur  la  tète,  &  un  paon  à  fes 
pieds. 
JUNONALES  ,  ou  JUNONIES  ; 
fubftantif  féminin  pluriel  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  que  les  Ro- 
mains inilituèrent  en  l'honneur  de 
Junon ,  à  Toccafion  de  certains  pro* 
dtges  qui  parurent  en  Italie  }  ce 
qui  fit  que  les  Pontifes  ordonnè- 
rent que  vingt-  fept  jeunes  filles ,  di<- 
vifées  en  trois  bandes,  iroient  par 
la  ville  en  chantant  un  cantique 
compofé  par  le  poëce  Livius  ;  mais 
il  arriva  que  comme  elles  Tappre^ 
noient  par  cœur ,  dans  le  temple  de 
Jupitet  Stator  ,  la  foudre  tomba 
fur  celui  de  Junon  Reine ,  au  Mont- 
Aventin. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement» 
les  Devins  ayant  été  confultés  ^  ré- 
pondirent que  ce  dernier  prodige - 
regardoit  les  Dames  Romaines,  qui 
dévoient  appaifer  la  fœur  de  Jupiter 
pat  des  offrandes  &  par  des  facri- 
fices.  Elles  acherèrent  donc  un  baffin 
d'or  ,  qu'elles  alfèrent  offrir  i 
Junon  fur  le  Mont- Aventin  ^  en*» 
fuite  les  Décemvirs  aflfîgnèrent  on 
jour  pour  un  fervice  folennel ,  qui 
fur  ainfi  ordonne  :  <*  On  conduific 
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Jeux  vtches  blanckes  da  temple 
d'Apollon  dans  la  ville  ,  par  la 
porte  Cartnentale  :  on  porta  deux 
icnages  de  Junon  Reine ,  faites  de 
bois  de  cyprès  :  enfuite  mar- 
choient  vingt  jeunes  filles»  vê- 
tues de  robes  traînantes  ,  & 
chantant  une  hymne  en  l'hon- 
neur de  la  OéeÔe.  Les  Décem- 
virs  fuivoient  couronnés  de  lau- 
riers ,  &  ayant  la  robe  bordée  de 
pourpre.  Cette  pompe  après  avoir 
fait  une  paufe  dans  la  grande  pla- 
ce de  Rome  ,  où  les  vingt  fil- 
les exécutèrent  la  danfe  de  leur 
hymne»  continua  fk route,  & 
fe  rendit  fans  s'arrêter  au  remple 
de  Junon  Reine  \  les  viâimes 
furent  immolées  parlesDécem- 
virs,  &  les  imaees  de  Cyprès 
furent  placées  dans  le  temple 
de  la  Divinité. 

3UNSALAM }  nom  propre  d'un  port 
d'Afie,  au  Royaume  de  Siam,  au 
nord  &  à  deux  lieues  d'une  île  de 
même  nom  ,  &  à  l'occident  de  la 
Péninfule  de  Malaca.  C'eft  un  afile 
pour  tous  les  vaifTeaux  qui  allant  i 
la  côte  de  Coromandel ,  font  fur- 
pri$  d'un  ouragan. 

JUNTE;  voyq'joNTE. 

JUPAN ,  ou  Jupain;  fubftantif  maf- 
culin.  Titre  de  dignité  que  portoit 
autrefois  le  fécond  fils  des  Rois  de 
Servie. 

JUPE  y  fubftantif  féntMnîn.  La  partie 
de  l'habillement  des  femmes  qui 
defcend  de  la  ceinture  jufqu'aux 
pieds.  Une  jupe  de  deffus.  Une  jupe 
de  dejfous.  Une  jupe  de  foie.  Une 
jupe  légère. 

La  première  fyllabe  cft  brève  »  & 
la  féconde  très-brève. 

JUPIN  ;  fubftantif  mafculin  ,  qui  fe 
dit  quelquefois  dans  le  ftyle  tami- 
lier ,  furtout  en  Pocfie ,  pour  défî- 
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gner  le  dieu  Jupittr.  La  Fontaiao 
a  dit: 

Les  grenouilles  fe  laflanc 
De  récat  démocratique  , 
Par  leurs  clameurs  firent  tanr 
Que  Jupinles  fournie  au  pouvoii^monarcki^ue. 

JupiN  ,  eft  au(E  un  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  débauche. 

JUPITER  ;  nom  propre  du  fils  de 
Saturne  &  de  Cybcle  ou  de  Rhée , 
celui  des  Dieux  de  l'antiquité  qui  z 
été  reconnu  pour  le  plus  puiflânt. 
Saturne  ayant  voulu  obliger  fou 
frère  Titan  à  lui  céder  fon  droit 
d'aîneATe,  celui-ci  ne  confentit  à  fes 
vues  qu'à  condition  que  Satiune 
n'éleveroit  aucun  enfant  mâle  »  ce 
qui  fut  agréé.  En  exécution  de  ce 
traité  ,  Saturne  dévqroit  tous  fes 
enfans ,  fans  exception ,  au  mo- 
ment de  leur  nai  (Tance.  Déjà  Vefta 
fa  fille  aînée  9  Cérès  y  Junon  &  Nep- 
tune avoient  été  dévorés ,  lorfque 
Cybèle  ou  Rhéa  étant  grofle,  & 
voulant  fauver  fon  enfant,  s'en  alla 
dans  l'île  de  Crète ,  où  elle  accou- 
cha de  Jupiter ,  qu'elle  fit  nourrir 
fecrettement  par  deux  Nymphes  du 
pays  :  elle  recommanda  ion  en- 
fance aux  Curetés  ou  Corybantes» 
car  on  leur  donne  ces  deux  noms. 
C'étoient  des  Prêtres  fort  fa  vans  dans 
la  religion  &  dans  le  métier  des 
armes.  Ces  Curçtes  danfoient  au- 
tour de  l'antre ,  où  Jupiter  étoit  ca- 
ché I  &  en  frappant  leurs  boucliers 
avec  leurs  lances ,  faifoient  allez  d^ 
bruit  pour  empêcher  que  Saturne 
ne  pût  entendre  fes  cris.  Cependant 
Cybèle  9  pour  mieux  tromper  Sa- 
turne ,  qui  favoit  qu'elle  étoit  ac- 
couchée, lui  fit  avaler,  au  lieu  d^ 
l'enfant  ,  une  pierre  qu'elle  avoiç 
emmaillottée. 

Jupiter  devenu  grand ,  fit  PtÇ[|| 
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dre  à  Saturne  un  breuvage  oui  lui 
fit  vomir  tous  les  eofans  qu'il  avoir 
dévorés* 

Titan  ayant  découvert  qu'on  n*a- 
voic  pas  exécuté  le  traité  ,  déclara 
la  guerre  à  Saturne ,  le  vainquit  & 
l'enferma  avec  Cybèle  dans  une 
étroite  prifon  j  mais  après  quelques 
années ,  Jupiter  les  remit  en  liber- 
té. Cependant  Saturne  avoit  des  in- 
quiétudes fur  fon  fils  ;  car  le  deftin 
lui  avoit  appris  que  ce  même  Jupi- 
ter qui  l'avoir  délivré  de  prifon  »  lui 
enleveroit  fon  Royaume  j  il  cher- 
cha d'abord  à  le  faire  périr  fecrette- 
ment ,  &  lui  fit  enfuite  une  guerre 
ouverte  ;  Jupiter  eut  la  viâoire  & 
chafTa  fon  père  du  Ciel.  Foye^  Sa- 
turne. 

Jupiter  difpofa  enfuite  de  l'Em- 

Eire  de  l'Univers  ,  prit  pour  fa  part 
i  Royaume  du  Ciel  &  de  la  Terre» 
donna  l'Empire  de  la  mer  à  Neptu* 
ne  fon  frère ,  &  celui  des  enfers  â 
Pluton  fon  autre  frère  :  il  ne  fut  pas 
tranquille  dans  les  commencemens 
de  fon  règne  y  les  Titans  y  fils  de  la 
Terre  &  d'Uranus,  fe  révoltèrent 
Se  tentèrent  de  le  détrôner.  Jupiter 
les  voyant  s'approcher  »  appela  tous 
les  Dieux  à  fop  fecours  ;  la  plupart 
furent  faiûs  d'épouvante,  &  aban- 
donnèrent le  Ciel  pour  fe  réfugier 
en  Egypte ,  où  ne  fe  croyant  pas 
affez  en  fureté  ils  fe  cachèrent  fous 
difFérenres  formes  de  plantes  &  d'a- 
nimaux. 

Bacchus  fut,  dit- on,  le  feul 
qui  n'abandonna  pas  Jupiter  ;  quoi 
qu'il  en  foit  ,  après  un  combat 
long -temps  douteux  ,  ce  Dieu 
triompha  de  fes  ÂggreflTeurs,  pré- 
cipira  tes  uns  dans  le  Tarrare ,  5c 
enferma  les  autres  fous  le  Mont- 
Etna. 

Bientôt  après  Jupiter  eut  un  au- 
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tre  fttfet  de  chaçtin.  Prométfaée  ; 
fils  de  Japet ,  prit  du  limon  8c  en 
forma  des  hommes  ^  pour  les  ani* 
mer ,  il  s'éleva  jufquaux  cieux ,  6c 
s'étant  approché  du  char  du  foleil» 
il  déroba   quelques  -  uns    de   fes 
rayons.  Jupiter  pour  punir  fa  témé- 
rité ,  donna  ordre  i  Vulcain ,  for- 
geron des  Dieux ,  de  l'attacher  fur 
feMont-Caucafe  avec  de  ^roflcs 
chaînes  de  fer.  De  plus,  Jupiter  en* 
voya  une  aigle  ou  un  vautour ,  qui 
dévoroit  chaque  jour  une  partie  du 
foie  de  ce  malheureux,  &  chaque 
nuit  le  foie  renaifibit,  de  manière 
que  le  mutour  y  trouvoit  conti- 
nuellement une  nouvelle  pâture, 
&  perpétuoit  ainfi  la  durée  du  fup- 
plice.  Les  Dieux  furent  touchés  de 
cette  punition  ^  &  pour  en  adoucit 
la  rigueur ,  ils  lui  formèrent  ime 
femme  qu'ils  appelèrent  Pandore , 
c'eft-à-dire ,  ajjcmblage  de  tous  les 
dons.  Mais  Jupiter ,  pour  tromper 
leur   efpérance  ,    ordonna  i  cette 
femme  d'aller  trouver  Épiméthée, 
frère  de  Prométhée ,  &  de  lui  re- 
mettre une  boîte  qui   renferœoit 
tous  les  maux.   Épiméthée  eut  la 
curiofité  de  voir  ce  qu'elle  conte- 
noit  ;  il  l'ouvrit ,  &  lur  le  champ , 
les  maladies,  les  peines  ,  les  foucis 
&  tous  les  autres  maux  qui  tour- 
mentent les  hommes ,  fortirent  en 
foule  de  la  boîte  fatale  ,  &  fe  ré- 
pandirent fur  la  terre }  il  ne  refla 
au  fond  que  refpérance  »  unique 
refTource  des  malneurenx. 

Jupiter  délivré  de  tous  fes  enne- 
mis, s'abandonna  fans  retenue,  à 
toutes  fes  paflions ,  &  prit  différera 
tes  formes  pour  fédmre  tes  feu»- 
mes.  C'eft  ainfi  que  les  Payens  cru- 
rent pouvoir  autorifer  leurs  défor- 
dres  j  par  l'exemple  de  leurs  Dieux. 
Il  fe  transforma  en  aigle ^pour en- 
lever Ganjmède  »  fiis  de  Txos  Roi 
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desTroyens,  à  qui  il  donna  la  fonc* 
tion  de  verler  aux  Dieux  le  nec- 
tar. Hébé  »  DéelFe  de  la  jcuneiTe  ^ 
éroic  aoparaviint  chargée  de  cet 
emploi,  il  prit  la  forme  d'un  tau- 
reau pour  enlever  Europe  »  fille 
d*Agenor  Roi  de  Phœnicie.  11  fe 
transforma  en  pluie  d  or  ,  pour 
corrompre  Danac  ,  fille  d*Acrifius 
Roi  d'Argos  :  en  cygne  pour  cor- 
rpmpre  Lcda ,  femme  de  Tyndare 
.  Roi  de  Sparte  ,  &c*  Nous  oarlons 
de  fes  aventures  diverfes  fous  les 
noms  de  fes  maîtrelTes  »  £^c. 

Ce  dieu  eut  auflS  un  grand  nom- 
bre de  femmes ,  dont  la  plus  con 
iidérable  fut  Junon  fa  io:\xz.yoye\ 

JUNON. 

On  repréfentoit  Jupiter  de  plu- 
fieuxs-manières  ,  mais  la  plus  ordi- 
ilaire  ét0ic  fous  la  figurea  un  hom- 
t^t  maieftueux  ,  avec  une  barbe 
\6v^\ïz6c  épaiflèy  aflis  fur  un  crô 
ne  ,  tenant  la  foudre  de  la  main 
droite,  &  de  Tautre  la  figure  de  la 
tidoire  \  il  avoit  à  fes  pieds  une 
aigle  dont  les  ailes  étoient  éployées  \ 

Î|uelquefois  cette  aigle  portoit  la 
oudre  dans  fes. ferres  ;  d'autres 
fois  elle  étoit  pofée  fur  le  haut  du 
fceptre. 

Les  Habitans  de  111e  de  Crète 
repréfcntoient  Jupiter  fans  oreilles» 
&  vouloieiit  marquer  par-U  que 
Jupiter  n'écoutoit  perfonne  par  pré- 
férence ,  &  répandoit  fes  bientaits 
également  fur  tous  les  hommes.  Les 
Lacédémoniens  au  contraire  lui 
donnoient  quatre  oreilles  »  afin 
qu  il  fût  plui  e»état  d'entendre  les 
prières  qui  lui  venoient  de  tous  co- 
tés. 

JvpiTBR  ,  fc  dît  auffi  en  termes  d*Af- 
tronomie ,  d'une  des  fepr  planètes , 
remarquable  par  fon  éclat ,  fituce 
entre  Saturne  U  Mars  »  &  qui  fe 


meut  autour  de  la  terre  dans 
l'etpace  d'environ  douze  an» 
par  un  mouvement  qui  lui  A 
propre. 

Cette  planète  tourne  autour  de 
fon  axe  en  neuf  heures  cinquante-* 
fix  minutes  t  &  achève  fa  révolu^ 
tioi)  périodique  autour  du:  foleil  en 
4)31  jours.  Il  heures,  10  minan- 
tes ,  9  fécondes.  Elle  eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  planètes;  il 
paroît  par  les  obfervations  aftrono- 
miques  que  fon  diamètre  eft  â  ce- 
lui du  foleil  comme  1077  ^  i<x>^^> 
àc.lui  de  Saturne,  comme  1077  î 
889 ,  &  Â  celui  de  la  terre  »  comme 
1077  *  104. 

La  diftance  de  Jupiter  au  ibleil 
étant  au  moins  cinq  fois  plusgrande 
que  celle  de  la  terre  au  foleil,  Gré- 

Sory  en  conclut  ^ue  le  diatnèrre 
u  foleil  vu  de  Jupiter,  ne  paroîtroic 
pas  la  cinquième  partie  de  ce  qu'il 
nous  paroît  ,  &  par  conféquenc 
que  ion  difque  feroit  vingt-  cinq 
fois  moin  Ire  ,  &  fa  lumière  & 
fa  chaleur  moindres  en  même 
proportion. 

L'inclinai  fon  de  Torbite  de  Jupi- 
ter,  c'eft-à  dire  .  l'angle  que  forme 
le  plan  de  fon  orbite  avec  le  plan  de 
récliptique>  eft  de  lo  minutes.  Son 
excentrcité  eft  de  150  fur  1000; 
&  Huyghens  a  calculé  que  fa  fur- 
face  eft  quatre  cent  fois  anffi  gran* 
de  que  celle  de  la  terre.  Au  refte, 
on  obferve  dans  les  mouvemens  de 
cette  planète  plufieurs  irrégularités 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les 
inftitutions  aftronomiques  de  M.  le 
Monnier  :  ces  irrégularités  font 
vraifemblablement  occafionnées  en 
grande  partie  par  l'aftion  de  Satur- 
ne fur  cette  plincre.  On  peut  voit 
auffi  fur  ce  fujct  la  pièce  de  M.  Eu- 
1er  qui  ^   remporté    le   prix  de 
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rAcadémie  des  Sciences  en  1748- 
Quoique  Jupiter  foie  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  planètes ,  c'eft  néan- 
moins celle  dont  la  révolution  au- 
tour de  fon  axe,  eft  la  pltfs  promp- 
te. On  a  remarqué  que  fon  axe  eft 
plus  court  que  le  diamètre  de  fon 
équateur  ^  &  le  rapport  de  Tun  à 
Tautre  ,  fuivant  M.  Newton  ,  eft 
celui  de  huit  à  neuf  y  de  forte  que 
la  figure  de  Jupiter  eft  ce!  le  d'un 
fpheroïde  applati  ;  la  vîcefTe  de  fa 
rotation  rendant  la  force  centrifuge 
de  fes  panies  fortconfidérable»  fait 
que  l'applatidement  de  cette  pla- 
nète eft  beaucoup  plus  fenfible  que 
celui  d'aucune  autre.  M.  de  Mau- 
pertuis  Ta  démontré  dans  les  Mé- 
moires de  l*  Académie  de  ijij  ^  & 
dans  fon  Difcours  fur  la  figure  des 
Afires. 

Jupiter  paroîr  prefque  aufli  grand 
que  Vénus  ,  mais  il  eft  moins  bril- 
lant \  il  eft  quelquefois  éclipfé  par 
la  lune  ,  par  le  foleil ,  &  même  par 
Mars* 

Jupiter  a  des  bandes  ou  zones  que 
M.  Newton  croit  fe  former  dans 
fon  atmofpbère. 

^  Ces  bandes  furent  remarguées^ 
d*abord  a  Naples  par  deux  Jéluites 
nommés  Zuppus  &  Bartolus ,  <c  en 
1  ^}  j  par  Fontana  qui  en  fieure 
trois ,  dans  un  livre  d  obfervations 
qu'il  fit  imprimer  i  Naples  en 
16^6  X  Hévélius  ,  le  P.  Rheita  , 
le  P.  de  Riccioli ,  le  P.  Grimaldi, 
les  obfervèrent  auflî  ;  Jof.  Cam- 
pani  qui  conftruifit  a  Rome  d'ex- 
cellentes lunettes ,  obferva  dans  Ju- 
piter le  premier  Juillet  166^ ,  qua- 
tre bandes  obfcures  &  deux  blan- 
ches :  au  rapport  de  M.  CaflSpi ,  il 
y  a  des  temps  où  ces  bandes  paroif- 
ient  très-peu  »  elles  ne  font  pas  éga- 
lement bien   marquées  dans  touse 
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la  circonférence  du  gtobè  f  il  f 
en  a  d'interrompues  j  en  1^91  ,  on 
vit  jufqu'à  fept  ou  huit  bandes  obf- 
cures fort  près  les  unes  des  autres  ; 
fouvent  on  n'en  diftingue  qu'une  ou 
deux ,  peut-être  en  177J  en  verra- 
t-on  beaucoup  y  Jupiter  érant  Péri- 
hélie &  Périgée ,  le  plus  près  de 
nous  qu'il  foit  poffible. 

Hévélius  dans  fa  Sélénographie, 
remarqua  que  ces  bandes  étoient 
fenfiblement  parallèles  à  Téclipti- 
que}  M.  Caffini  reconnut  qu'elles 
etoient  plutôt  parallèles  à  l'équa- 
teur  de  Jupiter ,  mais  cet  équateur 
diffère  très-peu  du  plan  de  l'éclip- 
tique ,  il  n'eft  incliné  que  de  trois 
degrés  fur  lorbite  de  Jupiter  ;  ce 
qui  produit  dans  cette  planète  une 
efpèce  d'équinoxe  perpétuel. 

Galilée  a  le  premier  découvert 
quatre  étoiles  ou  petites  lunes  qui 
tournent  autour  de  Jupiter ,  &  qu'il 
a  appelées  les  Afires  de  Médius  ;  on 
ne  les  nomme  plus  que  les  Satellites 
de  Jupiter. 

M.  Caffini  a  obièrvé  que  le  pre- 
mier de  ces  Satellites  eft  éloigné  de 
Jupiter  de  cinq  demi-diamètres  de 
cette  planète,  ôc  achève  fa  révolu- 
tion en  un  jour ,  dix  huit  heures»  Se 
trente-deux  minutes. 

Le  fécond  qui  eft  un  peu  plus 
grand ,  eft  éloigné  de  Jupiter  de 
huit  diamètres ,  &  achève  fon  tour 
en  trois  jours  treize  heures  douze 
minutes.  Le  troifîème  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous ,  eft  éloigné  dç  Jupi- 
ter de  treize  demi -diamètres  ,  & 
achève  fon  tour  *n  fept  jours  trois 
heures  «  cinquante  minutes.  Le  der- 
nier qui  eft  le  plus  petit ,  eft  éloi- 
gné de  Jupiter  de  vingt-trois  demi- 
diamètres  >  &  achève  fa  révolution 
en  feize  jours  dix-huit  heures  Se 
neuf  minutes. 


Ces  duacre  lunes ,  félon  lobfer- 
vation  de  M.  de  Fonrenelle ,  dans 
fa  pluralité  des  mondes  j  doivent 
faire  un  fpeâacle  afTez  agréable 
pour  les  kabitans  de  Jupiter  ,  s'il 
eft  vrat  au*il  y  en  ait.  Cari,  tantôt 
elles  fe  lèvent  toutes  quatre  en- 
femble»  tantôt  elles  font  tourès  au 
méridien,  rangées  Tune  au-rdeffus  de 
Taucre ,  tantôt  on  les  voit  fur  l'ho- 
rifon  i  des  diftances  égales  \  elles 
fouffirent  fouvent  des  éclipfes  dont 
leiobfervations  font  fort  utiles  pour 
connoîcre  les  longitudes.  M.  Caflini 
a  fait  des  tables  pour  calculer  les 
immerfions  &  les  éoieriions  du  pre- 
mier fatellite  de  Jupiter  dans  lom- 
bre  de  cette  planète. 

Le  jour  &  la  nuit  font  â  peu  près 
de  même  longueur  fur  toute  la  fur- 
face  de  Jupiter  ^  favoir,  de  cinq 
heures  chacun.  L'axe  de  fon  mou- 
vement journalier  étant  à  peu  près 
i  angles,  droits  fur  le  plan  de  fon 
.orbite  annuel. 

Quoiau'il  y  ait  quatre  planètes 
principales  au-defTous  de  Jupiter  , 
néanmoins  un  œil  placé  fur  la  fur* 
face  ne  les  verroit  jamais ,  fi  ce 
n'eft  peut-être  Mars  qui  eft  afTcz 
près  de  Jupiter  pour  en  pouvoir  être 
apperçu.  Les  autres  ne  paroîtroient 
tout  au  plus  que  comtne  des  taches 
qui  palTent  fur  le  difque  du  fo- 
leil  y  quand  elles  fe  rencontrent 
entre  l'œil  &  ce  dernier  aftre. 
'  Le  diamètre  apparent  du  foleil  vu 
de  Jupiter,  ne  doit  être  que  de  fix 
minutes.  Le  plus  éloigné  des  fatel- 
lites  de  Jupiter  dok  paroître  pref- 
que  aufli  grand  que  nous  paroit  la 
lune.  Giégory  ajoute  qu'un  Âftro* 
nome  placé  dans  Jupiter  ,  apper- 
cevroit  diftinâement  deux  efpeces 
de  planètes ,  quatre  près  de  lui  j  ia- 
voir  5  les  fatellites ,  &  deux  plus 
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éloignées  ;favoir ,  le  foleil  &  Satur^ 
ne  :  la  première  cependant  feroit 
beaucoup  moins  brillante  que  le  fo* 
leil ,  malgré  la  grande  difproportion 
qu'il  y  a  enue  leur  diftance  &  leur 

{grandeur  apparente  :  les  quatre  fatel- 
ites  doivent  donner  quatre  diffé* 
rentes  fortes  de  mois  aux  Habitans 
de  Jupiter.  Ces  lunes  foufTrent  une 
éclipfe  toutes  les  fois  qu'étant  ex- 

f>ofées  au  foleil ,  elles  entrent  dans 
'ombre  de  Jupiter  ^  elles  caufent 
une  éclipfe  de  foleil  pour  un  œil 

f>lacé  dans  l'endroit  de  Jupiter.,  fur 
equel  cette  ombre  tombe.  Mais 
comme  les  orbites  de  ces  fatellites 
font  dané  un  plan  incliné  fur  celui 
de  Torbite  de  Jupiter  ,  avec  lequel 
elles  forment  un  angle,  leurs  éclip- 
fes deviennent  centrales  »  lorfque 
le  foleil  eft  dans  un  des  nœuds  de 
ct%  fatellites  ^  &  quand  il  eft  hors 
de  cette  pofition ,  les  éclipfes  peu- 
vent devenir  totales ,  fans  être  cen« 
traies.  La  petite  inclinaifon  du  plan 
des  orbites  des  fatellites  furlepiftn 
de  l'orbite  de  Jupiter  ,  fait  qu'à 
chaque  révolution  il  fe  fait  une 
éclipfe  des  fatellites  &  du  foleil  , 
quoique  ce  dernier  foit  à  une  dif* 
tance  confidérable  des  nœuds.  Bien 

1>lus ,  le  plus  bas  de  ces  fatellites  , 
ors  même  que  le  foleil  eft  le  plus 
éloigné  des  nœuds ,  doit  éclipfer 
le  foleil ,  ou  être  éclipfe  par  rap« 
port  aux  Habitans  de  Jupiter  \  ce^ 
pendant  le  plus  éloigné  peut  être 
deux  .ins  confécutifs  fans  tomber 
dans  l'ombre  de  cette  planète  ,  ic 
celle-ci  dans  la  fienne.  On  peut 
ajouter  i  cela  que  ces  fatellites  s'é- 
clipfeni  quelquefois  l'un  l'autre  ^  c% 
qui  fait  que  la  phafe  doit  être  dif- 
férente, &  même  fouvent  oppofce, 
i  celle  du  fatellite  qui  entre  dans 
l'ombre  de  Jupiter ,  &  dont  on  vient 
de  parler  }  car  dans  celui-ci  le  bord 
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oriental  doit  encrer  le  premier  dans 
Tombre,  &  Toccidemal  en  forcir  le 
dernier  ,  au  lieu  <|ue  c  eft  cour  le 
contraire  dans  les  autres* 

/  Quoique  L'ombre  de  Jupiter  s^é« 
•.  tende  bien  au-deiàdetiles  (âcel4iref , 
elle  eft  cependant  bien  moindre  que 
la  diftance  de  Jupirer  i  aucune  pta* 
nète ,  &  il  n'y  en  a  aucune  »  pas 
même  Saturne  qui  puiiTe  sj  plon- 
ger. 

En  termes  de  Chimie  ^  Jupiter 
fignifie  récain. 

Les  deux  premières  (Vllabes  font 
brèves ,  &  la  troiHème  longue. 
On  prononce  Jupitair. 

JUPON; fubftantifmafculin.  Courte 

{"upe  que  les  femmes  mettent'  fous 
es  autres  jupes.  Un  jupon  piqué.  Un 
jupon  de  flanelle. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
(ingulier ,  mais  la  ftconde  eft  longue 
au  pluriel. 

JWPILLES  }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  dans  le  Maine ,  a  deux 
lieues  &  demie ,  nord-nord  eft ,  de 
Châreau-du-Loir. 

JURA  i  (  mont  )  nom  d'une  chaîne  de 
montagnes  qui  féparent  la  Suide  de 
la  Franche  Comte.  Elle  s*érend  de- 

Suis  le  Rhin  près  de  Baie  ,  jufqirau 
ih^ne,  â  quatre  lieues  au-deflbus 
de  Genève. 
Jura,  eft  auflî  le  nom  d'une  petite  île 
dÉcolTe  ,  l'une  des  Wefternes  ,  au 
midi  de  l'île  de  Mull ,  &  au  nord 
de  celle  d'ila.  Elle  a  huit  lieues  Je 
longueur ,  &  deux  de  largeur.  On 
y  pèche  d'excellens  faumons. 

JUR  A  DE  i  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  Bordeaux  à  I  afTem- 
blée  des  Jurats.  La  Juradc  va  s*af- 
JemHcr. 

JURANDE  i  fubftantif  féminin.  Ce 
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mot  fignifie  quelquefois  la  charge 
de  Jure  d'une  Communauté  de 
marchands  ou  arcifans  :  quelquefois 
il  fignifie  le  temps  pendant  lequel 
le  Juré  exerce  cette  charge ,  &  quel* 

Îuefois  enfin  il  fignifie*  &  çpcpsdes 
urés. 

Les  jurandes  furent  établies  en 
même  temps  que  les  arts  &  métiers 
furent  mis  en  Communauté  par  S. 
Louis  :  on  érabltt  dans  chaque  Com- 
munauté des  prépofésv  pour  avoir 
infpedtion  fur  les  autres  Maîtres  du 
même  état.  Une  Ordonnance  du  . 
Roi  Jean  porte  qu'en  tous  les  mé« 
tiers  &  routes  les  marchandifes  qui 
font  &  fe  vendent  â  Paris  ,  il  y 
aura  Vifiteurs>  Regardeurs  &  Mai* 
très  qui  regarderont  lelHits  mé« 
tiers  &  marchandifes ,  les  vifireront 
&  rapporteronr  les  défauts  qu'ils 
trouveront,  auxCommifTiires ,  au 
Prévôt  de  Paris ,  &  Auditeurs  du 
Châtelet.  Dans  la  fuite  ces  prépo- 
fés  ont  été  nommés  jurés  ^  parce* 

Ïu'ils  prêtent  ferment  en  juftice. 
>ans  les  fix  Corps  des  Marchands^ 
&  dans  quelques  autres  Commu* 
naurés ,  on  les  appelle  Gardes  ;  dans 
d'autres  ,  Jurés^Gardes. 

JURAT  }  fubftantifmafculin.  On  ap- 
pelle ainfi  à  Bordeaux  ic  dans  d'au* 
très  villes  de  Guienne,  des  Officiers 
municipaux  qui  rempHlTent  les 
mêmes  fondions  que  les  Confuls  ott 
Echevins  des  autres  villes.  V^oyeii 

ÊCHEVIK. 

Les  Jurats  de  Bordeaux  ont  la 
Juftice  criminelle  concurremment 
&  par  prévention  avec  le  Lieutenant 
Criminel  de  cette  ville. 

Dans  l'Âgénois  &  le  Condomois 
il  y  a  auffi  des  Jurats  qui  connoiC- 
fenr  d'une  partie  des  crimes  que 
l'on  y  commet. 

On  appelle  encore  Jurau  ^  les 
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Jages  des  Seigneurs  da  Béarn*  Ces 
Jurats  connoiiTent  des  décrets  , 
mais  ils  ne  peuvent  jager  quand  il 
s'agit  de  peine  affliâive  j  ils  ont 
feulement  en  ce  cas  la  liberté  de 
donner  leur  avis  qui  eft  porté  au 
Parlement* 

Uappel  des  jogemens  des  Jurats 
de  Béarn  peut  être  porté  aux  Sièges 
des  SénéchauITées  ou  au  Parlement, 
au  choix  des  Parties. 

JURATOIREj  adjeftif  des  deux 
genres  &  terme  de  Pratique,  Il 
n'eft  ufité  qu  en  cette  pbrafe  i  cau- 
tion juratoire  ^  pour  déligner  le  fer^ 
ment  que  fait  quelqu'un  en  juftice 
de  repréfenter  l'a  perfonne  ,  ou  de 
rapporter  quelque  chofe  dont  il 
eu  chargé.  On  lui  donna  main* 
levée  de  J a  perfonne  fur  fa  caution  ju 
ratoire. 

JURÉ  »  ÉE  \  adjeâif.  Celui  qii  a  fait 
\t%  fermens  requis  pour  la  maîtrife* 
Un  Ecrivain  juré^  Un  Chirurgien 
juré. 

JuRB ,  fe  dit  aulli  dans  les  Corps  & 

Communautés  de   Marchands  ou 

Artifans  „  de  ceux  qui  font  prépofés 

pour  avoir  foin  du  Corps  ou  de  la 

'  Communauté. 

I.e  nombre  des  Maîtres  Jurés 
n*eft  pour  Tordinaire  que  de  quatre 
dans  chaque  Corps  >  il  y  a  pourtant 
certaines  Communautés  d'Arts  & 
Métiers  â  Paris  qui  en  ont  jufqu  a 
fix  j  quelques-unes  cinq ,  &  a  autres 
^  un  Syndic  avec  les  quatre  Jurés , 
&  quelques-unes  deux. 

L'éteftion  des  Jurés  fe  fait  tous 
les  ans  »  non  de  tous  les  quatre  » 
mais  de  deux  feulement  \  en  forte 
qu'ils  font  en  charge  chacun  deux 
années:  ce  font  toujours  les  deux 
plus  anciens  qui  doivent  fortir,  & 
quinze  jours  après  Tcleâion  des  mu- 
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veatflt   Jurés  r  ils  doivent  rendre 
compte  de  leur  jurande. 

Uy  a  au(H  des  Maitceflès  Jurées  ; 
dans  les  Communautés  qui  ne  fonc 
compofées  que  de  fWnmes  &  de 
filles  ,  telles  que  les  lingères  >  cou- 
turlères»  &c. 

Les  principaux  Edits  donnés  pour 
l'établiflement  des  Jurés,  leurs  élec- 
tions »  leuts  droits  ,  viHtes ,  &c. 
font  des  apnées  1581,  1588  & 
1 597 ,  fous  Henri  111  &  Henri  IV. 

En  1^91  »  Louis  XIV  fupprima 

r  un  Édir  du  mois  de  Mars  ^  tous 
es  Maîtres-Gardes ,  Syndics  &  Ju- 
rés d'éleâion ,  &  créa  en  leur  place 
autant  de  Maîtres  &  Gardes ,  Syn* 
dics  &  Jurés  en  ticre  d  office ,  dans 
tous  les  Corps  des  Marchands, 
Communauté  des  Arts  &.Mcciers 
de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  » 
&  de  toutes  les  autres  villes  &  bourgs 
clos  du  royaume.  Mais  peu  de  ces 
offices  ayant  été  levés ,  U  les  Corps 
&  Communautés  les  ayant  acquis 
moyennant  le  payement  des  taxes 
réglées  par  le  rôle  du  Confeil  du  10 
Avril  1^9  j ,  il  y  a  peu  de  Commu- 
nautés tant  â  Paris  que  dans  le  refte 
du  royaume ,  qui  ne  foient  rentrées 
en  pofreilion  d  clire  leurs  Jurés  Se 
autres  Officiers. 

Les  ftatuts  de  chaque  Corps  rè- 
glent ordinairement  les  fondions 
de  fes  Juiés  »  Se  il  n'y  a  fur  cela 
d'uniformité  qu'en  ce  que  les  Jurés 
reprcfentent  toujours  leur  Commu- 
nauté ,  Se  en  adminidrent  les  biens 
de  la  même  manière  que  les  tuteurs 
gèrent  ceux  de  leurs  pupilles. 

Les  Jurés  de  Communautés  peu* 
vent ,  comme  les  tuteurs»  être  con- 
traints par  corps  à  rendre  compte  de 
leur  geftion ,  &  i  en  payer  le  reli- 
quat. On  penfe  même  univerfel- 
lemem  qu'ils  peuvent  y  être  con- 
traiiusibUdiiitemeat,  lorfqAe  leuts 
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flatuts  he  contiennent  point  de  *dîf- 
pofîtions contraires.'  - 

Lesmembres  d'une  Communauté 

3^  uilbnt  élus  Jurés,  Syndics  ou  Gar- 
es de  leur  Corps ,  ne  peuvent  fe  dif- 
penfer  d'en  faireles  fonâions ,  parce 
quec'eftune  charge  publique.  11  y  a 
tnèmie  des  Corps  où  Tacceptatien  de 
'  cette  charge  doit  fe  faire  ,  fou5  pei- 
ne de  déchéance  de'maîtrife  &  ré- 
ception» La  Communauté  des  Or- 
fèvres de  Parts  a  obtenu  des  Arrcts 
qui  lont  ainfi  jueé  contre  quelques- 
uns  de  fes  membres  qui  refufoienr 
d*ctre  gardes  ;  &  l'article  X  des 
ftatuts  des  Fabriquans  &  Marchands 
d'étoflFes  a  Lyon ,  revêtus  de  Lettres- 
patentes  du  premier  Oûobre  1737 , 
régiftrées  au  Parlement  le  j  i  Mars 
1738,  prononce,  outre  la  déchéance 
de  la  maitrife  une  amende  de  5  00 1. 
contre  ceux  qui  refuferont  d'être 
Gardes  après  avoir  été  élus. 

En  Hollande  on  appelle  Jures^ 
Maîtres- Marc ueurs  de  mefures  ,  des 
Officiers  établis  pat  les  Collèges  des 
Amirautés  pour  faire  le  jaugeage  & 
mefurage  des  vaiflTeaux. 

On  appelle  écolier  juré  ^  celui  qui 
a  fait  fes  études  de  Philofophie  dans 
rUniverfité  &  qui  en  a  le  certificat 
du  Redeur ,  pour  être  enfuite  reçu 
Maître  es- Arcs. 

On  appelle  un  grand  ic  irrécon- 
ciliable ennemi ,  un  ennemi  juré. 
JURÉ  ,  ÊE3  participe  paffif.  Foye^ 

Jurer. 
JURÉE  ;  fubftantif  féminin  ic  terme 
de  coutume.  Il  fe  dit  d'un  certain 
droit  qui  fe  paye  pour  la  juridic- 
tion &  connoidancc  des  caufes.  On 
appelle  bourgeois  de  jurée ,  hommes 
&  femmes  de  jurée  j  ceux  qui  doi- 
vent au  Roi  ou  à  (juelqu'autre  Sei- 
gneur Haut-Jufticier  un  droit  de 
jurée  qui  eft  communément-de  fix 
denfçrs  pour  livre  des  meubles  tc^ 
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deux  deniers  pour  livre  des  immeo* 
blés ,  i  moins  qu'il  n*y  ait  quelque 
abonnement. 
JUREMENT  i  fubftanrif  mafculîn. 
Juramencum.  KAe  par  lequel  on 
prend  Dieu  à  témoin  de  ce  que  l'on 
avance.  Le  fécond  précepte  du  Dé- 
.  calogue  nous  défendre  juter  envain; 
ce  qui  fuppofe  qu'il  eft  quelquefois 
permis  &  même  néceflaire  de  le 
Faire  ;  aufli  les  Théologiens  recon- 
noiflent-ils  qu'un  jurement  fait  avec 
les  conditions  requifes ,  eft  un  aâe 
de  religion. 

On  peut  prendre  à  témoin  Dieu 
confidéré  en  foi  ou  dans  quelqu'un 
de  Ces  attributs  ,  &  alors  le  jure« 
ment  eft  ce  qu'on  appelé  un  jure^ 
ment  par  Dieu  ;  ou  on  le  prend  i 
témoin  confidéré  dans  fa  créature  » 
&  alors  c*eft  jurer  par  la  créature. 
Dans  le  premier  cas  »  le  jurement 
légitime  eft  un  aâe  de  latrie  ;  dans 
le  fécond ,  c*eft  un  aâe  de  dulie  > 
fi  cette  créature  eft  fainte ,  ou  d'hy- 
perdulie ,  fi  c'eft  la  fainte  Vierge. 

On  divife  le  jurement  en  implir 
cite  ou  explicite,  en  abfolu  &  con- 
ditionnel ,  en  affirmatif  &  en  pro* 
miûToire ,  en  fimple  &  folennel  , 
en  judiciaire  &  extra -judiciaire  > 
&c^  félon  la  manière  dont  le  jure- 
ment eft  fait  »  ou  félon  les  cas  qui 
l'exigent.  Foye[  Affirmation  , 
Serment. 

Au  pluriel  »  ce  mot  fignifie  ordi- 
nairement blafphêmes  »  impréca- 
tions &  exécrations. 

Saint  Louis  fit  des  Règlement 
révères  contre  les  juremens  &  les 
blafphcmes  ;  les  Ordonnances  pof- 
térieures  ont  auflS  établi  des  peines 
contre  ceux  qui  profèrent  àesjure* 
mens  envain.  Varticle  S6  de  l'Or- 
donnance de  Moulins  défend  tous 
blafphêmes  &  juremens  du  nom  de 
Dieu  >  fous  peine  d'amende  &  me- 

me 


m.e  de  punitioD  cof|i^lle  s'il  y 
cchet.  .''* 

Voye[  Serment  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 

JUREMENÏ  y  â'C. 

JURER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  le  con- 
J4igue  comine  Chanter.  Jurarc. 
Affirmer  par  ferment  en  prenant 
quelqu'un  ou  quelque  choie  k  té- 
moin. Dieu  en  vain  tu  ne  jureras, 
jurer  fa  fçi. 

Il  s'emploie  au(&  comme  verbe 
neutre  dans  cette  acception,  jurer 
parfon  Dieu ,  par  fa  foi  ^Jurfon  hon- 
neur. * 

Les  Grecs  &  les  Romains  juroient 
tantôt  par  un  Dieu,  tantôt  pardeux^ 
6c  quelquefois  par  tous  enfemble. 
Ils  ne  réfervoient  pas  aux  Dieux 
feuls  le  privilège  d'être  les  rémoins 
de  la  vérité }  ils  afTocioient  au  même 
honneur  les  demi- Dieux,  &  ju-^ 
roient  par  Caftor ,  PoUux ,  Hercule  j 
&c.  avec  cette  différence  chez  les 
Romains,  que  les  hommes  feuls 
|iiroient  par  Hercule ,  les  hommes 
ôc  les  femmes  par  Pollux,  &  les 
femmes  feules  par  Caftor. 

Les.  femmes  juroient  auffi  géné- 
ralement par  leurs  Junons  &  les 
hommes  par  leurs  Génies  \  mais  il 
y  avoir  certaines  Divinités ,  au  nobi 
defquelles  on  juroit  plus  fpéciale- 
ment  en  certains  lieux  qu'en  d'au- 
cres.  Âinfi  à  Athènes  on  juroit  le 

f>lus  fouvent  par  Minerve ,  qui  étoit 
a  Déetfe  tutélaife  de  cette  ville  \  à 
Lacèdémone  par  Caftor  &  Poliux  ; 
en  Sicile  pat  Proferpine  j  parceque 
ce  fbt  en  ce  lieu  que  Pluton  Tenlcfva  ^ 
&  dans  cette  même  île  ,  le  long  du 
fleuve  Simette  ,  on  juroit  par  les 
Dieux  Palices. 

Les  particuliers  avoienc  eux- 
mêmes  certains  fermens  donc  ils 
vfoient    davantage  febn  U  diffé- 
Tome  XV % 


rence  de  leur  état ,  de  leurs  engagr- 
mens  &  de  leuts  goûts.  Les  veua- 
les  juroient  volontiers  par  laDéefle 
Vefta  ,  les  femmes  mariées  par  Ju-  • 
non  ,  les  laboureurs  par  Cérès  ,  lei 
vendangeurs  par  Bacchus  »  les  chaé 
feurs  par  Diane  ,  &c. 

Non*feulemenr  on  juroir  par  les 
Dieux  &  les  demi-Dieux  ,  mais' 
encore  par  tout  ce  qui  relevoit  de 
leur  empire  »  par  leurs  temples ,  par 
les  marques  de  leur  dignire  ,  par  )es 
armes  qui  leur  éroient  particulières. 

Jurer  ,  fignifie  auflî  blafphêmer.  ,// 
ofa  jurer  le  nom  de  Dieu.  Et  Ion  die 
abfolument  en  ce  fens  ^on  a  horreur 
de  V entendre  jurer.  Il  vint  à  nous  en 
jurant. 

JoRER ,  (îgnifie  auffi  confirmer  ,  ra^ti- 
fie/une  chofe  par  ferment.  Les  deux 
Puiffances  viennent  de  jurer  la  paix* 
Ils  lui  jurèrent  obéijfance. 

Jurer  ,  fignifie  encore  promettre  for- 
tement,  quand  même  ce  feroit  fans 
jurer.  Il  lui  jura  un  fecret  inviolable. 
Les  amans  fe  jurent  toujours  fidélité^ 
.On  dit ,  jurer  la  mort  d'une  per^ 
fonne  ^  jurer  fa  ruine  ;  jurer  fa  perte  ; 
pour  dire  ,  prendre  la  réfolunon  de 
procurer  fa  mort  ,  fa  ruine  ,  Ta 
perte. 

Jurer  ,  verbe  neutre  j  fignifie  auffi 
f^ire  des  fermens  fans  néceffité ,  pstr 
emporremenc  ou  par  une  mauvaife 
habitude.  Cefi  un  homme  qui  ne  fait 
que  jurer.  Il  juroit  comme  un  char-» 
relier.  • 

Jurer  ,  fe  die  figurément  au  rteutèt 
de  deuYchofes dont  lunion ed; ch<>» 
quante.  Cette  couleur  jure  avec  cellcj 
làé  Son  âge  &  fes  maniires  jurent  ' 
enfemble^ 

On  dit  auffi ,  qu'i^/i  violon'  ou  un 
autre  Injlrumeûi  jure ,  lorfqii'il  rei\4 
un  fon  aigre. 

La  première  fyUabç  eft  br  èvQ 
Aa 
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&    la  féconde   longue  on   brève. 
Foyei  Verbe. 

Les  temps  ou  pcrfonnes  qui  fe 

'  terminenc  par  un  c  fcéminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllaba  longue. 

JpREUR  iTubftaniifmafcuhn.  Qui 
jure  beaucoup  par  manvaife  habitu- 
de ou  par  palfion.  C'ç/i  ùnjurcur 
&  un  blofpkémauur.. 

JuREua  ,  b  eil  dit  autrefois  parmi  les 
Francs ,  de  celui  qui  fe  j^rgecit 
par  fetrmet^t  d'une  accufatipn  bu 
d'une  demande  faite  comrplui^.  . 

Selon  la  loi  des  Francs  Ripuai  tes., 
on  fe  contentoit  poiir  la  dcciiion 
des  affaires  des  feules  preuves  néga- 
tives. Ainfi  celai  contre  qui  on  tor- 
mort'  une  demande  ou  une  àççufa- 
tion  y  pouyoit  dans  la.  pUpart  des 
casiê  jaftifièr  en  jùram  avec  uo  cer- 
tain nombre  de  témoins  qu'il  n*a- 
voit  point  fait  ce  qu'on  lui  imputoit, 
&  par  ce  moyen  il  ctoit  ablous  de 
Taccufation. 

Le  nombre  des  témoins  qui  dé- 
voient jorer  augmen toit  félon  Wtn- 
.  portance  de  la  cbofe  ;  it  albit  qu^I 
quefois'i  foixante  (k  douane,  &.on 
lei  Apoe)o\i Jureufs^  ji^rûtorcs- 

La  loi  des  Allemands  porte  que 
jufqu'i-  la  demande  de  fix  fous  on 
s'en  purgera  par  fon  ferment  ,  & 
/celui  d#^eu;x  pireurs  réunis.  La  loi 
4es  Ft^ifonsexigeoit  fepr;  |oreurs 
poqc  établie  Psn  innoeence  dans  Je 
cas  d*accufarion  dKomicide.  On 
voit  par  notte  ancienne  hidoire  qne 
Ton  requéroit  dans  quelques  occa- 
fionç  »  ouxr^  le  ferment  dç  la-per^ 
\] r<inoe , celui  fle^dix  (fadô^zeijfircars 
ppur.pouvuir.o^cenir  fa  dé^i^r-g^ 

'pouV^oir  de   celui  qui  a  dioit  de 

juger.. 

1^ ,  'Quelmieft>î s  c e  m^i  îîg^ifie  \^  {tf- 
"fort ,'  l'étendue  du  Heaoù.  iur.J«ge 

%  !e.  poo Yoki  de  ju j^,^  ,  ^  ^ . .      [ 
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Quelquefois  au(C  on  entend  par 
Juridiclion.^  le  Tribunal  où  l'on  rend 
la  juftice. 

On  diftingae  deux  fortes  de  Juri- 
dirions  principales  y.  l^Jl^rzi/^io/z 
tccléjiajllquc  ,jSc  la  JuridiQion'  feïu^ 

pouvoirqui  appartienrijrEglifedW 

;  donner;  ce  qu  elle  trouve  de  plus  cûn* 

I     venable  fur  les  chofes  qui  font  de-fa 

compétence  ,  &:  de  faire' exécuter 

fes  loix  &  fes  jugemenii 

Jist;s-  Christ  enquitrâik  la  terre 
a  laiiTé  à  fon  Èglife  le  dt'oirde  faire 
exécuter  les  lois  qu'il  lui  avoVtpref- 
crites^  d*eir  établir  de  nouvelles 

3tiandelle  le  jugeroit  nécefiTaire  & 
epunir  ceux  qui n'obéiroient point 
{     à  (es  ordonnances.  C'eft  là  t  origine 
j     &  le-  principe  de  la  Juridiâiôn 
*     ecciéfiaftique  ,  dont  le  fils  de  Dieu 
fait  homme  a  confié  le  dép&t  à  fes 
Apottes  pour  le  tranfmettre  â  ceiis 
qui    dévoient   gouverner    l'Eglife 
après  euxM|dfqaà  laconfommiattoa 
desAccles;  Con^mè  Jisus-CHR'tsr 
ne.  s'eft    fait    homme  que    pour 
fauver  les  hommes  &  pour  rendre 
témoignage  a  la  vérité^  il  s^eft  pro« 
pofé  de  les  indruire ,  fans  exercer 
aucune    puiflànce  fur  le  temporel. 
Il  a  ^déclaré  que -fon  royaume  n'éroît 
\    pas  de  ce  monde:  il  n*a  pas  même 
»    voulu  fe  mêler  d'un  partage  entre 
deux  frères.  Sa  puifTance  ne  s'exer* 
,    çoit  donc  que  fur  le  fpkituel.  Celte 

3u'il  a  confiée  ^  TÈglife  n'eft  point 
'une  mature  difiFérenr^ ,  ainfi  quHl 
,    l^ità'fes  Âpètres ,  en  leur  donnant 
i    leur  miffion.  De-là  il  fuit  queuta  fu- 
ridt&ion  qui   appartient  à  TÉglife 
de  droit  divin,  ne  confifte  que  dàna 
:    le  pouvoir  d'enfeigner  les  nations» 
j  -de  remettre  les  péchés,  dadminif- 
!  :  Uet.  aux  âdèles  -  les  fa<;ren:yien9V  fc 
ilt  puéinpat  des  peines  pUretuMc 
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jf^irituellesiçeux  qui  viQfenc.lgf  bb 
^eccIéiSafïiqtiei.'- 

Mais  quoique  dans  Torigine  la 
Jurididlion  de  l'Églife  fut  bornée  â 
ces  feuls  objets  ,  les  Princes  fccu- 
lîers  Dar  refpeâ:  pour  l'ÉgUfe ,  &ç 
pour  honorer  lesPalteurs,  lui  ont 
attribué  une  autre  efpèce  de  juri- 
diârion  qui  eft  de  droit  humain  &(, 

(>oCnifi  ils  ordonnèrent  d*abord  que 
esÉvèques  pourroient  juger  les  af- 
fairés civiles ,  cotnme  arbitres  «  du 
confentement  des  parties,  Conftan- 
tin  ordonna  qu  il  n'y  auroic  aucun 
appel  de  leurs  jugemens,  &  que 
les  Juge^  féculiers  les  feroienc  exé- 
cuter par  leurs  Officiers. 

Les  Empereurs  Ârcadius  &  Ho- 
HDriusayant  remarqué  que  qp-^lques 
£vèquei  cherchoie^tâ  étendre  trop 
loin  la  puiiïKrce  qui  leur  avoi^  été 
accordée  ^  Its  rédui firent  â  jugen 
feulement  des  affaires  de  religion. 
VaÎQntinien  II  renouvela  ce  rcgle- 
œent  -,  mais  Juftinien  renditaux  Eve- 
qne$  toute  Tautorité  que  quelques- 
uns  leur  avoient  ôtée  ^  il  leur  éta- 
blit même  une  audieiYce  publique , 
&  donna  aafli  aux  Clercs  Se  aux 
Moines  te  privilège  de  ne  pouvoir 
être  ob  tgés  de  plaider  hors  de  leur 
Province ,  &  de  n*avoir  que  leur 
Êvcque  pour  Juge  en  matière  ci- 
TÎle,  &  pour  les  crimes  eccléfiar 
Ûques. 

Ce  m?me  Empereur  connoiflTant 
la  probité  ic  la  charité  des  Èvèques  j 
6c  fuivanc  en  cela  l'exemple  de  plu- 
sieurs de  fes  prédéceiïturs,  leur 
donna  beaucoup,  d'autorité  dans 
certaines  affaires  temporelles ,  com> 
me  dan^  la  nomination  des  tuteurs 
&  curateurs  j  dans  les  comptes  des 
deniers  communs  des  villes ,  les 
marchés  &  réceptions  des  ouvrages 
publics  j  la  vifite  des  prifons  »  6c 
ponr  la  protç^ion  des  efclaves  »  des 


enfansoi^poréf ,  dies  (^erfboncs  mtr 
fcfiiblcsj  çfl6n,pour  la.poticc.xonrrc 
les  jeux  de  hafard  ,  &  contre  la 
proftitucion-}  mais  leur  autorité, 
par  rapport  à  ces  différentes  chofes^ 
ne conalloitqu*à  veillera l'cxccucion 
des  règle  ntns  concernant  la  piété 
&'les  bonnes  mœurs»  fans  qu'ils 
eulTentà  cetégatd  aucune  y  ^ri^cZio/t 
coaâive.' 

Les  lois  civiles  qui  autorifoient 
les  Èvcques  i  coiinoitre  des  dtffé* 
rends  des  Clercs,  entroient   dans 
les  vues  de   rÈglife  >  qui  étoienc 
d*empeçher  fes  miniilres  de  plaider^ 
ou  du  moins  qu'ils  ne  paruUent  de-« 
vant  les  Juges  Laïques ,  dans    la 
crainte  que  cela  ne  tournât  au  miépris 
du  min&ftère  Ecc'é(iaCtique  ;    c'eft 
pourquoi  le   troifième   Coacile  ds 
Carrhage  avoir  ordonné  que  fi  un 
Évèque,  ou  un  Prècfe  ,  oa  aiare 
Clerc  pour  foivoit  iirie  caufedans  uxx 
Tribunal  public.  Se  que  ce  fjut  en 
matière  criminelle  j  il  feron  dépofé» 
quoiqu'il  eût  gagné  Qu  caufe  ^  que 
n  c'étoit  en  matière  cirile  j  d  pcr- 
droit  le  ptoât  du  jugement  s'il  no 
vouloir  fias  s'expofer  a  ècre  dépofé* 
Le  Concile  de  Calcédoine  ordon«> 
ne  qu'un  clerc  qui  a  une  affaire 
contre  un  autre  clerc  «  commence 
>af  le  déclarer  à.  fon  Évèque  pour 
'en  faire  juge  v  ou  prendre  des  ar- 
>îrres  du  confentement  de  l'Évèqne* 
Quelques  autres  Conciles  pofté'- 
rieurs  ne  défendenr  pas  abfolumenc 
aux  clercs^d'agir  devant  les  Jugea 
féculiers  ,  mais  de  s*y  adreffer  ou 
d'y. répondre  fans  la  permiÛlon  de 
l'Evcque.  .  • 

La  Juridiétion  eccléHaftique  s'ac- 
crut encore  dans  les  ïiècles  fiûvansi 
tellement  qu  en  i66 ,  le  Pape  Nico- 
las 1  dans  fes  réponfes  aux  Bulgares, 
dit  qu'ils  ne  doivent  point  j^iget  les 
clercs  X  Vwdm^  fondée  principale^ 
Â  a  ij 
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ment  far  les  faailes^crétates  com- 
me on  voit  dans  le  traité  de  Gra- 
tien. 

Il  n'y  eut  point  de* pays  furroat 
où  les  Évcques  acquirent- plus  d'au* 
corité  qu'en  France  :  on  perfuada 
i  Charlemagne  dans  fa  vieiilelTe 
qu'il  y  avoit  dans  le  code  Théodo- 
uen  une  loi  de  Conftantin  portant 
que  fi  de  deux  féculiers  en  procès , 
lun  prenoit  un  Evcque  pour  Juge  , 
l'autre  étoit  obligé  de  fe  foumettre 
au  jugement  fans  en  pouvoir  appe- 
ler. Cette  loi  quipaUe  chez  les  cri- 
.  tiques  pour  fuppofée  »  ou  du  moins 
qui  n  avoit  jamais  été  exécutée  juf- 
qu'au  temps  de  Charlemagne  »  fut 
adoptée  par  ce  Prince  dans  fes  capi- 
tulâmes, &  Louis  le  Débonnaire  fon 
fils  en  fut  une  des  premières  vic- 
times. 

Le  troifième  Concile  de  Latran 
pou(ra  les  cbofes  jufqu'd  défendre 
aux  laïques  ,  fous  peine  d  excom- 
munication »  d'obliger  les  clercs  a 
comparojtre  devant  eux  ,  &  Inno- 
cent III  décida  que  les  clercs  ne 
pouvoient  pas  renoncer  à  ce  privi- 
lège »  comme  étant  de  droit  public. 

La  Juridiâion  des  Évcques  fe 
trouva  pourtant  fort  reftreinte  dis 
le  dixième  fiècle  pour  les  matières 
ipirituellcs  ,  par  Textenfion  qui  fut 
donnée  à  l'autorité  du  Pape  au  pré- 
judice des  Évèques  Se  par  la  Juri- 
diâion  des  Légats  qui  furent  en- 
voyés fréquemment  dans  le  on- 
aième  fiècle.  Les  Évèques  cher- 
chèrent à  s'en  dédommager  en  éten- 
dant fous  différens  prétextes  leur 
juridiâion  fur  les  matières  tem- 
porelles*^ ' 

Non-feulement  les  Clercs  étoîent 
alors  totalement  exempts  de  la  ju- 
ridiâion  féculière ,  mais  les  Évc- 
ques exerçoient  même  leur  juri- 
«UâipD  £af  Us  Séculiers^  Dans  la 
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plâpart  dés  affaires,  ils  prènoîeftt 
connoiffànce  des  canfes  réelles  8c 
mixres  où  les  Clercs  avoient  intércij 
6c  .trouvoient  toujours  moyen  de 
lès  attirer  ,  foit  fous  prétexte  de 
connèxité,  ou  par  reconvention  j 
ilsrevendiquoicnrles  criminels  qui 
fe  difdient  Clercs,  quoiqu'ils  ne 
portalTent  ni  Thabic  ni  la  tonfure  ; 
ils  donnoient  la  tonfure  à  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  augmenter 
le  nombre  de  leurs  Judiciables ,  & 
iriettoient  au  nombre  des  Clercs 
tous  ceux  qui  avoient  la  tonfure, 
quoiqu'ils  fuCFent  mariés.  Les  meu- 
bles des  Clercs  n  croient  fujets  qui 
la  jurididion  eccltfiaftique,    (ous 

[)rétexte  que  les  meubles  fuivent 
a  perfonne. 

ils  connoiflbient  de  l'exécution 
des  contrats  auxquels  on  avoir  ap- 
pofé  la  claufe  du  ferment ,  claufe 
qui  croit  devenue  de  ftyle  j  &  en 
général  toutes  les  fois  qu'il  pouvoir 
y  avoir  du  péché  ou  de  la  mauvaife 
foi  dans  l'inexécution  de  quelque 
afte  ,  c'en  étoit  affez  pour,  attirer 
la  caufe  devant  les  Juges  d'Èglife  » 
au  moyen  de  quoi  ils  connoiubienc 
de  tous  les  contrats.- 

L'éxecution  des  teftamens  étoit 
aufïî  de  leur  compétence  »  à  caufe 
des  legs  pieux,  ce  qui  entràinoit 
les  fceilés  &  les  inventaires. 

Us  connoifToient  aufli  des  coin 
ventions  matrimoniales,  parceque 
le  douaire  fe  conftituoit  en  face 
d'Èglife,  à  la porudu nioujlien 

Les  veuves,  les  orphelins,  les 
mineurs ,  leî  pauvres  éioient  fou» 
leur  proteûion,  &  partant  leurs 
jufticiables. 

Ilis  excommunioîent  ceux  qui 
croient  en  demeure  de  payer  les 
fommes  par  eux  dues,  Se  obligeoienr 
les  Jiigrs  laïques  de  contraindre  les 
excommuniés  à  fe  fkire  abfoudreji 
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fous  peine  d'ècre  eux-mêmes  ex- 
communiés y  défendant  de  riep 
vendre  aux  excommuniés,  ni  de 
travailler  pour  eux ,  mecrapc  leslieux 
en  inrerdir,  quand  les  Juges  ne  leur 
obéiflpienr  pas^  ils  joignoieni  même 
aux  cenfures  des  amendes  pécu- 
niaires j  ce  que  dans  Torigine  les 
Juges  d'Églile   n'avoient  point  le 

{>ouvoir  défaire,  ne  pouvant  félon 
eur  état  impofer.que  des  peines 
fpi  rituelles. 

Us  prétendoîent  auffi  que  c  croit 
à  eux  à  fuppléerlajuftice  féculicre, 
lorfqu'elle  ctoit  fulptde  aux  parties 
ou  qu'elle  tardoic  un  peu  a  faire 
droit. 

Enfin  ils  qualîBoient  de  crimes 
eccléfiaftiques,  même  à  Tégard  des 
Laïques  »  la  plupart  des  crimes  ,  tels 
quelcconcuoinage,  Tufure,  lepa^- 

^'ure  ,  en  forte  qu'ils  s'arrogeoient 
a  connoilTance  de  toutes  les  affaires 
criminelles  y  auflî  bien  que  des  af- 
faires civiles  j  il  ne  reftoit  prefque 
plus  rien  aux  juridiâions  féculières. 
Ces  entreprifes  de  la  juridiâion 
eccléfiaftique  fur  la  juridiftion  fccu- 
lière  firent  le  fujet  de  la  fameufe 
difpute  entre  Pierre  de  Cugnerés^ 
Avocat  du-Roi,  &  Pierre  Bertran- 
di ,  Évêque  d'Autun  ,  devant  Phi- 
lippe de  Valois  i  Vincennes ,  en 

Pierre  de  Cngneres  foutint  que 
rÉglife  n'avoit  que  la  juridiftion 
purement  fpirituelle ,  &  Qu'elle  n'a- 
voit  pas  droit  de  juger  des  caufes 
temporelles:  il  cotta  66  chefs  fur 
lefquels  il  foutint  que  les  Éccléfiaf- 
tiques  excédoient  leur  pouvoir ,  no- 
tamment dans  les  matières  tempo- 
relles dont  on  a  vu  ci-devant  que  les 
Juges  d'Églife  s'étoient  attribué  la 
connoifTance* 

Bertrandi  prétendit  au  contraire 
que  les  Eeclcfiaftiqucs  étoient  ca- 


pables  de  la  juridiûion  temporelle, 
auffi  bien  que  de  la  fpirituelle  ;  il 
répondit  à  chacun  des  66  articles , 
&  en  abandonna  quelques-uns  conv 
me  des  abus  que  TÉglile  défavouoit } 
mais  il  en  défendit  la  plus  grande 
partie,  alléguant  la  coutume,  la 
pofleffion  &lesconceffions  exprefles 
ou  tacites  des  Princes  qui  aroient 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  de 
confier  Texercice  de  cette  portion  de 
la  juftice  aux  Juges!  de  TÉglife;  il 
exhorta  le  Roi  à  ne  rien  innover  » 
&  la  chofe  en  demeura  là  pour  lors. 

Mais  ce  qu'il  eft  important  dob- 
ferver,c'e^  que  Pierre  de  Cugncres 
qualifia  d'abus  les  entreprifes  des 
eccléfiaftiques  fiir  la  Juridiftion 
temporelle  ,  &  c'eft  à  cetffe  époque 
que  l'on  rapporte  l'origine  des  ap- 
pels comme  d'abus ,  dont  l'objet  cil 
de  contenir  les  Juges  d'Eglife  dans 
les  bornes  de  leur  pouvoir  ,  &  de 
les  obliger  de  fe  conformer  aux  an- 
ciens canons  ,  aux  lois  &  aux  Or«. 
.  donnanccs  du  Royaume'dans  l'txer* 
cice  de  la  Juridiâ;ion  qui  leur  cft 
confiée. 

On  a  encore  apporté  deux  tempe- 
ramehs  pour  limiter  la  JuridiSiom 
eccUJiaJlique.  '  ,  ' . 

L'un  eft  ladiftinûion  du  délit 
commun  d  avec  le  délit  privilégié  j; 
l'Églife  connoît  du  délit  commun 
des  clercs  i  le  Juge  royal  connoîc 
du  cas  privilégié. 

L'autce  eft  Ta  diflinâion  que  l'on; 
fait  dans  les  maclèrqs  eccléfiaftiques 
du  péri  toi  re  d*avec  le  paiTeiTbire  j 
le  Juge  d'Eglife  connoît  du  pétitoire^ 
nnis  le  juge  royal  connoît  feul  dis 
poiTeffoire. 

Ce  fut  principalement  l'Ordon"  ^ 
nance  de  François  1  de  1)39,  qui 
commença  à  renfermer  la  juridic* 
tion  eccléfiaftique  dans  de   ^uftes 
bornes» 
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Ce  Prince  défende  à  tocs  fes  fu-» 
jets  défaire  citer  les  laïques  devant 
Jes  Juges  d  Èglife,  dans  les;  aftions 
|>ares  perfonnellei ,  fous  peine  de 
perdre  leur  caufe  ô^  d'amende  arbi- 
traire ;  il  défendit  aulli  par  provi- 
sion à  tous  Juges  d'Eglife  de  déli- 
vrer aucune  citation  verbale  ni  par 
écrit  pour  cicer  les  laïques  dans  les 
madères  pures  perfonneltcs  ,  fous 
peine  auili  d'amende  arbitraire. 
Cette  même  ordonnance  poirtf  que 
c'eft  fans  préjudice  de  ia  Jurid.^on 
jecdéHadique  datis  les  matières  dé 
iacrement  ou  autres  purement  fpi- 
ciçuelles  &  eccléfiaftiques  dont  ils 
peuvent  connoicre  contre  ies  laïques 
lelon  la  forme  de  droit  ,  &  aufli 
fans  préjudice  de  h  Juridiâi  jn  tem- 
porelle &  féculière  conc  e  les  clercs 
mariés  &  non  mariés  ^  faitant  & 
exerçant  états  ou  négociations  pour 
raifon  defquels  ils  font  tenus  & 
accoutumés  de  répondre  en  Cour 
féculière  >  où  ils  continueront  de 
procéder,  rant  en  matière  civile 
que  criminelle. 

Il  eft  aufli  ordonné  que  les  appels 
comme  d'abus  interjetés  par  les 
Prêtres  &  autres  perfbnnes  ecclc- 
fiaftiques  dans  les  matières  de  dif- 
cigline  &  de  correâiôn ,  ou  autres 
pures  perfonnelles  ,  n'aarcnc  aucun 
effet  lufpenfif. 

L'Ordonnance  d'Orléans  régla 
que  les  Prélats  &  leurs  Officiers 
xiuferoient  de  cenfures  cccléfiafti- 
ques  que  pour  des  crimes* fcanda- 
leux  &  publics  \  mais  comme  cette 
difpofîtioR  donnoit  lieu  à  beaucoup 
de  difficultés  ,  Charles  IX  ,  par  fes 
lettres- patentes  de  Tan  1571,  régla 
que  les  Pcéiats  pourroient  ufer  des 
cenfures  dans  les  cas  qui  leur  font 
permis  par  les  faints  Décrets  & 
Conciles. 

L*Ëdic  d?  1^95»  concernant  U 
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Juridiâiott  eccléfiaftique ,  ordonne 
que  les  Ordonnances ,  Édits  Se  De- 
claratiotis  rendus  en  faveur  des  ec- 
clé(îaftiques  concernant  leur  jurU 
d\^  on  volontaire  &  contentieafe 
feront  exécutés. 

La  JuriJiclion  gracicufi ,  appelée 
auflS  Juridiclion  volontaire ,  eft  celle 
qui  s*écend  fur  la  Iminiftcation  des 
ordres  &  des  facremens  ,  la  colla- 
tion  des  bénéfices ,  rtnftitution  ca- 
nonique &  autres  matières  fpirî- 
tuelles  que  Ttvèque  tient  de  ion 
propre  caradtère. 

La  juridicllm  contcnticufc  ,  qui 
eft- celle  accordée  aux  Pafteurs  par 
les  Princes  féculiers ,  connok  des 
affaires  perfonnelles  intentées  con- 
tre les  clercs  ,  tant  pour  le  civil 
S|ue  pour  le  criminel.  Les  Évoques 
ont  parc  de  leur  Juridiâion  volon- 
taire aux  grands  Vicaires  ,  &  de 
leur  Juridiâion  contentieafe  aux 
Officiaux. 

Les  principales  difpofîeions  de 
cet  Èdit  portent  que  les  eccléiîafti- 

Sues  pourvus  en  Cour  dé  Rome  de 
énénces  en  la  forme  appelée  dîg^ 
num  j  font  tenus  de  fe  picfenter  en 
— pef  fonne  aux  Archevêques  &  Evè- 
qnes  dans  les  Diocèfes  defquels 
Lefdits  Bénéfices  font  fitués ,  &  en 
leur  abfence  à  leurs  Vicaires  géné- 
raux pour  fubir  l'examen  Se  obtenir 
des  lettres  de  v/fa  ,  dans  lefquelles 
il  doit  être  fait  mention  dudic 
examen. 

Ceux  qui  ont  obtenu  en  Cour  de 
Rome  des  provilîons  en  fortrie  gra- 
cieufe  d'une  cure  ,  vicariat  perpé- 
tuel ,  ou  autres  bénéfices  à  charge 
d'ames ,  ne  p<;uvent  entrer  en  pof- 
feflîon  &  jouifTince  defdits  bénéfi-- 
cts^  qu'après  qu'il  aéré  informé  de 
leur  vie  ,  mœurs  &  religion ,  qu'ils 
ont  fubi  l'examen  devant  l'Arche» 
vçcjue  ou  Èvè(}ue  dioci^fain  »  o\i  (99 
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Vicaire  général  en  fon  abfence ,  ou 
après  en  avoir  obtenu  le  vifa. 

Les  Archevêques  &  Evêques  étant 
hors  de  leufs  diocèfcs ,  peuvent  y 
renvoyer  s'ils  l'eftiment  néceflai- 
re  ,  Ceux  qui  leur  deniaiident  d^es 
lettres  de  v//i, ' afin  d*y  être  èxa- 
niirïés  en  la  manière  accoutuiné^. 

Lés  Archevêques  &  Èvêque^ , 
ou  leurs  Vicaires  généraux  qui  re- 
fufent  de  donner  leur  vïfa  où  leur 
inflitution  canoniqitè,  font  tenus 
dVn  exprimer  lès  caufes  daifs  les 
aâes  qu'ils  font  délivrer  à  ceux  aux* 
quels  ils  les  out  réfufés. 

Les  Cours  &  autres  Juges  ne 
peuvent  contraindre  les  Archevê- 
ques ^  Evêques  &  autres  collateifrs 

'  ordinaires,  dé  donner  des  provi- 
fiorts  de  bénéfices  dépendans  de  leur 
collation,  ni  prendte  connoilfance 

'  du  refus,  a  moins  qu'il  n'y  en  ait 

'  app^l  comme  d*abus.  ' 

Lorfqué  les  G>urs  où  autrts  Juges 
ordonnent  le  féqueftre  des  fruits 
d'un  bénéfice  avant  charge  d'ames , 
jutidiâiôn'  ou  Fônâiibn  eccléfiafti- 

"  què  &  fpiTÎtuélîedônt  le  pofferfoire 
eil  contentieux  3  ils  doîveric  reii- 
voyer  par  le  mcnie  jugement,  par- 
devant  rArthevêque  ou  Évêque 
diocéfain ,  afin  qu'il  commette  pour 
le  deflervir  une  ou  plufieurs  per- 
fonnes ,  autres  que  celles  qui  y  pré- 
tendent droit. 

Les  réguliers  ne  peuvent  prêcher 
dans  leurs  Èglifes  ou  Chapelles, 
fans  s'être  prélentésenperfonnésaux 
Archevêques  où  Évcquès  diocé- 
fains  ,  pour  leur  demander  leur  bé- 
nédiâion ,  ni  y  prêcher  contre  leitr 
Tolonté.  A  l'égard  des  autres^  Éçli- 
fes^  l6s  fcculiers  Se  réguliers  np 
peuvent  y  prêcher  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  pérmiflîôn  des  Archevêqii^ 
ch'^ÉvcqueiS  qui  J>euvetit  la  liixii^u: 
oà*Yé^<)qùéfaihu  qu'ils' le  jugéiîtà 
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propos.  Dans  les  EgU^es  qui  ont 
titre  ou  poife.^oti  valable  pour  la 
nomination  des  prédicateurs  î  ceux- 
ci  ne  peuvent  pareillement  prêcher 
fans  Tapprobai ion  &  miflfion  des  Ar- 
chevêques &  Evêques. 

11  n'cft  poinr  permis  aux  Prêtres 
féculiers  &  réguliers  d  adminiftter 
le  facremtnt  de  pénitence ,  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  des  Ar- 
chèvtques  ou  Evêques  ,  lefquels  la 
f^euvenr  limiter  pour  les  lieux,  les 
fferfonries ,  les  temps  &les  cas ,  aihfi 
qu'ils  le  jugent  à  propos ,  &  la  révo- 
àfitx  rriême  avsht  le  terme  expire 
pour  califes  furvenaes  depuis  a  leur 
connoifTance. 

Ces  ci  ifpofi lions  ne  s'étendent  pas 
fur  les  Curés,  foit  féculiers,  loic 
réguliers  ;  ils  peuvent  prêcher  &  ad- 
miniftrer  le  facjement  de  pénitence 
dans  leurs  Paroiifes:  lesThcologaux 
peuvent  aufii  prêcher  dans  les  Egli- 
fes où  ils  font  établis  ,  fans  aucune 
pertniflion  plus  Tpécide. 

Les  Archevêques  &  Evêques  doi» 
vent  vifiter  tous  les  ans  au  moins  une 
partie  de  leurs  diocèfes,&  faire  vifi- 
ter par  les  Archidiacres  ou  autres 
cccléfiaftiqnes  ,  ayant  droit  de  le 
faire  fous  leur  autorité ,  les  endroits 
où  ils  ije  peuvent  aller  en  perfonne,à 
la  charge  par  lefdits  Archidiacres  ou 
autres  eccléfiaftiques  ,  de  remettre 
aux  Archevêques&  Èvêquesdansun 
mois  leur»  procès  -  verbaux  de  vi- 
fite ,  afin  d'ordonner  en  conféquence 
ce  qu'ils  efiimeront  nécetfaire. 

Les  Archevêques  &  Evêques  peu- 
vent vifirer  en  perfonne  les  Églifes 
parcHÛiales  fituées  dans  les  Monaftè- 
r es,Com mander ies&  Églifes  des  re- 
ligieuV  qui  fç.'  prétendent  exeb^pts 
de  leur  3uridiftiôo"j&  parçilleqient; 
foit  par  eux ,  fôit  par  leurs  A^thi- 
,  .diacres  ,:ott  autres  pcclefiaftiques  ^ 
^  celles  dont  lesCùr^s  font  Religieux^ 
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&  celles  QÙ  les  Chapitres  prétendent 
-  avoir  droit  de  vifite. 

11  eft  enjoint  aux  Marguillîers , 
Fabriciens  de  reprcfenter  les  comp- 
otes des  revenus  &  de  la  dépenfe  des 
Fabriques  aux  Archevccjues ,  Evê- 
ques  &  à  leurs  Archidiacres  ,  aux 
jours  qui  leur  ont  été  marqués.  . 

Les  Archevêques  &  Évèques  foinr 
chargés  par  le  même  Édit  de  veil- 
ler ,  dans  rétendue  de  leurs  Qip- 
cères  ,  à  la  f onfervation  de  la  dif- 
cipîine  régulière  dans  tous  les  Mo- 
nallères  exempts  ou  non  exempts , 
tant  d'hommes  que  de  femmes ,  où 
elle  eft  obfervée  ,  &  â  fon  rétablif- 
femenc  dans  tous  ceux  où  elle  n  eft 
point  en  vigueur. 

Les  Religieufcs  ne  peuvent  fortir 
des  Monaltères  exempts  ou  non 
exempts  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  j  ou  pour  quelque  temps 
que  ce  puifTe  être ,  fans  caufe  légi- 
time &  qui  air  été  jugée  telle 
par  TArchevcqu^  ou  Évcque  Dio- 
.  céfain  qui  en  donne  la  permiftion 

{>ar  écrit.  Aucune  perfonne  fécu- 
icre  ne  peut  pareillement  entrer 
dans  ces  Monaftères  fans  la  permif- 
fon  defdits  Archevêques  ou  Èvc- 

:  ques  9  ou  des  fupérieurs  réguliers  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  exempts  , 
le  tout  fous  les  peines  portées  par 
les  Conftitutions  canoniques  Se  par 
les  Ordonnances. 

Les  Archevêques  &  Evêques 
peuvent ,  av^c  les  Iblemnirés  &  pro- 
cédures accoutumées  ,  ériger  des 
Cures  dans  les  lieux  où  ils  l'eftiment 
nécelTaire. 

Il  n*cft  permis  aux  Archevêques 
&  Évèques  non  plus  qu'à  leurs  Of- 

.ficiaux  ,  de  décerner  des  moniroi- 
res  que  pour  des  crimes  graves  & 
fcandales  publics.  Les  Juges  ne  doi- 
vent en  ordonner  la  publicaûoa  que 
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dans  tes  mêmes  cas ,  &  lorfqu'ils  ne 
peuvent  avoir  autrement  la  preuve. 
Le  règlement  de  Thonoraire  des 
eccléiîaftiquesappartient  aux  Arche* 
vèques  &  Evèques. 

lis  peuvenr  ordonner  les  fêtes 
qu'ils  trouveront  i  prooos  d'établir 
on  de  fupprimer  dans  leurs  Diocè- 
fes  'y  mais  les  Ordonnances  qu'ils 
rendent  fur  .ce  fujet ,  doivent  être 
revêtues  de  lettres  patentes  du  Roi 
enregiftrées.  Jl  eft  enjoint  aux  Cours 
8c  Juges  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tîonde  ces  Ordonnances,  fans  qu'ils 
puiflent  en  prendre  connoiflance  » 
Cl  ce  n'eft  en  cas  d*appel  comme 
d'abus  j  ou  en  ce  qui  regarde  U 
police. 

Les  Archevêques  ,  ^vèques  > 
leurs  grands  Vicaires  ôc  autres  eo- 
cléfiaftiques  qui  font  en  polTeflion 
de  préfider  Se  d'avoir  foin  de  Tad- 
miniftration  des  hôpitaux  &  des 
lieux  pieux  établis  pour  le  foula* 
gement ,  rétraite  &  mftruâion  des 
pauvres  font  maintenus  par  cet  Édit 
dans  tous  les  droits  ,  féances  Sç 
honneurs  dont  ils  ont  légitimement 
joui  jufqu'â  préfent. 

Le  même  Édit  confirme  auK  Ar« 
chevêques  &  Évèques  la  connoif* 
fance  &  le  jugement  de  la  doârine 
concernant  la  Religion  :  connoif- 
fance  qui  leur  appartient  de  droit 
divin. 

Il  eft  de  plus  enjoint  aux  OfE- 
ciers  royaux  Se  aux  Cours  de  Faci- 
lement ^  de  laifter  &  même  de  ren- 
voyer aux  Juges  d'Églife,  la  con- 
noiflance  des  caufes  concernant  Us 
Sacremens  ,  les  vœux  de  religion  , 
l'Office  divin  ,  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  ,  &  autres  purement  fpi- 
rituelles  ^  (i  ce  n'eft  qu'il  y  eût  ap^ 
pel  comme  d'abus  »  interjeté  efd^tes 
Cours  y  de  quelques  Jugemens  ^ 
Ordonnances  ou  procédures  faires 

fot 
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fur  ce  fujéc  par  les  Juges  d'ÉgUfe , 
ou  qu'il  s'agir  d'une  iucceffion  ou 
autres  effets  civils  ,  à  loecafion  de{- 
quels  on  traiteroit  de  Tctat  des  per- 
fonnes  dcccdces  ou  de  celui  de  leurs 
enfans. 

Les  Cours  ne  peuvent  connoîrre 
ni  recevoir  d'autres  appdUtions 
des  Ordonnances  &  Jugemens  des 
Juges  d'Églife ,  que  celles  qui  font 
qualifiées  comoie  d  abus.  Il  eft  en- 
joint auxdites  Cour  den  exami- 
ner ,  le  plus  exadement  qu'il 
leur  eft  poflible ,  les  moyens  avant 
de  les  recevoir ,  &  .4^  procéder  à 
leurs  Jugemens  avec  telle  diligence 
&  circonfpeûion  que  Tordre  &  la 
difciplineeccléfiaftique  n  en  puiflfent 
être  altérés  ni  retardes ,  Se  qu'au 
contraire  ils  ne  fervent  qu'à  les 
maintenir  dans  leur  pureté  fuivant 
les  faints  décrets  »  &  i  coaferver 
l'autorité  légitime  &  nécelTaire  des 
Prélats  &  autres  fupérieurs  ecclé- 
fiaftiques. 

Les  procès  criminels  qu'il  fera 
s^éceflTaire  de  faire  aux  prêtes  »  dia- 
cres fous-diacres  ou  clercs  vivant 
clericalement  >  rcfidant  8c  Tervant 
aux  Q/fices  ou  an  miniftère  &  bé- 
néfices qu'ils  tiennent  dans  T.Eglife , 
&  qui  feront  accufés  des  cas  que 
l'on  appelle  privilégiés.»  doivent 
être  inttruits  conjointement  avec 
les  Juges  d'Èglife  &  par  les  Juges 
royaux ,  en  la  forme  prefcrite  par 
les  Ordonnances ,  &  particulière- 
ment par  l'article  ii  de.  l'Édit  de 
Melun  ,  par  l'Édit  du  mois  de  Fé- 
vrier 1678  ,  &  par  la  Déclaration 
du  Roi  du  mois  de  Juillet  1^84* 

Comme  la  juridiâion  eccléfiafti- 
que.n'a  point  de  territoire  ,  la  re- 
Gonnoidance  d'une  promefTe  ou  bil- 
let £me  devant  le  Juge  d'Eglife  » 
n'emporte  point  d'hypothèque. 

Avant  redit  de  1^95  >  le  Juge 

Tome  XV. 
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d'Eglife  ne  pouvpit  mettre  à  exécu- 
tion les  jugemens  ,  que  par  exécu- 
tion de  meubles  &:  no^i  par  faille 
réelle. 

Le  Juge  d'Eglife  {fouvoit  décré- 
ter même  de  prife  de  corps  \  mais 
il  ne  |>ouv6it  faire  arrêter  ni  em- 
prifonner  fans  implorer  l'aide  du 
bras  féculier  ;  il  pouvoir  feulement 
faire  eniprifoiiner  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  fon  auditoire ,  lorfqu'il 
V  avoir  lieu  de  le  faire  \  mais  par 
l'article  14  de  J'édit  de  i^^^  ,  il  eft 
dit  que  tes  fentences  &  jugemens 
fujeis  à  exécution ,  &  les  décrets 
décernés  par  les  Juges  d'Eglife ,  fe- 
ront exécutés  en  vertu  de  cette  nou- 
velle ordonnance ,  fans  qu'il  foitbe- 
foin  de  prendre  aucun  pareatis  des 
Juges  royaux  ni  de  ceux  des  Sei- 
gneurs ,  &  il  eft  enjoint  à  tous  Ju<« 
ges  de  donner  main-forte  fie  toute 
aide  &iecours  dont  ils  feront  re- 
quis »  ians  prendre  aucune  con- 
noiflàoce  des  jugemens  eccléfiafti« 
ques. 

Il  a  toujours  été  d*ufage  de  con- 
damner aux  dépens  dans  les  Tribu* 
naux  eccléfiaftiques^  lors  même  que 
Ton  o^en  adjugeoit  pas  encore  en 
Cour  Liye  ;  mais  le  Juge  d'Eglife 
ne  pouvoit  autrefois  condamner  i 
Tamende  à  caufe  qu'il  n'a  point  de 
territoire  :  préfentemenc  il  peut  pro- 
noncer une  amende  laquelle  ne  penc 
être  appliquée  au  profit  de  l'Évêque 
parceque  l'Eglifen'a  point  de  file  ; 
il  faut  qu'elle  foie,  appliquée  â  de 
pieux  ulages  &  que  l'application 
en  foit  déterminée  par  la  fen- 
tence. 

Les  autres  peines  auxquelles  le 
Juges  d'Eglife  pçut  condamner  , 
font  la  fufpenfiohV  l'interdit,  Tc^^-' 
communication^  les  jeûnes  »  les 
prières ,  la  privation' pour  un  temps, 
du  rang  dans  l'Ëglife  ,  de  voix  dé- 
fi b 
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libératîve  dans  le  Chapitre ,  des  dlf- 
tribucions  ou  d'une  partie  des  gros 
fruits,  la  privation  des  Bénéfices  , 
la  prifon  pour  un  temps,  &  la  pri 
fon  perpétuelle  ,  l'amende  -  hono- 
rable dans  l'auditoire  »  nue  tète  &  à 
genoux. 

L'Eglife  ne  peut  pas  prononcer 
de  peine  plus  grave }  ainfi  elle  ne 
peur  condamner  â  mort  ni  à  aucune 
peine  qui  emporte  effufion  de  fang« 
ni  d  être,  fouetté  publiquement  »  ni 
à  la  qaeftion  ni  aux  galères  .^  elle 
ne  peut  même  pas  condamner  au 
banniiTement  ,  mais  feulement  or- 
donnera an  Prêtre  étranger  de  fe  re- 
cirer dans  (on  diocèfe* 

On  appelle  jurtdiBion  quafi  épï/- 
copalc  ôo  comme  épifcopaU  ,  celle 
xlont  ^uiâenr  plulteurs  Chajpitres 
&  Abbayes  ,  &  qui  leur  confère  le 
droit  d'avoir  djss  Officiaux^  de  don- 
ner l'inftittttion  canonique  des  fie- 
Skéficiers  ,  d'ordonner  des  prières  > 
de  faire  la  vifîte  dans  leur  reflart  » 
de  tenir  Synodes»  de  donner  des 
dimilToires  >   &c.  Notre  |4irifpru- 
dence  a  été  fort  févère,&  par  rap- 
port aux  titres  &  par  rapport  at'é- 
xercice  même  de  cette  juridiâton» 
pour  éviter  tous,  les  abus.  Quand  on 
a  pbrté  devant  les  Tribunaux  féco- 
liers  des  afEaires  de  cette  nature  » 
en  a  prefque  toujours  ordonné  de^ 
puis  un  lieclt  >  que  les  Chapitres 

Sui  prérendoîent  ne  relever  que  du 
aine  Siéçe  ou  du  métropolitain  > 
te  qui  étoient  en  poflTeflîon  immé- 
moriale d'avoir  un  Officiai  ,  con- 
fetveroient  un  premier  deeré  de 
)uri*aion  »  à  U  charge  que  fcs  ap- 

fellations  des  jugemc as  rendus  par 
Officiât  du  Chapitre,  fètoient  por- 
tées devant  celui  de  rÉvcqueauquel 
on  a  itonné  en  outre  le  droit  de 
pcévencioo»  fauve  par  TOfficial  da 
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Chapitre  d'informer  dans  les  trois 
jours. 

H  a  été  jugé  qu'un  Chapitre  qui 
eft  en  poiïcirion  de  la  jundiâûop 
comme  épifcopale,  n'eft pas  endroit 
d'empêcher  des  Prctres  appiouvés 
de  l'Evêgue ,  de  prêcher  dans  l'éten- 
due de  (a  juridiâion* 
JuRiwcTioH  sicuLiÈRE  ,  fe  dit  de 
toutes  les  juridiâions  royales  >  fei- 
gneuriales  &  municipales*  On  les 
appelle  fécuUeresy  pour  les  diftin- 
guer  des-juridiâions  fpiritiieUes  oa 
eccléfiaftiques. 

H  n'appartient  qu'à  la  juridiôioi* 
féculière ,  d'ufer  de  contrainte  ex- 
térieure ,  &  de  procéder  pat  exécu- 
•^ion  des  perfonnes  &  des  biens. 
Les  Juridiâions  royales  font  des 
Tributiaux  où  la  Jultice  eft  rendue 
pat  des  Officiers  commis  à  cet  ef* 
fet  par  le  Roi ,  à  U  différence  des 
furidiAions  feigneurtates  qui  font 
exercées  par  les  Officiers  des  Sei- 
gneurs t  ces  luridiâions  muaicipa- 
ks  qui  font  exercées  par  des  per-- 
ibnnes  choifîes  par  les  citoyens  en«^ 
tre  |ux,  &  des  juridiâions  ecdé- 
fiafhquesqiii  font  exercées  par  les 
Officiers  des  EccléfiaCkiques  ayant 
droit  de  juftice» 

H  y  a  diftérens  ordres  de  jtiridîc- 
«ions  royales  dont  le  premier  eft 
compofé  des  Parlemcns  ,  du  Grani 
Confeil  &  autres  Confeils  fouve- 
raîns ,  des  Chambres  des  Compres,. 
Cours  des  Aides ,  Cours  des  Mon- 
&   autres  Cours   Souverain 


noies 
nés. 

Le  fécond  ordre  eft  compofé  déip 
Bailliages  »  Sénéchauflées  &  Sièges^ 
préfidiaux. 

Le  troisième  &  dernier  ordre  efl: 
compofé-  des  Pcévftiés  ,  Mairies  y, 
Vipueries,  Vicomtes  &  autres  Ju-- 
ridiâions  femblables^ 

LesBu^eaux  des  finaaces^^Àmi^ 
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ternes  ,  (eroienc  réduits  an  mcme 
nombre  où  iU  croient  fuivanr  la  pre- 
mière création. 

Cette  lot  n'ayant  pas  été  mieux 
exécutée  ,  le  Roi  a  prcfent  rcgnanc^ 
après  avoir  fupprimé  par  dmérens 
édits  particuliers  ,  pluueurs  l^révô- 
tés  ,  ordonna  par  un  autre  édit  du 
mois  d'avril  1749  ,  .<jjae  toutes  les 
Prévôtés  ,  Châtellenies  ,  Piévôtés 
foraines ,  Vicomtes  ,  Vigueries  & 
toutes  autres  juridiâions   royales 
établies  fous  quelque  dénomination 
que  ce  fût,  dans  les  villes  où  il  y 
a   Bailliage  ou  SénéchaulTée  aux- 
quelles elles  étoient  rcirortiflTantes, 
enfemble  rous  les  Offices  créés  & 
établis  pour  fervir  à  Tadminiftra- 
tion  de  la   juftice  dans  ces  juri-: 
diâions  ,    demeareroient  fuppri- 
tnés. 

Cet  édît  a  laiflfé  fubfifter  les  ju- 
ridiâions  Royales  refTbrti  (Tantes  aux 
Bailliages  &  Sénéchauifées ,  lorf- 
qu'elles  ne  font  pas  dans  la  même 
ville. 

En  quelques  endroits  l'appel  de 
la  haute  judice  eft  porté  direéte- 
ment  au  Bailliage  ou Sénéchauflfée» 
auquel  cas  il  n'y  a  que  trois  degrés 
dejurididion. 

Dans  les  affaires  qui  font  portées 
rcclà  au  Bailliage  royal  ^  il  ne  peut 
y  avoir  que  deux  degrés  de  |uri- 
diâions. 

Il  en  eft  de  mcme  des  affaires 

5ui  font  du  refibrt  des  Coûts  des 
jdes  ;  il  n'y  a  jamais  que  deux 
degrés  de  juridiftion.  En  efFer,  des 
Elevions, Greniers  à  fel  &  Juges 
desrraiteS)  on  va  direâement  par 
appel  à  la  Cour  des  Aides. 

En  matière  d*Eaux  &  Forets  il  y 

a  ordinairement  trois  degrés  ,  fa-» 

voir  ,  les   Grueries  &   Maitrifes  » 

é  la  Table  de  Marbre  &  le  Parle- 


JUR 

L'ordre  des  jurididions  e(V  de 
droit  public  ,  tellement  quil  n eft 
permis  à  perfonne  de  l'intervertir. 
Il  eft  défendu  en  confcquence  aux 
Juges  d'entreprendre  fur  la  juridic* 
tion  les  unsdes  autres. 

Il  n'y  a  que  le  Prince  ou  les  Cours 
Souveraines  ,  dépofitaires  de  fou 
autorité ,  qui  puiilent  diftraire  quel- 
qu'un de  la  jurididion  à  laquelle  il 
eft  naturellement  fournis. 

Une  partie  qui  n'eft  pas  aflSgnée 
devant  fon  Jjge  naturel  ou  autre 
Juge  conipétent,  peut  décliner  la 
}uridi£tion. 

Les  particuliers  ne  peuvent  pas 
non  plus  déroger  à  l'ordre  narurel 
des  juridiâions  ni  l'intervertir  y 
quelque  foumiftion  qui  ait  été  faite 
à  une  juridiâionà  l'cxclufion  d'une 
autre ,  quand  même  cette  (bomif- 
(ion  feroit  une  des  claufes  du  con- 
rrar^il  n'eft  pas  permis  aux  Parties» 
même  d*un  commun  accord  »  de 
porter  une  affaire  à  un  autre  Jt;ge 
"  que  celui  auquel  la  connoiffance  ea 
appartient  naturellement  \  autre- 
ment le  Miniftère  public  peut  reven- 
diquer l'affaire  pour  le  Juge  qui  en 
doit  être  faift. 

Il  n'eft  pas  non  plus  permis  en 
matière  civile  .  d'intervertir  Tordre 
des  juridiâions  pour  porter  l'appel 
d'une  fentence  à  un  autre  Juge  que 
celui  qui  eft  le  fupérieur  immédiat 
du  Juge  dont  eft  appel ,  fi  ce  n'eft 
dans  les  appels  comme  de  déni  de 
renvoi ,  ou  comme  de  Juge  incom- 
pétent» dans  lefquels  l'appel  eft  porté 
rcàâ  au  Parlement. 

En  matière  criminelle,  l'appel  va: 
auffi  toujours  au  Parlement  omijp) 
medio. 

Dans  la  Juridiélion  eccléfiaftlqoe 
il  n'y  a  que  quatre  degrés.. 

L'ofEcial  de  TÉvcqîie  eft  le  pre- 
miet  degré  ^  on  appelle  de*u  k 
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rOfficial  da  Métropolitain  qui  eft  i 
le  fécond  degré;  de  celui-ci  au pri- 
mac  qui  fait  le  troifième  degré  ,  ôc 
du  Primat  au  Pape  qui  eft  le  qua- 
trième. 

Quand  l'Èvèqueou  l'Archevcque 
eft  fournis  immédiacenient  au  Saint 
Siège  ,  il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
degrés  de  juridiâion. 

Il  peut  arriver  dans  la  }uridi£bion 
ecclcfiaftique  que  Ton  foit  obligé 
d'eiTuyer  cinq  ou  fix  degrés  de  juri- 
diction )  parceque  le  Pape  étant  te- 
nu de  déléguer  di:s  Commllfaires 
fur  les  lieux ,  on  peut  encore  appe- 
ler de  ces  Comtiiiiïaires  ru  Pape  , 
lequel  commet  de  nouveaux  Co*n- 
Diiifaires  julqu  1  ce  qu  il  y  ait  trois 
fencences  conformes  ,  ainti  que 
cela  a  été  limité  par  le  Concor- 
dat. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  dé- 
croit  «diftridl  ou  territoire  d'une  ju- 
ridiction intérieure  avec  fonredort^ 
le  détroit  ou  le  territoire  d'une  ju- 
rididion  inférieure  ,  eft  le  terri- 
toire qui  eft  fournis  immédiatement 
â  cette  juridiâion  j  au  lieu  que  le 
renfort  de  cette  même  juridiàion  , 
eft  le  territoire  de  celles  qui  y  vien- 
nent par  appel. 

Ainfi  la  jnridiârion  Aes  premiers 
Juges  qui  n'ont  point  d'autres  Ju- 
ges au-deffous  d'eux  ,  n'a  point  de 
ledbrc ,  mais  feulement  fon  détroit 
oo  territoire  ;  cependant  on  con- 
fond qnciqiiefois  ces  termes  dans 
l'ufage  ,  iurtout  en  parlant  des 
Cours  Souveraines  dont  le  ter- 
ritoire &  le  reflbrt  font  la  même 
étendue. 

JURIDICTIONNEL,  ELLE  ;  adjec- 
tif &  terme  de  Jurifprudence. 
Qui  a  juridiftion.  La  déclaration  du 
22  Avril  I JJ7,  porte  que  le  Roi  n'a 
jpoinc  entendu  par  l'édit  de  CrémUu  ^ 
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faire  aucun  préjudice  aux  droits  des 
Seigneurs  juridictionnels. 

JURIDIQUE  j  adjedif  des  deuxgen- 
res.  Juridicus.  Qui  eft  de  droit,  fé- 
lon le  droit  &  les  termes  de  la  juf- 
tice-  Une  procédure  juridique.  Cet  acte 
nefi  point  juridique. 

Les  trois  premières  fyllabes  fon 
brèves  &  la  quatrième   très-brève. 

JURIDIQUEMENT i  adverbe.  J^ri- 
dice.  D'une  manière  juridique.  Pro- 
céder juridiquement. 

JURIEU  ;  (  Pierre  )  fameux  Minif- 
tre  Proreftant,  né  en  1637  dans  le 
Diocèfe  de  Blois.  II  profeffa  da- 
bord  la  théologie  &  Thcbreu  à  Se- 
dan ;  mais  l'Acadcdiie  de  cette  ville 
ayant  été  orée  aux  Calvinilles  en 
1681  ,  il  fe  relira  à  Rotterdam  la 
même  année,  &  y  obtint  une  chaire 
de  théologie.  Homme  d*un  zélé 
emporté  &  fanatique, il  s"^  fignala 
par  ies  extravagances   &  par   fes 

Î|uerelles  avec  les  rhilofophes  de 
on  parti  :  il  fe  mêla  de  préfaces  , 
de  miracles  >  de  prophéties:  iïofa 

f  redire  dans  un  commentaire  fur 
Apocalipfe  ,  qu'en  16S9  le  calvi- 
nifme  feroit  rétabli  en  France^Il  fe 
déchaîna  contre  rouies  les  PuilTan- 
ces  de  l'Europe  oppofées  au  Protef-^ 
tantifme,  &  fit  frapper  des  médail- 
les qui  éternifent  la  démence  &  fa 
haine  contre  Rome  &   fa  Patrie» 
C'eft  avec  ce  fougueux  infenfé  que 
Bayle  ,  Philofo^  he  fcepiiqtie  ,  mais 
doux ,  fimple  &  modéré  eut  i  fe 
battre.  Cette  guerre  eut  diverfes 
eau  fes  mais  on  ne  fait  pas  encore 
la  véritable.  Les  uns  Tattribuent  k 
la  jaloufie   qu'infpira  à   Jurieu  le 
fuccès  de  la  critique  de  Thiftoire  du^ 
Calvinifme  de  Maimbourg    qu^il 
s'étoit  avifé  de  cenfurcr  en  même 
temps  que  Bayle.  Les  autres  â  la 
publication  du  livré  de  Vavîs  des 
réjugiés  dont  le  Piâlofophe  paSft 
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S  pour  Taureur ,  Se  qui  déplut  à  tons 
es    enthoufuftcs.  Le   plus    grand 
nombre  enfin  »  aux  liaifons  de  Bayle 
avec  Madame  Jurieu.  Cette  fem- 
me de   beaucoup    d'efprit   &   de 
mérite  ,  connut  Bajrle  a  Sedan  & 
l'aima.  Son  amant  vouloit  fe  fixer 
en  France  i  mais   lorfque   Jurieu 
pafTa  en  Hollande ,  Tamour  Tem- 
porca  fur  la  Patrie  &  il  alla  joindre 
fa   Maîtrelfe.    Us   y    continuèrent 
leurs  liaifons  fans  mcme  en  faire 
trop  de  myftère.  Tout  Rotterdam 
s'en  cnrretenoit  ;  Jurieu  feul  n*en 
fa/oit  rien.  On  croit  étonné  qu'un 
homme  qui  voyoit  tant  de  chofes 
dans  l'apocalypfe  ,  ne  vît  pas  ce  qui 
fe  paffbit  chez  lui-  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Un  cavalier  en  pareil  cas, 
dit  l'Abbé  d^Olivet ,  tire  l'épée ,  un 
homme  de  robe  intvMue  un  procès  j 
un  Poctc  fait  une  fatyrc ,  Jurieu  fit 
des  livres.  Ce  procès  occupa  long- 
temps la  Hollande.  La  contedatîon 
&  la  chaleur  avec  laquelle  Jurieu 
écrivit  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  , 
épuisèrent  ion  efprit.  Il  tomba  dans 
rer.fance  ,  &  il  eft  fort  douteux  fi 
ce  qu'il  faifoit  dans  cet  état  de  lan- 
gueur ,  ne  valoit  pas  autant  que  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  la  force  de 
l'âge.  Il  mourut  à  Rotterdam  en 
1713  i  j6  ans.  Les  Catholiques  Se 
Us  Proteftans ,  du  moins  ceux  qui 
font  capables  d'équité  ,  fe  réunif- 
fent  aujourd'hui  dans  le  jugement 
quon  doit  porter  de  fes  écrits  &  de 
12L  perfonne.  Us  conviennent  qu'il 
avoit  beaucoup  de  feu  &  de  véhé- 
mence, qu'il  croit  capable  d'enim- 
pofer  aux  foibles  par  fon  imagina- 
tion ;  mais  ils  avouent  en  mcme 
temps  que  fon  zèle  alloit  jufau'i  ta 
fureur  6c  au  délire  ,  Se  aix'n  étoit 
plus  digne  de  prêcher  à  des  fréné- 
tiques qai  des  hommes  raifonna-^ 
blés. 
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JURIPÉBA  ;  fubftaniif  mafculîn.  Ar- 
brideau  épineux  qui  croît  au  Bréfil, 
dans  les  terres  fablonneufes  ^  fa 
feuille  eft  longue,  déchiquetée  ea 
plufieurs  endroits ,  lanugineufe  en* 
dedbus  Se  amère  au  goût  :  fa  fleur 
difpofée  en  étoile  ,  elt  de  couleur 
blanche  &  bleue  :  fon  fruit  reilèm- 

*  ble  au  raifin.  Les  feuilles  de  cec 
arbrilfeau  font  eftimées  vulnérai- 
res. 

JURISCONSULTE;  fubftantif  maf- 
cyxliïï'JurisconfuUus.Céiin  qui  fait 
profeflîon  du  droit  &  de  donner 
confeii. 

Les  anciens  donnoient  k  leurs 
Jurifconfultes  le  nom  de  Sages  Se 
de  Philofophes  ,  parceque  la  Philo* 
fophie  renferme  les  premiers  prin* 
cipes  des  lois ,  Se  que  fon  objet  eft 
de  nous  empêcher  de  faire  ce  qui 
eft  contre  les  lois  de  la  nature ,  & 

3ue  la  Philofophie  &  la  Jurifpru- 
ence  ont  également  pour  objet  , 
l'amour  &  la  pratique  de  la  juf* 
tice. 

Les  Jurifconfultes  de  Rome 
étoient  ce  que  font  parmi  nous  les 
Avocats  coafultans  ,  c'eft-â-dire  » 
ceux  qui  par  le  progrès  de  Tage  Se 
le  mérite  de  l'expérience ,  parvien- 
nent à  l'emploi  de  la  confultarion  , 
&  que  les  anciennes  ordonnances 
appellent  Advocati  CoRfiliarii;  mais 
à  Rome  les  Avocats  plaidans  ne 
devenoient  point  Jurifconfultes  ^ 
c'étoient  des  emplois  tout  diffé- 
rens. 

Du  temps  delà  République  »  l'em- 
ploi des  Avocats  étoit  plus  hono- 
rable que  celui  de  Juriiconfulce  , 
parceque  c'étoit  la  voie  pour  par- 
venir aux  premières  dignités.  Oo 
appeloit  même  les  Jurifconfultes  par 
mépris  ,  formularii  ou  Legulei ,  par- 
cequ'iis  avoient  invente  certaines 
formules  &  certains  monofyllabos 
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pour  repondre  plus  gravement  8C 
plus  myftcrieufemenc  ;  cependanc 
ils  fe  rendirent  fi  recommandables 
qu'on  les  nomma  Prudentes  ou  Sa- 
pientes. 

Leurs  réponfes  acquirent  une 
grande  autorité  depuis  qu'Augufte 
eût  accordé  â  un  certain  nombre 
de  perfonncs  illuftres  y  le  droit  ex- 
clufîf  d*interprécer  les  lois  ,  &  de 
donner  des  decifions  auxquelles  les 
Juges  feroient  obligés  cie  fe  con- 
i^ormer  ^  il  donna  même  à  ces  Ja- 
rifconfultes  des  lettres  ;  en  forte 
qu'ils  étoient  regardés  comme  Offi- 
ciers de  l'Empereur. 

Caligula  au  contraire  menaça  de 
détruire  l'Ordre  entier  des  Jurif- 
confuttes  \  mais  cela  ne  fut  pas  exé- 
cuté y  &c  Tibère  &  Adrien  confir- 
mèrent tes  Jurifconfultes  dans  les 
privilèges  qui  leur avoien tété  accor* 
dés  par  Augufte. 

Théodofe  le  Jeune  &  Valenti- 
nlen  III  ,  pour  oter  l'incertitude 
qui  naît  du  grand  nombre  d'opi- 
nions différentes  »  ordonnèrent  que 
\t%  ouvrages  de  Papinien^de  Caûis^ 
de  Paul  y  d'Ulpicn  &  de  Modeftin, 
auroient  feuls  force  de  loi  »  &  que 
quand  ces  Jurifconfultes  feroient 
partagés ,  le  fentiment  de  Papinien 
prévaudroit. 

Ceux  qui  travaillèrent  (bas  les 
ordres  de  Juftinien  à  la  compofî- 
tion  du  digcde  ,  firent  cependant 
auflS  ufa^e  des  ouvrages  des  aurres 
Jurifconfultes  ,  lefquels  s'étoient 
multipliés  jufqa  â  plus  de  rcoa  vo- 
lumes &  plus  de  300000  vers.  On 
a  marqué  au  iKiut  de  chaciue  Ici  le- 
nom  du  Jiirifconfulte  &  le  titre  de 
l'ouvrage  donc  elle  a  été  tirée  ^  on 
prétend  qu'après  la  confeâion  du 
digefte,  Juftinien  fit  fuppiimcr  tous 
ks  livres  des  Jurifconfultes  ^  quoi 
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qu'il  en  foit  il  ne  nous  en  refte  qut 
quelques  fragmens. 

Quelques  auteurs  ont  entrepris 
de  rafTembler  ces  fragmens  de  cha- 
que ouvrage  ,  qui  font  à  part  dans 
le  digefte  &  ailleurs  \  mais  il  en 
manque  encore  une  grande  partie 
qui  feroit  néceflTaire  pour  bien  con- 
noitre  les  principes  de  chaque  Ju' 
rifconfulte. 

JURISPRUDENCEifubftantif  fémi- 
nin. Jurifprudcntia.  La  fcience  dtt 
droit. 

On  entend  auffi  par  le  terme  de 
Jurifprudencc  ,  les  principes  que 
l'on  fuit  en  matière  de  droit ,  dans 
chaque  pays  ou  dans  chaque  Tribu- 
nal  -,  l'habitude  où  Tçn  eil  de  juger 
de  telle  ou  telle  manière  une  quef- 
tion  &  une  fiiitc  de  jugemens  uni- 

»  formes  qui  forme«it  un  ufage  fur 
une  mcme  quellion* 

La  jurifptudence  a  donc  propre^ 
ment  deux  objets  y  l'un  qui  eft 
la  connoiCfance  du  droit  >  l'autre 
qui  confifte  â  en  faire  l'applica- 
tion. 

Juftinren  Ia  définit ,  divinarum  ar^ 
que  humanarum  rerum  notïtia  ,  jufti 
atque  injufii  f^ïentia  ;.  il  nous  en- 
feigne  par- là  que  la  fcience  par-^ 
faite  du  droit  ne  confiée  pas  fini- 
plement  dans  la  connoidance  de» 
lois  ,  coutumes  &  ufages  y  qu'elle 
demande  aulli  une  connoiftance  gé^ 
nérale  de  toutes  les  chofes  tant  fa^ 
crées  que  profanes  auxquelles  les  rè^ 
gUs  de  la  Jaflice  &  de  l'équitépeu^ 
▼ent  s'appliquer.^ 

Ainh  la  jiirifprudence  embrafffe 
néctlTairement  la  connoi(fance  d& 
tout  ce  qui  appartient  â  la  religioiP3> 
parcequ'un  des  premiers  devoirs  de 
la  JuQice ,  eft  de  lui  fervir  d'apur,, 
d'en  favorilcr  l'exercice  &  d'écar- 
ter les  erreurs  qui  pourroieht  la^ 
(rQubIei>  d»  s'oppgfer  â  tout  ce  quii 
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poiKfoit  tourner  4iu  mépris  de  la 
tcligion  &  de  fes  Miniftces. 

Elte  exige  pareillemenc  la  con* 
floidance  de  la  Géographie  ,  de  la 
Chronologie  &  de  IHiftoire  ;  car 
on  ne  peut  bien  entendre  le  droit 
des  gens  &  la  politique  ,  fans  dif- 
cinguer  les  pays  Se  les  tennps ,  fans 
connoîrre  les  mœurs  de  chaque  na- 
tion &c  les  révolutions  qui  font  ar- 
rives dans  leur  Gouvernement  ^  Se 
Ton  ne  peut  bien  connoître  Tefprit 
d'une  loi ,  fans  favoir  ce  qui  y  a 
donné  lieu  ,  &  les  changemens  qui 
y  ont  été  faits. 

La  connoi (Tance  de  toutes  les 
autres  fciences  Se  de  tous  les  arts 
&  métiers  »  du  commerce  &  de  la 
navigation  j  entrent  pareillement 
dans  la  jurifprudence  ,  n'y  ayant 
aucune  profeflion  qui  ne  foit  alTo- 
jettie  à  une  certaine  police  qui  dé* 

f»end  des  règles  de  la  juftice  &  de 
'équité. 

Tout  ce  qui  regarde  l'état  des 
perfonnes  ,  les  biens ,  les  contrats» 
Us  obligations ,  les  adions  &  les  ju- 
gemens  ,  eft  aufli  du  reÏTort  de  laj 
jurifprudence. 

Les  règles  qur  forment  le  fond 
de  la  luriiprudence ,  fe  puifent  dans 
trois  fources  différentes  ,  le  droit 
naturel ,  le  droit  des  gens  &  le  droit 
civil. 

La  jurifprudence  tirée  du  droit 
naturel  »  qui  eft  la  plus  ancienne  , 
eft  fixe  &  invariable  ;  elle  eft  uni- 
forme chez  toutes  les  nations. 
'  Le  droit  des  gens  forme  auffi  une 
jurifprudence  commune  i  tous  les 
peuples  ;  mais  elle  n'a  pas  toujours 
été  la  même ,  &  eft  fujette  à  quel- 
ques changemens. 

La  partie  la  plus  étendue.de  la 
*  '  jurifprudence  eft  fans  contredit  le 
droit  civil  ;  en  effet  elle  embraffe 
le  droit  particulier  de  chaque  ^eu  j 
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pie  s  tant  public  que  privé ,  les  lois 
générales  de  chaque  nation  »  celles 
que  les  ordonnances  ,  édits  8c  dé- 
clarations de  les  lois  particulières  » 
comme  font  quelques  édics  &  dé« 
datations^  les  coutumes  des  pro- 
vinces &  autres  coutumes  locales» 
les  privilèges  &  ftatuts  particuliers» 
les  règlemens  faits  dans  chaque  Tri- 
bunal &  Us  ufages  non  écrits;  en« 
fin  tout  ce  que  les  Commentateurs 
ont  écrit  pour  interpréter  les  lois& 
les  coutumes. 

L'étude  de  la  jurifprudence  a  tou- 
jours été  en  honneur  chez  les  na- 
nons  policées  »  comme  étant  une 
fcience  étroitement  liée  avec  le  gou- 
vernement politique. 

Chez  les  Romains  »  ceux  qui  fe 
confacroient  à  la  jurifprudence  » 
étoient  gratifiés  de  penfions  confi- 
dcrables..  Us  furent  même  honorés 
par  les  Empereurs  j  du  titre  de 
Comtes  de  1* Empire.  Les  Souverains 
Pontifes  ,  les  Confuls  ,  les  Diéb- 
teurs  >  les  Généraux  d'armées  »  les 
Empereurs  même  fe  firent  hon- 
neur de  cultiver  cette  fcience,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Thiftoire 
de  la  jurifprudence ,  romaine  que 
nous  a  donnée  M.  Terraffon  j  ou- 
vrage rempli  d'érudition  &  égale- 
ment curieux  &  utile. 

La  jurifprudence  n'eft  pas  moins 
en  recommandation  parmi  nous  » 
puifque  nos  Rois  ont  honoré  de  la 
pourpre  tous  ceux  qni  fe  font  con* 
facrés  à  la  jurifprudence  ;  tels  que 
les  Magiftrats  ,  les  Avocats  &  ceux 
qui  profefTent  publiquement  cette 
fcience  dans  les  Univerfités  &  avant 
•la  vénalité  des  charges  ,  les  pre-. 
mières  places  de  la  Magiftrature 
étoient  la  récompenfe  des  plus  fa- 
vans  Jurifconfultes. 

On  appelle  jurifprudence  des  ar^- 
rets  y  un  ufage  formé  par  une  fiiite 

d  arrèu 
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qu^tcçie  excès  ,  quelque  chofe  qui  ^ 
va  an-delà  de  lordinaire  y.  foie  en 
biea  ,  foît  en  mal.  lific  des  préfens 
à  toutes  Us  petfonncs  de  la  maijfon  , 
jufquaux  firvanus^  On  doit  dans 
toccafion  obliger  tout  le  monde  ^  juf- 
quà  fes  ennemis^ 
:^USQUIAME  ;    fobftantif  féminin. 
Hyofiyamus.  Plancedont  Todcur  eft 
défagréable  ,   le  fuc  narcotique  & 
fouvenc  mortel  aux  animaux  qui  en 
mangent.  On  en  diftiocue  deux  cf- 
pèces    principales  y    la  jufquiame 
noire  ,  &  Iz  jufquiame  blanche. 

La  jufquiame  noire  croît  partout 
dans  les  champs  y  le  long  des  che- 
mins y  aux  environs  des  villages  »  &c, 
elle  a  une  racine  épaifle  y  ridée , 
longue  ^  branchue  ,  brune  en  de- 
hors y  blanche  en  dedans  :  elle  pouITe 
des  tiges  haures  d^ua  pied  ou  envi- 
ron ,  rameufes  &  velues  i  fes  feuil- 
les font  nombreufes  ,  amples  >  mol- 
les au  toucher  ,  cotonneufès,  d*un 
vert  gai  >  découpées  profondément 
en  leuts  bords  j  d*une  odeur  £brte 
&  puante  y  principalement  étant 
frottées  dans  les  mains:fes  fleurs  font 
rangées  fur  les  tiges  en  longs  épis  y 
de  couleurs  mêlées ,  jaune  &  pur- 
purine :  chacune  d'elle  eft  y  félon 
M.  de  Tournefort ,  une  campane 
découpée  irrégulièrement  en  cinq 
parties ,  foutenue  par  un  calice  velu» 
formé  en  gobelet  :  i  cette  fleur  fuc- 
cèie  un  fruit  caché  dans  le  calice  y 
de  la  figure  d'une  marmite  y  à  deux 
loges  ,  fur  lequel  eft  placé  un  cou- 
vercle qui  fe  terme  exaâement  :  ce 
fruit  eft  rempli  en  dedans  de  plu- 
sieurs petites  graines  cendrées  ,  ar- 
rondies.» ridées  j  aplaties  ,  d'une 
iàveur  gluante ,  &  aune  odeur  nar- 
cotique. 

h^  jufquiame  blanche  diffère  de  la 
Qcécodentte  y  en.  ce  qii'ellei  eft  plus. 
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petite  8c  moins  rameufe,  quVite  a 
fes  feuilles  plus  molles  &  plus  co- 
tonnées  ,  &  que  fes  fleurs  6c  fe» 
graines  fonc  blanches,  flc  pitis  peti- 
tes. Celle-ci  croît  particolrètement 
dans  les  pays  chauds» 

Cette  plante  renferme  un  poifba 
dangereux  &  aûif  qui  porte  princi- 
palement à  la  tcîe  y  âc  altère  lei 
fondions  de  l'ame  d'une  façon  très- 
(îngulière.  Wepfer  rapporte  une  ob- 
fervation  fore  remarquable  fur  les 
effets  des  racines   de  juCquianie  y, 
qu'on  f^rvir  par  mégarde  en  falade 
â  une  Communauté  de  Bénédiâins.. 
Ces  Religieux  furent  pour  la  plupart 
attaqués  pendant  la  nuit  qui  fuivit 
ce  repas,  de  divers  genres  de  déli- 
re y  de  vertige  &  de  manie.  Ceux: 
qui  furent  les  moins  malheureux  , 
en  furent  quittes  pour  dt%  fancaifies^ 
&  des  adkions  ridicules.  On  trouve 
dans  divers  Obfervateurs,  un  grand 
nombre  de  faits  qui  concourent  à 
établir  la  qualité  vénéncufe  abfotue 
de  la  jufquiame ,  &  fon  adkion  par- 
ticulière fur  les  fondions  de  L'ame. 
Simon  Scuhzius  raconte  que  quatre  ^ 
jeunes    écoliers    &  leur  cuifîniec' 
ayant  mangé  par  mégarde  des  raci- 
nes de  jufquiame  &  de  panais  bouil- 
lies avec  du  bœuf,  avoient  eu  TeC- 
prit  fort  troublé  j  qu  ils  étoient  de- 
venus comme  furieux  ;  que  d'abord 
ils  s'étoient  querellés  &  enfuite  bat- 
tus avec  tant  d'acharnement ,  que 
fi  on  ne  les  eût  féparés ,  ils  fe  fe- 
roient  tués  \  qu'ils  faifoient  des  gef- 
tes  ridicules ,  &  étoient  remplis  d'i- 
maginations fingulières. 

On  prévient  l'adion  rcnè^ 
neufe  de  la  jufquiame  ,  comme 
celle  des  autres  poifons  irritans ,  en^ 
procurant  fon  évacuation  par  le  vo- 
mifTeme^nt,  (î  l'on  eft  appelé  à  temps  j 
on  fait  enfuite  avaler  a  grandes  dor 
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'  fis  Jk$  bouillons  gras  ,  du  laît,  du 

^      beutre  fondu ,  &c.  On  infifte  fur  les 

j^utgfttîFs  doux  Se  lubrifians ,  &  Ton 

•  proToque  enfin  les  fueurs  par  des 
<tiaphoréciqaes  légers, 

La  |ufquiame  entre  malgré  fes 
mauvaifes  qualités  dans  plufieurs 
'Compontrons  pharmaceutiqaes  ,  la 
plupart  deftinees  à  lufage  excérietir  , 
intHiis  beureufenienc  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'elle  puiffe  les  ren- 
dre dangereufes. 

Uhttîle  exprifnée  des  fcmences  de 

■  furquiaone  ne  participe  point  des 

-  «alités  vénéneufes  de  dettes  plame. 

JUSSEY  j  nom  propre  d'une  ville  de 

France ,  enFranche-XIlomté  ,  fur  la 

rivière  d'Amance ,  3l  fept  lieues , 

no^rd-ottcft  ,  de  Vefoul,   ' 

JUSSION  î  fubftancif  féminin.  Man^ 

daittm.  Commandement  du  Rgi  par 

-.  fetrrcs  fcdféés,  adrefïïes  à  des  Ju 

^s  fupériéury ou  antres,  deprocc- 

ééf  â  l'enregiftrcment  de  quelque 

Edit ,  Ordonnance  ou  Déclaration  , 

on  de  faire  quciqu'autre  chofe  iqu'ils 

•  ont  refufé.  Quand  les  preinic- 
res  lettres  de  juflton  n'ont  pas  eu 
leur  effet,  le  Roi  en  fait  expédier 
d'autres  qu'on  appelle  Uérativc  juf- 
JSon  ,  ou  Jeconde  jujjion  ,  fécondes 
kttres  de  jujjion. 

ycy€\  Ordre  ,  pour  les  diffé- 
tences  relatives  qui  en  diftinguenr 

JtJSSIOlî  ,    ^t. 

JUSSYj  nom  propre  d*un  bourg  de 
France  ,    en  Champagne ,  à 
lieues  ,  fud ,  d'Auxerre. 

11  y  a  un  autre  bourg  de 
nom  en  fierry  ,  â  Heux  lieues  &  de 
mie ,  fud-oueft ,  de  la  Charité. 

jaSTAUCORPS  i  fubftancif  mafcu- 
lin.  Efpèce  de  vêtement  i  manches , 
oui  defcend  jufqu'aux  genoux  &  qui 
ferre  le  corps^  Un  juflaucorps  de 
(intp.  Un  jufiducorps  galonné. 
On  appelle  jujlaucorps  à  brevet , 


leux 


même 
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une  forte  de  juftaucorps  bleu  ^i  a  pa- 
remcns  rouges ,  brode  d'or  ,  que 
quelques  courtifans  ont  droit  de 
porter  par  brevet  du  Roi. 

JUSTE  i  fubftamifmafculin.  HabiU 
lement  de  païfanne ,  qui  a  des  man- 
ches ,  &  qui  s'applique  exaftement 
fur  le  corps.  Unepàifanneenjufte. 

JUSTE;  adjettif  des  deux  genres.  Juf 
tus.  Equitable ,  qui  efl  félon  les  prin- 
cipes du  droit,  de  la  raifon  &  de 
la  juftice.  Sa  prétention  efijufle.  C'ejl 
ia  jujle  récompenfe  d'une  banne  con-* 
duite.  Cette  décifiùn  tft  jafit.  Rien  de 
plusjufie  que  l'Arrêt  qui  le  condamne. 

Juste  ,  fe  dit  auflî  des  perfonnes  qui 
jug(  ne  ou  agiffent  félon  réqirité.  Le 
premier  devoir  d'un  Magïfirat  eji  d^e- 
trejujle^ 

On  dit  par  exclamation  ,  jûf.c 
Dïeit!  JiiJleCiei! 

Juste,  fignifieencdre  ,  quît)Mefve 
exaârcment  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion. Un  homme  jufle  &  crcngnant 
Dieu.  En  ce  fens  il  s'emploie  fou- 
vent  fubftjintivement.  Le  Jufte  ne 
craint  pcfint  Us  remords  de  fa  conf 
cience.  Jouir  dans  le  Ciel  du  bonheur 
des  Jujtes. 

Juste  ,  lignifie auffi  qui  a  la  jufteflTe 
convenable  Une  balance  jufie.  Une 
réflexion  jujle.  Un  juJle  poids. 

Juste  ,  fe  dit  en  termes  de  MuHque  » 
des  intervalles  dont  les  fons  font 
exactement  dans  le  rapport  qu'ils 
doivent  avoir  ^  ic  d^s  voix  qui  en- 
tonnent toujours  ces  intervalles  dans 
leur  jufteflTe. 

On  dit  en  termes  de  Peinture,  un, 
dejfein  jujle  ;  pour  dire  ,  un  de(Feiti 
correâ  &  conforme  à  l'origina.  Et 
des  contours  jujlçs  ;  pour  dire ,  des 

•  contours  marqués  avec  ptécition  8c 
netteté. 

On  dit  d'une  montre ,  <\Xielle  efl 
j^j^  ;  pour  dire ,  qu'elle  marque 
exaâement  les  heures. 

Ce  ij 
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On  dit  quelquefois ,  c^unè  chofe 
tjl  jufie  y  bien  jujlc  ;  pour  dire  j 
qu'elle  eft  plus  courte ,  plus  étroite , 
moins  pefanre  qu'il  ne  faut.  Cet  habit 
ejl  un  peu  trop  jufie.  En  ce  fens  on  dit 
adverbialement,  ^ une perfonne efi 
chauffée  trop  jufie  i  pour  dire ,  que 
fes  fouliersionc  trop  étroits. 

On  dit  proverbialem^c  d'une 
chofe ,  quelle  efi  jufie  comme  de  for; 
pour  dire,  quelle  a  précifcment  le 
poids  y  la  qualité  »  &c.  qu  elle  doit 
avoir. 

On  dit  »  qtCune  arme  à  trait  j  ou 
une  arme  à  Jeu  efi  jufie ,  lorfqu*elle 
porte  droit  au  but.  So^fufilefi  ajfe'[ 
jufie. 

11  fe  dit  audi  de  celui  qui  tire , 
quand  il  donne  au  point  ou  il  vife. 
Ce  chaJTcur  efi  un  tireur  fort  jufie. 
Juste  ,  le  dit  auflî  adverbialement  & 
fignifie  dans  la  jufte  proportion  » 
.comme  il  f^au  Chanter  jufie.  Pen/èr 
jufie.  DeJJîner  jufie.  Raijpnncr  jufie. 

On  dit  dans  le  commerce  ,  pefer 
jufie;  pour  dire,  ne  point  donner  de 
trait.  On  pèfe  jufte  l'or ,  l'argent , 
.  les  diamans  &  autres  marchandifes 
précieufes  dont  le  bon  poids  appor- 
teroit  trop  de  préjudice  au  vendeur. 
La  plupart  des  autres  marchandifes 
fe  pcfent  en  donnant  du  trait ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  chargeant  afTez  le  baffin 
où  on  les  mec ,  pour  emporter  celui 
où  eft  le  poids. 

Oiiditauffi,  auner jufie;  pour 
dire ,  auner  fans  donner  au-delà  de 
la  mefure. 
Juste,  a  auffi  quelquefois  la  fignifi* 
cation  de  précifiment ,  comme  dans 
cette  phrafe ,  cefi  tout  jufie  ce  que 
nous  cherchons. 
Au  JUSTE  ,  fignifie  adverbialement , 
juftement  &  précifément.  Il  fe  dit 
du  prix  j  du  nombre ,  du  poids  & 
de  la  mefure.  Voule-^-vous /avoir  au 
jufie  combien  cela  vaut?  On  peut  vous 


dire  au  jufie  combien  il  y  en  d.  Je  ne 
fais  pas  au  jufie  quel  âge  elle  a. 

JUSTEMENT;  adverbe.  Jufiè.  Arec 
juftice.  On  ta  condamné  juflement. 

Justement  ,  fignifie  auiC  précifément, 
dans  la  jufte  proportion ,  comme  il 
faut.  Il  arriva  jufiement  à  f  heure  du, 
dîner.  Voilà  jufiement  ce  quil  de^ 
mande. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  rrès-brève  &  la  troifième 
moyenne* 

JUSTESSE;  fubftantif  féminin.  5a- 
lenia.  Précifion  exaâe  ,  grande  ré- 
gularité à  faire  une  choie  xomme 
elle  doit  être  faite.  Elle  chante  ayecj 
jufiejTe.  La  jufiejfe  de  t oreille.  Ua 


Me. 
affeuf 


chaffeur  qui  tire  avec  jufiefie 

11  fe  dit  auili  figurément  en  ma« 
tière  de  langage  ,  de  penfées  ,  d'efr 
prit ,  de  goût  &  de  fentiment. 

La  juftelTe  du  langage  confifte  i 
s'exprimer  en  termes  propres ,  chof- 
fîs  &  liés  enfemblt  ,  qui  ne  difenc 
ni  trop ,  ni  trop  peu. 

La  juftelTe  de  la  penfée  confifte 
dans  la  vérité  &  parfaite  convenance 
au  fujet ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  foli- 
de  beauté  du  difcours.  Les  penfées 
font  plus  ou  moins  belles,  félon 
qu'elles  font  plus  ou  moins  confor- 
mes à  leur  objet.  La  conformité  en- 
tière fait  la  jufteife  de  la  penfée  \  de 
forte  qu'une  penfée  jufte  eft ,  à  pro- 
prement parler  ,  une  penfée  vraie 
de  tous  les  cotés  ,  &  dans  tous  les 
jours  qu'on  la  peuç  regarder. 

La  juftefle  d'efprit  lait  démêler  le 
jufte  rapport  que  les  chofes  ont  en- 
femble  :  la  juftefte  de  goût  &  de 
fentiment  fait  fentir  tout  ce  qu'il  j 
a  de  fin  &  d'exad  dans  le  tour  ^ 
dans  le  choix  d'une  penfée ,  &  dans 
celui  de  rexpreftion. 

Voye^  Précision  ,  pour  les  diflK» 
rences  relatives  qui  endiftinguenc 

JUSTESS£. 
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JUSTICE  ;  fubftantif  ftmiriîn.  JttJlU 
tia.  Les  Jurifconfultes  Romains  dé- 
finifTenc  lajuftice,  une  volonté  fer- 
me &  conftante  de  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  eft  dû. 

Le  terme  de  ujiice  fe  prend  auffi 
pour  la  pratique  de  cette  vertu. 
Quelquefois  il  fignifie  bon  droit  & 
raifon.  En  d'autres  occafions  il  li- 
gnifie le  pouvoir  de  faire  droit  à 
xhaciin ,  ou  ladminidration  de  ce 
pouvoir. 

Quelquefois  encore  ytf/?/Vtf  figni- 
fie le  Tribunal  où  l'on  juge  les  par- 
ties ,  &  fouvent  lajujiice  eft  prife 
pour  les  Officiers  qui  la  rendent. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois 
la  juftice  s'adminiftroit  au  nom  du 
Roi  dans  tout  le  Royaume.  Les 
Ducs  &  les  Comtes  auxquels  le 
gouvernement  des  Provinces  étoit 
confié  y  étoienc  auffi  Juges  dans  leurs 
Gottvetnemehs.  Ils  alTembloientles 
plaids  généraux  de  leurs  Provinces 
trois  ou  quatre  fois  par  an  ;  ils  en- 
tretenoient  dans  les  villes  leur  Cour 
ordinaire  de  juftice  »  &  pronon- 
f oient  au  nom  du  Roi. 

Outre  les  Ducs  &  les  Comtes  » 
il  y  eut  d'autres  Officiers  royaux 
dont  le  reflbrc  fe  terminoit  aux 
bourgs  &  ï  leur  territoire.  Quoique 
leurs  perfonnes  fuflent  fubordon- 
nées  aux  Ducs  &  aux  Comtes  ,  leur 
Juridiâion  en  étoit  indépendante  : 
ils  jugeoienc  en  dernier  reflfort  les 
affaires  communes  :  on  portoit  les 
caufes  majeures  au  Duc  ou  au  Com- 
te ,  aux  CommifTaires-Vifiteurs  des 
Provinces  ,  ou  au  Pfals- Grave  , 
c'eft-â*direj  au  Comte  du  Palais.  Ce 
Juge  aptes  le  Maire  avoit  la  plus 
grande  autorité  ^  il  rendoit  la  juftice 
dans  la  Cour  du  Roi  «  fouvent  â  la 
porte  du  Palais  :  on  nommoit  fes 
audiences  tes  plaids  ou  Us  ajjîfcs  de 
la  porte. 
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La  fuppreffion  des  Maires  ne  fie 
aucun  tort  â  la  Jurididion  des 
Comtes  du  Palais  ;  leur  Tribunal 
femble  avoir  fubfifté  jufqu  au  dixiè- 
me fiècle. 

Parurent  enfuite  les  Maîtres  des 
Requêtes  de  l'Hôtel,  dont  l'origine 
n'efl  pas  encore  bien  éclaircie  :  leurs 
fondions  font  mieux  connues  y  ils 
recevoient  les  plaintes  des  parties» 
terminoient  les  différens  ordinai- 
res ,  &  rapportoient  au  Roi  &  à 
fon  Confeil  les  procès  de  confé- 
quence. 

Lts  Magiftratures  des  Ducs  & 
Comtes  j  amovibles  fous  les  Rois 
Mérovingiens  qui  ont  gouverné  par 
eux-mêmes,  viagères  fous  les  Mai- 
res ,  devinrent  infenfiblement  héré- 
ditaires ,  Us  unes  par  la  conceffion 
des  Souverains  ,  les  autres  par  Tu- 
furpation  des  poffeflTeurs.  Les  grands 
Ofnciers  ,  propriétaires  de  leurs 
Gouvernemens  &  de  leur  Juridic  • 
tion  5  profitèrent  de  la  foibleffe  des 
Princes  Carlovingiens ,  pour  s'attri- 
buer les  droits  de  la  Souveraineté. 
Ils  rendirentlajuftice  en  leurs  noms, 
&  firent  de  leur  propre  autorité  , 
d'autres  fonctions  dont  ils  ne  s'ac- 

Îuittoient  auparavant  qu'au  nom  du 
loi. 

Dans  les  différens  états  de  l'ancien- 
ne Judicature  ,  le  Magiftrat  avoic 
pour  afTeffeurSjdes  Juges  dont  lacon- 
dition  étoit  égale  à  celle  des  parties 
qui  plaidoient  :  on  les  nommoic 
Pairs  :  on  admettoit  trois  fortes  de 
Pairies ,  celle  du  Clergé  j  celle  de 
la  Nobleffe ,  &  celle  de  la  fiour- 
geoifîe.  La  Pairie  avant  le  treiziè- 
me fiècle  étoit  un  fimple  office  de 
Judicature  éledif ,  dont  l'exercice 
ne  duroit  qu'un  certain  temps.  Les 
Ducs,  les  Comtes  ne  mettoientpas 
autrefois  la  Pairie  au  rang  des  titres 
qui  les  décoroient. 
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Les  aâes  publics  pafTés  en  leur 
nom  décaiitenc  cuuces  leurs  qualités  ^ 
celle  de  Pair  ne  s'y  trouve  point  5 
elle  n  a  commencé  à  brillercomme 
un  titre  d'honneur  que  dans  le  trei- 
zième (iècle  9  lorfque  la  Pairie  atta- 
chée aux  6efs  diftmgués  devint  une 
idignité  féodale  j^  il  femble  néan- 
moins que  lôs  Etats  Généraux  du 
quatorzième  Gècle  ne  l'ont  pas  re- 
connue comme  un  titre  de  préémi- 
nence :  les  Pairs  »  les  Chevaliers 
concouroient  également  aux  délibé- 
rations ,  &  tous  y  étoient  compris 
encore  fous  la  dénomination  de 
Parons  de  France. 

Le  douzième  fiècle  paroit  avoir, 
^cé  l'époque  de  notre  plaidoirie  :  les 
affaires  prirent  alors  le  cours  de  la 
procédure  eccléfiaftique  :  les  Prati- 
ciens s'accrurent  :  Paris  en  un  demi^^ 
(iècle  vit  augmenter  d'un  vingtième 
le  nombre  de  fes  habitant. 

Les  Seigneurs  ennemis  des  forma- 
iitésyfe  déchai gèrent  d'une  partie  de 
U  juftice  fur  les  Prévôts  Se  les  Châ- 
celains }  ils  donnèrent  leurs  juftices , 
les  unes  en  fiefs  »  les  autres  à  vie ,  fe 
réfervant  le  dernier  rellbrt  des  juge- 
mens  féodaax  ,  Se  de  quelques  cas 
|)rivilégiés.  Us  composèrent  leur 
Cour  fur  celle  du  Roi;  un  Seigneur 
puifTant  eue  fon  Chancelier ,  fon  Sé- 
néchal ,  fes  Prévôts  te  fes  ValTaux 
pairs. 

La  France  méridionale  ne  con- 
noidbit  point  la  Pairie  i  la  juftice 
^'y  rendoit  par  les  Sénéchaux  ou  les 
Viguiers  ,  fiion  leurs  lumières  & 
leur  confçiencen  Les  Pairs  l'adminif- 
croient  dans  la  Champagne ,  le  Ver- 
mandois  &  le  Ponthieu.  Cet  ufage 
fi'obferve  encore  dans  la  Flandre , 
^e  I^ûnaui  &  l'Artois.  Le  Bailli  n'y 
a  p4S  voix  déiibcrative  \  il  recueille 
/celle  des  Pairs ,  $c  prgnonce  le  ju- 
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Le  Duc  de  Normandie  n^avoî^ 
point  de  ValTaux  nommés  Pairs  ;  fa 
juftice  étoit  originairement  entre 
fes  mains  »  &  ne  s'exerçoit  qu'en 
vertu  de  fa  commiflion. 

Les  Sénéchaux  font  plus  anciens 
que  les  Baillis.  Ceux-ci  ne  parurent 
que  vers  le  douzième  tiède.  Les  ans 
Se  les  autres  ne  pouvoient  être  du 
Confeil  du  Roi ,  ou  de  celui  de  leur 
Seigneur  ;  cependant  ils  réformoient 
les  Sentences  des  Juges  fubalternes, 
&  jugeoient  en  dernier  retlbrr  les 
affaires  ordinaires.  Les  parties  qui 
vouloient  fe  pourvoir  au  Confeil  du 
Roi ,  à  celui  du  Duc  ou  du  Comte  »  * 
formoient  une  plainte  contre  le 
Juge  ^  &  celui-a  répondoit  de  fa 
Sentence. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  anciens 
ufagesj  radminiftration  de  la  Juf« 
tice  considérée  en  général ,  renfer*» 
me  la  connoilFance ,  TinAruâion  & 
la  décifion  de  tous  les  procès  &  dif-« 
férens qui  peuvent  ctre  lobjet  de  la 
juftice.  4 

La  Juftice  confidérée  en  elle-mc* 
me,  fe  divife  en  Jujèiçc  ecdéfiajliquc 
Se  tn  jufiice  fécuiière. 

La  Juftice  ecclédaftique  eft  de 
deux  fortes  »    intérieure  ou  exté- 


rieure. 


La  Juftice  eccléfiaftique  propre- 
ment dite ,  ou  intérieure ,  eft  celle 
Î[ui  s'étend  fur  les  chofes  purement 
pirituelles  6c  entre  toutes  fortes  de 
perfonnes  foit  laïques  >  foiteccléfiaf- 
tiques.  La  Juftice  ecclédaftique  im-^ 
pro)  cernent  dite ,  ou  extérieure ,  eft 
celle  qui  s'étend  fur  les  perfonnes 
ecccléuaftiques  en  matière  pure  per- 
fonnelle  ;  cette  féconde  efpèce  de 
Juftice  eft  plutôt  temporelle  qu'ec-^ 
clé(iaftîque  :  l'une  &  l'autre  de  ces 
Juftices  s'exercent  par  lesOfficiaux» 
8t  elles  appartiennent  aux  Evèqnes 
^  Q^\i%  iitài^stc^M^s  ^ui  riçimçm  U 
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Fremière  de  Jcfus^ChriJl:^  maïs  à 
égard  de  la  féconde ,  ils  ne  la  tien- 
nenc  que  des  Souverains  qui  ont 
bien  voulu  la  leur  accorder. 

La  Juftice  féculière  eft  celle  qui 
s'étend  fur  toutes  les  chofes  tempo- 
relles :  elle  fe  di  vife  cnjuftice  civile  > 
en  Juftice  criminelle  &  en  Juftice  de 
Police.  Toutes  les  Juftices  féculières 
appartiennent  au  Roi ,  6c  aux  Sei- 
gneurs Hauts-Jufticiers  qui  les  tien- 
nent du  Prince  en  fief  ou  en  arrière- 
fief ,  &  elles  font  exercées  par  les 
Officiers  du  Roi ,  ou  par  ceux  des 
SeignefUrs  Hauts-Jufticiers* 

La  Juftice  civile  eft  celle  qui  a 
pour  objet  toutes  les  matières  civi- 
les ,  &  qui  s'exerce  par  les  Juges 
ordinaires  y  fpit  Royaux  ou  de  Sei- 
gneurs. 

La  Juftice  criminelle  eft  celle  qui 
eft  établie  pour  la  punition  des  cri- 
mes :  elle  s'exerce  par  les  Lieure- 
nans-Crimineb  ,  &  autres  Juges 
prépofés  à  cet  effet. 

Enfin  la  Juftice  qui  concerne  la 
Police ,  a  pour  objet  Tordre  qui  doit 
s't>bferver  dans  les  villes  &c  autres 
£enx  ,  pour  y  maintenir  une  exaâe 
difcipline  y  ainfi  que  la  sûreté  des 
babitans ,  foi  c  pour  leurs  per fonnes , 
foit  pour  leurs  biens  \  elle  s'exerce 
en  première  inftance  par  les  Lieute  - 
Bans- Généraux  &  autre»  Juges  de 
Police. 

Toutesi  ces  Juftices  s'exercent 
non-feulement  par  des  Juges  parti- 
culiers y  mais  elles  s'adminiftrent 
auflî  fuivanr  de  cettaines  règles  & 
des  formalicés^dont  il  n'eft  pas  per- 
mis aux  Juges  de  s'écarter. 

Les  affaires  civiles  s'intentent  par 
«ne  demande,  &  fur  les  exceptions, 
défenfes  &  auttes  procédures  ,  on 
€n  vient  à  l'audience  où  la  caufe  fe 
juge  fur  la.  plaidoirie  des  Avocats 
«11.  des  Procureurs  des  partie&j  lor£- 
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3u*îl  s*agit  d'un  appel  ou  de  queftions 
e  droit ,  la  caule  doit  être  plaidée 
par  des  Avocats. 

Quand  l'atiFaire  ne  peut  erre  ridée 
ï  l'audience  ,  on  appointe  les  par- 
ties »  c'eft-à'dire  >  que  les  parties 
doivent  produire  leurs  pièces,  ic 
fournir  des  écritures  pour  inftruire 
l'affaire  plus  amplement. 

En  matière  criminelle,  t'afifaîre 
commence  par  une  plainte  ou  par 
une  dénonciation  ;  on  informe  con- 
tre  l'accufé,  &  fur  1  information  otf 
décrète  l'accufé  sll  7  a  lieu  ,  &  en 
ce  cas  il  doit  fe  préfentet  &  répon- 
dre  en  perfonne  ^  quand  l'affaire  eft 
légère,  on  la  renvoie  à  l'audience.* 

Outre  le  Droit  Romain  &  les: 
Coutumes  ^^  on  fe  règle  par  les  or- 
donnances j  édits&  déclarations  de 
nos  Rois  j  &  par  la  Jorifprudence 
des  Arrêts. 

Les  premiers  Juges  doivent  rou«- 
Jours  Juger  à  la  rigueur  &  fuivanir 
la  lettre  de  la  loi  \  il  n'appartient: 
qu  au  Roi  ic  aux  Cours  Souverai- 
nes dépofitaires  de  fon  autorité , 
d'interpréter  les  lob. 

L^s  formalités  de  la  Juftice  onc 
été  établies  pour  inftruifte  la  religioiK 
des  Juges  \  mais  comme  on  abufe 
des  meilleures  chofes ,  il  arrive  fou* 
vent  que  les  plaideurs  mulùplienc: 
les  procédures  fans  néceflité. 

Dans  les  pays  où  la  J-uftice  fe 
rend  fan&formalités^comme  chez  les^ 
Turcs  y  les  Juges  doivent  fouvenr 
être  furpris.  La  partie  qui  parle  avec 
le  plus  d'afsûxance ,  eft  ordinaire- 
ment celle  qui  a  raifon  \  il  eftauffi 
très-dangereux  qa'un  Juge  (bit  le 
maître  du  fort  des  hommes ,  fansi 
craindre  que  perfonne  puifn>le  ce- 
former. 

Justice  Rotaeb  ,  fe  dir  de  celle  qui 
appartient  au  Roi^  &  q)ii.  eH  excfe- 
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ccô  en  fon  nom.  ^'byq^  Juridic- 
tion. 
Justice  Sbigmeurialb  >  fe  die  de  celle 
qaiécanc  unie  à  un  âef  >  appartient 
i  celui  qui  en  eft  le  Seigneur ,  & 
éft  exercée  en  fon  nom  par  ceux 
qu'il  a  commis  à  cet  effet. 

Les  Juftices  Seigneuriales  fonr 
auflî  appelées  Jujliccs  fubalurnes  , 
parcequ  elles  fonr  inférieures  aux 
Jufiïus  Royales^ 

On  leur  donne  le  furnom  de  «Sci- 
gneurialcs  ou  fubaltcrnes  »  pour  les 
diftinguer  des  Juftices  royales  »  mu- 
nicipales &  eccléfiaftiques. 

L  origine  de  la  plupart  des  Jufti- 
ces feigneuriales  cft  (i  ancienne ,  que 
la  plupart  des  Seigneurs  n'ont  point 
le  titre  primitif  de  conceffion ,  foit 
que  leur  Juftice  foit  dérivée  du 
commandement  militaite  qu*a- 
voient  leurs  prédécelfeurs  »  foit 
que  ceux-ci  Tayent  ufurpée  dans  des 
temps  de  troubles  &  de  révolution* 

Au  refte  les  Juftices  qui  font  éta- 
blies ,  quelle  qu'en  foit  l'origine  , 
fonc  toutes  çenfées  émanées  du  Roi, 
èc  luifeul  peut  en  concéder  de  nou- 
velles ,  ouïes  réunir  ou  démembrer; 
lui  feul  pareillement  peut  y  créer 
de  nouveaux  offices. 

Les  Juftices  feigneuriales  font 
devenues  patrimoniales  j  en  même 
temps  que  les  bénéfices  ont  été 
transformés  en  (îefs,  &  rendus  hé- 
rcdiraires. 

On  diilingue  trois  fortes  de  Juf- 
tices feigneuriales,  \^  haute  Jujikc ^ 
la  moyenne  Juftice  &  la  bajje  Juftice. 

La  haute  Juftice  eft  la  Juridiâ:ion 
d'un  Seigneur  dont  le  Juge  connoît 
de  toutes  atFaires  civiles  ic  crimi- 
nelles ,  excepté  des  cas  Royaux. 
Foyei  Haut-Justicur. 

La  moyenne  Juftice  eft  la  Jutidic 
tion  i'an   Seigneur  dont   le  Juge 
CPAnoi)t  de  toutes  les  caufes  réeilçs  ^  \ 


JUS 

pôtfonnelles  &  mixtes,  &  des  droits 
&  devoirs  dus  au  Seigneur ,  avec 
pouvoir  de  condamner  les  fujets  en 
l'amende  portée  par  la  coutume  } 
mais  on  ne  peut  pas  y  faire  d'adjm- 
dication  par  décret. 

Elle  a  la  police  des  chemins  ic 
voiries  publiques  ,  &  rinfpeûioa 
des  poids  &  mefures  j  ellepeut  faire 
mefurage  &  bornage  ,  faire  élire 
des  Meffiers  ,  condamner  en  l'a- 
mende due  pour  le  cens  non  payé* 

A  regard  des  matières  criminel- 
les ,  les  coutumes  ne  font  pas  uni- 
formes par  rapport  au  pouvoir  qu'eU 
les  donnent  au  Moyen- Jufticier. 

Plufieurs  coutumes  lui  donnent 
feulement  le  pouvoir  de  connottre 
des  délits  légers  «  dont  l'amende 
n'excède  pas  foixante  fous  parifis  ; 
il  peut  néanmoins  faire  prendre  tous 
les  délinquans  qui  fe  trouvent  dans 
fon  territoire  j  les  emprifonner  j 
informer  j  tenir  le  prifonnier  l'ef- 
pace  de  14  heures  j  après  quoi  (i  le 
crime  mérite  plus  griève  punition 

aue  foixante  fous  parifis  d'amende  , 
doit  faire  conduire  le  prifonnier 
dans  les  prifons  du  Haut  Jufticier, 
&ç  y  porter  le  procès  pour  y  être 
pourvu. 

D'autres  coutumes  «  telles  que 
celles  de  Picardie  &  de  Flandre , 
attribuent  au  Moyen- Jufticier  ,  la 
connoiffance  des  batteries  qui  vont 
jufqu'à  efFufîon  de  fang  ,  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  de  guetà-pens  , 
èc  la  punition  du  larcin  non  ca- 
pital. 

D'autres  encore  artribuent  au 
Moyen  Jufticier  ,  la  connoifTance 
de  tous  les  délits  qui  n'emportent 
pas  peine  de  mort ,  ni  mutilation  de 
membres. 

Enfin  celles  d'Anjou  ,  Touraine 
&  Maine  lui  attribuent  la  connoif-^ 
iance  di^  larçiu  ^  même  capital  j  ic 

do 
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Jie'  ITiomîcide  ,  pourvu  que  ce  ne 
foie  pas  de  guec-à-pens. 

Ces  différences  proviennent  ou 
4les  conceflions  plus  ou  moins  eten- 
<lues,  faites  par  le  Roi  ou  par  les 
Seigneurs  donc  les  petites  Jaftices 
relevoient  immédiatement ,  ou  de 
ce  que  les  Seigneurs  inférieurs  ont 
été  plus  ou  moins  entreprenans ,  & 
^e  là  pofleffion  qu'ils  ont  acquife. 

La  bajji'juftiec  ,  qu'on  appelle 
auffi  en  quelques  endroits  JuJlUt 
fonderc  ou  cenfuclle  ,  connoîc  des 
droits  dus  aux  Seigneurs ,  tels  que 
cens  &  rentes  ,  de  de  l'amende  du 
cens  non  payé ,  exhibition  de  con- 
trats ,  lods  &  ventes. 

Elle  connoît  auffi  de  toutes  ma- 
tières perfonnelles  entre  les  fujets 
4iu  Seigneur  jufqu  à  cinquante  fous 
pariiis. 

Elle  exerce  la  Police  dans  fon  ter- 
titoire ,  &  connoît  des  dégâts  com- 
mis par  des  animaux  ,  des  injures 
légères  ,  &  autres  délits  dont  l'a- 
mende ne  pourroit  être  que  dix  feus 
pariiis  &  au-delFous. 

Lorfque  le  délit  requiert  une 
amende  plus  forte  ,  le  Basjudicier 
doit  en  avertir  le  Haut-Jufticier ,  au- 
quel cas  le  premier  prend  fur  l'a- 
mende qui  eft  adjugée  par  le  Haut- 
Jufticier  la  fomme  de  fîx  fous  pa- 
riiis* 

Le  Juge  Bas-Juftîcîer  peut  faire 
arrêter  tous  les  délinquans  y  &  pour 
cet  effet  il  doit  avoir  Sergent  &  Pri- 
fon  j  à  la  charge  auffitôt  après  la 
capture  ,  de  faire  mener  le  Prifon- 
nier  au  Haut-Jufticier  avec  l'infor- 
mation ,  faas  pouvoir  décréter. 

Le  Bas- Jufticier  peut  faire  mefu- 
rage  &  bornage  entre  k%  fujets ,  de 
leur  confentement. 

En  quelques  pays  il  y  a  deux  for- 
tes de  Bafle- Juftice  ;  l'une  foncière 
ou  cenfueile  qui  eft:  attachée  de  droit 
Tom€  XK% 
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à  tout  fief ,  &  qui  ne  connoît  que 
des  droits  du  Seigneur  \  l'autre  per-' 
Tonnelle  qui  connoît  de  toutes  les 
matières  dont  la  coanoiiïance  ap- 
partient communément  aux  Bas- 
Jufticiers. 

Une  même  Juftice  peut  s'éten- 
dre fur  plufieurs  fiefs  qui  n'appar- 
tiennent pas  ï  celui  qui  a  la  hfticc  ; 
mais  il  n'y  a  point  de  Juftice  fei- 
gneuriale  qui  ne  foit  attachée  à  un 
fief,  &  elle  ne  peut  être  vendue  ni 
aliénée  fans  ce  nef. 

Anciennement  les  Seigneurs  ren- 
doient  eux- mêmes  la  Juftice  :  cela 
étoit  encore  commun  vers  le  milieu 
du  douzième  fiècle.  Les  Abbés  la  ren- 
doient  auffi  en  perfonne  avec  leurs 
Religieux  j  c'eft  pourquoi  ilsnecon- 
noilTbient  pas  des  grands  crimes , 
tels  que  le  duel ,  l'adultère ,  l'in- 
cendie, trahifon  &  homicide;  mais 
depuis  on  a  obligé  tous  les  Seigneurs 
de  commettre  des  Juges  pour  rendre 
la  Juftice  en  leur  nom. 

Il  n'eft  pas  néceffitire  que  les  Ju- 
ges de  Seigneurs  foient  gradués  ,  iV 
fuffit  qu'ils  ayent  d'ailleurs  les  au- 
tres qualités  ncceffaires. 

Ces  Juges  font  commis  par  le  Sei- 
gneur ,  &. prêtent  ferment  entre  fes 
mains  ;  ils  lont  rcvocah^ es  ad nucum  ; 
mais  ils  ne  peuvent  être  deftitués 
cum  dogio  ,  fans  caufe  légitime  j  & 
s'ils  ont  été  pourvus  à  titre  onéreux, 
ou  pour  récompenfe  de  fervices 
réels ,  ils  doivent  être  indemnifés. 

Dans  les  fimples  Juftices  non  quar 
liftées ,  il  n'y  a  ordinairement  qu'ua 
feul  Juge  ;  il  ne  peut  pas  avoir  de 
Lieutenant ,  que  le  Seigneur  ne  foit 
autotifc  par  Lettrés  Patentes  à  en 
commettre  un. 

EnTabfence  du  Juge,  c'eft  le  plus 
ancien  Praticien  qui  tient  le  Siège. 

Dans  les  affaires  criminelles  ,  les 
Juges  de  Seigneurs  font  obligés  d'ap- 
Dd 
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peler  deux  gradués  pour  juger  con- 
jointemenc  avec  eux  :  s*il  y  a  deux 
Juges  Officiers  xlu  Siège ,  il  fuffic 
d  appeler  un  gradué. 

Le  Seigneur  plaide  dans  fa  Jufti- 
ce  par  le  miniftère  de  fon  Procureur- 
Filcal  ou  Procureur  d'office,  lequel 
tair  auili  toures  les  fondions  du  mi- 
niftère  public  dans  les  autres  affaires 
civiles  &c  criminelles  j  mais  fur  l'ap- 
pel des  Sentences  où  le  Seigneur  e(l 
inrcrelTé,  c'eft  le  Seigneur  lui-mê- 
me qui  plaide  en  fon  nom. 

Les  Juges  de  Seigneurs  ont  un 
fceau  pour  fceller  leurs  Sentences  ; 
ils  onr  auffi  des  Sergens  pour  les 
mettre  â  exécution ,  &  pour  faire 
les  autres  exploits  de  Juftice. 

Les  Seigneurs  même  Hauts-Juf- 
ttciers  n  ont  pas  droit  de  Notariat  & 
Tabellionage  ;  cela  dépend  des  ti- 
tres ,  ou  de  la  po^Teflion ,  ou  de  la 
coutume. 

Les  Juftices-des  Duchés  &  Com- 
tés-Pairies »  &  autres  très  grandes 
terres  titrées ,  ne  font  que  des  Juf- 
tices  feigneuriales  ,  de  même  que  les 
fimples  Juftices.  Les  Pairies  ont 
feulement  la  prérogative  de  reffor- 
tirnuement  au  Parlement;  les  Ju- 
ges de  ces  Juftices-Pairies  prennent 
le  titre  de  Lieutenant' Général  ^  & 
en  quelques  endroits  ilsont  un  Lieu- 
tenant Particulier. 

Dans  les  Chârellenies ,  les  Juges 
font  nommés  Châtelains  ;  dans  les 
fimples  Juftices ,  Prévôts  ou  Baillis  ; 
dans  les  BaiTes-Juftices  ,  ils  ne  doi- 
vent avoir  que  le  titre  de  Maire  ; 
mais  tout  cela  dépend  beaucoup  de 
Tufâge. 
JusTicE-VicoMTiÈRE  ,  fe  dit  dans 
quelques  Coutumes  j  comme  en 
Artois  &  en  Picardie  ,  de  la 
moyenne  Judice  qui  appartient  de 
droit  à  tout  Seigneur  dès  qu'il  a  un 
homme  de  fief>  c'eft  i-diie^  qu'il  a 
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un  fief  dans  fa  mouvance.  Elte  * 
été  ainfi  appellée  patceijue  les  Vi* 
comtes  dans  leur  première  inftitiH 
tion  n'avoient  que  la  moyenne  Juf- 
tice. 

Justice  Municipalb  ,  fe  dit  de  celle 
qui  appartient  à  une  Ville  «  &  oui 
cft  exercée  par  les  Maire  Ôc  Echc- 
vins ,  ou  autres  Officiers  qui  font 
les  mêmes  fondions. 

Justice  Militaire,  fedit  d'une  Ja« 
ridiâion  exercée  au  nom  du  Roi 
dans  le  Confeil  de  guerre  par  les 
Officiers  qui  le  compofent. 

Cetie  juiidiâion  connoit  de  tous 
1er  délits  militaires  qui  font  com- 
mis par  les  cavaliers ,  dragons  »  & 
foldats. 

Pour  entendre  de  quelle  manière 
s'exerce  la  Juftice  militaire  3  ^^^ 
dans  les  places  qu'à  l'armée  «  il  faut 
obferver  ce  qui  fuit. 

Tout  Gouverneur  ou  Comman- 
dant d'une  place ,  peut  faire  arrê- 
ter &  conftiruer    prifonnier  tout 


quatre  heures  de  lemprifonne- 
ment  >  le  Capitaine  ou  Officier 
Commandant  la  Compagnie  dont 
eft  le  foldat. 

11  peut  auffi  faire  arrêter  les  Of- 
ficiers qui  feroient  tombés  en  griève 
faute ,  a  la  charge  d'en  donner  auf- 
fitôt  avis  au  Roi  pour  recevoir  fts 
ordres. 

Les  Chefs  Se  Officiers  des  trou* 
pes  peuvent  auffi  faire  arrêter  8c 
emprifonner  les  foldats  de  leurs 
corps  &  compagnies  qui  auront 
commis  quelques  excès  ou  défor- 
dres  ,  mais  ils  ne  peuvent  les  élargir 
fans  la  permiffion  du  Gouverneur» 
ou  qu'ils  n'aycnr  été  jugés  au  Con- 
feil de  guerre  ,  f}  le  cas  le  requiert. 

Le  Sergent -Major  de  la  place  > 
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&  en  fa  place  celui  qui  en  fait  les 
fonctions ,  doit  faire  faire  le  pro- 
cès aux  foldacs  ainfî  arcciés. 

Les  Juges  ordinaires  des  lieux  où 
les  troupes  tiennent  garnifon  ,  con 
noiflent  de  tous  crimes  &  délits  qui 
peuvent  être  commis  dans  ces  lieux 
parles  gens  de  guerre,  de  quelque 
qualité  ^  nation  qu'ils  foicnt ,  lorf- 
que  les  Habitans  des  lieux  ou  autres 
fujets  du  Roi  y  ont  inicrct ,  iion- 
obftant  tous  privilèges  à  ce  con- 
traires ,  fans  que  les  Officiers  des 
troupes  en  puilfcnt  connoîsre  en 
aucune  manière.  Les  Juges  ordi- 
naires font  feulement  tenus  d'ap- 
peler le  Prévôt  des  Bandes  ou  du 
Régiment,  en  cas  qu'il  y  en  ait, 
pour  aflfifter  à  l'inftrudion  &  au 
jugement  des  crimes  de  foldat 
à  habitant  ;  &  s'il  n  y  a  point  de 
Prévôt,  ils  doivent  appeler  le  Ser- 
gent-Major,  ou  rAide-Major  ,  ou 
rOfficier  Commandant  le  corps 
de  la  troupe. 

Lt$  Officiers  des  troupes  du  Roi , 
connoiflTent  feulement  des  crimes 
ou  délits  qui  font  commis  de  foldat  | 
â  foldat  :  ils  ne  peuvent  cependant, 
fous  prétexte  qu'ils  auroient  droit 
de  connoître  de  ces  crimes ,  retirer 
ou  faire  retirer   leurs  foldats  des 

Frifons  où  ils  auroient  été  mis  de 
autorité  des  Juges  ordinaires ,  mais 
feulement  requérir  ces  Juges  de  les 
leur  remettre  ;  &  en  cas  de  refus  , 
(e  pourvoir  par  devers  le  Roi. 

Les  Chefs  ou  Officiers  ne  peu- 
vent s'aflTembler  pour  tenir  confeil 
de  guerre  ou  autrement  ,  fans  la 
permtllion  expreflfe  du  Gouverneur 
ou  Commandant. 

La  Juftice  militaire  peut  condam- 
ner à  mort  ou  à  d'autres  peines  plus 
légères,  félon  la  nature  du  délit.  Ses 
jugemens  n'emportent  point  mort 
civile  ni  conâfcation  quand  Us  font 
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émanés  du  confeil  de  guerre  :  il 
n'en  efl  pas  de  même  quand  ils  font 
ca^aixs  du  Prévôt  de  l'armée  ,  ou 
autres  Juges  ayant  caraâère  public 
pour  juger  dans  les  formes  judiciai- 
res. 

Lorfque  le  condamné,  après  avoir 
fubi  quelque  peine  légère,  a  paflTc 
fous  le  drapeau ,  &  eft  admis  à  ref- 
ter  dans  le  corps  ,  le  jugement  ren- 
du contre  lui  n'emporte  point  d'in- 
famie. 

La  Juftice  qui  eft  exercée  par  le 
Prévôt  de  l'armée  fur  les  marau- 
deurs ,  Se  pour  la  pojice  du  camp  , 
eft  auffi  une  juftice  militaire  quife 
rend  fommairement. 

On  appelle  auffi  Jujlice  Miftain, 
dans  un  iens  figuré  ,  une  Juridic- 
tion où  la  Juftice  fe  rend  fommai- 
rement, &  prefque  fans  figure  de 
procès,  ou  bien  une  exécution  faite 
militairement^  fans  obferver  au- 
cune formalité. 

On  appelle  JuJUce  commutatlve  ^ 
la  Juftice  qui  concerne  le  commer- 
ce y  les  échanges  6c  les  ventes.  Et 
Jujlice  dijlrihutlvc  ,  celle  par  la- 
quelle les  Magiftrats  adjugent  1 
chacun  ce  qui  lui  appartient  ,  dif- 
tribuent  les  rcccmpenfes  &  les  pei- 
nes -,  &  cette  dernière  efpèce  de 
Juftice  qui  regarde  les  peines , 
s'appelle  vindicative. 

On  dit ,  fe  faire  jujlice  ;  pour  di- 
re, fe  condamner  quand  on  a  tort, 
i  Et  qu'i/  ne  faut  pas  fe  faire  jufiice  à 
foi-même;  pour  dire  ,  quil  ne  faut 
pas  fe  venger  foi-même,  fe  payer 
par  fes  mains,  &c.  mais  avoir  re- 
cours aux  voies  ordinaires  de  la  Juf^ 
lice. 

On  dit  abfolument  ,  rendre  la 
Juflice  i  pour  dire ,  juger  ,  faire 
fonûion  de  Juge.  Et  rendre  juftice  ^^ 
rendre  à  quelqu'un  la  jujlue  qui  lui 
cjl  due  ;  pour  dire,  parler  de  lui  & 
Dd  ij 
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agir  à  fon  égard  comme  il  le  mé* 
rite. 

On  dit,  q\i*on  ne  peut  avoir  juf- 
,  tiu  d'un  Juge ,  quand  on  ne  peut 
lobliger  à  rapporter  l'affaire  ,  à  la 
juger. 

On  dit  des  Juges  qui  paflent  pour 
injoftes ,  qu'i/  ny  a  point  de  jujiice 
en  leur  Siège  j  en  leur  Tribunal. 

On  appelle  déni  de  Juflice ,  le  re* 
fus  qu'un  Juge  fait  de  juger. 

On  dit ,  faire  jujiice  ;  pour  dire , 
punir  corporellement.  On  vient  di 
faire  jujiice  ,  on  a  rompu  vifs  ces 
ajfajjîns. 

On  appelle  auffi  Jujiice  ^  les  four- 
ches patibulaires. 

En  termes  de  Mythologie  »  la 
Jujiice  eft  une  Dcefle  fille  de  Jupi- 
ter ,  qui  eft  attachée  au  trône  de  ce 
dieu  dans  le  ciel ,  &  lui  demande 
vengeance  toutes  les  fois  qu'on 
blefle  les  lois  &  l'équité. 

Les  Anciens  la  peignoienc  ainfi 
qu*Aftrée  j  en  Vierge  ,  d'un  regard 
fevcre  »  joint  à  un  certain  air  de 
fierté  Se  de  diginité  ,  qui  infpiroit 
le  refpeâ  &  la  crainte. 

Les  Grecs  du  moyen  âge  la  re- 
préfentèrent  en  jeune  fille ,  adife 
lut  une  pierre  carrée ,  tenant  une 
balance  à  la  main ,  6:  de  l'autre  une 
ëpée  nue,  ou  un  faifceaa  de  ha- 
ches entourées  de  verges ,  pour 
inarquer  que  la  Juftice  pefe  les  ac- 
tions des  hommes  6c  qu'elle  pun» 
également  comme  elle  lécom- 
penfe. 

Elle  étoic  auflî  quelquefois  re- 
préfeniée  le  bandeau  fur  les  yeux , 
pour  montrer  qu'elle  ne  voit  & 
n'envifaee  ni  le  rang  ,  ni  la  qualité 
des  perionnes.  Les  Egyptiens  fai- 
foienr  fes  ftatues  fan^  tète ,  voulant 
fignifier  par  ce  fymbole  que  les  Ju- 
ges doivent  fe  dépouiller  de  leur 
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propre  fentiment  pour  fuivrekdé- 
cifion  des  lois. 

Justice  ,  fignifie  auffi  la  reftitude in- 
térieure que  Dieu  met  dans  Tame 
par  fa  grâce.  Perfevérer  dans'  la  Juf- 
tice. 

Justice  ,  fe  prend  encore  dans  le  ftyle 
de  récriture  ,  pour  robfervatioa 
exacte  des  devoirs  de  la  Religion* 
Accomplir  toute  Jajiice. 

Différences  relativesentre  Droit 
&  Justice.  * 

Le  droit  eft  l'objet  de  la  Jujiice  ^ 
c'eft  ce  qui  eft  dû  à  chacun.  La  Juf- 
tice eft  la  conformité  des  aâions 
avec  le  droit  y  c'eft  rendre  &  con- 
ferver  â  un  chacun  ce  qui  lui  eft  dû». 
Le  premier  eft  didté  par  la  nature  ^ 
ou  établi  par  l'autorité  ,  Ibic  divi-^ 
ne ,  foit  humaine  ;  il  peu»  quelque* 
fois  changer ,  félon  les  cîrconftan- 
ces.  La  leconde  eft  la  règle  qu'ik 
faut  toujours  fuivre  »  elle  ne  varie: 
jamais^ 

Ce  n'eft  pas  aller  contre  les  loi» 
de  la  Jujiice  j  que  de  foutenir  &  dé- 
fendre (es  droits  par  les  mêmes 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  ies  at- 
taquer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font: 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

JUSTICEMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ce  mot  dans  la  coutume  de 
Normandie ,  fignifie  exécution  de 
Juftice. 

JUSTICIABLE  V  atljeftif  des  deur 
genres.  Jurifdiclioni  obnoxius.  Qui 
doit  répondre   devant  certains  Ju- 

En  général  tout  particulier  eft^ 
jufticiable  du  Juge  fous  la  juridic- 
tion duquel  il  a  ibn  domicile  éta* 
bli  :  cependant  en  matière  de  po- 
lice, chacun  eft  jufticiable  du  Juge* 
du  lieu  où  il  a  commis  quelque  con-^ 
travention  aux  Règlemens  de  po- 
lice ,  quand  même  il  n'y  auroit  pat 
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ion  domicile.  En  matière  crimlael- 
le ,  on  eft  jufticiable  du  Juge  du 
lieu  où  le  délit  a  été  commis.  On 
peut  au(Een  matière  civile  devenir 

Î'ufticiable  d*an  Juge  ajicre  que  ce- 
uj  du  domicile,  comme  quand  il 
s*agit  d*une  matière  attribuée  à  un 
certain  Juge  ;  ainfi  pour  raifon  d'u- 
ne lettre  de  change,  on  devient  juf- 
liciable  des  Confuls  v  en  matière 
des  Eaux  &  Forets ,  on  eft  jufticia- 
ble des  Juçes  des  Eaux  6c  Forets , 
&c.  On  devient  aufli  jufticiable  d*un 
Juge  de  privilège  ^  lorfqu  on  eft 
afligné  devant  lui  par  un  privilégié, 
c'eft-â-dire ,  qui  a  Ces  caufes  com- 
mifes  devant  lui  ^  enfin ,  on  peut 
devenir  jufticiable  d'un  Juge  autre 
que  fon  Juge  qaturel ,  lorfqu'une 
aftaire  eft  évoquée  pour  caufe  de 
connexité  ou  litifpendance. 
JUSTICIÉ  ,    ÉE  i   participe  paflîf. 

f^oyei  Justicier^ 
JUSTICIER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon. ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Afficcrc 
fupplicio^  Punir  quelqu'un  d'une 
peine  corporelle  en  exécution  d'un 
Arrêt  ou  d'un  Jugement  en  dernier 
reflbrt»  On  vient  de  jujlkier  ces  cri- 
minels. 

Les  trois  premières  fyllabcs  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  t^oye\  Verbe. 

Ve   féminin   qui    rermine   le 
fîngulier  du  préfent  de  l'indicatif, 
&c.  s'unit  i  la  pénultième   fyllabe 
&  la  rend  longue. 
JUSTICIER  ,  ÈRE;  fubftantif.  Qui 
aime  à  rendre ,  à  faire  rendre  juf- 
ticc.  Ce  Prince  fut  un  -{élé  Jujlicier. 
11  ne  fe  dit  guère  au  féminin. 
Justicier  ,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  a 
'  droit  de  Juftice  en  quelque  lieu.  Il 
.y  a  trois  forte  de  Jutticiers ,  le  haut 
Jufticier,  le  moyen  Jufticier  &  le 
bas  Jufticier  :  le  haut  Jufticier  ell 
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celui  qui  a  droit  de  Haute- Juftice  : 
le  moyen  Jufticier ,  celui  qui  a 
droit  de  moyenne  Juftice;  &  le  bas 
Jufticier ,  celui  qui  a  droit  de  balTe 
Juftice  feulement. 

JUSTIFIANT  ,  ANTE  ;  adjedif. 
Jujlijicans.  Qui  rend  jufte  intérieu- 
rement. Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ter- 
mes de  Théologie  dans  ces  deux 
|)hrafes9  la  grâce  jujiifiante  ^  la  foi 
Jujlifiante. 

JUSTIFICATIF ,  IVE  ;  adjeftif  8c 
terme  de  Palais.  Qui  fert  à  jufti- 
fier  y  c'eft-à-dire ,  d  prouver  qu'une 
chofe  eft  ainfi  qu'on  l'a  expofée.  U 
faut  repréfenter  les  pièces  jujlifîca'- 
tives. 

On  appelle  fait  juflificat'tfy  une 
chofe  qui  tend  â  la  juftification  d'ua 
accufé.   Voy€\  Faits   Justifioa-^ 

TIFS. 

JUSTIFICATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Jujlificatio.  kdiïOTiy  procédé  par 
lequel  on  fe  juftifie.  V accufé  tra^ 
vaille  à  fa  juflification. 
Justification  ,  fignifie  aufli  en  rer^ 
mes  de  Théologie  &  de  TÉcriture- 
Sainte ,  l'aâion  &  Teffet  de  la  grâce 
pour  rendre  les  hommes  juftes. 

Le  Concile  de  Trente  exige  darts^ 
les  Adultes  fix  difpofitions  princi- 
pales pour  obtenir  le  bienfait  de  la; 
juftification. 

La  première  eft  la  foi,  vertu  théo-- 
logaie. 

La  féconde  eft  la  crainte  de  la; 
Juftice  divine ,  vengerefle  des  pé- 
chés. 

La  troifième  eft  l'efpérance  d  ob- 
tenir le  pardon  de  fes  péchés ,  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ. 

La  quatrième  eft  Tamour  de  Dieu? 
comme  fource  de  toute  Juftice. 

La  cinquième  eft  la  haine  Se  la; 
dcceftation  de  (ts  péchés ,  &  la  dou^ 
leur  de  les  avoir  commis. 

La  fixième  eft  le  ferme  propor 
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de  mener  une  vie  nouvelle  ,  d  ob- 
ftrver  cous  les  Commandemens  de 
D'eu,  6(  de  recevoir  le  Sacrement 
de  Baptême  ou  celui  de  la  Péni- 
tence. 

Ces  difpofirions  dépendent  telle- 
ment de  là  Grâce  ,  que  perfonne  ne 
peut  les  avoir  par  les  leules  forces 
de  la  nature. 

Le  même  Concile  déclare  que  la 
juftification  a  pour  caufe  fin^-j/e  la 
Gloire  de  Dieu  6c  de  Jésus- 
Christ  ,  &  la  glorification  de 
riiomme  ;  pour  caufe  efficiente 
piincipale  abfolue  ,  Dieu  ;  prin- 
cipale méritoire,  Jésus-Chkist  j 
inlliumentelle  ,  les  Sacremens  de 
Bapccme&  de  Pénitence  j  difpofiâ- 
ve ,  les  aâ:es  formés  par  la  grâce  , 
&  produits  par  celui  qui  doit  être 
juftifié  i  pour  caufe  formelle  Tin- 
fufion  de  la  grâce  ou  de  la  judice, 
n#n  cette  juilice  par  laquelle  Dieu 
ell  jufle,  mais  celle  par  où  il  nous 
rend  juftes ,  non-feulement  de  nom, 
mais  réellement  &  en  effet, 

JusriFicATiON  ,  fe  dit  en  termes 
d'Imprimerie  ,  de  la  longueur  des 
lignes  déterminée  par  Tefpace  que 
l'ouvrier  a  lailFé  aans  le  compof- 
leur. 

Justification,  fe  dit  auflS  en  ter- 
mes de  Fondeurs  de  caractères 
d'Imprimerie  ,  d'un  petit  inftru- 
ment  dj  cuivre  ou  de  fer  dont  ces 
ouvriers  fe  fervent  pour  s'allurer  lî 
les  lettres  font  bien  en  ligne  &c  de 
hauteur  entr*elles. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

JUSriHE  ,  ÉE  :  participe  paifif. 
f^oye:^  Justifier, 

JUSTIFIER  i  vetbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  Jequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Abfolyc' 
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re.  Prouver ,  faire  voir  ,  déclarer 
que  celui  qui  écoit  accufé  eft  inno- 
cent. Lcsumoins  le  judificront^  Cela 
pourra  fcrvir  à  le  jujiifcr. 

Justifier,  fe  die  audi  des  chofesoC 
fignifie  en  prouver  la  bonté  ,  la  fo- 
liditc  ,  la  vérité.  Le  fuccès  ajujlijic 
fort  entrtprije. 

Justifier  ,  ngnifie  auffi  faire  voir, 
démontrer  qu'un  fait  eft  tel  qu'on 
Ta  avancé.  //  jufîfie  fa  propofition 
par  l'autorité  dts  Pères.  Il  s'ejl 
fervi  de  ce  titre  pour  juftifier  fa 
njijfance.  On  peut  juflijier  que  cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Londres. 

Justifier,   fignifie  encore  donner  la 
juftice  intérieure.  La  Pajfion  de  Ji* 
sus -Christ   a  jupifié  les    hom* 
'mes. 

Justifier,  fe  dit  en  termes  d'Im- 
primerie ,  &  fignifie  tenir  les  pages 
également  hautes  ,  &  les  lignes  éga- 
lement longues  entr'etles. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  ^oyej  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier de  l'indicatif,  &c.  s'unit  i  la 
pénultième  fyllabe  Se  la  rend  lor- 
gne. 

JUSTIFIEUR;  fubftamif  mafculin 
6c  terme  de  Fondeurs  de  caraftères 
d'Imprimerie.  Il  fe  dit  de  la  princi- 
pale partie  du  coupoir  avec  lequel 
on  coupe  les  caractères  d'Imprime- 
rie. 

JUSTIN  I  j  nom  -d'un  Empereur 
d'Orient  ,  né  en  450,  à  Bederiane 
dans  les  Campagnes  de  la  Thrace. 
Son  père  étoit  un  pauvre  Labou- 
reur. Le  fils  manquant  de  pain  » 
s'enrôla  dans  la  Milice,  &  quoi^ 
qu^il  ne  fût  ni  lire ,  ni  écrire  >  il  par- 
vint  de  grade  en  grade  par  fa  valeur 
&  par  fa  prudence  jufqu'au  trône 
Impérial.  Il  y  monta  en  5 1  8  ^  &  en 
parut  digne.  Son  premier  fuio-fuc 
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d'examiner  les  lois.  Il  confirma  cel- 
les qui  lui  parurent  juftes ,  annulla 
les  autres  ,  accorda  au  peuple  plu- 
fieurs  immunités  >  retrancha  beau- 
coup d*imp6ts  ,  fit  des  heureux 
&  /ut  Terre.  Il  fe  déclara  pour  le 
Concile  de  Calcédoine  ,  rappela 
tous  ceux  qui  avoient  été  exilés 
pour  la  foi ,  demanda  un  Formulaire 
au  Pape  Hormifdas ,  &  le  fie  figner 
dans  un  Concile  tenu  à  Condanti- 
nople  j  mais  il  devint  funefte  à  TÉ- 
glife  dans  le  temps  même  qu'il  vou- 
loit  la  faire  triompher.  U  perfécuca 
les  Ariens  pour  réprimer  leur  au- 
dace ,  &  aigrit  par  cette  conduite 
Théodoric  contre  les  Orthodoxes 
d'Occident.  Il  mourut  en  îi7,  à 
77  ans  après  avoir  nommé  Jufti- 
nien  j  fiU  de  fa  fœur,  pour  lui  fuc- 
céder. 

Il  y  a  eu  un  autre  Empereur  de 
ce  nom  qui  fuccéda  en  5^5  d  Jufti- 
nicn  fon  oncle ,  &  mourut  en  5  7  8 .  11 
fur  du  nombre  des  mauvais  Princes. 

3uSTiN,  eft  aufli  le  nom  d*un  Hifto- 
rien  latin ,  qui  a  lai  (Té  un  abrégé  de 
Ja  grande  Hiftoire  de  Tiogue  Pom- 
pée. 

3USTINE  j  fubftantif  féminin.  Mon- 
noie  d'argent  fabriquée  à  Vénife, 
&  qu'on  appelle  autrement  Duca- 
ton.  Lé  nom  de  Juftine  lui  vient  de 
ce  qu'elle  a  été  frappée  fous  un 
Doge  de  la  famille  des  Julliniani. 
Elle  vnut  un  demi-fequin. 

JUSTINGEN  i  nom  propre  d'un 
bourg  d'Allemagne  ,  en  Suabe. 
C  eft  le  chef  lieu  d'une  Seigneurie 
de  même  nom  ,  près  d'Ulm  &  du 
Danube. 

3USTINIEN  I  j  nom  d'un  Empereur 
d'Orient ,  neveu  de  Juftin  I ,  & 
né  dans  un  petit  village  de  la  Dar- 
danie  en  48  3 ,  d'une  famille  obf 
cure.  L'élévation  de  fon  oncle  pro- 
duifit  la  tienne.  Il  lui  fuccéda  ei^ 
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517.  L*Empire  Grec  n*étoit  plus 
alors  qu'un  foible  refte  de  la  puif« 
fancc  Romaine  ^  mais  ce  Prince  en 
recula  les  frontières  >  &  lui  rendit 

aue'que  chofe  de  ion  ancien  luftre. 
mic  a  la  tèce  de  fes  armées  le  fage 
&  vaillant  Béhfaire  ,  qui  reprit  aux 
Barbares  ce  qu  ils  avoient  enlevé 
aux  Romains.  Les  Ptrfes  furent 
vaincus  en  5  ?  8  ,  5 41  &  « 43  •  les 
Vandales  exterminés ,  &  leur  Roi 
Gslimcr  pris  prifonnier  en  <  3  3 ,1*A- 
frique  reconquife .  les  Gorhs  fubju- 
gucsj  les  Maures  réduits,  les  dif- 
fenfions  inteflines  étouffées.  Les 
Bleus  &  les  Ferds ,  deux  factions 
qui  déchiroient  l'Empire  ,  furent 
réprimés.  Après  avoir  rétabli  la 
tranquillité  au -dedans  &  au-de- 
hors ,  l'Empereur  mit  de  Tordre 
dans  les  lois  qui  étoi^nt  depuis 
long-temps  dans  une  confufion  ex- 
trême. Il  chargea  dix  JurifconfuU 
tes ,  choifis  parmi  les  plus  habiles 
de  l'Empire ,  de  faire  un'nouveau 
Code  tiré  de  fes  Confticuiions  &  de 
celles  de  fes  prédéceflcurs. 

Ce  Code  fut  fuivi  du  Digefte,  des 
Inllitutes  &  des  Novellest^-yy^ç  cç% 
mots.  Attentit  à  tout ,  Jullinien 
fortifia  les  places  ,  embellit  Us  vil- 
les &  en  bâtit  de  nouvelles.  Mais 
fon  règne  fut  trop  long  :  fur  la  fin 
de  fes  jours  il  devint  avare ,  mé- 
fiant, cruel,  &  accabla  le  peuple 
d'impôts  :  il  fe  lai  (fa  gouverner  par 
fa  femme  Théodora  ,   qu'il  avoir 

f)rife  fur  le  théâtre  ,  où  elle  s'éroit 
ong  temps  proftituée  ,  &  qui  con- 
ferva  foos  la  pourpre  tous  les  vices 
d'une  courtifanne.  Enfin,  il  mourut 
en  5  ^(>  à  l'âge  de  84  ans ,  haï  de  fes 
fujets,  &  peu  regretté  de  fes  cour- 
tifans. 

Il  y  a  eu  un  autre  Empereur  de 
mâme  nom ,  qui  fuccéda  à  Tâge  de 
i(^  ans  à  fon  père  Conftantin  Pogo- 
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nat  en  6t^  ,  &  fut  tué  en  71 1.  Ses 
cruautés ,  (es  débauches  ,  fes  exac- 
tions ont  rendu  fa  mémoire  exécra- 
ble. 

JUTES  ;  (les)  anciens  peuples  de 
Germanie  qui  s'emparèrent  de  la 
Cherfonnèfe  -  Cimbrique  ,  &  lui 
donnèrent  le  nom  de  Jutland.  P^oye^ 
ce  mot. 

JUTHIA,  ou  JuDiA  ;  nom  Chinois, 
d'une  grande  &  célèbre  ville  d'Afie» 
capitale  du  Royaume  de  Siam.  Les 
étrangers  nomment  cette  ville  Siam 
ainfi  que  le  Royaume.  f^oye:[ 
Siam. 

JUTLAND;  (  le  )  nom  propre  d'une 
grande  prefqu'ile  qui  fait  partie  du 
Royaume  de  DannemarcK ,  &  des 
États  du  Duc  de  Holftein.  Elle  eft 
bornée  au  midi  par  le  Duché  de 
Holftein ,  &  ailleurs  entourée  par 
la  mer  d'Allemagne  ôc  par  la  mer 
Baltique.  Sa  longueur  eft  d'environ 
foixante-dix  lieues ,  &  fa  largeur 
de  vingt.  L'air  y  eft  froid ,  mais 
fain  :  les  terres  y  abondent  en  grains 
Se  en  pâturages  qui  nourrifTent  des 
chevaux  Se  des  bœufs  quon  en- 
voie «n  Allemagne ,  en  Hollande  & 
ailleurs. 

Ce  pays  qui  eft  l'ancienne  Cher- 
fonnèie  -  Cimbrique  j  fe  divife 
aujourd'hui  eu  deux  parties  j  dont 
l'une  fe  nomme  Jutland  Jeptentrio- 
nal,  &  l'autre  Jutland  méridional. 

Le  Jutland  feptentrional  beau- 
coup plus  grand  que  le  Jutland  mé 
ridional ,  en  eft  féparépar  une  ligne 
qui  v.i  en  ferpenrant  depuis  Ripen 
jufqu'a  Coldmg.  Il  appartient  en 
entier  au  Roi  de  Dannemarck. 

Le  Jutland  méridional  ou  le  Du- 
ché de  Slefwig,  appartient  en  partie 
au  Roi  de  Dannemarck,  &  en  partie 
au  Duc  de  Holftein, 

JUTURNE;  nom  d'une  Nymphe, 
foeur  de  Turnus ,  que  Jupiter  chan- 
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gea  en  Naïade  pour  prix  des  faveurt 
qu'il  en  avoir  obtenues ,  &  lui  don-^ 
na  l'Empire  Aes  lacs ,  des  étangs  > 
des  fontaines  Se  dés  rivières  d'Ita- 
lie* 

Il  y  avoit  dans  le  Lacium  une 
fontaine  de  même  nom ,  dont  les 
eaux  fervoient  dans  les  facrifices 
des  Romains  ,  &  fiirtout  dans  ceux 
de  Vefta ,  où  il  étoit  défendu  d'eu 
employer  d'autre.  Cette  eau  s'ap- 
peloit  Veau  virginale. 

JUVARDEIL  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  >  en  Anjou  ,  fur  la 
Sarrhe  ,  à  quatre  lieues  ,  nord  > 
d'Angers. 

JUVEIGNERIE  ;  fubftantif  fémî- 
nin  Se  terme  de  Coutume.  Ordre 
de  oaiflTance  entre  deux  frères, 
donc  l'un  eft  plus  jeune  que  l'autre* 

VoyC[  JuVEIGNEUR. 

JUVEIGNEUR;  fubftantif  mafculin 
&  terme  ulîté  dans  la  coutume 
de  Bretagne  en  matière  féodale  » 
pour  déf^ner  les  puînés  relative- 
ment à  leur  aîné. 

Les  Juveigneurs  ou  puînés  fuccc- 
doient  anciennement  aux  fiefs  de 
Bretagne  avec  l'aîné  \  mais  comme 
le  partage  des  fiefs  préjudicioit  au 
Seigneur  dominant  ,  le  Comte 
.  Geoffroi ,  du  confentemenc  de  fc« 
Barons,  fit  en  1185  une  Affîfe  ou 
Ordonnance,  portant  qu'à  l'avenir 
il  ne  feroit  fait  aucun  partage  des 
Baronnies  &  des  Chevaleries  ;  que 
l'aîné  auroit  feul  ces  Seigneuries, 
Se  feroit  feulement  une  provifion 
fortable  aux  puînés ,  f<  junioribus 
majores  providereni.  Il  permit  ce- 
pendant aux  aînés ,  quand  il  y  au-» 
toit  d'autres  terres  ,  d'en  dotmer 
quelques-unes  aux  puînés ,  au  lieu 
d'une  provifion  ;  mais  avec  cette 
différence  que  fi  l'aîné  donnoir  une 
terre  à  fon  puîné  «  à  la  charge  de  la 
tenir  de  lux  à  la  foi  Se  hommage , 

ou 
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ou  comme  Juvei^ncur  d'aîné ,  fi  le 
puîné  déccdoic  fans  enfans  &  fans 
avoir  difppfé'  de  la  terre,  elle  re- 
tourneroir  non  pas  à  Taînc  oui  la- 
voit  donnée,  mais  au  Cher -Sei- 
gneur qui  avoir  la  Ugencc  ;  au  lieu 
que  la  terre  retournoit  à  Taîné, 
quand  il  l'avoir  donnée  fimplemenr 
fans  la  charge  d'hommago  ou  de 
la  tenir  en  Juvcïgncrie.  Ce  qui  fut 
corrigé  par  Jean  I  ,  en  ordonnanr 
que  dans  le  premier  cas  l'aîné  fuccé- 
deroir  de  même  que  dans  le  fécond. 
Le  Duc  Jean  11  ordonna  que  le 
père  pourroit  divifer  les  Baronnics 
encre  fes  enfans  ,  mais  qu'il  ne^ 
pourroit  donner  à  fes  enfans  puînés 
plus  du  tiers  de  fa  rerré.  Suivant 
cette  Ordonnance ,  les  puînés  pa- 
joiflenr  avoir  la  propriété  de 
leur  tiers  ;  cependant  les  art.  547 
&  5^}  de  lancienne  coutume  , 
décidèrent  que  ce  tiers  n'étoit  qu*à 
viage. 

La  JuvcignerUy  ou  part  des  puî- 
nés ,  eft  en  parage  ,  ou  fans  pa- 
rage. 
JU VENAL  i  nom  propre  d'un  Poète 
Latin ,  natif  d'Aquin  au  Royaume 
de  Naples ,  &  qui  vivoit  à  Rome 
fur  la  fin  du  règne  de  Domîtien , 
&  même  fous  Nerva  8c  fous  Tra- 
jan.  Il  eik  connu  par  feize  Satyres  , 
daos  lefquelles  on  remarque  beau- 
coup de  force  &  de  véhémence  ; 
mais  ceux  qui  aiment  la  raillerie 
fine  &  délicate,  lui  préfèrent  le  fa- 
tyrique  enjoué  de  la  Cour  d'Au- 
gufte.  On  reproche  à  Juvenal  d  erre 
tombé  dans  un  (lyle  de  dcclama- 
teur  j  &  d'avoir  combattu  les  vices 
d'une  manière  à  faire  rougir  la 
vertu. 

Le  trait  lancé  ,  dans  une  de  fes 
facyres  ,  contre  le  comédien  Paris , 
homme  d'un  grand  ctédic  à  laCour^ 
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fit  exiler  le  Pocte  en  Egypte ,  à  Tâge 
de  80  ans. 
JU  VENAUX  i  (  les  jeux  )  on  a  aînfi 
appelé  des  jeux  mêlés  d'exercices 
&c  de  danfes  qu'inftitua  Néron  lorf- 
qu'il  fc  fit  faire  la  barbe  pour  la 

Eremière  fois.  On  les  célébra  d'a- 
ord  dans  des  maifons  particuliè- 
res, &  il  paroît  que  les  femmes  y 
avoient  part  ;  car  Xiphilin  rappor- 
ter qu'une  Dame  de  la  première 
aualité ,  nommée  jEoUa  -  Catula  y 
anfa  a  l'âge  de  80  ans  9  mais  Né- 
ron rendit  bientôt  après  les  jeux 
juvenaux  publics  &  folennels ,  &  on 
les  nomma  Néronicns. 
JUVIGNÉ  }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine  ,  à  fix 
lieues  j  nord-oueft  ,  de  Laval. 

JU  VIGNY  ;  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France ,  en  Normandie  : 
Tun  ell  ficué  à  deux  lieues ,  fud-eft  » 

:  de  Domfronr  j  &  lautre  à  une  lieue 
&  demie,  oueft-nord-oueft ,  de 

*    Morrain. 

JUXTAPOSITION  ;  fubîlantif  fé- 
minin  &  terme  de  Phyfique.  Il  fe 
dit  de  la  manière  dont  les  corps 
augmentent  de  volume  &  de  quan^ 
tiié ,  par  l'addition  de  la  matière 
qui  s'y  ajoute  extérieurement.  La  * 
Juxtapofition  eft  oppofée  â  Tlntus* 
ufceprion  ,  ou  à  raccroitTemenc 
d'un  corps ,  en  tant  qu'il  fe  fait 
par  la  réception  d'un  fuc  qui  fe 
répand  dans  tout  l'intérieur  de  la 
malfe.  L'opinion  commune  eft  que 
les  pierres  ne  croiffent  que  par 
Juxtapojltion. 

JUZIERS  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Vexin  François , 
fur  la  Seine ,  à  une  lieue,  oueil-fud- 
oueft ,  de  Meulaii. 

JYNGUER,  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  folâtrer. 
JYNX  j  viy^^TuRcoT. 

E  e 
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'y  rubdântifniafculiti.  Let- 
tre confonne  j  la  onzième 
de  Talphabet ,  &  la  hui- 
lième  confonne.  On  di- 
foit  autrefois  un  ka;  mais 
félon  la  nouvelle  mérhode  d*épeler, 
on  dît  un  ke  ,  comme  le  monolyl- 
labe  que. 

Cette  lecrre  cft  peu  ufitée  en 
notre  langue ,  &  devroit  Têcre  da- 
vantage. F'oycj^  ce  que  nous  difons 
icc  fujet  au  mot  Orthographe. 
K^cbez  qucfiques  auteurs  eft  une  lettre 
numérale  qui  fignifie  deux  cent  cin^ 
quante* 

La  même  lettre  avec  une  barre 
horizontale  au-defTus   vaut  deux 
cent  cinquante  mille. 
K ,  eft  la  marque  de  la  monnoie  qui 

fe  fabrique  a  Bordeaux. 
KABAK}  voyei  Caback. 
KABANl  y  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  On  donne  ce 
nom  dans  le  Levant  a  un  homme 
public  dont  les  fondions  repondent 
à  celles  d'un  Notaire  parmi  nous. 

KABARDINSKIS  j  (  les  )  peuple  qui 
habite  une  contrée  de  la  Tartarie 
appelé  Kabarda  ,  8c  dont  les  hom 
mes  &  les  femmes  font  d'une  beau- 
té (ingulière.  M.  Sanchez  dit  en 
avoir  rencontré  tiois  cens  à  cheval 
qui  venoient  au  fervice  de  U  Ruf- 
fie,  &  ilaflTure  qu'il  n'a  |.imais  vu 
de  plus  beaux  hommes  j  &  d'une 
figure  pl'.is  noble  &  plus  mâle:  ils 
onc  le  vifage  beau ,  frais  &  vermeil^ 


les  yeux  grands  ,  vifs  &  noirs  ,  Fa 
taille  haute  &  bien  prife  ;  il  dit 
que  le  Lieutenant  Général  de  Sera* 
pikinqui  avoir  demeuré  lon^-remps 
en  Kabarda  ,  lui  avoir  aflacé  que 
les  femmes  étoienc  aufll  belles  que 
les  hommes  i  mais  cette  nation  fi 
différente  des  Tarrares  qui  l'envi- 
ronnent ,  vient  originairement  de 
rUkrainejà  ce  que  dit  M.Sanches» 
&  a  été  tranfporrée  en  Kabarda  il 
y  a  environ  i  )oans. 
KABBADEj  fubftantif  mafculin.  Ha^ 
bit  militaire  des  Grecs  modernes; 
il  fe  porroit  fous  un  autre  :  il  étoit 
court,  ferré,  fans  plis  &  fe  bouton- 
noit  jufqu'au  bas  ne  la  poitrine  avec 
de  gros  boutons.  Le  P.  Gour  croit 

2ue  c'étoit  lefigum  des  Romains» 
'Empereur  &  le  Defpote  le  por- 
toient  pourpre  ou  violet. 

KABESQUI  ou  Kabesque;  fubftanf 
tif  mafculin.  Petite  monnoie  de 
cuivre  qui  fe  fabrique  en  Perfe  où 
elle  vaut  un  peu  moins  de  fix  de- 
niers de  France. 

KABIN^  fubftancif  mafculin  8c  terme 
de  Relation.  Mariage  contraâé  chez 
les  Mahométans  pour  un  certain 
temps  feulement.  Le  kabin  fe  fait 
devant  le  Cadi  en  préfence  duquel 
l'homme  époafe  une  femme  pour 
un  certain  temps ,  1  condition  de 
lui  donner  une  certaine  fomme  à  la 
fin  du  terme  lorfqu'il  la  quittera. 

Quelques-uns  prétendent  que  le 
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kabin  n*eft  aucorifé  qae  chez  les 
Perfes  &  dans  la  feéte  d'Ali. 

KACHEMIREZ  ;  voye^  Cachemirb. 

KAGKERLACKES  }  (les)  les  Hol- 
landois  donnent  ce  nom  aux  habi- 
tans  des  îles  (icuées  au  fud-eft  de 
Tarnate. 

KADALl;  fubftancif  mafculin.  Ar- 
brifleau  des  Indes  orientales  donc 
parle  Rajr.  Il  y  en  a  quatre  efpèces. 
Les  fruits  ,  les  feuilles ,  Tccorce  & 
les  fleurs  fervent  à  faire  une  huile 
bonne  contre  les  aphtes ,  en  l'appli- 
quant deiïus  ,  &  contre  1  cpilepfie , 
en  s'en  frottant  la  ccte. 

KADARES  ou  Kadarites  ;  (les) 
voyq^  Cadariens. 

KADÉZA  DÉLITES  i  (les)  voyc^ 
Cadizadélites. 

K  A  D  O  L  E  ;  fubftantif  mafculin . 
c'étoit  chez  les  anciens  un  miniftre 
des  prêtres  dans  les  facriflces  &  les 
myftères  des  grands  Dieux.  Ceft 
ce  qu'on  appeloic  Camille  chez  les 
Romains. 

KADRIS  ;    (les)  voye^  Cadrites. 

KAEY  j  fubllantif  mafculin.  Arbre 
qui  croît  enNigritie  &dont  le  bois 
cft  fort  dur.  Les  Nègres  en  font 
des  canots. 

KAFFUNGEN  ou  Cappung  ;  nom 
propre  d'une  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  HefTe  ,  près  de 
Caîl'el. 

KAFRECHIRIN;  nom  propre  d'une 
ville  de  Perfe ,  que  Tavernier  place 
au  71^  degré,  50  minutes  de  longi- 
tude, &  au  54'' degré,  40  minutes 
de  latitude. 

KAHOUAUNE  ou  CAOUAUNE  ; 
fubftantif  féminin.  Efpèce  de  tor- 
tue dont  récaille  s'emploie  dans  les 
ouvrages  de  marquetterie.  Sa  chair 
eft  inférieure  à  celle  de  la  tortue 
franche,  yoye:;  Tortue. 

KAHUER  BACHI  ^  fubftantif  maf. 
ç^  â^fermç  de  Relation*   Qn 
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donne  ce  titre  en  Perfe  à  l'Officier 

3ui  a  foin  du  caflFé  &  des  liqueurs 
u  Sophi. 

KAI  y  nom  propre  d'une  ville  de  U 
Chine  ,  dans  le  Pckeli^au  départe- 
ment de  Taming  ,  feptième  Uié- 
tropole  de  cette  Piovince. 

Kai  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  Province 
du  Japon,  dans  la  prefque'ile  dw  Ni- 
phon.  Ceft  de  U  que  les  Japonois 
tirent  leurs  meilleurs  chevaux. 

KAÏA  ;  fubftantif  mafculin.  C'cft 
une  forte  d'if  du  Japon  qui  porte 
un  fruit  femblable  à  des  noix  j  il  eft 
commun  dans  les  Provinces  fepten- 
trionales  j  &  devient  fort  grand. 
Ses  branches  nailTent  vis-â  vis  l'une 
de  l'autre ,  &  s'étendent  prefque 
fur  un  même  pl^n.  Son  écorce  eft 
noirâtre  ,  grofle  ,  odorante  &  fort 
amère }  fon  bois  eft  fec ,  léger  &  a 
peu  de  moelle.  Ses  feuilles  qui  font 
fans  pédicules  ,  refTemblent  beau* 
coup  à  celles  du  romarin ,  mais  font 
roides ,  beaucoup  plus  dures  ,  ter- 
minées par  une  pointe  fort  courte  , 
d'un  vertobfcur  par  deflus  &  claie 
par  deffous.  Son  fruit  affez  fem- 
blable aux  noix  d'Arcka  ,  croît  en- 
tre les  aiftelles  des  feuilles  où  il  efl: 
fortement  attaché  fans  aucun  pé- 
dicule. Il  nait  i  l'entrée  du  prm- 
temps  j  pour  mûrir  à  la  fin  de  l'au- 
tomne j  fa  chair  qui  eft  molle  »  fi- 
breufe ,  verte ,  d'un  goût  balfami- 
quc  &un  peu  aftringent,  renfe  me 
une  noix  ovale ,  garnie  d'une  pointe 
aux  deux  extrémités  ,  avec  une  co- 
quille ligncufe  ,  mince  &  fragile. 
Son  noyau  eft  d  une  fubftance  dou* 
cc  &  huileufe  ,  mais  H  (fiptique  ^ 
qu'il  eft  impoffible  d'en  manger 
iorfqu'il  eft  un  peu  vieux.  On  en 
tire  une  huile  qui  diffère  ptu  pour 
le  goût  de  l'huile  d'amande ,  &  fert 
également  aux  ufages  de  la  cuifine 
de  de  la  médecine. 

5«U 
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-KAÏEN  ;  nort  propre  d'une  ville  de 
Perfe  que  Tavernier  place  au  85^ 
degré  ,  ic  minutes  de  longitude  , 
&  au  5^c  ,  22  minutes  de  lati- 
tude. 

KAIRIOVACOU  ;  nom  d'une  pe- 
tite île  d'Amérique ,  la  plus  belle 
des  Grenadines  &    Tune   des  An- 

-  tilles.  Elle  abonde  en  gibier  &  en 
faifans.  Son  circuit  eft  d'environ 
huit  lieues ,  &  l'on  y  trouve  une 
très- belle  baie  du  côté  du  nord. 

IKAIROVAN  ou  Kairvan  ,  ville 
d'Afrique ,  capitale  d'un  Gouverne- 
ment de  même  nom  au  royaume  de 
Tunis,  Elle  appartient  au  Grand 
Seigneur. 

KAJUTSIN  j  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  j  dans  la  province  de 
Kiangnan>  au  département  de  Yang- 
cheu  ,  feptième  métropole  de  cette 
Province» 

XAKAMA  ;  nom  d'une  montagne 
de  la  Laponie  Suédoife ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Elle  eft  R- 

.  tuée  environ  à  vingt  minutes  au 
nord  de  Torneo.  Le  fommet  de 
cette  montagne  eft  d'une  pierre  blan- 
che y  feuilletée  &c  féparée  par  des 
plans  verticaux  qui  coupent  perpen- 
diculairement le  méridien. 

KAKAMOULON  ou  Kakamullu; 
Arbre  oui  félon  Ray  croît  aux  Indes 
orientales  j  &  produit  des  Hliques. 
On  dit  que  fon  écorce  étant  bouil 
lie  dans  du  lait  eft  un  excellent  re- 
mède contre  les  diabètes  &  la  go- 

-  norrhée. 

KAKA  tODALÏi  fubftantif  mafculin. 
Arbrifteau  des  Indes  orientales, 
dont  la  racine  &  le  fruit  vert  bouil- 

,  lis  dans  de  l'huile ,  forment  un  on- 
goent  qu'on  dit  bon  pour  calmer  les 
doHlettrs  de  la  goutte»  On  prépare 
avec  &s  feuille  ()ouiIhes  oaos-  de 
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l'eau,  des  bains  falutaires  contre  lef 
tumeurs  œdcmateufes. 
KAKATOON  y  fubftantif  mafculÎTi. 
Oifeau  des  îles  Moluques  qui  ap- 
prend à  parler  comme    le    perro- 
quet. Il  eft  hupé  j  &  on  le  nomme 
3uelquefois  o/fcau  blanc  y  à   caufe 
e  l'extrême  blancheur  des  plumes 
de  Ces  ailes  ,  de  fon  dojs ,  de  fa  poi- 
trine &  de  fa  queue.  Sous  cette 
blancheur  règne  un  jaune  de  cou- 
leur de  foutre  j  fa  hupe  eft  com- 
pofée  de  longues  plumes  qui  font 
de  la  mcme  couleur  ,  laquelle  de- 
vient plus  lavce   fous  les  yeux  & 
fous  le  cou  i  le  front  eft  prefque 
tout  blanchâtre  >  le  bec  eft  large  > 
long ,  crochu  ,  &  il  eft  extrême- 
ment noir  &  comme  azuré.  Il  a  les 
yeux  grands  ,  brillans  ,  chârains  » 
bordés  de   jaune   tout  autour.   Sa- 
langue  eft    épaifte  ,   dure  Se  d'un 
rouge  brun  ;  les  jambes  font  grof- 
fes  &  courtes  j  les  pieds  &  les  on- 
gles font  plus  grands  que  ceux  des 
perroquets  :  chaque  pied  eft  fendu 
en  quatre  doigts ,  dont  deux  s'avan* 
cent  en  avant  8c  deux  en  arrière. 
KAIKONGO  ;  fubftantif  mafculin- 
PoifTon  de  la  forme    du  faumon , 
lequel  fe  trouve  dans  les  rivières- 
de  Congo  &  d'Angola  en  Afrique  :: 
fa  chair  eft  grisâtre  &  très-grafte. 
Les  pécheurs  font  obligés  de  pos- 
ter ce  poilTbn  au  Roi  du  pays. 

KAKEGAVA  ou  Kakinga  ;    nom? 

t propre  d'une  ville  du  Japon ,  à  deux, 
ieues  de  Fukuroi^  fur  la  route  de 
Famamaz  à  Yedo. 

KAKERLAQUE  j  fabftantif  mafcu- 
lin.  Infeâe  volant  fort  connu  ea- 
Amérique  ,  aux  Indes  orientales  & 
des  Marins  ,  parceque  les  vai (féaux 
n'en  font  que  trop  fréquemment  in- 
feftés.  Ces  petits  animaux  font  dit 
genre  des  mictes.  Il  y  eà  a  une  e£- 
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pèce  qui  fe  multiplie  beaucoup  en 
turope  dans  les  cuidnes. 

Les  KakerUques  en  Amérique 
font  (TalTez  grands  infedes  donc  le 
corps  eft  aplati  :  le  corps  des  mâles 
eft  cache  lous  des  ailes ,  &  celui 
des  femelles  eft  a  découvert ,  parce- 
qu  elles  n'ont  point  d'ailes.  Ces  for- 
tes de  mitres /ont  bien  moins  gran- 
des dans  notre  pays  que  dans  les 
autres  parties  du  monde  :  elles  ne 
font  pas  non  plus  li  malfaifantes; 
on  ne  les  redoute  même  dans  nos 
cuifines  que  comme  une  malpro- 
preté. Mais  dans  nos  îles  elles  s'in- 
iroduifent  de  tous  côtés ,  elles  ta- 
chent tout  &  n'épargnent  ni  habits 
ni  lingas celles  dévorent  aufG  les 
fouliers ,  les  viandes  Ôc  le  pain  donc 
elles  ne  mangent  que  la  mie.  Les 
kaker  laques  aune  ne  fur  tout  les 
chofes  douces  9 pc  particulièrement 
l'ananas^  ilj  jettent  leur  femence 
par  cas  y  6c  l'enveloppenc  comme 
font  en  Europe  certaines  araignées. 
C'eft  un  plalfir  que  de  voir  les  jeu- 
nes animaux  prèsd'éclorre ,  ronger 
leur  coque  &  en  fortir  avec  préci- 
pitation :  alors  ils  ne  font  pas  plus 
eros  qu'une  fourmi  ^  ces  jeunes  ka- 
kerlaquesfe  fourrent  facilement  par 
les  fentes  ou  par  la  ferrure  dans  les 
coffres  Se  dans  les  armoires  où  ils 
rongent  &  détruifenc  touc  ;  mais 
heureufe'ment  ,  dit  M.  Coilîgni  , 
que  les  guêpes  ichneumones  at- 
taquent Se  tuent  ces  infedkes  def- 
truâeurs. 

Quand  la  gnêpe  ichneumone  y 
après  avoir  rodé  de  difFérens  côtés  , 
foit  en  volant ,  foit  en  marchant , 
comme  pour  découvrir  du  gibier  , 
apperçoit  un  kakerlaque  ^  elle  s'ar- 
rête an  inftant  pendant  lequel  les 
deux  infeûes  femblenc  fe  regarder  ; 
nais  bientôt  l'ichneumone  s'élance 
.fm  Taoue  y  donc  elle  iaiût  le  mu^  i 
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feau  ou  le  bouc  de  la  tcte  avec  fes 
ferres  ou  dents ,  elle  fe  replie  en- 
fuite  f6us  le  ventre  de  fa  proie  pour 
la  percer  de   fon  aiguillon   :  dès 
qu'elle  fenc  y  avoir  répandu  le  poi* 
fon  facal  ,  elle   quitte  cet    enne- 
mi &  s*çn  éloigne  i  mais  après  avoir 
fait  divers  cours  elle  revient  le  chèr- 
çhev ,  bien  certaine  de  le  trouver 
où  elle  l'a   laiffé.    Le  hakerlaque 
naturellement  peu    courageux  ,  a 
alors  perdu  hs  forces  ;  il  eft  hors 
d'état  de  réfider  à  la  guêpe  ichneu- 
'  mone  qui  le  faifit  par  la  tête ,  &  mar- 
chant à  reculons ,  le  traîne  jufqu'à 
ce  qu'elle  l'ait  conduir  à  fon  trou. 
A  Surinam  &  à  la  Martinique , 
on  donne  le  nom  de  kakerlakhi  ou 
ravcr  à  cerce  même  m'iuc  qui  court 
)a  nuit  pour  buriner.  Dans  les  Indes 
orientales  les  fourmis  noires  molef- 
tent  cruellement  les  kakerlaques* 
Lorfque  le  hafard  leur  en  offre  quel- 
qu'un d'eflropié  ou  de  more  ^  elles 
le  faififTent   douze  enfemble  ,  le 
traînent  au  trou  de  la  fourmillière^ 
&  l'y  font  entrer  fouvent  dépecé  » 
lorfqu'elles  ne  peuvent  l'y  introduire 
en  entier. 
KAKUSJU  ,    ou    Kawarafisagi  j 
arbufte  du  Japon  ,   à  feuilles   de 
bardane  y  donc  la  fleur  eft  mono- 
pérale ,  les  fîliques  longues  &  me- 
nues j  la  femence  petite  en  forme 
de  rein ,    &   garnie  de  poils  aux 
deux  extrémités.  Il  a  peu  de  bran- 
ches ,  mais^ elles  font  fore  longues^ 
Le  piftil  de*  fes  âeurs  qui  fonc  de 
couleur  pâle  &  d'une  odeur  affes 
douce,  fe  change  en  une  filique  pen- 
dance  ,  ronde  &  grofle  comme  un 
cuyau  d'avoine  ,  donc  on  faic  boire 
la  déco£kion  aux  afthmatiqaes.  Les 
feuilles  qui  ont  de  chaque  côté  deux 
efpèces  d'oreillettes  ,  s'appliquenc 
fur  les  parties  douloureufes,  &  paC- 
fent  pour  cifrc  amie*  des  ncita- 
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KÂLA;  nom  d'une  petite  ville  d'Al- 
lemagne, dans  laPrincipaaté  d'Ai- 
cenbourg ,  fur  la  Saale.  Elle  appar- 
tient à  la  Maifon  de  Saxe-Gotha. 
KÂLAAR  ;  nom  d'une  ville  con(idé<- 
rable  de  Perfe  dans  le  Gliilan.  Ta- 
vernier  )a  met  au  7^*  degré,  15 
minutes  de  longitude,  &  au  57^  , 
15  minutes  de  latitude. 
KALANFAR  ,  ou  KALBNTARi  fub- 
ftantif  mafculin  Se  terme  de  Rela- 
tion. On  donne  ce  titre  en  Petfe  au 
premier  Officier  municipal  d'une 
ville. 
KALI  'j  fubftantif  mafculin.  Plante 
qu'on     appelle    autrement   foude. 
Voyez  ce  mot. 
KALIMBOURG;  nom  d'une  ville  de 
Dannemarck  ,  chef-lieu  d'un  Bail- 
liage confidérable  dans  l'île  de  Sée- 
hnde ,  au  fond  d'un  golfe  ,  dont 
l'ouverture  eft  à  l'entrée  feptentrio- 
nale  du  Grand  Belt. 
KALINj  nom  propre  d'une  ville  de 
Perfe,  queTavernier  place  au  87* 
.  degré,  {  minutes  de  longitude  >  Se 
'     ^u  }5^>  15  minutes  de  latitude. 
IÇ  ALIR  j  nom  d'une  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  au  Cercle  de  Souabe ,  dans 
.     le  Duché  de  Wirtemberg,  fur  |^ 

rivière  de  Nagoldt. 
ICALIS  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  la  Nou- 
velle Marche  de  Brandebourg ,  fur 
un  lac  ,  à  trois  milles  d'Arnf- 
walde. 
KALISCIi  y  villexle  Pologne  dans  une 
Province  de  même  nom,  i  cinq 
milles  de  Siradie, 

La  Province  de  Kalifch  a  le  Pa- 
latinat  de  Pofnanie  i  Toccident, 
celui  de  Siradie  au  midi  ,  celui  de 
Sendomir  au  fud-eft ,  Sç  ceux  de 
Lencicza  Se  de  Cujavie  à  l'orient 
te  au  nord-eft.  .Gnefne  en  eft  la  ville 
principale. 


AAM 

ic  terme  de  Relation.  Titre  d*im 
des  premiers  Officiers  ou  Miniftres 
du  Koyaume  de  Siam.  11  "k  le  dé-* 
partemenc  de  la  guerre  ,  des  forti- 
fications j  des  Arfenauz  Se  Maga- 
fins ,  avec  le  droit  de  commander 
les  armées. 
KALMOUCHSj    voyc^    Càl- 

MOUCKS 

KALNICKî  vîlle  forte  de  Pologne, 
dans  le  Palatinat  de  Bracklaw ,  ï 
Çix  milles  de  la  ville  de  ce  nom. 

KALO  ,  nom  d'une  ville  forte  de  U 
haute  Hongrie,  dans  le  Comré  de 
Zatmar  ,  à  douzç  lieues  ^  fud-eft,  ^ 
de  Tokai. 

KAMA  }  (  la  )  nom  propre  d'une 
grande  rivière  de  Ruffie  ,  qui  a  fa 
lource  au  pays  desGzeremifles  dans 
les  marais  qui  fonr  au  midi  des 
vaftes  forets  d^la  Province  de  Zi« 
ranie ,  &  fon  ^bouchure  dans  le 
'VTolga  au  Royaume  de  Gafan. 

KAMÂKURA  \  nom  propre  d'une 
île  du  Japon  ,  fur  la  côte  méridio- 
nale de  la  prefqu'ile  de  Niphon  en-* 
tre  les  embouchures  des  rivières  de 
fiansju  Se  de  FudTifava.  Elle  o'a 
qu'une  lieue  de  circuit,  &  l'on  y 
envoie  en  exil  les  grands  qui  ont 
fait  quâlque  faute  confidérable* 
Comme  les  côtes  en  font  fort  efcar- 
pées,  on  eft  obligé  d'élever  avec 
des  grues  ou  d'autres  machines ,  les 
bateaux  qui  y  conduifent  des  pri<t 
fonniers  ou  des  provifions. 
K A  VIAN  ;  nom  propre  d'une  ville 
des  Indes  Orientales  j  dans  lapref-* 
qu'île  en- deçà  du  Gange ,  au  Royau- 
me  de  Carnate,  fur  la  toute  dç 
Tripiti  à  Gandicote. 
KAMENOI^MASLO  ;  on  donpQ 
ce  nom  en  Ruffie  à  une  fubftanco 
minérale  onékueufe  &  grade  au  cou** 
cher,  comme  du  beurre  qui  fe  troa<« 
ve  en  plufîeurs  endroits  de  laSibé» 
riçi  s^t^cl^ée  commf  def  ilala^tef 
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anx  cavités  de  quelques  roches, 
d'une  ardôife  noirâtre  9  chargée 
d  alun  'y  fa  couleur  eft ,  ou  jaune  , 
ou  d'un  jaune  blanchâtre  y  fes  pro- 
priécés  font  qu'en  Allemand  on  a 
donné  le  nom  de  teurre  foffi/e ,  ou 
de  beurre  de  pierre  d  cette  fubftance. 
M*  Gmeltn  paroît  être  le  premier 

?ui  l'ait  déente  dans  Ton  voyage  de 
ibérie  où  il  rappoite  un  grand 
nombre  d'expériences  qu'il  fit  pour 
s'alTurer  de  ce  qu'elle  contenoit.  On 
ignore  (i  on  doit  la  regarder  comme 
une  efFervefcence  vitriolique  ;  mais 
il  paroît  quec'eft  un  compoîc  d'a- 
cide vitrioliqu^,  de  Tel  alkali  mi- 
néral ,  de  fer  qui  lut  donne  fa  cou- 
leur jaune  »  &  d'une  matière  grafTe 
inconnue.  Cette  fubftance  devient 
plus  blanche  lorfqu'elle  a  été  expo- 
fée  à  l'air, 

KAMIENIECK  ;  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  Pologne  ,  dont  un  dans 
la  Mazovie ,  fur  le  Boug  >  &  l'autre 
en  Lithuanie ,  au  nord- eft  de  Bizef- 
cie. 

KAMIN  j  petite  ville  de  Pologne,  au 
Palaiinat  de  Kalifch ,  fur  la  Warte, 
entre  Goefne  &  Lencicza. 

KAMINIECKi  nom  propre  d'une  ville 

forte  &  épifcopale  de  Pologne,  ca 

pitale  de  la  Podolie ,   fur  une  roche 

.  efcarpée  que  baigne  le  Smorrzicz  , 

i  trence-Hx  lieues ,  fud-eft ,  de  Lcm- 

KAMISINKA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Rullîe ,  fur  une  Rivicre  de  même 
nom,  entre  le  Don  &  le  Volga, 
dans  l'endroit  où  Pierre  le  Grand 
avolt  voulu  pratiquer  un  canal  pour 
la  communication  de  ces  deux  fleu 
ves, 

KAMMAJAMxMA  ;  nom  d'une 
grande  ville  du  Japon ,  entre  Nia  &: 
Minacntz. 

KAMPS^   nom  d'une  petite  rivière' 
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d'Allemagne ,  qui  a  fa  fource  fur 
les  frontières  de  la  Bohème  ,  Se 
fon  embouchure  dans  le  Danube  ^ 
près  de  Crembs, 
KAM  TSCHATKAjnom  propred'uDt 
grande  prefqu'île  fituce  a  l'extrè^ 
mité  orientale  de  l'Empire  de  Ru(^ 
fie  &  de  notre  continent.  Elle  eft 
contiguc  au  nord  .  â  la  Sibérie  &  la 
mer  l'entoure  au  midi ,  d  lorient  5c 
à  l'occident.  Eile  elt  habitée  par  di- 
verles  nations  ,  dont  celles  qui  oc- 
cupent environ  le  milieu  j  payenc 
tribut  aux  RulFef  ;  au  heu  que  celles 
qui  demeurent  plus  au  nord  ,  &c  en 
particulier  les     Olutorski    (  nom 

gu'on  leur^  donne  dans  la  carte  de 
ufïîe),  en  fonc  les  ennemis  dé- 
clarés. Les  KuriUki  ou  Ku  ilis  qui 
demeurent  plus  au  fud  ,  étant  moins 
barbares  que  les  autres,  font  regar- 
dés par  les  RutTes  comme  une  colo» 
nie  des  Japonois. 

Le  commerce  entre  la  Sibérie  ic 
le  Kamijihatka  fe  fait  par  deux  rou- 
tes différentes.  Quelques-uns  ira- 
verfenc  le  golfe  de  Kamrfchatka  9 
qui  fcpare  ce  pays  dé  la  grande 
Tartane  &  de  la  Sibérie ,  à  piès 
de  s  S  degrés  de  latitiide ,  &  ils 
s*en>barquent  d'ordinaire  à  Lnma 
où  les  Ru(fiens  ont  commencé  à 
bâtir  de  grands  vaiffeaux  pour  paf- 
fer  d  Priftan ,  ville  qu'ils  ont  éta- 
blie dans  le  Kamtfchatka ,  &  qui 
eft  habitée  par  une  colonie  Ruf- 
(ienne  ;  mais  les  habitans  de  la  Sr- 
bérie  qui  demeurent  aux  environs 
du  fleuve  Lena  ,  &  le  long  de  la 
mer  Glaciale  ,  font  d'ordinaire  par 
mer  le  tour  du  cap  Sucotoinos ,  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains 
des  Tskalatzki  &  Tfchatzki,  deux 
nations  cruelles  &  barbares  qui 
habitent  la  pointe  de  la  Sibérie  aii 
nord  •  eft  ,  &  qui  font  ennemiet 
mortelles  4es  RulFes. 
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M.  Kracheiiinnikow  rapporte 
que  la  plupart  des  femmes  du 
Kamtchatka  font  périr  leur  fruit 
par  des  drogues  »  ou  ont  recours  d 
d  autres  moyens  plus  affreux  en- 
.  core ,  étouffant  leurs  enfans  dans 
leur  fein  ,  ou  les  faifant  brifer  par 
des  vieilles  femmes  expérimentées 
dans  de  pareils  forfaitSjquoique  fou* 
vent  il  leur  en  coure  la  vie.  Quel- 
quefois ces  horribles  tentatives  ne 
réufriflfent  pas  ,  Se  alors  la  mère 
étrangle  renfantaudlrôc  qu*ileft  né, 
ou  le  fait  manger  aux  chiens  ;  quand 
une  femme  accouche  de  deux  ep- 
fans»  il  fautnéceflairement  que  l'un 
d'eux  péri  (Te. 
KAMUSCHINKA.  royei  Kamisin- 

KA.  • 

KAN;  fubftantif  mafculin.  Titre  de 
dignité  qui  fignifie  Prince  ,  Com- 
mandant, ic  qu'on  donne  aux  dif- 
férens  Chefs  clés  peuples  Tartares , 
quoiqu*its  n'aient  pas  tous  le  même 
pouvoir. 

Les  Tartares  de  la  Crimée  »  pays 
connu  dans  l'antiquité  fous  le  nom 
lie  Cherfonèfe  Taprique  »  où  les 
Grecs  portèrent  leurs  armes  &  leur 
commerce ,  profelfent  le  mahomé- 
tifme>  &  obéirent  à  un  Kan ^dont 
le  pays  eft  fous  la  ptoteâion  des 
Turcs.  Si  les  Tartares  de  la  Crimée 
k  plaignent  de  leur  Kan ,  la  Porte 
le  dépofe  fous  ee  prétexte.  S'il' eft 
aimé  du  peuple  »  c'eft  encore  un 
plus  grand  crime ,  dont  il  dl  plutôt 
puni  'y  ainfi  la  plupart  des  I^ans  de 
cette  contrée  paflent  de  la  fouverai- 
neté  à  l'exil ,  èc  finiflent  leurs  jours 
à  Rhodes ,  qui  eft  d'ordinaire  leur 

Srifon  &  leur  tombeau.  Cependant^ 
î  fang  Ottoman  dont  les  Kans  de 
Crimée  font  defcendus,  &  le  droit 

3u'ils  ont  à  l'Empire  des  Turcs,  au 
éfaut  de  la  race  du  Grand  Seigneur, 
rendent  leur  famille  refpeâkable  au 
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SuUan  même ,  qui  n'ofe  la  détrufrcy 
&  qui  de  plus  eft  obligé  de.  nommer 
à  la  place  du  Kan  qu'il  dépoffcde , 
un  autre  Prince  qui  foit  du  même 
fang. 

Le  Kan  des  Tartares  Koubans  ne 
reconnoît  point  les  ordres  du  Grand 
Seigneur,  6c  s'eft  maintenu  libre 
ju(qu'à  ce  jour. 

Quoique  le  Kan  des  Tartares 
Mongules  de  l'oueft  foie  fous  la 
proreélion  de  la  Chine  ,  cette  fou- 
miftion  n'eft  au  fond  qu'une  fou- 
miftîon  précaire  ^  puifque  loin  de 
payer  le  moindre  tribut  à  l'Empire 
Chinois  ,  il  reçoit  lui-mcme  des 
préfeps  magnifiques  de  la  Cour  de 
Pcking  3  &  en  eft  fort  redouté. 

Les  Tartares  du  Dagheftan  ne 
font  pas  feulement  indcpendans  de 
leurs  voisins ,  a  caufe  d j  leurs  nnon- 
tagnes  inacceflibles  ^  mais  ils  n'a« 
béillènt  à  leur  propre  Kan ,  c|ui  eft 
élu  par  le  Chef  de  leur  Religion  t 
qu'autant  qu'il  teur  plaît. 

Les  Tartares  Noghais  n'ont  point 
de  Kan  général  pour  leur  Maître  » 
mais  feulement  plufîeurs  Cheft 
qu'ils  nomment  Murjes  ou  Mir{as. 

Si  les  Tartares  de  la  Cafaftchia 
Orda  ont  qn  feul  Kan  pour  Souve- 
rain ,  les  Murfes  brident  encore  fon 
ppuvoir  à  leur  vplonté. 

Enfin  les  Tartates  Circaffès  obéiC- 
fent  à  divers  Kans  particuliers  de 
leur  nation ,  qui  font  tous  fous  la 
proteftfon  de  la  Ruftîe. 
KANAKOJURI;  efpèce  de  lys  du 
Japon ,  dont  U  fleur  a  quelque  reP 
femblance  avec  un  turban  des 
Turcs  ;  elle  penche  comme  la  fri^ 
tillaire  ;  elle  eft  couleur  de  chair  ; 
de  fon  calice  fortent  iept  étamines 
comme  celles  des  lys  blancs  \  elle 
croîr  à  la  hauteur  d'environ  deux 

Ïieds  ;  fes    feuilles   font  fermes , 
paiftbs ,  â^  remplies  de  beaucoup 
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de  fibres.  La  racine  ou  la  bulbe  eft 
comme  compofce  d'écaillés.  Les  Ja- 
ponois  mangent  cette  racine  ,  & 
cultivent  cette  fleur  dans  leurs  jar- 
dins  y  fans  qu'on  en  fatTe  ufage  dans 
la  médecine. 

KANASTER  ;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  en  Amérique  a 
des  paniers  de  jonc  ou  de  canne  > 
dans  lefquels  on  met  le  tabac  que 
Ton  envoie  en  Europe  y  c*eft-U  ce 
qui  a  fait  donner  le  nom  de  tabac 
ae  Kanajlcr ,  au  tabac  à  fumer  en 
rouleaux  ,  qui  vient  d'Amérique  : 
le  plus  eftimé  eft  celui  qui  vient  de 
Makaribou. 

KANDEL  j  nom  d'une  rivière  de 
Suifle,  au, Canton  de  Berne.  Elle 
fort  du  Mont-Geishorn ,  &  va  fe 
perdre  dans  le  lac  de  Thun. 

KANGIS  ,  ou  KçNGis  ;  nom  d'un 
bourg  de  Bothnie,  au  nord  de  Bor- 
néo. Il  y  a  des  mines  de  fer  &  de 
cuivre. 

KANGUE  y  fubftantif  féminin.  Ceft 
le  nom  d'un  fupplice  fort  uHté  à  la 
Chine,  &  qui  confifte  à  mettre  au 
cou  du  coupable  deux  pièces  de  bois 
qui  fe  joignent  Tune  a  l'autre  ,  au 
milieu  delquelles  eft  un  efpace  vide 
pour  recevoir  le  cou.  Les  pièces  de 
Dois  font  (i  larges ,  que  le  criminel 
ne  peut  voir  à  fes  pieds ,  ni  porter 
les  mains  à  fa  bouche ,  enforte  qu'il 
ne  peut  manger ,  à  moins  que  quel- 

Îiue  perfonne  charitable  ne  lui  pt é- 
ente  fes  alimens.  Ces  pièces  de 
bois  varient  pour  la  pefanteur  ;  il  y 
en  a  depuis  foixante  jufqu'â  deux 
cens  livres.  Ceft  la  volonté  du 
Juge  ou  l'énormité  du  crime  qui 
décide  de  la  pefanteur  de  la  Kan^ 
gucy  &  du  temps  que  le  criminel 
eft  obligé  de  la  porter  ;  il  fuccombe 
quelquefois  fous  le  poids ,  &  meurt 
faute  de  nourriture  &  de  fommeil. 
On  écrit  la  nature  du  crime  ^   & 
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le  temps  que  le  coupable  doit  por- 
ter la  Kangue ,  fur  deux  morceaux 
de  papiers  qui  font  attachés  à  cet 
inftrument.Lorfque  le  temps  eft  ex- 
pire ,  on  va  trouver  le  Mandarin 
ou  le  Juge  ,  qui  fait  une  répriman- 
de, &  tait  donner  la  baftonnade 
au  coupable ,  après  quoi  il  eft  remis 
en  liberté. 
KANJA  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  d'une  fête  folennelle   qui 
fe  célèbre  tous  les  ans  au  Tonquit^ 
en   l'honneur  de  Tagriculture,  & 
pour  en  infpirer  le  goût.  Le  Roi 
accompagné  des  gran4s  de  l'État  » 
fe  rend  â  un  enckoit  marqué  pour 
la    cérémonie  :  M  il  forme  avec 
une  charrue  plufieurs  filions ,  &  il 
finit  par  donner  un  grand  repas  à 
fes  courtifans. 
KANIOW  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  de  Pologne,  dans  l'Ukraine, 
au  Pala^nat  de  Kiovie  ,    près  du 
Nieper ,  à  Quarante  lieues  ,  nord- 
eft ,  de  Bracklaw. 
KANISA  ;  voyc^  Canischa. 
KANNAj  fubftantif  féminin.  Ceft 
une   racine  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne -Efpérance.  Les  Hottentots 
la  recherchent  avec  paflSon.  Le  Père 
Tachard  fuppofe  que  c'eft  le  gin- 
feng  des  Chinois  \  en  effet ,  elle  a 
à  peu  près  les  mêmes  propriétés. 
Les  Hottentots  qui  la  mâchent ,  en 
reffentent  les  mêmes  effets ,  que  les 
Turcs  de  l'opium. 
KANTERKAAS  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Efpèce  de  tromage  de  Hollan- 
de ^  dont  la  forme  &  la  couleur  va- 
rient. Il  7  en  a  de  blancs  »  de  vertst, 
de  ronds ,  &c. 
KANUN  i   fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  chez  les  Ruflès ,  au 
repas  qu'ils  ont  coutume  de  fairo 
tous  les  ans  fur  les  tombeaux  de 
leurs  parens. 
ANUNl  ;  fubfUntif  mafculin.  Nom 
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de  deux  mois  de  l'année  des  Turcs, 
donc  l'un  prend  l'épichèce  de  pre- 
mier ,  &  revient  â  notre  mois  de 
Décembre  ,  &  l'autre  Tépithète  de 
podérieur,  &  revient  à  notre  mois 
de  Janvier. 

KÀOCHtU  y  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Quanton,  dont  elle  eft  la  fepcième 
Métropole.  Elle  a  cinq  autres  villes 
dans  fon  département. 

KAOLIN  ;  fuoftantif  mafculln.  Nom 
Chinois  d'une  fubftance  terreufe, 
blanche  ou  jaunâtre  ,  entremêlée 
de  particules  brillances  de  cale  ou 
de  mica,  &  dans  laquelle  on  trouve 
de  petits  fragmens  de  quartz  ou  de 
caillou  I  cette  terre  jointe  avec  le 
petuntfe,^  Forme  la  pâte  ou  com- 
pofirion  dont  fe  fait  la  pprcelaine 
de  la  Chine  \  mais  on  commence 

i>ar  laver  le  kaolin  pour  en  féparer 
es  matières  étrangères  ^jiralqueufes 
&  quarczeufes  qui  fonc  mêlées 
avec  lui  ,  &  qui  le  rendroienc  peu 
propre  â  faire  la  porcelaine. 

11  fe  crouve  une  terre  tout  à  fait 
femblable  au  kaolin  des  Chinois  , 
&  qui  a  les  mêmes  propriétés,  aux 
envirous  d'AIençon ,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits  de  la  France  y 
tes  Ânglois  en  employent  auffi  dans 
leur  porcelaine  de  Chelfeaj.  mais 
on  ne  fait  d'où  ils  la  tirent  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain  >  c*e(l  qu'on  a  trouvé 
une  charge  très  -  confîdérable  de 
kaolin,  fur  un  vaifTeau  qui  fut 
pris  fur  eux  pendant  la  dernière 
guerre. 

KAPFENBERG  j  nom  d'un  bourg 
d'Allemagne,  dans  la  Styrie^  avec 
un  Château  fur  une  montagne,  à  un 
demi  mille  de  Bruggandermuer. 

KAPISLERKAHIASI  j  fubftantif 
mafculin  ôc  terme  de  Relation» 
Titre   du    Colonel  ou  Général  des 


KAP 

fait  à  la  Porte  Ottomane  Toffice 
de  maître  des  cérémonies  8c 
d'introduâeur  de  tous  ceux  qui 
vont  i  l'audience  du  Sultan.  Soft 
emploi  eft  fort  lucratif  par  les  com* 
millions  dont  le  charge  le  Prince^ 
&  par  les  préfens  quM  reçoit  d'aiU 
leurs.  11  porte  dans  fa  fondlion  une 
vefte  de  brocard  à  fleurs  d'or ,. 
fourrée  de  zibelines ,  le  gros  tur- 
ban comme  les  Vifirs>  &  une  can- 
ne â  pomme  d'argent.  C'eft  lui  qcLt 
remet  au  Grand- Vifir  les  ordres  de 
Sa  UautefTe.  Il  commande  aux  Ca- 
pigis  &  Capigis  Bachis ,  c'eft-à-dire 
aux  portiers  6c  aux  chefs  des  por-^ 
tiers. 
KAPOS  ;  nom  d'une  rivière  de  ^ 
J^aiïe  Hongrie,  qui  a  fa  fource  dans- 
le  Comté  de  Tolna ,  au  midi  da 
village  de  Giuta  >  &  fbn  embou- 
chure dans  le  Danube  au  Comté 
de  Baran ,  fous  le  nom  dtSarvit^a^ 
qu'elle  prend  après  avoir  mêlé  les- 
eaux  à  celles  du  Kopan ,  au-delToas^ 
de  Dobrakos. 

KAPOSWAR  j  nom  propre  d*une 
forterefTe  de  la  balTe  Hongrie ,  ainfL 
appelée  de  la  rivière  de  Kapos  qui 
Tarrofe  i  douze  lieues  >  oueft  ,  de 
Tolna- 

KAPTUR  V  terme  de  Relation.  On* 
donne  ce  nom  en  Pologne  dans  le* 
temps  d'un  interrègne  pendant  Ixi 
Diète  convoquée  pour  TéledHou 
d'un  Roi,  à  une  commiflîon  éta«- 
blie  contre  ceux  qui  s'aviferoient 
de  troubler  la  tranquillité  publi» 
que.  Elle  eft  compolee  de  ij.per- 
tonnes  les  plus  confti tuées  en  di^ 
gnité  du  Royaume,  &  juge  en  der- 
nier reÛbrc  des  affaires  criminel-^ 
les. 

KAR A  ANGOLAM  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Grand  arbre   du  Malabar  ^^ 
Gardes    du    Grand  •  Seigneur.  ll|     qui  a  la  feuille  »  la  fleur  âc  le  J&iiit 
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du  pccher  ;  mais  ce  fruît  eft  extrc- 
xnemenc  chaud  ,  &  rarement  bon  i 
manger. 
K ARABE  y  fubftantif  mafculin.  Ka- 
rabc  ,  fuccinum.  Subftance  qu'on 
appelle  auffi  ambre  jaune  Scfuccin  , 
&  qui  eft  une  matière  dure  ,  sè- 
che ,  tranfparente ,  caflante  ,  de 
couleur  jaune ,    cirrine    ou    rou- 

feâtre  ,  quelquefois  blanchâtre  ou 
rune  ,  &c.  d'un  goût  un  peu 
acre ,  &  approchant  de  celui  des 
bitumes.  Le  karabé  eft  inflamma- 
ble, &  a  une  odeur  forte  &  bitu- 
mineufe  lorfqu'il  eft  échauffé.  Il 
attire  après  avoir  été  frotté  ,  les 
petites  pailles  ,  les  fétus ,  &  autres 
corps  minces  &  légers.  Le  karabé 
fe  diflbut  dans  Telprit-de-vin,  dans 
rhuile  de  lavande ,  &  même  dans 
rhuile  de  lin  ,  mais  plus  difficile- 
ment. Il  fe  fond  fur  le  feu ,  il 
s'enflamme  i  alors  il  répand  une 
odeur  auflî  forte  &  aufli  défagréa- 
ble  qu^  celle  des  bicumes. 

Le  karabé  fe  trouve  par  couches 
fuivies  en  plufieurs  endroits  de  la 
terre ,  &  furtout  dans  le  Royaume 
de  PrufTe,  fur  les  bords  de  la  mer 
Baltique.  Aux  endroits  où  il  fe  ren- 
contre on  voit  d'abord  à  la  furfacc 
de  la  terre  une  couche  de  fable ,  il 
vient  enfuite  une  couche  de  glaife 
qui  couvre  me  couche  de  bois  réfi- 
neux  ,  prefque  entièrement  pourri 
&  réduit  en  terre ,  mais  oui  a  en- 
core la  propriété  de  s'enflammer. 
Au-deflTous  ce  ce  bois  fe  trouve  urie 
couche  de  terre  alumineufe  &  vi- 
criolique  ;  enfin  on  rencontre  une 
nouvelle  couche  de  fable ,  dans  la- 
quelle le  karabé  eft  répandu  par 
maffes  détachées  ,  &  en  morceaux 
plus  ou  moins  gros.  M.  Hellwing, 
qui  a  eu  occafion  d'obferver  par 
lui-mcme  la  fuuation  de  cette  fub- 
ftance  dans  le  fein  de  la  terre,  re- 
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marque  dans  fon  ouvrage  qui  « 
pour  titre  Lithographia  Angerbur^ 
gica  ,  que  l'on  trouve  toujours  du 
bois  bitumineux  ,  de  la  terre  bitu- 
mineufe  noire  >  &  du  gravier ,  dans 
le  voifinage  du  karabé ,  &  que  l'on 
y  rencontre  aufli  du  vitriol  &  du 
foufre  j  d'où  il  conclut,  avec  beau- 
coup de  raifon ,  que  c'eft  un  bois 
foflile  &  bitumineux  qui  doit  ètte 
regardé  comme  k  fource  d'où  eft 
venu  le  karabé  >  qui  fe  tire  du  fein 
de  la  terre ,  6c  que  l'on  nomme 
fuccia  fojjile ,  pour  le  diftinguer  de 
celui  qui  fe  tire  de  la  mer  \  cepen^ 
dant  cette  diftinâion  eft  mal  for- 
dée  ,  vu  aue  le  fuccin  qui  fe  pêche 
avec  des  nlets  dans  la  mer ,  &  que 
pour  cette  raifon  l'on  nommeyicci- 
num  haujlïle  ,  eft  précifétnent  de  la 
même  nature  que  celui  qui  fe  tire 
de  la  terre.  En  effet ,  il  ne  fe  trou- 
ve dans  la  mer  que  parceque  (q% 
eaux  poufTées  par  les  vents  ont  été 
frapper  avec  violence  les  côtes , 
ont  miné  le  terrein ,  &  en  ont  arra- 
ché des  malFes  de  fuccin  ou  karabé 
qu'elles  ont  entraînées  plus  loin 
dans  la  mer.  Ce  qui  prouve  cette- 
vérité ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  le  ka- 
rabé en  grande  aboïKlance  dans  la 
mer,  qu'à  la  fuite  des  fortes  tem- 
pères, &  furtout  de  celles  qui  ont 
)orté  les  flots  avec  violence  contre 
es  côtes  qui  contiennent  des  cou- 
ches de  cette  fubftance  :  ainfî  c'eft 
une  erreur  de  croire  que  le  karabé 
ait  été  produit  dans  le  lit  de  la  mer , 
fes  eaux  ne  font  que  le  détacher, 
&  fouvent  on  en  trouve  des  mor- 
ceaux qu  elles  oot  rejetés  fur  les 
bords. 

En  T751  ,  on  découvrit  une  mine 
de  karabé  en  Saxe ,  dans  le  voifî* 
nage  de  Pretfch.  Le  «errein  où  l'on 
fit  cette  découverte  eft  aflez  uni , 
quoique  l'on  y  rencontre  quelques 
Ff  ij 
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buttes  ou  inégalités  ;  il  eft  corn* 
pofé  d'un  fable  rougeâtre ,  mêlé  de 
cailloux  &  de  gallcts.  Le  îable  rou- 
geâtre peut  avoir  environ  deux  toi- 
les d  cpaiffcur ,  Se  couvre  une  cou- 
che de  terre  noire»  qui  eft  elle-mè- 
cne  compofée  de  deux  bancs  ;  le 
premier  eft  un  limon  mêlé  de  fable 
&  de  parties  talqueufes  ^  en  le  por- 
tant fur  la  langue,  on  lui  trouve  (in 
goût  de  vitriol ,   &  en  en  jetant 
fur  le  feu   il  en  part  une  fumée 
cpairte  ,  &  une  odeur  de  bitume. 
Le  fécond  banc  eft  une  glaife  gri- 
fe  ,   dans  laquelle  on  trouve  des 
motceaux  de  bois  Se  des  racines  ; 
elle   eft    auffi    vitriolique  ,    mais 
moins  que  le  banc  précédent.  Le 
karabé  le  trouvoit  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  banc  noir  ,   qui  renrer- 
moit  aufli  une  fubftance  femblable 
à  du  jais ,  &  à  laquelle  »  pour  cette 
raifon ,  on  donnoit  mal  à  propos  le 
nom  defucciu  noir  ^  dont  elle  dif- 
fère   confidcrablement  j    ce  banc 
contenoit  auffi  différentes  efpèces 
de  bois  bitumineux.  Âu-deflbus  de 
ces  deux  bancs  étoit  une  glaife  ver- 
dâtre  qui  ne  contenoit  rien  de  par- 
ticulier. 

Suivant  le  rapport  de  plufieurs 
auteurs  ,  le  terrain  qui  renferme  ce 
fuccin  de  Saxe  a  fouvent  brûlé  ,  & 
s'eft  embrafé  ,  foit  de  lui-même  , 
foit  par  différens  accidens  \  on  af- 
fûte que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été  on  s  apperçoit  en  ce 
lieu  d'une  odeur  très-agréable. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté 
^jrouve  que  le  karabé  eft  une  vraie 
léfine  ^qui  tite  fon  origine  du  règne 
végétal ,  &  qui  vient  des  at brcs  ré- 
(ineux  ,qui  par  quelque  inondation 
ou  quelque  révolution  du  globe  , 
ont  été  enfevelis  dans  le  fein  de  la 
terre  ;  origine  qui  lui  eft  commune 
avec  le  charbon  de  t^rre^  le  jais  & 
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tous  les  bitumes.  La  différence  que 
l'analyfe  chimique ^ait  trouver  en- 
tre le  karabé  &  les  réfines  ordinai- 
res ,  ne  paroît  venir  que  du  féjour 
qu'il  a  fait  dans  le  fein  de  la  terre  »    • 
où  les  exhalaifons  minérales ,  fui* 
fureufes  Se  vitrioliques  peuvent  lui 
avoir    donné  des  qualités  que  n'a 
point  une  réfine  purement  végétale, 
&:  qui  n'a  point  étéenfome  en  terre 
pendant  plufieurs    flècles.  C'eft  à 
ces  mêmes  vapeurs  que  le  karabé 
paroît  être  redevable  de  fa  dureté; 
car  on  ne   peut  douter  que  cette 
fubftance  réfineufe  n^ait  été  molle 
&  fluide  dans  fon  origine ,  comme 
toutes  les  réfines  que  nous  connoif- 
fons;  ceNqui  prouve  cette  vérité, 
c'eft  que  les  morceaux  de  karabé 
qu'on  trouve  dans  le  fable  font  reov 
plis  de  petits  trous  qui  y  ont  été 
formés  par  les  grains  de  gravier, 
lorfque  cette  matière  étoit  encore 
molle  ;  ces  petits  trous  ou  ces  iné- 
galités ne  fe  trouvent  point  fur  les 
morceaux  de  karabé  qu'on  tire  de 
la  mer ,  parcequ'ils  ont  été  roulés  , 
Se  pour  ainfi  dire  polis  par  le  mou« 
vement  des  eaux.  Ce  qui  démontre 
encore  plus  la  fluidité  primitive  du 
karabé  ,  ce  font  les  infeûes  ,  les 
mouches  »  les  araignées ,  &c.  qui 
s'y  trouvent  renfermés  &  comme 
embaumés  ^  nous  vd^ons  tous  les 
jours  que  la  même  chofe  arrive  aux 
infectes  qui  s'attachent  aux  arbres 
d'où  il  découle  de  la  gommç  ou  de 
la  réfine. 

Dans  le  royaume  de  Prude  la 
pèche  du  karabé  appartient  au  Roi 
feul ,  qui  l'afferme  t^  des  particu- 
liers. On  trouve  encore  du  karabé 
dans  plufieurs  autres  parties  de  l'Eu- 
rope :  en  1758  on  en  a  découvert 
une  couche  abondante  en  Ukraine, 
à  peu  de  diftance  de  Kiow  j  il  étoit, 
aicifi  que  celui  de  Prufle  ^  dans  du 
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fable.  On  en  a  trouvé  en  France  , 
près  de  SoifTons  ,  dans  les  fouilles 
<iui  ont  été  fâices  pour  le  canal  de 
Picardie.  On  en  a  au(&  trouvé  en 
Sicile  ,  Se  dans  quelques  endroits 
•de  l'Afie  mineure. 

Le  karabé  comme  on  Ta  déjà  re- 
marqué ,  varie  pour  la  couleur  :  il  y 
en  a  d'un  jaune  de  citron  ,  d*un 
jaune  d*or  ,  d  orange  ,  de  rouge , 
de  blanc  ,  de  bleuâtre ,    6c. 

Cette  fubftance  faifoic  autrefois 
une  branche  de  commerce  alTez 
confidcrable  ,  &  elle  éroir  fort  re- 
cherchée avant  lufage  des  pierres 
fines  qu'on  a  tirées  d*Amérique  ;  on 
•en  faifoit  par  le  moyen  du  tour  des 
pommes  de  cannes  ^  des  braffèlets  , 
des  colliers ,  des  tabatières ,  &  di- 
vers autres  bijoux  qui  ne  font  au- 
jourd'hui regardés  comme  de  gran- 
des  raretés  qu'en  Perfe,  en  Chine, 
en  Turquie  &  chez  les  Sauvages, 
On  prétend  que  quand  ces  bijoux 
fecalTentjon  les  fonde  facilement 
en  enduifant  d*huile  de  tartre  l'en* 
droit  de  la  fradure  qu'on  a  un  peu 
chauffé  auparavant  devant  le  teu. 
On  dit  que  le  Roi  de  Pruïïe  pofsède 
un  miroir  ardent  fait  de  karabé;  il 
eft  large  d'un  pied  &  fansdéfauts.On 
voitaufli  dans  le  cabinet  des  grands 
Ducs  de  Florence  une  belle  colonne 
de  karabé  de  la  hauteur  de  dix 
pieds.  Se  un  luftre  de  toute  beauté. 
On  voit  même  encore  des  vafes  faits 
de  cette  matière  avec  un  travail  in 
fini.  On  aflTure  que  M.  Ketkring , 
vers  le  milieu  du  fiècle  dernier  , 
avoir  trouvé  le  fecret  de  ramollir 
le  karabé  autrement  que  par  le  feu , 
&  d'en  faire  comme  une  pâte  a  la- 
quelle il  donnoit  telle  figure  qu'il 
lui  plaifoir.  On  dit  que  depuis  quel- 
xjues  années  il  y  a  en  PrufTe  un  ou- 
vrier nommé  Samuel-Som  ^  qui  a 
Vui    non- feulement  declaircir   le 
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karabé ,  mai«  encore  de  le  teindre 
de  toutes  les  couleurs  ,  &  même 
de  le  ramollir,  &  d*y  enfermer  des 
infedes  pour  en  tirer  bon  parti  en 
le  vendant  aux  perfonnes  curieufes 
de  ces  raretés. 

On  fait  entrer  le  karabé  préparé, 
c*eft-à-dire  ,  réduit  en  poudre  trcs- 
fubtile  dans  les  différentes  compo- 
fitions  antifpafmodiques  &  nervi- 
nés  ;  on  l'emploie  même  feul  pour 
arrêter  les  gonorrhées  &  les  hémor- 
rhagies.  Sa  teinture ,  par  fa  vertu 
antifpafmodique  Se  nervine ,  con- 
vient dans  les  maladies  hipocon- 
driaques  &  hyftéiiques  ,  Se  quel- 
quefois dans  les  maladies  convulfi- 
ves  ,  (urtout  dans  les  perfonnes  d'un 
tempérament  lâche  &:  h»mide. 

Le  fel  de  k  arabe  bien  purifié  eft  ran- 
gé parmi  les  remèdes  céphaliques, 
dét«rfifs,balfamiques  &  antifpafmo* 
diques.  Il  agit  par  la  voie  des  uri- 
nes. Se  joint  à  petites  dôfes  aux 
diaphorétiques  Se  aux  purgatifs  ,  il 
en  augmenre  la  vertu  ;  combiné 
avec  l'eforit  volatil  de  corne  de 
cerf,  il  forme  un  fel  que  Ion  con- 
ferve  en  lic;ueur  fous  le  nom  de 
liqueur  de  corne    de   <crf  fucdnie  ^ 

?[u'on  emploie  avec  le  plus  grand 
accès  à  la  fuite  des  temède  apéri- 
tifs pour  redonner  aux  parties  le 
ton  qu  elles  ont  perdu. 

L'huile  de  karabé  eft  acre  ,  baU 
famique ,  vulnéraire  ,  diaphoréti- 
que,  emménagogue  &  antifpafmo- 
dique ;  on  l'emploie  avec  fuccès 
dans  les  vieux  ulcères  be  dans  les 
maladies  de  convulfions. 

L'huile  de  karabé  blanche  ,  & 
celle  qu'on  retire  de  l'huile  noire 
par  la  reûification  ,  font  regardées 
comme  fpécifiques  contre  les  affec- 
tions fpaimodiques  ,  &  principale- 
ment contre  la  palîîon  hyflérique. 
Elles  font  très- recommandées  en-* 


k 


%fà  KAR 

core  contre  les  maladies  du  fyftème 
nerveux  &  du  cerveau  ,  telles  que 
la  paralyfie,rapoplexie,6'c.  On  l'or- 
donne communémen  tpar  gouttes,& 
la  dofe  la  plus  haute  n'excède  guère 
fept  à  huit  gouttes.  Il  n'y  a  point 
d'inconvénient  à  augmenter  cond- 
dérablement  cette  dofe  ,  à  donner 
cette  huile  à  un  demi-gros  ,  &  mê- 
me â  un  gros  &  davantage  ,  (i  on 
l'unit  â  un  jaune  d  œuf  ou  à  du 
fucre  en  poudre.  Outre  Tufage  inté- 
lieur  dont  nous  venons  de  parler , 
on  l'emploie  encore  extérieurement 
contre  les  mêmes  maladies ,  on  en 
frotte  les  tempes  ,  le  deiïbus  du 
nez ,  la  nuque ,  Tépine  du  dos  >  dans 
les  maladies  nerveufes  de  convulfi- 
ves  ,  dans  l'apoplexie ,  la  paraly- 
iîe,  &c. 

Dans  les  paroxifmes  des  vapeurs 
hyftériques ,  on  l'applique  fous  les 
narines ,  on  en  fait  flairer  un  fla- 
con ,  &  on  en  fait  encore  un  ufage 
fort  (ingulier&  vraifemblablement 
fort  inutile  ,  qui  eft  d*en  frotter  le 
pubis  &  la  vulve  ^  &  même  d'in- 
troduire  dans  le  vagin  des  peflaires 
qui  en  foient  imbibés. 

L'efprit  &  le  fel  de  fuccin  font 
comptes  parmi  les  apéritifs  diuréti- 
ques les  plus  eflicaces  :  on  croit  que 
la  matière  huileufe  dont  ce  fel  efl^ 
empreint  ,  le  rend  très- propre  a 
déterger  &  i  confolider  les  ulcères 
de  la  veflîe  &  de  l'urètre.  Cet  efprit 
&  ce  fel  fonc  encore  recommandés 
contre  les  maladies  des  obftruâions 
6c  en  partie  contre  la  jaunifle  :  on 
les  vante  aufli  pour  le  traitement  du 
fcofbutj  la  dofe  commune  de  l'efprit 
eft  d'environ  demi  gros  jufqu'à  un 
gros  dans  une  liqueur  appropriée. 

Quelques  Naiuraliftes  nomment 
karabé  de  Sodome  ,  la  fubftance  in- 
flammable &  bitumineufe  que  Ton 
appelle  communément  afphaltc  ou 
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poix  minérale ,  qui  nage  à  la  furface 
des  eaux  du  lac  de  Sodome  en  Judée. 
yoye^  Asphalte. 

KARASERA  ^  nom  propre  d'une  ville 
d'Afle  dans  la  Méiopotamie  ,  fur  la 
route  d'Ourfa  à  Moflui.  Il  n'en 
refte  que  des  ruines. 

KAR  AT  ;  voyer  Carat. 

KARATAi  (ubftantifmafculin.  Plante 
qui  croît  en  Amérique  &  qui  eft 
une  efpèce  d  alocs  dont  les  feuilles 
font  fott  amples  &  terminées  en 

E ointes  triangulaires  \  ces  feuilles 
ouillies  donnent  une  efpèce  de  fil 
qui  fert  à  faire  des  filets  pour  les 
pêcheurs.  Il  y  a  deux  autres  efpèces 
de  karatas  î  une  dont  les  feuilles 
font  creufes  &  contiennent  fi  bien 
l'eau  de  la  pluie ,  qu'elles  font  d'une 
grande  reflource  dans  les  lieux  fecs  \ 
une  autre  qui  porte  un  fruit  en  for- 
me de  gros  clou  ,  dont  le  goût  tire 
fur  celui  de  !a  pomme  de  reinette , 
6c  dont  on  fait  d'excellentes  confi- 
tures. 

Dans  le  pays  de  Cayenne  on  don- 
ne le  nom  de  bois  de  mèche ,  à  une 
,  efpèce  àtkarata  dont  la  moelle  ferc 
d'amadou  aux  nègres.  M.  de  Pré- 
fontaine dit  que  la  feuille  du  bois 
de  mèche  ,  chauffée  fur  la  cendre 
&  appliquée  fur  la  partie  affligée 
de  rhumatifmes ,  foulage  beaucoup. 
C'eft  encore  un  fpécifîque  pour  les 
bleifures.  Le  fruit  de  cette  plante 
s'appelle  citron  de  terre ,  citron  par- 
cequ'il  a  le  goût  acide;  de  terre ^ 
parcequ'il  faut  la  fouiller  pour  le 
trouver. 
KARBUS;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  certains  melons  d'eaa 
qui  fe  trouvent  à  Aftracan  &  dont  les 
voyageurs  vantent  beaucoup  la 
bonté.  Ils  font  verts  &  liffes  à  l'ex- 
térieur ,  mais  à  l'intérieur  ils  fonc 
d'un  rouge  plus  vif  que  les  melons 
ordinaires  :  cependant  il  y  en  a  qui 
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font  blancs  intérieurement ,  mais 
ces  demiers  ne  (ont  pas  les  meil- 
leurs. La  graine  de  ces  melons  eft 
toute  noire  &  ronde  ,  la  peau  en 
cft  dure ,  le  goût  délicieux  Se  l'on 
peut  en  manger  une  grande  quan- 
lité  fans  aucun  danger.  Ce  fiuir  fe 
conferve  pendant  très-longtemps  j 
pour  cet  effet  on  le  cueille  avant 
G  être  mur.  On  en  tranfporte  une 
grande  quantité  d'Aftracan  à  Pe- 
tersbourg  où  l'on  en  mange  juf- 
qu'au  cœur  de  l'hiver. 

KARESMA  j  fubftantif  mafcul.  On 
donne  ce  nom  à  une  efpèce  d'hôtel- 
lerie fort  commune  en  Pologne  & 
qui  eft  un  vafte  bâtiment  de  terre 
gralFe  &  de  bois  conftruit  fur  les 
graiuls  chemins  de  Pologne  pour 
loger  les  palans. 

KARGAPOLf  nom  propre  d  une  ville 
de  Ruilie ,  capitale  d'une  province 
de  même  nom  ,  fur  la  rivière  d'O- 
nega 9  à  cinquante  lieues  y  fud  , 
d'ArchangeL 

La  province  de  Kargapot  eft  bor- 
née au  nord  par  la  Carélie  de  Kar- 
fapoi  ^  &  par  la  province  d'Onega  y 
l'orient  par  les  provinces  de  Vaga 
&  d'Oftioug  'y  au  midi  par  celle  de 
Vologda  ,  &  i  loccident ,  par  le 
grand  lac  d^Onega.  C'eft  un  pays  cou- 
vert de  forêts  &  coupé  de  rivières* 

KARHAIS }  voyei  Carhaix. 

KARKOUH  ;  voyeç  Carcub. 

KARMESSEj  fubftantif  féminin.  Nom 
qu'on  donne  en  Hollande  8c  dans 
les  Pays  Bas  à  des  foires  annuelles 

2ûi  fe  célèbrent  avec  des  procef- 
ons  ,  des  dan  Tes  ,  des  maicarade» 
&  d'autres  extravagances» 
KAROUATA  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  d'Amérique  qui  croît  dans 
File  de  Maragnan  :  fes  feuilles  font 
longues  d'une  aune  &  larges  de  deux 
pouces  ;  il  en  fort  une  tige  qui 
porte  un  grand  nombre  de  fruits 
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de  ta  longueur  du  doigt  y  rouges 
par  dedans  &  par  dehors  &  d'un 
goût  excellent;  ils  font  fpongieux 
&  remplis  de  petites  graines  y  quel- 
que agréable  que  fou  ce  fruit ,  (î 
Ton  en  mange  avec  excès  ,  il  fait 
faigner  les  gencives.  On  le  regarde 
comme  un  puiffant  remède  contre 
le  fcorbut. 

KARS;  voye-(  Cars. 

KARVARYi  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
une  efpèce  de  foie  qu'on  tire  de  la 
Perfe  &  particulièrement  de  la  pro- 
vince de  Ghilan. 

KAS;  fubftantif  mafculin.  Petite  mon- 
noie  de  cuivre  qui  a  cours  aux  Indes 
orientales  y  fur  la  côte  de  Tran* 
quebar. 

KASEMIECH  ,  ou  Kasemith  ;  nom 
d'une  rivière  de  Syrie  qui  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  l'Anti-Liban 
&  fon  embouchure  dans  la  mer  de 
Phénicie  entre  Tyr  &  Sidon.  On 
y  pêche  beaucoup  de  morues. 

iLASi  ;  fubftantif  mafculin  ,  &  terme 
de  relation.  C'eft  le  quatrième  Pon- 
tife de  Perfe  &  en  même  temps  le 
fécond  Lieutenant  Civil  qui  juge 
des  affaires  temporelles. 

KASICMATZ  ;  lubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Japon 
à  un  quartier  des  villes  qui  n'eft 
confacré  qu'aux  courtifannes  ou  6U 
les  de  joie  :  les  pauvres  gens  y  pla- 
cent leurs  filles  dès  l'âge  de  dix  ansr 
pour  qu'elles  y  apprennent  leur  mé- 
tier lubrique.  Elles  font  fous  la  con- 
duite d'un  direffceur  qui  leur  fait 
apprendre  à  danfer  ,  à  chanter  >  de 
à,  jouer  de  diftérens  inftrumens.  .Le 
profit  qu'elles  rirent  de  leurs  appas* 
eft  pour  leurs  direâreurs  ou  maitres^ 
de  penfion.  Ces  filles  après  avoir 
fervi  leur  temps  peuvent  Ce  marier^ 
&  les  Japonais  font  fi  peu  délicats ,, 

.     qu'elles  trouvent  fans  pei&e  des 
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f partis  ;  tout  le  blâme  reroirrbe  fur 
eurs  parens  qui  les  ont  profticuées. 

KASSRE^EL-LEHOUS;  ville  de 
Perfe  qu'on  nomme  aufli  Kengavar , 
&  que  Ta  vernier  place  au  foixance- 
fetzième  degré  to  minutes  de  lon- 
gitude ,  &  au  trente- troifième,  tren- 
te-cinq minutes  de  latitude. 

KASTH  AMOUNIi  nom  propre  d'une 
ville  de  Turquie ,  dans  la  Natolie , 
à  vingt-cinq  litues ,  fud-oueft ,  de 
Sinope. 

KAT-CHERlFj  fubftantif  mafcuUn, 
.  &  terme  de  relation.  Les  Turcs  don- 
nent ce  nom  aux  ordonnances  éma- 
nées directement  du  Grand  Sei- 
gneur. 

KATiF  j  (  el  )  voye^  Elcatif. 

KATONG  CING  ;  fubftantif  mafcu- 
Un. Plante  parafiredu  Japon,  dont 
la  fleur  retfemble  à  un  fcorpion.  Elle 
a  l'odeur  du  mufc  y  fes  pétales  au 
nombre  de  cinq  font  couleur  de  ci- 
tron ,  variés  de  belles  taches  pur- 
f surines  ;  ils  ont  deux  pouces  de 
ong,  &c  la  largeur  d'une  plume 
d*oie.  Ils  font  roides,  gros  ,  plus 
larges  à  l'extrémité  ,  &  un  peu 
plus  recourbés.  Celui  du  milieu 
s'érend  en  droite  ligne  comme  la 
queue  du  fcorpion  ^  les  quatre  au- 
tres ,  deux  de  chaque  cgtc ,  fe  cour- 
bent en  forme  de  croiiïant ,  &  re- 
préfentent  les  pieds.  A  l'oppofite 
delà  queue,  uneefpèce  de  trompe 
courte  Se  recourbée ,  ne  repréfente 
pas  mal  la  tête  de  cet  animal.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eft  que 
Todeùr  de  mufc  ne  réfide  qu'à  l'ex- 
trémité du  pétale  qui  reflemble  à  la 
queue  du  fcorpion  ;  &  que  ,  s'il  eft 
coupé,  la  fleur  demeure  fans  odeur. 

KATOU-CONAj  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Grand  arbre  de  la  côte  de  Ma* 
labar  qui  eft  toujours  vert^&  oui 
porte  en  tout  temps  dçs  fruits  &  des 
0euts.  Onptétend  que  ladécpi^ioo 
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de  fes  fleurs  eft  un  puiflant  remède 
contre  la  lèpre,  &  empêche  les  che- 
veux de  blanchir.  On  mcle  auflf 
fon  écorce  avec  du  fucre ,  pour  en 
former  une  pâte  que  Ion  dit  excel- 
lente contre  la  lèpre. 

KATTEQUIj  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  toile  de  coton  blanc  qu'on  tire 
des  Indes  Orientales,  furrout  de 
Surate.  La  pièce  n'a  que  deux  aunes 
cinq  huitièmes  de  longueur,  fur 
cinq  fixièmes  de  largeur. 

KATATI  -  JETTI -  POU,  fubftantif 
mafculin.  Plante  du  Malabar  donc 
on  vante  les  propriétés  pour  refou- 
dre les  empjrèmes  &  les  autres  abf- 
cès  internes ,  ainH  que  contre  les 
con vu! fions  &  leshydropifies.Quel- 

3ues  Médecins  Allemands  font  pren- 
re  cette  plante  en  infufion  comme 
du  thé. 
KATUWALA;  fubftantif  mafculin. 
Plante  des  Indes  qui  produit  deftbus 
&  deiïus  la  terre  des  fruits  ou  des 
efpèces  de  glands  très-bons  à  man* 
ger  ,  &  d'un  goût  fort  agréable. 

K ATZBACH  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  Silefie ,  qui  pafle  k 
Lignitz ,  &  fe  perd  dans  l'Oder , . 
un  peu  au-deffbus  de  cette  ville. 

KAUFFBEUREN  ;nom  propre  d'une 
ville  libre  &  impériale  d'Allema- 
gne, enSuab^,  fur  la  Werdach^ 
â  douze  lieues ,  fud-ouèft ,  d'Augf- 
bourg. 

KAVIAC,  Kaviar;  voyciCAviAK^ 

KAURYSAOUL  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  relation.  Corps  de 
foldats  qui  forme  le  dernier  &  le 
cinouième  de  ceux  dont  la  garde  du 
Sophi  de  Perfe  eft  compofée.  Ce 
font  des  Huiflîers  si  cheval  au  nom- 
bre de  2000  ,  qui  ont  pour  chef  le 
Connétable  &  en  fon  abfence  le 
Liçutpnan^  du  Guet, 

2U 
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'  Ils  font  le  guet  la  nuit  autour  du 
Palais ,  écartent  la  foule  quand  le 
Roi  monte  à  cheval ,  font  faire 
filence  aux  audiences  des  AmbaiTa- 
deurs ,  fervent  à  arrêter  les  Kans 
&  les  autres  Officiers  difgraciés, 
&  â  leur  couper  la  tête  quand  le 
Roi  l'ordonne. 

KAYSERSBERG  ;  nom  d  un  bourg 
d'Allemagne  dans  la  Styrie  ,  fur  la 
rivière  de  Saltel .  à  ùx  lieues  de 
CiUey. 

KAYSERSHEIM }  nom  d'une  Abbaye 
de  Bernardins ,  en  Bavière ,  près 
de  Donawerth.  L'Abbé  eft  Prmce 
d'Empire. 

KAYSERSLAUTERNi  nom  oropre 
d'une  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
bas  Palatinat ,  à  neuf  lieues,  fud- 
oueft ,  de  Worms.  Elle  fut  autre- 
fois libre  &  impériale ,  mais  depuis 
1402  ,  elle  appartient  i  l'ÉleAeur 
Palatin. 

KAYSERSTUHLjnomoropre  d'une 
ville  de  Suifle  ,  dans  le  Comté  de 
Bade  y  fur  le  Rhin  j  à  trois  lieues , 
fud-eft  3  de  Zurzach.  Elle  appartient 
a  rÉvèque  de  Conftance  pour  le 
domaine  utile ,  mais  les  Cantons 
Seigneurs  du  Comté  de  Bade  y  en 
ont  ia  Souveraineté. 

KAYSERSV7ERD;  nom  propre  d'une 

Btite  ville  d'Allemagne,  dans  le 
uché  de  Berg  ,  fur  le  Rhin  ,  à 
trois  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Duf- 
feldorp.  Elle  appartient  à  TÉleâtur 
Palatin. 

KAZIMIERS  j  voyex  Cazimir. 

KAZINEi  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  relation.  Le  ttéfor  du 
Grand  Seigneur.  H  renferme  les 
regiftres  des  recettes  »  des  comptes 
des  provinces ,  dans  des  cailTes  co- 
tées par  années ,  avec  les  noms  des 
provmces  <k  des  lieux.  C'eft  là  auflî 

3ue  Ton  ferre  une  partie  des  habits 
u  Grand  Seigneur. 
Tome  XV. 
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Tous  les  jours  de  Dîvan  6n  ouvre 
ce  tréfor ,  ou  pour  y  mettre  ou  pour 
en  retirer  quelque  chofe  :  il  faut 
que  les  principaux  Officiers  qui  en 
ont  la  charge  affiftent  â  cette  ou- 
verture. Le  Tchaoucg-Bachi  lève  en 
leur  préfence  la  cire  dont  le  <trou  de 
la  ferrure  ell  fcellé  \  &  l'ayant  portée 
au  Grand  Vifir ,  ce  Miniilre  la  baife 
d'abord  bc  puis  la  regarde.  Il  tire 
enfuite  de  fon  fein  le  fceau  du  Grand 
Seigneur  ,  qu'il  y  porte  toujours  y 
&c  il  le  donne  au  Tchaoucg-Bachi  , 

S  lui  ayant  enfermé  &  fcellé  le  tré- 
or ,  rapporte  au  Vidr  avec  la  même 
cérémonie  ,  le  fceau  qu'il  en  avoir 
reçu. 

Il  y  a  d'autres  appartemens  où 
l'on  enferme  l'argent ,  Se  dans  lef- 
quels  les  Officiers  n'entrent  jamais 
avec  des  habits  qui  ayent  des  po« 
ches.  '    ' 

KÉAJA  ,  ou  KiAHiA  j  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  relation.  Lieute* 
nant  des  gjcands  officiers  de  la  Porte, 
ou  Sur-Intbndant  de  leur  Cour  par- 
ticulière. 

Les  JanifTaires  &  les  Spahis  ont 
un  Kéaja  qui  reçoir  Wur  paye  6C'  la 
leur  diftribue  ;  c'eft  comme  leur 
Syndic  :  les  Bâchas  ont  auffi  leurs 
Kéajas  particuliers  chargés  du  foin 
de  leurs  maifons.  Oc  de  Têurs  provi- 
fions  &'^quipages  pour  faire  catn* 

•  pagne  :  le  Muphri  a  de  même  fon 
Keaja. 

Mais  le  plus  confidérable  eft  ce- 
lui du  Grand  Vifir  :  outre  les  affai-^ 
res  particulières  de  fon  Maître ,  il 
.a  très  grande  parc  aux  affaires  pu- 
bliques :  traités,  négociations  ,  au- 
diences  i  ménager  ,•  grâces  à  obte- 
nir ,  tout  paife  par  fon  canal  :  les 
Drogmans  ou  Interprètes  des  Am- 
baflfadeurs  ,  n'oferoient  rien  propo- 
fer  au  Grand  Vifir  ,  fans  en  avoir 
auparavant  communiqué  avec  foa 
Gg 
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Kéaja  ;  tc  les  Mtniftres  étrangers 
eux-mêmes  lui  rendent  vidte  com- 
me aux  principaux  Officiers  de  l'Em- 
pire. Ceft  le  Grand  Seigneur  qui 
nomme  i  ce  pofte  très-propre  à  en- 
richir celui  qui  l'occupe  ,  &c  dont 
on  achettela  faveur  par  des  préfens 
confidcrables.  Le  Keaja  a  uue  mai- 
fon  en  ville  &  un  tram  aufli  nom- 
breux qu'un  fiacba.  Quand  il  efl;  re- 
mercié de  fes  fer  vices ,  il  eft  honora 
de  trois  queues  j  fi  on  ne  lui  en  ac- 
cordoit  que  deux  ,  ce  feroit  une 
marque  de  difgrace  &  de  bannif- 
fement. 

KEBER  ;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  feâe  chez  les  Perfans.  II  pa- 

I   xoît  par  ce  qu'on  en  rapporte,  qu'elle 
«ji'eft  point  différente  de  celle  des 

c  <îaares.  ^*/yq  Gaures. 

KEBLAH  >  <Hi  KiBtCB  ,  ou  Kiblah  ; 
rubftantif  mafculin  &  terme  de  re- 
lation. Ceft  chez  les'Mufulmans  , 
le  point  de  pofîtion  du  Temple  de 
la  Mecque  ,  vers  lequel  ils  fe  tour* 
uentpour  faire  leurprièrei 

D'autres  peuples  orientaux  ont 
auûS  leur  kehiah  :  les  Juifs ,  par 
exemple,  fe  tournent  vers  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  ,  les  Sabéens  vers 
le  midi  »  &  les  Gaures  vers  Ib- 
lient. 

ht%  Mofulmans  appellent  aufTi 
Kebleh  ,  un  Autel  ou  une  Niche 
€\\jCi\s  ont  dans  la  Mofquée  ^  &  qui 
eft  fort  exadement  tourné  du  coté 
Ju  Temple  de  la  Mecque. 

XECOU  ;  nom  propre  d'une  ville  du 
Tonqûin  ^  environ  à  vingt  lieues 
.  de  Çheco  »  capitale  de  ce  Royau- 
me, 

KÉER  ;  voyc{  Césa. 

KEIRI  ;  yoye\  Violier. 

KEIROTONIE  j  fubftantil  féminin. 
Manière  de  donner  fon  fuffrage  à 
Athènes,  par  l'élévation  des  mains, 
lyorfque   les  Athéniens  vouloient 
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élire  leurs  Magiftrats  »  ils  afletn^ 
bloient  le  peuple  pour  les  fuffirages; 
mais  comme  il  étoit  difficile  de  re- 
cueillir les  voix  féparément ,  onin- 
troduidt  l'élévation  de  la  main  ,  par 
laquelle  chaque  particulier  mar- 
quoic  fon  fuffrase  :  cette  manière 
d'éleâion  dont  llocrate  &  Démof* 
thène  nous  parlent  fouvent  ,  fut 
nommée  keirotonic. 

KEITH  ;  nom  propre  d'une  île  de  TÉ- 
cofTe  méridionale  ,  dans  la  rivière 
de  Forth  »  vis  -  à-  vis  du  porc  de 
Lith. 

KEKKO  y  ou  KiKxoa  ^  ou  Kira* 
Koo  ;  plante  qui  croît  au  Japon  & 
qui  après  le  gin-feng  eft  la  plus  efti^ 
mée  de  toutes  pour  fes  vertus.  Elle 
s'élève  à  la  hauteur  d'une  coudée; 
(q%  feuilles  font  oblongues  »  dente- 
lées y  fa  racine  groffe  ,  laiteufe  & 
longue  de  quatre  pouces  :  fes  fleurs 
qui  croifTent  au  fommet  de  la  tige, 
font  en  cloches,  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre,  bleues  &  découpées 
aflez  profondément  en  cinq  parties. 
On  diftingue  trois  efpèces  de  cette 
plante  ,  l'une  qui  a  la  fleur  blanche 
&  double  \  l'autre  dont  la  fleur  eft 
(impie ,  d'un  pourpre  bleu  avec  des 
cannelures  couleur  de  pourpre ,  gar- 
nies de  poils  dans  les  intervalles; 
les  pointes  jaunâtres  &  un  piftit 
bleu  ,  revêtu  de  poils  :  la  rroifième 
a  la  fleur  double  &  d'un  pourpre 
bleu. 

KELEK;  fubftantîf  mafculin  &terme 
de  relation.  Efpèce  de  bateau  qui 
fercjen  Afle  à  conduire  les  carava* 
nés  qui  voyagent  par  eau.  On  y  env- 
barque  18  ou  }o  perfonnes  avec 
10  ou  12  quintaux  de  marchan- 
difes. 

KELLi(  le  fort  de  )  fort  d'Allemagne^ 
fur  la  rive  droixe  du  Rhin  ,  à  la  tê- 
te du  pont  de  Scrafbourg.  Il  a  été 
bâci  par  les  François  fur  les  delfeins 
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.  êa  Alaréchal  de  Vaubân  ,  pour  k 
défenfe  de  Scra(bourg.  Il  fuc  cidéà 

'  i*Empire  en  1697  par  la  paix  de 
Ryfvick  :  les  Français  le  reprirent 
en  170J  &  en  1753  ,  &  enfin  il  a 
été  rendu  à  l'Empire  qui  le  pofsède 
aujourd'hui. 

KELLES  ,  ou  Kels  ^  ville  conj&léra- 
ble  d'Irlande ,  4^ns  la  province  de 
Leinfter  »  au  Comté  d'Edmeath  , 
fur  la  petite  rivière  de  Black- 
water. 

WELLINGTON  i  ville  d'Angleterre,! 
au  comté  de  Cornouailles ,  à  foi- 
j[ante  lieues,  fud-oueft  ,  de  Lon- 
dres. Elle  envoie  deux  députés  au 
Parlement,  ♦ 

KELMÂRT  ,  ou  Kelmuntz;  nom 
d'un  bourg  d'Allemagne  en  Souabe> 
fur  riiler  ,  entre  Memmingen  & 
Ulm. 

KELSO  ;  nom  d'une  ville  d'Écoffe  , 
au  Comté  de  Roxbourg,  fur  la  ri- 
-vière  de  Twed ,  à  dix  lieues  ,  fud- 
cft ,  d'Edimbourg. 

KEMA  'y  fubftantiF  mafcuHn.  Fruit 

Îui  croît  fous  terre ,  en  divers  en- 
roits  d'Afrique  &  qu'on  din  très- 
•  bon  à  maniger.  C'eft  fans  doute  quel- 
iqne  efpèce  de  rrufTe. 

KEMAC  ;  nom  d'une  forterefle  d'A- 
£e ,  au  pays  de  Roum ,  à  fept  lieues 
de  la  ville  d'Arzendgtan  ,  fur  les 
-  .frontières  de  la  Natolie. 

KEMARAT  -,  nom  d^une  ville  d'Afie, 
'-fur  les  frontières  des  Royaumes  de 
Laos  Se  de  Siam. 

KEMBOKU  i  fubftantif  mafculin. 
Arbre  du  Japon  j  de  grandeur  mé- 
.diocre  j  dont  les  feuilles  &  les  fleurs 
letTemblenr  à  celles  du  Myrthe  ro- 
-ipain  de  Mathiole.  Ses  baies  vien- 
nent feules  fur  un  pédicule  ;  elles 
'ibm  pointues  &  de  la  groffeur  d'un 
grain  de  poivre  :  les  lemences  ref 
femblent  à  celles  de  l'ancolie  ;  leur 
goût  eft  un  peu  amer  &c  fort  aftrin- 
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;  gent.  Cet  arbre  eft  con£iei:é  aux 
idoles. 

KÊMÉAS  ;  fubftantif  tnafoulb.  On 
donne  ce  nom  d*ns4e  commerce  à 
des  tatfetas  à  flears  qui  YÎentient  des 
Indesorsentales. 

KEMMEROUF  j  nom  pcopre  d'une 
ville  de  l'Inde  «  aa-deU  du  Gan^» 
dans  les  Érats  du  Roi  d'Ava  ,  Tur 
les  frontières  du  Royaume  de  Bou- 
tan. 

KEMNITZ,  ou  CHEMKirz^  nom^ co- 
pre  d*ane  ville  de  ft^hècnexlansJe 
cercle  de  Leutmaritz. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  mèoao 
nom  dans  ta  Mifnie. 

REMOIS^  (  les)  peuples fauvage  d'A- 
fie  ,  qui  occupent  la  paxtie  occi- 
dentale de  la  Cochincnine  où  ils 
ont  le  Royaume  ^e  Ciamjjâ  au  mi- 
di ,  6c  celui  de  Camboge  au  cou- 
chant. 

KEMPEN  ;  voye^iZ Auv^if. 

KEMPENLAND;yqyq  Campine. 

KEMPERLAY  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  Bénédidlins ,  au'Diocèfe 
de  Quin^iper,  en  Bretagne,  Tlle  eft 
en  coramende  &  vaut  au  titulaire 
(>  500  livres  de  rente. 

KEMPTEN  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,  en  Souabe  ,  dans 
TAlgow  j  fur  rilier  ,  i  dix -huit 
lieues  ,  fud-ouéft  j  d'Augfbourg. 
Elle  dcpendoit  autrefois  de  TAbbé 
de  Kenn)ten  j  mais  elle  eft  libre  Se 
impéri#î  depuis  ijis- 

•Kempi  EN  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  ^erit 
État  &  d'une  célèbre  Abbaye  d'Al- 
lemagne 1  en  Souabe,  dont  l'Abbé 
qui  ne  relève  que  du  Saint  Siège, 
eft  Prince  de  l'Empire^  a  voix  aux 
diètes  :  il  eft  aitfti  ;giand  Maréchal 
de  rimpératûcc^  ce  qui  lui  adonne 
le  droit  de  s'habiller  en  féculier  l'a- 
près  midi.  Cet  Abbé  eft  élu  par  les 
moines  qui  fontaunombrededonze^ 
cous  de  qualité. 

G  g  ij 
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L*Écat  deKempren  renferme  fôî- 
xance  &  douze  Paroides  ,  des  fiefs 
&  des  châceaux  Acués  encre  rÈvè- 
ché  d'Âu^(bourg  ,  la  Baronie  de 
Mindelheim  ,  le  Comté  de  Wald- 
bourg  &  celui  de  Kœnigfeck. 

KEN  ;  fuMantif  mafcalin.  Nom  de 
plutieurs  mois  lanaires  qui  compo- 
fent  le  cycle  de  cinq  ans  des  Chi- 
nois. Kcn-Ju  eft  le  fepricme ,  Kert" 
fchin  le  dix  -  feptième  ,  Ken-gin  le 
vingt- feptième  ,  Ken- eu  le  trente- 
ieptième  ,  Ken  •  shin  le  cinquante 
feptième» 

KEN  j  fubftantif  mafculin,  Mefure 
des  longueurs  dont  on  fe  fert  à  Siamj 
c'eft  une  efpèce  d*aune  qui  n'a  pas 
tout  i  fait  trois  pieds  ,  deux  kens 
faifant  un  voua  qui  revient  à  la  toi- 
fe  de  France  moins  un  pouce.  Le 
ken  contient  deux  foks  »  le  fok  deux 
keubs  >  &  le  keub  douze  nious  :  ces 
nious  font  comme  les  pouces  du 
pied  de  roi  ;  il  faut  huit  grains  de 
ris  dont  la  première  enveloppe  n'a 
pas  été  brifee  au  moulin  ^  pour  faire 
un  niou  j  en  forte  que  huit  de  ces 

Î;rains  valent  encore  neuf  de  nos 
ignés.  On  a  dit  qu'au-deflus  du  ken 
eft  le|  voua  ou  toni  j  au-deflus  du 
voua  eft  le  fen  qui  en  contient 
vingt  ;  cent  fens  font  le  roc-ncug  ou 
la  lieue  :  ce  au  on  nomme  jod  con- 
tient quatre  fens. 
Ken  ,  eft  auûi  le  nom  d*ipe  rivière 
d'Angleterre  ,  dans  le  Weftmor- 
land.  Elle  fe  forme  de  cina  ou  fîx 
ruilTeaux  au-delTus  de  Kenaale,  & 
va  fe  perdre  dans  un  golfe  de  la 
province  de  Lancaftre. 

KENDAL  j  nom  propre  d'une  ville 
riche  &  bien  peuplée  d'Angleterre, 
dans  le  Weftmorland ,  fur  la  rivière 
de  Ken  ,  à  foixante  lieues ,  nord- 
oueft  ,  de  Londres.  On  y  fabrique 
des  draps,  des  ferges,  des  droguées. 


KEN 

des  bas ,  des  chapeaux  dont  il  fe  fait 
un  commerce  confidérable. 

KENKOO  i  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te  du  Japon ,  qui  fert  à  faire  du 
papier. 

KENNAOUG  ;  c'eft  ,  félon  d'Herbe» 
lot ,  une  ville  de  Tlndouftan ,  dans 
le  pays  de  Hend  ,  au  115* degré 
de  longitude  ,  &  au  x6^  de  lati- 
tude. 

KENNASSERIM }  ville  de Syrie,dan$ 

le  voifinage  d'Alep. 

KENNE  i  fubftantif  féminin.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  pierre  fabu- 
leufe  qu'on  a  prétendu  fe  former 
dans  l'œil  du  cerf ,  &  à  laquelle  on 
a  attribué  des  propriétés  contre  les 
venins. 

KENNEMERLAND  j  nom  propre 
d'une  contrée  des  Pays-bas  ,  qui 
fait  une  partie  confidérable  de  la 
Hollande  feptentrionale.  Alcmaer 
en  eft  la  ville  principale. 

KENNETH  ;  (le)  rivière  d'Angle- 
terre ,  qui  a  fa  lource  dans  le  com- 
té de  wilts  &  fon  embouchure 
d^ns  la  Tamife ,  au-deflbus  de  Rea** 
ding. 

KENOQUE  î  (  le  fort  de  la  )  fort  des 
Pays-Bas  ,  dans  la  Flandre  Autri- 
chienne ,  entre  Ypres  &  Furnes,  i' 
deux  lieues  &  demie  de  Dixmude. 
LesFrançois  s'en  empar  èrenten  1 744 
&  le  rendirent  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle. 

KENT  j  nom  d'une  riche  &  belle  pro-^ 
vince  d'Angleterre  ,  fituée  entre  la 
mer  &  la  Tamife.  Elle  a  cent  foi- 
xante milles  de  circuit  te  contient 
environ  douze  cent  quarante-huit 
mille  arpens.  Elle  abonde  en  bois  » 
en  blés  &  en  pâturages.  On  y  pê- 
che d'excellens  faumons  ic  des  trui- 
tes d'une  grandeur  extraordinaire» 
Cantorbéri  en  eft  la  capitale. 

Cette  province  compofoit  aurre- 
fois  un  Royaume   durant  l'Epta^-:; 
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'.  cliie  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  temps 
auquel  FAngleterre  croit  diviféeen 
fept  Royaumes  dont  chacun  avoit 
fon  Souverain  particulier. 

Quand  Guillaume  I  conquit  l'An- 
gleterre »  il  confirma  les  anciens 
privilèges  des  habitans  de  cette  pro- 
vince y  dont  les  trois  principaux 
confiftent  i°.  en  ce  que  les  enfans 
mâles  partagent  les  immeubles  par 
égale  portion  j  i^,  que  tout  héritier 
peut  vendre  &  aliéner  à  l'âge  de 
quinze  ans^  3^.  que  la  condamna- 
tion du  père  convaincu  d*un  ciime 
capital  ,  n'empêche  point  le  fils 
d'hériter  de  Tes  biens.   . 

Le  fécond  de  ces  privilèges  mé- 
riteroit  bien  mieux  le  nom  d^a- 
bus. 

K:ENTZINGUE;  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  le  Brifgaw ,  fur  l'Elz, 
au  25^  degré,  16  minutes  de  longi- 
rude  ,  &  au  48» ,  1 5  minutes  de  la- 
titude. 

KEPATH  i  fubftantif  mafculin!  Petit 
poids  dent  fe  fervent  les  Arabes. 
C'eft  la  moitié  du  grain. 

KEPHA  y  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Terre  Sainte  ,  fituée  au  pied  du 
mont  Carmel»  vis-â-vis  de  Ptolé- 
maïde. 

KEPLER ,  nom  propre  d'un  Aftronô- 
me  célèbre  qui  naquit  le  17  Dé- 
cembre 1571  à  Wila,  dans  le  du- 
ché de  Wirtemberg  :  il  fut  reçu  en 
1^96  parmi  les  élèves  du  Couvent 
de  Mulefonraîne.  Deftiné  d'abord 
à  l'état  eccléfiaftique ,  il  fe  diftin- 
guoit  dans  la  prédication  à  l'âge  de 
21  ans  y  cependant  il  avoit  fait  des 
progrès  aflez  marqués  dans  les  ma- 
thématiques fous  Majllinus  ,  pour 
mériter  d'être  demandé  en  1593  â 
Gratz  en  Styrie  où  l'on  venoit  de 
perdre  George  Stadius  ,  Profef- 
*feur  de  mathématiques  &  de  mo- 
rale. 
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Dès  ce  moment  il  fe  tourna  par 
goût  vers  l'aftronomie  &  compofa 
en  1 595  le  livré  intitulé  Myjlerium 
cofmo^raphicum  ,  qui  fit  admirer 
fon  génie  par  les  connoiflfeurs  de  ce 
temps-là  ,  &  fit  défirer  à  Tychgi- 
Brané  de  l'attirer  près  de  lui.  Ké* 
pler  vint  à  Prague  en  i(>oo:ilpa(Tà 
a  peine  deux  mois  avec  Tycho  :  ce- 
lui-ci mourut,  &  Kepler  reçut  en 
dépôt  toutes  fes  obfervations  fur 
lelquelles  il  compofa*  fon  fameux 
ouvrage  dejlellâ  Mards. 

L'Empereur  Mathias  l'attira  en- 
fuite  à  Lintz  où  il  vécut  dans  une 
étroite  médiocrité.  En  \G\i  il  fe 
rendit  à  la  Diète  de  Rari(bonne  q^ 
l'on  parloir  de  la  réformation  du  ca- 
lendrier. En  \GilG  il  alla  a Ulm  pour 
faire  imprimer  fes  tables  rudolphi- 
nes.  En  1^19  il  alla  à  Sagan  chez 
le  Duc  de  Fridland  ,  &  en  1(^30  il 
fut  fait  Profeflèur  de  mathémati- 
ques à  Roftoch.  Enfin  étant  allé  à 
Ratiibonne  pour  y  folliciter  les  ar- 
rérages des  penfions  qui  lui  étoient 
dûs  ,  il  y  mourut  le  1 5  Novembre  à 
l'âge  de  5  9  ans. 

Les  principaux  ouvrages  de  Ke- 
pler font ,  Myjlerium  cofmographi" 
•  cum^  1^96:  Paralypomcna  ad  Vitel- 
lionem  ,  1(^04  :  de  Stella  rîovâinpe* 
de  ferpentarii  ,  \6o6  :  AJlronomia 
nova  de  Sttllâ  Martis ,  1  (>o9  :  Diop- 
trica  y  \6i\  i  Epitome  ajlronom'u 
Copernicand^ i6iS,i6iz:  Harmoni- 
CCS  libri  quinque ,  1 6 1 9  :  ^^  Corne- 
tis  j  1^19  •.  Tabulé  RudolphinéL  ^ 
\6ij.  Il  y  a  encore  de  lui  pla- 
fieurs  autres  ouvrages  de  moindre 
conféquence. 

En  rermes  d'Aftronomie  on  ap- 
pelle loi  de  Kepler ,  cette  fameufe 
loi  du  mouvement  des  planètes  » 
découverte  par  Kepler ,  &  qui  eft 
celle  du  rapport  qu'il  y  a  entre  les 
grandeurs  de   leurs  orbites  &   le 
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L*État  deKempten  renferme  fôî- 
xante  &  douze  Paroilles  »  des  fiefs 
&  des  châteaux  Hcués  entre  l'Èvè- 
ché  d'Âuetbourg  ,  la  Baronie  de 
Mindelheim  ,  le  Comté  de  Wald- 
bourg  &  celui  de  Kœnigfeck. 

KEN  y  fuMantif  mafculin.  Nom  de 
plufieurs  mois  lunaires  qui  compo- 
fent  le  cycle  de  cinq  ans  des  Chi- 
nois. Kcn-Ju  eft  le  feprième ,  Ken^ 
fchin  le  dix  -  fepticme  ^  Ken-gin  le 
vingt- feprième  ,  Ken- eu  le  trente- 
feptième  ,  Ken  •  shin  le  cinquante 
feptième» 

KEN  'y  fubftantif  mafculin.  Mefure 
des  longueurs  dont  on  fe  fert  à  Siamj 
c'eft  une  efpèce  d*aune  qui  n  a  pas 
tout  i  fait  trois  pieds  »  deux  kens 
faifant  un  voua  qui  revient  à  la  toi- 
fe  de  France  moins  un  pouce.  Le 
ken  contient  deux  foks  >  le  fok  deux 
keubs  ^  &:  le  keub  douze  nious  :  ces 
nious  font  comme  les  pouces  du 
pied  de  roi  ;  il  faut  huit  grains  de 
ris  dont  la  première  envebppe  n'a 
pas  été  brifée  au  moulin  j  pour  faire 
un  niou  j  en  forte  que  huit  de  ces 

Î;rains  valent  encore  neuf  de  nos 
ignés.  On  a  dit  qu'au-^efTusdu  ken 
eft  le|  voua  ou  toni  y  au-defTus  du 
voua  eft  le  fen  qui  en  contient 
vingt  y  cent  fens  font  le  roc-neug  ou 
la  lieue  :  ce  quon  nomme  jod  con- 
tient quatre  fens. 
Keh  ,  eft  aufli  le  nom  d'iM|e  rivière 
d'Angleterre  »  dans  le  w  eftmor* 
land.  Elle  fe  forme  de  cinq  ou  (ix 
ruifTeaux  au-delTus  de  Kendale,  & 
va  fe  perdre  dans  un  golfe  de  la 
province  de  Lancaftre. 

KENDAL  'y  nom  propre  d'une  ville 
riche  &  bien  peuplée  d'Angleterre, 
dans  le  Weftmorland ,  fur  la  rivière 
de  Ken  ,  à  foixante  lieues ,  nord- 
oueft  ,  de  Londres.  On  y  fabrique 
des  draps  ^  des  ferges,  des  droguées^ 
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des  bas ,  des  chapeaux  dont  il  fcfaîl 
un  commerce  confidérable. 

KENKOO  y  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te  du  Japon ,  qui  fett  à  faire  du 
papier. 

KENNAOUG  ;  c'eft  ,  félon  d'Herbe* 
lot ,  une  ville  de  l'indouftan ,  dans 
le  pays  de  Hend  ,  au  115*  degré 
de  longitude  ,  &  au  16^  de  lati- 
tude. 

KENNASSERIM  i  ville  deSyrie,dans 

le  voifinage  d'Alep. 

KENNE  ;  fubftanrif  féminin-  On  a 
donné  ce  nom  à  une  pierre  fabu- 
leufe  qu'on  a  prétendu  fe  former 
dans  l'œil  du  cerf ,  &  à  laquelle  on 
a  attribué  des  propriétés  contre  les 
venins. 

KENNEMERLAND  ;  nom  propre 
d'une  contrée  des  Pays-bas  ,  qui 
fait  une  pat tie  confidérable  de  la 
Hollande  feptentrionale.  Alcmaer 
en  eft  la  ville  principale. 

KENNETH;  (le)  rivière  d'Angle- 
terre y  qui  a  fa  fource  dans  le  corn* 
té  de  w  ilts  &  fon  embouchure 
dans  la  Tamife ,  au-de(Ibus  de  Rea- 
ding. 

KENOQUE  ;  (  le  fort  de  la  )  fort  des 
Pays-Bas  ,  dans  la  Flandre  Autri- 
chienne» entre  Ypres  &  Furnes,  l 
deux  lieues  &  demie  de  Dixmude. 
LesFrançois  s'en  emparèrenten  1 744 
&  le  rendirent  â  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle. 

KENT  y  nom  d'une  riche  &  belle  pro-^ 
vince  d'Angleterre  ,  ficuée  entre  la 
mer  &  la  Tamife.  Elle  a  cent  foi- 
xante milles  de  circuit  &c  contient 
environ  douze  cent  quarante-huit 
mille  arpens.  Elle  abonde  en  bois  » 
en  blés  &  en  pâturages.  On  y  pè- 
che d'excellens  faumons  &  des  trui- 
tes d'une  grandeur  extraordinaire* 
Cantorbéri  en  eft  la  capitale. 

Cette  province  compofoit  autre- 
fois un  Royaume   durant  l'Eptaç*:; 


KEP 

'■  cliie  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  temps 
auquel  l'Angleterre  étoit  divifée  en 
fept  Royaumes  dont  chacun  avoit 
fon  Souverain  particulier. 

Quand  Guillaume  I  conquit  TÂn- 
gleterre  »  il  confirma  les  anciens 
privilèges  des  habitans  de  cette  pro- 
vince  »  dont  les  trois  principaux 
confiftent  i^.  en  ce  que  les  enfans 
mâles  partagent  les  immeubles  par 
égale  portion  j  i^.  que  tout  héritier 
peut  vendre  &  aliéner  à  l'âge  de 
quinze  ans;  5^.  que  la  condamna- 
tion du  père  convaincu  d*un  ctime 
capital  ,  n  empêche  point  le  fils 
d'hériter  de  Tes  biens.   . 

Le  fécond  de  ces  privilèges  mé- 
riteroit  bien  mieux  le  nom  d^a- 
bus. 

KENTZINGUE;  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  lefirifgaw,  fur  TElz, 
au  25^  degré,  16  minutes  de  longi- 
tude ,  &  au  48* ,  15  minutes  de  la- 
titude. 

KEPATH  i  fubftantif  mafculin!  Petit 
poids  dent  fe  fervent  les  Arabes. 
Ceft  la  moitié  du  grain. 

KEPHA  y  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Terre  Sainte  ,  fituée  au  pied  du 
mont  Carmel,  vis-à-vis  de  Ptolé- 
maïde. 

KEPLER ,  nom  propre  d'un  Aftronô- 
me  célèbre  qui  naquit  le  17  Dé- 
cembre 1571  à  Wila,  dans  le  du- 
ché de  Wirtemberg  :  il  fut  reçu  en 
i^i6  parmi  les  élèves  du  Couvent 
de  Mulefontaîne.  Deftiné  d'abord 
à  l'état  eccléfiaftique ,  il  fe  diftin- 
guoit  dans  la  prédication  à  l'âge  de 
21  ans  y  cependant  il  avoit  fait  des 
progrès  alTez  marqués  dans  les  ma- 
thématiques fous  Mœjilinus  ,  pour 
mériter  d'être  demandé  en  1593  â 
Gratz  en  Styrie  où  l'on  venoit  de 
perdre  George  Stadius  ,  Profef- 
•  feur  de  mathématiques  &  de  mo- 
rale. 
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Dès  ce  moment  il  fe  tourna  par 
goût  vers  l'aftronomie  &  compofa 
en  I  595  le  livré  intitulé  Myjlerium 
cofmoeraphicum  ,  qui  fit  admirer 
fon  génie  par  les  connoiiïeurs  de  ce 
temps-là  ,  &  fit  défirer  à  Tychgi- 
Brahé  de  l'attirer  près  de  lui.  Ke- 
pler vint  à  Prague  en  i(>oo:ilpa(Ià 
a  peine  deux  mois  avec  Tycho  :  ce- 
lui-ci mourut,  &  Kepler  reçut  en 
dépôt  toutes  fes  obiervations  fur 
lelquelles  il  compofa  fon  fameux 
ouvrage  dejlellâ  Mards. 

L'Empereur  Mathias  l'attira  en- 
fuite  à  Lintz  où  il  vécut  dans  une 
étroite  médiocrité.  En  i6\i  il  fe 
rendit  à  la  Diète  de  Rati(bonne  <^ 
l'on  parloit  de  la  réformation  du  ca- 
lendrier.  En  \6i6  il  alla  à Ulm  pour 
faire  imprimer  fes  tables  rudolphi- 
nes.  En  iGiç^  il  alla  à  Sagan  chez 
le  Duc  de  Fridland  ,  &  en  1^30  il 
fut  fait  ProfeflTeur  de  mathémati- 
ques à  Roftoch.  Enfin  étant  allé  à 
Ratifbonne  pour  y  folliciter  les  ar- 
rérages des  penfions  qui  lui  étoient 
dûs  ,  il  y  mourut  le  1 5  Novembre  à 
l'âge  de  5  9  ans. 

Les  principaux  ouvrages  de  Ke- 
pler font ,  Myjlerium  cofmograph'f 
cuniy  I  ^^6  :  Parafypomena  adVitel- 
Fionem  ,  i(»04  :  de  Stella  nova  in pe- 
de  ferpentarii  ,  1 606  :  Aflronomia 
nova  de  Sttllâ  Martis ,  1 60^  :  Diop^ 
trica  y  1^1 1  :  Epitome  aJlronomU 
Copernican£y i6iiyi6iii  Harmoni- 
ces  Ubri  quinque  ^  161^  :  de  Corne- 
lis  j  1619  '.  Tabulé  Rudolphind  ^ 
1^27.  Il  y  a  encore  de  lui  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  de  moindre 
conféquence. 

En  termes  d'Aflronomie  on  ap- 
pelle loi  de  Kepler ,  cette  fameufe 
loi  du  mouvement  des  planètes  , 
découverte  par  Kepler ,  &  qui  eft 
celle  du  rapport  qu'il  y  a  entre  les 
grandeurs  de  leurs  orbites  &   le 


140  K  E  R 

quelquefois  varice  de  fort  belles 
couleurs.  C*eft  une  efpèce  de  cora- 
Une.  f^oycf^  ce  mot. 

KÉRÈS  ;  (  le  )  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  Hongrie ,  qui  a  fa  fource 
en  Tranfylvanie ,  au  comté  de  Za- 
rand  ,  &  fon  embouchure  dans 
la  Teifle  ,  au  Comté  de  Czon- 
Gratz. 

KERLBOURG  ;  nom  d'un  bourg  de 
Hongrie ,  fur  le  Danube ,  à  quel- 
ques lieues  au-deflbusde  Pre(bourg, 
vers  le  midi. 

KERLOT  j  nom  d'une  Abbaye   de 

filles  de  rOrdre  de  Cîieaxix  ,  au 

Diocèfe  de  Quimper ,  en  Bretagne. 

fon  revenu  eft  de  fept  à  huit  mille 

"livres.   • 

KERM AN  ;  ville  de  Perfe ,  capitale 
d'une  province  de  même  nom ,  qui 
s'étend  vers  le  golfe  d'Ormus ,  Se 
qui  eft  bornée  à  l'orient  par  leSé- 
geftan  ;  à  TOccidenr ,  par  la  pro- 
vince de  Fars  ou  la  Perfe  propre- 
ment dite  ;  au  nord ,  pas  le  Khoraf- 
fan ,  de  au  midi  par  la  mer. 

KERMASIN  ;  ville  d'Afie  en  Perfe  , 
dans  riraque  Perfienne,  au  midi  de 
Hamadan. 

KERMEN  j  ville  de  Turquie»  dans  la 
Remanie ,.  près  d'Andrinople. 

KERMENT  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Hongrie ,  fituée  au  confluent  du 
Raab  &  de  U  Bincka  >  à  deux  mil- 
les des  frontières  de  Styrie.LesTurcs 
y  furent  battus  en  1 6(f^. 

KERMÈS  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'infede  du  genre  des  gallinfeAes. 
La  figure  du  kermès  approche  de 
celle  d'une  boule  dont  on  auroit 
retranché  un  aflez  petit  fegment. 
Cet  infedle  vient  lur  les  feuilles 
épineufes  &  les  tendres  rejetons 
d'une  très -petite  efpèce  de  chêne 
vert  qui  s'élève  environ  i  deux  ou 
trois  pieds  ,  Se  qui  croit  fur  les  col- 
lines pierreufes  de  Provence  ^  4u 


KER 

Languedoc  ,  même  en  Efpagne  S 
dans  l'île  de  Candie. 

Les  femelles  du  kermès  font  plus 
aifée?  à  trouver  que  les  mâles  :  elles 
retfemblent  dans  leur  jeuneffe  à  de 

i'eunes  cloportes  :  elles  pompent 
eur  nourriture  en  enfonçant  pro- 
fondément leur  trompe  dans  l'ccor- 
ce  de  l'arbre  j  alors  elles  courent 
avec  agilité  }  mais  quand  Pinfeâe 
a  acquis  toute  fa  c  roi  (Tance  >  il  pa* 
roît  comme  une  petite  coque  fphé- 
rique ,  membraneufe ,  attachée  con^ 
^e  l'arbriflTeau  ;  c'eft  là  qu'il  doit 
le  nourrir ,  muer  ,  pondre  Sc  termi- 
ner enfuite  fa  vie.  Les  habitans  da 
pays  qui  ne  font  la  récolte  du  ker- 
mès que  dans  la  faifon  convenable^ 
confidèrenc  cet  animal  dans  trois 
états  différens  d'accroiffement  :  iS« 
vers  le  commencement  du  mois  de 
Mars.  En  langage  provençal  on  ap- 
pelle le  kermès  ,  vcrméou  ^  Se  on 
dit  que  dans  ce  temps  lou  vcrméou 
groue  y  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  le  ver 
couve  :  alors  il  eft  moins  grosqu'un 
grain  de  millet  :  i®.  dans*  le  mois 
d'Avril ,  les  gens  dupaysdifentque 
lou  vcrméou  cfpclis  ,  c'eft-à-dire  » 
qu'il  commence  à  éclore  :  (  M.  Éme- 
ry  remarque  ici  que  par  vers  éclos  j 
il  faut  entendre  le  ver  qui  a  pris 
fon  accroiflement:  )  j°.  vers  la  fin 
de  Mai  on  trouve  fous  le  ventre  de 
Tinfeâie  ,  mil  huit  cens  ou  deux 
mille  petits  grains  ronds  qu'on  ap- 
pelle dans  le  pTiysfrciJfct  :  ce  font 
des  œufs  qui  venant  enfuite  à  éclo- 
re ,  donnent  autant  d'animaux  fem* 
blables  à  celui  dont  ils  font  fortis. 
Ces  œufs  font  plus  petits  que  U 
graine  de  pavot  ^  ils  font  remplis 
d'une  liqueur  d*un  rouge  pâle  ;  vus 
au  microfcope,  ils  femblent  parfe- 
mcs  d'une  infinité  de  points  brillans 
de  couleur  d'or  \  il  y  en  a  de  blan- 
châtres &  de  rouges  :  les  petits  qui 

fortenc 
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forcent  des  œufs  blancs ,  font  d'an 
blanc  fale^  leur  dos  eft  plus  écraié 
que  celui  des  autres  :  les  points  qui 
brillent  fur  leur  corps  ,  font  de 
couleur  d'argent.  M.  de  Réaumur 
dit  qu'il  y  a  moins  de  Kermès  blancs 
que  de  rouges  y  ôc  que  c'efl:  i  tort 
que  les  gens  du  pays  les  appellent 
la  mère  du  kermès.  Les  petits  œufs 
étant  fecoués,  il  en  fort  autant  de 

Eetits  animaux  entièrement  fem- 
lables  à  Tinfcâe  d'où  ils  provien- 
nent ;  ils  fe  difperfent  lur  Ta^ 
brifTeau  jufqu'à  ce  qu'au  printemps 
fuivant  ils  le  fixent  dans  les  divi- 
fions  du  tronc  Se  des  rameaux  pour 
y  faire  leurs  petits.  On  doit  obfer- 
ver  que  quand  le  kermès  acquiert 
une  groffeur  convenable  »  alors  la 
partie  inférieure  du  ventre  s'élève 
&  fe  retire  vers  le,  dos  en  formant 
mne  cavité ,  &  de  cette  manière  il 
devient  femblabie  à  un  cloporte  à 
demi-roulé  :  c'eft  dans  cet  efpace 
vide  qu'il  dépofe  fes  œufs ,  après 
quoi  il  meurt  &  fe  defsèche.  A 
peine  les  œufs  font- ils  éclos  que  les 
petits  animaux  veulent  fortir  de 
deiïbus  le  cadavre  de  leur    mère 

I^our  chercher  leur  nourriture  fur 
es  feuilles  ,  non  en  les  rongeant 
comme  les  -chenilles  ,  mais  en  les 
fuçant  avec  leurs  trompes. 

La  récolte  du  kermès  eft  plus  ou 
moins  abondante  félon  que  l'hiver 
a  été  plus  ou  moins  doux  :  on  a  re- 
marqué que  la  nature  du  fol  con- 
tribue beaucoup  aufli  à  la  grofleur 
&  à  la  vivacité  du  kermès  :  celui 
qui  vient  fur  des  arbrifTeaux  voi- 
uns  de  la  mer  ,  eft  plus  gibs  &  d'u- 
ne couleur  plus  vive  que  celui  qui 
fe  trouve  fur  des  arbri  (féaux  qui  en 
font  éloignés.  Des  femmes  arra- 
chent avec  leurs  ongles  le  kermès 
avant  le  lever  du  foleil.  11  faut  veil- 
ler dans  ce  temps  de  récoheàdeux 

Tome  X  V^ 
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chofes  :  1^.  aux  pigeons  ,  parce- 
qu*ils  aiment  beaucoup  le  kermès , 
quoique  ce  foit  pour  eux  une  aflez 
mauvaife  nourriture  :  i^.  on  doit 
arrofer  de  vinaigre  le  kermès  que 
l'on  deftine  pour  la  teinture  ,  &  le 
faire  fécher.  Cette  manœuvre  lui 
donne  une  couleur  cougeâtre.  Sans 
cette  précaution  Tinfeûe  une  fois 
métamorphofé  en  mouche  ,  s'en- 
vole &  emporte  la  teinture.  Lors- 
qu'on a  oté  la  pulpe  ou  poudre 
rouge  y  on  lave  les  grains  dans  du 
vin  y  on  les  fait  fccher  au  foleil  » 
on  le^  frotte  dans  un  fac  pour  les 
rendre  luftrés  ;  enfuite  on  les  en- 
ferme dans  des  fachets  où  l'on  a 
mis  ,  fuivant  la  quantité  qu'en  a 
produit  le  grain ,  dix  à  douze  livres 
de  cette  poudre  par  quintal.  Les 
Teinturiers  achètent  plus  ou  nK>ins 
le  kermès,  febn  que  le  grain  pro- 
duit plus  ou  moins  de  cette  pou- 
dre. La  première  poudre  qui  paroît 
fort  d'un  trou  qui  fe  trouve  du  côté 
par  où  le  grain  tenoit  à  l'arbre  ;  ce 

3ui  paroîc  s'attacher  au  grain»  vient 
'un  animalcule  qui  vivoit  fous 
cette  enveloppe  &  qui  Ta  percée  » 
quoique  le  trou  ne  foit  pas  vifible: 
les  coques  du  kermès  (ont  )a  ma« 
trice  de  ces  infeâes  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  graine  d*écarlatc  dont  on 
tire  une  belle  couleur  rouge ,  la  plus 
eftimée  autrefois  avant  qu'on  fe  fer- 
vît  de  la  cochenille. 

Le  kermès  eft  non  feulement 
utile  pour  la  teinture  ;  mais  on 
s'en  fert  aufti  beaucoup  en  Médc* 
cine.  On  prépare  en  Languedoc  im 
fuc  ou  fyrop  de  kermès  de  la  ma- 
nière fuivante  :  on  mêle  trois  par- 
ties de  fucrç  avec  une  partie  de 
coques  de  kermès  écrafées  ;  on  gar<« 
de  ce  mélange  pendant  un  jour  dans 
un  lieu  frais  j  le  fucre  s'unit  pen-it 
daat  ce  temps  au  fuc  de  kermès^ 
Hh 
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Se  forme  avec  ce  fuc  une  liqueur 
qui  étant  pafTée  <Sc  exprimée  »  a  la 
confiftance  de  firop.  Cette  compo- 
ficioneft  envoyé  en  grande  quantité 
à  Paris  &  dans  les  pays  étran- 
gers. 

On  nous  apporte  aufli  du  même 

{^ays  les  coques  de  kermès  nouvel- 
es  &  bien  mûres  dont  on  prépare 
quelquefois  une  conferve,  fuc  ou 
iirop  de  kermès  de  la  manière  fui- 
vante  :  pilez  des  graines  de  kermès 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  gar- 
dez-les dans  un  lieu  frais  pendant 
/ept  i  huit  heures ,  pour  que  le  fuc 
fe  dépure  par  une  légère  fermenta- 
tion 'j  exprimez  &  gardez  encore 
le  fuc  pendant  quelques  heures  pour 
qu'il  achève  de  Sr'éclaircir  par  le  re- 
pos y  vetfez  la  liqueur  par  inclina- 
tion 'j  mêlez- la  avec  deux  parties 
'de  fucre,  &  faites  évaporer  à  un  feu 
doux  jufqu'à  la  confiuance  d'un  fi- 
rop épais. 

Les  Apothicaires  de  Paris  prépa- 
tent rarement  ce  iirop  ;  ils  préfè* 
rent  avecraifon  celui  qu'onapporte 
de  I^nguedoc  j  c'eft  avec  l'un  ou 
l'autre  de  ces  (irops  ,  qu'on  pré- 
pare la  célèbre  confedion  alker- 

ItïCS. 

Les  femences  de  kermès  don- 
nées en  fub(tance  depuis  un  demi- 
fctapule  }ufqu'i  un  gros ,  ontacauis 
beaucoup  de  célébrité  dans  ces  der- 
niers temps  contre  l'avortement. 
Geoâfroi  afTure  dans  fa  matière  mé- 
dicale ,  d'après  fa  propre  expérien- 
ce ,  que  plufieurs  femmes  qui  n'a- 
VQÎent  jamais  pu  porter  leurs  en- 
fans  â  terme  >  étoient  heureufement 
^couchées  au  bout  de  neuf  mois , 
ians  accident ,  après  avoir  pris  pen- 
dant tour  le  temps  de  leur  groffelfe , 
Iqs  pillules  fuivantes. 

Prenc'{  graine  de  kermès  récetite, 
en  poudre ,  te  confe^on  d'hyac^n- 
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te ,  de  chaque  un  gros  ;  germes 
d'œufs  defséchés  &  réduits  en  pou* 
dre  ,  un  fcrupule  \  (trop  de  kermès, 
fuffifante  quantité  \  faites  une  mafle 
de  pillules  puur  trois  dofes  qu'on 
donnera  à  lix  heures  de  diftance 
l'une  de  l'autre  »  c'eft-à-dire  »  en 
douze  heures  ,  avalant  par  -  detTus 
chaque  dofe  un  verre  de  bon  vin 
avec  de  l'eau ^  ou  d'une  eau  condiale 
convenable. 

La  graine  de  kermès  en  fubf« 
tance  eft  fort  célèbre  encore  pour 
rétablir  &  foutenir  les  forces  aoba- 
tues  ,  furtout  dans  l'accouchement 
difficile  ,  à  la  dofe  d'un  gros  ou 
deux.  Le  firop  eft  employé  au  mê- 
me ufage ,  à  la  dofe  d'une  ou  de  deux 
onces. 

L'un  &  l'autre  de  ces  remèdes 
paiïent  pour  ftomachiques  >  toni- 
ques &  aftringens;  les  anciens  n'en 
ont  connu  que  cette  dernière  pro- 
priété. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  1 
la  graine  de  kermès,  une  qualité 
corrofive  ,  capable  d'entamer  la 
membrane  intérieure  des  inteftins: 
GeofFroi  prétend  que  cette  imputa- 
tion n'eft  point  fondée. 

La  poudre  de  graine  féchée  de 
kermès  entre  dans  la  confection  ai- 
kermès  ,  dans  la  confeûion  d'hya- 
cinthe ,  dans  la  poudre  contre  l'a- 
vortement y  le  firop  entre  dans  les 
pillules  de  Bêcher. 
Kermès  .  fe  dit  aufii  d'une  des  plus 
importantes  préparations  d'antimoi- 
ne ,  tant  par  les  phénomènes  qu'elle 
préfente  en  chimie  ,  que  par  le 
gran4|ifagedont  cUeeft  dans  laMé- 
decine. 

Ce  n'eft  que  depuis  le  commen- 
cement de  ce  fiècle  que  Tufage  du 
kermès  s'eft  établi  dans  la  Méde- 
cine: à  la  vérité  quelques  ChimiC- 
tes^  entr'autres  Glauber  &  Léme- 
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ry  avoietit  avant  ce  temps-là  fait 
mention  dans  leurs  ouvrages  »  de 
plusieurs  préparations  d'antimoine 
qui  approchent  plus  ou  moins  du 
Kermès  i  mais  ces  préparations  fort 
peu  connues  »  étoient  confondues 
avec  mille  autres  qui  fbnt  abfolu- 
ment  négligées  »  quoiqu'extrème* 
ment  vantées  par  leurs  auteurs. 

Le  commencement  de  la  fortune 
&  de  la  réputation  du  kermès ,  eft 
dû  au  Frère  Simon  ,  Apothicaire 
dts  Chartreux.  Ce  frère  tenoit  cette 
préparation  d'un  Chirurgien  nom- 
mé la  Ligerie  ,  lequel  la  tenoit  lui- 
même  d'un  Apothicaire  allemand 
qui  avoit  été  Difciple  du  fameux 
Giauber.  Ce  Frère  Simon,  fur  les 
éloges  que  la  Ligerie  lui  avoit  faits 
de  ce  nouveau  remède ,  en  fit  pren- 
dre à  un  Chartreux  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine  des  plus  vio- 
lentes ,  &  qui  étoit  â  toute  extré- 
mité :  le  remède  eut  un  plein  fuc- 
cès  ,  le  Religieux  fut  guéri  promp- 
temcnt  &  comme  par  miracle.  Des 
ce  moment  le  Frère  Apothicaire 
publia  partout  la  vertu  de  ce  médi- 
cament :  le  kermès  opéra  plusieurs 
autres  guérifons  éclatantes.  Le  pu- 
blic y  prit  conBance  &  le  nommoit 
la  poudre  des  Chartreux ,  parceque 
ce  n'étoit  que  dans  TApothicairerie 
de  ces  Religieux  qu'on  le  prépa- 
roit.  La  réputation  de  ce  nouveau 
remède  s'é tendant  de  plus  en  plus, 
M.  le  Duc  d'Orléans  j  alors  Régent 
du  Royaume  ,  en  fit  racquiHtion 
au  nom  du  Roi  pour  le  public  , 
&  ce  fut  la  Ligerie  qui  publia  le 
procédé.  Voici  en  quoi  il  con- 
fifte: 

On  fait  bouillir  pendant  deux 
heures  de  l'antimoine  crud ,  con 
caffé,  avec  le  quart  de  fon  poids 
de  liqueur  de  nître  fixé  par  les  char- 
boas  >  &  le  double  de  fon  poids 
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d'eau  très -pure.  Au  bout  de  ce 
temps  on  décante  la  liqueur  &  on 
la  filtre  toute  bouillante  à  travôta 
le  papier  gris  :  elle  refte  très-claire 
tant  Qu'elle  eft  chaude  au  degré  de 
l'ébuliition  ',  mais  â  mefure  qu'elle 
fe  refroidit ,  elle  fe  trouble ,  elle 
prend  une  couleur  rouge  ,  brique- 
tée  »  &  s'éclaircit  de  nouveau  par 
le  dépôt  qui  s'y  forme  d'une  pou- 
dre rouge  j  c'eft  cette  poudre  qui  eft 
le  kermès.  On  réitcre  l'ébuliition 
jufqu'à  trois  fois  ,  en  ajoutant  cha* 
que  fois  fur  l'antimoine  la  même 
quantité  d'eau  ,  &  chaque  fois  auflî 
un  quart  de  moins  de  la  liqueur  de 
nître  fixé.  On  réunit  le  kermès  qui 
s'eft  précipiré  de  ces  trois  décoc- 
tions ^  on  le  lave  exactement  avec 
de  l'eau  pure  jufqu'à  ce  que  cette 
eau  en  forte  limpide  ,  on  fait  en- 
fuite  fécher  le  kermès  :  voici  pré- 
fentemenr  ce  qui  arrive  dans  l'opé- 
ration du  kermès ,  &  quelle  eft  pré- 
cifément  fa  nature. 

L'antimoine  crud  eft  compofé  de 
régule  d'antimoine  &  de  fonfre 
commun  unis  nature  Uemenc  l'un 
avec  l'autre  ,  comme  cela  arrive 
dans  prefque  tous  les  minéraux  mé- 
talliques. L'alkali  fixe  avec  lequel 
on  le  fait  bouillir  ,  qnoiqu'étendu 
dans  une  très-grande  quantité  d'eau» 
agit  fur  le  foufre  de  l'antimoine  & 

-  forme  avec  lui  du  foie  de  foufre  ; 
&  ce  compofé  étant  un  difibivant  de 
toutes  les  matières  métalliques  , 
diiïout  i  fon  tour  une  certaine  quan- 
tité de  la  partie  réguline  de  l'anti- 
moine :  il  fe  fait  donc  datis  cette 
opération  une  combinaifon  d'alkali 
fixe  ,  de  foufre  &  de  régule  d'an- 
timoine. De  ces  trois  fubftances,  il 
n'y  a  que  l'alkali  qui  foit  difTolu- 
ble  dans  l'eau ,  &  c'eft  par  fon  in- 
termède que  les  deux   autres  l'j 

.  trouvent  lufpendues  ;  mais  il  eft  à 
Hh  ij 
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remarquer  que   Talkali  fe  charge 
dans  cette  op^ation  ,  &  à  la  faveur 
de  rébuliition ,  d'une  plus  grande 
quantité  de  régule^  &  furcout  de 
fqufre  qu*il  ne  peut  en  tenir  fuf- 
>p6ndus  dans  1  eau  froide  :  c'eft  par 
cette   raifon  <}ue  la   décoâion  du 
kermès  qui  eft  claire  ,  .limpide  & 
fans  couleur  ,  tant  qu'elle  eft  bouil- 
lante  ,    fe    trouble  &  laifFe   pré- 
cipiter le  kermès  à  mefure  qu  elle 
fe  refroidir*  Il  en  eft  donc  de  ce 
compofé  relativement  à,  Teau  bouil- 
.  lante  &  froide  ,  précifémenc"  com- 
me de  certains  lels  que  Ttrau  peut 
tenir  en  dilTolution  en    beaucoup 
plus  grande  quantité  à  chaud  qu  a 
froid,  &   dont  une  bonne  partie 
fe  précipite  d  elle-mcme  par  le  ré- 
froidiffement* 

Il  eft  à  remarquer  de  plus  ,  que 
dans  le  temps  de  la  précipitation 
du  kermès  ,  la  totalité  du  foie  de 
ibuFre  antrmonié  qui  fe  trouve  en 
dilTolution  dans  la  liqueur  bouil- 
lante ,  fe  partage  en  deux  parties  : 
Tune ,  Se  c'eft  le  kermès ,  furçhar- 
£ée  de  régule  &  furtout  de  foâfr;^  , 
.    ne  contient  que  peu  d'alkali  qu'elU 
«entraîne  avec  elle  en  fe  précipitant; 
l'autre  -contenant  beaucoup    plus 
d'alkali,  refte  en  difTolution  dans 
.  la  liqueur  même   à  froid,  par  Tin- 
.  xermède  de  cette  plus  grande  quan- 
tité d'alkali.  Toutes  cespropomions 
vont  être  éclaircies  &  démontrées 
par  les  obfervarions  fuivantes. 
Premièrement,  lorfque  la  décoc- 
-  tion  de   kermès  eft  refroidie   & 

Îju'elle  a  formé  tout  fon  dépôt ,  fi 
ans  y  tien  ajouter,  on  la  hit  ré- 
chauffer jufqu'à  la  faire  bouillir , 
«elle  rediffout  le  kermès  en  entier, 
coût  le  dépôt  difparoît ,  la  liqueur 
redevient  aullî  claire  qu'elle  étoit 
d'abord  ;  «elle  fie  trouble  de  nou- 
.  veau  par  le  re£rûidi0èmeac  &  laif- 
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fe  dépofer  une  féconde  fois  la  mi- 
me quantité  de  kermès.  On  peut 
faire  aufli  redi (foudre  &  précipiter 
le  même  kermès  unauffigiandnom* 
bre  de  fois  qu  on  le  veut. 

Secondement  en  faifanr  digérer 
du  kermès  dans  de  l'eau  régale  qui 
diffbut  l'alkali  &  la  portion  de  ré- 
gule qu'il  contient ,  on  en  fépare 
du  foufre  pur  :  les  acides  de  leaa 
régale  forment  du  nître  &  du  fel 
fébrifuge  de  Sylvius  avec  l'alkali  du 
kermès  j  &  fi  Ion  fait  fondre  avec 
du  flux  noir  une  certaine  quantité 
de  kermès ,  après  l'avoir  défoutfé 
par  la  torréfaélion  ,  on  en  retire  un 
vtai  régule  d'antimoine. 

Ces  expériences  qui  font  de  M. 
Geoffroi  j  &  dont  on  trouve  le  dé- 
tail dans  deux  mémoires  qu*il  a 
donnés  à  l'Académie  en  1734  & 
1735  fur  l'analyfe  du  kermès;  dé- 
montrent bien  évidemment  la  pré- 
(ènce  du  foufre,  de  l'alkali  fixe& 
du  régule  d'antimoine  dans  ce  com- 
pofé. A  l'égard  des  proportions  de 
ces  trois  fubftances ,  il  réfulte  des 
mêmes  expériences  de  M.  Geoffroi, 
qu'un  gros  de  kermès  contient  en- 
viron 16  àiy  grains  de  régule  ,  1 } 
à  14  grains  de  fel  alkali ,  &  40  a 
4 1  grains  de  foufre  commun  ,  ce 
qui  montre  que  la  quantité  du  fou- 
fcre  furpafle  beaucoup  celle  du  ré- 
gule &  de  l'alkali ,  &  que  cette  der- 
nière fubftance  eft  en  moindre  quanr 
tité  que  les  deux  autres. 

Troifièmement ,  fi  lorfque  la  dé- 
codbion  a  laifTé  dépofer  fon  kermès 
par  le  refroidi (lèment ,  on  la  fait 
rebouillir  de  nouveau  (ur  Tanti-- 
moine  ,  elle  reforme  une  nouvelle 
<]uantité  de  kermès  qui  fe  dépofe 
comme  le  premier  par  le  rerroi* 
diffement  :  cette  expérience  peut 
fe  réitérer  un  très-grand  nombre 
de  fois.  M.  Geoffroi  qui  eu  dooAe 
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le  détail  dans  les  mémoires  qu'on 
vient  de  citer  ,  dit  avoir  fait  avec 
la  m'ème  liqueur  jufqu'à  foixante- 
dixhuit  ébullitions^fans  y  rien  ajou- 
ter que  de  Teau  pure  ,  pour  rem- 
placer celle  qui  s'évaporoit  ,  & 
avoir  retire  à  chaque  fois  une  quan- 
tité de  kermès  alfez  confidérable. 
Cette  expérience  prouve  que  c'cft 
en  fe  furchargeant  de  régule  &  de 
foufre  ,  que  Talkali  transforme 
l'antimoine  en  kermès  ,  &  qu'à  cha- 
que précipitation ,  le  kermès  ne  re- 
tient &  n'entraîne  avec  lui  que  fort 
peu  d'alkali. 

Quatrièmemenr  f\  Ton  verfe  un 
acide  quelconque  dans  la  liqueur 
où  s'eft  formé  le  kermès  ,  &  dont 
il  s'eft  entièrement  féparé  par  le 
refroidiflcment ,  M.  Baume  a  ob- 
fervé  que  cette  liqueur  fe  trouble 
de  nouveau  ,  &  qu'il  s'y  forme  un 
fécond  dépôt  de  couleur  jaune- 
rougeatre  qui  n*eft  autre  chofe  que 
ce  qu'on  appelle  An  foufre  dore  d'an- 
iimoine^  c'eft- à-dire  ,  du  régule 
d'antimoine  &  du  foufre  mêlés  en- 
femble  ,  mais  dans  des  proportions 
&  avec  un  degé  d'union  qui  le  font 
^lifTérer  beaucoup  de  l'antimoine 
crud. 

Après  cette  précipitation  il  refte 
•dans  la  liqueur  un^fel  neutre  formé 
de  Talkali  qu  elle  contenoit  &  de 
l'acide  employé  pour  la  précipita- 
tion. Cette  cxpûéricnce  démontre 
qu'il  refte  encore  dans  la  liqueur 
où  le  kermès   s'eft  dcpofé  ,    une 

Quantité  alfez  coniidérable  de  foie 
e  foufre  antimonié ,  mais  diffé- 
rent du  kermès  en  ce  qu'il  con- 
tient une  quantité  d'alkali  beau- 
acoup  plus  conHclérable  &  fufliranre 
pour  tenir  en  diiTolution  dans  l'eau, 
même  à  froid ,  le  foufre  &  le  ré- 
gule avec  lefquels  il  eft  uni ,  ainû 
^u'oo  raav;mcéplus  baux» 
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•Apres  ce  qui  vient  d'être  dit  fur 
la  manière  dont  fe  forme  le  ker- 
mès &  fur  les  phénomènes  que  pré- 
fente cette  opération,  on  doit  avoir 
une  idée  nette  de  ce  que  c'eft  que 
ce  compofé  ;  il  eft  bien  évident 
qu'il  n'eft  autre  chofe  qu'un  foie 
de  foufre  antimonié  ,  dnns  lequel 
le  foufre  domine  ,  &  qui  contient 
trop  peu  d'alkali  pour  être  diffblu- 
ble  dans  leau.  Il  faut  obferver  fur 
ce  dernier  article  que  le  kermès  j 
après  fa  précipitation  fpomanée ,  & 
avant  d'avoir  été  lavé  ,  contient 
beaucoup  plus  d'alkali  qu*après  fes 
lotions  j  doù  il  arrive  que  fi  Ton 
fait  les  premières  lotions  à  l'eau 
très-chaude  ,  il  y  a  une  partie  du 
kermès  qui  fe  redifTout  dans  cette 
eau  \  mais  l'eau  emportant  toujours 
la  partis  la  plus  aikaline,  à  la  fin 
le  kermès  arrive  à  un  point  où  il 
Jni  refte  trop  peu  d'alkali  pour  être 
difToluble  même  à  l'eau  bouillante; 
&  c'eft  alors  qu'il  a  toutes  les  quali- 
tés qui  lui  conviennent. 

Il  y  a  plusieurs  préparations  d'an- 
timoine dans  lefquelles  il  fe  forme 
du  kermès  ou  des  copipofés  qui  y 
refTemblentplusou  moins;  cela  arri- 
ve toutes  les  fois  que  l'antimoine 
crud  eft  traité  par  la  fonte  avec 
une  Quantité  de  tel  alkali  telle  qu'il 
en  rcfulte  un  foie  de  foufre  anti- 
monié, furchargé  de  régule  &  de 
foufre,c'eft-à-dire,qui  contient  une 
plus  grande  quantité  de  ces  deux 
fubftances  qu'il  n'en  peut  tenir  en  dit 
folution  dans  l'eau  froide.  Si  l'on  £ak 
bouillir  dans  l'eau  toutes  ces  fubf- 
xances  combinées  ,  il  fe  précipite 
toujours  pat  le  refroidilTement  une 
matière  analogue  au  kermès  :  cela 
arrive  par  exemple  ,  aux  fcories  du 
régule  d'antimoine  fimple ,  &  dans 
une  opération  décrire  par  M.  Geofi- 
froi  pour  abréger  le  procédé  du  kej>» 
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tnès  ,  en  le  faifanc  par  la  flhce. 

Pour  faire  ce  kermès  par  la  fon- 
ce ,  M.  GeoiFroi  fait  fondre  deux 
parties  d  antimoine  avec  une  partie 
de  Tel  alkali  ;  il  pulvérife  cette  ma- 
tière encore  chaude  &  la  tient  pen- 
dant deux  heures  dans  l'eau  bouil- 
lante j  il  la  filtre  &  reçoit  la  li- 
queur dans  de  nouvelle  eau  bouil- 
lante, laquelle  par  fon  refroidiffe- 
ment  ,  laiflTe  dépofer  environ  fix 
gros  de  kermès  par  once  d'anti- 
.  moine.  Cette  méthode  de  faire  le 
kermès  eft  beaucoup  plus  expcditi- 
ve  ,  mais  elle  eft  moins  parfaite  ; 
car  de  Taveu  de  Tauteur  même,  le 
kermès  qui  en  provient ,  n'a  pas  la 
finelTe  &  le  velouté  de  celui  qui  eft 
fait  par  la  méthode  ordinaire. 

M.  Lémery  le  père  parle  auflS 
dans  fon  traité  de  lantimoine, d'u- 
ne opération  de  laquelle  fon  HIs  a 
prétendu  qu'on  retire  un  vrai  ker- 
mès :  cette  opération  confifte  à  faire 
digérer  &  enfuite  bouillir  de  l'an- 
timoine crud  réduit  en  poudre  fine 
dans  la  liqueur  de  nître  fixé ,  toute 
pure.  Cette  liqueur ,  fî  elle  eft  en 

Quantité  fuffifante ,  eft  capable  de 
iflbudre  très-promptement  &  en 
entier,  l'antimoine  réduit  en  pou- 
dre très-fine;  &  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'elle  ne  fournifTe  par  le  rc- 
froidilfement  ,  une  quantité  très- 
confiJérable  d'une  fubftance  fort 
analogue  au  kermès  ;  néanmoins 
aucune  de  ces  méthodes  abrégées 
de  faire  le  kermès  n'eft  adoptée  dans 
les  difpenfaires  &c  dans  les  bons  li- 
vres où  Ion  donne  U  defcription 
des  remèdes  chimiques ,  &  l'on  ne 
peut  difconvenir  que  cela  ne  foit 
très-fage  &  très-prudentjcar  outre 
^u'on  peut  foupçonner  tous  ces  ker- 
mès d'être  moins  fins  ou  plus  char- 
gés de  parties  régulines  que  celui 
qui  eft  préparé  par  le  procédé  tiQté^ 
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quand  1  obfervation  confiante  de  la 
Médecine  pratique  a  déterminé  su- 
remenc  les  eâfets  d'im  remède  com- 
pofé  ,  ce  médicament  fe  trouve 
confacré  par  une  efpèce  d'empirif- 
me  refpeâable  vis-â-vis  duauel  ia 
plus  belle  théorie  &  les  railonne- 
mens  les  plus  fpécieux  doivent  fe 
taire.  C'eft  alors  une  témérité  con- 
damnable que  de  vouloir  faire  la 
moindre  réforme  ou  innovation  , 
furtout  quand  il  s'agit  d'un  mé- 
dicament de  l'importance  de  ce- 
lui-ci. 

Le  kermès  n'a  d'autres  ufages 
que  dans  la  Médecine  j  mais  il  y  a 
peu  de  médicamens  dont  un  habile 
Médecin  puifTe  tirer  d'aufti  grands 
avantages;  il  réunit  la  vertu  exci- 
tante &  évacuante  des  préparations 
émériques  d'antimoine,avec  les  pro« 
priétés  toniques,  divifantes ,  apéri- 
tives  &  fondantes  du  foie  de  fou« 
fre ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  capable 
de  fatisfaire  aux  deux  plus  grandes 
indications  qu'on  ait  prefque  tou- 
jours à  remplir  à  la  fois  dans  le 
traitement  d'un  très -grand  nombre 
de  maladies  aigucs  ou  chroniques  : 
il  devient  dansahabiles  mainsémé- 
tique  ,  purgatif,  diurétique ,  fudo- 
rihque  ^  expedfcorant ,  (uivant  les 
cas,  &  toujours  divifant&  fondant. 
Lorfqu'on  en  £iit  prendre  fept  âhuit 
grains  en  une  feule  prife ,  fon  ac- 
tion s'exerce  principalement  dans 
les  premières  voies;  il  fait  ordi- 
nairement vomir  &  évacuer  auffi  par 
bas  :  i  la  dofe  de  rrois  ou  qua- 
tre grains  il  fait  rarement  vo« 
mir  &  produit  plutôt  un  effet  pur- 
gatif. 

Qtund  on  le  fait  prendre  à  ces 
dofes  comme  évacuant ,  il  en  pafTe 
aufn  un  peu  dans  les  fécondes  & 
troifièmes  voies  :  lorfqu'on  radmi- 
niftre  d  de  plus  petites  dofes  ,  cook- 
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me  depuis  un  demi-grain  jufqu*â 
deux  en  les  réitérant  par  interval- 
les 9  alors  il  paffe  prefque  en  entier 
dans  les  veines  laâées  ,  fanguines 
&  même  lymphatiques  ;  il  y  occa- 
(ionne  les  mêmes  fpafmes  &  of- 
cillations  que  dans  les  premières 
voies  »  en  forte  qu'il  augmente 
les  fécrérions  &  excrétions  quelcon- 
ques ,  mais  patticulièrement  celles 
des  urines  »  de  la  fueur  ou  des  cra- 
chats ,  fuivant  la  dofe  &  fuivant 
la  nature  de  la  maladie ,  &  la  dif- 
pofition  aâuelle  du  malade.  Il  pro- 
duit Hngulièrement  des  effets  ad- 
mirables dans  toutes  les  maladies  de 
poitrine  qui  viennent  d'embarras  & 
d'engorgemens. 

On  peut  adminiftrer  le  kermès 
dans  des  looks  y  dans  des  potions 
huileufes  ou  cordiales  ,  dans  toutes 
fortes  de  véhicules;  ou  incorporé^ 
fous  la  forme  de  bolj  afec  des  mé- 
dicamens  appropriés  :mais  une  pré- 
caution qu'il  faut  nécedairement 
Etendre  dans  l'admîniftration  du 
ermès,  &  à  laquelle  il  paroît  qu  on 
a  fort  peu  penfé  jufqu'i  prélent , 
c'eft  qu  on  doit  éviter  ablolument 
de  Taffocier  avec  des  matières  aci- 
des ,  fi  Ion  veut  qu'il  agifle  comme 
kermès  \  il  faut  même  lui  joindre 
des  fubftances  anti-acides  &  abfor- 
bantes ,  fi  le  malade  a  des  aigles 
dans  les  premières  voies  »  ou  qu'il 
foit  dans  une  difpofitionacefcente  y 
car  il  eft  évident  que  ces  acides  fa- 
turant  la  portion  a*alkali  qui  conf- 
titue  le  kermès  foie  de  foufre  an- 
timonié  ,  8c  par  laauelle  feule  il 
diffère  du  foufre  dore  d'antimoine, 
il  deviendroit  en  tout  femblable  à 
cette  préparation  dont  les  effets 
font  bien  différens  :  il  n'eft  pas  dou- 
teux même  que  dans  certains  cas 
on  rie  dût  préférer  le  kermès  non 
lavé  au  kermès  ordinaire^  &  qu'il 
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feroît  à  propos  par  cette  raifon , 
que  les  Apothicaires  en  euflèiu 
chez  eux  de  cette  efpèce  ,  comme 
le  propole  fort  bien  M.  Baron  dans 
fon  édition  de  la  chimie  de  Lé- 
merjr. 

KERMESSE  ;  voye^KARMESSE. 

KERNES^  (  les  )  ancienne  milice  d'Ir« 
lande  qui  écoit  armée  d'épées  &  de 
dards  garnis  d'une  courroie  pour 
les  retirer  quand  on  les  avoit  lan- 
cées, 

KERPEN  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  &  feigneurie  d'Allemagne  , 
enclavée  dans  le  Duché  de  Ju- 
liers. 

KERRI  y  Comté  d'Irlande  ,  dans  la 
province  de  Munfter  ,  fur  le  Shan- 
non.  Sa  longueur  e(i  de  foixante 
milles  &  fa  largeur  de  quarante  fept. 
Il  eft  divifé  en  huit  Baronies.  On  y 
^du  blé  Se  des  montagnes  couvertes 
de  bois. 

KERSCH  ,ou  Kertz  j  ville  maritime 
de  la  Crimée ,  fur  le  dérroit  de  Da- 
man qui  répare  le  Palus  Méotide  de 
la  mer  Noire. 

KERWACHi  ville  de  Perfe  que  Ta- 
vernier  dit  être  fituée  au  87^  degré, 
3 1  minutes  de  longitude ,  &  au  3  4e^ 
1 5  minutes  de  latitude. 

KÉSlTHA  ;  ce  terme  fe  trouve  dans 
la  Genèfe  &  dans  Job  ,  &  il  eft 
traduit  {^ar  des  brebis  ou  des  agneaux^ 
de  forte  que  Jacob  acheta  Te  camp 
où  il  avoit  dreffé  fes  tentes  ,  pour 
le  prix  de  cent  agneaux  y  &  que 
chacun  des  parens  &  des  amis  de 
Job,  après  fon  rérabliffement,  lui 
firent  préfent  d'un  agneau  ou  d'une 
jeune  brebis.  Mais  la  plupart  des 
Kabbins  &  des  nouveaux  inrerprè- 
tes  croyent  que  héjîtha  fignifie  plu- 
tôt une  pièce  de  monnoie  ;  car  don- 
ner à  un  homme  comme  Job ,  une 
jeune  brebis,  cela  paroîrnn  préfent 
trop  peu  digne  de  la  généroficé  de 
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(es  amis  ic  de  fes  parens  ,  &  trop 
peu  proportionné  â  fes  be foins  ,  à 
fa  qualité  &  à  la  leur  :  mais  ne 
peut-on  pas  faire  la  même  objec- 
tion fî  l'on  admet  que  kcjitha  figni- 
fie  une  pièce  de  monnoie  ,  à  moins 
que  l'on  ne  fuppofe  qu'elle  éroit 
d'or  &  d'un  prix  conGdérable  j  car 
il  y  en  a  qui  la  font  très  petite.    . 

Don  Calmet  penfe  qu'on  doit  en- 
tendre par  ce  terme  de  kcjitha,  une 
bourfe  d'or  ou  d'argent. 

KESKBR^  province  ou  contrée  de  Per« 
fe  ,  fur  le  bord  méridional  de  la 
mer  Cafpienne  ,  entre  le  Ghilan  & 
le  Mazanderan..  Kurab  en  eft  la 
capitale. 

KESMAKCK  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  Hongrie  ,  dans  le 
Comté  de  Czépus ,  fur  la  rivière  de 
Paprad,  à  neux  milles  de  Leut  fchow^ 
en  allant  vers  la  Pologne  &  le  mont 
Krapack. 

KESROAN  ;  nom  d'une  chaîne  de 
montagnes  d'Afie  y  fur  la  côte  de 
Syrie.  Elles  font  partiedu  mont  Li- 
ban. L'air  qu'on  y  refpire  eft  très- 
pur  &  l'on  y  recueille  en  abondance 
,  au  vin  ^  du  blé ,  des  fruits  d'un  goût 
exquis ,  &  en  général  tout  ce  qui 
efl:  néceflaire  à  la  vie.  Cette  con- 
trée eft  une  des  plus  agréables  de 
l'Orient  :  elle  eft  habitée  par  des 
Maronites  &  par  des  Grecs  Mel- 
chites. 

KESSEL  ;  (la  terre  de)  petit  pavs 
de  la  Haute  Gueldre ,  entre  le  Pee- 
land  à  l'occident ,  la  Meufe  à  l'O- 
rient ,  le  pays  de  Cuyk  au  nord  , 
&  le  Comté  de  Horn  au  midi.  Il 
fut  cédéau  Roi  de  Fruffe  par  la  paix 
d'Utreçht. 

KETIEN  \  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  de  Jun- 
nan  ^  au  département  de  Jungning , 
onzième  Métropole  de  cette  Pro* 
vince. 
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KËTIR  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
Turquie ,  dans  la  Natiolie ,  près  de 
la  Mer-Noire  ^  entre  \ftvSe  &  Si« 
nope. 

KETMIE  ;  fubftantif  fémimn.  fcr- 
rrila.  Plante  qui  croit  dans  prefque 
tous  les  pays  chauds ,  &  qui  eft  d  a- 
fage  en  Amérique  &  en  Afrique. 
On  ne  la  cultive  dans  nos  jardins 
que  parcuriofité:  fa  racine  eft  fibrée; 
les  racines  font  hautes  d'un  pied  3c 
velues  \  fes  feuilles alTez  femblables 
i  celles  de  l'alcée  ,  font  découpées , 
velues  en  delfous ,  &  d'un  goût  vif- 

aueux  :  fes  fleurs  reifembient  i  celles 
e  la  mauve  ^  &  font  de  couleur 
jaunâtre  »  mclée  un  peu  de  purpu- 
rin ;  il  leur  fuccède  des  fruits  Qoi 
contiennent  en  plufieurs  loges  des 
femences  menues  &  noirâtres  :  cette 
plante  eft  émoUiente. 

KETOY  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  3  ilans  le  Tonquin  ,  environ 
à  15  lieues  de  Ciampa  >  &  i  30  de 
Checou. 

KETULEj  fubftantif  mafcuHn.  Ef- 
pèce  d'arbre  qui  croît  dans  l'île  de 
Ceylan  :  il  a  des  feuilles  qui  refTem- 
blent  â  celles  du  cocotier  :  fon  bois 
eft  très-dur  9  d'une  couleur  noire  » 
avec  queldues  veines  y  mais  il  eft 
fujet  à  fc  fendre  :  fon  écorce  fe  par- 
tage en  filets  dont  on  fait  des  cor- 
des. En  faifant  des  incitions  i  cet 
arbre  ,  on  tire  une  liqueur  très- 
agréable  &  rafraîchitTante.  Si  on  la 
fait  bouillir  »  elle  s'épaiftit  &  forme 
une  efpèce  de  fucre  noir  que  les  ha- 
bitans  nomment  jaggori  ;  il  devient 
blanc  lorfqu'on  le  rafine ,  &  ne  le 
cède  en  rien  au  fucre  tiré  des 
cannes. 

KEU,^  nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chine  j  dans  la  Province  de  Xan- 
tung  ,  au  département  de  Tung« 
chang  ,  troifième  Métropole  de 
cette  Province* 

K£UBi 
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KEUB  j  fubftamif  mafculin.  Mefure 
(les  longueurs  dont  on  fe  ferc  â 
Siam.  C'ed  la  paume  des  Siamois , 
c'eft-à-dire,  louvercure  du  pouce 
&  du  doigt  moyen. 

KEUMEESTERS;  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel.  On  appelle  ain(i  à  Amf- 
cerdani ,  des  Commis  ou  Infpeâeurs 
établis  par  les  Bourguemeftres  pour 
vifiter  certaines  efpèces  de  mar- 
chandifes ,  &  veiller  à  ce  qu  elles 
foient  de  bonne  qualité  »  Se  que  le 
commerce  s'en  fafle  fidellement. 

Il  X  a  des  Keumeefters  pour  les 
laines ,  les  chanvres  ^  les  cordages  j 
ils  en  font  la  vifite  ,  &  lèglent  ce 
qu'il  faut  rabattre  du  prix  pour  ce 
qui  s'y  trouve  de  taré  &  d'endom- 
magé. 

O  autres  font  chargés  de  la  mar- 
que des  quartaux  ,  pipes  »  barrils  Se 
autres  futailles  »  &  d'y  appliquer 
la  marque  de  la  ville  quand  ils  les 
trouvent  de  jauge. 

Quelques-uns  font  p«ur  les  fuifs  » 
quelques  autres  pour  les  beurres  & 
viandes  falées.  il  n'y  a  point  de 
marchandife  un  peu  considérable , 
qui  ne  foit  fujette  à  l'examen  de  ces 
Infpeâeurs. 

Leur  rapport  fait  foi  en  Juftice  ; 
&  c'eft  fur  leur  témoignage ,  que 
Us  Bourguemeftres  &  autres  Juges 
devant  qui  les  conteftations  en  fait 
de  commerce.font  portées  ,  ont  cou- 
tume de  juger. 

KEW  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
Hongrie  ,  lur  le  Danube  ,  à  une 
lieue  ou  deux  au-defTus  de  Futaie. 

KEXHOLMj  nom  propre  d'une  ville 
forte  de  Ruflîe  y  dans  la  Carelie ,  fur 
le  botd  occidental  du  lac  de  Lado- 
ga,  à  treize  lieues  y  nord-eft  ,  de 
w  ibourg. 

KEYHOOKA  ;  grande  &  riche  ville 
d'Amérique  ,  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  au  midi  de  la  baie  de  Cam- 
Tome  XF% 
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pèche.  Il  s'y  fait  un  commerce  con- 
fidérable  de  cacao. 

KEYSERSBERG;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France  ,  dans  la  haute 
Alface  y  â  deux  lieues ,  oueft-nord- 
oueft ,  de  Colmar.  Elle  fut  autre- 
fois Impériale, 

KEYSERSLAUTERN  i  voyc^  Kay- 

SEaSLAUT£aK. 

KEYSERSTUL  ;    voyei   Kaysers- 

T  UHL 

KEYSERsVERDi  voyei  Kaysers;- 

WERD. 

KHAGUETS  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  du  cinquième  mois  des  Armé- 
niens. Il  répond  à  notre  mois  de 
Février. 

KHAIBAR  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'Arabie  heureufe ,  à  flx 
dations  »  nord-eft,  deMédine. 

KHAOtJS;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Afie ,  dans  la  Tartarie ,  au- 
delTous  de  Samarcande  ,  â  fept  pa« 
rafanges  de  Zamin ,  &  à  neuf  de 
Kholchket. 

KHATOUAT ,  fubftantif  mafculin. 
Mefure  des  longueurs  dont  fe  fer- 
vent les  Arabes  :  c'eft  le  pas  géomé- 
trique des  Européens. 

KHAZlNEi  voyei  Kazinh. 

KHESëLLouKhésill;  (la)  grande 
rivière  d'AHe ,  dans  laTattarie ,  au 
pays  des  Usbeks.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  qui  féparent  les 
Calmouks  de  la  grande  Bucharie  l 
Se  fon  embouchure  dans  le  lac  d'A- 
rail  depuis  1719  feulement.  Aupa^ 
ravant  elle  portoit  fes  eaux  dans  la 
mer  Cafpienne. 

KHI  y  nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chine ,  dans  la  Province  dé  Pékin  » 
au  département  de  Paoting  j  deu- 
xième Métropole  de  cette  Provincç. 

KHOCHING  i  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Pékin  •  au  dépariement  de  Chin- 

li 
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ting  «  quatrième  Métropole  de  cettp 

Province. 
KHOGEND  ;  voyci  Cogende. 
JÇHOR ASSAN  ou  Korasan  ,  ou  Co 

RASAN,     (le)   ou   la  CORASSANE  . 

nom  propre  d'un  pays  d* Afie ,  à  Tex 
trémité  de  UPerfe,  vers  le  nord- 
eft.  11  eft  borne  à  l'occident  par  un 
défère  qui  le  fépare  du  Giorgian  &: 
de  riraque  Perfique ,  au  midi  par 
un  autre  défert  qui  le  fépare  de  la 
Perfc  proprement  dite  Se  du  pays 
de  Comas  ,  i  l'orient  par  le  Segef- 
tan  &^  les  Indes  »  Se  au  nord  par  le 
Mavharalnahar  &   une  parrie  du 
Turqueftan.  Ce  pays  eft  nabitépar 
les  Usbecks ,  dont  le  Prince  rende 
à  Hérat  qui  en  eft  la  principale  ville* 
On  y  a  du  grain  ,  de  la  (oie  »   des 
Turquoifes  ,  &c. 
KHORREM  y  nom  propre  d'une  ville 
de  l'île  de  Ceylan  y  au  pied  de  la 
haute  montagne  où  les  Mufulmans 

•  prétendent  qu'Adam  eft  enterré,  & 
où  d'autres  croient  qu'étoit  le  Para- 
dis terreftre. 

KHOSCHKET  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie  ,  dans  le  Mavharal- 
nahar  ,  fur  la  rivière  de  Schafch ,  à 
neuf  parafanges  de  Khaous. 

KHOTAN  ou  Khoten  j  ville  d'Afie . 

'    capitale  d'an   pays  très-fertile  de 

'  même  nom  ,  oans  la  Tartarie ,  à 
l'extrémité  du  Turqueftan. 

KHOTLAN  ou  Khotol  ,  ou  Kho- 

TOLAN  j  VOyc\  KhoTAN. 

KHOVAGEH-ILGAR  ;  petite  ville 
de  la  Tranfoxane  ou  de  la  grande 
Bucharie  «  en  AHe,  dans  la  contrée 
de  Schafch.  Elle  eft  remarquable 
pour  avoir  vu  naître  Taorerlan. 

KHOUAKEND  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie  ,  dans  le  Mavharal- 
nahar. Abulfeda  lui  donne  90  de- 
grés ,  50  minutes  de  longitude  >  & 

•  41  degrés  de  latitude 
KHOUARëZëM   ott  KLouAiHEZM  ^ 
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pays  d'Afie  fitué  en  partie  en  deçà 
d  u  Gihon  ou  de  l'Oxus  ,  ducôté  citt 
Koraftan  ,  &  en  partie  au-deU  «  da 
coté  du  Mavharalnahar  ou  de  U 
Tranfoxane.  Il  eft  borné  au  nord 
par  le  Turqueftan  &  par  les  États 
du  Kan  des  Kalmoucks  »  i  Torienr 
par  la  grande  Boulcatie  ,  au  midi 
par  le  Khoraftan&la  Province  d'A(^ 
tarabat  j  &  à  loccident  par  la  mer 
Cafpienne. 

Ce  pays  eft  très-fertile  :  il  eft  ha^ 
bité  par  trois  fortes  de  peuples  qui 
font  les  Sartes ,  les  Turcomans  & 
les  Usbecks. 
Kl  ;  il  y  a  à  la  Chine  fix  villes  de  ce 
nom  :  la  première  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Pékéli  >  au  département  de 
Xuntien  qui  en  eft  la  première  Mé- 
tropole :  la  féconde  eft  dans  la  mè- 
me  Province  ,  au  département  de 
Chiuting  qui  en  eft  la  quatrième 
Métropole  :  la  troifième  eft  dans  la 
Province  de  Chanfi  ,   au  départe- 
ment de  Taiy  ven  qui  en  eft  la  pre- 
mière Métropole  :  ta  quatrième  eft 
dans  U  Province  de  Huquang,  au^ 
département  de  Hoangcheo  qui  en 
eft  la  cinquième  Métropole  :  la  cin- 
quième  eft  dans  la   Province  de 
Honan  ,    au  département  de  Cai- 
fung  qui  en  eft  la  cinquième  Métro- 
pole :  &  la  fixième  eft  dans  la  mê- 
me Province  ,  au  département  de 
Gueihoei  qui  en  eft  la  quatrième 
Métropole. 

Kl  ;  fubftantif  mafculîn.  Terme  de 
Relation.  Nom  de  la  fixième  partie 
du  fécond  cycle  des  Kathaïens  ft 
des  Iguriens:  Ce  cycle  joint  au  pre- 

,    mier  cycle  qui  eft  duodénaîre ,  fcrt 
a  compter  leurs  jours  qui  font  au 
nombre    de  foixante  ,  &  qui  for- 
ment leur  femaine,  comme  les  fepc' 
jours  forment  la  nôtre. 

Le  mot  kl  fignifie  pouU  i  il  mar; 
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que  aufli  U  dixième  mois  de  l'année 
dans  les  nicmes  Contrées. 

Chez  les  Chinois  le  Ki  eft  le  nom 
de  pluûeurs  mois  lunaires  des  loi 
xanre  de  ieur  cycle  de  cinq  ans.  Le 
Ki  lu  eit  le  Hxième  ;  le  Ki-nuco  , 
le  feizième  ;  le  Ki-cheu  ,  le  vingc- 
£xième  ;  le  Ki-ka,  le  trente- Axiè- 
mej  le  Ki-yeu  ,  le  quarante-fixiè- 
me  y  leKi  oi ,  le  cinquante-fixième. 

Au  rede  Ki  eft  toujours  le  Hxième 
de  chaque  dixaine. 

KIA  -y  nom  propre  de  deux  villes  de  la 
Chine,  dont  une  dans  la  Province 
de  Henan  ,  au  département  de  Ju  , 

frande  cité  de  cette  Province  y  & 
autre  dans  la  Province  deChanfi , 
au  dépactementdelengad  ,  huitiè- 
me  Métropole  de  cette  Province. 

KIA  'y  fubftantif  mafculin.  Nom  de 
plusieurs  mois  du  cycle  de  cinq  ans 
des  Chinois.  Le  Kia-çu  eft  le  pre- 
mier j  leKia-fio,  lonzième;  leKia- 
sheu  ,  le  vingt-unième  ;  le  Kia-u , 
le  trente-unième  y  le  Kia-shin  ,  le 
quarante  -  unième  ^  le  Kia-yin  ,  It 
cinquante-  unième. 

D'où  Ton  voir  que  le  Kia  eft  le 
premier  de  tous ,  &c  )e  premier  de 
chaque  dixaine. 
KIACIANG;  nom  d'une  ville  de  la 
Chine,dans  la  Province  de  Xautungj 
au  département  d*Yencheu,  féconde 
Métropole  de  cette  Province. 
Kl  AHING  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  de  Che- 
kiang  dont  elle  eft  la  féconde  Mé- 
tropole. Elle  a  cinq  autres  villes  dans 
fon  département. 
Kl  Al  ;  nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chine ,  dans  la  Province  de  Chanfi, 
au  département  de  Pingyang  ,  deu- 
xième Métropole  de  cette  Province. 

KlAIHIEU  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Chanfi  ,  au  département  de  Fuen- 


KIA  151 

cheu  ,    cinquième  Métropole  de 
cette  Province. 

KIAKKIAK  i  Terme  de  Mythologie 
&  nom  propre  d'une  Divinité  ado- 
rée aux  Indes  orientales ,  dans  le 
Royaume  de  Pégu.  Ce  mot  fignifie 
le  Dieu  des  Dieux.  Le  Dieu  Kiak- 
Kiak  eft  repréfenté  fous  une  figure 
humaine  qui  a  vingt  aunes  de  lon- 
gueur ,  couché  dans  l'attitude  d'ua 
homme  qui  dort.  Suivant  la  tradi* 
tion  du  pays  ce  Dieu  dort  depuis  fix 
mille  ans  ,  Se  fon  réveil  fera  fuivi 
d«  la  fin  du  monde.  Cette  Idole  eft 
placée  dans  un  Temple  fomptueux , 
dont  les  portes  Se  les  fenêtres  font 
toujours  ouvertes  ,  &  dont  l'entrée 
eft  permife  à  tout  le  monde. 

KlAM  ou  J AM-CE  j  (  le  )  çrand  fleuve 
de  la  Chine ,  qui  a  (es  lources  dans 
la  Province  de  Junnan  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  orientale ,  au* 
dedous  de  Nankin  ^  après  un  cours 
d'environ  quatre  cens  lieues. 

KlANG  ;  nom  propre  de  trois  villes 
de  la  Chine  ,  dont  deux  dans  la  Pro- 
vince de  Chanfi ,  au  département 
de  Pingyang,  féconde  Métropole  de 
cette  Province  ,  6c  la  troifième  dans 
la  Province  de  Quangfi  ,  au  dépar- 
tement de  Taiping ,  huitième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KlANGCHUENj  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Province 
de  Junnan  ,  au  département  de 
Cinkiang  ,  cinquième  Métropole 
de  cetre  Province. 

KIANGCIN  'y  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Suchusn,  au  département  de  Chang- 
kinq  ,  cinquième  Métropole»  de 
cette  Province. 

KIANGHOA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 

I  Huquang,  au  département  de  Jung, 
cheu ,  treizième  Métropole  de  cette 

I     Province. 
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KlANGNAN  i  nom  propre  d\ine  Pro- 
vince mariritue  de  la  Chine ,  qui  re- 
noit  autrefois  le  premier  rang  lorf- 
que  l'Empereur  y  faifoitfa  réfrden- 
ce  ,  mais  qui  ncii  plus  que  la  neu- 
vième depuis  que  rÉmpereur  réfide 
â  Pékin.  Elle  cit  bornée  à  l'cft  &  au 
fud-eft  par  la  mer  ,  au  fud  par  le 
Chckian  ,  au  Aid-oueft  par  le  Kian- 
fi  y  i  l'oued  par  le  Huquang ,  au 
nord-oued  par  le  Honan ,  &  au  nord 
par  le  Chanton.  On  la  divife  en 
quatorze  Métropoles  qui  ont  cha- 
cune leuf  département ,  &  fouslef- 
<inelles  on  range  cent-dix  cités  & 
un  grand  nombre  d'autres  lieux 
moins  considérables.  Les  terres  y 
fon;c  très-fertiles  ,  &  le  commerce 
prodigieux.  Le  fleuve  Kiam  la  di- 
vife en  deux  parties,  &  tout  le  pays 
eft  d'ailleurs  entrecoupe  de  rivières 
&  de  canaux  propres  à  la  navi- 
gation. 

Si  l'on  en  croît  le  Père  Martini , 
cette  Province  ed  peuplée  de  près 
de  dix  millions  d  âmes  ,  &  les  di- 
vers tributs  qu'en  tire  l'Empereur  , 
vont  environ  à  trente-deux  millions 
de  ducats. 

KIANGNING  ;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Kiangnang  dont 
elle  cd  la  première  Métropole  :  on 
la  nomme  autrement  Nankin.  Voy, 
ce  mot, 

KIANGPU;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Kiangnan  ,  au  dé- 
partement de  Kiangning ,  première 
Métropole  de  cette  Province. 

KlANGSI  ou  Kl  ANS  I  ;  nom  propre 
d'une  Province^e  la  Chine  où  elle 
•tient  le  premier  rang.  Elle  ed4)of- 
née  au  nord  &  à  loueft  par  la  Pro- 
vince  de  Hiiquang ,  au  nord-ed  par 
celle  de  Kiangnan  ,  à  i'eft  par  celle 
àe  Chekiang  ,  au  fud  eft  par  celle 
de  Fokien  ^  &  au  fud  par  celle  de 
QoantungoaCanuNd»  JEllc  produit 
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abondamment  rout  ce  qui  eft  néccC- 
faire  à  la  vie  ,  &  on  la  dit  peuplée 
de  plus  de  fix  millions  d'ames.  Oiï 
la  divife  en  treize  Métropole»  qui 
ont  dans  leurs  départemens  foixan- 
te-fept  cités  Se  pluûeurs  autres  vil- 
les. On  rapporte  que  rEmpereur  en 
rîreuntribur;annuelde  K>i^6oofac$ 
de  ris  ,  8130  livres  de  foie  crue, 
1 1 5 1(>  paquets  de  foie  filée  ,  outre 
les  droits  qui  fe  lèvent  dans  les 
Douanes  &  autres  Bureaux. 

KIANGXAM  i  ville  de  la  Chine  ^ 
dans  la  Province  de  Ciukiang  ,  au 
département  de  Kiucheu  ,  fixième 
Métropole  de  ceîte  Province. 

KIANGYEU  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Suchuen ,  au  dépar- 
tement de  Lunggan  ,  feptième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KlANGYNi  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  Province  de  Kiangnan  ,.  au  dé- 
partement de  Changeheu*,  cinquiè- 
me Métropole  de  cette  Province. 

KIANSI  y  voyc:^  Kiangsi. 

KlAO;  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Channton  ,  au  dépar- 
tement de  Laicheu  ,  fixième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIAOCHING;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Chanfi  ,  au  dé- 
partement de  Taiyven  ,  première 
Métropole  de  cette  Province» 

KIAOHO ,  ville  de  la  Chine ,  dans  le 
Pékéli ,  an  département  de  Hoki- 
ken  ,  troisième  Métropole  de  cette 
Province. 

Kl  ASTRE;  fubftantif  mafculin  8c  ter- 
me de  Chirurgie.  Efpèce  de  bandage 
pour  la  rotule  f raéturée  en  travers. 

KlATlNGi  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  Province  de  Kiangnan  ,  au  dé- 
partement de  Sucheu  ,  troificme 
Métropole  de  ctrtie  Province. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  mc-ne 
nom  dans  la  Province  de  "^  uchuea 
doac  elle  eft  lauoiEcme  cite. 
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KIAXEN  y  ville  de  la  Chine  »  dans  la 
Province  de  Chekiang  ,  au  Dépar* 
renient  de  Kiahing ,  deuxième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIAYUj  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Huquang,  au  Dépar- 
tement de  Vuchang,  première  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIBLAH  ;  voye:[  Kéblah. 

KIBOURG  i  nom  propre  d'une  ville 
de  Suide,  au  Canton  de  Zurich  , 
fur  la  rivière  de  ThoefT,  à  cinq 
lieues,  nord-eft,  de  Zurich  ;  &  à 
fix  lieues ,  fud-eft  j  de  Schafl'ouze. 

KICË }  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Pékin ,  au  Département  de 
Quampeing  ,  fixicme  Métropole  de 
cette  Proviïice. 

KlCHICOUANNE^nom propred  une 
rivière  de  TAmérique  fcptentriona- 
le  ,  qui  a  fa  fource  dans  le  lac  des 
Çhriftinaux  j  Se  fon  embouchure  au 
fond  de  la  baie  d'Hudfon. 

KIDDERMINSTER  j  nom  propre 
d'un  bourg  d'Angleterre  ,  dans  le 
Comté  de  Worcefter  »  fur  la  Stoure. 

KIDGi  ville  d'Afie,  capitale  de  la 
Province  ou  Royaume  de  Mécran  , 
fous  le  99C  degré  de  longitude ,  & 
le  17c  ,  50  minutes  de  latitude. 

KIDWELLY  ;  ville  d'Angleterre ,  au 
pays  de  Galles ,  dans  la  Province  de 
Caermarthen  ,  à  l'embouchure  du 
Fowi. 

KIE  j  ville  de  la  Chine ,  dans  la  Pro- 
vince de  Chanlî  ,  au  DépjKcemcnt 
deFuencheu ,  deuxième  Métropole 
de  cette  Province. 

KlECHl  i  ville  de  la  Chine  j  dans  la 
Province  de  Chanfi  ,  au  départe- 
ment de  Taiyven,  première  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIEGAN  j  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine,  dans  la  P  rovince  de  Kiangii 
dont  elle  eft  la  neuvième  Métropo- 
le. Elle  a  huit  autres  villes  dans  fon 
département» 
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11  y  a  auflî  une  ville  de  ce  nom 
dans  la  Province  de  Quanfi  ,  au 
département  de  Taiping,  huitième 
Métropole  de  cette  Province. 

KIELL  ;  nom  propre  d'une  ville  forte  » 
riche  &  conlîdérable  d'Allemagne  , 
capitale  du  Duc^é  de  Holftein ,  dans 
la  balfe  Saxe  ,  près  de  l'embouchure 
du  Schwentin  ,  dans  la  mer  Balti- 
que ,  à  ij  lieues,  nord  oucft  ,  de 
Lubeck.  Il  y  a  une  Univerfité ,  &  il 
s'y  tient  tons  les  ans  une  foire  célè- 
bre après  la  fcte  des  Rois. 

KIELUNG  i  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Quangfi  ,  au  dépar- 
tement de  Taiping  ,  huitième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIEN  y  nom  de  trois  villes  de  la  Chi- 
ne :  l'une  eft  dans  la  Province  de 
Xenfi  ,  au  département  de  Sigan  j 
&  les  deux  autres  dans  la  Province 
de  Suchuen  ,  aux  départemens  de 
Cfaingtu  &  Paoning  j  première  &C 
féconde  Métropoles  de  cette  Pro-' 
vince. 

KIENCHANG5,  ville  de  la  Chine  , 
dans  la  Province  de  Kiangfi  donc 
elle  eft  la  (ixième  Métropole.  Elle  a 
quatre  autres  villes  dans  fon  dépar* 
tement. 

11  y  a  encore  une  antre  ville  de  et 
nom  dans  ta  même  Province  ,  aa 
département  de  Nankang  qui  en  eft 
la  quatrième  Métropole. 

11  y  a  aufli  une  ville  &  forterede 
de  mcme  nom  dans  la  Province  de 
Suchuen. 

KIENCHUEN  j  ville  &  fortereffe  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  de  Jim« 
nan  ,  au  département  de  Cioking, 
troisième  Cité  militaire  de  cette  Pro* 
vince. 

KiENGU  El  ;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Suchnen  ,  au  dépar- 
tement de  Kiating,  rroifième  grande 
Cité  de  cette  Province* 

KIENU^  ville  de  la  Chine,  àzMh 
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Province  de  Huquang ,  au  Départe- 
ment de  Kincheou,  lixicme  Métro- 
pole de  cette  Province. 

ÏCIENNING  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Fokien  dont  elle  eft 
la  quatrième  Métropole,  Elle  a  fix 
antres  villes  dans  fon  département. 
Il  y  a  dans  la  même  Province  nne 
autre  ville  de  même  nom  ,  au  dé 
partementdeXaou  ,  huitième  Mé- 
tropole de  la  Province. 

KIENPING  i  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  Province  de  Kiangnang  ,  au  dé- 
partement de  Quangre,  première 
grande  Cité  de  cette  Province. 

KIEN-TCHÉOU }  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  à  une  étoffe 
de  foie  de  vers  fauvages ,  qui  fe  fa- 
brique à  la  Chine.  Cette  foie  eft 
grife ,  fans  luftre  j  ce  qui  fait  ref- 
fembler  l'étoffe  à  une  toile  roulTe  , 
ou  aux  droguets  un  peu  grodiers  : 
elle  eft  cependant  précieule  ,  &  fe 
vend  plus  cher  que  les  plus  beaux 
fatins. 

KIENTE }  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Kiangnan  ,  au  dépar- 
tement de  Chicheu  ,  treizième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIENXI  ;  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Suchuen  ,  au  départe- 
ment de  Queicheu,  fixième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIENXUI  ;  ville  de  la  Chine  ,  dans 
Province  de  Juannan,  au   dépar- 
tement de  Lingan  ,  troifième  Mé 
tropole  de  cette  Province. 

KlENYANGj  ville  de  la  Chine,  dam 
la  Province  de  Fokien  ,  au  dépar 
tement  de   Kienning  ,    quatrième 
Métropole  de  cette  Province. 

KIERNOW  ;  nom  propre  d'une  ville 
deLithuanie,  furlaVilie,  fous  le 
4Z«  degré  ,  $6  minutes  de  longitu 
de  ;  &  le  54^,  50  minutes  de  lati- 
tude. Les  Ducs  de  Lithuanie  y  fai- 
foient  autrefois  leur  réûdence. 
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KIEU}  ville  de  la  Chine ,  dans  laPro^ 
vince  de  Xantung  ,  au  départe- 
ment deTungchang  ^  troiftàme  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIEUKIANG;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Kiangfi  donc 
elle  eft  la  cinquième  Métropole. 
Elle  eft  (icuée  fur  le  fleuve  Kiam ,  au 
nord  de  Nanchang,  preinière  Mé- 
tropole de  ia  Province.  J^  s'y  fait 
un  commerce  conlîdérable  :  elle  a. 
quatre  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 

KlEXUI  ;  ville  de  la  Chine,  dans  It 
Province  de  Kiangfi  ,  au  départe- 
ment de  Kiégan  ,  neuvième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIEYANG  ;  ville  de  la  Chine  ,  dan^ 
la  Province  de  Quangtung ,  au  dé- 
partement de  Chaocheu  ,  cinquiè- 
me Métropole  de  cette  Province. 

K^lFT  ;  ville  d'Egypte  ,  dans  le  Saïd- 
Aala,  qui  eft  la  haute  Thébaïde.  Elle 
eft  à  fept  parafanges  du  Nil.  C'eft 
l'ancienne  Copros, 

KlH  AI  A;  fubftantif  mafc.  &  terme  dt 
relation.  Titre  que  l'on  donne  en 
Turquie  à  l'Officier  qui  eft  le  Lieu- 
aenant  Général  du  Grand  Vifir. 

KIJOUN;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  ancienne  idole  que  les  Ifrac- 
lites  avoient  honorée  dans  ledéfert, 
comme  le  leur  reproche  le  Prophète 
Amos.  C'éroit  Saturne  ou  le  Soleil. 

KIKEKUNEMALO;  fubftantif  maf- 
culin. Etpèce  de  gomme  ou  de  ré-* 
fine  d'Amérique  ,  qui  reffemble  i 
la  gomme  copale  blanche ,  ou  ail 
karabé,  &  qui  eft  très-propre  à  faire 
un  beau  vernis  tranfparent  :  elle  ft 
diflbut  très-promptement  dans  i'ef- 
prit  de  vin. 

KIKIANG  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Suchuen  ,  au  dépar- 
tement de  Chungking ,  cinquième 
Métropole  de  cette  Province. 

KILBEGANj  petite  ville  d'Irlande  1 
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dans  la  Province  de  Leinftet ,  au 
Comté  de  Weftméaih ,  &  à  dix  mil- 
les >  fud-ell  de  fiailimore.  Elle  a 
deux  Députés  au  Parlement. 
KILDAREi  ville  d'Irlande  .  capitale 
d*un  Comté  de  même  nom  ,  dans  la 
Province  de  Leinfter^  à  neuf  lieues , 
.  fudoueft ,  de  Dublin.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlement. 

Le  Comté  de  Kildare  a  trente- 
huit  milles  de  longueur  &  ving-trois 
de  largeur.  Il  eft  riche  &  fertile. 
KILDERKIN  ;    fubftantif  mafculin. 
Mefure  des  liquides ,  ufîtée  en  An- 
gleterre ,  Se  qui  contient  le  quart 
a  un  muid. 
KILDU  YN  ;  petite  île  de  la  mer  fep- 
tenrrionale  ,  peu  diftante  de  celle 
de  Wardhus ,  environ  à  (>  9  degrés , 
40  minutes  de  latitude*  Elle  eft  fté- 
rilc  ,  &  n'eft  habitée  que  pendant 
Tété  par  quelques  La(>ons  qui  vont 
palier  l'hiver  ailleurs. 
KILER;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Relation.  Troifième  chambre  du 
Sérail  du  Grand  Seigneur  où  eft  la 
.    Ibmmellerie  &  la  fruiterie.  Il  y  a 
deux  cens  pages  de  fervice  aux  or- 
dres du  Kilerdgi'Bachi. 
KILERDGUBACHl  ;  fubftantif  maf 
culin  &  terme  de  Relation.  Officier 
de  la  Porte  Ottomane  qui  eft  le 
Chef  de  Téchanfonnerie,  ae  lafom- 
mellerie&  de  la  fruiterie. 
KILIA  NOV A  i  forterelTe  de  la  Tur- 
quie d*Europe  ,  dans  la  Beffarabie , 
à  l'embouchure  du  Danube.  On  lui 
donne  Tépithère  de  nova ,  pour  la 
diftinguer  de  Kilia-  Fèchia  qui  eft 
une  bourgade  &  une  île  formée  par 
le  Danube ,  à  trente- fix  lieues ,  fud- 
oueft ,  de  Bialogrod. 
XILISTINOUS  ou  Christinaux  j 
(les)  peuples  fauvages  de  TAméri 
que  feptentrionale  ,  au  fond  de  la 
baie  d'Hudfon.  Ce  font  avec  les  Af- 
finiboils  ,  les  plus  nombreux  &  les 
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flus  confidérés  d'entre  les  Sauvages» 
!s  font  grands  ,  robuftes,  alertes, 
braves  »  endurcis  au  froid  &  a  la 
fatigue.  lU  n  ont  ni  villages  ,  ni  de» 
meure  fixe ,  &  vivent  de  leur  chaffe. 

KILKENNI  i  grande  ,  riche  &  forte 
ville  d'Irlande ,  capitale  d'un  Comté 
de  même  nom ,  dans  la  Province  de 
Leinfter ,  fur  la  Nure ,  à  huit  lieues^ 
fud  oueft  y  de  Dublin. 

Le  Comté  de  Kilkenni  a  qua- 
rante milles  de  longueur  &  vingt- 
deux  de  largeur.  11  eft  fertile  &  bien 
cultivé. 

Kl  LL  A  LA  ou  Killaloo;  ville  d'Ir- 
lande ,  chef-  lieu  du  Comté  de 
Mayo  ,  dans  la  Province  de  Con- 
naught  près  de  la  mer. 

KILLALOW  y  ville  d'Irlande  ,  capi- 
tale du  Comté  de  Clare  ou  de  Tho- 
mond ,  dans  la  Province  de  Con- 
naught  I  fur  le  Shannon  ,  d  trois 
lieues  >  nord  ,  de  Limerick. 

KILLIN  ;  ville  de  la  Turquie  d'Euro- 

f)t ,  dans  la  Beffarabie,  à  vingt-huit 
ieues  de  Bender. 

KILLMALOCK  -,  ville  riche  &  con- 
fidérable  d^rlande  j  au  Comté  de 
Limerick  ,  dans  la  Province  de 
Munfter ,  à  cinq  lieues  ,  fud  ,  de 
Limerick.  Elle  a  des  Députés  au 
Parlement. 

KILMACALO  ou  Kîlmacough  ;  pe- 
tite ville  d'Irlande  ,  au  Comté  de 
Galwai ,  dans  la  Province  de  Con- 
nauj;ht ,  entre  Clare  &  Galwai. 

KILMARE;  bourg  dlrlande  ,  dans 
la  Province  de  Munfter  ,  au  Comté 
de  Kerri ,  fur  la  rivière  de  Kilmare 
qui  tombe  dans  une  baie  de  même 
nom. 

KILMOREi  ville  d'Écofle  ,  dans  la 
Province  de  Knnpdad ,  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  baie  de  Loch- 
fin  n. 

Il  y  a  uue  autre  vilU  de  ce  nom 
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Province  de  Huquang ,  au  Départe- 
ment de  Kincheou,  lixicme  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIENNING  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Fokien  dont  elle  eft 
la  quatrième  Métropole.  Elle  a  C\\ 
antres  villes  dans  fon  département. 
Il  y  a  dans  la  même  Province  nne 
autre  ville  de  même  nom  ,  au  dé 
partement  deXaou  ,  huitième  Mé- 
tropole de  la  Province. 

KIENPING  y  ville  de  la  Chine  ,  dans 
Ja  Province  de  Kiangnang  ,  au  dé- 
partement de  Quangre,  première 
grande  Cité  de  cecte  Province. 

KIEN-TCHÉOU }  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  à  une  étoffe 
de  foie  de  vers  fauvages ,  qui  fe  fa- 
brique à  la  Chine.  Cette  foie  eft 
grife ,  fans  luftre  \  ce  qui  fait  ref- 
fembler  l'étoffe  à  une  toile  roulTe  , 
ou  aux  droguets  un  peu  grofliers  : 
elle  eft  cependant  précieule  ,  &  fe 
vend  plus  cher  que  les  plus  beaux 
fatins. 

KIENTE }  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Kiangnan  ,  au  dépar- 
tement de  Chicheu  ,  treizième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIENXI  ;  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Suchuen  ,  au  départe- 
ment de  Queicheu,  fixième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KlENXUl  j  ville  de  la  Chine  ,  dans 
Province  de  Juannan,  au   dépar- 
tement de  Lingan  ^  troifième  Mé 
tropole  de  cette  Province. 

KIENYANG }  ville  de  la  Chine ,  dam 
la  Province  de  Fokien  ,  au  dép^r 
tement  de   Kienning ,    quatrième 
Métropole  de  cette  Province. 

KIERNOW  i  nom  propre  d'une  ville 
deLithuanie,  furlaVilie,  fous  le 
4Z«  degré  ,  $6  minutes  de  longitu 
de  j  C5«:  le  54^,  50  minutes  de  lati- 
tude. Les  Ducs  de  Lithuaniey  fai- 
foient  autrefois  leur  réCdence. 
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KlEUi  ville  de  la  Chine ,  dans  laPro^ 
vince  de  Xantung  ,  au  départe- 
ment deTungchang  ,  troifième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIEUKIANG;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Kiangfi  dont 
elle  eft  la  cinquième  Métropole. 
Elle  eft  fituée  fur  le  fleuve  Kiam ,  au 
nord  de  Nanchang,  preinière  Mé- 
tropole de  ia  Province.  \l  s'y  fait 
un  commerce  coniidérable  :  elle  ^. 
quatre  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 

KlEXUI  ;  ville  de  la  Chine,  dans  It 
Province  de  Kiangfi  ,  au  départe- 
ment de  Kiégan  ,  neuvième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIEYANG  }  ville  de  la  Chine  ,  dan^ 
la  Province  de  Quangtung ,  au  dé- 
partement de  Chaocheu  ,  cinquiè- 
me Métropole  de  cette  Province. 

K^IFT  ;  ville  d'Egypte ,  dans  le  Saïd- 
Aala,  qui  eft  la  haute Thébaïde.  Elle 
eft  à  lept  parafanges  du  Nii.  C'eft 
l'ancienne  Copros, 

KlH  AI  A;  fubftantif  mafc.  &  terme  di 
relation.  Titre  que  Ton  donne  en 
Turquie  à  TOfficier  qui  eft  le  Lien- 
aenant  Général  du  Grand  Vifir. 

KIJOUN;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  ancienne  idole  que  les  Ifraé- 
lites  avoient  honorée  dans  ledéfert, 
comme  le  leur  reproche  le  Prophète 
Amos.  C'éroit  Saturne  ou  le  Soleil. 

KIKEKUNEMALO;  fubftantif  maf- 
culin. tfpèce  de  gomme  ou  de  ré-* 
fine  d'Amérique  ,  qui  reffemble  i 
la  gomme  copale  blanche ,  ou  ail 
karabé,  &  qui  eft  très-propre  a  faire 
un  beau  vernis  tranfparent  :  elle  fe 
diflbut  très-promptcment  dans  Tef** 
prit  de  vin. 

KIKIANG;  ville  de  la  Chine,  dans 
ia  Province  de  Suchuen  ,  au  dépar- 
tement de  Chungking ,  cinquième 
Métropole  de  cette  Province. 

KILBEGANj  petite  ville  dlclande. 


dans  la  Province  de  Leinftet ,  au 
Comté  de  Weftméaih ,  &  à  dix  mil- 
les >  fud-ell  de  fiailimore.  Elle  a 
deux  Députés  au  Parlement. 
KILDARE^  ville  d'Irlande  .  capitale 
d*un  Comté  de  même  nom  ,  dans  la 
Province  de  Leinfter,  â  neuf  lieues  , 
.  fudoueft ,  de  Dublin.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlement. 

Le  Comté  de  Kildare  a  trente- 
huit  milles  de  longueur  &  ving-trois 
de  largeur.  Il  eft  riche  &  fertile. 
KILDERKIN  ;    fubftantif  mafculin. 
Mefure  des  liquides ,  ufîtée  en  An- 
gleterre ,  &  qui  contient  le  quart 
d'un  muid. 
KILDU  YN  ;  petite  île  de  la  mer  fep- 
tenrrionale  >  peu  diftante  de  celle 
de  Wardhus ,  environ  à  (>  9  degrés , 
40  minutes  de  latitude.  Elle  eft  lié- 
rilc  y  &  n'eft  habitée  que  pendant 
Tété  par  quelques  La(>ons  qui  vont 
palHir  l'hiver  ailleurs. 
KILER;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Relation.  Troifième  chambre  du 
Sérail  du  Grand  Seigneur  où  eft  la 
.    IbmmcUerie  &  la  fruiterie.  Il  y  a 
deux  cens  pages  de  fervice  aux  or- 
dres du  Kilerdgi'Bachi. 
KILERDGUBACHl  ;  fubftantif  maf 
culin  &:  terme  de  Relation.  Officier 
de  la   Porte  Ottomane  qui  eft  le 
Chef  de  l'échanfonnerie,  ae  lafom- 
mellerie&  de  la  fruiterie. 
KILIA  NOV A  ;  forterelTe  de  la  Tur- 
quie d'Europe  ,  dans  la  Beflarabie , 
à  l'embouchure  du  Danube.  On  lui 
donne  Tépithère  de  nova  ^  pour  la 
diftinguer  de  Kilid-  Fèchia  qui  eft 
une  bourgade  &  une  île  formée  par 
le  Danube ,  à  trente- fix  lieues ,  fud- 
oueft ,  de  Bialogrod. 
XILISTINOUS  ou  Christinaux  ; 
(les)  peuples  fauvages  de  l'Améri 
que  feptentrionale  »  au  fond  de  la 
baie  d'Hudfon.  Qc  font  avec  les  Af- 
fioiboils  ,  les  plus  nombreux  &  les 
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flus  confidérés  d'entre  les  Sauvages» 
\%  font  grands  >  robudes,  alertes, 
braves  ,  endurcis  au  froid  &  a  la 
fatigue.  Us  n'ont  ni  villages  ,  ni  de» 
meure  fixe ,  &  vivent  deleur  chaffe» 

KlLKENNI  y  grande  ,  riche  &  forte 
ville  dlrlande ,  capitale  d'un  Comté 
de  même  nom ,  dans  la  Province  de 
Leinfter  y  fur  la  Nure ,  à  huit  lieues^ 
fud  oueft  y  de  Dublin. 

Le  Comté  de  Kilkenni  a  qua- 
rante milles  de  longueur  &  vingt- 
deux  de  largeur.  Il  eft  fertile  &  bien 
cultivé. 

KILLALA  ou  Killaloo  j  ville  d'Ir- 
lande »  chef-  lieu  du  Comté  de 
Mayo  ,  dans  la  Province  de  Con- 
naughr  près  de  la  mer. 

KILLALOW  i  ville  d'Irlande  ,  capi- 
tale du  Comté  de  Clare  ou  de  Tho- 
mond ,  dans  la  Province  de  Con- 
naught  y  fur  le  Shannon  y  d  trois 
lieues  ,   nord  ,  de  Limerick. 

KILLIN  ;  ville  de  la  Turquie  d'Euro- 

fie  ,  dans  la  Beftarabie,  avingt^huic 
ieues  de  Bender. 

KILLMALOCK  -,  ville  riche  &  con- 
fidérable  dlrlande  j  au  Comté  de 
Limerick  ,  dans  la  Province  de 
Munfter ,  à  cinq  lieues  ,  fud  ,  de 
Limerick.  Elle  a  des  Députés  au 
Parlement. 

KILMACALO  ou  K:i.macough  ;  pe- 
tite ville  d'Irlande  y  au  Comté  de 
Galwai ,  dans  la  Province  de  Con- 
naught ,  entre  Clare  &  Galwai. 

KILMARE;  bourg  dlrlande  ,  dans 
la  Province  de  Munfter  ,  au  Comté 
de  Kerri ,  fur  la  rivière  de  Kilmare 
qui  tombe  dans  une  baie  de  même 
nom. 

KILMOREi  ville  d'Écofle  ,  dans  la 
Province  de  Kn^pd.iil ,  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  baie  de  Loch- 
fin  n. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom 
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Province  de  Huquang ,  au  Départe- 
ment de  Kincheou,  lixicme  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIENNING  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Fokien  dont  elle  eft 
la  quatrième  Métropole.  Elle  a  Hx 
antres  villes  dans  fon  département. 
Il  y  a  dans  la  même  Province  ane 
autre  ville  de  même  nom  ,  au  dé 
partementdeXaou  ,  huitième  Mé- 
tropole de  la  Province. 

KIENPING  i  ville  de  la  Chine  ,  dans 
Ja  Province  de  Kiangnang  ,  au  dé- 
partement de  Quangre,  première 
grande  Cité  de  cecte  Province. 

KIEN-TCHÉOU }  fubftamif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  à  une  étoffe 
de  foie  de  vers  fauvages ,  qui  fe  fa- 
brique à  la  Chine.  Cette  foie  eft 
grife ,  fans  luftre  \  ce  qui  fait  ref- 
fembler  l'étoffe  à  une  toile  roulTe  , 
ou  aux  droguets  un  peu  groffiers  : 
elle  eft  cependant  précieule  ,  &  fe 
vend  plus  cher  que  les  plus  beaux 
fatins. 

KIENTE }  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Kiangnan  ,  au  dépar- 
tement de  Chicheu  ,  treizième  Mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIENXI  ;  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Suchuen  ,  au  départe- 
ment de  Queicheu,  fixième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIENXUI  i  ville  de  la  Chine  ,  dans 
Province  de  Juannan ,  au   dépar- 
temenr  de  Lingan  ^  troilième  Mé 
tropole  de  cette  Province. 

KIENYANG  j  ville  de  la  Chine ,  dani 
la  Province  de  Fokien  ,  au  dépar 
tement  de   Kienning  ,    quatrième 
Métropole  de  cette  Province, 

KlERNOW  i  nom  propre  d'une  ville 
deLithuanie,  fur  la  Vilie,  fous  le 
4Z«  degré  ,  $6  minutes  de  longitu 
de  ;  C5«:  le  54^,  50  minutes  de  lati- 
tude. Les  Ducs  de  Lithuaniey  fai- 
foient  autrefois  leur  réCdence. 
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KIEU;  ville  delà  Chine,  dans  la Pro-^ 
vince  de  Xantung  ,  au  départe- 
ment de  Tungchang,  troidème  Mé« 
tropole  de  cette  Province. 

KIEUKIANG;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Kiangfi  dont 
elle  eft  la  cinquième  Métropole. 
Elle  eft  (ituée  fur  le  fleuve  Kiam,  au 
nord  de  Nanchang,  preinière  Mé- 
tropole de  la  Province.  \l  s'y  fait 
un  commerce  conlîdérable  :  elle  a. 
quatre  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement. 

KlEXUI  ;  ville  de  la  Chine,  dans  It 
Province  de  Kiangfi  ,' au  départe- 
ment de  Kiégan  ,  neuvième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KIEYANG  }  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  Province  de  Quangtung ,  au  dé- 
partement de  Chaocheu  ,  cinquiè- 
me Métropole  de  cette  Province. 

KIFT;  ville  d"Égypte, dans  le  Saïd- 
Aala,  gui  eft  la  haute Thcbaïde.  Elle 
eft  à  lept  parafanges  du  Nii.  C'eft 
l'ancienne  Copros, 

KlHAIA;fubftantif  mafc.  &  terme dt 
relation.  Titre  que  Ton  donne  en 
Turquie  à  TOfficier  qui  eft  le  Lieu- 
aenant  Général  du  Grand  Vifir. 

KIJOUN;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  ancienne  idole  que  les  Ifraé- 
lites  avoient  honorée  dans  le  défert, 
comme  le  leur  reproche  le  Prophète 
Amos.  C'éroit  Saturne  ou  le  Soleil. 

KIKEKUNEMALO;  fubftantif  maf- 
culin. EÏpèce  de  gomme  ou  de  ré-' 
fine  d'Amérique  ,  qui  reffemble  i 
la  gomme  copale  blanche ,  ou  ail 
karabé,  &  qui  eft  très-propre  i  faire 
un  beau  vernis  tranfparent  :  elle  fe 
diflbut  très-promptcment  dans  l'ef' 
prit  de  vin. 

KIKIANG  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
h  Province  de  Suchuen  ,  au  dépar- 
tement de  Chungking  ,  cinquième 
Métropole  de  cette  Province. 

KILBEGAN^  petite  ville  d'Iclandei 
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dans  la  Province  de  Leînftet ,  au 
Comté  de  Wcftmcath ,  &  à  dix  mil- 
les >  fud-ell  de  fiailimore.  Elle  a 
deux  Députés  au  Parlement, 
KlLDAREi  ville  d'Irlande  ,  capitale 
d*un  Comté  de  même  nom  ,  dans  la 
Province  de  Leinfter^  â  neuf  lieues , 
.  fud-oueft ,  de  Dublin.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlement. 

Le  Comté  de  Kildare  a  trente- 
huit  milles  de  longueur  &  ving-trois 
de  largeur.  Il  eft  riche  &  fertile. 
KILDERKIN  ;    fubftantif  mafculin. 
Mefure  des  liquides ,  ufitée  en  An- 
gleterre ,  Se  qui  contient  le  quart 
a  un  muid. 
KILDU  YN  ;  petite  île  de  la  mer  fep- 
tenrrionale  ,  peu  diftante  de  celle 
de  Wardhus ,  environ  à  (>  9  degrés , 
40  minutes  de  latitude.  Elle  eft  fté- 
rilc  ,  &  n'eft  habitée  que  pendant 
Tété  par  quelques  Lapons  qui  vont 
pair^r  rhiver  ailleurs. 
KILER;  fubftanrif  mafculin  &  terme 
de  Relation.  Troifième  chambre  du 
Sérail  du  Grand  Seigneur  oiï  eft  la 
.    Ibmmellerie  &  la  fruiterie.  Il  y  a 
deux  cens  pages  de  fervice  aux  or- 
dres du  Kilerdgi'Bachi. 
KILERDGUBACHl  j  fubftantif  maf- 
culin  &c  terme  de  Relation.  Officier 
de  la  Porte  Ottomane  qui  eft  le 
Chef  de  l'échanfonnerie,  de  lafom- 
mellerie&  delà  fruiterie. 
KILIA  NOV A  ;  forterelTe  de  la  Tur- 
quie  d'Europe  ,  dans  la  Beffluabie , 
à  l'embouchure  du  Danube.  On  lui 
donne  Tépithère  de  nova ,  pour  la 
diftinguer  de  Kilid-  Fcchla  qui  eft 
une  bourgade  &  une  ile  formée  par 
le  Danube ,  à  trente- fix  litues ,  fud- 
oueft  ,  de  Bialogrod. 
XILISTINOUS  ou  Christinaux  j 
(les)  peuples  fauvages  de  TAmcri 
que  feptentrionale  ,  au  fond  de  la 
baie  d'Hudfon.  (^  font  avec  les  Af- 
finiboils  ,  les  plus  nombreux  &  les 
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flus  confidérés  d'entre  les  Sauvages. 
!s  font  grands  ,  robuftes  ,  alertes , 
braves  3  endurcis  au  froid  &  a  la 
fatigue.  11^^  n'ont  ni  villages  ,  ni  de» 
meure  fixe ,  &  vivent  de  leur  chaffe. 

KILKENNI  y  grande  ,  riche  &  forte 
ville  d'Irlande ,  capitale  d'un  Comté 
de  même  nom ,  dans  la  Province  de 
Leinfter ,  fur  la  Nure ,  à  huit  lieues^ 
fud  oueft  y  de  Dublin. 

Le  Comté  de  Kilkenni  a  qua- 
rante milles  de  longueur  &  vingt- 
deux  de  largeur.  Il  eft  fertile  &  bien 
cultivé. 

KILLALA  ou  Killaloo  ;  ville  d'Ir- 
lande ,  chef-  lieu  du  Comté  de 
Mayo  ,  dans  la  Province  de  Con- 
naught  près  de  la  mer. 

KILLALOW  y  ville  d'Irlande  ,  capi- 
tale du  C/omté  de  Clare  ou  de  Tho- 
mond ,  dans  la  Province  de  Con- 
naught  I  fur  le  Shannon  »  à  trois 
lieues  ,  nord  ,  de  Limerick. 

KILLIN  j  ville  de  la  Turquie  d'Euro- 

F>e  ,  dans  la  Beftarabie,  a  vingt-huit 
ieues  de  Bender. 

KILLMALOCK  -,  ville  riche  &  con- 
fidérable  d^rlande  j  au  Comté  de 
Limerick  ,  dans  la  Province  de 
Munfter ,  à  cinq  lieues  ,  fud  ,  de 
Limerick.  Elle  a  des  Députés  au 
Parlement. 

KILMACALO  ou  Kîi.macough  ;  pe- 
tite ville  d'Irlande  ,  au  Comté  de 
Galwai  j  dans  la  Province  de  Con- 
nauj;ht ,  entre  Clare  &  Galwai. 

KlLMAREi  bourg  dlrlande  ,  dans 
la  Province  de  Munfter  ,  au  Comté 
de  Kcrri ,  fur  la  rivière  de  Kilmare 
qui  tombe  dans  une  baie  de  mcme 
nom. 

KlLMOREi  ville  d'Écofle  ,  dans  la 
Province  de  Knnpdail ,  fur  la  côte 
feptentrionale  de  la  baie  de  Loch- 
fin  n. 

Il  y  a  uue  autre  ville  de  ce  nom 
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en  Irlande  ,  dans  la  Province  d'Ulf- 
ter  ,  au  Comté  de  Cavan, 

kll  RENIE  j  ville  d'Écolfe  ,  dans  la 
Province  de  Fife  j  près  de  la  mer , 
à  une  lieue  j  fudoueft  ,  de  Crail. 

KIMI;  ville  de  Suède,  capitale  d'une 
Province  de  même  nom ,  dans  la 
Laponie ,  fur  la  rivière  de  Kimi  j 
près   de  Ton  embouchure  dans  le 

?;olfe  de  Bothnie  »  â  quatre  lieues , 
îid-eft ,   de  Torneo. 

KIMPER  j  voyer  Qutmper. 

KIMSKI  y  ville  de  laTartarie  ruflîen- 
ne  y  dans  le  Tunguska.  On  trouve 
dans  le  voili nage  beaucoup  de  mar- 
tres-zibelines plus  noires  qu'ail- 
leurs. 

KIMTE-TCHlMi  bourg  confidcra- 
ble  de  la  Chine ,  dans  Ta  Province 
de  Kiangfi  ,  au  déparcemenr  de 
Jaocheu  »  féconde  Métropole  de 
cette  Province.  On  y  fabrique  de  la 
fuperbe  porcelaine  d*un  blanc  vif  » 
éclatant ,  Se  d'un  beau  bleu  célefte. 
Il  ne  manque  à  ce  bourg  pour  être 
une  grande  &  magnifique  ville ^  que 
d'être  entouré  de  murailles  ;  car  fes 
rues  font  tirées  au  cordeau  »  Se  l'on 
prétend  au'il  contient  plus  d'un 
.  million  d  nabitans. 

KIMUEN  ;  ville  de  la  Chine  ^  dans  la 
Province  de  Kiangnang  ,  au  dépar- 
tement de  Hoeicheu  ,  quatrième 
Métropole  de  cette  Province. 

KIN  y  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Xenfî,  au  département  de 
Liniao  ^  fixième  Métropole  de  cette 
Province. 

KINANCIE;  fubftantif  féminin.  Ef- 
quinancie  inflammatoire  qui  empê- 
che la  refpiration ,  &  oblige  le  ma- 
lade de  haleter  en  tirant  la  langue 
comme  les  chiens.   F'oye:^^  Esqui- 

NANCIE. 

KING  j  il  y  a  à  la  Chine  quatre  villes 
de  ce  nom  :  la  première  efl:  dans  la 
Province  de  Quantung  »  au  dépar- 


KIN 

'tement  de  Lieucheu  qui  en  eft  U 
huitième  Métropole  :  la  féconde  eft 
dans  le  Pékéli,  au  Département  de 
Hokieu  qui  en  eft  la  troificme  Mé- 
tropole :  la  troificme  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Xenfi  ,  au  département  de 
Pingleang  qui  en  eft  la  quatrième 
Métropole  :  &  la  quatrième  eft  dans 
la  Province  de  Kiangnan  ^  au  dé« 
partement  de  Ningque  qui  en  eft  U 
douzième  Métropole. 

KiNG  y  eft  aufti  le  nom  d'un  Royaume 
particulier  j  enclavé  dans  l'Empire 
de  la  Chine  ,  entre  des  montagnes 
fituées  au  nord-eft  de  la  Province  de 
Suchuen  y  &c  fur  les  frontières  de 
celles  de  Honan  &  de  Chenil.  Les 
Chinois  ont  en  vain  tenté  de  s'en 
emparer. 

KlNGj  fubftantif  mafculin.  Les  Chi- 
nois donnent  ce  nom  à  des  livres 
qu'ils  regardent  comme  factés,  Sc 
pour  lefquels  ils  ont  la  plus  profonde 
vénération.  C'eft  un  mélange  con- 
fus de  myftères  incompréhenfibles  t 
de  préceptes  religieux,  d  ordonnan- 
ces légales  ,  de  pocfies  allégori- 
ques ,  &  de  traits  curieux  tires  de 
rhiftoire  Chinoife.  Ces  livres  qui 
font  au  nombre  de  cinq ,  font  l'ob- 
jet des  études  des  Lettrés.  Le  pte- 
mier  s'appelle  Y-king  :  les  Chinois 
l'attribuent  i  Fohi  leur  Fondateur  ; 
ce  n'eft  qu'un  amas  de  figures  hié- 
roglyphiques ,  qui  depuis  long- 
temps ont  exercé  la  fagaciré  de  ce 
peuple.  Cet  ouvrage  a  été  commen- 
té par  le  célèbre  Confucius  qui  pour 
s'accommoder  à  la  crédulité  des 
Chinois  ,  fit  un  commentaire  très- 
philofophique  fur  un  ouvrage  rem- 
pli de  chimères ,  mais  adopté  par 
fa  Nation  ;  il  tâcha  de  perfuader 
aux  Chinois  ,  &  il  parut  lui-même 
convaincu  que  les  figures  fymboli- 
ques  contenues  dans  cet  ouvrage 
renfermoient   de   grands  myftères 

pour 
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pour  la  conduite  des  États.  Il  réalifa 
-  en  quelcpie  forte  ces  vaines  chimè- 
res ,  &  il  en  tira  méthodiouemenr 
d'excellentes  induAions.  Dès  que 
le  ciel  &  la  terre  furent  produits ,  dit 
Confbcius  y  tous  les  autres  êtres  ma- 
•  •  tenels  exigèrent  :  il  y  eut  dçs  ani- 
maux des  dcux'fexes.  Quand  le  mâle 
&  la  femelle  exijierent ,  il  y  eut  mari 
&  femme  ,  iiy  eut  père  &^fils  :  quand 
il  y  eut  père  &  fils ,  il  y  eut  Prince 
&  Sujet.  De- là  Confucius  conclut 
l'origine  des  lois  &  des  devoirs  de 
la  vie  civile.  Ilferoit  difficile  d'ima- 
ginej:  de  plus  beaux  principes  de 
morale  &  de  politique  :  c'eft  dom- 
mage qu'une  philolophie  fi  fublime 
ait  elle-même  pour  bafe  un  ouvrage 
auffi  extravaeant'^qae  le  Y^king. 

Le  fecondde  ces  livres  a  été.  ap- 
pelé Chu'hing.  11  contient  Thiftoire 
des  trois  premières  Djrnafties.  Ou- 
tre les  faits  hiftoriques  qu'il  renfer- 
me ,  &  de  rauthenticité  defquels 
tous  nos  fa  vans  Européens  n^  con- 
viennent pas ,  on  y  trouve  de  beaux 
préceptes  &  d*exceUentes  maximes 
de  conduite. 

Le  troiHème  qu*on  nomme  Chi*- 
king ,  eft  un  recueil  de  pocfies  an- 
ciennes, partie  dévotes  &  partie  im- 
pies ,  partie  morales  &  partie  liber-, 
tines  ,  la  plupart  très-froides.  Le 
peuple  accoutumé  â  refpeâer  ce  qui 
•^  porte  un  caradère  facrc,  ne  s'apper- 
çoit  point  de  l'irréligion  ni  du  lioer- 
tinagede  ces  pocHes.  LesDoâeurs 
qui  voient  plus  clair  que  le  peuple, 
difent  pour  la  défenfe  de  et  livre , 

?|u'il  a  été  altéré  par  des  mains  pro- 
ahes. 

Le  quatrième  &  le  cinquième 
King  ont  été  compilés  par  Confu- 
cius. Le  premier  eft  purement  hif- 
torique  ,  &  ferr  de  continuation  au 
;  ,Chi^kifig  ;  l'autre  traite  des  rites  , 
des  ufages ,  des  cérémonies  Iéga-< 
Tome  XF. 
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les ,  &  des  devoirs  de  la  fociécé 
civile. 

Ce  font-U  les  ouvrages  que  let 
Chinois  regardent  comme  facrés , 
&  pour  lefquels  iUont  lerefpeâ  le 

F  tus  profond  \  ils  font  l'objet  de 
étude  de  leurs  Lettrés  qui  palfenc 
toute  leur  vie  i  débrouiller  les  myf- 
tères  qu'ils  renfermenr. 

KINGAM  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  4 
une  forte  d'étoffe  i  fond  bleu  qui  fe 
fabrique  au  Japon. 

KINGCHEU  s  ville  de  la  Chine ,  dtns 
la  Province  de  Huquang  dont  elle 
eft  la  (ixième  Métropole.  Elle  a  dou- 
ze autres  villes  dans  fon  départe- 
ment. 

KINGFU  i  viHe  de  la  Chine ,  dans  la' 
Province  de  Suchuen  »  au  départe^ 
ment  de  Sieucheii ,  quatrième  Nié* 
tropole  de  cette  Province. 

KINGHORN  ;  ville  d'Ècoffe ,  dans 
la  Province  de  Fife ,  fur  le  Forth  ^ 
^  trois  lieues,  nord,  d'Edimbourg. 

KINGLING  i  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Huquang  ,  au  dé« 
partement.de  Chingtien ,  quator- 
zième Métropole  de  cette  Province. 

KINGMUEN  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  même  Province  &  au  même  dé* 
partement  que  la  précédente. 

KiNGNJtfïG  i  ville  de  la  Chine ,  4ans 
la  Province  de  Chekiang  ,  au  dé- 
partemeiit  de  Chucheu  ,  feptième 
Métropole  de  cette  Province. 

KINGSALE  ;  ville  d'Irlande  ,  dans 
la  Province  de  Munfter  j  au  Comté 
^  à  quatre  lieues  de  Corck.  Elle  etc 
bien  peuplée  ,  très-marchande,  a 
un  bon  port,  &  envoie  des  Députés 
au  Parlement. 

KINGS-COUNTI  ou  lh  Comté  dû 

Roi  ;  Contrée  d'Irlande  ,  dans  la 

Province  de  Leinfter.  Hle  a  feize 

lieues  de  longueur  &  cinq  de  lar- 

Kk 
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geur.  On  y  compte  onze  Baronnies. 
Phiiipftow  en  eft  la  capitale. 

KINGSTON  i  ville  d'Angleterre ,  au 
Comté  de  Surrey ,  fur  la  Tamife ,  à 
dix  milles  de,  Londres. 

KINGSTOWNE  ou  Philipstown  ^ 
ville  d'Irlande ,  dans  la  Province  de 
Leinfter  ^  capitale  du  Comté  du 
Roi  9  â  fix  lieues  nord-oueft ,  de 
Kildare. 

XINGTU;  ville  de  la  Chine,  auPé- 
kéli ,  dans  le  département  de  Pao- 
ring  »  deuxième  Métropole  de  cette 
Province. 

KlNGTUNGî  ville  de  UChine,  dans 
la  Province  de  Junnan  dont  elle  eft 
la  feptième  Métropole.  Elle  eft  uni- 
que dans  fon  département }  ce  qui. 
eft  fort  rare  à  la  Chine. 

KINGXAN;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Huquang  »  au  dépar- 
tement de  Chingtien,  quatorzième 
Métropole  de  cette  Province. 

KINGYÀNG  i  il  y  a  à  la  Chine  deux 
villes  de  ce  nom  dans  la  Province 
de  XenC  :  Tune  en  eft  la  feptième 
Métropole ,  &  a  quatre  autres  villes 
dans  fon  département  :  l'autre  eft 
dans  le  département  de  Signan ,  pre- 
mière Métropole  de  cette  Province. 

KINGYUEN  ;  nom  de  deux  villes  de 
la  Chine  :  Tune  eft  dans  la  Province 
de  Quangfi  dont  elle  eft  la  troisième 
Métropoîe ,  &  a  fept  autres  villes 
dans  Ion  département  :  l'autre  eft 
dons  la  Province  de  Chekiang  ,  au 
département  de  Chucheu^  feptiè- 
me Métropole  de  cette  Province. 

KINGYUN}  ville  de  la  Chine,  dans 
le  Pékéli ,  au  département  de  Ho- 
kien  ,  troifième  Métropole  de  cette 
Province.  - 

KINHOA  i  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  Province  de  Chekiang  dont  elle 
eft  la  troifième  Métropole.  Elle  a 
^ept  autres  viriles  dans  ion  départe- 
ment. 
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KINKI^  viUe  de  la  Chine  ,  data  la 
Province  de  Kiangfi  j  au  départe- 
ment de  Vucheu  »  feptième  Métro- 
pole de  cette  Province. 

KINKI  ;  fubftantif  mafculin.  Bel  oi- 
feau  qui  ne  fe  trouve  qu  i  la  Chine , 
&  fur -tout  dans  la  Province  de 
Qcungfi.  Cet  oifeau  a  un  plumage 
fi  éclatant ,  que  lorfqu'il  eft  expofé 
au  foleil ,  il  paroît  tout  d'or ,  mclé 
des  nuances  les  plus  vives  &  les  plus 
belles  :  on  afsure  de  plus  qu'il  eft 
d'un  goût  délicieux.  On  en  a  quel- 
quefois apporté  en  Evitope ,  pour 
orner  les  volières  des  Curieqx. 

KINRQSSE;  ville d'Ècoiïe,  chef-lieu 
d'un  Comté  de  même  nom ,  à  (ix 
lieues  ,  nord-oueft ,  d'Edimbourg, 

KINSALE  ;  voyc:^  Kingsalb. 

KINSIN^  fubftantif  mafculin.  Arbre 
du  Japon  qui  s'élève  en  cône  comme 
le  cyprès  ,  â  la  hauteur  d'environ 
trois  braftes ,  &  dont  les  feuillet 
reftemblent  à  celles  du  laurier- rofe. 
Son  fruit  eft  oblong  y  partagé  en 
deux  ,  reiïemblant  par  fa  partie  fu* 
périeure  à  un  grain  de  poivre  ,  & 
renfermant  un  noyau. 

KINSU^  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  lin  qui  croît  à  la  Chine  :  on  en 
tire  une  filage  blonde  j  très-fipe  ; 
on  en  fabrique  des  toiles  très-cfti- 
mées  dans  le  payss  &  très-commo* 
des  en  été.  On  n'en  trouve  que  dans 
le  Xanfî  j  la  rareté  en  augmente  en- 
core le  prix. 

KINTAN;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Kiangnan  ,  au  dé- 
partement de  Chinkianç  ,  fîxièmf 
Métropole  de  cette  Province. 

KINT  ZIG  ;  rivière  d'Allemagne  qui 
a  plufiejirs  fources,  (jlont  la  plupart 
fe  réunilTent  à  Schit^tk ,  dans  la  Prin- 
cipauté de  Furftemberg ,  que  cette 
rivière  traverfe  pour  aller  enfuitefe 

Eerdre  dans  le  Rhin,  à  quelques 
eues  de  Strasbourg. 
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t^mVU  ;  fubftanrif  nufculia.  tes 
Chinois  donneac  ce  nom.  à  an  petic 
poiifon  très -beau  »  qui  fe  trouve 
dans  quelques-unes  des  rivières  de 
leur  pays.  Le  maie  a  la  tèce  rouge» 

,  ainfi  que  la  moitié  du  corps  qui  eft 
ordinairement  de  la  longueur  du 
doiçt^  le  refteeft  parfemé  de  taches 
brillances  comme  de  l'or  :  la  fe- 
melle eft  blanche  comme  de  l'ar- 
gent. Ces  poiflbns  fe  tiennent  com- 
munément à  la  furface  dei  «aux ,  où 
ils  fe  remuent  avec  une  agilité  fur- 
prenante;  ce  qui  produit  un  effet 
admirable,  furtoutlorfqne  1^  foleil 
les  éclaire  :  les  gens  riches  en  gar  - 
niiTent  les  badins  de  leurs  jardins  ; 
mais  par  mallieur  ces  animaux  font 
très-délicats  &  fenfibles  aux  vicif- 
(îtudes  de  l'air ,  au  tonnerre  ,  au 
chaud  5c  au  froid  ,  6&  même  aux 
odeurs  fo«es  &  au  bruit. 

KIOCH  ;  fubftanrif  mafculin.  Ar- 
briifeau  fauvage  du  Japon  ,  hérifTé 
d'épines,dont  les  feuilles  font  gran- 
des, terminées  en  pointe  &  fine- 
ment dentelées JSes fleurs  fontblan* 
châtres , à  cinqTCtales ,  &  difpofées 
en  ombelles  ;  fa  femeuce  reftemble 
i  celle  du  lin. 

KIOCHENj  villede  la  Chine  dans  la 
.  province  de  Pékin  ,   au  départe- 
ment de  Quampeing,  fîxième  Bié- 
tropole  de  cette  province. 

KIOCING  ;  ville  forte  de  la  Chine , 
dans  la  province  de  Junnan  dont  elle 
eft  la  première  ville  militaire  >  &  en 
a  cinq  autres  dans  ion  département. 

KIOHEU  i  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Xantung ,  au  départe- 
ment d'Yencheu  deuxièm^^  métro- 
pole de  cette  province. 

'KIOO;  fubftanrif  mafculin.  Efpèce 
d'abricotier  du  Japon  dont  le  fruit 
eft  fort  tjros. 

KIOSQUE;  fubftanrif  mafculin.  Mot 
emprunté  du  Turc  ^  qui  fe  dit  d'un 
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petit  pavillon  ifolé  8c  ouvert  de  tous 
côtés ,  où  l'on  va  prendtele  frais  8c 

iouir  de  quelque  vue  agréable.  Les 
ciofques  des  riches  de  Conftanti- 
nople  font  peints ,  dorés  ,  pavés  de 
carreaux  de  porcelaines  »  &  ont  vue  . 
pour  la  plupart  fur  le  canal  de  la  ' 
mer  Noire  &  fur  la  Propontide. 

KIOVIE;  ville  confidérable  capirale* 
de  rUKraine  qui  appartenotc  autre- 
fois  à  la  Pologne ,  &  qai-eft  aujour- , 
d'hui  fous  la  domination  des  Rùflês.  ' 
Elle  eft  fituée  fiir  le  Nieper ,  i  foi-« 
xante-(ix  lieues ,  hdrd^eft  j  de  Kamî<f 
nieck»  &  à  cenr  quarante;  fud- eft , 
de  Varfovîe ,  fous  le  quarante-neu- 
vième degré,  vingt-(îx  minutes  de 
longitude ,    Se    le   cinquantième  » 
douze  minutes  de    latitude.  Il  y  a 
uneUniverfité:  il  s'y  fait  un  afiez 
bon  commerce  en  graifis  »  en  four- 
rures, en  cire,  en  miel»  en  fuif» 
enpoifTon  falé,  &c. 

KIOXAN;  ville  de  la  Chine  dans  la 
Province  de  Honan  au  département 
de  Juning  3  huitième  métropole  de 
cette  Province. 

KIOYAp  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  P|;pvince  de  Xanfi  ,  au  départe- 
menr^de  Pingyang  j  deuxième  mé- 
tropole de  cette  Province. 

KIPSCHACH ,  ou  Kapschac;  grand 
pays  d'Europe  Se  d'Afie  entre  la' 
rivière  de  Jaik  &  le  Boryfthène. 
Les  Cofaques  d'aujourd'hui  en  fonc 
originaires  ,  Se  c'eft  de- là  que  fot- 
tirent  autrefois  les  Huns,  les Getes  » 
les  Gepides  ,  les  Vandales  ,  les. 
Alains  ,  les  Suédois ,  &c.  Ce  pays 
apparrient  aujourd'hui  à  la  Ruffie 
&  à  plufieurs  Princes  Tattares. 
Serai  en  eft  la  ville  capitale. 

KIRCHBERG  ;  ville  Se  Comté  d'AU 
lemagne ,  dans  le  Cercle  de  Suabe ,. 
aU'deftus  de  la  ville  d*Ulm.  Ce 
Comté  qui  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  eft  divifé  en  deux 
Kk  ij 
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parties  par.  U  Baronie  <ie  Jaftlrigen. 
il  y  a  un.  Bailliage  de  ce  nom 
dans  le  bas  Palacinac  »  &  en  Suiffe 
une  contrée  de  même  nom  qui  eft 
.  une  des  Communautés  du  Tockcn- 
bourg  inférieur. 
KIRCHËHER  V.  ville  d'Afie  dans  la 
N.uolie ,  entie  Céfarée  &  Angoura» 
KlRCUHElMi. ville  d'Allemagne  en 
Souabe^  dans  le  Duché  de  Wir- 
temberg>  àneuflieues  de  Stucgàrd. 
KIRI  y  fttbftantif  ouifculin.  Arbre  du 
.  Japon  dont  U  fleur  reflemble  à  celle 
.  de  ia  digitale;.  Siion^  bois  léger  &  fer- 
me >  eft  employé  i  faire  des  coffres 
^  &  des  tablettes  :  fes  feuilles  font  i 
fort  grandes  »  coronneufes  j  Sivec 
une  oreillette  de  chaque  coté.  Ses 
fleurs  ,  qui  reiTemblent  à  celles  du 
mufle  de  veau  ,  font  d'un  bleu  pur- 
purin ^  blanchâtres  en  dedans,  d^une 
odeur  douce ,  longues  de  deux  pou- 
ces, i  cinq  lèvres  crénelées  &  ^'une 
figure  très-agréable.  On  tire  de  fes 
depx  (emeiKes  »  qui  font  â  peu  près 
4ie  la  forme  &  de  la  groffeur  d  une 
amende  >  une  huile  qui  fert  it  divers 
ufages  >'c^eft  ki  feuille  de  cet  arbre 
que  les  Dairos  du  Japon  ont  choifî 
.  pour  leurs  aronoiries.  Elle  eft  fur- 
montée  en  chef  dans  leur  éculToo  % 
de  trois  épis  de  fleurs. 
KIRISMA  .  TSUTSUSI  \  fubftantif 
mafculin.   Arbufte  du  Japon  fort 
,  touffu  &  fore  efttmé  :  fa  fleur  eft 
de   couleur  écarlate    &    il  en  eft 
tellemenr  couvert  au  mois  de  Mai 
qu*il  parou  tout  en  feu. 
KIRKALDIE^  petite  ville  d'Êcoffe  , 
dans  la  Province  de  Fife ,  à  trois 
lieues ,  nord ,  d'Èdidibourg.  Elle  a 
des  députés  au  Parlement. 
KIRKBl  ,ou  Kirx^imorbside;  bourg 
d'Angleterre     dans    la     province 
dTorck.  II  envc^e  des  députés  au 
Parlement. 
KIRKBYSTEVEN  ,  ou.Kirry.sxe- 


v^M  ;  bourg  d'Angfé terre  dans  fé 
WtftmoiUnd  ,  fur  les  frontières  de 
la  Province  dTorck.  U  a  des  dé-* 
pûtes  au  Paiement» 

KIRKISI A  ;  petite  ville  d'Afie  dans  te 
Diarbeck  »  fur  TEuphrate  >  près  des 
frontières  de  l'Atabie  déferre  ,  â 
vingt  •  cinq  lieues  au  -  deflous  de 
Rica. 

KIRKUBRIGHT  ;  ville  d'Écofle  dans 
la  province  de  GalloWai  »  à  ii{ 
lieues  »«ord-oueft  y  de  Londres  > 

Ïrès  de  l'embouchure  de  ta  E>ée« 
ille  a  des  députés  au  Parlement. 
KIRKWAL}  ville  d^Écoffe,  capitale 
de  rile  de  Pomona ,  la  principale 
des  Orcades,  à  87  lieues»  nord» 
d'Edimbourg. 
KlRMEUj  fubftantif  mafcttlin.  Oi- 
feau  qui  fe  trouve  fur  les  cotes  de 
Spitxberg4  il  a  le  corps  aufll  petit 

au'un  moineau,  cepeifiant  comme 
eft  fort  garni  de  plumes ,  on  le 
croiroit  fort  gros  au  premier  coup 
d'œil  ;  fa  queue  eft  d'une  longueur 
extraordinaire  y  fon  bec  eft  mince 
&  pointu  &  d'uA  rouge  ttès-vif , 
»infi  que  fes' patres  ;  Tes  ongles  font 
Doirs  i  fes  jambes  qui  font  tort  cour- 
tes font  rouges  \  le  deffus  de  (a  tète 
eft  noir^  te  reftè  du  corps  eft  d'un 

5 ris  argentéi  le  ventre  &  le  deflous 
es  ^îles  font  très-blancs  j  le  def- 
fus a  des  plumes  noires^  Toutes  ces 
plumes  font  fines  comme  des  che* 
veux  ;  tes  œufs  font  gris  ,  cachetés 
de  noir  &  de.  la  grofleur  de  ceux 
des  pigeons  ;  le  faune  en  eft  souge  ^ 
ils  (ont  très-bons  à  manger. 

KIRMONCHA  i  ville  d'Afie  dans-  la. 
Perfc  ,  fiiuée  félon  Tavernier ,  au 
^  j«  degré  45  minutes  de  longitude,. 
&  au  54*  ,  37  minutes  de  lacitnder 

KIRN  ;  château  &  Comté  d'Alternat- 
gne  dans  le  Cerde  du  Rhin  ^  à  fi» 
lieues  au-deflus  de  Greutznach. 

KIRN-BOURG  i  petite  ville  d-All»- 
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ttiagne'  à^ns  \é    Comté  de  Kirn, 
près  du  château;  de  ce  nom. 

KIRO  ;  fublUntif  mafculin. .  Arbrifr 
feau  du  Japon ,  dbnc  la  feuille  eft 
grande  de  reflPem^Ie  i  celle  du  lys  j 
il  à  fa  racine  longue  ,  grofTe  ,  char- 
nue.y  fibreufe  Sc'uo  peu  amère  :  fes 
fruits  font  rouges  de  la  grolTeur  Se 
de  la  figure  d'une'  petite  olive  & 
d  un  très-mauvais  "goût.  Il'  fert  à 
garnir  les  lYiurs  des  jardins. 

KlRTONi  bourg  d'Apgï^t^redanV 
la  Prpvinàie  de  LiHcôln.  D'à  des  dé- 
putés au  Partéihént.        •        '  -. 

Il  y  a  en  Devonshire  un  autre  bourg 
de  même  nom  fur  la  ti^ièfe  dé 
Çredi  ,  lequel  fut  autrefois  une 
ville  épifcôpate  dé  la'  province  de 
Weft-Fex.  * 

KISCH  ,  ou  KISMICH  j  îfe  du  golfe 
Perfique  d'environ  Vingt  lieues  de 
longueur  ^  deux  de  largeur.  Elle 
eft|ertile&  bien  peuplée.  On  pêche 
des  perles  dans  le  voifinage. 

KISLAR  AGA  i  fubftahtif  mafcu- 
lin  y  &  terme  de  relation.  Titre 
qu'on  donne  à  la  Porte  Ottoma- 
ne au  chef  deis  Eunuques  noirs. 
Il  eft  Surintendant  de  l'appartement 
des  Sultanes ,  auxquelles  il  annonce 
les  volontés  du  Grand  Seigneur.  11 

/  a  fous  fes  ordres  un  grand  nombre 
d'Eunuques  noirs  deftinés  i  là  garde 
des  Odaliques.  Cet  Eunuque  a  un 
fécrétaire  qui  tient  regiftre  de  tous 
4es  revenus  des  jamis  bâtis  par  les. 
Sultans  y  qui  paye  tes  appointemens 
des  Balragis ,  des  femmes  employées 
au  férvtce  du  ferrait  &  de  tous  les 
Officiers  qui  .dépendent  de  lui»'Le 
KrJlar^Àgi  va  de  pair  en  autorité 
&  en  crédit  avec  le  Capigi  Bachi 
ou  Grand  inâicre  du  Serrail.  Les 
Bâchas  qui  ont  befoin  de  fa  faveur 
ne  font  aucun  p'réfent  au  Sultan, 
fans  l'accompagner  d'un  amrepout 
le  cFïef  des  Eunuques  noirs  y  racccs 
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'  facile  Wil  a  aupr'ès  diïCrahd  $éi« 
gneur  len  rend  quelquefois' le  fa« 
vori ,  &  prefaue  toujours  TenVieAii 
"dû.  Grand  Vint  ^  d'ailleurs  lês-SÔl- 
'  tanes  qui  ont!  befoin "^elm  lé  fi^f^^bL 
par  leur)  intrigues.        •  f  '  ''" 

KISTE  i  fubftaniif  mafcàlin,  M^flire 
des  liquidés  dont  fe  ferve^rtt  les 
Arabes  Elle  contient  une  pinte  fé- 
lon les  uns  Se  félon  d'autres  ce  n!èft 
?ue  la  moitié  d'un  demi-feptiet;de 

iRirAl^fubtVantif  maftutin.  On  don- 
;  ^~fi6  ce  nooi  â  une  fdrie  de  damas  '8c 

à  certaines  toiles  de  coton  qui  fe 

fabriquent  à  là  Chine. 
jKlTTIS  'j  montagriè  de  la  LaponieSoé- 
I  ;  doîfé  yoi&ie  de^  J?^1'U) ,  feus  le>d« 
1     dcgfé',  48  ifjiûiitès  ,'fo  fecoricTes 

*de  latitude.  En'y  nlofltant  oh  troUvo 

une  fource  d  éau  claire  &  limpide. 

très-abondante  qui  fort  d'an  iable 


très  fin  •   & 


qui 


dans  les  grands 


froids  dé  l'hiVer  coftfetye  fa  liqui- 
dité, tandis  que  la  m<^r diilbiiH  do, 
gbUè  de  Bothnie  Se  tous  tes'fleUv^ér 
cTatemoûr  Ibm  audï  dùrs'qufe'le 
marbre. 

KITZINGEN  î  ville  d'Allemagne.,; 
en  Franconie,  dans  le  Diocèfe  de 
Wurtzbourg ,  fur  le  Méyn.       ' . 

KIU  ;  nom  dé  d<!ùx  vîllelîi  de  la  Chine 
dont  une  dans  la  Province  de^  ^^^S 

'  tung  y  au  dcparten>ent  de  Ciiicheu  , 
rroilième  métropole  de  cette  Pro- 
vince ,  &  l'autre  dans  la  Province 
de  Suchuen  ,  au  dépattemeiit.  de, 
Xunkin  qui  eu  e^  la  troifiéttiJÉ^  tàé^' 
rropole/  '      ''  .      J .'    ' 

lilUCHEi;  ;  ville  de  fà  CWne^  dans 
la*  Province  d«  Lliékiâng  ,  donc 
elle  eft  la  (ixième  métropole.  Elle 
a  quatre  autres  villes  dans  fou  aé^* 
partementr      ^      ./ 

KIUCIM  i  ville  dé  la  Oiinc/dairsî» 
province  cle  Junnan  aii  dépârtemêlic, 
^  de  Likïâng  ,  (îliètïïiB  meerdpolc  dU* 
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i    a  pouE  bàfe  une  teire  grade  ou  vif- 

.  queufe  ,  Se  qu  elle  n  ell  ni  pier|;eà 
chaux,  ni.Spach,  ni  caillou.  Les 
filons  des  rhincs  de  Freyberg  en 
Mifni^  &  de  plufieurs  endroits  de 
Hongrie  »  font  prefque  toujours  ac- 
çonipjign^s  deceu^  eipÀce.  de  coche. 
On  croit  que  quand  on  lia  rencontre 
on  a  lieu  delpér^c  qu'on  trouvera 
bientôt  une  mine  bonne  iSc  abon- 
dante. 

KNl  y  petite  ville  de  Dalmarie  au  con- 
fluent, die  la  Chéréa  &  de  la  Boti- 
nisa>  fur  les  frantièrjes  de  la  Bof- 

,    ;me,f.â  trente  milles  de  Sebenico. 

/i  .Ellet.appartieot  m%  Vénitiens» 

KNITTELFELD  j  Ville  de  la  haute 
Scyrie  »  fus  U  Muer ,  à  quatre  lieues 
de  Judénbourc;. 

>CNOCK  JFEÏIGUS  i  voyq  Cakik 

'  PJBïIgW.       .;    l     : 

KNQPFFSTEJN'^  fiibftamif  mafcuiin. 
On  donne  ce  nom  en  Allemagne 
i  une  etpèoe  de  pierre  ou  de  mb- 
.ftançe  minérale  noire  ferrugineufe 
qui  fe  rencontre  dans  pluGeurs  mi- 
- .  Mi  de  fer  :  elle  fe  fpnd  jtrès-aifé- 
/    ineBCt'&:  fe  convertit  en  un  verre 
t .  noir -qui  imt»  le  jais  &  dont  on 
.  i;  /aii  des  botttoiistf 
*NORGOCK  ;  fubftantif  mafculin. 
.  OiCeau.dtt  cap  de  Bonne. Efpécaince 
•   quon  nomme  aufli  Coc^  A/ior:  Kol- 
*'  ^be  nomme. le  mâle  knorhaan  |i&  la 
-.   femelle .A/wrAtf/z  ou  pouic-knor^  Ce$] 
;: .  oifeaux .  fervent  «  de  TGomelles  :  aux 
autres  oifeaux  ^  en  les  averttilan^  de 
-i   l'approche  des  homnhes  par  un. cri' 
qui  exprime  Je  iiTot  croc  ,  Se  qu'ils 
rcpècenc  fort  haut  :  au/U  les  cbaf-, 
.rfeors  chenc-ils  cet  oi^eauy!à:caufe- 
..  :de  fou!  cri  qui  fait)fiiirié. gibier , 
'.  ^  quoiqu'ils  .']éaâent  tp^  .de  csis  de  fa 
■^ :  chair-  Le  kporcock.èft  d^  ialç»an-, 
deur  d'une  poule  ;  fon  bèc<èft  court 
•-  &  noir,ainfi-quc  fon  phimarge^crcré; 
celui  des  allés  &  du  corps  cft  lapclc 
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'de  rouge  de  bleu  Se  de  cendré  \  Tes 

\    jambes  font  jaunes  :  les  ailes  (ont 

û  petites  que  ces  oîfeaux  ne  peuvent 

f»as  voler  bien  loin  :  ils  fréquentent 
es  lieux  folitaires  ,  &  font  leurs 
nids  dans  les  buiflbns  :  leur  ponte 
eft  de  deux  œufs. 
KNOUTEi  fubftantif  mafculin.  Sap. 
plice  ufité  parmi  les  Ruifes  ;  il 
confîfte  à  recevoir  fur  le  dos  un 
certain  nombre  de  coups  de  fouet 
fait  avec  un  morceau  ae  cuir  fort 
épais  ^  qui  a  X  ou  )  pieds  de  lon- 
.  gueur»  &.  taillé  de  façon  qu'il  eft 
.  carré  Se  que  fes  cotés  ibnt  tcan-* 
chants  :  il  eft  attaché  â  un  manche 
de  bois.  Les  bourreaux  appliquent 
les  coups  fur  le  dos  avec  tant  d'a^ 
drelfe  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  qui 
tombent  fur  le  même  endroit  ;  ib 
font  placés  les  uns  à  côté  des  autres 
de  manière  qu'il  eft  aifé  de  les  diC 
tinguer  ^  parceque  chaque  coup  em- 
porte la  peau.  Le  fuppliceduKnoute 
n'eft  point  tenu  pour  un  deshon^ 
neur ,  &  on  le  regarde  plutôt  com- 
me une  punition  de  faveur  ,  â 
moins  qu'il  ne  foit  fuivi  de  Texil  en 
Sibérie.  Le  knoute  dans  de  ceriains 
cas  eft  une  efpèce  dequeftion  oo 
de  torture  qu'on  met  en  ufage  pour 
faire  avouer  quelque  cbofe  â  ceux 
qui  fonr  acculés  de  quelque  crime^ 
alors  à  laide  d'une  corde  &  ^une 
poulie^  on  les  fu^pend  par  les  bras 
à  une  potence  ^  on  leur  attache  des 
poidsaux  pieds',  &'dans  cette  pof* 
ture  on  leur  applique  des  coups  de 
kt>oure  fur  le  dos   nu  fufqu'i  ce 

S'ils  ayent  avoué  le  crime  idant  ils 
.  it  accufi^s. '  -    •       ».   > 

KNYSSIN^}  ^ille  de'Pobrae  dans  U 
Mazovie  ,  entre  ^Biebka   8c  Au* 
■gttftdw^  '-        î    .   .- 

KOBBÉRA-GUION  ;  fubftantif  rnsj'- 
cuiin.  Animal  amphibie  de  l'île  de 
Ceylan  ^  &  qm  i^fÂemble  beaiiooup 
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i  l'alUgatot.  Il  a  f\x  pieds  de  lon- 
gueur. Sa  chair  eft  d*un  alTez  mau- 
vais goùr.  Quoique  cet  animai  plon- 
ge fouvenc  dans  1  eau ,  fa  demeure 
ordinaire  eft  fur  la  terre  ,  ou  il 
mange  les  corps  des  oifeaux  &  des 
autres  bères.  Sa  Ungue  qui  eft  bleue 
&  fourchue  ,  s*aironge  en  forme 
d'aiguillon  8c  eft  effrayante  lorfqu'il 
la  tire  pour  (iffler  ou  pour  baiU 
1er  :  cependant  ,  loin  de  piquer 
&  de  mordre  les  hommes  »  il  fe 
contente  de  (iffler  lorfqu'il  les  ap- 

Perçoit  :  il  n'en  fait  pas  de  même  â 
égard  des  chiens  qui  s'approchent 
de  lui  y  foit  pour  abboyer  ,  /bit 
pour  mordre  i  car  il  les  frappe  fi 
vivement  de  fa  queue ,  qui  reuem-  ^ 
ble  à  un  long  fouet  ^  qu'il  les  fait 
fuir  en  criant. 

KOBOLT ,  ou  KoBALP  j  voyei  Co- 
balt. 

KOCKZUBI  i  petite  ville  de  BeflTa- 
rabie  au  pays  des  Tarcares  d*Ocza- 
kow ,  à  deux  lieues  de  l'embou- 
chure du  Niefter. 

KODDAG A  PALLA  j  vqyq  Coda- 

GAPAL. 

KODEN  'j  petite  ville  de  Lithuanie  » 
dans  la  Polefie ,  fur  le  Bug ,  à  cinq 
lieues  au-deflbus  de  Breflici. 

KŒMPFER  ;  nom  d'un  Médecin  & 
Voyageur  célèbre  né  à  Lemgow  en 
Weftphalie ,  en  1651.  Il  paCTa  en 
Suède  ,   après  s'erre  adonne  quel- 

3ue  temps  à  l'étude  de  la  Médecine, 
e  la  Phyfique  &  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle. On  le  follicica  vivement  de 
s'arrêter  dans  ce  Royaume  j  mais  fa 

{^aflion  extrême  pour  les  voyages 
ui  fit  préférer  à  tous  les  emplois 
qu'on  lui  offrit  »  la  place  de  Secré- 
taire d'ambaffade  à  la  fuite  de  Fa- 
brice ,  que  la  Cour  de  Suède  en- 
▼oyoit  au  Roi  de  Perfe.  Il  partit  de 
iStockolm  en  1^85,  s'arrêta  deux 
çiois  â  Mofcou  Se  pa{fa  deux  ans  à 
Tome  Xr. 
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Ifpahan,  capitale  de  la  Perfe.  Fa- 
brice voulut  l'engager  i  revenir 
avec  lui  en  Europe  j  mais  fon  goût 

f)our  voyager  augmentant  avec 
es  connoifTances  qu  ilacquéroit,  il 
fe  mit  fur  la  flotte  de  la  Compagnitf 
Hellandoife  des  Indes  Orientales 
en  qualité  de  Chirurgien  en  chef. 
Koempfcr  fur  à  portée  de  fatisfaire 
fa  curiofitéj  il  pouffa  fes  courfes 
jufqu'au  Royaume  de  Siam  &  au 
Japon.  Ce  pays  fermé  aux  étrangers 
n'croit  connu  qu'imparfaitement: 
l'habile  vovageur  remarqua  tout} 
&  grâce  à  les  foins ,  on  vit  difpa- 
roitre  dans  la  Géographie  un  vide 
qu'on  défefpéroit  de  pouvoir  jamais 
remplir.  La  compofition  de  divers 
ouvrages,  la  Pratique  de  la  Méde- 
cine ,  6c  l'emploi  particulier  du 
Médecin  du  Comte  de  la  Lippe,  fon 
Souverain,  l'occupèrent  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  en  171^.  Parmi  les 
ouvrages  dont  cefavantObfervateur 
enrichit  la  littérature ,  on  diftingue, 
1°.  Amxnitates  ExoticA  in- 404 
1711,  avec  un  grand  nombre  de 
figures.  Cet  ouvrage  entre  dansua 
détail  curieux  &  fatisfaifant  fur 
l'hiftoire  naturelle  &  civile  de  la 
Perfe  ic  des  autres  pays  orientaux 
que  l'auteur  avoir  parcourus  &  exa- 
minés avec  toute  l'attention  d'un 
voyageur  philofophe.  2?.  Hcrbarium 
ultra  Ghngcticum.  3®.Hiftoire  Natu- 
relle i  Eccléfiaftique  &  civile  de 
l'Empire  du  Japon  en  allemand  , 
traduite  en  anglois  par  Scheuchzer^ 
&  en  françois  fur  cette  verfion  en 
1729  en  2  vol.  in-fol.  avec  quantité 
de  figures.  Kœmpfer  voit  en  favant 
il  écrit  de  même  \  il  eft  un  peu  fec , 
&  quelquefois  minutieux  ,  mais  il 
eft  11  eftimable  à  tant  d'autres  égards, 
il  entre  dans  des  détails  fi  curieux  , 
il  les  rend  avec  tant  d*exadbitude 
U  de  vérité  qu'il  mérite  bien  qu'on 
Ll 
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lui  pardonne  quelque  chofe.  4*^.  Le 
recueil  de  fes  autres  voyages  jà Lon- 
dres en  1755  ^^  ^  ^^^'  insfol.  avec 
figures.  On  y  trouve  des  defcrip- 
tions  plus  exaâes  que  toutes  celles 

*  qui  avoient  paru  avant  lui  de  la 
Cour  &  de  TEmpirc  de  Perfe  &  des 
auriies  contrées  orientales. 
KCERTEX  ;  (  Jeanne  )  nce  à  Amfter- 
dam  en  1^50  &  morte  en  171c  j 
donna  dès  fes  premières  années  des 
marques  fenfibles  de  fon  bon  goût 
pour  les  beaux  arts.  Elle  réuflifloit 
a  jeter  en  cire  desftatues,  des  fruits,- 
a  écrire  ,  à  chanter  ,  i  graver  fur  le 
verre ,  à  peindre  en  détrempe.  Mais 
elle  excelloit  principalement  dans 
la  découpure.  Tout  ce  que  le  gra- 
veur exprime  avec  le  burin ,  elle  le 
rendoit  avec  fes  cifeaux.  Elle  exé- 
cutoit  des  payfages ,  des  marines  , 
d^  animaux  ,  des  Heurs ,  des  por- 
traits d'une  refTemblance  parfaite. 
Ses  ouvrages  font  d*un  goût  de 
deflein   crès-correâ:  ;  on  ne  peut 

'  mieux  les  comparer  qu'à  la  manière 
de  graver  de  Mellan.  En  les  collant 
fur  du  papier  noir  ,  le  vide  de  la 
coupe  repréfentoit  des  traits  com* 
me  du  burin  ou  de  la  plume.  C*eft 
peut-être  U  Torigne  de  ces  portraits 
groflîèrement  découpés  dont  la  folie 
a  fuccédé  parmi  nous  à  celle  des 
pantins.  Les  talens  de  Madame  de 
Kœrten  lui  acquirent  un  nom  dans 
l'Europe  j  plufieurs  Princes  em- 
ployèrent fon  art  &  lui  firent  ou 
des  préfens  ou  des  vifites.  Pierre  le 
Grand [e  fit  un  plaifîr  de  l'aller  voir 
&  de  payer  à  fes  ouvrages  le  tribut 
de  louanges  qu'ils  méritoîeni. 

KOGE  ;  petite  ville  maritime  de  Dan- 
nemarck ,  dans  l'île  de  Séeland ,  à 

3uatre  lieues  de  Copenhague.  Elle 
onne  fon  nom  à  un  enfoncement 
que  fait  la  mer  en  cet  endroit  & 
qu'on  appelle  ia  manche  de  Koge. 
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KOHOBRAN  j  fubftantîf  mafcaUn  ; 
&  terme  de  Chimie.  Quelques  Au-* 
ceurs  ont  ainfi  appelé  la  préparation 
de  zinc,  qu'on  nommme  commu- 
nément tutie. 

KOKENHAUSEN,  ou  Kohenhoys  , 
ville  forte  de  Livonie ,  dans  la  pro- 
vince de  Letten  j  fur  la  Dwine  »  1 
dix-fept  lieues  ,  fud-eft  ,  de  Riga. 
Elle  a  appartenu  fucceASvemenc  aux 
Polonoîs ,  aux  Suédois ,  Ôc  enfin  à  la 
Rufiie  qui  la  po(sède  aujourd'hui. 

KOKOBlj  fubftantif  mafculin.  Ser- 

Eent  fort  dangereux  qui  reHèmble 
eaucoup  â  i'aimorrhoiis.  On  le 
trouve  dans  une  péninfulefituée  en- 
tre le  golfe  du  Mexique  &  celui  de 
Honduras:  ce  ferpenteft  d'une  cou- 
leur noirâtre  ^  fa  longueur  eft  de 
trois  pieds  ou  environ  :  quand  on 
en  eft  mordu,  on  perd  tout  fon  fang 
dans  l'efpace  d'une  heure ,  Se  l'on 
meurt ,  iî  l'on  ne  boit  aufiitoc  une 
potion  compofée  de  tabac  &  de  fuc 
de  primevère. 

KOKSCHAGA;  petite  ville  de  Ruffie, 
au  Royaume  de  Cafan ,  fur  le  WoU 
ga  ,  à  trente  wetftes ,  6c  au-deffoHS 
de  Sabakzar. 

KOKURA  ;  ville  du  Japon  ,  dans  la 
partie  feptentrionale  de  l'île  de  Kitn 
fiu  ,  fur  le  détroit  qui  la  fépare  de 
rîle  de  Niphon ,  &  aflez  près  de 
rîle  deSirofima. 

KOKUTAN;  ville  que  les  Chinois 
ont  bâtie  dans  la  Tartarie ,  â  quinze 
journées  de  Pékin,  pour  arrêter  les 
courfes  des  Calmouks  ,  &  les 
empêcher  de  pénétrer  jufqu*à  la 
Chme. 

KOLA  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  maritime  de  la  Laponie  Mof- 
covite ,  à  l'embouchure  d'une  ri- 
vière de  même  nom  dans  la  mer 
glaciale. 

KOLAH  'y  fubftantif  mafculin.  Fruit 
de  Guinée  que  les  voyageurs  difent 
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relTembler  beaucoup  à  la  châtaigne, 
excepté  pour  le  goût  qui  en  e(i  fort 
amer.  On  rapporte  que  les  Nègres 
en-  font  tant  de  cas ,  que  cinquante 
de  ces  fruits  fuffifent  pour  acheter 
une  NcgreflTe. 
KOLAO  ;  fubftantîf  mafculin.  On 
donne  ce  titreàlaChine^  aux  grands 
Mandarins  ou  Miniftres  qui ,  après 
avoir  pafTé  par  les  places  les  plus 
émincntes  de  l"Empire,  font  appe- 
lés par  l'Empereur  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  afin  de  l'aider  de  leurs  con- 
feils  dans  les  tribunaux  fupcrieurs 
établis  à  Pékin ,  ou  pour  prcfider  en 
fon  noiQ  d  ces  tribunaux ,  k  pour 
veiller  fur  les  Mandarins  qui  les 
compofent ,  de  la  conduite  defquels 
ils  rendent  compte  à  l'Empereur  di- 
re6kement.  L'autorité  des  Kolaos 
cft  refpeâée  même  par  les  Princes 
de  la  Maifon  Impériale. 
KOLDING  ;  voyc:^^  Colding» 
KOLMOGORODj   voyci  Colmô- 

GOROD. 

KOLLOMENSKEj  ville  de  Ruffie, 
dans  le  voifinage  de  Mofcou  ,  fur 
une  éminence. 

KOLOMN  A  y  ville  de  Ruflîe  ^  à  cent 
quatre-vingt  werftes ,  à  l'orient  de 
Mofcou. 

KOLOSWAR 1  voyq  CoLOswAR. 

KOLYMA;  fleuve  de  la  Sibérie  fep- 
tentrionale ,  qui  a  fon  embouchure 
dans  la  mer  glaciale* 

KOMj  grande  ville  de  Perfe  dans 
rirac-Agemy,  à  6^  lieues  >  nord- 
oueft  ,  dlfpahan.  Il  y  a  une  fuperbe 
mofquée  où  font  les  tombeaux  de 
plufi;îurs  Rois  &  d'une  fille  de 
Mahomet. 

KOMARE  ,  ou  KoMORE  j  voyc:^  Co 

MORE. 

KOMOS  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  relation.  Titre  qu'on  don- 
ne dans  rAbyflînie  aux  Prêtres  qui 
cêmpliffcnt  dans  le  Clergé  le$  fonc- 
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lions  de  nos  Archiprctres  &  Curés , 
&  qui  fontjà  la  tête  des  autres  Prêtres 
Se  Diacres  fur  lefquels  ils  ont  une 
efpèce  de  jurididion  qu'ils  éten- 
dent même  aux  féculiers  de  leurs 
f^aroiires.  Ils  peuvent  fe  marier  & 
ont  foumis  à  TAbounaqui  eft  l'uni- 
que chef  du  Clergé.  F^oyei  Abouna. 

KONGAL  ou  KoNGEL  j  petite  ville 
de  Norwege  au  gouvernement  de 
fiahus  ,  fur  la  rivière  de  Goihelba , 
i.  une  lieue  deMaelftrand.  Les  Da- 
nois la  cédèrent  aux  Suédois  en 
i(> 3 S  par  le  traité  de  Rofchild.     • 

KONGPU  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  relation.  On  donne  ce 
nom  chez  les  Chinois  à  un  Tribu- 
nal ou  Confeil ,  qui  eft  chargé  des 
travaux  publics  de  l'Empire  ,  rels 
que  les  palais  de  l'Empereur ,  les 
grands  chemins»  les  fortifications , 
les  temples ,  les  ponts ,  les  digues  , 
les  éclufes ,  &c.  ce  Tribunal  en  a 
quatre  autres  au-deflfous  de  lui  y  qui 
font  comme  autant  de  bureaux  où 
l'on  prépare  la  befogne.  Cette  Cour 
ou  Juridiâion  eft  préfidée  par  un 
des  premiers  Mandarins  du  Royau- 
me ,  qui  rend  compte  i  l'Empereur 
en  perfonne. 

KONIECPOL  ;  ville  de  Pologne, 
dans  la  baffe  Podolie  ^  fur  le  fiug , 
à  vingt>quatre  lieues  au-defTous  de 
Brackla\/. 

KONIGSBERG  ;  ville  capitale  du 
royaume  de  Pruffe,  fur  là  rivière 
de  Prcgel  près  de  la  mer ,  à  vingt- 
cinq  lieues  ,  nord-eft  »  d'Elbing  y  8c 
à  trente  lieues  ,  eft-nord-cft  ,  de 
Dantzick ,  fous  le  ^8^  degré,  ji 
minutes  ,  1 5  fécondes  de  longity- 
de ,  &  le  5  4'  degré ,  4}  minutes  de 
latitude.  Cette  ville  a  été  fondée 
au  i^e  ficelé  par  les  Chevaliers  de 
rOrdre  Teutonique.  Albert  de 
Brandebourg  ,  premier  Duc  de 
""Pruffe ,  y  établit  une  Univerfitc  ç^m 
L  1  i j 
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1 544.  Elle  eft  aujourd'hui  fort  peu- 
plée ,  &  le  commerce  y  eft  florif- 
fant. 
KoNiGSBERG  ,  eft  eticore  le  nom  de 
fix  autres  villes  :  l'une  eft  ficuce  en 
Bohème  ,  fur  l'Éger  ,  i  deux  milles 
de  Falkenau  :  la  leconJe  eft  en  Al- 
lemagne ,  dans  le  cercle  de  Franco- 
nie ,  d  deux  milles  de  Schweinfurch^ 
celle-ci  appartient  à  la  maifon  de 
Saxe-Veymar  :  la  troifîème  eft  dans 
la  haute  Luface  ,  far  les  frontières 
^e  la  Mifaie  :  la  quatrième  eft  en 
Siléfie ,  dans  la  principauté  de  Trop- 
paa»  auprès  de  Benifcliaw  :  la  cin- 

3uième  eft  dans  ta  HefTe  5  à  un  mille 
eGieften  ^  &  la  /ixième  eft  dans 
l'ËleAorat  de  Brandebourg  y  fur  la 
route  de  Stetin  â  Cuftrin  ,  entre 
Griefenhagen  &  Burenwald. 

XONIGSBRUCK  j  Abbaye  de  filles 
de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  en  Âlface  ^ 
au  diocèfe  de  Srrafbnurg  ^  dans  la 
foret  de  Haguenau.  Elle  jouit  de 
feize  à  dix-huit  mille  livres  de 
rente.   . 

KONIGSDALLER  ;  fubftantif  maf- 

-  cul  in.  Monnoie  qui  a  cours  en  Al- 
lemagne >  &  qui  vaut  trois  livres  fix 
fous  huit  deniers  de  France. 

KONlGâ-ECKi  château,  bourg  & 
comté  d*Alleniagne  ,  en  Souabe , 
entre  Uberlingen  &  Buchau. 

KONIGSÊE  i  petite  ville  d'Allema- 

fne ,  dans  la  Saxe  ,  au  comté  de 
churtzburg ,  fur  le  ruiflTeau  de 
Rinne, 
KONIGSFELD  ou  Kunigsfeld  ; 
Bailliage  de  SuifTe  ,  dans  le  canton 
de  Berne  ,  à  une  demi- lieue  de 
Brouk.  C'étoît  autrefois  un  rkhe 
jnonaftère  poITédé  par  des  Religieux 
de  St.  François  &  des  Religieufes 
de  Sce  Claire  qui  habitoient  fous  le 
même  toit,  mais  dans  des  apparte- 
mens  difFérens. 
XONIGSGR ATZ  i  ville  forte  flc  épif- 1 
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copale  de  Bohème,. fur  TElbe,! 
vingt-cinq'lieues  ^  eft ,  de  Prague. 

KONIGSHOFEN;  petite  mais  forte 
ville  d'Allemagne  ,  dans  TEvèché 
de  Wurtzbourg  ,  à  fix  lieaes ,  fud- 
oueft ,  de  Wurtzbourg. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  en   Franconie  ,  fur  le  Tauber , 
àileux  lieues  au  deffous  de  Marien- 
thaï.  Celle-ci  appartient  à  TÉlec-    y 
teur  de  Mayence. 

KONIGSLUTER;  petite  ville  d'Al- 
lemagne avec  une  célèbre  Abbaye 
de  Proteftans  ,  dans  le  pays  de 
Brunfwick  Wolfembutcl. 

KONIGSTEIN}  p.tite, ville  forte 
d'Allemagne  >  dans  TÉledorat  de 
Saxe  ,  fur  l'Elbe ,  à  quatre  lieues  * 
fad-eft ,  de  Pirn. 

KONITZ  i  ville  de  Pologne  ,  dans  la 
Prufîe  royale  ,  d  quatre  lieues  » 
nord-oueft ,  de  Culm. 

KONQUER  ;  fubftantif  mafcolin  8c 
terme  de  Relation.  C'eft  le  titre  que  . 

G)rte  le  chef  de  chaque  nation  des 
ottentots.  Cette  dignité  eft  hé- 
réditaire i  celui  qui  en  jouit  porte 
une  couronne  ds  cuivre  j  il  com- 
mande  dans  les  guerres  ,  négocie 
la  paix ,  8c  prcfidc  aux  affemblées 
de  la  nation  au  milieu  des  capi« 
taines  qui  font  fous  lui.  Il  n'y  a  au- 
cun revenu  attaché  à  fa  place  ,  ni 
aucune  diftindkion  perfonnelle.  En 
prenant  poifeilion  de  fon  emploi» 
il  s'engage  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  privilèges  des  capitaines 
&  du  peuple. 
KOOKIj  fubftantif  mafculin.  Arbre 
épineux  du  Japon ,  dont  les  feuilles 
font  en  très-erand  nombre  ,  ovales 
&  longues  d'un  pouce  ,  fans  au- 
cune découpure  ;  fes  fleurs  qui 
naiflènt  une  ou  deux  fur  chaque  pé- 
dicule ,  font  de  couleur  purpurine  > 
a  cinq  pétales  ,  &  reflemblent  à  lit 
fleur  ahyaciotlie.  On  (e  ferten  m^ 
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decine  de  Tes  baies  Se  de  Tes  fe«  1 
mences ,  aufTi  bien  que  de  Tes  feuil- 
les donc  l'infuGon  fe  boit  en  ma- 
nière de  ihc. 

KOPi  fubllantif  mafculin.  Ceft  la 
plus  perite  mefure  qui  foit  uficée  à 
Am/lerdam  pour  la  vente  des  grains 
en  détail.  Huit  kops  font  un  vier- 
devar,  &  le  vierdevat  huit  lierons 
de  Paris. 

KOPEIK  i  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite monnoie  de  Ruflie  qui  revient 
à  un  fou  de  France. 

KOPERSBERG  j  montagne  de  Suède, 
dans  la  Dalécarlie  ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Geftricie.  Elle  renferme 
les  mines  de  cuivre  les  plus  riches 
du  royaume. 

11  y  a  près  de  cette  montagne  une 
petite  ville  de  même  nom  qu'on  ap- 

.     pelle  auflî  Fahlurr. 

KOPFSTYCK  ;  fubaantif  mafculin. 
Monnoie  d  argent  qui  a  cours  dans 
quelques  endroits  d'Allemagne  , 
particulièrement  en  Souabe.  11  en  . 
faut  quatre  &  demi  pour  faire  Técu 
d'Empire  qui  vaut  crois  livres  quin- 
ze fous  de  France. 

KOPlNGj  ville  de  Suède  ,  dans  le 

Weftmanland  »  près  du  lac  Maler, 

à  1  occident  de  W^efterans. 

KOPPAN;  petite  ville  de    la  baffe 

.  Hongrie  ,  dans  le  comté  de  Zigeth, 

a  neuf  lieues,  fud,d*Albe  Royale. 
KOPPUS  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me  de  Relation.  Les  habitans  de 
rî(e  de  Ceylan  donnent  ce  nom  à 
des  Prêtres  confacr es  au  fervice  des 
Dieux  du  fécond  ordre.  Ces  Prê- 
tres ne  font  point  fi  refpeâés  que 
les  Gonnis  qui  forment  une  clalTe 
fupérieure  de  Pontifes  pour  qui  le 
peuple  a  autant  de  vénération  que 
pour'le  Di^viBuddou^fm  Pourra  dont 
ils  font  les  miniftres ,  &  qui  eft  la 

Eande  Divinité  des  Chingulais  ; 
S  (?o/z/2/j  font  toujours  choiiis  par> 
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mi  les    nobles  j  ils  ont  fu  fe  fou- 
mettre  le  Roi  lui-mcmequi  n'ofe- 
roit  les  réprimer  ou  les  punir  lors 
même  qu'ils  ont  attcnica  fa  propre 
perfonne  ;  ces  Prêtres  fi  puilTans  & 
(i  redoutables  fuivenc  la  même  rè- 
gle ,  &  ont  les  mêmes  prérogatives  . 
qje  ceux  que  Ton  nomme  Taiapoins 
chez  les  Siamois.  Quant  aux  Kop- 
pus  dont  il  s'agit  ici ,  ils  for.t  fournis 
aux  taxes  &  aux  charges  publitques 
dont  les  Gonnis  font  exempts ,  & 
fouvent  ils  font  obligés  de  Uhouret 
&  de  travailler  comme  les  autres 
fujets  pour  gagner  de  quoi  fubfif- 
ter,  tandis  que  les  Gonnis  mcncnc 
une  vie  fainéante  ,  &  s'engrcilfcnc 
de  la  fubftance  da  peuple. 
KOPYS  ;  petite  ville  forte  de  Lithua- 
nie  ,  au    Palatinat  de    Mfciflaw  y 
fur  le  Niepcr.  Elle  appartient  à  U 
maifon  de  Radzivil. 
KOQUET;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
en  Angleterre  ce  qu  on  nppelle  en 
France  dro'u  de  fortie.  Les  Anglois 
le  payent  fimple  &  les  Frarçois  dou- 
ble en  conféquence  du  tarif  qu'on 
appelle  en  Angleterre  coutume  de 
l'écrangen 
KORASAN  V  voye^  Khora^san. 
KORATE  j   fubllantif  féminin.  Ont 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
de  grofles  toiles  de  coron  qui  vieiï- 
nent  des  Indes  orientales  ,  parti'^ 
culièrement  de  Surate^ 
KORBAN;   fubftantif   mafculin   & 
terme  de  Relation.  C'étort  autrefois 
chez  les  chiétiens  orienraux  ,  une 
forte  de  facrifice   qui   confiftoit  à 
conduire  en  cérémonie  un  moutoii 
fur  le  parvis  de  TEglifç.  Le  Prêtre 
facrificateur  béniffoit  du  fel.  Se  le 
mettoit  dans  la  gorge  de  la  viâime  ^ 
il  faifoit  enfuite  quelques  prière» 
fur  le  couteau  dont  il  altoit  fe  fer- 
vit ,  &  après  avoir  impofé  les  maiit» 
(     Air  la  tête  du  mouton  il  Tégor^^oW/ 
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La  vlftitne  étant  égorgée ,  le  Prêtre 
avoit  grand  foin  de  s'en  approprier 
une  bonne  partie,  &  abandonnoit 
le  refte  aux  adillans  qui  en  faifoient 
un  grand  feftin. 

KORIAM  j  fubftantif  niafculin.  Ccft 
le.  neuvième  des  dix  mois  qui  coni- 
pofent  Tannée  des  habirans  de  Tîle 
de  Formofc. 

KORKOFEDO  ;  fubft4ntif  mafculin. 
PoiflTon  de  la  côte  d'Or,  en  Afrique, 
donc  les  dimendons  font  égales  en 
longueur  &  en  largeur  :  fa  queue 
eft  faite  en  croilfant,  il  y  a  peu  d'ar- 
rêtés :  fa  chair  qui  eft  très-blanche , 
devient  rouge  &  excellente  par  la 
cuifTon.  C'eft  pendant  le  mois  de 
Décembre  que  les  Nègres  en  font 
une  pêche  abondante.  Ils  prennent 
ce  poiffbn  avec  un  hameçon  fort 
crochu ,  auquel  on  attache  une  pièce 
de  canne  à  fucre  à  l'extrémité  d'une 
ligne  de  huit  bralTes  de  longueur  : 
les  Nègres  fe  palTent  l'autre  bout 
de  la  ligne  autour  du  cou  ,  &  dès 
qu'ils  fentent  une  petite  fecoulTe , 
ils  ramènent  aulHtot  le  poiflfon  & 
l'amorce  dans  leur  canot. 

KORNBOURG  ;  nom  d'un  bourg 
d'Allemagne  ,  en  Styrie,  fur  le 
Raab  ,  à  fix  milles  de  Gratz. 

KORNEWBOURG  j  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  baflfe  Au- 
triche y  fur  le  Danube ,  à  deux  milles 
au-deflus  de  Vienne. 

KOROM;  bourg  de  la  baflTe  Hon- 
grie fur  le  Danube,  vis-à-vis  de 
l'embouchure  de   la  Teiffe. 

KORSOÉ  ou  KoRSOR  :  petite  ville 
forte  de  DannemarcK,  dans  l'île 
de  Séelande  ,  fur  le  grand  Belt , 
vis-A-vis  de  l'île  de  Funen,  a  qua- 
torze lieues ,  oueft  ,  de  Copen- 
hague. 

KORSUM  i  petite  ville  de  l'Ukraine 
Polonoife ,  fur  la  rivière  de  RolT, 
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i  neuf  milles  de  Czircaffi  »  &  i  cinq 
du  Nieper. 

KORZEC;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  des  liquides  ufitée  en  Pologne»  ^ 
&  dont  la  conûftance  varie  ^  à  Cra- 
covie  elle  eft  de  feize  pintes ,  à  War- 
fovie  de  vingt-quatre ,  &  à  Lublia 
de  vingt -huit. 

KOSEL  ou  KossEL  ;  petite  ville  forte 
de  Siléfie ,  dans  le  Duché  d'Oppe- 
len  ,  près  de  l'Oder  ,  entre  le  petit 
Glogau  &  Beuten. 

KOSKOLTCHIKS  j  (les)  on  don- 
ne ce  nom  en  Ruffie  ,  aux  fchif- 
matiques  féparés  de  TEglifc  grec- 
que établie  dans  cet  Empire.  Cet 
(chifmatiques  ne  veulent  rien  avoir 
de  commun  avecles  Rufles  ;  ils  ne 
fréquentent  point  les  mêmes  Egli- 
fes  ;  ils  ne  veulent  point  fe  fervic 
des   mêmes  vafes  ni  des   mêmef 

1>lats',  ils  s'abftiennent  de  boire  de 
'eau  -  de  -  vie  ;  ils  Qe  fe  fervent 
?ue  de  deux  doigts  pour  faire  le 
igné  de  la  Croix.  Du  refte  on  a 
beaucoup  de  peine  à  tirer  d'eux 
quelle  eft  leur  croyance  ,  donc  il 
paroîc  qu'ils  font  eux-mêmes  très- 
peu  inftruits.  En  quelques  endroits 
ces  fchifmatiques  lont  nommés  Star 
ro  Vitrfi. 

KOSMOS  i fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  liqueur  que  préparent  les  Tarta- 
res  avec  du  lait  de  jument  qu'ils 
font  fermenter  &  aigrir  jufqu'à  ce 
que  la  partie  butireufe  en  foit  fé- 
parée.  Elle  ennivre  &  eft  fort  diu- 
rétique. 

KOSS  ;  fubftantif  mafculin.  Mefure 
dont  on  fe  fert  en  Sibérie  pour 
compter  les  diftances.  LekoU  fait 
quatre  lieues  de  France. 

KOSSEN  BLADEN  j  fubftantif  maf- 
culin. On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce  ,  à  certaines  étoffes  grof- 
iières   dont  on  fait  ufage  dans  la 
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Traite  des  Nègres  ,  à  Cacongo  &  à 
Loango. 

KOTBAH  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  Ceft  chez  les 
Mufulmans  une  Prière  que  l'iman 
ou  Prêtre  fait  tous  les  vendredis 
après  midi  dans  la  Mofquée  pour 
la  fanté  &  la  profpéritc  du  Sou- 
verain dans  les  États  de  qui  il  fe 
trouve.  Cette  Prière  eft  regardée 
par  les  Princes  Mahométans  ,  com- 
me une  prérogative  de  la  Souverai- 
neté dont  ils  font  rrès-ja!oux. 

KOTEN  :  bourg  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  la  Haute  Saxe  ,  dans  la  Prin- 
cipauté d*Anhalt  y  à  quatre  lieues  de 
Bernbourg. 

KOTVAL  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  Titre  que  porte 
à  la  Cour  du  Grand  Mogol  ,  un 
Magiftrat  diltingué  dont  la  fonc- 
tion eft  de  juger  les  fujets  de  ce 
Monarque  en  matière  civile  &  cri- 
minelle. 11  eft  chargé  de  veiller  à 
la  Police  &  de  punir  Tivrognerie 
&  les  débauches.  Il  doit  rendre 
compte  au  Souverain  ,  de  tout  ce 

?[ui  le  pafTe  à  Delhi  ;  pour  cet  ef- 
et ,  il  entretient  un  gtand  nombre 
d'efpions  qui  fous  prétexte  de  net- 
toyer les  meubles  &  les  appartc- 
mens ,  entrent  dans  les  maifons  des 
particuliers  ,  obfervent  tout  ce  qui 
s'y  paffe  ,  &  tirent  des  domeftiques 
les  lumières  dont  le  Kotval  a  be- 
foin.  Ce  Magiftrat  rend  compte  au 
grand  Mogol ,  des  découvertes  qu'il 
a  faites,  &ce  Prince  décidt  fur  fon 
rapport  ,  du  fort  de  ceux  qui  lui 
ont  été  déférés  }  car  le  Kotval  ne 
peut  prononcer  une  fentcnce  de 
mort  contre  perfonne  fans  l'aveu 
du  Souverain  qui  doit  avoir  confir- 
mé la  fentence  en  trois  jours  difFé- 
lens  avant  qu'elle  ait  fon  exécu- 
tion. La  même  règle  s'obferve  dans 
les  provinces  de  l'Indoftan  »  où  les 
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Gouverneurs  &  Vice-Roîsontfeuls 
le  droit  de  condamner  à  mort. 

KOUAN  i  royei  Chovan. 

KOUAN-INj  terme  de  Mythologie 
chinoife  ,  &  nom  de  la  Divinité  tu- 
télaire  des  femrhes.  Les  Chinois 
font  quantité  de  figures  de  cette 
Divinité  fur  leur  porcelaine  blan- 
che :  la  figure  repréfente  une  fem- 
me tenant  un  enfant  dans  fes  bras. 
Les  femmes  ftériles  vénèrent  extrè^ 
mement  cette  Image  ,  perfuadées 
que  la  Divinité  qu'elle  repréfente, 
a  le  pouvoir  de  les  rendre  fécon- 
des. 

KOUBAN  ;  grande  rivière  de  la  Tar- 
tarie  ^  qui  a  fa  fource  dans  le  mont 
Caucafe  S<;  fon  embouchure  dans 
le  Palus  Mcotide  ,  au  nord-eft,  de 
la  ville  de  Danian.  Ses  bords  font 
en  partie  habités  par  une  branche 
de  Tartares  de  Crimée,  que  du  nom 
de  cette  rivière  on  appelle  Tarta^ 
rcs  Koubans.  Ils  vivent  indcpen- 
dans  de  leurs  voifins  &  ne  fubfif- 
ipxM  que  de  vols  &  de  pillages.  Ils- 
enlèvent  fut  tout  beaucoup  de  Géor- 
giennes &  de  Circaflîennes  donc 
ils  peuplent  les  fcrrails  de  Tur- 
quie. 

KOUCHT  ;  ville  de  Perfe  que  Ta- 
vernier  met  au  38*  degré,  40  mi* 
nutes  de  longitude ,  &  au  3  3^  ,  10 
minutes  de  latitude. 

KOUH  DE  MA  VEND  j  ville  de 
Perfe  que  Tavernier  met  au  74 
degré  ,  1 5  minutes  de  longitude , 
&  au  36%  15  minutes  de  lati- 
tude. 

KOULIKANj  (Thamas)  Bomd*un 
fameux  Roi  de  Perfe  appelé  aufli 
Schah  Nadir,  fils  d'un  Gouverneur 
de  Calot ,  forterefte  du  Khoraftan. 
Depuis  long-temps  ce  gouverne- 
ment étoit  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille }  mais  comme  Nadir  étoit 
mineur  à  la  mort  de  fon  père  ,  fon 
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oncle  s'empara  de  ce  même  ÇOtt-1 
vernement  fous  le  prétexte  fpécieux  j 
d'en  prendre  foin  jufqu*à  la  majo- 
rité de  fort  neveu  :  Nadir  né  avec 
une  ame  élevée  &  un  efprit  indé- 
pendant ,  ne  voulut  pas  vivre  fous 
un  oncle  fi  injufte  ;  il  s'expatria  : 
étantallé  en  pèlerinage  àMulchade, 
dans  le  Khorafan ,  le  Gouverneur  le 
prit  â  fon  fervice  pour  fon  Maître 
de  cérémonie.  Ce  Gouverneur  fut 
fî  fatisfait  de  fa  conduite,  qu'il  lui 
donna  une  compagnie  de  Cavale- 
rie. Sa  bravoure  &  fon  habileté  re- 
levèrent en  peu  d'années  à  un  grade 
fupérieur  j  il  fut  fait  Min-Ba/chi  ou 
Commandant  de  mille  chevaux,  il  de- 
meura dans  ce  pofte  jufqu'i  l'âge 
de  3 1  ans  ,  fe  faifant  aimer  de  tous 
ceux  avec  qui  il  fe  familiarifoit ,  & 
cachant  avec  foin  l'ambition  dont 
il  brùloit.  Il  ne  put  néanmoins 
s'cmpccher  de  la  laifler  tranfpirer 
en  1710.  Les  Tartares  Ufbecks  fi- 
rent une  irruption  dans  le  Khorafan 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes: 
le  BégUerbey  n'avoit  fur  pied  qu'en- 
viron 4000  chevaux  &  iooo  fan- 
taflîns.  Dans  un  Confeil  de  guerre 
où  tous  les  Officiers  faifoient  fentir 
au  Gouverneur:  qu'il  y  auroit  de 
l'imprudence  de  fe  rifquer  avec  des 
forces  inégales  ,  Nadir  s'offrit  pour 
cette  expédition  en  répondant  du 
fuccçs.  Le  Gouverneur  charmé  de 
cette  propofition  ,1e  fit  Général  des 
troupes.  Nadir  part ,  rencontre  l'en- 
nemi ,  le  bat  &  tue  de  fa  ipain  le 
Général  des  Tartares.  Cette  vic- 
toire donna  un  grand  luftre  à  la 
gloire  de  Nadir  :  le  Gouverneur 
le  reçut  comme  un  homme  diftin- 
gué  ôc  l'affura  qa'il  avoit  écrit  en 
Cour  po^r  lui  obtenir  la  Lieute- 
nance  général  du  Khorafan  \  mais 
le  foible  Hujfein  fe  laiffa  prévenir 
contre  Nif^  par  des  OfHciers  ja- 
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loux  de  fes  fuccè^  ,  &  Temploi  fut 
donné  â  un  autre  ,  parent  du  Goa* 
verneur.  Nadir  piqué  fit  des  repro- 
ches au  Bt^gliertey  ,  &  il  pouflà  i'in- 
folence  fî  loin  ,  que  ce  Seigneur , 
quoique  naturellement  doux  j  fe  vie 
obligé  de  le  caffer  après  lui  avoir 
fait  donner  la  baftonnade  fur  la 
plante  des  pieds  jufqu'i  ce  que  les 
ongles  des  orteils  fuffent  tombés. 
Cet  affront  obligea  Hadir  i  prendre 
la  fuite  y  il  fe  joignit  à  deux  vo«> 
leurs  de  grans  chemins  ,  enrôla  des 
bandits  &  fe  vit  dans  peu  à  la  tète 
de  cinq  cens  hommes  bien  montés. 
Avec  ce  corps  il  ravagea  tout  les 
pays  &  brûla  les  mailons  de  tous 
ceux  qui  refufoient  de  contribuer. 
Les  Aehwans  s'étoient  rendus  maî- 
tres alfpahan^  fous  la  conduite  de 
Maghmud  qui  venoit  d'envahir  la 
Perfe.  Les  Turcs  ,  les  Mofcovites 
s'étoient  d'un  autre  côté  jetés  fur 
divers  États  de  la  Perfe  ;  de  forte 
que  Schah-Thamas  j  légitime  fac- 
cefTeur  de  HuJJiin  ,  n'avoit  plus  que 
deux  ou  trois  provinces.  Un  oes 
Généraux  de  fon  armée  dont  il  étpit 
mécontent  ^  fe  retira  fecrètemenc 
auprès  de  Nadir  avec  quinze  cens 
hommes,  L'oncle  de  Nadir  appré* 
hendant  alors  qu'il  ne  vînt  le  dé- 
pouiller du  gouvernement  i  main 
armée,  lui  écrivit  qu'il  obt/endroit^ 
s'il  vouloit ,  le  pardon  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  pourroit 
entrer  au  fervice  du  Roi.  Il  accepta 
cette  offre  ,  &  partir  fans  différer , 
avec  le  Général  fu^jitif  &  cent  hom- 
mes d'élite.  Arrivé  chez  fon  oncle 
â  Calot ,  il  y  fut  bien  reçu  j  mais 
la  nuit  fuivante  il  fit  inveflir  la  pla- 
ce par  cinq  cens  hommes  ,  &  étant 
monté  dans  la  chambre  de  fon  on- 
cle, il  le  tua  en  17^7,  Sckah-Tha* 
mas  ayant  befoin  de  monde  fit  dire 
à  Nadir  qu'il  lui  pardonneroit  en* 

core 


tçHre  ceècé  faote  s'il  venok  le  join-* 
•iire.  Se  qall  le  feroic  Min^^Bt^chL 
Nadir  rari  de  cette  propofition ,  fe 
rendit  auprès  du  Monarqne  »  s'ex'* 
.  cufa  &  jurade  lui  être  fidelie.  Après  '' 
;  s  être  fignalé  en  diverfes  reacontres 
contre  ies  Turcs  »  il  fut:faU  Lieu- 
tepant  Général.  Il  fut  mèoie  fibien 
s*in(inuec  dans  refprît  du  Roi  & 
rendre  fufpeft  le  Général  de  fes 
troupes  >  que  ce  deroier  ayant  eu 
.  la. tête  tranchée.  Nadir  fe  vitGé-' 
(i]éral  au  cfnbnienceoienc  de  l'an 
172,9.  Ce  fut  dans  ce  pofte  qu'il' 
déploya  toute  Técendue  de  fes  ta- 
iens  \  le  Roife  repofa  fur  lui  pour 
toutes  les  affaires  militaires.  Dans 
le  mois  d'Août  de  cette  année  Tha- 
mas  appric  ofiAfchruff^  fucceflTeut 
de  Maghmudy  marchoit  avec  trente 
mille  nommes  vers  le  Khorafan  ^ 
iVâ<//r marcha  contre  lui,  la  bataille 
fe  donna  &  Afchruffy  ayant  perdu 
douze  mille  hommes.»  fe  retira  à 
Ifpahan  avec  environ  le  tiers  de 
fon  armée  ;  ce  fut  alors  que  Tha-^ 
mas  fie  à  Ipb  Général  Le  plus  grand 
honneur  ^u'un  Rôl  de  Perfe  puifle 
faire.  Il  lui  ordonna  de  porter  fon 
nom  \  de  forte  qu'il  fut  nommé 
Thamas-Kulic  ou  Koiili  ,  tEfclavc 
,  de  Thomas  9  ih»:  y. ajoutant  le  mot 
•  Kan  qui  (ignifie  Seigneur.  L*Efclave 
voulut  l>ient6cètrii.le  maître. Xà/;^- 
li'Kan  excita  une  révolte  contre 
.  Thamas  ,  le  fit  enfetmer  dans  une 

Îrilon  obfcure  2C  fe .  plaça  fur  le 
'rône  doùil  l'avoir  fait  defcendre. 
.  Ifl^tcouronné  en  J73^  à  Kafbin. 
Le  Grand  Çeignesar  fo  leMogol  lé 
reconnurent  pour:  Rot:  de  Perfe.  Il 
partit  au  mois  de  Décembre  avec 
une  armée  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes  ,  ayant  laifTé  fon  fils 
Bc^a-Kuli-Mirla  pour  commander 
4ans  Ifpahan  pendanic  fpn  abfence^ 
&frit  Kandahàriapcèsiun-fiége  de, 
Tome  XV. 
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dix-fhuît  mois.  Quelques  Mintftres 
d^  Mohammed-  Schah  ,  Empereur 
du  Mogoh^u  de  Ilndoftan  ,comme 
Ni{am^  .Gouverneur  de  Décan  , 
.  &  «fââ^iti,. (Gouverneur  de  la  prd- 
'  yince  d'Audifar,  écrivirent  à  Kculi^ 
Kom  .pour  Tîiïvirer^  à  s'emparer 
T. d'un  Empire  dont lèi  Monarque  in- 
I  doleoc  &  voluptuehz  n'étoit  ^pas 
digne.  Dès  que  le  Roi  de  Perfe  eut 
pris  fes  sûretés  il  ne  fe  refufapas 
à  cette  conquête  fi  conforme  â  Ion 
inclination.  Après  avoir  pris  les  vil- 
les  de  Ghorbundet&  de  Ghozna^, 
il  tira  droit  à  Kabul ,  capitale  de  la 
province  de  même  nom  &  frontière 
de  rindoftan  \  Kouli-Kan  la  prit 
&  il  y  trouva  d'immenfes  richef- 
fes.  Il  écrivit  au  Grand  Mogol  que 
tout  ce  qu'il  venoit  de  faire  étoic. 

Four  le  foutien  de  la  religion  de 
Empereur. Mahommed  ne  répondit 
i  ceiteJettre  qu'en  levant  des  trou- 
pes* KouU-Kan  envoya  un  fécond 
Ambafiàdeur  pour  demander  envi- 
ron cent  milUpns  de  notre  mon-* 
noie  &  quatre  provinces.  L'Empe- 
rflhr  irahi  par  fes  Miniftres^  ne  fie 
aucune  diligence.  Pendant  ces  ter- 
giverfations  ,  le  Perfan  fe  rendit 
devant  Peishor  dont  il  s'empara 
aprcs  avoir  défait  fept  ihille  hommes 

.  campés  devant  cette  place  au  mois 
de  Novembre  1 7  j  8.  Le  1 9  Janvier 
fuivant  il  fe  vit  maître  de  Lahofn  En- 
fin l'armée  duGrandMogol  s*ébranla 

.  &  le  Monarque  partit  de  Delhi  le 
18  Janvier  à  la  tête  de  douze  cent 

.mille  hommes.  'KouUKan  -zXXz 
aii-devant  de  lui.  Son- armée  n'^toit 
'pas  de  foiàan te  mille  hommessil  alla  ' 

'  fie  camper  à  une  petite  diftance  de 
l'armée  ennemie,  l'aiEégea,  lui  cou* 
pa  les  vivres  &  la  détruifit  en-  dé- 

:  tail.:La  confternation  &  la  temur 
s'éUHt .  répandues  dans  le  cam{>  de 

L  l'Emnerçur^  on  rinc  un  Confeil  6c 
^  Mm 
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oncle  s'empara  de  ce  même  ÇOtt-1 
vernement  fous  le  prétexte  fpccieux  j 
d'en  prendre  foin  jufqu'à  la  majo- 
rité de  fort  neveu  :  Nadir  né  avec 
une  ame  élevée  &  un  efprit  indé- 
pendant ,  ne  voulue  pas  vivre  fous 
un  oncle  fi  injufte  ;  il  s'expatria  : 
étantalié  en  pèlerinage  àMuichade, 
dans  le  Khorafan  ,  le  Gouverneur  le 
prit  à  fon  fervice  pour  fon  Maître 
de  cérémonie.  Ce  Gouverneur  fut 
fi  fatisfait  de  fa  conduite,  qu'il  lui 
donna  une  compagnie  de  Cavale- 
rie. Sa  bravoure  &  fon  habileté  ré- 
levèrent en  peu  d'années  à  un  grade 
fupérieur  \  il  fut  fait  Min-BafchiovL 
Commandant  de  mille  chevaux.  11  de- 
meura dans  ce  pofte  jufqu'i  l'âge 
de  3 1  ans ,  fe  faifant  aimer  de  tous 
ceux  avec  qui  il  fe  familiarifoit ,  & 
cachant  avec  foin  l'ambition  dont 
il  brûloit.  Il  ne  put  néanmoins 
s'cmpccher  de  la  laifler  tranfpirer 
en  1710.  Les  Tartares  Ufbecks  fi- 
rent une  irruption  dans  le  Khorafan 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes: 
le  BégUerbey  n'avoir  fur  pied  qu'en- 
viron 4000  chevaux  &  iooo  fan- 
tallîns.  Dans  un  Confeil  de  guerre 
où  tous  les  Officiers  faifoient  fentir 
au  Gouverneur:  qu'il  y  auroit  de 
l'imprudence  de  fe  rifquer  avec  des 
forces  inégales  ,  Nadir  s'offrit  pour 
cette  expédition  en  répondant  du 
fuccçs.  Le  Gouverneur  charmé  de 
cette  propofition  ,1e  fit  Général  des 
troupes.  Nadir  part , rencontre  Ten- 
nemi ,  le  bat  &  tue  de  fa  ipain  le 
Général  des  Tartares.  Cette  vic- 
toire donna  un  grand  luftre  à  la 
gloire  de  Nadir  :  le  Gouverneur 
le  reçut  comme  un  homma  diftin- 
gué  6c  l'affura  qa'il  avoit  écrit  en 
Cour  po^r  lui  obtenir  la  Lieute- 
nance  général  du  Khorafan  \  mais 
le  foible  Hujfein  fe  laiffa  prévenir 
contre  iVi;^  par  des  Officiers  ja- 


KOU 

loux  de  fes  fuccè^  ,  &  Temploi  fut 
donné  â  un  autre  ,  parent  du  Gou- 
verneur. Nadir  piqué  fit  des  repro- 
ches au  Béglicrbey  ^  &  il  poufTa  i'in* 
folence  fi  loin  ,  que  ce  Seigneur , 
quoique  naturellement  doux  ^  fe  vit 
obligé  de  le  cafier  après  lui  avoir 
fait  donner  la  baftonnade  fur  la 
plante  àts  pieds  jufqu'i  ce  que  les 
ongles  des  orteils  fufient  tombés. 
Cet  affront  obligea  Hadir  i  prendre 
la  fuite  y  il  fe  joignit  d  deux  vo« 
leurs  de  grans  chemins  ,  enrôla  des 
bandits  &c  fe  vit  dans  peu  â  la  tète 
de  cinq  cens  hommes  bien  montés. 
Avec  ce  corps  il  ravagea  tout  les 
pays  &  brûla  les  mailons  de  tous 
ceux  qui  refufoient  de  contribuer. 
Les  Aehwans  s'étoient  rendus  maî- 
tres (Tlfpahan,  fous  la  conduite  de 
Maghmud  qui  venoit  d'envahir  la 
Perfe.  Les  Turcs  ,  les  Mofcovites 
s'étoient  d'un  autre  côté  jetés  fur 
divers  États  de  la  Perfe  j  de  forte 
que  Schah-Thamas  ^  légitime  fac- 
cefTeur  de  HuJJein  ,  n'avoir  plus  que 
deux  ou  trois  provinces.  Un  des 
Généraux  de  fon  armée  dont  il  étpit 
mécontent ,  fe  retira  fecrètement 
auprès  de  Nadir  avec  quinze  cens 
hommes.  L'oncle  de  Nadir  appré* 
hendant  alors  qu'il  ne  vînt  le  dé- 
pouiller du  gouvernement  â  main 
armée,  lui  écrivit  qu'il  obt/endroit^ 
s'il  vouloit ,  le  pardon  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait ,  &  qu'il  pourroit 
entrer  au  fervice  du  Roi.  Il  accepta 
cette  offre  ,  &  partit  fans  différer , 
avec  le  Général  fugitif  &  cent  hom- 
mes d'élite.  Arrivé  chez  fon  oncle 
â  Calot ,  il  y  fut  bien  reçu  j  mais 
la  nuit  fuivante  il  fit  inveflir  la  pla- 
ce par  cinq  cens  hommes  ,  &  étant 
monté  dans  la  chambre  de  fon  on- 
cle, il  le  tua  en  17^7,  Schak-Tha* 
mas  ayant  befoin  de  monde  fit  dire 
à  Nadir  qu'il  lui  pardonneroit  en* 

core 


fcte  ttkté  faote  s'il  venoic  le  join-* 
<irc,  &  qall  le  feroic  Min*B(ifchL 
Nadir  rayi  de  cette  propofition ,  fe 
rendit  anptès  du  Monarqne  »  s'ex- 

.  cufa&  jurade  lui  être  fideiie.  Après 

:  sècre fignalé en  diverfes reacontres 
contre  ies  Turcs  »  il  fm  fau  Lieu- 
tenant Général.  Il  fut  même  &  bien 
s*in(inuec  dans  refprit  du  Roi  & 
rendre  fufpeft  le  Général  de  fes 
troupes  j  que  ce  dernier  ayant  eu 

.  la. tète  tranchée,  Nadir  fe  vitGé- 
tuerai  au  cfnbnienceoienc  de  l*an 
X719,  Ce  fut  dans  ce  pofte  qu'il' 
déploya  toute  Tétendue  de  fes  ta* 
iens  \  le  Roife  repofa  fur  lui  pour 
toutes  les  affaires  militaires.  Dans 
le  mois  d'Août  de  cette  année  Tha- 
mas  apprit  c^Afchruff^  fucceflTeut 
de  Afaghmud^  marchoit  avec  trente 
mille  hommes  vers  le  Khorafan  ^ 
iVâc/ir marcha  contre  lui,  labaraille 
fe  donna  &  Afchruffyj  ayant  perdu 
douze  mille  hommes ,  fe  retira  à 
Ifpahan  avec  environ  le  tiers  de 
fon  armée  ;  ce  fut  alors  que  Tha-- 
mas  fit  à  IpB  Général  Le  plus  grand 
honneâx  ^u'un  Rbi.  de  Perfe  puifle 
faire.  Il  lui  ordonna  de  porter  fon 
nom  \  de  forte  qu'il  fut  nommé 
Thamas^Kulic  ou  Kokli  ,  tEfclavc 

.  dû  Thomas  ^  iH^jy.ajouunt  le  mot 

•    Kan  qui  (ignifie  Scigntmr.  L*Efclave 

voulut  l>ient6t  ètriiJe  maître.  Kou-- 

li'Kan  excita   une  révolte  contre 

'  Thamas  ,  le  fit  enfermer  dans  une 

Îrilon  obfcure  2C  fe .  plaça  fur  le 
'rône  d'où  il  l'avoir  fait  defcendre. 
.  M  ^t  i  couronné  en  Jjj^  à  Kafbin. 
Le  Grand  Çeignesur  fo  leMogol  le 
recpnnurenc  pour;  Roi  de  Perfe.  Il 
partit  au  mois  de  Décembre  avec 
une  armée  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes  ,  ayant  laifTé  fon  fils 
Beia-Kuli-Miria  pour  commander 
4ans  Ifpahan  pendanic  fpn  abfence, 
£c  frit  Kandahàr  apiièsiun  .fiége  de 
Tome  XFl 
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dix-fhmt  mois.  Quelques  Mintftres 
àt  Mohammed"  Schah  ,  Empereur 
du  Mogoh^u  de  Ilndoftan  ,comme 
Nis[am^  .Gouverneur  de  Décan  , 

:  &  «fââ^iti,. (Gouverneur  de  la  prd- 
yince  d'Audifac,  écrivirenr  à  Kculi^ 
Kétni   pour    Tii^virer.  i  s'emparer 

r.d'im  Empire  dont  lé)  Monarque  in- 
dolent &  voluptuehz  n'étoit  'pas 
digne.  Des  que  le  Roi  de  Perfe  eut 
pris  fes  sûretés  il  ne  fe  refufapas 
à  certe  conquête  fi  conforme  â  fon 
inclination.  Après  avoir  pris  les  vil- 
les  de  Ghorbunder&  de  Ghozna^, 
il  tira  droit  à  Kabul ,  capitale  de  la 
province  de  même  nom  &  frontière 
de  rindoftan  :'  KouU^Kan  la  prie 
&  il  y  trouva  d'immenfes  richef- 
fes.  Il  écrivit  au  Grand  Mogol  que 
tout  ce  qu'il  venoit  de  faire  étoit. 

Four  le  foutien  de  la  religion  de 
Empereur.Mahommed  nerépondir 
i  cette Jettre  qu*en  levant  des  trou^ 
pes.  KouU-Kan  envoya  un  fécond 
Ambadàdeur  pour  demander  envi* 
ron  cent  milUpns  de  notre  mon-* 
noie  &  quatre  provinces.  L'Empe- 
rflhrirahipar  fes  Miniftres^  ne  fie 
aucune  dihgence.  Pendant  ces  ter- 
giverfations  ,  le  Perfan  fe  rendit 
devant  Peishor  dont  il  s'empara 
aprcs  avoir  défait  fept  mille  hommes 

.  campés  devant  cette  place  au  mois 
de  Novembre  1 7} 8.  Le  1 9  Janvier 
fuivant  il  fe  vit  maître  de  Lahofn  En- 
fin TarméeduGnindMogol  s'ébranla 
&  le  Monarque  nanit  de  Delhi  le 
18  Janvier  à  la  tête  de.  douze  cent 

.mille  hommes.  'Kouli-Kan  -Mz 
aii-devant  de  lui.  Son- armée  n'^toic 
'pas de  foikante  mille  hommesril  alla  ' 

'  fie  camper  à  une  petite  diftancede 
l'armée  ennemie,  l'aiEégea,  lui  cou* 
pa  les  vivres  &  la  détruifit  en*  dé- 
tail.: La  confternat  ion  &  la  teçreur 
s'élut. répandues  dans  le  cam{>  de 
l'Emperçur^  on  tint  un  Confeil  6c 
Mm 
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'.  on  fit  faire  des  prôpoficion's  d^c- 
commodemenc  à  Kouli^Kan'  qui 
exigea  qu  avanx  toutes  choies  9  le 
Grand  Mogol  vint  s'enrcetenit  avec 

*  lui  dans  fon  camp^  I.*£mpereut  fit 
cequon  demandoit  de  lut  ,&  après 

2ue  le  Roi  de  Pecfe  ïmi  fak  af 
îoir  à  coté  de  lui  d^ns  -le-mâme 
iiége  >  il  loi  park  .en  maître  &  le  ' 
traita  en  Aijec:  il  ordonna  enfuite  à 
undécachcment  de  cavalerie  de  s'em- 
parer de  toute  larcilierie  du  Grand] 
Mogel  &' d'enlever,  cous  les  rréibrs» 
les  joyaux  ,  toutes  IfesarAies  &'  lesj 
munirions  de   TEmpereur   &  des 
Éoiirs.  Les  deux  Monarques  fe  ten- 
dirent enfuite  à  Delhi ,  capitale  de 
l'Empire  »  &  ils  y  arrivèrent  avec 
leurs  troupes  le  7  Mars  17)9.  Le 
Vainqueur  enferma  le» Vaincu  dans 
une  ptifon  honorable  &*fe'fic  pro-» 
clamer  Empereur  des  Indes.  Tout 
fe  pa^a  d'abord  avec  beaucoup  de 
tranquillité  ,  mais  une  taxe  que  Ion 
mit  fur  le  blé  y  cauia  un  grand  tu- 
multe &  quelques-uns  des  gens  dii 
Roi  de  Perfe  furent , tués,  l^len-i 
depiain  le  tumulrefur  plu4^rand 
encore.  Kaidi-^K-an  monta  à  che- 
val &  envoya  un  gros  détachement 
de  fes  troupes  pour  iappaifer  la  mul- 
titude ,.avec  peinàiilion  de  fairq 
maio-ba^Te  fut  les  fédiereux  après 
avoSiroemployé  la  douceur .  £C'  les 
menaces.  Le  Roi  :  de  Perfe  s'érant 
rendu  uans  une  Mofquée ,  y  fut  at« 
laqué  i  coups  de  pierres  y  on  tir^ 
même  fur  lai.  Ce  Prince  fe  livrant 
alors  â  toute  fa  fureur ,  ordonna  un 
maflàcre  général  :  il  le  £t  ce(fer  enr 
fin  \.  mais  ayant  duréidèputs*  huit 
heures  du  matin|ûfquîiccoisheu-^ 
tes  après  midi  j  il  y  eut  un  fi  grand 
carnage  ,  que  Ton  compte^  qqil  y 
périt  au  moins  cent'  vingt  mille  ha- 
bilans.  Pour  fe  délivrer  d'un  hôte 
£  fgrnûdable  ,  il  s'agi(]Rût  de  lui 


ipayer  les  fomméi'  qui  lui  avoienC 
été-  promifes.  KouU-f^^n  eut  pour 
fa  part  des  richeffes  immenfes  en 
•  bijoux  ,  en   diamans*  11    emporta 
beaucouD  pltis  de  tréfors  de  Delhi^ 
:  't|ue  les  £ipagnols  n*en  prirent  à  la 
cdnqu&tedu  M^^xique.  Cestréfors 
.amaiTés  par  uii  brigandage  de  plu- 
fieiirs  fiècles  »  furent  enlevés  par  un 
autre  brigandage  :  k^'  fait  monter 
-    le  dommage  que  cai^fa.cette  irrup* 
tion  des  Perfes  à  cent  vingt  -  cinq 
millionsde  livres  ftft-lin^.  Un  Der- 
vis  touché  des  malheurs  de  fa  Pa- 
trie ^  ofa  préfenter  à  KoulhKan  h 
requête  (uivante  ••  ^  eu  es  Dieu  ^ 
agis  en  Dieu  ;  fi  tu  es  Prophète  > 
conduis-nous  dans- h  voie  du  fiiut; 
fi  iw  es.  Roi ,  rends  les  peuples  heu' 
reux  &  ne  les  détruis  pas.  Kouli- 
Kan  répondit ,  je  ne  fuis  pas  Ditw 
'■  pour  agir  en  Dieu  ;  ni  Prophéupour 
montrer  le  chemin  du  Jalut  ;  ni  Roi 
pour  rendre  les  peuples  heureux,  h 
fuis  celui  aue  Dieu  envoyé  contre  les 
<Watiçms  fur  JêfquelUs-Àl  veut  faire 
..■■  7^/&i«ry2p  ^eA^ttocd.^&e- Monarque 
Pj£:rraQd[uiétou  en^droit^  tout  exi- 
ger de  Mahommed,  finit  par  lai 
demander  en    mariage   une  PritH 
c'eSe  de  fonfang  pour  fon  fils ,  avec 
la  ceffion^  de'  rootcs^  les  proimcef 
fituées  au-dçlà  de 'fai  rivière  d*Atek» 
&  de  celle  de i'indus  du  c6té delà 
Perfe.  Mahommed  cdnfentit  â  ce 
démembrement  par  un  aéte   figné 
de  fa  main.   KcuU-Kan  fe  conteiua 
de  la  ceâion  de  ^ ces  belles  provin- 
ces   qair  étoient  ifionciguesà  i  foa 
Roy^uvii^He  Perfe >  &  tes  préféra 
fdgement^  i''dies*coiiqb^e<s'pk]svar- 
tes' qu'il  eut- cotifervces   difficile* 
ment^  Il  laifTa  le  nom  d*Emperear 
à  Mahommcd  ,  nrâis  il  donna  le 
gouvernement  i  un  Vice-Roi.  Com- 
blé de  gloire  &  derkheffes,  il  ne 
(ÔDgeapluiTiqu'à  retourner  en  Pérfeb 
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Il  y  arriva  après  une  marche  péni* 
ble  qui  fut  craverfée  par  plufieurs 
obftacles  que  fa  valeur  &fa  fortune 
furmonrêrent.Sesaucresexploirsfont 
peu  connus.  11  fut  mafTacré  en  1 747 

Car  Mahommed  ,  Gouverneur  de 
"awus ,  de  concert  avec  Alï-Ko{dl 
Kan  ^  neveu  de  KouU  ,  qui  fe  fir 
proclamer  Roi  de  Perfe.  Ainfî  mou* 
eut  ce  Prince  aufli  brave  qu'Alexan- 
dre 9  au(ii  ambitieux  »  mais  bi^n 
moins  généreux  &;  bien  moins  hu- 
main. Ses  conquêtes  ne  furent  mar- 
quées que  par  des  ravages.  Point 
de  villes  réparées  ou  bâties  ^  point 
de  grands  établilTemens,  11  ne  fur 
enhn  qu'un  illuftre  fcélérat.  Ilai- 
moit  excedjyemenc  les  femmes  , 
faqs  négliger  Jes  affaires.  Pendant 
la  guerre  ilvivoit  comme  unfimpl^- 
fpldat^Â  la  paix  iln'étoit  pasmotn^ 
frugal.  Sa  taille  étoit  de  nx  pieds  ,; 
fa  conftitution  fort  robufte&  fa  voix 
extrêmement  forte* 

KOURQUK  i  fubftantif  mafculin  & 
teniie  de  Relation.  Sorte  d  ordon- 
nance par  laquelle  il  eft  défendu  en 
Perfe  j  fous  peine  de  mort ,  â  qui 
que  ce  foit ,  de  fe  trouver  fur  hS 
chemins  où  le  Sophi  doit  paiïer 
avec  fcs  femmes  lorfqu'il  juge  à 
propos  dequitter  Ifpahàn  pour  quel- 

2ue  voyage  ou  quelque  protnenade. 
lette  ordonnance  tjrrannîque  &  ab- 
furde  fe  publie  trois  joùri  avant  le 
voyage. 

KOWNO  ;  ville  de  Pologne, en  Li- 
thuanie  ».  au  Palatinat  de  Trokt  y 
au  confliient  de  la  Vilia  &  du 
Niémen  >  &  à  treize  milles  de 
Vîlna. 

KOUXEURYi  fubftantif  mafculin. 
Poiffon  du  lac  de  Cayenne,  iih- 
connu  dans  ce  pays.  Les  Indiens  du 
fond  de  la  Guyanne ,  fe  fervent  de 
Tos  qui  forme  lei>âlûs;^,çc^ppif-  j 
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fou  au  lieu  de  lime»  pour  polii:  les 
arcs,  les  boutons  &  autres. ou- 
vrages* 

KRAÂL}  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Relation.  On  dpnne  ce  nom 
à  une  efpèce  de  village  ambulant , 
habité  par  des  Hoctentots  ,  ^  qui 
eft  d'ordinaire  compoféd'une.ving* 
taine  de  cabannes  bâties  foi t  pies 
les  unes  des  autres  &  rangées  ett 
cercle.  L'entrée  de  ces  habitations 

.  eft  fott  étroite., On  les  place  ti^r  le 
bord  de  quelques  rivières  t  les  ca- 
bannes fpnt  de  bois  \  elles  ont  la 
forme  d'un  four  &.jfont  recouver- 
tes de  nattes  de  jonc  fi  ferrée; ,  que 
la  pluie  ne  peut  point  les  pénétrer. 
Ces  cabannes  ont  environ  14  ou  M 

Îjieds  de  diagictre  y  les  porce^  en 
ont  (î  bâftes  que  l'on  ne  peut  y  en- 
trer qu'en  rampant ,  &  l'on  eft  ^bli- 
.  gé  de  s'y  tenir  ac.croupi  faure  d'clc- 
vation  :  au  centre  de  la  cabanne  eft 
un  trou  fait  en  terre  »  qui  fett  de 
chemir^ée  pu  de  foyer;  il  eftentpuré 
de  trous  plus  petits  qiii  ferveu;  de 
iiéges  &c  de  lits.  Les  Hottentots  vont 
fe  tranfporter  ailleurs  Locfque  les 
pâturages  leur  manquent ,  ou  Iprf- 
que  quelqu'un  d'entr'eux  eft  venu 
à  mourir  d'une  mort  violente  ou 
naturelle.  Chaque  Kraal  eft  fous 
l'autorité  d'un  Capitaine  doiit    l<e 

Eouvpir  eft  limiçç^  Cette  dignité  eft 
.  .   érédifaire  î^tfque  le  Capitaine  en 
prend  pofleûlon  »  il  promet  ^t  ne 
rien  (;hanger  aux  lois  *&  coutumes 
du  Kraal..  11  reçoit  les  .plaintes  du 
.  peuple  y  4c.  juge,  avec  les  anciens  , 
,  Jes  procès  Se  Tes  djfputes  qui  fur- 
.-viemiei^t.  les  Capiumes  oui  font 
les  Nobles  du  pj^ys ,  font  Subordon- 
nés au  Konquer.  Ils  fonr  aiifli  fou- 
rnis au  Tribunal  du  Kraal  qui  les 
ju^e  &  les, punit  lorfqu'ils  ont  com- 
mis quelque  faute* 
I^'RAlBjOURG  )    nom  d'uç   bourg 
■  M  m  ij 


^^16  KRA 

^'Alléniagne ,  éh  Bàvièrcj  fur  Ilnn, 
•  i  fix  Kcues  de  Burckhaufen, 
KRAKEN  ;  fubftantif  maîculin^  On 
donne  ce  nom  à  un  animal  donc 
rcxjllence  eft  difficile  à  croire  :  il 
habire^  les  mers  du  nord  ,  &.fon 
coffps ,  difem  les  pêcheurs  de  Nor- 
.wège,a  jiifqu'i  une  demilieue  de 
lofngoeur  j  on  le  prendroic  pour  un 
amas  die  rochers  nortans  ou  de  pier- 
res couvertes.de  moulle:  ces  mê- 
mes pécheurs  difent  ,  à  ce  qiie 
Ton  rapporre ,  que  pendant  lés  cha- 
leurs &  les  beaux  jour^  de  Téré  , 
quand  îls  avancent  quekjues  milles 
en  mer ,  au  lieu  de  ta  profondeur 
ordinaire  qui  eft  de  quatre -vingt 
&  cent  braffes  »  ils  n'en  trouvent 
que  vingt  ou  quarante»  ib  concluenr 
'  dè-là-  qu'ils  font  au-Jefftrs  des  kra- 
kens  dont  Is  prcCence  occafîonne 
certe  diminution  de  profondeur.  La 
pèche  eft  alors  très-abondante  pour 
cux^  i  chaque  inftam  ils  prennent 
des  poiffons  d  l'hameçon^  mais  ils, 
obfervent  toujours  (i  la  profondeur' 
refte  la  même  j  car  fi  elle  diminue 
ils  fe  rerirent  au  plotot  »  cie  peur 
que  Fanimal  p»r  fon  mouvenient 
fie  les  faffe  périr.  On  penfe  que 
c*eft  une  efpcce  de  polype  dont  les^ 
bras  pour  répondre  à  la  malTe  du 
corps  ,font  oe  Fa  grandeur  àts  plus» 
hauts  mâts  de  vainèaux.  On' ajoute 

3ue  les  poiâfons  font  attirés  au- 
efliis  de  cet  animal  par  les  hu- 
meurs fangeufes  qu'il  rejerre  & 
qui  colorent  la  mer  ;  de  comme 
tour  doit  être  fingulies  dans  un 
fembrable  animal  ,'oii  dit  que  fbn 
dos  s'ouvre  &  q^'û  engbutit  âinii 
les  poiflfbns  qui  fonrau'-deflus  de 
lui  ^  &  en  fait  fa  nourriture. 
KRANIGHFELD;  petite  ville  dfe  la 
Principauté  de  Saxe  -  Gotha  ,  fiir 
Hun. 
lOlANOSLOW  î  pente  ville  de  Pa- 
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logne ,  d^nsla  Ruffie  Reuçe»  furl» 
rivière  de  Wieprz ,  à  huit  lieues  de 
Chelm. 

KRANOWITZ;  ville  de  la  Haute  Si- 
léfie  ,  dans  la  Principauté  de  Tiop- 
pau  ,  entre  Ratibor  6c  Troppau. 

KRAPACKS  ;  (les  monts)  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  s'éten- 
dent depuis  l'embouchure  de  la 
Morave ,  dans  le  Danube ,  en  Hon- 
grie ,  en  Tranfylvanie ,  en  Mora- 
vie &  en  Siléfie ,  jufqu'à  la  petite 

•  Pologne  où  on  les  appelle  Schm- 
Bcrp 


KRAPPITZ  ;  petite  vifle  de  Siléfie, 
fnr  l'Oder  ,  dans  la  Principauté 
d'Oppelen  ,  vers  Falkenberg. 

iCR ASNOBROD  ;  vUlage  de  Pologne 
dans  le  PaUtinat  de  Lublin  y  au  mi^ 
lieu  d'une  foret.  U  eftcélArepat 
trois  viâoires  mémorables  que  Jeaa 
Sobieski  \  depiiis  Roi  de  PblogDe,  f 
remporta  fur  les  Tarrares  deux  oOr 
trois  années  avant  fon  avènement  à 
la  Couronne.  , 

KRASNOJÉ^  PE  REWO  ;  fubfttn- 
tif  mafculid.  Arbre  propre  au  pays 
desTartares  qui  habitent  en  Sibérie 
fur  les  frontières  de  li  Chine.  Il 
reflècttble  au  cerifier  (auvage  qai 
piodait  desguienes, excepté  quêtes 
feuilles  ibnt  plus  loagues  Se  d'an 
vert  plus  foncé  ,  &  ont  é^  fibres 
adE  for.«es  que  celles  de  ht  femille 
du  citronnier  y  il  produirdes  baies» 
Son  bois  eft  roi^e  comme  du  fantat 
&  fort  dur. 

KREMLIN  ;  fubftantif  mafcalin. 
Nom  du*  Palais  des  Czats.  à  Mof- 
cpu. 

KRÊMPE  y  ou  Krempen  j  Foyci 
Chemfen. 

KREMS,  OH  Kr£mbs  ;   petite  ville 

•  d'Allemagne ,  dans  la  Baffe  Autri- 
che>  fur  le  Danube»  iquiruce  lieues^ 
eft,  die  Vienne. 

KREUT:^  ,  OS  C&E17TZ1BR  y  fsbCr 


tantif  mafculin.  Petite  inonnoie 
d'Allemagne  ,  qui  a  particulière- 
ment cours  en  Bavière  ,  en  Souabe 
Se  fur  les  bords  du  Rliin  où  elle  vaut 
un  peu  moins  d  un  fou  de  France. 
Il  en  faut  90  pour  un  écu  d'Empire 
ou  trois  livres  quinze  fous  de  Fran- 
ce. Le  kreuczer  de  Franconie  a  un 
peu  jplus  de  valeur.  Il  revient  à  dou- 
ze deniers  &  demi  de  France. 

KRICZOW  ;  ville  forte  de  Lithua- 
nie  ,  au  Palarinat  de  Mfciflaw. 

KRILOW  j  nom  de  deux  petites  vil- 
les de  Pologne ,  dont  une  eft  fituée 
£at  le  fioug,,  au-defTous  de  Belz  , 
dans  le  Palarinat  de  ce  nom  ;  & 
l'autre  au  Palatînat  de  Kiovie  ,  dans 
une  île  que  forme  la  rivière  deTaf- 
min  à  fon  embouchure  dans  U  Bo- 
ryftènç. 

KRINOCÏCifeouremammed'Écoffê^ 
fur  un  petit  golfe  de  même  nom. 
C'eft  de  lâ  que  partent  les  paque- 
bots pour  rirlamle. 

KRUMAU  j  voyer  Cru  m  au. 

KRUSWICK  i  ville  &  châteUcnie  dç 
Pologne  ,  dans  la  Cujavie  »  au  Pa- 
latkiat  de  Brzefciê  ,  fur  le  lac!  de 
Gaplo. 

KRUZMANN  ;  terme  de  Mytholo- 
gie &  nom  propre  d'un  Dieu  que 
révérèrent  autrefois  les  peuples  qui 
habitoient  fur  les  bords  du  Rhin  , 
près  de  Str^(bourg  :  oti  croit  que 
c*étoic  Hercule  que  les  Romains 
leur  avoient  fait  connoître  »  &  cette 
opinion  fe  fonde  fur  ce  que  ce  Dieu 
étoit  rcpréfenté  avec  une  maflîie  & 
un  bouclier. 

KRZEMINIEQ  ville  &  châtelleniede 
Pologne ,  dans  le  Palatinat  de  Vol- 
hinie. 

KXJBAN  j  voYC{  KouBAK. 

KUBBÉ  y  fnbftantif  mafculin  8c  ter- 
me de  Relation.  Les  Turcs  dé(i- 
gnent  ainfi  un  monument  funèbre 
^ui  coniifte  en  use  tour  ou  autre 
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ouvrage  de  ce  genre ,  dclicntement 
&artillement  travaillé,  qu'on  élève 
fur  les  tombeaux  des  Vifirs  &  des 
Bâchas. 

KUCHEL  ;  bourg  d'Allemagne  ,  en 
Bavière  ,  fur  la  rivière  de  Saltz  ,  â 
cinq  lieues  de  Saltzbourg. 

KUCHING5  ville  de  la  Chine,  dans  le 
Pékéli ,  au  département  de  Hokien, 
troifième  Métropole  de  cects  pro- 
vince^ 

KUDACH;.  forterelTe  de  Pologne, 
dans  l'Ukraine ,  au  Palarinat  de  Kio- 
vie, fur  le  Bory fthcne.  Les  Cofaques 
Font  enlevée  aux  Polonois. 

KUFA  yvoyc^  Cufa.    . 

KUFSTEIN^  ville  forte  d'Allemagne, 

^  dans  leTiroI.fur  Tlnn^à  vingt  lieues, 
fud-f  ft ,  de  Munich. 

KUGAN  ;  viîle  delà  Chine^^dans  le 

^  Pékéli  >  au  département  de  Pékin  ,. 

Capitale  de  l'Empire.  ^ 

KUGE  j  fubftantif  mafculin  &  reràie 
de  Relation  qui  fignifie  Seigneur. 
Les  Prêtres  Japonois  ,  tant  ceux  qui 
â>nc  à  la  Cour  du  Dairo ,  que  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  provinces 
de  l'Empire  ,  fe  parent  de  ce  titre.- . 
Ils  ont  un  habftlement  particulier 
qui  les  diftingue  des^  Laïques  ,  6c 
cet  habillement  varie  félon  le  potter 

3ue  chacun  d'eux  occupe  â  la  Couff 
tt  Pontife.  Les  dames  de  cette 
Cour  ont  auûi  un  habillèfnent  dif- 
ringué  de  celui  des'  femmei  law 
ques. 
KUHRIEM  }  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  les  fonderies  di» 
Hartz  ,  à  une  efpèce  de  mine  de 
Fer  afTez  peu  chargée  de  métal ,  qui 
eft  jaune  ou  brune  ^  6c  dans  Tétar 
d'une  ochre  ;  on  la  joint  à  d'a»« 
très  mines  de  fer  plus  riches ,  6c 
dont  on  a  trouvé  qu'elle  facilicoit  la 
fufion. 
KUL  ,  ou  Koux  ;  fubftantif  ma fcali» 
&  terme  de  Relation.  G'eft  propre- 
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ment  un  efclave  du  Grand  Seigneur. 
Ceux  qui  odc  quelque  place  auprès 
de  la  perfonne  de  ce  Prince  ,  qui 
tiennent  à  la  Cour  par  quelque  em- 
ploi ,  qui  font  gagés  par  le  Sultan  , 
en  un  mot,  qui  U  fervent  de  quel- 
que Façon  que  ce  foie ,  prennent  le 
titre  de  Kul  ou  Koul  ^  oud'E/cia* 
ve  ,  lequel  les  élève  fort  au  deJTus 
de  la  qualité  deyi/^rj.  Un  Kul  ou 
Efdavc  du  Grand  S:ïigneur  a  droit 
de  maltraiter  ceux  qui  ne  font  que 
fes  Domeftiques  \  mais  un  fùjet 
qui  maltraiteroit  un  Kul ,  feroit 
lévérementpuni.  Les  Grands  Vifirs 
&  les  Bâchas  nedédaignenc  pointde 
porter  le  nom  de  KuL  Les  Kuls  font 
entièrement  dévoués  aux  caprice!^ 
,  du  Sultan  j.ils  fe  tienneôt  pour 
fort  heureux  s*il  .leur  arrive  d'être 
étranglés  ou  de  mourir  par  it%  or- 
dres \  c*eft  pour  eux  une  efpèce 
de  martyre  qui  les  mène  droit  au 
Ciel. 

KULKICHAIA;  fubftanrif .  mafç|jlin 
&  tçrme  deReUtion.  Les  Ottomans 
donnent  ce  titre  à  un  Officier  Gé- 

..   néral  qui  eft  le  lieutenant  de  leur 

.  înilice  ,  &  oui  occupe  lé  premier 

rang  après  l'Aga  desjanîflairespar- 

.  mi  les  troupes  ,  mais  gui  prend  le 

rang^^u-deuus  dç  Jui  dans  le  Côn- 

.,,feJl  ou  dans '^Divan.  Ceft  lui^jui 

.^  rient  le  lôle  des  jFanifTaires    auflî 
bien  que  du  rérte  dé  Ilnfànterie  : 
Lesafhiires  qui  iregardeiKrces.trour 
p^s  ,  fe   terminent   entre  lui  &. 
l'Aga.  \  .    / 

KULP ,  ou  KoutPE  ;  (  la  )  rivière  qui 

•  ft  fa  fource  dans  la  Carniote ,  vers 
Bucariza  ,  &  fon  en^bi^uchuré-dans 
la  Save  ,'  i  Craftjowirz  ,  près  des 
frontières  de  l'Etclavonie. 

KUNCKEL  ,  (  Jean  )  né  dans  le  Du- 
çhé  de  Slefwick  «n  1630  ,  futChi^ 
mifte de  lÈledeur  de  Saxe  ,  de'ce- 
lui  de  Brandebourg  &  de  Cbarles 
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XI ,  Roi  de  Suède.  Ce  Monarque 
récompenfa  fon  mérite  par  des  let- 
tres de  noblefTe  &  par  le  titre  d^ 
Conftilltr  Métallique. Ktincke\  mou- 
rut en  1701  après  avoir  fait  plufi;urs 
découvertes  »  etitr'aucres  celle  du 
phojphore  d'urine.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qn*il  a  publiés 
en  allemand  &  en  latin,  on  dillin- 
gue  particulièrement  fon  arc  de  U 
verrerie  imprimé  à  Paris  en  1751. 

KUNGCHANG  j  ville  de  la  Chine , 
dans  la  province  de  Suchuen ,  aa 
département  de  Siuchea,  quarriè- 
me  Métropole  de  cette  provmce. 

KUNOW  i  bourg  de  la  Haute  Polo- 
gne ,  dans  .le  Palatinat  de  Sendo- 
mit  ,  d  quinze  lieues  ,  «nord,  de  la 
ville  de  Sehdomir.  11  eft  temarqiia- 
blepar  fes  carrières  de  marbre. 

KCJON-IN-PU-SA  i  îferme  de  My* 
thulogie  &  liom  propre  d'une  Di- 
vinité chinoife  qu  on  repréfenre 
fous  la  figure  d'une  femme  ayant 
.  un  ^rand  nombre 'de  mains  pour 
marquer  Qu'elle  répand  fans  cef- 
fe  hs  bienfairs  fur  ceux  qui  rin- 
voquent. 

KUPFERBERG  j  on  compte  quatre 
villes  de  ce  nom  :  l'une  eft  en  Bo- 
hème ,  dans  le  cercle  de  Satz  :  la 
féconde  eft  en  Siléfie  »  fut  le  Bo- 
ber,  dans  le  Duché  de  Javer  :  la 
troifième  eft  en  Franconie  dans  TE- 
vêché  de  Bamberg  ,  à  neuf  iîeues  ,* 
oueft  »  de  Cronàch  :  &  la  quatrième 
eft  aufli  en  Franconie ,  i  cinq  lieues, 
oueft,  d'Aichftat. 

KUPFERNIKKEL  j  fubftantif  maf- 
culin.  Les  mineurs  de  Saxe  donnent 
ce  nom  â  une  efpèce  de  mine  d'Ar* 
fénic  d'un  rouge  femblable  à  celui 
du  cuivre ,  mais  qui  très^fouventne 
contient  que  peu  ou  point  de  ce 
métal.  Quelqurfois  il  eft  mêlé  avec 
les  niines  de  cobalt  ;  ce  qui  fait 
que  quelques  auteurs  ronc  regardé 
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-  comme  éunt  luUmènae  ane  mine 
'    de  cobalc  \  mais  il  ne  fait  que  nuire 

au  (afFre  ou  à  la  couleur  tûeue  que 
Ton  en  recire.  M.  Henckel  croit  que 
cette  inauvatfe  qualité  vient  d'ane 
terre  étrangère  qui  s'y  tiâuve  & 
qu'on  ne  peut  point  en  dégager.  Le 
Kupfernikkei  ne  contient  commu- 
nément que  de  la  terre  ,  de  l'ar* 
fénic  &  une  quantité  de  foufre 
qui  eft  tantôt  plus  ,  untôt  moins 
grande  :  quelquefois  il  y  a  ou- 
tre cela  un  peu  de  cuivre  qtri  s'y 
trouve  accidentellemenc  j  voilà 
pourquoi  ce  minéral  colore  en  vert 
V^cide  nicrenix  dans  lequel  on  le  fait 
difloudre.  On  prétend  auflî  qu'on  y 

•  trouve  cjuelquefois  de  l'argent  j  mais 
ced  encore  par  accident,  &  cela 
vient ,  fuivant  M.  Henckel  ,  d  un 

•  cobalt  tenant  argent  qui  s'eft  mclé 
avec  ce  minéral. 

KURjrivicre  d'A(ie,qui  fort  duCau- 

•  Caie  &  va  fe  jeter  dans  la  mer  Caf- 
'     pienne.  Elle  abonde  en  efturgeons. 

KURAB  j  ville  dePerfe ,  capitale  de  la 
crovincc  de  Kesker,  à  une  dmi-lieue 
de  la  mer  C^fpienne. 

KURBATOS  ;  fubftaniif  mafcuHn. 
Oifeau  dont  les  bords  du  Sénégal 
font  peuplés  ;  ilfe  nourrit  de  poif- 

-  fons  }  il  n  eft  pas  plus  gros  qa*un 
moineau ,  fon  plumage  eft  fort  va* 

'  rie  :  il  a  le  bec  plus  long  que  tout 
le  corps  :  ce  bec  eft  fort  Se  pointu  , 
crénelé  en-dedans  comme  une  fcie  : 
il  fe  balance  dans  Tair  &  à  la  fur- 
face  de  Peau  avec  un  mouvement  Cy^ 
vif  que  les  yeux  en  font  ébloui^  Il 
Ven  trouvé  des  milliers  fur  les  bordsî 
^  de  la  G.\mbra  ,  furtouc  vers  l*îlc  du 
Morfil  :  leurs  nids  font  en  fi  grand 
nonnbre  fur  les  arbres  qui  bordent 
la  rivière,  que  les  Nègres  leur  don- 
nent le  nom  de  villages.  L*art  qui 
règne  dans  la  conftiudtion  de  ces 
nids  eft  admirable  :  la  figure  en  eft 
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oblongue  &  grisAre:  ils  font  com« 
pofés  d'une  terre  dure ,  mêlée  de 
plumes ,  de  moulfe ,  de  paille  fi  bien 
entrelacées  que  U  pluie  n'y  peut  pé- 
nétrer. Ces  nids  iont  fi  folides  qu'é- 
tant agités  par  le  vent ,  ils  s'entre- 
heur  tent  fans  fe  bf  ifec  :  à  quelque 
diftance  il  n'y  a  per  forme  qui ,  pour 
la  première  fois  ne  les  prit  pour  les 
fruits  de  l'atbre.  Ces  oifeaux  ne 
donnent  à  leurs  nids  qu'une  petite 
ouverture  qui  eft  tournée  à  l'ettafin 
d'éviter  la  pluie  :  par  ce  moyen  les 
Kurbatos  font  en  sûreté  dans  leurs 
nids  contre  les  furpiifes  des  finges 
leurs  ennemis ,  cjui  n  ofent  fe  rif- 
quer  fur  des  branches  fi  foibles  &  fi 
mobiles  :  d'ailleurs» les  feuilles  de 
ces  arbres  font  épincufes  ik  rendent 
l'accès  de  ces  nids  encore  plus  difii- 
cile.  On  a  cependant  des  exemples 
que  des  finges  veillent   fouveni  à 
l'autre  bout  des  branches  y  bc  lorf- 
que  la  nichée  commence  à  croître, 
ils  ont  la  malice  de  fecouer  la  bran* 
che  y  de  manière  qu'elle  fait  balan« 
cer  les  nids,  &  y  donne  un  contre- 
coup qui  les  détache  &  les  jette  fur 
la  terre.  On  a  encore  remarqué  que 
quand    ces  nids  n'étoient  pas  fuf- 

f rendus  à  d'alTez  longs  fils  ou  liens-, 
es  fcrpens  qui  montent  aufii  ^  ces 
arbres  >  gagnent  le  bout  de  la  bran- 
che ,  s  y  fufpendent  perpendiculai- 
rement par  leur  queue  ôc  entrent 
dans  le  nid  pour  y  butiner. 

KURGAN  i  (  le  )  rivière  d' Afie ,  fore 
poiirmneufe  ,  qui  a  fa  fource  dans 
le  Khorafan  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  Cafpienrve  ,  d  l'occident 
de  la  VI  lie  il' Aftf  abat,  après  un  cours 
d'environ  foixante  lieues. 

KURIE  ;  bourg  de  Turquie  ,  dans  fa 
Natolie  auprès  de  Prufe, 

KURILIS;  (tes)  peuples  de  Sibérie 

3U1  h.ibitent  la  partie  méridionale 
e  la  Piefqu'ile  de  Kamtfchatka.  Us 
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-  font  fort  paavtH ,  ne  vivenc  <[àé  de 
poifibos  Se  no  payébc  cribuc  i  per- 
fonne. 

KUROGANNI  ;  fubftantif  mafculin. 

•  Arbre  da  Japon  donc  le  bois  appro- 
che de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles 
font  (ans  poils  &  .fans  découpures , 
ic  reflemblenc  â  celles  du  uUphium 
commun.  Ses  baies  font  de  la  grof- 
feur  des  petites  prunes  faava^esir  On 

:•  en  diftingue  une  efpèce  qui  le  nom- 

i.  mcKuro  kaki* 

KUROGGI  ;  fubftantif  mafculm.  Ar- 
bre  fauvage  du  Japon ,  qui  a  Tes 
feuilles  ovales ,  terminées  en  poin- 
te ^  longues  de  deux  pouces  &  lé- 
gèrement dentelées.  Ses  fleurs  font 
doubles  ,  d'un  jaune  pâle ,  petites  , 
garnies  d*un  grand  nombre  d*éu- 
mines  qui  environnent  le  piftil.  Il 
a  pluHeurs  fleurs  fur  un  feul  pédi- 
cule. Les  pétales  extérieurs  font 
écailleux  &  recourbés.  Ses  baies  fant 
plus  grofles  qu'un  pois,  oblongueS) 
charnues  &  purpurines. 

KURPIECKS  i  (les )  on  appelle  ainfi 

.  en  Pologne  des  payfans  chafleurs& 
pafteurs  qui  habirent  un  canton  du 
Palatinat  de  Mazorie  où  ils  vivent 
indépendans. 

KURTCHIS }  fubftantif  tnafculin  plu- 
riel Se  terme  de  Relation.  On  ap- 
pelle ainC  en  Perfe  un  corps  de  ca- 
valerie compofé  de  l'ancienne  No- 
bleffe  Se  des  defcendans  de  ceux  qui 
placèrent  Ifmaël  Sophi  fur  le  trône. 
Les  Kurtchis  font  au  nombre  d'en» 
viron  dix- huit  jnille. 

KUSMA  DEMIANSKI  j  ville  de 
TF.mpire  de  Ruflie,  danis  la  Tarta- 
rie ,  à  treize  lieues  ^  nordeft ,  de 
Vafiligorod. 

KUSNOKI  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Japon  à  l'ar- 
bre qui  produit  le  camphre.  Foye^ 
Cax«phrier  Se  Camphre. 
.  I^UTTENBERG  j  ville  de  Çohème  , 
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I  quinze  lieues  i  eft  »  dePratgue» 

II  y.  a  det  mines  d'argent  dans  le 
voifinage. 

KUTZENHAUSEN  i  bourg  de  Fran- 
ce  ,  chef*lieu  d'un  Bailliage  de  mè« 
me.bom.>^dans  la  Bafle  Alface ,  à 
trois  lieues,  nocd-nord^ft,  de  Straf- 


KUWANA)  grande  ville  maritime 
.  du  Japon ,  avec  un  beau  port ,  dans 
la  province  d'Owari.  Elle  eft  divifée 
ea  trois  parties  qui  font  comme  au- 
tant de  villes  diftinguées  l'une  de 
l'autre. 

KUYNDER  ,  forterefle  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Frife  ,  fur  les  fron« 
tières  del'Ovéryflel,  âquatre  lieues 
deStéenwyk. 

KUYVEN;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Xenfl  ,  au  départe- 
ment de  Pingléang ,  quatrième  Mé- 
tropole de  cette  province. 

KYKAYA  }  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Kiangfî ,  au  dépar« 
tementde  Linkiang/ huitième  Mé* 
tropole  de  cette  province. 

KYLBOURG, petite  ville  dAUema- 
gne  ,  chef-lieu  d'un  Bailliage  de 
même  nom  dans  l'Éleâorat  de  Txè- 
ves ,  fur  la  Kyll,  i  huit  lieues,  nord- 
oueft ,  de  Trêves. 

KYLE;  province  de  rÈcofle  méridio- 
nale qui  eft  bornée  au  nord  par  Tir- 
win  qui  la  fépare  de  la  province  de« 
Cuningham ,  &  au  midi  par  le  Don 
qui  la  fépare  de  la  province  de  Car- 
rick. 

KYLL  ;  rivière  d'Allemagne ,  dans 
le  Cercle  éledoral  du  Rhin  :  elle  a 
fa  fource  fur  les  frontières  des  Du- 
chés de  Limbourg  &  de  Juliecs  j  & 
fon  embouchure  dans  la  Mofelle  9 
â  deux  lieues  au  -  delTus  de  Trè« 


ves. 


RYPHONISME  i  royei  Cvpho- 

NISM4S. 

KYRIELLE  i  fubftantif  féminia^  Au 

propre 
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ptopre  il  (igniâe  licanie  j  mais  il  ne 
le  dit  guère  en  ce  fens  2  on  l'em- 
ploie plus  communément  au  figuré 
&  dans  le  ftyle  familier  pour  ex 
primer  une  longue  fuite  ae  chofes 
ennay  eufes  ou  fâcheufes.C//7e  kiridlc 
de  plaintes.  Une  longue  hiridle  de 
compUmens. 
KYSTE  i  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Médecine.  Membrane  en  forme 
de  vedie,  qui  renferme  des  humeurs 
liquides,  épaiffes,  adipeufes, char- 
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nues  »  &e.  contre  nature.  Telle  efl; 
lenveloppe  membraneufe de  Tathé- 
ronie ,  du  melicéris  &  de  toutes  les 

'  tumeurs  qui  s'engendrent  dans  les 
glandes,  /^oyq  Athéromb  ,  Lou- 
pe ,  &c. 

KYTÉOTOMIE  ,  ou  Kystiotomie; 
fubftantif  féminin. &  terme  de  Chi- 
rurgie \  opération  par  laquelle  on 
ouvre  la  veffie  pour  en  tirer  l'u- 
rine. On  rappelle  auflî  ponclion  au 
périnée. 
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L}  fubftantif  mafculin  fui 
[jj  vaut  lappellation  nouvelle 
jsf  qui  prononce /<r  ;  &c  fénii- 
_^_^  lil  nin  luivant  Tappellaiion  an- 
cieniiw  qui  prononçoit  tf//?.  La  dou- 
zième lettre ,  &  la  neuvième  con* 
fonne  de  lalphabet. 

Quand  cette  lettre  eft  double ,  & 
qu'elle  eft  précédée  de  ûi,  ei ,  oui , 
elle  fe  prononce  mouillée  comme 
en  ces  mots ,  vaillant ,  vermeille  ^ 
quenouille. 

Elle  fe  prononce  auflî  mouillée 
en  Quelques  mots  où  elle  n'eft  pré- 
cédée que  d'un  i ,  comme  dans  caril' 
Ion  ,  gentillejfe ,  briller. 

On  la  prononce  encore  de  même 
dans  les  mots  qui  finiifent  en  aily  eil 
Se  ouil yComaiQ  bail  y  yermûUfénouil; 
&  dans  d'autres  qui  ne  finiftènt  que 
par  i/,  comme  Avril  y  babil  y  péril. 

Il  y  a  quelques   mots ,  comme 
baril  ,   chenil ,  fujîl ,  cucil  j  fcn'J  , 
gril  ^  fournil  y  coutil^  fourcil  ^  où/  ( 
Tome  XV. 


ne  fe  fait  pas  fentîr.  On  les  prononce 
comme  s'il  y  avoir  bari ,  cheni ,  ^i- 
/,  &c. 

Cette  lettre  ne  fe  mouille  point 
dans  tranquille  ,  pupille  ,  ville  ,  & 
leurs  dérivés  fil  y  à  la  file  ,  mil , 
mille  y  noms  de  nombre  j  ni  dans^ 
/»///«, fubftantif  j  ni  dans  lesadjeélifs 
en  //ou  en  de  ,  comitiQ/ubtil ,  fa^ 
cile  ;  ni  quand  //eft  la  première  fyl- 
labe  du  mot  y  comai'j  dans  illujlre  p 
illicite. 

Quand  il  y  a  deux  //  de  fuite,  on* 
n'en  prononce  ordinairement  qu'un» 
comme  dans  collège  ,  allumer. 

11  faut  excepter  les  mots  qui  com- 
mencent par  il  y  comme  illégitime  , 
illimité ,  &  quelques  autres ,  comme 
alluficn  y  allégorie  ,  vaciller,  <&c,  où 
l'on  prononce  les  deux  IL 

Cette  lettre  fe  mettoit  autrefois 
avec  une  apoftrophe  devant  le  pro- 
nom on ,  quand  on  le  plaçoit  api  es 
le  verbe  ,  comme  dans  cette  phrafe 
de  Joiaville  ;  celui  jour  portait  l'on 
N  n 
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Us  croix  en  proceffions  en  pluficurs 
lieux  de  France  ,  &  les  appelloU  ton 
les  croix  noires. 
ÎL,  chez  les  anciens  ,  eft  une  lettre  nu- 
mérale qui  (Ignifie  cinquante. 

Quand  on  y  ajoute  au-delTus  une 
ligne  horizontale  >  fa  valeur  eft  mille 
fois  plus  grande ,  ainfi  L  (Igi^fie  cin- 
quante mille. 

L ,  eft  le  caraâère  dont  on  marque  la 
monnoie  fabriquée  à  Bayonne. 

L ,  dans  le  coinmerce  fert  â  plufieurs 
fortes  d'abréviations  pour  la  com* 
modité  des  Banquiers  ,  Négocians, 
Teneurs  de  lierres  ,  &c.  ainU  I.  ST. 
/îgnifie  livres  Jlerling.  L  de  0  y  ou 
X.  G.  fignifie  livre  de  gros.  L  majuf- 
cule  bâtarde  fe  met  pour  livre  tour- 
nois qui  fe  marque  aufli  par  cette 
figure  tt, 

LA  ;  article  des  noms  féminins,  f^oy. 
Le. 

LAj  pronom  relatif.  Foyer  hn. 

LÀ;  adverbe  démonftratif.  Il  fe  dk 
d'un  lieu  confidéré  comme  différent 
de  celui  où  Ion  eft,  &  comme  moins 
proche..  Refiei^lâ  un  infianc.  Fous  le 
trouperei'lù.  Il  n^eji pas  là.  Comment 
feront-ils  pôurfe  tirer  de  là? 

Là  ,  fe  met  fouvent  au  commence- 
ment du  membre  d'une  période ,  & 
ne  fe  dît  que  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  lieux  ,  fans  aucun  rap- 
port au  plus  ou  au  moins  de  diftan- 
ce.  Là  fut  un  Temple  d* Apollon ,  ici 
un  amphithéâtre.  Là  font  des  Nym- 
phes féduifantes ,  ici  un  concert  en^ 
chanteur. 

LÀ  ;  fe  met  quelquefois  après  Tad- 
verbe  fà  ,  comme  dans  cette  phra- 
(e  y  cà  &  la  ;  &  alors  ces  deux  ad- 
verbes de  lieu  joints  en femble  figni- 
fient  difperfion  8c  confufion.  Tons 
fes  papiers  étaient  répandus  cà  &  là. 
Zes  ennemis  fuyaient  f  à  &  là  y  fans 
f avoir  où  ils  alloient. 

Là^  fe  joint  aulli  avec  <|uelqucs  ao* 
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très  adverbes  de  lieu  quSI  iptktlie 
toujours.  Là-haut.  Là-bas.  Là-dtf" 
fus  Lk-auprès.  Là-contre. 
Là  s  fe  met  encore  à  la  fuite  des  pro- 
noms démonftratifs  &  des  nom» 
pour  une  plus  grande  défignation» 
Ces  gens'là  font  fortjinguliers.  Ce- 
lui-là n'y  était  pa$. 
LÀ  ,  ne  s'emploie  quelauefoîs  que  par 
une  efpèce  de  redonclance  »  &  pour 
donner  plus.de  force  &  plus  d'cner- 
gie  au  difcouis  ,  comme  dans  les- 
exemples  fuivans.  Ç[uzlle propojîtion: 
nous  faites-vous  là  f  Efl^c  là  l'effet 
que  vous  en  attendiez  f 

On  dit  figurément  &  pow  mar- 
quer la  nécelTité  indifpenfable  de 
faire  une  chofe  ,  qu'i/  enfaucpaffer 
par  là  ;  pour  dire  ,  qu*on  ne  peut 
faire  autrement.  //  exigea  de  nous 
dix  mille  francs  ,  &  nous  fûmes  obli* 
gés  d'en  paffer  par  là.. 

On  dit  auffi  proverbialement ,  fi^ 
gurément  &  familièrement ,  il  faut 
fajj'er  par  là  ou  par  la  fenêtre  ;  pooc 
dire  j  c'eft  une  néceflité  ,  c'eft  l'unie 
que  parti  qui  refte  i  prendre. 

On  dit  hgurément ,  s'en  tenir  là  ^ 
pour  dire ,  s'arrêter  à  ce  qui  t  été 
propofé,  paccequ'onne  peut  trouver 
mieux.  On  lui  a  conJèiUi  de  sem 
tenir  là. 

On  dit  auffi  figurément  ^  en  de-- 
meurer  là  ;  pour  dire  ,  ne  parlée 
plus  d  une  chofe  qu'on  croit  avoir 
été  affez  agitée.  Nous  nousfommes^ 
affe)[  occupés  de  ce  mariage  »  nou^ 
pouvons  en  demeurer  /à. 

La  nicme  chofe  fe  dit>  lorfqu'o» 
veut  faire  finir  un  difcours  dont  la* 
fuite  pourroit  être  fâcheufe.  Croyei^ 
moi  ,  demeareX'^n  là. 

On  dit,  de  çà  &  de  là  ;  pour  dire^, 

de  côté  &  d'autre.  H  court  de-cà  6r 

de' là  y  pour  emprunter  l'argent  qu'on: 

lui  demande. 

•     Oa  dit  auffi  >  de-là;  pour  dire  ,. 


.  ia  eette  caufe  li  ,  de  ce  fujet-li. 
C*eji  itAà  que  vient  Itur  hrouïlUne. 
Il  ny  a  rien  à  inférer  de-là. 
Dfi-LÀ  ,  eft  quelquefois  une  piépofi- 
tion  qui  (ignifie  plus  outre ,  de  l'au- 
tre côté.  Ueft  de-là  la  rivière.  Il  va 
partir  pour  aller  de- là  les  monts. 

En  ce  fens  il  fe  joint  avec  les  par- 
ticules au  ^  de  Se  par.  L'armée  étoit 
au-delà' du  Rhin.  Il  vient  de-delà 
teau.  On  le  trouva  par-delà  la  foret. 

On  dit  figurément  ,  au  -  delà  de 
V imagination  ,  au-delà  de  mes  efpé- 
rance ,  au-^eià  de  ce  que  je  croyais  ; 
pour  dire ,  beaucoup  plus  qu  on  ne 
le  peut  imaginer  ,  beaucoup  plus 
que  je  n  efpérois ,  que  je  ne  croyoi  s. 
On  lui  en  donna  au-delà  dcfes  efpé- 
rances. 

On  dit  aufliî  abfolument ,  au-delà; 
pour  dire ,  encore  plus  ,  encore  da- 
vantage. //  a  tout  ce  qui  lui  revient 
&  au-delà. 

On  difoit  autrefois  ,  de-là  ,  par- 
defà  &  par  delà;  pour  marquer  le 
lieu  ,  la  place  de  la  perfonne  ou  de 
la  chofe  dont  on  parloir ,  comme 
dans  ces  phrafes  ,  dès  qu'il  fera  re- 
venu  de  delà  ^  il  faut  nous  en  infor- 
mer ,  nous  ferons  par  deçà  ce  qui  dé- 
pendra  de  nous.  Tandis  qu'il  étoit  par- 
delà  ,  les  chofesfe  pafjbient  ainji  par 
deçà  :  mais  ces  façons  de  parler 
vieilli  (Tent. 

On  dit,  en^elà;  pour  dire,  plus 
loin.  Il' faut  vous  placer  plus  en  delà. 
La  ,  fe  met  quelquefois  à  la  fuite  de 
la  prépofition  dès ,  &  il  devient  alors 
un  adverbe  de  temps^  qui  fignifie 
dès-lors  9  de  ce  temps-là.  Ilsfe  liè- 
rent d'amitié  à  t armée  y  &  dès-là  ils 
ne  fe  font  plus  quittés. 

On  dit  aufli ,  dès-là  ;  pour  dire  , 
cela  étant.  Il  refufa  de  montrer  fon 
regiflre  ,  &  dès- là  je  ne  doutai  plus 
qu'il  n'eût  formé  le  deffein  de  me 
.tromper. 
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On  dit  »  jujque-là  ;  pour  dire  • 
jufqu^i  ce  temps ,  jufqu'à  ce  lieu  » 
juiqu  a  ce  point ,  jufqu  au  point  de* 
S'il  nous  laiffe  ttanquillesjufqueUà  » 
nous  ferons  en  état  de  le  payer.  Il  vous 
conduira  jufqut-là. 

Dans  les  places  de  guerre  Se  ï  lar-» 
mée  les  fentinelles  demandent  à 
ceux  qui  les  approchent ,  quiva  làè 
Se  difent ,  demeure  là. 

LÀ  où  i  façon  de  parler  adverfative  » 
qui  écoit  autrefois  ufitée  pour  dire^ 
au  lieu  que ,  comme  dans  cette  phra* 
fe  :  celui  qui  fait  modérer  j es  déjirs  ^ 
vit  dans  lefei^  de  la  tranquillité  ,  là 
ou  l'ambitieux  pafpifes  jours  dans  um 
trouble  &  une  agitation  continuelle  : 
mais  cetre  exprelïiojn  eft  vieillie. 

LÀ  LÀ  ,  fe  dit  familièrement  par  for- 
me de  menace  Se  de  réprimande.  Là 
là  il  n'a  quà  revenir. 

il  fe  dit  auflfi  par  forme  de  confo* 
lacion  &  d*adoucifl[èment.  Là  là  il 
ny  a  pas  grand  mal  à  cela. 

Là  là  ,  fe  dit  encore  adverbialement 
par  forme  de  réponfe  à  certaines 
queftions ,  &  pour  dire  médiocre- 
ment. EJl-ce  [à  un  Juge  éclairé  f^ 
Là  là. 

La  ,  en  termes  de  Mufique  eft  le  nom 
de  la  fixième  des  notes  de  la  gamme 
inventée  par  Guy-Aretin. 
Ce  monofyllabe  eft  brève. 

LAA  ou  Laab  ;  petite  ville  d' Alle- 
magne ,  danslabalFe  Autriche,  fuc 
la  Teya ,  â  onze  lieues  ,  nord-oucft , 
de  Vienne.  Elle  eft  remarquable  par 
la  victoire  que  Rodolphe  de  Habf- 
bourg  y  remporta  en  1 17$ ,  fur  Ot- 
tocare  Roi  de  Bohème  qui  y  fut  tué. 
C'cft  ce  qui  a  acquis  TAutriche  fic 
la  Styrie  â  la  MaiJbn  qui  lespofsèdo 
aujourd'hui. 

LAABIM  ;  nom  propre  d*un  fils  de 
Mezraïm,  dont  parle  laGenèfe,  8c 
duquel  on  croit  que  les  Lybiens 
font  defcendus. 

Nn  ij 
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LAALEM-GÈSULEi   nom   d'une  I 
montagne  d'Afrique  »  au  Royaume 
de  Maroc  ,  dans  la  Province  de  Sus. 
Elle  eft  habitée  par  des  Bércbères  de 
la  Tribu  de  Muçamoda  ,  qui  peu- 
vent mettre  fur  pied  îix  mille  com- 
batans.  On  y  trouve  des  naines  de 
cuivre  &  d'argent  ,  &  elle  abonde 
en  blé  ,   en  miel ,  en  cire  &  en 
béraii. 
LAAR  ou  Lar  j   nom  propre  d'une 
ville  de  Perfe  ,  capitale  d'une  Pro- 
vince qu'on  appelle  Ghcrmès  ou  La-* 
r'ijlan ,  Ôc  où  le  Roi  faifoit  autre- 
fois fa  réfidence ,  lorfque  les  Séna- 
teurs de  Zoroaftre^poirédoient  ce 
pays.  Le  grand  Sclian- Abas  leur  ôra 
cette  ville  :  elle  eft  aujourd'hui  la 
réfidence  d'uni  Kan  qui  commande 
à  toute  la  Province.  Cette  ville  eft 
/ituée  i  quatre  journées  de  Gomron , 
fous  le  72^  degré  ;  10  minutes  de 
longitude  i  &  le  27c  ,   jo  minutes 
de  latitude.  Il  s'y  fait  un  commerce 
confidérable  de  foie ,  &  les  environs 
font  couverts  de  citronniers  ,  d'o- 
rangers ,  de  palmiers ,  &c, 
LA  AS  ;  petite  ville  d'Allemagne,  au 
cercle  d'Autriche ,  dans  la  Carnio- 
le  ,  fur  le  Boick  ,  au    pied  des 
montagnes. 
LABADIA  ;  ville  forte  d'Italie,  dans 
le  Poléfîii  de  Rovigo  ,  fur  TAdige, 
à  huit  lieues,  nord-oucft ,  de  Ferrare. 
Elle  appartient  aux  Vénitiens. 
LABADISTES;  (les)  Hérétiques  dif 
ciples  de  Jean  Labadie ,  fanatique 
fameux  du  dix-feptième  fièclc ,  qui 
après  avoir  été  Jéiuite ,  puis  Carme , 
enfin  Miniftre  protcftant  à  Montau- 
ban  &  en  Hollande ,   fut  chef  de 
feâe ,  8c  mourut  dans  le  Holfteio  en 
1(^74- 

L'Auteur  du  fupplément  de  Mo- 
réry  fait  l'énumération  fuivame  des 
principales  erreurs  que  fourenoient 
Iq$  LatudiJIes.  i**.lls  croyoienr  que 
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Dieu  pouvoir  &  vouloir  tromper  kt 
hommes  »  &  qu'il  les  trompoic  ef- 
fectivement quelquefois,   ils  allc- 
guoient  en  faveur  de  cette  opinion 
monftrueufe ,  divers  exemples  tires 
de  rÉcriiuie  -  Sainte  ,  qunls    en- 
tendoient  mal ,  comme  celui  d'A- 
chab  de  qui  il  eft  dit  que  Dieu  lui 
envoya  un  efprir  de  menfonge  pour 
le  féauire.  2°.  l's  ne  regardoien^pas 
l'Écriture  -  Sainte  comme   abfolu- 
ment  nécelTaire  pour  conduire  les 
âmes  dans  les  voies  du  faluc.  Selon 
eux  le  Saint- Efprit  agiftbit  immé- 
diatement fur  elles ,  &  leur  donnoir 
des  degrés  de  révélation ,  tels  qu'el- 
les étoient  en  état  de  fe  décider  ic 
de  fe  conduire  par  elles  mcmes.  Us 
pcrrnettoient  cependant  la  leûure 
derÉcriture  Sainte  y  mais  ils  vou- 
loienr  qtie  quand  on  la  lifoit ,  on  fat 
moins  a.tcntif  à  la  lettre  ,  q  Va  une 
prétendue  infpiration  intérieure  du 
Saint  Efprit  dont  ils  fe  prétcndoieni 
favorifés.  }^,  Us  convenoient  que 
le  Bjptcme  eft  un  fceaude  l'aliiance 
de  Dieu  avec  les  hommes  y  &  ils  ne 
s'oppofoient  pas  qu'on  le  conférât 
aux  enfans  naifTans  dans  l'Eglife^ 
mais  ils  confeilloient  de  le  différer 
jufqu'à  un  âge  avancé  j  puifquil 
éroit     une    marque     qu'on    croit 
mort  au  monde ,  &   reflfufcité  en 
Dieu.  4^.  Ils  prétendoient  que  la 
nouvelle  alliance  n'admertoit  que 
des  hommes  fpirituels,  &  qu'elle 
mettoit  l'homme  dans  une  liberté  fi 
parfaite  ,  qu'il  n'avoir  plus  befoin 
ni  de  la  loi ,  ni  des  cérémonies  ,  & 

Î[ue  c'étoit  un  joug  dont  ceux  de  lent 
uite  croient  déhvrés.  5^.  llsavan* 
çoient  que  Dieu  n'avoit  pas  préféré 
un  jour  à  l'autre,  &  qu'il  étoit  in- 
différent d'obferver  ou  non  le  jour 
du  repos  ,  &  que  Jéjus-Chrijl  ^^6\x 
lailfé  une  entière  liberté  de  travail- 
ler ce  jour-la  comme  le  refte  de  U 
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femaîne ,  pourvu  que  Ton  travaillât 
dévotcmenD.  6®.  Ils  diftinguoient 
deux  Eglifes,  Tune  où  le  chriftia- 
nifme  avoit  dégénéré  ,  &  l'autre 
compofée  des  Régénérés  gui  avoient 
renoncé  au  monde.  Ils  admettoient 
audi  le  règne  de  mille  ans ,  peodant 
lequel  JéJ'us-ChriJl  viendroit  domi- 

•  ner  fur  la  terre  ,  &  convcrrir  véri- 
tablement les  Juifs,  les  Gentils  & 

•  Jes  mauvais  Chrétiens.  y^.lUn'ad- 
mertoient  point  de  préfence  réelle 
de  Jéfus  '  Chrift  dans  TEuchariftie. 
Selon  eux  ce  Sicrement  n'étoit  que 

•  la  commémoration  de  la  mort  de 
JéfuS' Chrift  ;  on  Y  y  recevoir  feule- 
ment fpirituellement  ^  lorfqu*on  Vy 
recevoir  comme  on  le  devoit.  8°.  La 
vie  contemplative  ctoit  félon  eux 
Mil  état  de  grâce  &  une  union  divine 

f rendant  cette  vie  ,  6c  le  comble  de 
a  perfçîdlion.  Ils  avoient  fur  ce 
point  un  jargon  de  fpiritualité  que 
-  la  tradition  n'a  point  enfeigné ,  &c 
que  les  meilleuts  Auteurs  de  la  vie 
Ipirituelle  ont  ignoré.  Usajoutoicnt 
qu'on  parvenoit  à  cet  état  par  l'en- 
tière abnégation  de  foi-mcme  ,  la 
mortification  des  fens  &  de  leurs 
objets ,  &  par  l'exercice  de  !'oraifon 

•  menrale,  pratiques  excellentes ,  & 
qui  conduifent  véritablement  à  la 
pcrfc£kion  ,   mais  noa  pas  des  La- 

•  laJiJIe\  On  afsûre  qu'il  y  a  encore 
des  Lahadiftds  dans  le  pays  de  Clc- 
ves  ,  mais  qu^ils  y  diminuent  tous 
les  jours. 

LABANA  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte  ^  dans  la  partie 
méridion^iie  de  la  Tribu  de  Juda. 

LABARUM  ;  fubftantif  mafcul.  Mot 
cmpiunié  du  latin,  &  terme  d'Hif- 
toire  qui  fignifie  Tétendart  Impérial 

Îu'on  portoiti  la  guerre  devant  les 
mpereurs  Romains.  C'étoit  une 
longue  lance  traverfée  par  le  haut 
d'un  bâton ,  duquel  pendoit  un  riche 
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voile  de  couleur  de  pourpre,  orné 
de  pierreries  &  d'une  frange  à  Ten- 
tour. 

I^es  Romains  avoient  pfîs  cet 
étendirt  des  Daces  ,  des  Sarmates  » 
des  Pannonicns  &  autres  peuples 
Barbares  qu'ils  avoient  vaincus.  Il 
y  eut  une  aigle  peinte ,  ou  tiffue  d'or 
fur  le  voile,  julqu'au  règne  de  Conf- 
tantin  qui  y  fit  mettre  une  croix 
tvec  un  chiffre  ou  monogramme 
marquant  le  nom  de  Jéfus  Chrift.  Il 
donna  la  charge  â  cinquante  hom^ 
mes  de  fa  garde ,  de  porter  tour-à- 
tour  le  labarum  qu'il  venoit  de  ré- 
former. 

LABATUT  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  au  pays  des  Landes  ,  en 
Gafcogne  ,  fur  la  rive  droite  du 
Gave,  à  cinq  lieues,  fudeft  ,  de 
Dax. 

LABDANUM  ou  Ladanum;  fubf- 
tantif mafculin.  Subftance  réfineufe 
que  produit  une  efpèce  de  cifte  qui 
croît  dans  l'île  de  Chypre  ,  dans 
celle  de  Candie,  en  Grèce  &  en 
Italie. 

Le  fameux  Botanifte  Tournefort 
nous  apprend  dans  fon  voyage  du 
Levant ,  la  manière  dont  on  y  re- 
cueille cette  fubrtance  qui  étoit  fi 
Erécieufe  du  temps  de  Pline ,  de 
>iofcoride ,  de  Théophrafte  &  de 
Belon.  Les  Moines  grecs  &  même 
certains  Payfans  fe  tranfportent  pen- 
dant la  plus  grande  atdeur  de  la  ca« 
nicule ,  fur  les  montagnes  qui  font 
auprès  de  la  Canée ,  autrefois  le  fa« 
meux  Cydon  ,  capitale  de  l'île  de 
Crète ,  fur  les  montagnes  de  1  île  de 
Candie ,  entr'autres  au  pied  du  mont 
Ida  &  autres  îles  de  rAr.chipel.  Pour 
faire  cette  récolte,  ils  font  armés 
de  fouets  formés  d*un  grand  nom- 
bre de  lanières  de  cuir  en  forme  de 
frange,&  attachés  au  bout  d'une  per- 
cbe.  Us  les  palFent  &  repalTenc  fur 
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les  cifl:es  s  la  matière  rcHneure  qui 
cranrpire. alors  de  loas  les.pores  ds 
la  planre,  s'attacha  a  ces  cuirs  donr 
ils  la  détachent  en  les  grattant.  On 
eftime  qu!un  homme  en  peut  re- 
cueillir deux  livres  par  jour  :  cette 
fubftance  réllneufe  efl:  le  labdanum 
pur  ;  alors  elle  efl  en  malFe ,  molle , 
gluante  ,  d'un  gris  noirâtre  ,  in- 
llanimabb  ,  d  une  odeur  agréable  , 
d'un  goût  acre  &  balfamique.  On 
nous  Renvoie  dans  des  peau^t  ou  vef- 
fies  :  c'eft  la  meilleure.  Dans  le  com- 
merce il  s'en  trouve  d'une  aurre 
forte  4n  pains  tortillés»  durs  ,  fra- 
giles ,  samollifTant  cependant  à  la 
âialeur  ,  d'une  odeur  foible  ,  mé* 
langé  avec  du  fable  &  avec  des  ré(i- 
nés  odorantes  qu'on  a  fait  tondre  en- 
femble  :  c'eft  celui-  U  que  l'on  nom- 
me labdanum  înconis ,  &  qu'on  fub- 
ftitue  f\  x:ommunément  au  vrai  lab^ 
danum. 

Autrefois  on  recueilloit  le  labda- 
num ,  en  peignant  la  barbe  &  hs 
poils  des  jambes  des  chèvres  qui 
avoient  brouté  le  cifte ,  &  auxquels 
cette  matière  graffe  étoit  adhérente  î 
&  comme  il  y  reftoit  toujours  quel- 
ques brins  de  poil ,  les  Marchands 
nommoient  alors  cette  rédne  ,  lab- 
danum en  barbe. 

Le  labdanum  appliqué  extérieu- 
rement cft  réfolutif,  intérieurement 
il  eft  aftringent.  Les  femmes  Grec- 
ques &c  Circai&ennes  portent  fou- 
vent  i  la  main  des  boules  de  labda- 
num mêlé  avec  de  l'ambre  &  du 
maftic  en  larmes,  &  s'en  fervent 
pour  les  flairer.  Ces  boules  de  lab- 
danum font  utiles  contre  l'air  pefti- 
letuiel.  EnTurquie  on  en  fait  entrer 
:dans  la  compoliiion  des  talifmans 
ibporifiques  ,  ufités  dans  les  férails 
Mufulmans&Tartares,  moins  pour 
fe  rendre  propice  le  Dieu  Morpnëe , 
€^t  pour  cauier  une  (bcte  de  léthar- 
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gteou  d'engourdi  (Temcnt  tat  Veu 
taies  à  qui  l'on  ne  <veut  pas  décerner 
•les  honneurs  du  mouchoir.Les  Parfa« 
meurs  préparent  une  huile  odorante 
de  labdanum  ^  on  le  fait  entrer  dans 
la  compôfition  des  paftilles*  En  Ef- 

tugne  où  cet  arbrilfeau  croît  auffi , 
es  payfans  en  retirent  par  cbulli' 
tion  cette  fubftance  réfineufe  »  mais 
qui  eft  la  moins  eftimée  de  toutes. 
LABÉATES  \  (les)  ancien  peuple 
d*lllyrie  qui  habiroit  vers  Scodra  , 
aujourd'hui  Scuuri. 
LABECl  A  ;  c'étoit  une  ancienne  ville 
de  l'Arabie  heureufe,  Tune  de  celUs 

3ue  détruiiit  Gallus  dans  fon  ezpé- 
ition. 

LABEDE  ou  Labadb  ;  petite  place 
maritime  de  Guinée  ,  fur  la  côte 
d'Or  ,  dans  la  partie  orientale  du 
Royaume  d'Acara,  entre  Âcara  & 
le  petit  Ningo. 

LABERj  (le)  il  y  a  en  Bavière  deux 
rivières  de  ce  nom  voifines  l'une  de 
l'autre,  qu'on  diftingue  par  lesépi- 
thètes  de  grand  &  petit  y  &  qui 
vont  fe  perdre  enfemble  dans  le  Da- 
nube ,  entre  Augsbourg  &  Strau- 
bing. 

LABERRIS  j  c'eft  félon  Ptoléméeune 
ancienne  ville  de  l'Efpagne  Tarra- 
gonoife. 

LABETZAN  ;  conttéedePerfe.dans 
le  Ghilan  ,  le  long  de  la  mer  Caf- 

fûenne.  Elle  eft  fameufe  par  les  bêl- 
es foies  qu'on  en  tire. 
LABEURj  lubftantifmafculin.  Labor. 
Travail  corporel  ,  long  &  pénible. 
C*ejl  une  entreprife  de  grand  labeur. 
Il  na  pas  joui  du  fruit  de  fon  labeur. 
Il  eft  moins  uHcé  dans  le  difcouis 
ordinaire  que  dans  le  ftyle  foutena 
&  dans  la  poëiie. 

On  dit ,  que  des  terres  font  en 
labeur  ;  pour  dire  »  qu'elles  font 
façonnées  y  cultivées  ,  qu'elles  of 
font  pas  en  friche. 
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Labeur  »  en  termes  dltnprinierie,  fe 
dit  des  ouvrages  confidérables  ,  & 
tirés  i  grand  nombre.  It  eft  oppofé 
à  ouvrage  de  ville  y  qui  k  die  des  fac- 
tums  ôc  autres  ouvrages  de  peu  d'é- 
tendue qu'on  tire  ordinairement  ik 
pecic  nombre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

LABEURER  ^  vetbe  neutre  de  la 
première  con)Ugaîfon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Opéra- 
re.  Opérer.  Il  n'cft  plus  ufité  que 
dans  cette  phrafe  proverbiale ,  en 
peu  d'heures  Dieu  labcure^  quand  on 
parle  d  un  pécheur  oui  a  changé  de 
vie  fubicement ,  ou  aun  grand  chan- 
gement de  fortune  auquel  on  ne  s'at- 
tendoit  point. 

LABEZ  j  ville  d'Afrique ,  autrefois 
capitale  d'un  Royaume  de  même 
nom  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'u* 
Jie  contrée  de  celui  d'Alger.  C'eft 
un  pays  de  hiontagnes  â  l'orient  de 
Coucor  11  eft  affez  ftérile.  On  croit 
que  la  ville  de  Labez  eft  Tancifenne 
Àlcao  ou  Atao  ,  ville  de  la  Mauri- 
tanie Céfarienne. 

LABIAL  ,  ALE  j  adjeûlf  &  terme 
.    d'Anacomie.  Qui  appartient  aux  lè- 
vres. Leï  glanJes  labiales^ 

En  termes  de  Grammaire,  on  ap- 
pelle lettre  labiale ,  conforme  labiale, 
une  tett  re ,  une  con  fonne  qui  fe  pro^ 
nonce  avec  les  lettres.  Nous  avons 
cinq  lettres  ou  confonnes  labiales  , 
qui  font  b^  p  ^v  ,  fy  m. 

En  termes  de  Palais  on  appelle 
effres  labiales  ,  des  offres  de  paver 
^Elites  de  bouche  ou  par  écrit ,  (ans 
qu'il  y  ait  des  deniers  réellement 
offerts.  Les  offres  labiales  font  op- 
pofées  aux  ojfres  réelles. 

LAB1A\7  \  nom  d'une  petite  ville 
forte  du  Royaume  de  PruflTe,  près 
à^t  fromières  de  la  Nadravie  p  fur 
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la  Dremme  ,  à  onze  Iteuesde  Ko-- 
nigsberg. 

LABIÉ,  ÉE;  ad}eaif& terme  de  Bo- 
tanique. 11  fe  dit  de  certaines  plan- 
tes dont  la  Beur  eft  d'unefeule  pièce^ 
mais  partagée  comme  en  deux  lè- 
vres ,  lefquelles  ont  fouvent  plu* 

•  "fieurs  découpures. 

La  claffe  des  labiées  renferme  des 
plantes  herbacées  ,  annuelles  ou 
vivaces  ,  &  des  arbrifTeaux  donc 
quelques-uns  font  toujours  verts. 
Les  racines  des  labiées  font  rameu^ 
fts  8c  fibreufes  j  leurs  tiees  font  ron« 
des  quand  elles  font  vieilles  ,  carrées 
étant  jeunes  ,  Se  les  nouvelles  bran* 
ches  oppofées  en  croix.  Les  feuilles 
font  de  mcme  oppofées  deux  à  deux  , 
pointillées  &  ornées  de  petites  ta- 
ches brillantes  i  le  feuiJtageeftauflî 
difpofé  en  croix.  La  plupart  des 
fleurs  font  hermaphrodites,  8c  for- 
tent  routes  des  aiuelles  oppofées  dés 
feuilles.  La  poufTière  prolifique  eft 
compofée  de  corpufcules  très^petirs, 
blancs  &  tranfparens.  Ces  plantes 
font  i^.  ou  aromatiques  chaudes, 
&  ont  une  vertu  fudorifiqae,  fébri- 
fuge &  corroborante  :  i*.  ou  pi- 
quantes,  pénétrantes,  &fonrefti- 
mées  etthines  &  céphaliques:  j**.  o» 
acres  &  légèrement  corrofîves  :  4^ 
ou  le  plus  fouvent  amères  ,  vulné- 
raires ,  aftringentes  &  vermifuges. 
En  général  ces  plantes  font  d'un- 
ofage  merveilleux  dans  les  maladies 
eanfées  par  Taronie  ou  le  relâche- 
menr  des  fibres. 

LABILE  j  adjedkif  qui  n'a  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe ,  mémoire  labile , 
pour  (ignifier  une  mémoire  peafaeu- 
reufe  ^  peu  fidelle ,  &  qui  manque 
au  befoin.  j^voir  la  mémoire  labile. 

LABIZA;  fubftantifmafculin.Efpèce 
d'ambre  ou  de  fuccin  jaune  qui  fe 
durcit  à  Taîr  ,  &  qu'on  tire  par  in- 
ciTion  d*tt»  aibre  delà  Caroline*  On: 
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•en  fait  îts  bracelets  Ôc  des  colliers. 

LABORATOIRE  i  fubîhntifmafcu- 
lin.  Lieu  où  les  Clumillesoiu  leurs 
fourneaux  &  leurs  vailFeaux  pour 
travailler. 

.  .  Comme  la  chimie  ,  remarque  un 
maître  de  Tart  ,  eft  une  fci^c^e 
entièrement  fondée  fur  l'expcrien- 
ce  ,  on  ne  peut  efpérer  de  la  bien 
entendre  &  de  la  podcJer  jufquà 
un  certain  point ,  fi  i'on  ne  tra- 
vaille foi-mcme  à  vérifier  la  plupart 
des  opérations  fondamentales  déjà 
connues  ,  &  A  en  faire  de  nouvelles , 
que  le  raifonn^ment ,  Tanalogie  , 
l'efpritde  recherches  ne  manquent 
jamais  de  fuggérer ,  quand  on  a  le 
goût  &  les  diPpofitions  convenables 
pour  cette  partie  eflentielle  de  la 
phyfique.  D'ailleurs  lorfquon  cft 
obfetvateut ,  &  qu  on  opère  par  foi- 
mcme  y  il  eft  impolfible  qu'on  n'ap- 
perçoive  pas  dans  los  opérations 
même  les  plus  connues ,  une  infinité 
de  petits  faits  de  détail  qu'il  eft  trci- 
elTcntiel  de  connoître  ,  Se  donc  ce- 
pendant il  n*eft  fait  mention  ni  dans 
Ie$livres,ni  même  dans  les  mémoires 
derecherche«,  parcequ'ils  font  trop 
midtipliés,  &  qu'ils  y  paroîtroient 
minutieux.  Enfin  combien  y  a-t-il 
de  qualités  dans  les  difFérens  agens' 
de  la  chimie  ,  dont  il  eft  impoffible 
de  donner  une  iJée  jufte  par  ccvit. 
Se  que  Ton  connoît  parfiitement  j 
dès  qu'elles  ont  frappé  les  (ens? 

C'eft  donc  une  chofe  indifpcnfa- 
ble  à  quiconque  veut  devenir  chi- 
mifte  ,  d'avoir  un  laboratoire  pour- 
vu des  inftrununs  les  plus  nécellai- 
res  pour  la  pratique  de  cette  fciencc^ 
c'eft  pourquoi  Ton  donneiaicila  nori- 
ce  de  celui  qui  convient  à  un  chimifte 
phyficien  ,  pour  faire  en  petit  les 
opérations  quelconques  de  la  chi- 
mie fuivaat  l'occafion.   Un  pareil 


LAB 

labopratoire  occafionne  néccffairc- 
ment  de  certains  frais  ^  mais  il  n  eil 
>a$  d'une  aulTi  grande  dépenfe  qu'on 
e  croit  communément ,  quand  ce« 
ui  qui  y  travaille  fait  tirer  parti 
des  uftenfiles  quM  a  ,  &  qu'il  n'em- 
ploie que  la  quantité  convenable  des 
différentes  fubftances  fur  lefquelles 
il  opère  y  quand  enfin  il  fait  choific 
les  moyens  les  moins  difpendieux 
de  parvenir  à  fon  but  &  s'y  borner. 

Bien  des  gens  font  dans  la  perfua- 
fion  ,  qu'un  laboratoire  au  rez  de 
chauflee  Se  par  bas  eft  plus  commo- 
de ,  furtout  à  caufe  de  l'eau ,  du 
pilage  y  du  lavage»  &c.  Se  il  eft  vrai 
qu'il  eft  avantageux  pour  ces  objets 
là  'y  mais  d'un  autre  côté  il  a  des  m- 
convéniens  bien  grands ,  furtout  d 
caufe  de  l'humidité.  L'humidité  ha- 
bituelle ,  quoiqu'elle  foie  nicnie  tic> 
peu  confidcrabîe  &peu  fenfible  pour 
une  infinité  d'objets ,  devient  un 
très-grand  inconvénient  pour  un  la- 
boratoire de  chimie.  Dans  un  pareil 
endroit  la  plupart  des  n  atières  fa- 
lines  s'humcrâent  à  la  longue;  les 
i.ifcriptions  fe  décollent ,  fe  moi- 
fi  lient  Se  s'effacent  y  les  fou  filets  y 
érilfent ,  les  métaux  fe  rouillent , 
es  fourneaux  fe  dégradent  ,  en  un 
mot  prefque  tout  s'y  gâte.  11  y  a 
donc  un  avantage  infini  d  avoir  un 
laboratoire plutôten  haut  qu'en  bas, 
&  qui  foit  le  plus  (ec  qu'il  eft  pofli- 
ble.  Il  eft  eflTentiel  que  l'air  y  ait  un 
libre  accès.  Se  mcme  qu'il  foit  percé 
de  manière  que  par  le  moyen  de 
deux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
d  ouvertures  oppofées  ,  on  puifle  y 
admettre  un  courant  d'air  qui  de- 
vient très-nécefiàire  pour  emporter 
les  vapeurs  ou  les  poufiîcres  des  dro- 
gues aangcreufes. 

On  doit  faire  conftruîre  dans  ce 
lieu  une  cheminée  en  hotte  ,  affez 
élevée  pour  qu'on  puilTe  entrer  def- 

fous 
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^o(Ub" librement ,  &  la  plus  étendue 

"qu'il  eft  poflîble ,  c  eft-i-dire  ,  d'un 

"mur  â  1  autre.   Le  tuyau  de  cetre 

•  cheminée  doit  être  le  plus  haut  qu'il 

eft  poûible,  &  fuffifamment  rétréci 

'  'pour  pouvoir  bien  tirer.  Comme  on 

-ne  brule  que  du  charbon  fous  cetre 

Hcheminée  ,  il  ne  s'y  amafTe  point  de 

foie  i  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  né- 

'ceflfàire  qu'un  ramoneur  puiflè  y 

^f)aflrer. 

On  peut  faire'Conftruire  fouscette 
«'cheminée  quelques  fourneaux   en 
brique ,  particulièrement ,  un  four- 
•neau  de  fufion  y  un  pour  diftiller  à 
l'alembic  »  &  un  x»u  deux  réchauds 
^comme  dans  les  cuifines^  le  refte 
de  l'efpace  doit   être  occupé    par 
de  fimples    fupports  *de  dfifféren- 
«tes    hauteurs  ,    depuis   un    pied , 
-un  pied  &  demi ,  jufqu'à  hauteur 
-d'appui ,  pour  placer  de^us  des  four- 
neaux portatifs  de  toutes  les  efpèces. 
Ces  fourneaux  font  les  plus  comnio- 
des  ,  par  la  facilité  que  l'on  a  de  les 
-diffoler  à  fon  gré  ,  &  les  feuls  né- 
ce  (laires  dans  un  laboratoire  en  pe- 
tit. Il  doit  y  avoir  un   foufflet  â 
double  vent,  d'une  grandeur  moyen- 
<ne ,  placé  le  plus  commodément  & 
le  plus  près  qu'il  eft  poftible  de  la 
'Aeminee  ,    luivant  la  difpofition 
des  lieux.  On  monte  aufli  quelque- 
fois ces  fortes  de  foufflets  dans  un 
'chaflis  portatif  ;  ce  qui  même  eft 
alfez  commode ,  quand  le  fouftlct 
"^'a  pas  plus  de^iS  a  20  pouces.  Ce 
fouflflet  doit  avoir  un  porte  vent  & 
une  tuyère  qu'on  puiflè  diriger  fur 
le  fupport  où  Ion  veut  établir  la 
<forge. 

Ces  Fourneaux  dont  ona  befoin  , 
font  le  fourneau  (impie  pour  diftiller 
'à  lalembic  de  cuivre,  uniburnean 
de  lampe  ,  deux  fourneaux  de  ré- 
verbère de  grandeur  différente  pour  ; 
diftiller  a  la  cornue  ^  au  fourneau  à 
Tome  Xr.  ^ 


vent  ou  de  fufîon,    un  fourneaa 
d'effai  &  un  fourneau  de  forge. 

Il  doit  y  avoir  fous  la  che^ 
minée  à  une  hauteur  convenable, 
une  rangée  de  clous  à  c  rocher 
fichés  dans  les  murs  du  fond  ÔC 
des  côtés  'y  on  attache  à  ces  clous 
les  petites  pcles  ,  pocles  de  tôle", 

Einces  ,  pincettes  droites  ,  cour- 
es ,  circulaires  ,  tenailles  ,  pe^ 
rits  fourgons  ,  verges  de  fer  &  au- 
tres outils  dont  on  a  befoin  pour 
arranger  le  charbon  Se  manier  le» 
creulets. 

Tous  les  pans  de  mur  xlu  labora^ 
toire  doivent  être  garnis  de  tablet- 
tes de  différente  hauteur  Se  lar« 
igeuVj  ou  plutôt! crémaillère ,  pouc 
y  placer  lut  des  ronds  de  natte  ou 
aotrem^t ,  les  vaifl'eaax  de  verre 
iervant  a  la  chimie  >  &  les  produits 
des  opérations  :  ces  tablettes  do!-* 
vent  être  multipliées  le  plus  qu'il 
«ft  poflible  :  on  n'en  a  pour  aind 
^ire  ,  jamais  allez  dans  un  labora- 
toire ou  Ion  travaille fréquemmenr. 
La  place  laphis  convenable  pour 
la  fontaine  en  grès  ou  en  plomb  qui 
contient  la  provifion  d'eau,  eft  dans 
un  coin  du  laboratoire  ,  au-deftus 
d'une  cuvette  ou  auge  qui  doit  avoir 
un  tuyau  de  décharge  s'il  eft  poflî- 
ble. Comme  c'eft  fous  cette  fon- 
taine qu'on  lave^  qu  on  nettoie  tous 
les  vailFeaux  ,  il  eft  a  propos  qu'elle 
foit  environnée  de  clous  fichés  dans 
le  mur  ,  auxquels  font  attachés  des 
torchons  &  des  goupillons  de  tou- 
^tes  grandeurs. 

On  place  au  milieu  du  labora- 
-roire  ,  une  grande  table  fur  laquelle 

.    on  fait  les  mélanges  ,  Iqs  prépara- 
tions d'opérations  9  les  dilTolutions, 
les  précipitations,  petite?  filt ration^,  ^ 
&c  en  un  mot  tout  ce  qui  ne  deman- 

.    dç  poinc  le  fecours  du  feu  ,  fî  ce 
Jî'eil  feulement  celui  dct  la  lamne, 

y  o  o 
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Il  faut  établir  dans  des  endroits 
commodes  du  laboratoire  pluHeurs 
billots  de  bois  fur  des  ronds  de  natte 
pleins,  l'un  pour  foutenir  un  moyen 
mortier  de  fer  ,  l'autre  pour  un 
moyen  de  marbre  j  ou  encore  mieux 
de  grès  dur  ^  fi  l'on  peut  en  avoir  , 
&  un  troificme  pv)ur  un  tas  d'acier  , 
Se  une  petite  bigorne.  On  accroche 
dans  les  environs  des  mortiers ,  les 
tamis  de  différente  grandeur  &.fi- 
neflfe  ,  &  dans  les  environs  du  tas 
d'acier ,  le  marteau  à  planer  ,  des 
limes ,  râpes  ,  de  pentes  pinces  , 
tenailles ,  cifeaux  ,  cifailles  &  au- 
tres petits  outils  dont  on  a  befoin 
pour  donner  aux  métaux  la  forme 
convenable  aux  opérations  auxquel- 
les on  veut  les  foumettre. 

Il  eft  bon  d'avoir  auifi  dan^  un 
laboratoire  deux  tretaux  portatifs  j 
ils  fervent  à  foutenir  un  grand 
filtre  monté  fur  un  châflîs  quand 
on  en  a  befoin  :  on  établit  cet 
appareil  dars  l'endroit  le  plus  com- 
mode y  fuivant  les  occafions. 

Le  charbon  eft  un  article  impor- 
tant pour  le  laboratoire  ;  il  faut  né- 
ceffàiremenr  en  avoir  toujours  une 
provifion  à  fa  portée.  Mais  il  eft 
d'un  autre  côté  une  fource  conti- 
nuelle de  malpropreté  :  la  pouffière 
lioire  qui  s'en  élève  ,  quand  on  l'ap- 
porte où  qu'on  le  remue ,  volepar- 
tout  8c  falit  tous  les  uftenfiles  j  il  eft 
très  avantageux  pour  éviter  cet  in- 
convénient le  plus  qu'il  eft  poflîble, 
d'avoir  quelqu'endroit  voifin  du  la- 
boratoire ,  pour  y  mettre  la  provi- 
fion  de  charDon  Sc  de  braifede  bou- 
langer, qui  eft  infiniment  commo- 
de pour  allumer  le  feu  prompte- 
ment.  Cet  endroit  fert  en  même 
temps  de  décharge  pour  y  retirer  les 
chofes  embarrallantes  dont  on  ne 
fe  fert  point  aftuellement;  tels  que 
des  fourneaux  9  des  bri<^ues>  d^ 
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tuîleaux  t  de  l'argile  »  de  la  terre  i 
four  y  de  la  chaux  ,  du  fablon ,  & 
autres  chofes  de  cette  nature  ,  né- 
cefTaires  pour  un  grand  nombre  4'o- 
pérations  de  chimie. 

Enfin  on  doit  mettre  au  nombre 
des  gros  meubles  du  laboratoire  » 
une  moyenne  table  à  pieds  folides  9 
deftinée  à  foutenir  une  pierre  à 
broyer  de  porphyre  »  ou  encore 
mieux  d'une  efpèce  de  grès  très- 
denfe  &  très-dur ,  qu'on  nomme 
ecaii/e  dt  mer ,  avec  (a  mollette  de 
même  matière. 

Les  autres  menus  meubles  ou  o& 
renfiles  du  laboratoire  font. 

De  petits  mortiers  à  la.main,  de 
marbre  ,  de  verre  &  de  fer  >  & 
leurs  pilons  \  tous  les  vaifTeaux  do 
métal ,  de  terre ,  de  grès  y  de  verre. 

Une  provifion  de  papier  blanc  à 
écrire  ,  &  de  papier  non  collé  pour 
filtrer  \  une  bonne  quantité  de  pail- 
les nettes  ,  coupées  à  la  longueur 
de  huit  â  dix  pouces  ;  elles  fervent 
â  remuer  les  mélanges  dms  les  ver- 
res ,  &  à  foutenir  les  filtres  du  pa- 
pier  dans  les  entonnoirs  de  verre. 

Des  tubes  de  verre  pour  remuer  t 
mêler  &  agiter  les  liqueurs  cor*, 
rofives. 

Des  fpatules  de  bois  ,  d'ivoire  i 
de  métat  ,  de  verre. 

Des  cartes  &  des  cornes  minces , 
très-commodes  pour  ramafter  les 
matières  broyées  à  l'eau  fur  le  por- 

Ehyre  ou  dans  les  mortiers  y  des 
ouchons  de  liège  de  toutes  grof- 
feurs ,  des  veflies  &  des  bandes  de 
linge  fervant  â  lutter  les  vaiiTeaux. 
Un  bon  foufflet  portatif ,  un  bon 
briquet  ,  un  pot  à  la  colle  avec  fa 
petite  brofie  >  enfin  une  bonne  quan- 
tité de  boîtes  de  différentes  gran- 
deurs ,  qui  fervent  a  contenir  la 
plupart  des  chofes  dont  on  vient  de 
parler  ^  ic  qu'on  place  dans  un  can^ 
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ton  de  tablettes  qui  leur  e(l  deftlné. 
Outre  toutes  ces  chofes ,  il  y  a 
une  certaine  quantité  de  drogues 
d'un  fi  grand  ufage  dans  prelque 
toutes   les  opérations  de  chimie  , 

3u  on  doit  les  mettre  au  nombre 
es  inftrumens  néceffaires  à  la  pra- 
tique de  cette  fcience  :  ces  drogues 
font  tous  les  métaux  &  demi-mé- 
taux bien  purs. 

De  lacide  vitriolique  ordinaire  > 
tel  qu  on  le  trouve  chez  les  droguif- 
tes  :  ce  même  acide  bien  concentré 
&  reâifié. 

De  leau-forte  commune  &  à  bon 
marché  «  telle  qu'on  la  trouve  chez 
les  diftiUateurs  d*eau- forte  ;  de  l'ef- 
prit  de  nître  médiocrement  fort , 
mais  très-pur  y  &  du  mcme  acide 
très- pur  ,  très -concentre  &  bien 
fumant. 

De  reQ>rit  de  fel  commun  des 
diftiUateurs  d*eau-forte  ,  &  du  me 
me  acide  très  pur  &  très-fumant. 
Tous  les  acides  doivent  erre  dans 
des  flacons  de  criftal ,  bouchés  auflî 
de  criftal. 

Du  vinaigre  diftillé  ,  dans  une 
bouteille  ordinaire  fi  Ton  veut  ^  du 
yinaigre  radical  dans  un  flacon  bou- 
ché de  criftal  j  de  la  crème  de  tar- 
tre dans  un  bocal  ou  dans  une  boîte. 

De  Talcali  fixe  végétal  commun 
&  bien  fec  ,  tel  que  du  fel  de  po- 
tafle  &  de  cendres  gravelées  que 
Ton  conferve  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  )  le  même  alcali  en 
liqueur. 

De  i  alcali  de  tartre  ,  très- pur  , 
fec  &  en  liqueur. 

De  l'alcali  minéral  en  liqueur , 
c*eft  à-dire ,  une  bonne  leffive  de 
fonde  \  le  même  alcali  fec  &  pur , 
ou  des  criftaux  de  fonde  bien  raits. 

Les  deux  alcalis  végétal  &  mi- 
néral purs  en  liqueur  ,    &  rendus  1 
caaftiques  par  la  chaux.  Il  eft  â  pro-  | 


pos  que  ces  alcalis ,  furtout  les  cauC- 
tiques ,  foient  dans  des  flacons  bou- 
chés de  criftal  ^  de  l'alcali  fixe  phlo- 
giftiqué  ,  ou  même  faturé  pour  le 
Jlciu  de  Prujfe  ;  du  foie  de  foufre  fec 
dans  un  flacon  bien  bouché  ,  &  le 
même  en  liqueur  j  du  foufre  com- 
mun. 

De  l'alcali  volatil  de  fel  ammo- 
niac bien  pur  ,  dégage  par  l'alcali 
fixe  ,  fous  forme  concrète  ,  dans  un 
flacon  bouché  de  criftal  j  le  même 
en  liqueur. 

De  Tefprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac fluor  ,  dégagé  par  la  chaux,  le 
plus  fort  poflîble.  On  peut  en 
avoir  aulfi  de  moins  fort ,  parce- 
qu'il  eft  fuflifant  pour  une  infinité 
d'expériences. 

De  l'eau  de  chaux ,  de  la  chaux 
vive  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée. 

De  l'efprit  de  vin  commun  ;  le 
même  ,  le  plus  pur  &  lemieux  rec- 
tifié. 

De  bon  éther  vitriolique  ^  de 
l'huile  cflTentielle  de  térébenthine 
reâifiée  »  de  l'huile  d'olives  y  du 
favon. 

De  la  noix  de  galle  ,  du  firop  vio- 
lât ,  de  la  teinture  de  tournefol  » 
00  du  tournefol  en  drapeau  pour  en 
faire  du  papier  bleu  fin  ^  une  pro- 
vifion  d'eau  de  rivière  ou  de  pluie 
diftillée. 

Indépendamment  de  ces  fubftan- 
cts  dont  la  plupart  font  des  diflfoU 
vans  ,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
fels  neutres,  qui  font  d'un  ufage 
fréquent  dans  les  opérations  chimi-» 
ques  ,  &  d'autres  moins  ufités ,  mais 
longs  ou  embarraflans  â  préparer  : 
il  eft  bon  d'avoir  une  petite  provi- 
fion  des  uns  &  des  autres  ;  les  voici. 

Du  tartre  vitriolé ,  de  l'alun  or- 
dinaire &  calciné  ,  du  virriol  vert , 
du  vitriol  bleu  ^  du  nître  ^  du  fel 
Oo  ij 
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commun  décrépite  y  du  même  très- 

Sur  de  diflfout  dans  Teau  diftitlée  , 
u  Tel  ammoniac  purifié  »,  du  borax 
calciné  ,  du  fel  fedatif. 

De  la  difTolution  d'argent  dans  de 
refprit  de  nître  très-pur  ,  de  la  dif- 
folution  de  mercure  dans  le  même 
acide  y  du  beurre  d  antimoine  ,  le 
tout  dans  de^  flacons  bouchés,  de 
cfiftal  'y  du  fublimé  corrodr* 

Dé  la  cérufe ,  de  la  litharge>  du 
minium ,  du  fable  lavé  &  broyé  y 
du  marbre  blanc  .&  de  la  craie  lavée, 
du  verre  de. plomb  ,  du  verre,  de 
bprax. 

Quand  on  e(t une  fois  poufvudes 
i43(lrumens  Se  des  drogues  dont  l'é- 
xiumération  vient  d'être  faite ,  il  n'y 
^  point  d'expériences  &  de  recher- 
ches de  chimie  ,  qu'on  ne  foit  en 
ctat  d'entreprendre  fans  embarras 
&. fans  délai.  U  peut  arriver  à  la  vé- 
rité ,  qu^on  ait  oefoin  dans  certai- 
nes occafions  de  beaucoup  de  fels 
joeutres  qui  n'ont  point  été  nommés; 
mais  tous  ce^  Tels  à-bafes  terreufes, 
métalliques  »  d'alcali  fixe  ou.  vola- 
til ,  peuvent  fe  préparer  facilement 
&  fu^:  le  champ  ,.  attendu  qi^'on  en 
a  lès  matériàur ,  &  qu'ilsi n'exigent 
la  plupart  ni  diftillation  ,  ni  fu- 
blimation.  Rien  n'empêche  néan- 
moins ,  fh  on  le  juge  i  propos , 
gu'on  ne  les  prépare  tous  d'avance  , 
0  ce  n'eft  leur  nombre  qui  eft  affez 
confidérable. 

Voici  d'ailleurs  quelques  obTer- 
vations  importantes  pour  ceux,  qui 
veulent  fe  livrer  auit  travaux*  de  la 
chimie.  U  faut  être  bien  perfùadè 
d*abord.que  l'arrangement ,  Tordre 
&  la  oropreré  font  aJbfôlument  ef- 
fenriels  dans  on  laboratoire  de  chi- 
mie :  on  doit  nettoyer  exadlement 
tous  les  vaiffeaux  &  uftenfites ,  cha- 
cpie  fois  qu'ils  ont. fer vi,  &  l<s  re- 
j«îtr.e  à  leur  p]ace  j  avoir  un  foin. 
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extrême  de  coller  des  infcriptîon»? 
généralement  fur  toutes  les  drogues» . 
mélanges  &  produits  d'opérations 
que  l'on  conferve  dans  les  flacons  004 
autrement  \  de  les  neuofer  »  de. les. 
vifirer  de  temps  en  remps ,  &  de 
renouveler  les  infcriptions ,  quand 
elles  en  ont  b'efoin.  Ces  foins  qui  ne 
paroiflent  rien  y  font  cependant,  ce- 
qjii'il  y  a  de  plus  fatigant ,  de  plus- 
re^ucan» ,  de   plus  important ,,  &: 
fouvent.de  moins  obfervé;  Lorf- 
qu'on  a  une  certaine  ardeur ,  le&ex« 
périences  fe  fuccèdent  rapidement  t 
its'en  trouve  de  très-piquantes  q\xv 
paroifiênt  amener  là  décifion,,ou 
qui  font  naître  de  noavelles  idées  : 
on  ne  peut  s'empêcher  dé  les  faire- 
fur  le  champ  i  on  efl:  entraîné  fans 
y  penfer  de  l'une  à  l'autre  :  on  croit 

Îu'on  reçonnoîtsa  aifément  les  pro- 
uits  dès  premières  opérations  i  oa 
ne  fe  donne  point  le  temps  de  les 
mettre  en  ordre  :  on  fuir  les  der^niè- 
res*avec  aâ:ivit&:  cependant  lesvyaif- 
féaux  employés  >  les  verres  ,  les 
flacons  j  les  bouteilles  remplies ,  fe 
multiplient  6c  s^ccumulent  ;  lerla- 
boratoire  en  eft  plein  ;..  on  ne  peut 
plus  s'y'  reconnoitre  |  otr  tout  au 
moins  il  reftè  des  doutes  &  de  l'in- 
certitude fur  un  grand  nombre  de 
ces  anciens  produits.  C*eftbien{>irf 
encore  ,  lî  un  nouyeau^raxail  s'em- 
pare tout,  dé  fuite  du  laboratoire  y 
oii  que  d'autres  occupations  obli- 
gent à  l'abandonner  pour  un  certain^ 
temps;  tout  fe  confond  &  fe  dé- 
gracié  de  plus  en  plus.  Il  arrive  Cou- 
vent de-U  qu'on  perd  Je-  fruit  d'an 
très-grand  travail,,  q^'il  faut  jeter 
tous  les  produits  de  ces  expériences, 
&  quelquefois  renouveler  preique 
entièrement  le  laboratoire. 

Le  feul  moyen  d'éviter  ces  inçon- 
véniens  ,,c'eft  d'avoir  Tes  foins  & 
les  attentions  dont  on  à-parlé^'plufc 


Kaur  j  il  eft  vrai  qu  il  eft  bîen  défa-i 
gréable  &  bien  ciifficile  de  s'arrècer  1 
cominuellemenc  au  milieu  des  re- 
cherches les  plus  intérelTantes  >  & 
d'employer  un  remps  précieur  & 
très-confidérable  ,  a  nettoyer  des 
'vaideaux  ,,à  les  arrangée ,  à  coller 
des  ociquettes  r  &c^  Ces  chofes  font 
bien  capables  de  refroidir  y  de  re- 
tarder la  marche  du  génie  ;  elles  por- 
tent avec  elles  Tènnui  &  le  dégoût  \ 
snais  elles  fofit  néceflfaires^  Ceux  à 
qui  leur  fortune  permet  d'avoir  un 
artifleouun  aide  »  fur  l'exaditude 
&  l'intelligence  duquel  ils  peuvent 
compter,  évitent  une  grande  partie 
de  ces  dcfagrémens.^  mais-ils  ne  doi- 
vent pas  fe  difpenfer  pour  cela  d'y 
travailler  par  eux-mêmes.  Sur  ces 
objets  quoique  minutieux  y  on  ne 
peut  pour  ain fi  dire,  s'en  rapporter 
qu'à  ibi-mêm^,  à  caufe  de^  fuites 
qu'ils  peuvent  avcir  \.  cela  devient 
mémo  indifpenfable ,  quand  on  veut 
tenir  fon  travail  fecret ,  du  moins 
pour  un  temps  ;  ce  qui  eft  fort  or- 
dinaire &  fouvent  nccelTaire  en 
chimie^. 

Il  n'eft  pas  moins  important ,  Ibrf- 
qu'on  fait  des  recherches  &  des  ex- 
périences nouvelles,  de  conferver 
pendant  long- temps  les  mélanges  , 
réfulcats  &  produits  de  toutes  les 
opérations ,  Bien  étiquetés  &  portés 
fur  un  regiftre.  11  eft  ttès^ ordinaire 
qu'au  bout  d'un,  certain  temps  ces 
chofes  préfencent  des  phénomènes- 
très-finguliers  ,  &  qu'on  n'auroit 
jamais  foupçonnés.  Il  y  a  beaucoup 
de  belles  découverte*  de  chimie, 
qui  n'ont  été  faites  que  de  cette  ma- 
nière^ &  certainement  un  plus  grand 
nombre  qui  ont  été  perdues,  parce 
qu'on  a  jeté  trop  promptement  les 
produits  ,  ou  parcequ'on  n'a  pi»  les 
xtconnoîcre  après  les  changemens 
^ilJeux  font  airivési 
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Enfin  on  ne  peut  trop  recomman- 
der à  ceux  qui  fe  livrent  avec  ardeur 
aux  travaux  chimiques  ,  d'être  ex- 
trêmement en  garde  contre  les 
expériences  impofantes  &  trom- 
peufes  qui  fe  préfentent  très-fré- 
quemment dans  la  pratique.  Une 
circonftance  qui  femble  très-pea 
importante  ,  ou  qu'il  eft  même 
quelquefois  très-difficile  d'apperce- 
voir  ,  fuffic  fouvent  pour  don^iec 
toute  l'apparence  d'Une  grande  dé- 
couverte à  certaitis  effets  qui  ne  font 
cependant  rien  moins  que  cela*  Les 
expériences  de  chimie  tiennent  pref- 
que  toutes  à  un  flgrand  nombre  de 
chofes  accefibires  ,  qu'il  eft  tpès-s 
rare  qu'on  faffe  attention  à  tout» 
fingulicrement  lorfquon  travsMlIe 
fur  deS' matières  neuve*  :  aufti  arri- 
ve-t-il  très*- communément  que  la 
même  expérience  répétée  plulîeurs 
fois,  préfente  des  rélultat&fort  dif* 
férens»^  U  eft  donctrè^-efTentief  de 
ne  point  feprefïèr  de  décider  d'a- 
près une  première  réuflite*  Lorf- 
qu'on  a  fait  une  expérience  qui'  pa« 
soie  porter  coup ,  il  faut  abfolumenc 
la  repéter  piuneurs  fois^  &  même 
la  varier  ,  jufqu'à  ce  que  la  réuftite 
confiante  ne  laifFe  plu»aucun  lies  de 
douter. 

De  plus  Qistctmt  la  chimie  ofFi^ 
des* vues  fans  nombre,  la  perfeâion 
(('une    infinité    d'arts    imporrans  j 
qu'elle  préfente  en  perfpeftive  beau- 
coup de  découvertes  ufuelles  ,  &. 
mcme  capables  d'enrichir  leurs  ^au- 
teurs ^  ceux,  qui  dirigent  leurs  rra- 
vaux  de  ce  cotélà  ,  ou  auxquels  le 
hafard  en  procure  X]ui  paroifTent  db 
cette  nature  ,  onrbefoin  de  la  plus 
grande  circonfpeâion ,  pour  ne  fe 
point  laifTér  entraîner  dans  des^dé-  • 
penfes  de  temps  &  d'argent  ,    (bu- 
vent  auflî  infruâueufes quelles  (onti 
confidéxables.  Ce&iot  tes.de.  irav^iux.. 
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qai  ont  qaelqu*aiialogie  avec  ceux 
de  la  pierre  philofophale ,  par  les 
idées  de  Fortune  qu'ils  font  naître , 
en  ont  auili  tous  les  dangers.  Il  eft 
rare  que  dans  une  certaine  fuite  d  c- 
preuves  il  ne  s  en  trouve  pas  quel- 
qu  une  de  très-féduifante  »  quoi- 
qu'elle ne  Toit  réellement  rien  en 
elle-même.  La  chimie  eft  toute  rem- 
plie de  ces  demi-fuccès  qui  ne  font 
propres  qu'à  tromper  ,  lorfqu'on 
n'eft  pas  alFez  fur  les  gardes  :  c'eft 
un  vrai  malheur  que  d'en  rencontrer 
lie  pareils  j  l'ardeur  redouble  ,  on 
ne  penfe  plus  qu'à  cet  objet ,  les  ten- 
tatives fe  multiplient  »  l'argent  ne 
coûte  rien  ,  la  dépenfe  eft  déjà  mê- 
me devenue  très-confiJérable  avant 
qu*on  s'en  foit  apperçu  y  Se  enfin  on 
reconnoît ,  mais  trop  tard  ,  qu'on 
s'eft  engagé  dans  une  route  qui  ne 
conduit  à  rien. 

Au  refte  les  fuccès  dans  le  genre 
dont  il  s'agit ,  ont  fouvent  couron- 
né les  recherches  des  auteurs  ;  & 
pludeurs  ont  acquis  de  cette  maniè- 
re, une  fortune  d'autant  plus  hono- 
rable j  qu'ils  ne  la  dévoient  qu'à 
leurs  travaux  &  à  leurs  talens. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  &  la 
cinquième  très-brève. 
LABORIEUSEMENT;  adverbe.  Z^z- 
borlosè.  Avec  beaucoup  de  peine  & 
de  travail.  //  a  toujours  vécu  labo- 
rieufcment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  »  la 
cinquième  très-brève  »  &  la  fixième 
moyenne. 
LABORIEUX,  EUSE  ;  adjeftif. 
Padens  laboris.  Qui  aime  le  travail 
&  qui  le  foutient.  Les  Hollandois 
font  laborieux.  Le  iéjir  du  bien  être 
phyjique  rend  les  hommes  laborieux. 
Uru  nation  laborieu/è. 
LABoaixy]^  y  fe  dit  au(&  dç$  chofet 
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qui  demandent  un  grand  trav^ul,  8c 
qui  font  accompagnées  a*an  grand 
travail.  C'ejl  un  ouvrage  laborieux. 
Il  a  toujours  mené  une  vie  labo^ 
rieufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  tc 
la  cinquième  du  féminin  très- 
brève. 
LABOUR  ;  fubftantif  mafcuUn.  C^/- 
tura  terrA.  La  façon  qu'on  donne 
aux  terres  en  les  labourant. 

L'objet  du  labour  eft  de  divifer 
la  terre ,  d'expofer  fucceffivemenc 
fes  molécules  aux  inHuences  de  l'air, 
&  de  déraciner  les  herbes  inutiles, 
les  chardons ,  &c.  Ainli  le  laboot 
doit  être  fait  autant  qu'il  eft  polfi- 
ble  dans  une  terre  alTez  trempée 
pour  être  meuble  ,  mais  qui  ne  loic 
pas  trop  humide.  Si  elle  eft  trop  sè- 
che ,  elle  fe  divife  mal  ;  fi  elle  eft 
trop  humide ,  on  la  corroyé  ,  le 
haie  la  durcit  enfuite ,  &  d'ailleurs 
les  mauvaifes  herbes  font  mal  dé« 
racinées.  La  profondeur  du  labour 
doit  être  proportionnée  à  celle  de 
la  terre  végétale  »  aux  befoins  de  la 
graine  qu'on  veut  femer ,  &  aux  cir- 
conftances  qui  déterminent  à  ia-« 
bourer. 

A  l'égard  de  la  profondeur  de  la 
terre  végétale  »  il  y  a  un  afTez  grand 
nombre  de  terres  propres  à  rapporter 
du  blé,  quoiqu'elles  n'aient  quefix 
à  fept  pouces  de  profoiideur.  Si  l'on 
pique  plus  avant,  on  amène  à  lafa« 
perficie  une  forte  d'argille peu  pro^ 
pre  à  donner  du  blé  ,  (ans  erre 
néanmoins  inféconde  j  car  Torge , 
l'avoine  &  les  autres  menues  grains, 
n'en  croîtroient  que  flus  abon- 
damment dans  cette  rerre.  Elle  ne 
fe  refufe  à  la  produâion  du  blé  que 
par  une  vigueur  cxceflTive  de  végé- 
tation. La  plante  y  poufTe  beaucoup 
en  herbe ^  graine  peu,  &  furtoat 
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mûrie  tard ,  ce  qui  rexpofe  preC- 
que  infailliblement  à  la  rouille.  La 
perce  des  années  de  blé  eft  a  (lez 
confidérable  pour  que  les  Cultiva- 
teurs aientâ  cet  égard  la  plus  gran- 
de attention.  Us  ne  fauroietlt  trop 
fe  précautionner  ,  quant  à  cet  ob- 
jet,  contie  leuc  propre  négligence» 
ou  rignorance  de  ceux  qui  mèoent 
la  charrue. 

Les  terres  fujettes  a  cet  inconvé- 
nient ,  font  ordinairement  roueeâ- 
cres  &  argitleufes.  Lorfquonyïève 
la  jachère  pendant  Técé^  après  une 
longue  fécherefle  ,  la  oremièrè 
couche  foulevée  en  grones  mot- 
tes ,  entraîne  avec  elle  une  partie 
de  la  féconde  ;  &  on  dit  alors  que 
la  terre  eft  dejfoudéc.  Les  Fermiers 
fripons  qu'on  force  a  quitter  leur 
ferme  ,  defToudent  celles  de  leurs 
terres  qui  peuvent  Tctre  pendant  les 
deux  dernières  années  de  leur  bail. 
Par  ce  moyen  ils  recueillent  plus  de 
menus  etains.  Se  nuifent  en  même 
temps  a  celui  qui  doit  les  rempla- 
cer. 

Il  faut  en  fécond  lieu  que  le  la- 
bour foit  proportiomié  aux  befoins 
de  la  graine  qu'on  veut  femer.  Si 
vous  préparez  votre  terre  pour  de 
menus  grains  ,  tels  que  lorge  & 
l'avoine ,  un  labour  fuperficiel  eft 
fuffifant.  Le  blé  prend  un  peu  plus 
de  terre  ;  ainfi  le  labour  doit  être 
plus  protond.  Mais  Ci  on  veut  femer 
du  fain-foin  ou  de  la  luzerne  ,  dont 
les  racines  pénètrent  à  une  grande 
profondeur  ,  on  ne  peut  pas  piquer 
trop  avant  j  cela  eft  néceilaire ,  afin 
que  les  racines  de  ces  plantes  pren- 
nent un  prompt  accroiifement ,    & 
acquièrent  le  degré  de  force  qui  les 
fait  enfuite  s'enfoncer  d'elles-mê- 
mes dans  la  terre  qu'on  n'a  pas  re- 
muée. 

£nfin  le  labour  doit  être  propor- 
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tionné  aux  circonftances  dans  lef- 
quelles  il  fc  fait.  Si  vous  défiichez 
une  terre»  la  profondeur  du  labour 
dépendra  de  la  nature  de  la  friche 
que  vous  voulez  détruire.  Un  la- 
bour de  quatre  pouces  fuiiit  pour 
retourner  du  gazon ,  cxpofer  à  l'air 
la  racine  de  l'herbe ,  de  manièro 
qu  elle  fe  defscche  ,  &  que  la 
plante  périfTe  j  mais  fi  la  friche  eft 
couverte  de  bruyères  &  d'épines , 
on  ne  fauroit  en  eflarter  trop  exac- 
tement toutes  les  racines  ,  &  le 
plus  profond  labour  n'y  fufh't  pas 
toujours.  La  levée  des  jachères  eft 
dans  le  cas  du  défrichement  léger. 
Ce  premier  labour  doit  ctre  peu 
profond  ,  mais  il  faut  enfoncer  par 
degrés  proportionnels  ceux  qui  le 
fuivent  :  par  ce  moyen  les  diftcren- 
tes  parties  de  la  terre  fe  mêlent  8c 
font  fucceflivemenr  expoféesauxin-» 
fiuences  de  Tair  :  les  herfages , 
ajoutent  à  l'effet  du  labour  >  &  ea 
font  comme  le  complément. 

Les  campagnes  offrent  dans  les  dif* 
férens  pays  un  afped  différent,  par 
les  variétés  introduites  dans  la  ma« 
nière  de  mener  les  labours.  Ici  une 
plaine  d'une  vafte  étendue  vous 
Kéfentera  une  furface  unie ,  donc 
tSites  les  parties  feront  également 
coDvertes  de  grains.  Là  vous  ren- 
contrerez des  filions  relevés  ,  dont 
les  parties  bafles  ne  produifent  que 
de  la  paille  courte  &  des  épis  mai'« 
gros.  Ces  variétés  naiffent  de  la  na- 
ture &  ^  la  polition  du  fol  ;  &  il 
feroit  dangereux  de  fuivre  à  cet 
é^ard  une  autre  méthode  que  celle 
qui  eft  pratiquée  dans  le  pays  où 
on  laboure.  Si  les  filions  plats  don- 
nent une  grande  fuperficie  ,  les  fil- 
ions relevés  font  néceflàires  par  tout 
où  leau  eft  fujette  à  féjourner  :  il 
faut  alors  perdre  une  partie  du  ter- 
rain pour  conferver  l'autre.  Au  ref- 
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te  ,  dans  quelque  terre  que  ce  foît, 
fi  l  on  veut  qu  elle  foit  bien  remuée, 
le^  difFérens  labours  doivent  être 
croifés  &  pris  par  différens  côcés. 

On  dit ,  K\\x*une  pièce  de  terre  efi 
en  labour  ^  pour  dire  y,  qu'elle  cft 
préparée  pour  recevoir  la  femence. 

La  première  fyllab'.e  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

XABOUR  i  (la  terre  de.^  nom  d'une 
Province  confiderable  d'Italie,  la 
principale  du  Royaume  de  Naples. 
Elle  eft  bornée  au  nord  ,  par  TAr 
bruzze  citérieure  &  ultérieure  ;  i 
l'orient ,  par  le  Comté  de  Mulifle 
&  par  la  Principauté  ultérieure^  au 
midi ,  par  le  golfe  de  Naples ,  & 
à  l'occident ,  par  la  mer  de  Tof- 
cane  &  la  campagne  de  Rome.  Sa 
longueur  eft  d'environ  cent  quaran- 
te milles,  .&  fa  largeur  de  trente. 
Elle  ôft  fertile  j&  bien  peuplée.  JNa- 
j>les  en  eft  la  capitale  »  &  donne  en 
même  temps  ion  nom  à  xout  le 
Royautçe. 

XABOy RABLE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Culture  idoneus.  Propre  à 
£tre  labouré  pour  produire  du  grain. 
Il  ne  (t  dit  guère  qu'en  cette  phra- 
fe  ,  terres  labourables.  .^ 

lABOUftAGE  ;  fubftantif  maiwlin. 
^gricuhura.  L'art  de  cultiver  les 
terres.  S'injlruire  dans  le  labourage. 
Voyez  Agriculture  &  Labou- 
reur. 

CArouRAGi  ,  fe  dit  aufTi  de  l'ou- 
vrage ,  du  travail  du  Laboureur* 
Le  labourage  de  ces  terres  efi  diffi-- 
elle. 

En  termes  de  Tonneliers  ,  on 
appelle  labourage  &  déchargeage  des 
vins  ,  cidres  &  autres  liqueurs ,  la 
forrie  de  ces  liqueurs  bors  des  ba- 
tcnnx  qui  les  ont  amenées  aux  ports 
rde  Paris. 

iLes  deux  premières-fyllabes  font 
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Ircves,  la  troiûème  longue  , 'Se  Im 
quatrième  très-brève. 
LABOURD  i  nom  d*un  pays  de 
Gafcogtie  ,  fitué  entre  le  1 5e  de- 
gré ^  51  minutes,  &  le  16^  degré, 
zo  minutes  de  longitude  j  &  entre 
le  4}'  degré,  15  minutes,  &  le 
même  degré,  ji  minures  de  lati- 
jlude.  11  a  les  grandes  Landes  de 
Bordeaux  au  nord,  la  haute  Na- 
varre au  fud ,  la  Bifcaye  Efpagnole 
au  fttd-oueft  ,  la  tafle  Navarre  i 
l'eft  ,  &  l'Océan  à  l'oueft.  Sa  lon- 
gueur eft  de  fept  lieues  &  demie  9 
&  fa  largeur  de  fix  &  demie.  L'A- 
dourj  la  Nive,-la  Bidaftba,  &c^ 
font  les  principales  Tivières  qui 
l'arrofent.  l^ts  chaleurs  de  Tété  y 
font  très-f<ytes.  On  y  recueille  peu 
de  blé  &  de  Tin  ;  mais  on  y  a  des 
fruits  exquis  &  d'excellens  pâtu- 
rages. Bayonne  en  cft  la  capitale. 

Du  temps  de  Céfar ,  le  pays  de 
Labourd  étoit  habité  par  les  Tarbelli^ 
&  en  particuKerpar  les  f^ajfjfèi.  Sous 
Honorîus ,  ce  pays  fe  tronvoit  com* 
pris  dans  la  Novempopulanîe. 

De  la  domination  des  Romainî, 
le  Labourd  pafTa  fous  relie  des  Wi- 
figoths ,  &  enfuite  fous  celle  des 
François.  Ce  fut  une  des  premières 
contrées  où  lesGafcons  s  etablireoc* 
Les  Sarrafms  y  firent  auffi  quelque 
féjour.  Après  que  ceux-ci  eurent 
été  chaflcs  du  Royaume  ,  le  La- 
bourd obéit  aux  Ducs  de  Gafco- 
gne  :  il  fui  vit  depuis  le  fort  de  ce 
Duché.  Mais  la  ville  de  Bayonne 
<ut  des  Vicomtes  particuliers  de- 

5uis  Tan  io50j  jufqu'en  1105  que 
ean  Sans-Terre ,  Roi  d'Angleterre 
&  Duc  de  Guienne  ,  réunit  cette 
Vicomte  au  Duché  de  Guienne.  En 
1451  ,  au  mois  de  "Septembre  , 
Charles  Vil  chalTa  les  Anplois  de 
Bayonne,  &  réunit  cette  villeàfoR 
domaine.  Depuis  ce  temps  tout  le 


LAB 

pays  de  Labourd  appartient  i  la 
France. 

LABOURÉ,  ÈE  ;  participe  paflîf 
f^oye:[  Labourer. 

LABOURER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjagaiibn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Tctram 
ararc.  Remuer  la  terre  avec  la  char- 
rue joulabèche^  ou  la  houe,  &<.La'* 
bourcr  Us  champs.  On  laboure  hs  vi- 
gncs.  Ilfaut  labourer  ctsarbrts  aup'ud. 

Labourer  ,  fe  die  aufli  de  quelques 
animaux  &  des  chofes  qui  foric  â 

i>eu  près  fur  la  fuperficie  delà  terre 
e  même  effet  que  la  charrue ,  la 
houe  y  &c.  Les  cochons  ont  labouré 
€t  verger.  Les  taupes  ont  labouré  cette 
allée.  Le  canon  a  labouré  le  rempart. 
On  dit  figurémenr  en  termes  de 
Marine  y  o^une  ancre  laboure  ; 
pour  dire  ,  que  le  fond  où  elle  a 
€té  jetce,  n'eft  pas  bon,  &  qu'elle 
n'y  tient  pas.  Et  quV/i  vaîjfeau  la- 
boure ;  pour  dire,  qu'il  pafle  par 
un  endroit  où  il  y  a  peu  d'eau ,  & 
qu'il  touche  le  fond. 

Labourer  ,  fe  dit  encore  figurcment 
&  familièrement,  pour  dire  ,  avoir 
beaucoup  de  peine,  avoir  beaucoup  à 
fouffrir.  Il  laboura  long-temps  avant 
de  réuffir. 

Labourer  ,  fîgnifie  en  termes  de 
Plombiers,  mouiller  ,  remuer,  & 
difpofer  avec  un  baron  le  fable  con- 
tenu dans  le  châilis  autour  du  moule. 
On  dir  en  termes  de  Commerce, 
labourer  des  vins;  pour  dire,  les 
déchargerdesbateauxfurlefquelsils 
on  t  été  charges,  &  les  mettre  1  terre. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
1>rèves5&  la  rroifième  longue  ou 
•brève.  yoye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

LABOUREUR  ;  fub.  mafc.  Agricola. 
•Cel  II  qui  lab'pure  ou  qui  fait  profef- 
J0mc  XV, 
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fion  de  labourer  j  de  cultiver  la  terre. 

La  coutume  de  Nevers  permet  i 
qui  le  veut ,  de  labourer  &  de  cul- 
tiver les  terres  &  vignes  en  friche» 
fans  autre  réquijitiony  en  payant  les 
droits  de  champart  ou  partie  ,  jelon 
la  coutume  &  ufance  du  lieu  oà  eft 
l'héritage  ajjts  ,  jufijuà  ce  que  par 
propriétaire  lui  foit  défendu. 

Coquille  dit  que  cette  difpofitîoa 
de  la  coutume  de  Nevers  a  cté  in- 
troduite pour  procurer  Tabon  lance 
des  blés  &  des  vins ,  &  pour  fup- 
pléer  à  l'impuilfance  &  à  la  négli- 
gence des  propriétaires. 

Ce  n'eft  pas  au  Seigneur  de  fief 
que  le  champart  dont  il  eft  queftion 
en  cet  article ,  eft  dû ,  mais  au  pro- 

f>riétaire  de  l'héritage  qui  l'avoit 
aiffé  en  friche.  Ainn  dans  la  cou- 
tume de  Nevers ,  le  champart  eft 
différent  de  celui  qui  fe  perçoit 
ailleurs.  C'eft  ,  dit  Coqu  lie  ,  une 
liquidation  coutumière  du  partage 
des  fruits  entre  celui  qui  laboure  le 
•hamp  d'un  autre ,  &  le  propriétaire 
du  champ  cultivé  par  autrui. 

Cette  liquidation  n'eft  pas  uni« 
forme  dans  le  Niverrois.  En  quel- 
ques endroits  ,  le  propriétaire  peut 
demander  la  rroifième  gerbe  j  dans 
d'autres ,  il  ne  peut  exiger  que  la 
quatrième  ,  cinquîrme  ,  fixièiiie  , 
&  quelquefois  la  feptième. 

Cependant  commi,  le  propriétaire 
d'un  champ  peut  avoir  de  bonnes 
raifons  pour  le  laifier  en  friche ,  la 
coutume  lui  permet  de  défendre  de 
le  labourer  )  mais  Pufage  v.eut  que 
cette  défenfe  foit  faite  avant  le 
temps  de  la  culture  \  elle  viendroic 
rrop  tard ,  fi  la  première  façon  étoit 
faite.  Il  y  a  même  cela  de  nngulier^ 
dit  Coquille ,  que ,  «<  fi  Tufance  eft 
i%  au  lieu  que  celui  qui  a  fait  les 
sk  gros  blés  &  fume  la  terre ,  doive 
4>  Tannée  fuivaare  faire  l^s  petits 
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>>  blés  y  ce  Labourear  ne  pourra  être 
M  empêché  de  faire  Tannée  faivante 
99  les  pecies  blés  ^  car  c'eft  comme 
9»  une  feule  culture  de  deux  an- 
»  nées  »•  • 

Le  champart  que  le  Laboureur , 
qui  cultive  le  champ  d*auttui  dans 
la  coutume  de  Névers  >  eft  chargé 
de  payer  au  propriétaire  )  doit  être 
porté  en  la  graoge ,  (i  elle  n'eft  pas 
éloignée  de  plus  d'une  demi  -  lieue 
de  ia  Jîtuation  du  labourage. 

Celui  qui  cultive  ainn  le  champ 
d'autrui  ne  peut  en  acquérir  la  pro- 
priété par  la  voie  de  la  prefcrip- 
cion  >  quelque  longue  que  foit  la 
potTeflion. 

Les  Edits  des  mois  de  Janvier 
&  d'Oâobre  »  1 71 }  ,  enregiftrés  les 
15  Février  &  premier  Décembre 
de  la  même  année ,  permettent  aux 
Syndics  &  Habitans  des  Paroifles 
d'affermer  les  terres  &  héritages 
laides  en  friche  par  les  propriétaires, 
à  la  charge  par  les  fermiers  de  les 
cultiver  \  mais  ils  ne  leur  don- 
nent cette  faculté ,  qu'en  dénon- 
çant par  eux  aux  propriétaires  les 
publications  ordonnées  par  les  arti- 
cles 14  &  15  du  fécond  de  ces 
Édits. 

Cet  Êdit  n'accorde  pas  au  pre- 
mier occupant  comme  la  coumme 
de  Nevers  »  la  liberté  de  labourer 
les  terres  incultes  ;  il  veut  feule* 
ment  que  les  Habitans  des  Paroif- 
fes  aient  la  liberté  d'affermer  les 
héritages  après  avoir  rempli  les  for- 
malités qu'il  prefcrit. 

Par  rapport  aux  fervitudes  que  le 
labour  &  la  culture  des  champs  ren- 
dent indifpenfables  ,  la  règle  efl; 
qu'un  Laboureur, puifTe  palier  fur 
les  héritages  voifins  pour  arriver  au 
iien ,  quand  aucun  chemin  n'y  con- 
duit ;  &  non-feulement  alors  il  doit 
.    palTer  par  l'endroit  le  moins  incom- 
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mode  (  en  dédommageant  le  voi-» 
fin  ) ,  mais  il  doit  encore  paifer  de 
la  manière  qui  peut  le  moins  in-» 
commoderautrm.  Âinfi,  par  exenH 
pie  9  s'il  y  a  on  champ  enfemencé, 
&  un  autre  qui  ne  le  foit  pas  j  le 
Laboureur  ne  pourra  pas  pafTerpar 
le  champ  emblavé ,  fous  prétexte 
qu'il  en  a  le  droit  en  indemni(ant  le 
propriétaire  \  il  fera  repréhenfible 
dans  ce  cas  H ,  &  condamnable  en 
une  amende  »  pour  avoir  gâté  les 
fruits  d'un  héritage  par  lequel  il 
pouvoir  fe  difpenfer  de  paiTer^outre 
le  dommage  qu'il  devra  encore 
payer  ,  au  ueu  qu'il  n'y  aura  point 
d'amende  fi  tous  les  héritages  font 
emblavés  »  mais  feulement  une  in- 
demnité à  dire  d'experts. 

Par  la  même  raifon ,  le  laboureuc 
qui  pafie  à  travers  un  champ  pour 
arriver  au  fien  ,  doit  prendre  foin 
de  retourner  fa  herfe  ,  ranger  fa 
charrue  &  autres  harnois  ,  de  ma** 
nière  qu'il  ne  falTe  ni  labour  ni  fof- 
Çés  dans  l'héritaee  fur  lequel  il  paf- 
fera.  S'il  ne  le  tait  pas  »  non-feule« 
ment  il  devra  indemnifer  le  pro* 
priétaire,  mais  il  devra  fupporter 
une  amende  proportionnée  aux  cir- 
confiances ,  lurtout  fi  le  terrein  fur 
lequel  il  pafTe  eft  enfemencé ,  patv 
ce  qu'ayant  pu  pafler  d'une  manière 
moins  incommode  il  a  dû  le  faire  » 
&  prendre  routes  les  précautions 
que  la  prudence  humaine  pouvoir 
lui  indiquer  ,  pour  éviter  de  caufec 
du  dommage  a  celui  que  la  nature 
du  terrein  force  de  lui  donner 
pafiage. 

L'article  \6  du  titre  H  de  l'Or- 
donnance de  i66j  ,  vent  que  ies 
chevaux  ,  bœufs  &  autres  oétes  de 
labournge  »  charrues  y  charrenes  ic 
uftenfiles  fervant  à  labourer  &  cul- 
tiver les  terres  ,  vignes  &  prés  nO 
puiflent  être  faifis  â  peine  de  BuUité^ 
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de  cous  dépens ,  dommages  &  inté- 
rîcs  &  de  50  livres  d'amende  con- 
tre le  créancier  &  le  fergencfolidai- 
remenr. 

Cet  article  excepte  néanmoins 
les  cas  où  la  faide  auroic  lieu  pour 
les  fommes  dues  au  vendeur  ou  à 
celui  qui  a  prêté  Targent  pour  Ta*- 
chat  des  mêmes  beftiaux  &  uftenfi- 
les ,  ou  pour  les  fermages  &  moif- 
fons  des  terres  où  font  les  beftiaux 
&  uftenfile^. 

Laboureur  ,  fe  dit  en  termes  de 
Plombiers  ,  du  bâton  dont  ils  fe 
fervent  pour  labourer  leur  fable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

LABRADOR  i  grand  pays  de  l'Amé- 
rique feptentnonale  qui  eft  borné 
au  nord-eft  par  le  détroit  d'Hudfon 
&  par  la  mer  du  nord  j  au  fud-eft, 
par  le  détroit  de  Belle- Ifle  qui  le 
répare  de  Terre-Neuve  j  au  midi , 
par  le  fleuve  de  S^int- Laurent ,  le 
Saguenai  &  les  Chriftinaux  j  &  à 
l'occident  par  la  baie  d'Hudfon.  Il 
s'étend  depuis  le  joi*  degté  de  lon- 
gitude julqu'au  }i  J'  ,  &  depuis  Je 
5c*  degré  de  latitude  jufqu':^u  ^5^. 
Il  eft  babité  par  des  fauvages  qu'on 
appelle  Eskimaux. 

On  appelle  mer  de  Labrador ,  tm 
intervalle  de  mer  qui  coupe  par  la 
moitié  rîle  du  Cap-Breton,  à  la 
réferve  de  8op  pas  de  terre  ou  en- 
viron ,  qu'il  y  a  depuis  le  fort  Saint- 
Pierre  jufqu'à  cette  extréinité  de  la 
mer  de  Labrador  ,  qui  fait  une  ef- 
pèce  de  golfe. 

LABRAND  A  ;  nom  d'up  ancien  bourg 
de  Carie  où  Jupiter  eut  un  temple 
*qui  le  fit  furnommer  Labrandien. 

LABURNE  ;  voytr  Aubours. 

LABYRINTHE  ;  fubftaniif  mafculin. 
Labyrinthus.  Lieii  coupé  deplufieurs 
chemins  »d'àUées^  &  oùil  y  a  beau- 


coup  de  détours  »  enfôrte  qu'il  eft 
très-diflScile  d  en  trouver  l'iâue. 

Les  anciens  font  mention  de  qua- 
tre labyrinthes  fameux  :  le  plus  cé- 
lèbre a  été  celui  de  Crète ,  bâti  par 
Dédale  pour  enfermer  le  Mino- 
taure ,  &  dWi  Théfée  ne  feroir  point 
forti  fans  le  fil  qu'Ariadne  lui  avoit 
donné  ^  le  fécond  a  été  celui  d'E- 
gypte,  dans  leauel  fe  trouvoient 
des  temples  ou  des  autels  en  l'hon- 
neur de  toutes  les  Divinités  du  pays. 
On  y  comntoit  trois  mille  apparte- 
mens  &  douze  palais.  11  fut  ,  dit- 
Hérodote  ,  l'ouvrage  de  plufieurs 
Rois,  dont  le  dernier  futPfamitié- 
tichus*  Pline  rapporte  qu'il  fubfif- 
toit  encore  de  Ion  temps  &  qu'il  y 
avoit  j^oo  ans  qu'on  l'avoit  con(- 
truit.  Le  troifième  a  été  celui  de 
Lemnosqui  futxemarquableparun 
grand  nombre  de  colonfnes  artifte- 
ment  travaillées;  &  le  quatrièwie  a 
été  celui  d'Italie  que  Porfenna  Roi 
d'Étrurie  fit  faire  pour  lui  fervir 
de  tombeau. 

Labyrinthe  ,  fe  dit  figurément  d'un 
grand  embarras ,  d'une  icomplica- 
tion  d^^fBûres  embrouillées.  Une  for- 
tira  ja  mais  de  u  labyrinthe  d* af- 
faires. 

Labtrintus  ,  fe  dit  en  termes  d'A- 
natomie  ,  d'une  des  cavités  qui  fonc 
dans  l'oreille  de  Ihomme.  11  eft  di- 
vifé  en  trois  panies;  une  antérieure, 
une  mo^nne  &  une  poftérieure. 
La  portion  antérieure  eft  nommée 
veftibule  ,  la  moyenne  limaçon ,  & 
la  poftérieure  labyrinthe  en  partica-* 
lier  ,  parce^u*ii  7  a  trois  canaux 
demi-rcirculaires. 

On  a  auflli  donné  le  nom  de  Uby^ 
r'mthe.i  la  partie  fupérieure  de  los  ' 
ethmoïde  ,  parceqa'elle  eft  telle- 
ment embrouillée  qu'on  n'y  recon- 
noit  aucune  forme.' 

Enfin  p    on*  nomme  labyrinthe 

ppij 
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toute  cavité  des  os  où  Te  trouvent 
plufîeurs  concours  cachés  qui  com- 
muniquent encre  eux. 
Labyrinthe  ,  eft  aufli  le  nom  d'une 
.  forte  de  limaçon  aquatique  qui  a  fa 
.   coquille  d'un  gris  obfcur  ,  plate  ^ 
en  forme  de  nombril  à  la  partie  fu- 
périeure  Se  à  quatre   échancrures 
rondes.  Les  ftries  longitudinales  & 
tranfverfales  fonc  menues  &  élevées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,  la  troifième  longue  ,  &  la 

quatrième  très-brève. 

LAC  }   Aibftancif   mafculin..   Grand 

amas ,  grande  écendue  d'eaux  raf- 

femblées  au  milieu  d'un  concinenc 

Il  y  a  des  lacs ,  dit  M.  de  Buflfon  y 

.  qui  (ont  comme  des  mares  qui  ne 

reçoivent  aucune  rivière ,  &  def- 

3uels  il  n'en  fort  aucune }  il  y  en  a 
ancres  qui  reçoivent  à^s  fleuves  > 
&  defquels  il  fort  d'autres  fleuves  , 
&  enfin  d'autres  qui  feulement  re- 
çoivenr  des  fleuves  j  la  mer   Caf- 
pienne  de  le  lac  Aral  font  de  cette 
dernière  e/pèce  }  ils  reçoivent   les 
eaux  de  plusieurs  fleuves  âr  les  con- 
tiennent ;  '  la  mer  Morte  reçoit  de 
même  le  Jourdain ,  Se  il  n'en  fort 
aucun  fleuve.  DansTAfie  nvineure, 
il  y  a  uti  petit  lacde  la  même  efpèce 
.  qui  reçoit  les  eank  d'une  rivière  dont 
la  fource  eA  auprès  de  Cogni ,  &  qui 
n'a  comme  les  précédens  d'autres 
voies  que  l'évaporatron^  pour  rendre 
les  eaux  qu'il  reçoit  :  il  y  en  a  un 
beaucoup  phis  grand  en  Perfe ,  fur 
lequel  eft  muée  la  ville  de  Marago  ; 
il  eft  de  figure  ovare.0£a:enviroa  lo 
ou  1 2  lieues  de  longùebr,  fur  6  ou  { 
7  de  largetn:..llseçoiola  rivière  de 
Tauris  qui  n'eft  pas:  confidérable-  Il 
y  a  aufli  un  périt  lac  en  Grèce  à  1 2 
.ou  15  lieues  de  Lépance;. ce  font  là 
les  feuls  laci  decette  eipèce  que  l'on 
: .  connoifle.enrÂiie  ^  «n  Europe  il  n'y 
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en  a  psts  un  qui  foit  un  pea  confldc'* 
rable.  En  Afrique  il  y  en  a  plufieurs^ 
mais  qui  font  tous  aflez  petits  »  corn* 
me  le  lac  qui  reçoit  le  neuve  Gbir  » 
celui  dans  lequel  tombe  le  fleuveZez» 
celui  qui  reçoit  la  rivière  de  Tou- 
guedour ,  &  celui  auquel  aboutit  le 
neuve  Tafilet.  Ces  quatre  lacs  font 
aflez  près  les  uns  des  autres,  &  ils 
fonc  ucués  vers  lesfrortières  de  Bar- 
barie ,  près  des  défères  de  Zaara  ;  il 
y  en  a  un  autre  (icué  dan^  la  contrée 
de  Kovar  qui  reçoit  la.  rivière  dit 
pays  deBerdoa.  Dans  l'Amérique 
feptentrionale  «  où  il  y  a  plus  de 
lacs  qu'en  aucun  pays  du  monde  » 
on  n'en  connoit  pas  un  de  cette  ef* 
pèce  ,  â  moins  qu^on  ne  veuille  re- 
garder comme  telsdeuxpetitsamar 
a  eau  formés  par  des  ruineaux ,  Tcui 
auprès  de  Guatimapo  &  l'autre  i 
quelques  lieues  de  Réafimevo ,  tons 
deux  dans  le  Mexique  ;  mais  dans 
l'Amérique  méridionale  xu  Pérou  , 
il  y  a  deux  lacs  confécutifs ,  dont 
t'un  qui  eft  le  lac  Titicaca ,.  eft  fort 
gcand  ,  qui  reçoivent  une  rivière 
dont  la  (ourcè  n'eft  pas  éloignée  de 
Cufco  y  8c  defquels  il  ne  fort  a»- 
cune  autre  rivière  ^  il  y  en  a  un  plus 
petit  dans  le  Tucuman  qui  reçoit  la 
rivière  deSalca  ,  &  un  aocre  im  peu 
plus  grand  dans  le  même  pays ,  qui 
reçoic   la  rivière  de  Santiago,  & 
encoYe  croîs  ou  quatre  autres  entre 
le  Tucumân  &  le  Chili^ 

Les  lacs  dont  il  ne  fort  ancun 
fleuve  &  qui  n'en  reçoivent  aucun  > 
font  en  plus  grand  nombre  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler  ;  ces 
lacs  ne  font  que  des  efpèces  de 
mares  où  fe  raflemblent  les  eaux 
pluviales  ,  ou  bien  ce  font  des  eaux 
fourerraines  qui  fortcnt  en  forme 
de  fontaines  dans  les  lieux  bas  »  où 
ellel  ne  peuvent  enfuite  trouver 
.d'écottleoaent  j*  les  fleuves  qui  do- 
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Wdent  peuvent  auffi  laifTer  dans 
les  terres  des  eaux  Gagnantes  qui 
fe  confervenr  enfuite  pendant  long- 
temps ,  &  qui  ne  fe  renouvellent 
que  dans  le  temps  des  inondations; 
la  mer  par  de  violantes  agitations 
a  pu  inonder  quelquefois  de  cer- 
taines terres.  &  y  former  des  lacs 
falés  ,  comme  celui  de  Harlem  & 
plufîeurs  autres  de  la  Hollande  , 
auxquels  il   ne   paroît    pas  qu'on 
puiOe  attribuer  une  autre  origine  , 
ou  bien  la  mer  en  abandonnant  par 
fon  mouvement  naturel  de  certai 
nés  terres  »  y  aura  laiiïe  des  eaux 
dans  les  lieux  les  plus  bas ,  qui  y 
ont  formé  des  lacs  que  l'eau  des 
pluies  entretient.  Il  y  a  en  Europe 
plufieurs  petits  lacs  de  cette  efpèce, 
comme  en  Irlande ,  en  Jutland  ,  en 
Italie ,  dans  le  pays  des  Grifons  j  en 
Pologne ,  en  Mofcovie ,  en  Finlande, 
en  Grèce  y  mais  tous  ces  lacs  font 
très-peu  conHdérables.  En  Âfie  il  y 
en  a  un  près  de  lEuphrate ,  dans  le 
défertd*Uac,quiaplusde  15  lieues 
de  longueur ,  un  autre  aufli  en  Pcr- 
fe»  qui  eft  à-peu- près  de  la  même 
,   étendue  que  le  premier,  &iur  le- 

3uel  font  fituées  les  villes  de  Kéjat, 
e  Tétuan  ,  de  Vaftan  &  de  Van^ 
un  autre  petit  dans  le  Choraflfàn , 
auprès  de  Ferrior  j  un  autre  petit 

'  dans  la  Tartarie  indépendante ,  ap- 
pelé le  /ac  de  Lcvi  ;  deux  autres 
dans  laTartarîe  Moscovite  \  un  au- 
tre à  la  Cochinchine,  &  enfin  un 
i  la  Chine ,  &  qui  eft  aflez  grand , 
qui  n  eft  point  fort  éloigné  de  Nan- 
kin :  ce  lac  cependant  communique 
à  la  mer  voifinc  par  un  canal  de  quel- 
ques lieues.  En  Afrique  il  y  a  un 
petit  lac  de  cette  efpèce  dans  le 
Royaume  de  Maroc  ;  un  autre  près 
d'Alexandrie  qui  paroît  avoir  été 
laiflTé  par  la  mer  ;  un  autre  affez  con- 

îidérable^  formé  par  les  eaux  pluvi^ 
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les  dans  le  défert  d*Azarad ,  envirori 
fous  le  trentième  degré  de  la- 
titude. Ce  lac  a  huit  ou  dix  lieues 
de  longeur  ;  un  autre  encore  plus 
grand ,  fur  lequel  eft  fituée  la  ville 
de  Gaoga ,  fous  le  27*  degré  j  un 
autre,  mais  beaucoup  plus  petit  » 

f)rès  de  la  ville  de  Kanum ,  fous 
e  30*  degré,  auprès  de  l'embou- 
chure de  h,  rivière  de  Gambia  ;  plu- 
Heurs  autres  dans  le  Congo ,  â  deux 
ou  trois  degrés  de  latitude ,  fud  ; 
deux  autres  dans  le  pays  desCafres, 
l'un  appelé  le  lac  Ru/umbo  y  ({ai  eft 
médiocre  ,  &  l'autre  dans  la  pro- 
vince d'Arbuta ,  qui  eft  peut-être  le 
plus  grand  lac  de  cette  efpèce,  ayant 
15  lieues  environ  de  longueur  ,  fur 
7  ou  8  de  largeur.  Il  y  aaufli  un  de 
ces  lacs  à  Madagafcar ,  près  de  la 
côce  orientale,  environ  fous  le 
19*^  degré  de  latitude,  fud. 

En  Amériaue,  dans  le  milieu  de 
la  péninfu^e  de  la  Floride  ,  il  y  a  un 
de  ces  lacs,  au  milieu  duquel  eft 
une  île  appelée  Serropc;  le  lac  de  la 
ville  de  Mexico  eft  aufli  de  cette 
efpèce,  &  ce  lac  ,  qui  eft  a-peu- 
prèsrond,  a  environ  10  lieues  de 
diamètre  }  il  y  en  a  un  autre  encore 
plus  grand   dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  ,  à  25  lieues  de  diftance  ou  en* 
viron  de  la  côte  de  la  baie  de  Cam- 
pèche,  &  un  autre  plus  petit  dans  la 
même  contnée ,  près  des  côtes  de  la 
mer  du  fud.  Quelques  voyageurs 
ont  prétendu  qu'il  y  avoir  dans  l'in- 
térieur des  terres  de  la  Guiane  nn 
très-grand  lac  de  cette  efpèce  :  ils 
l'ont  appelé  le  lac  d'or  ^  on  \t  lac 
Parime  ^  &  ils  ont  raconté  des  mer- 
veilles de  ta  richeffe  des  pays  voi- 
fins  ,  &  de  l'abondance  des  paillet- 
tes d'or  qu'on  troavoit  dans  l'eau  de 
ce  lac  :  ils  donnent  â  ce  lac  une  éten- 
due de  plus  de  '400  lieues  de  Ion- 
gueur^&  de  plus  de  1 25  de  largeur } 
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il  n  en  fort,  difent-ils,  aucun  fleu- 
ve, &  il  n'y  en  entre  aucun.  Quoi- 
que plufieurs  Géographes  aient  mar- 
que ce  grand  lac  uxt  leurs  cartes  ,  il 
n  eft  pas  certain  qu'il  exifte  ,  &  il 
Tell  encore  bien  moins  qu'il  exifte 
tel  qu'ils  nous  le  repréfentepr. 

Mais  les  lacs  lés  plus  ordinaires 
&  les  plus  communément  grands , 
font  ceux  qui  après  avoir  reçu  im 
autre  fleuve  ,  ou  plufieurs  rivières  , 
donnent  naiflance  i  d'autres  grands 
fleuves  :  comme  le  nombre  de  ces 
lacs  eft  fort  grand ,  on  ne  parlera 
que  des  plus  conHdérables  ,  ou  de 
ceux  qui  auront  quelque  (ingularité. 
En  commençant  par  l'Europe,  nous 
avons  en  Suiflfe  te  lac  de  Genève  , 
celui  de  Conftance ,  &c.  en  Hon- 
grie celui  de  Balaton  »  en  Livonie 
un  lac  qui  eft  aflez  grand  ,  &  qui 
fépare  les  tetres  de  cette  Province 
de  celles  de  la  Mofcovie  j  en  Fin- 
lande le  lac  de  Lapwert  qui  eft  fort 
long  &  qui  fe  divife  en  plufieurs 
Kras  ,  le  lac  Oula  ^ui  tft  de  figure 
ronde  ;  en  Mofcovie  le  lac  Ladoga 
qui  a  plus  de  25  lieues  de  longueur 
lur  plus  de  1 1  de  largeur  ,  le  lac 
Onega  qui  eft  aufti  long ,  mais  moins 
large  ;  le  lac  Umen  ,  celui  de  Bélo- 
i&éro ,  d'où  fore  l'une  des  fources  du 
Volga  j  l'Iwan-Oféro  duquel  fort 
Tune  des  fources  du  Don  y  deux  au- 
tres lacs  dont  le  Vit&gda  tire  fon 
origine  y  en  Laponie  le  lac  donc  fort 
le  fleuve  de  Kimi ,  un  autre  beau- 
coup plus  grand  qui  n'eft  pas  éloi- 
?pé  de  la  côte  de  Wardhui ,  plu- 
leuts  autres  defquels  fortent  les 
fleuves  de  Lula ,  de  Pitha ,  d'Uma , 
qui  tous  ne  font  pas  fort  confidéra- 
bles  y  en  Norw^ge  deux  autres  à  peu 
près  de  même  grandeur  que  ceux  de 
Laponie  ;  en  Suède  le  lac  Véner  oui 
eft  grand  auffi-bien  que  le  lac  Mêler 
f^rlequçl  eft  (icu^  Stockolm ,  deux 
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autres  lacs  moins  confidérables  » 
dont  l'un  eft  près  d'Elvédal ,  &  l'au- 
tre de  l'Incopin. 

Dans  la  Sibérie  6c  dans  laTarta- 
rie  Mofcovite  &  indépendante ,  il 
y  a  un  grand  sombre  de  ces  lacs  donc 
les  principaux  font  le  grand  lac  Ba- 
raba  qui  a  plus  de  100  lieues  de  lon- 
gueur ,  Se  dont  les  eaux  combenc 
dans  l'irtis  ;  le  grand  lac  Eftraguel 
i  la  fource  du  même  fleuve  Irtis  ; 

fJufîeurs  autres  moins  grands  i  la 
burce  du  Jénifca ,  le  grand  lac  Kita 
à  là  fource  de  l'Oby ,  un  autre  grand 
lac  à  la  foutce  de  lAngara  ;  le  lac 
Baical  qui  a  plus  de  ibixanre-dix 
lieues  de  longueur  j  8c  qui  eft  for« 
mé  par  le  même  fleuve  Angara^le  lac 
Péhud'oùfort  le  fleuve  Vrack.&^.i 
laChine  &  dans  la  Tarcarie  Chinoi- 
fe  le  lac  Dalai  d'où  fore  la  groflè 
rivière  d'Argus  qui  tombe  dans  le 
fleuve  d'Amour  »  le  lac  des  trois 
montagnes  d'où  fort  la  rivière  Hé- 
lum  qui  tombe  dans  le  même  fleuve 
Amour  »  les  lacs  de  Cinhal  j  de 
Cokmor  &  de  Sorama,  defquek 
fortent  les  fources  du  fleuve  Hoam- 
ho  ;^eux  autres  grands  lacs  voifîns 
du  fleuve  de  Nankin ,  &c.  dans  le 
Tonquin  le  lac  de  Guadag  qui  eft 
confidérable  ;  dans  l'Inde  le  lac 
Chiamat  d'où  fort  le  fleuve  Laqaia» 
&  qui  eft  voifln  des  fources  du  fleuve 
Ava  ,  du  Longenu ,  &c.  Ce  lac  a 

5 lus  de  40  lieues  de  largeur  fur  50 
e  longueur  j  un  autre  lac  à  l'origine 
du  Gange ,  un  autre  près  de  Cache- 
mire i  l'une  des  fources  du  fleuve 
Indus,  &c. 

JEn  Afrique  on  a  le  lac  Cayar ,  & 
deux  ou  trois  autres  qui  font  voifîns 
de  l'embouchure  du  Sénégal  ;  le  lac 
de  Guarde  &  celui  de  Sigifmes,  qui 
tous  deux  ne  font  cju'un  même  lac 
de  forme  prefcjue  triangulaire ,  qui 
a  plus  de  109  lieues  de  longueur  m 
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75  de  largeur ,  &  qui  contient  une 
île  confiderable.  Ceft  dans  ce  lac  , 
que  le  Niger  perd  Ton  nom  »  &  au 
forcir  de  ce  lac  qu*il  traverfe  >  on 
l'appelle  Sénégal  :  dans  le  cours  du 
même  fleuve ,  en  remontant  vers  la 
fource ,  on  trouve  un  autre  lac  con- 
fidérable  qu'on  appelle  le  lac  Bour- 
nou  où  le  Niger  quitte  encore  fon 
nom  ;  car  la  rivière  qui  j  arrive , 
s'appelle  Gambaru  ou  Gombarow* 
En  Ethionie ,  aux  fources  du  Nil  eft 
le  grand  lac  Gambea  qui  a  plus  de 
50  lieues  de  longueur  :  il  y  a  aufli 
plufîeurs  lacs  fur  la  côte  de  Guinée, 
qui  paroiftnt  avoir  été  formés  par 
la  mer  ,  &  il  n'y  a  que  peu  d'autres 
lacs  d'une  grandeur  un  peu  confidé- 
rable  dans  le  refte  de  l'Afrique. 
L'Amérique  feptentrionale  eft  le 

{»ays  des  lacs  :  les  plus  grands  font 
e  lac  fupérieur  qui  a  plus  de  125 
lieues  de  longueur  fur  50  de  lar- 
geur ;  le  lac  Huron  qui  a  près  de 
loo  lieues  de  longueur  fur  environ. 
40  de  largeur  ;  le  lac  des  Illinois  , 
qui  en  comprenant  la  baie  des 
Puants  j  eft  tout  audi  étendu  que 
le  lac  Huron  ;  le  lac  Ètié  &  le  lac 
Onrario  »  oui  ont  tous  deux  plus  de 
So  lieues  de  longueur  fur  zo  ou  15 
de  largeur  \  le  lac  Miftafin  au  nord 
de  Québec ,  qui  a  environ  50  lieues 
de  longueur  ^  le  lac  Champlain  au 
snidi  de  Québec  ,  qui  eft  i  peu  près 
de  la  même  étendue  que  le  lac  Mif- 
tafin ;  le  lac  Alémipigon  &  le  lac 
des  Chriftinaux ,  tous  deux  au  nord 
du  lac  fupérieur  ,  font  auiE  fort 
confidérables^  le  lac  des  Aifîniboïls, 
qui  contient  plufieurs  îles  ,  &  dont 
1  étendue  en  longueur  eft  de  plus  de 
75  lieues  pi  y  en  a  auffi  deux  de  mé- 
diocre grandeur  dans  le  Mexique , 
indépendamment  de  celui  de  Me- 
xico \  un  autre  beaucoup  plus  grand 
Appelé  le  lac  Nicaragua ,  dans  la  Pro- 
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vince  du  même  nom  :  ce  lac  a  plus 
de  60  ou  70  lieues  d'étendue  en 
longueur. 

Enfin  dans  l'Amérique  méridio- 
nale il  y  en  a  un  petit  à  la  fource  du 
Maragnon  ,  un  autre  plus  grand  i 
la  fource  de  la  rivière  au  Paraguai  » 
le  lac  Titicares  dont  les  eaux  tom- 
bent dans  le  fleuve  de  la  Plaça ,  deux 
autres  plus  petits  dont  les  eaux  cou- 
lent auili  vers  ce  même  fleuve ,  &c 
quelques  autres  qui  ne  font  pas  con- 
udérables  dans  rmtérieuc  des  terres 
du  Chili. 

Tous  les  lacs  donc  les  fleuves  ti- 
rent leur  origine  »  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  cours  des  fleuves  ou 
qui  en  font  voifins ,  &  qui  y  ver- 
sent leurs  eaux ,  ne  font  point  falés  ; 
prefoue  tous  ceux  au  contraire  qui 
reçoivent  des  fleuves ,  fans  qu'il  en 
forte  d'autres  fleuves  »  font  falés. 

Les  lacs  qui  ont  quelque  chofe 
de  particulier  ,  font  la  mer  morte 
dont  les  eaux  contiennent  beaucoup 
plus  de  bitume  que  de  fel.  Ce  bitu- 
me qu'on  appelle  bitume  de  Judée  , 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'afphalte  ; 
&  aufli  quelques  Auteurs  ont  appelé 
la  mer  morte  lac  afphajl/fte.  Les  ter- 
res aux  environs  du  lac  contiennenc 
une  grande  quantité  de  ce  bitume  : 
bien  des  gens  fe  font  petfuadés  au 
fujet  de  ce  lac  »  des  chofes  fembla* 
blcs  ï  celles  que  les  Poètes  ont  écri- 
tes du  lac  Averne ,  que  le  poiflbn  ne 
pouvoit  y  vivre ,  que  les  oifeaux  qui 
paflbient  par -demis  étoienc  fufto- 
qués  ;  mais  ni  l'un  ni  Taatre  de  ces 
lacs  ne  produit  ces  funeftes  effets. 
Ils  nourriflent  tous  deux  du  poiflbn  \ 
les  oifeaux  volent  pardefliis  »  &  les 
hommes  s'y  baignent  fans  aucun 
danger. 

On  a  remarqué  que  les  eaux  du 
lac  de  Domletfchertal  en  Suiflè  ,&' 
plufieurs  autres  ^  mugiflenc  comme 
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une  mer  agitée ,  fans  qae  le  tethps 
paroifFe  orageux. 

On  a  âum  obfervé  que  fi  ce  phé- 
nomène arrive  à  1  approche  de  la 
pluie  y  les  eaux  perdent  leur  lim- 
pidité ,  &  paroiiïent  fous  des  afpeâs 
extraordinaires.  Des  perfonnes  au- 
delFus  des  préjuges  croient  y  apper- 
cevoir  des  phantomes  »  lefquels  en 
s'évanouilTant  infenfiblement ,  font 
voir  qu'ils  n'étoient  formés  que  par 
des  vapeurs  &  des  exhalaifonscon- 
denfées.  Le  lac  de  Zirchnits  en 
Hongrie  e(l  un  des  plus  finguliers 
que  Ion  connoiiTe  :  il  reçoit  beau- 
coup d'eau  «  &  ne  déborde  jamais  : 
il  fe  perd  fous  des  montagnes  qui 
Tavoinnent ,  où  les  cavernes  font 
quelquefois  sèches  &  d'autres  fois 
humides ,  chargées  d'oifeaux^dc  paf 
fage  &  de  poiftons  II  y  a  un  temps 
où  le  lac  fe  tarit  »  &  l'on  y  ramane 
des  rofcaux  dont  on  fait  de  la  litière 
aux  beftiaux  ;  on  y  récolte  auHi  du 
foin  :  fouvent  on  y  laboure  le  ter- 
rain ;  on  y  sème  du  millet  qui  croît 
&  mûrit  rapidement  :  enfin  on  y 
fait  la  chaffe  au  gibier  &  aux  bètes 
fauves  qui  defccndent  alors  des 
montagn^  Les  Hydrologiftes  font 
encore  mention  d'un  autre  phéno- 
mène que  donnèrent  en  \6o}  les 
eaux  du  lac  de  Zurich  ,  &  en  1 70  j 
celles  de  Délits  ;  elles  devinrent 
tont-à-coup  rougt&tres  comme  du 
fang.  L'examen  fit  reconnoît re  que 
ce  fut  des  courans  d'eaux  birumi- 
neufes ,  chargées  d'ochre  rouge  de 
fer  ,  qui  vinrent  alors  fe  mêler  aux 
eaux  de  ces  lacs. 

Il  y  a ,  dit-on  ,  en  Bohème ,  dans 
la  campagne  de  Boleflaw  un  lac  où 
il  y  a  des  ttous  d'une  profondeur  fi 
grande  qu'on  ji'a  pu  le  fonder  ,  & 
il  s'élève  deciîs  trous  des  vents  im- 
pétueux qui  parcourent  tonte  la 
^phèm^  I  {c  ^ui  pendant  rbiver 
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élèvent  fouvent  en  l'air  des  mot^* 
ceaux  de  glace  de  plus  de  cent  livres 
de  pefanteur.  On  parle  d'un  lac  en 
lûande  qui  pétrifie;  le  lac  Nca^h 
en  Irlartde  a  aufii  la  mcme  proprié- 
té }  mais  ces  pétrifications  produites 
par  l'eau  de  ces  lacs ,  ne  font  fans 
doute  autre  chofe  que  des  incraf- 
utions  comnîe  celles  que  fait  l'eau 
d'ArcueiL 
Lac  ,  en  termes  de  Mythologie.  Le 
refpeâ  pour  les  lacs  faifoit  partie 
de  la  religion  des  anciens  Gaulois» 
qui  les  regardoient  comme  autant 
de  Divinités ,  ou  au  moins  de  lieux 
qu'elles  choififibient  pour  leur  de* 
meure  ;  ils  donnoicnt  même  à  ces 
lacs  le  nom  de  quelques  Dieux  par- 
ticuliers. Le  plus  célèbf  e  étoit  celui 
de  Touioufe  ,  dans  lequel  ils  je- 
toient ,  foit  en  efpèces  ,  foit  ea 
barres  ou  en  lingots ,  Tor  &  l'argeoc 
qu'ils  avoient  pris  fur  les  ennemis. 
Il  y  avoit  aufii  dans  le  Gévaudan  » 
au  pied  d'une  montagne  ,  un  grand 
lac  confacré  i  la  lune  ,  où  l'on  s'af« 
fembloit  tous  les  ans  des  pays  cir« 
convoifins  ,  pour  y  jeter  les  of- 
frandes qu'on  faifoit  à  la  Déeflè. 
Strabon  parle  d'un  autre  lac  très* 
célèbre  dans  les  Gaules  ,  qu'on 
nommoir /f  lac  des  deux  corbeaux^ 
parce  que  deux  de  ces  oifeaux  y 
faifpient  lepr  féjour;&  la  piinci* 
pale  cérémonie  religieufe  qui  s'y 
prariquoit ,  avoit  pour  but  de  faire 
dérider  par  ces  divins  corbeaux  les 
diffcrens  ,  foit  publics ,  foit  par- 
ticuliers, Au  jour  marqué,  les  deux 
f)artis  fe  rendoient  fur  le  bord  da 
ac ,  &  jetoient  aux  corbeaux  cha- 
cun un  gâteau  j  heureux  celui  donc 
ces  oifeaux  mangeoient  le  gâteau 
de  bon  appétit ,  il  avoit  ga;n  de 
caufe.  Celui  au  contraire  dont  les 
corbeaux  ne  faifoient  que  bequetec 
&  éparpiller  l'offrande»  étoit  cenfé 

çgndamn^ 
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condamné  par  la  bouche  même  des 
Dieux)  fuperfticicion  adez  fembla- 
ble  à  cefle  des  Romains  pour  leurs 
poulets  facrés. 

LÂCË,É£i participe pa(Gf.  F.LAchK. 

LAŒDÉMONE  -,  ancienne  &  fa- 
meufe  ville  de  Grèce  dans  le  Pclo- 
jionèfe ,  fur  TEurocas  y  on  lappe- 
loic  aufli  Sparte.  Elle  croie  capitale 
de  la  Laconie  &  d'une  République 
qui  a  confervé  un  nom  à  jamais 
célèbre  par  la  valeur  de  fes  liabi- 
cans  &  par  les  belles  loix  que  Lycur- 
gue  lui  donna.  Quoiqu*ellefûcquatre 
rois  moins  grande  qu'Athènes  ^efle 
l'égaIoften|puiffànce  ^  la  A^rpalToic 
en  vertu^  &  le  maintint  dans  tout  Ton 
luftre  pendant  fept  ou  huit  cens  ans. 
Les  Lacédémoniens  vivoient  en- 
core comme  des  peuples  barbares 
lorfque  Lycurgue ,  du  fang  des  Hé- 
raclides  j  entreprit  de  hs  policer  , 
de  les  éclairer  &  d*en  former  uq 
État  folide  &  refpeâable. 

Après  la  mort  de  fon  frère  Poly* 
-dedtc  ^  Roi  de  Lacédcmone  ,  il  re- 
fufa  la  couronne  que  lui  ofFrôit  ia 
veuve ,  &  qui  s'engageoic  à  fe  faire 

.  avorrer  de  Tenfant  .donc  elle  éroit 
grolTe  ,  pourvu  qu'il  voulût  l'épou- 
ler.  Penfant  bien  différemment  de 
fa  belle  fœur  »  il  la  conjura  decon- 
ferver  fon  enf^t  qui  fut  Léobotés 
ou  Labotés  ,  ôc  félon  Plutarque  j 
Charilaiis)  il  le.  prit  fous  .fa  tutelle, 
&  lui  remit  la  couronne  quand  il 
eut  atteint  l'âge  de  majorité, 
'^ais  dès  le  commencement  de 
fa  régence  il  exécura  le  projet 
•qu'il  avoir  formé  de  changer  toute 
Ja  face  du  gouvernement  de  Lacé- 
dcmone ,  dans  ia  police  ,  la  guerre , 
les  ânao^res  ,  la  religion  &  l'édu- 
cation ;  dans  la  pofleÙIon  des  biens , 
dans  les  magiftrats,  dans  les  parti* 
entiers  p  en  un  mot ,  dans  les  per- 
/fonn^s  des  deux  texes  de  tout  â};e 
.  Tome  Xy. 
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&  de  toute  condition.  Nous  par-- 
coutrons  le  plus  brièvement  qu'il 
fera  poillble  les  inlUtucions  de  ce 
grand  homme. 

Son  premier  foin  fut  d'établir  uq 
Sénar  de  vingt-huit  membres  appe- 
lés Gtrontts  j  qui  joints  aux  deux 
Rois ,  compofoieot  un  confeil  de 
trente  perfonnes  auquel  fut  attribué 
le  droit  de  vie  &  de  mort.  Il  ordon- 
na que  les  places  qui  viendroient  i 
vaquer  fuffent  remplies  d'abord 
après  la  mort ,  &  que  pour  cet  effet 
le  peuple  éliroit  a  la  pluralité  des 
voix  )  les  plus  gens  de  bien  de  ceux 
qui  auroient  atteint  1  âge  de  foi- 
xante  ans. 

Le  peuple  tenoit  fes  affemblées 
générales  &  particulières  dans  un 
lieu  nu  où  il  n'y  avoir  ni  ftatues  , 
Di  tableaux  ,  ni  lambtis ,  pour  que 
rien  ne  dérournât  fon  attention  des 
fujets  qu'il  devoit  traiter.  Tous  les. 
habitans  de  la  Laconie  afliitoient 
aux  afTemblces  générales  ,  &  les 
feuls  citoyens  de  Sparte  con^po- 
foient  les  aOfemblées  particulières. 
Le  droit  de  publier  les  affemblées 
. .  &  d'y  pcopofefi  les  matières  n'appar- 
tenoit  qu  aux  Rois  &  aux  Gérontes  j 
lesÉphoresrufurpèr^ntdanslafuite. 

On  y  délibéroit  de  la  paix  ,  de  la 
guerre  ,  des  alliances ,  des  grandes 
affaires  de  l'État  &  de  l'éle^kion  des' 
Magidrats.  Après  les  propofitions 
faites  ,  ceux  de  l'alfemblée  qui  te- 
noient  une  opinion  fe  rangeaient 
d'un  côté>&  ceux  de  l'opinion  con- 
traire fe  rangéoient  de  l'autre  j  ainû 
le  grand  nombre  étante  connu  déci- 
doit  de  la  conteftaciot). 

Le  peuple  fe  dlvifoit  en^  tribus 
.ou  lignées;  les  .principales  éioienc 
celles  des  Hcraclidcs  &  des  Pita- 
nates  dont  fortit  Ménclas  •  &  celle 
des  Égides  >  diflférenre  de  la  tribu 
de  ce. nom ^  Athènes. 

Qq 
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Les  Rois  écoient  les  G(fiicraux 
(des  armées  pendant  la  guerre  ^  pré- 
(îdoienc  aux  aflfemblées,  aux  Sacri- 
fices publics  pendant  la  paix  ^  pou- 
voient    propofer    tout    ce    qu'ils 
croyoient  avantageux  à  l'État ,  & 
avoient  la  liberté  de  difToudre  les 
aHemblées    qu'ils   avoienc  convo- 
quées ,  mais  non  pas  de  rien  con- 
clure fans   le  confentement  de  la 
Nation  y  enfin  il  ne  leur  étoitpas  per- 
mis d  cpoufer  une  femme  étrangè- 
re. Ils  étoient  proprement  les  pre- 
miers Magiftratï  de  la  République , 
femblables  aux   deux  Ccnfuis   de 
Rom*e  ,  dont  ils  différoienc  cepen- 
dant en  ce  queleurdignitéétoità  vie. 
Lycurgue  s'étoit  propofc  de  dif- 
rribuer  le  pouvoir  monarchique  , 
le  pouvoir  ariftocratique  &  le  pou- 
voir  démocratique  ,    de   manière 
Su'ils  fe  ferviffent  l'un  à  l'autre  , 
e  balance  &  de  contrepoids  ;  & 
l'événement  juftifia  l'excellence  de 
cette  idée.  Il  brifa  enfuite  tous  les 
liens  de  la  parenté  en  déclarant  tous 
les  citoyens  de  Lacédémone  enfans 
nés  de  l'écat  j  il  mit  en  commun 
toutes  les  terres  du  pays  &  les  divifa 
en  trente-neuf  milleportions  égales, 
qu'il  diftribua comme  à  des  frères  ré- 
publicains qui  feroient  leur  partage. 
Il  voulut  que  les  deux  fcxes  euf- 
fent  leurs  facrifices  réunis  ,  Oc  joi- 
gniffent  enfemble  leurs  vœux   & 
leurs  offrandes  â  chaque  folemnité 
leligieufe.  Il  fe  perluada  par  cet 
înftitut  ,  que  les  premiers  nnruds 
de  l'amitié  &  de  l'union  des  efprits 
feroient  les  heureux  augures  de  la 
fidélité  des  mariages. 

Il  bannit  des  funérailles  toute  fu- 
perflitiôn  ;  ordonnant  qu'on  ne  mît 
lien  dans  la  bierre  avec  le  cadavre  y 
^c  qu'on  n'ornâr  les  cercueils  que 
de  (impies  feuilles  d'olivier.  Mais 
comme  les  prér;)ntions  de  ia  vanicc 
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font  fans  bornes  »  il  défendît  d'é- 
crire le  nom  du  défunt  far  fon  tom- 
beau y  hormis  qu'il  n'eût  été  tué  les 
armes  a  la  main ,  ou  que  ce  ne  fut 
une  Prctrelfe  de  la  religion. 

Il  permit  d'enterrer  les  morts  au- 
tour des  temples ,  &  dans  les  tem- 
ples mêmes ,  pour  accoutumer. les 
jeunes  gens  à  voir  fouvent  ce  fpec- 
tacle  ,  &  leur  apprendre  qu'on  n'é- 
toir  point  impur  ni  fouillé  ,  en  paf- 
fant  par-de^Tus  des  oflemens  &  du 
fépulcres. 

Il  abrégea  la  durée  des  deuils»  &  la 
régla  à  onze  jours,  ne  voulant  laiffec 
dans  la  vie  rien  d'inutile  &  d'oifeux. 

Se  propofant^encore  d'abolir  les 
fuperfluités  religieufes,  il  fixa  tous 
les  rits  de  la  religion ,  les  loix  d'c- 
paigne  &  d'économie.  Nous  pré- 
fentons  aux  Dieux  des  chofes  com- 
munes, difoit  un  Laccdémoaien, 
afin  que  nous  ayons  tous  les  jouti 
les  moyens  de  -les  honorer. 

Il  renferma  dans  un  code  poli- 
tique les  loix,  les  mœurs  &  les  ma- 
nières y  parceque  les  loix  &  les  ma- 
nières repréfentent  les  mceurs;  mais 
en  formant  les  manières  il  n'eut  en 
vue  que  la  fubordination  à  la  Ma* 
giftrature,    &   l'efprit  belliqueux 

Îu'il  vouloir  donner  à  fon  peuple» 
)es  gens  toujours  corrigeans  & 
toujours  corrigés  «qui  inftruifoient 
toujours,  &  croient  inftruits,  éga^ 
lement  fimples  &  rigides ,  exer- 
çoient  plutôt  des  vertus  qu'ils  n'a« 
voient  des  manières  :  ainfî  les  Asurs 
donnèrent  le  ton  de  cette  républi- 
que. L'ignominie  devint  le  plus 
grand  des  maux  »  &  la  lâcheté  ,  le 
plus  grand  des  crimes. 

Comme  l'ufage  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent n'eft  x]u'nn  ufage  funefle  »  Ly- 
curgue le  profcrivit  fous  peine  de  ta 
vie.  Il  ordonna  que  toute  la  mon- 
noie  ne  feroit  que  de  fer  &  decui- 
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▼re  ;  encore  Séneque  cft  le  feul  qui 
parle  de  celle  de  cuivre  \  tous  les 
autres  auteurs  ne  nomment  que  cel- 
le de  fer ,  &  même  de  fer  aigre , 
ielon  Plutarque.  Les  deniers  publics 
-de  Lacédémone  furent  mis  en  fc- 
queftre  chez  des  voitins  ,  &  on  les 
faifoit  garder  en  Arcadic.  Bientôt 
on  ne  vfr  plus  d  Sparte ,  ni  Sophiftes, 
ni  Charlatans,  ni  Devins,  nidifeurs 
de  bonne  aventure  j  tous  ces  gens 
qui  vendent  leur  fcience  &  leur  fe- 
cret  pour  de  largent ,  délogèrent  du 
jpays  ,  &  furent  fuivis  de  ceux  qui 
ne  travaillent  que  pour  le  luxe. 

Les  procès  sxteignirent  avec  l'ar- 
gent: comment  auroient-ils  pu  fub- 
fifterdans  une  république  ou  il  n'y 
•avoir  ni  pauvreté  ni  richefle ,  Téga* 
iitéchailant  la  difetre>  &  l'abon- 
dance étant  toujours  également  en- 
tretenue parla  frugalité?  Plurus  fur 
enferméclans  Sparte  comme  une  fta- 
tue  fans  ame&  fansvie;&  c'eftlafeu 
le  ville  du  monde  où  ce  qu'on  dit 
communément  de  ce  Dieu,  qu  il 
cft  aveugle  ,  fe  trouva  vérifié:  ainfi 
ie  Lcgiflateur  de  Lacédémone  s'af- 
fura  qu'après  avoir  éteint  l'amour 
des  richelfes  ,  il  tourneroic  infailli- 
blement routes  les  penfées  des  Spar- 
tiares  vers  la  gloire  &  la  probité. 
Ilne.crutpasmèmedevoirafTujettir 
à  aucunes  formules  les  petits  con- 
trats entre  particuliets.  Il  laifTa  la 
libertéd'y  ajouter  ou  retrancher  tout 
ce  qui  paroitrotr  convenable  à  un 
peuple  h  vertueux  &  fi  fage. 

.  Mais  pour  préferver  ce  peuple  de, 
la  corruption  du  dehors ,  il  fie  deux 
chofes  importantes. 

Premièrement,  il  ne  permîr  pas 
â  tous  les  citoyens  d'aller  voyager 
de  côté  &  d'autre  félon  leur  fantai- 
fie ,  de  peur  qu'iJs  n'introduifiirent 
à  leur  rerour  dans  la  patrie,  des 
idées  9  des  goûts ,  des  ufages ,  qui 
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TttînaflTentrharmonie  dugouv'erne- 
ment  ccabli^  comme  les  âilfoonances 
&  les  faux  tons  dérruifent  l  harmo- 
nie dans  la  mùfique. 

Secondement ,  pour  empêcher 
encore  avec  plus  a  efficace  que  le 
mélange  des  coutumes  oppofces 
i  f^s  loix  ,  n'altérât  la  difci- 
pline  &  les  mœurs  des  Lacçdémo- 
niens  ,  il  ordonna  que  les  étrangers 
ne  fullenr  reçus  à  Spaite  ,  que  pen- 
dant la  foUnnité  des  fêtes  y  d^s 
jeux  publics  &  autres  fpedacles.  On 
les  accueilloicalors  honorablement, 
&on  les  plaçoit  fur  des  fiéps à  cou- 
verr,  randis  que  les  habitans  fe 
mettoient  où  ils  pouvoienc.  Les 
Proxènes  n'étoienc  établis  à  Lacé* 
démone  que  pour  Tobfetvarion  de 
cet  ufage ,  on  ne  fit  que  rarement 
des  exceptions  à  la  loi ,  &c  feulement 
en  faveur  de  cerraines  perfonnes 
dont  le  fèjour  ne  pouvoir  qu'honorer 
rÉiar.  C'eft  à  ce  fujet  que  Xénopfaon 
6c  Plutargue^vantent  rhofpiralité  1 
du  Spartiate  Lychas. 

Il  ne  s'agiffjit  plus  que  de  pré- 
venir dans  rinrérieur  des  maifons  » 
les  débauches  particulières  ,  nui* 
fibles  à  la  fanté ,  &  qui  demandent 
enfuire  pour  cure  palliative  le  long 
fommeit ,  du  repos  ,  de  la  diète  ^ 
des  bains  ic  des  remèdes  de  la  iiié- 
decine ,  qui^e  font  eux-mêmes  que 
de  nouveaux  maux.  Lycurgue  coupt  . 
roures  les  fources  à  l'intempérance 
domeftique  ,  en  établillant  des  phi- 
dities,  c'eft-à' dire  une  communauté 
de  repas  publics  ,  dans  des  (ailes  où 
tous  les  citoyens  feroient  obligés  de 
manger  enfemble  des  mêmes  iQets 
règles  par  la  loi. 

Les  râbles  étoient  de  quinze  per- 
fonnes ,  plus  ou  moins.  Chacun  ap- 
portoit  par  mois  un  boifTeau  de 
farine  ,  huit  mefures  de  vin ,  cinq 
livres  de  fromage ,  deux  livres  & 

Qqij 
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demie  de  figues  ,  &  quelque  peu 
de  monnoie  de  fer  pour  acheter 
de  la  viande.  Celui  qui  faifoicchcz 
lui  ai  facrifice  ,  ou  qui  avoit  tué 
du  gibier  à  la  chalFe ,  envoyoit  d'or- 
dinaire une  pièce  de  fa  viâime  ou 
de  fa  venailon  à  la  cable  donc  il 
étoit  membre. 

Il  n  y  avoic  que  deux  occafions , 
fans  maladie  ,  où  il  fûc  permis  de 
manger  chez  foi  ,  favoir,quand  on 
écoic  revenu  fore  tard  de  la  chafTe  , 
ou  qct*on  avoit  achevé  fore  tard  fon 
facrifice  j  autrement  il  falloic  fe 
trouver  aux  repas  publics,  &  cet 
ufage  s  obferva  très-long-tems  avec 
la  dernière  exaâitude  ^  jufques-lâ 
que  le  Roi  Agis  qui  tevenoic  de 
Tarmée  ,  api>cs  avoir  vaincu  Us 
Athéniens  ,  &  qui  fe  faifoic  une 
fcte  de  f onpér  chtz  lui  avec  fa  fem- 
me ,  envoya-  demander  fes  deux 
portions  dans  la  falle  ;  mais  les  Po- 
lemarques  les  lui  refusèrent. 
I  '  Les  Rois  feuls  ,*pouf  le  remar- 
quer en  paffanr^  avoient  deux  por- 
tions j  non  pas  ,  dit  Xénophon  y 
afin  qu'ils  mangeaiïent  le  double 
des  autres ,  mais  afin  qu'ils  puITent 
donner  une  de  ces  portions  à  celui 
qu'ils  jugeroient  digne  de  cet  hon- 
neur. Les  enfans  a  un  certain  âge 
àfliftoient  à  ces  repas  ^  &  on  les  y 
menoit  comme  â  une  école  de  tem- 
pérance &  d'inftruâion. 

Lycurgue  fit  orner  toutes  les  faU 
les  à  manger  des  images  &  des  (la- 
tues  du  ris ,  pour  montrer  que  la 
joie  dçvoit  ctre  un  des  alTaifonne- 
mens  des  tables ,  &  qu  elle  fe  ma- 
rioit  avec  l'ordre  &  la  frugalité. 

Le  plus  exquis  de  tous  les  mecs 
que  l'on  fervoit  dans  les  repas  de 
Lacédcmone  »  étoit  lebrouet  noir , 
dû  moins  les  vieillards  ie  préféroient 
à  toute  autre  chofe.  Il  y  eut  un  Roi 
de  Pont  qu    intendant  faire  l'éloge 
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de  ce  btouet,  acheta  exprès  anciiî« 
fmier  de  Lacédémone  pour  lui  en 
picparer  à,  fa  cable.  Cependant  il 
n'en  eut. pas  plutôt  goûté,  qu'il  le 
trouva  dcteftable  y  mais  le  Cuifinier 
lui  dit  :  »  Seigneur  j  je  n  en  fuis  pas 
»  furpris  j  le  meilleur  manque  i  . 
»  mon  bcouet ,  &  je  ne  peux  vous 
9>  ie  procuter^  c'eft  qu'avant  d'en 
n  manger  ,  il  faut  fe  baigner  dans 
»  TEurotas  ». 

Les  Lacédémoniens ,  après  le  re« 
pas  du  foir ,  s'en  retournoient  cha- 
cun chez  eux  fans  flambeaux  &  fans 
lumière.  Lycurgue  le  prefcrivit 
ainfi ,  afin  d'accoutumer  les  citoyens 
â  marcher  hardimentdenuitaufocc 
des  t>éncbres. 

Ce  grand  homme  eut  aufli  des 
vues  toutes  nouvelles  fur  le  beau 
fexe:  il  s'étoit  convaiiKU  fuivant  la 
remarque  d'un  homme  d'efprit ,  que 
les  femmes  qui  par-tout  ailleurs 
fembloient ,  comme  les  fleurs  d'un 
beau  jardin,  n'être  faites  quepoot 
l'ornement  de  la  terre  &  le  plaifir 
des  yeux ,  pouvoicnt  être  employées 
i  un  plus  noble  ufage  j  &  que  ce 
fexe  avili  &  dégradé  chez  prefqoe 
tous  les  peuples  du  monde  j  pouvoic 
encrer  en  commirnauté  de  gloire 
avec  les  hommes;  parcager  avec 
eux  les  lauriers  qu'il  leur  faifoic 
cueillir,  &  devenir  enfin  un  des 
puiffans  reflbrts  de  la  légiflation. 

La  plupart  desÂuteursgrecsnoas 
apprennent  que  les  Laéédémoiflen- 
nes  éroient  les  plus  belles  femmes 
de  1  Univers.  On  fait  quels  furent 
les  charmes  d'Hélène  &  de  Pénele* 
pe,  quiétoient  de  Sparte.  Lycurgue 
fe  propofant  donc  d'élever  les  filles 
de  fa  république  au-defius  des  cou-* 
tûmes  de  leur  fexe ,  leur  fie  faire  les 
mêmes  exercices  que  faifoient  les 
hommes  ,  afin  qu'elles  ne  leur 
fuiTenc    infétieures  ^     ni    pour  la 
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force  j  ni  pour  la  fancé  da  corps  » 
ni  pour  la  grandeur  du  courage. 
Âind  deftinées  à  s'exercer  a  la  courlc, 
à  lalucte  ,â  jeter  le  palet  &  à  lancer  le 
|avelot,elIesportoient  des  habits  qui 
leur  donnoient  toute  laifance  nécef- 
faire  pou  r  s'acquitter  de  ces  exercices. 

Le  L^i dateur  Lacédémonien  ne 
voulut  pas  feulement  que  les  jeunes 
garçons  danfafTent  nus^  mais  il  éta- 
blir que  les  jeunes  filles  dans  cer- 
taines fêtes  folennelles  danferoient 
en    public,  parées  de  leur  propre 
beauté ,  &  fans  autre  voile  que  leur 
vertu.  Les  Âpologiftes  d'un  ufage 
qui  nous  paroitfi  étrange  &  (i  blâ- 
mable ,  difent   qu'outre    qu'il  eft 
impodible  de  fuppofer  que  Lycur- 
gue  qui  regardoit  l'éducation  des 
enfans  comme- l'afFaire  la  plus  im- 
portante ,  ait  jamais  pu  fonder  une 
coutume  qui  tendit  au  dérèglement, 
lanudiié  étant  commune  à  Lacédé- 
mone  n'y  faifoit  point  d'impredion 
criminelle  ou  dangereufe.  11  fe  for- 
me par-tout  naturellement  ,  ajoute- 
t-on ,  une  habitude  de  l'œil  à  l'objet 
quidifpofeà  l'infenfibilité ,  &  qui 
bannit  les  dédrs  déréglés  de  l'ima- 
gination i  l'émotion  ne  venant  guère 
que  de  la  nouveauté  du  fpedacle. 
Enfin ,  &  c'eft  la  meilleure  raifon  , 
dès  qu  on  s'eft  une  fois  mis   dans 
l'efprit  rintégfitc   des   mœurs    de 
Sparte  ,  on  demeure  perfuadé  de  ce 
bon  mot:  LcsfilUs  de  Laccdémont 
nétount  point  nues  ;  l'honnêteté  pu- 
blique Us  couvrait.  Telle  étoit ,  dit 
Plutarque  »  la  pudicito  de  ce  peuple, 
que  l'adultère  y  palToit  pour  une 
chofeimpoffible  &  incroyable. 

Les  femmes  de  Lacédémone  por- 
toîent  «n  voile  fur  le  vifage ,  &  non 
pas  les  filles  \  &c  lorfqu'un  étranger 
en  demanda  autrefois  la  raifon  à 
Cha^ilaiis  ,  il  répondit  que  les  filles 
cherchoient  un  mari^  &  que  les 
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femmes  fe  confervoient  pont  le  leur. 
Dès  que  ce  mari  étoit  trouvé  ÔC 
agréé    par  le  Magilkat,   il  falloic 
qu'il  enlevât  la    fille  qu'il  vouloir 
époufer^  peut-  être  afin  que  la  pudeur 
prête  à  fuccomber  eût  un  prétexte 
dans  la  violence  du  raviflfeur.  Plu- 
tarque ajoute  qu'au  temps  delacon* 
fommation  du  mariage  ,  la  femme 
étoit   vêtue   de  Thabit    d'homme. 
Comme  on  n'en  apporte  point  de 
raifon,  on  n'en  peut  îmagtner  de 
plus  modefte  Se  de  plus  apparente  » 
finon,  que  c'étoit  le  fymoole  d'un 
pouvoir  égal  entre  la  femme  &  le 
mari  ^  car  il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  nation  ,  où  les  fem- 
mes aient  été  plus  abfolues  qu'à  La- 
cédémone. On  fait  à  ce  fujet  ce  que 
répondit  Gorgo^  femme  4e  Léoni- 
das,  Roi  de  Sparte,  à  une  daine 
étrangère  qui  lui  difoit  :  »  il  n'y  a  que 
f>  vous  autres  qui  commandiez  à  vos 
s>  maris  :  cela  ellvr^lképliqua  la  rei- 
»  ne;  mais  audi  il  nya  que  nous  qui 
^mettions  des  hommes  aumonde.  » 
Quand  les  Lacédémoniennes  ap- 
prenoient  que  leurs  enfans  avoient 
été  tués ,  &  qu'elles  étoient  à  portée 
de  vifiter  leur  corps^  elles  y  cou- 
roient  pour  examin^rr  fi  leurs  bief- 
fures  avoient  été  teçues  le  vifage  ou 
le  dos  tourné  contre  l'ennemi^  fi 
c'éroit   en  faifant  face,    elles  ef- 
fuyoient  leurs  larmes ,  &  d'un  vi- 
fage tranquille,  elles  alloient  inhu- 
mer leur  fils  dans  les  tombeaux  des 
ancêtres  ^  mais  s'ils  avoient  été blef- 
fcs autrement,  elles  fe  retiroienrfai- 
fies  de  douleur,  &  abandonnoient  les 
cadavres  à  leur  fcpulture  ordinaire. 
Les  loix  de  Lycurgue  puniffoicnt 
les  célibataires,   ceux  qui  fe  ma- 
rioient  fur  Tâge  avancé,  &  même 
ceux  qui  faifoient  des  alliances  mal 
adbrties,  &  en  même  lemps  elles  de- 
fendoient  le  mariage  aux  lâches  qui 
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avoientpris  la  fuite  dans  uncombar. 
Quelquefois  un  mari  cédoic  Ton 
lîc  nuptial  à  un  homme  de  bonne 
mine  pour  avoir  des  enfans  robuftes 
&  bienfaits;  les  Spartiates  n'appe- 
loient  point  cette  ceilion  un  adultè- 
re, lis  croyoient  que  dans  le  pattagc 
d*un  bien  Ci  précieux  »  le  confence- 
ment  ou  la  répugnance  d'un  mari 
fait  &c  détruit  le  crime  »  &  qu'il  en 
croit  de  cette  aâiion  comme  d'un 
tréfof  qa*un  homme  donne  quand 
il  lui  plaît»  mus  qu'il  ne  veut  pas 
quon  lui  ravi  (Te. 

Lors  de  la  naiitance  des  enfans  de 
Lacédémone  ,  on  les  lavoir  dans  du 
vin.  Cette  liqueur  félon  leur  opi- 
nion ,  avoir  la  vertu  d  augmenter  la 
force  de  la  bonne  conftitution ,   ou 

.  d*accab!er  la  langueur  de  la  miu- 
vaife,  tes  enfans  qui  fortoient  heu- 
reufement  de  cette  épreuve,  avoient 
une  portion  des  terres  de  la  républi- 
que «  alTign^Éj^ur  leur  fubfiiîance^ 
&  jouilfuieîWu  droit  de  bourgeci- 

.  iî?.  Les  infirmes  croient  expoies  à 
l'abandon  j  parccque  ,  félon  Tef- 
prit  des  lois  de  Lycurgue  ,  un  La- 
ccJémooien  ne  nailTbic  ni  pour  foi- 
mcme,  ni  pour  fes  parens  ,  mais 
pour  la  république  ,  donr  il  falloir 
que  l'intércr  fût  toujours  préféré 
aux  devoirs  du  fang.  Athénée  nous 
afsûre  que  de  dix*  en  dix  jours  ,  les 
enfans  padoient  en  revue  tqjut  nus 
devant  Jes  Ephores  pour  examiner 
fi  leur  fanté  pouvoit  rendre  à  la  ré- 
publique le  fervice  qu  elle  en  at- 
cendoit. 

Chaque  vieillard  ,  chaque  père 
de  famille  avoir  droit  de  chaâcr  les 
enfanç  d'autru:  comme  les  Gens 
propres ,  &  s'il  le  ncgligeoit ,  on  lui 
imputoit  la  faute  con)mife  parTen- 
fanr.  Ccrce  loi  de  Lycurgue  renoit 
les  pères  dans  une  vigilance  conti- 
nuelle ,    &    rappeloit    fans    ceffe 
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aux  enfans  qu'ikappatcenoient  i  la 
république.  Auffi  fe  foumettoienc- 
ils  de  leur  propre  mouvement  à  la 
cenfure  d'etous  les  vieillards.  Jamais 
ils  ne  rencontroient  un  homme  d'â- 
ge, qu'ils  ne  sarrètalTenc  par  ref- 
peâ  »  jufqu  à  ce  qu'il  fût  paCTé  y  & 
quand  ils  étoient  allis,  ils^  levoient 
fur  le  champ  à  fon  aboro.  C'eft  ce 
ui  faifoit  dire  aux  autres  peuples 
e  la  Grèce ,  que  fi  la  dernière  fai- 
fonde  la  vie  avoir  quelque  chofe  de 
flatteur ,  cen  étoit  qu'à  Lacédémone. 
Dans  cette  république  Toifiverc 
des  jeunes  gens  croit  mife  au  rang 
des  fautes  capitales,  tandis  qu'on 
U  regardoit  comme  une  marque 
d'honneur  dans  les  hqmmes  faits. 
Car  elle  fetvoir  à  difcerner  les 
Maîtres  des  efclaves  :  mais  avant  de 
goûter  les  douceurs  du  repos ,  il  fal- 
loir s'erre  continuellement  exercé 
dans  la  jeuneiTe  à  la  lutre  «  à  la  cour^ 
fe ,  au  faut ,  au  combat ,  aux  évo- 
lutions militaires  ,  a  la  chafie  «  à  U 
danfe  ,  &  même  aux  petits  brigan- 
dages. 

Le  larcin  leur  étoit  permis  pour 
Ivur donner  de  ladreirè  ,  de  la  rnfe, 
de  ladivicé ;  mais  ceux  qui  étoienr 

[>ris  fur  le  fair  éroienr  châriés  pour 
eur  maladrefTe.  Audi  craignoienr-ils 
tellemenr  la  honte  d'être  décou- 
verts ,  qu'un  d  eox  ayant  volé  un 
petit  renard  y  le  cacha  fous  fa  robe, 
6c  fouftrit ,  fans  jeter  un  feulcri , qu'il 
lui  déchirât  le  ventre  avec  les  dcnrs 
jufqu'à  ce  qu'il  expira  fur  la  place. 
Les  pères  en  certains  jours  de 
fètes  ,  faifoienr  enivrer  leurs  efcla- 
ves &  les  produifoient  en  cet  état 
méprifable  devant  la  jeunefTe  de 
Lacédén\one  ,  afin  de  la  préferver 
de  la  dcbau.che  du  vin  ,  &  lui  enfei- 
gner  la  vef  tu  par  les  défauts  qui  lui 
fonroppofés;  comme  qui  voudroit 
faire  admirer  les  beautés  de  la  na« 
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ture  en  montrant  les  horreurs  de  la 
nuit. 

Au  moment  que  les  Spartiates 
entroient  en  campagne  leur  vie  écoit 
moins  pénible ,  leur  nourriture  plus 
délicate  ^  &  ce  qui  les  touchoit  da- 
vantage »  c'étoit  le  moment  de 
faire  briller  leur  gloire  &  leur  va- 
leur. On  leur  permettoit  â  Tarmée 
d*embellir  leurs  habits  &  leurs 
armes  ,  de  parfumer  &  de  treflfer 
leurs  longs  cheveux.  Le  jour  d  une 
bataille,  ils  couronnoîent  leurs  cha- 
peaux de  fleurs.  Dès  q4i'ils  étoient 
en  préfence  de  Tennemi ,  leur  Roi 
fe  metcoit  a  leur  tcce  >  commandoit 
aux  joueurs  de  flûte  de  jouer  l'air 
de  Caftor  &  entonnoit  lui-même 
Thymne  pour  fignal  de  la  charge. 
Cctoit  un  fpeâacle  admirable  Se 
terrible  de  les  voir  s'avancer  â  l'en- 
nemi au  fon  des  flûtes  &  affronter 
avec  intrépidité  ,  fans  jamais  rom- 
pre leurs  rangs ,  toutes  les  horreurs 
du  trépas  Liés  par  lamour  de  la 
patrie  ,  ils  périfloient  tousenfemble 
ou  revenoient  victorieux. 

Quelques  Chaicidiens  arrivant 
à  Lacédcmone  ,  allèrent  voir  Argi- 
Iconide  ,  mère  de  firalidas  gui  ve- 
roit  d'être  tué  en  les  défendant 
contre  les  Athéniens.  Argiléonide 
leur  demanda  d'abord  les  larmes 
aux  yeux  ,fi  fon  fils  étoit  n^orr  en 
homme  de  cœur  ,  &  s'il  étoit  digne 
de  fon  pays  ?  Ces  étrangers  pleins 
d'admiration  pour  firafidas ,  exal- 
tèrent fa  bravoure  &:  fes  exploits 
jufqu'à  dire  que  dans  Sparte  il  n'y 
avoir  pas  fon  égal.  Non  ,  non ,  répar- 
tit  Argiléonide  en  les  interrompant 
&  en  tifuyant  (ts  larmes  >  mon  fils 
étoit ,  j'efpèie,  digne  de  fon  pays, 
mais  fâchez  que  Sparte  c(t  pleine 
de  fujets  qui  ne  le  lui  cèdent  ni 
en  vertu  ni  en  courage. 

£n  effet  les  aâions  de  bravoure 


LAC  311 

des  Spartiates  pafferoient  peut-être 
pour  folles ,  fi  elles  n  etoient  confa- 
crées  par  l'admiration  de  tous  les 
fiècles.  Toujours  impatiens  de  com- 
battre ,  ils  fe  précipitoient  avec 
fureur  dans  les  bataillons  ennemis  j 
&  de  toutes  patts  environnés  de  la 
mort ,  ils  n*envifageoient  autre  chofe 
que  la  gloire. 

Les  étrangers  alliés  de  Lacédé- 
mone  ,  ne  lui  demandoient  pour 
foutenir  leurs  guerres,  ni  argent', 
ni  vaiiïèaux  ,.  ni  troupes  »  Ils  ne  lui 
demandoient  qu'un  Spartiate  à  la 
tête  de  leurs  armées  ;  &  quand  ils 
l'avoient  obtenu  ,  ils  lui  rendoient 
avec  uneencicre  foumiflion  toutes 
fortes  d'honneurs  &-de  refpeâ-i. 
C'eftainfi  que  les  Siciliens  obéitent 
à  Gylippej  los  Chaicidiens  iBrafi- 
das  i  èc  tous  les  Grecs  d'Afie  à  Ly- 
fandre,  d Callicratidas  &c  i  Agéfilas. 
Tels  fureiK  les  fruits  de  la  légif- 
lation  de  Lyçurgue.  Quand  ce  grand 
homme  vit  fa  forme  de  gouverne- 
ment folid'jment  établie  ,  il  dit  d 
fes  compatriotes  qu  il  alloit  conful- 
ter  l'oracle  pour  lavoir  s'il  y  avoir 
quelques  changemens  à  faire  aux 
lAs  qu'il  leur  avoir  données  ,  fc  il 
leur  fie  jurer  d'obferver  inviolabL- 
ment  fes  ordonnances  jufqu'd  fon 
retour  :  mais  il  réfolut  dans  fon 
cœur  de  ne  point  revenir  à  Lacc-Jé- 
mone  &  de  finir  Tes  jours  à  DjU 
phes  où  il  les  termina  en  effet  fe- 
crcrement  en  s'abftenant  de  manger. 

LACIiDÉMONIEN,  ENNt;  adj.c- 
tif  te  fubftantif.  Qui  appartient  à 
Laccdémone  ,  qui  eft  de  Licédé- 
mone.  f^oye^  Lacéuémone. 

LACER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Loro  iU/gare. 
Serrer  ou  fermer  avec  un  lacet.  On 
lace  un  corps  de  Jupe  en  pajjant  un 
lacet  dans  Us  câllets  percés  fur  fes 
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bords  à  droite  &  à  gauche.  S  a  femme 
de  chambre  la  lace. 

On  die  lacer  du  ruban  y  quand  on 
le  pade  pludeurs  fois  par  ornement 
au  bord  d'un  habit j  d'une  robe, 
&c. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
lacer  la. voile;  pour  dire,  faifir  ia 
voile  à  la  vergue  ;  ce  qu'on  eft  oblige 
de  faire  quand  on  ell  furpris  par  un 
vent  violent. 
Lacer  ,  fe  dit  d'un  chien  qui  couvre 
fa  femelle.  C'ejl  un  excellent  chien 
►      qui  a  lacé  cette  chienne. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye:^ 
Verbe. 

Les  temps  pu  pcrfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
LACÉRATION  5  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Pabis.  Adion  de  lacérer 
un  écrit ,  un  livre#  On  ordonne  la 
lacération  des  pièces  reconnues  fauf- 
(es  y  qu'on  déclare  nulles  ^  &  celle 
des  écriis  ou  libelles,  qu'on  fuppri- 
me ,  comme  fcandaleux  ou  injurieux 
à  quelque  perfonne  ou  compagnie 
conftituée  en  dignité.  La  lacération 
des  pièces  faufTes  fe  fait  par  le^Bref- 
fîer,  &  celle  des  libelles  par  l'Exé- 
cuteur de  la  haute-juftice. 
LACÉRÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Koye-[ 

La  GERER:. 

LACERER  ;  verbe  aftif de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  ie  confucrue 
comme  Chanter.  Ljc^r^r^.  Déchi- 
rer. Il  ne  fe  die  guère  que  du  papier 
&  en  termes  de  Palais.  Il  faut  lacérer 
la  première  quittance»  Il  fut  ordonné 
que  le  libelle  ferait  lacéré  par  l'Exé- 
cuteur de  lii  haute  jujiice  y  &  enfui  te 
brûlé. 

LACERNE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  d'antiquité  C'étoit  chez  les 
Romains,  une  efpèce  de  manteau 
qu'on  mettoit  par-delTus  la  toge,  & 
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quand  on  quictoit.  cette  robe ,  W^ 
defTus  la  tunique.  On  i'attacaoic 
avec  une  agraffe  fur  l'épaule  ou  par« 
devant.  Il  ne  fut  d'abord  en  ufage 
que  pour  la  campagne.  On  s'es  fer* 
vit  dans  la  fuite  a  la  ville  pour  fe 
garantir  de  la  pluie. 

LACERON.  Foye[  Laiteron. 

LACERT;  fubftantif  mafculin.  Oa 
donne  ce  nom  à  un  poiflbn  de  mec 
qui  a  beaucoup  de  refTemblanceavec 
un  Uzard.  Sa  longueur  eft  d'un  pied; 
il  a  le  mufeau  pointu  >  la  tète  gran* 
dej  large,  applatiej  &c  la  bouche 
petite.  Au  lieu  d'une  fente  à  l'en- 
droit des  ouïes  ,  il  y  a  au-dedbus  de 
la  tète  deux  trous  qui  y  fuppléent  f 
un  de  chaque  côté.  Les  yeux  font^ 
aufli  placés  fur  la  furface  Supérieure 
de  la  tète;  les 'nageoires  font  en 
partie  de  couleur  d'or ,  &  en  partie 
de  couleur  d'argent;  celles  qui  fe 
trouvent  au-deilous  des  nageoires 
voifines  des  ouies ,  ont  plus  de  Ion* 

S;ueur ,  &  fonr  placées  fort  près  de 
a  bouche.  Le  dos  a  deux  nageoires  : 
la  première  eft  fort  petite  8c  de 
couleur  d'or ,  avec  des  traits  de  cou- 
leur d'argent  :  la  féconde  eft  très- 
longue  &  terminée  par  cinq  pointes  ; 
il  fe  trouve  au  delà  de  1  anus  une 
nageoire  dorée  dans  toute  fon  éten- 
due ,  excepté  le  bord  qui  eft  noir; 
le  corps  a  peu  de  diamètre  ;  la  queue 
a  une  nageoire  très-longue,  &  noire 
fur  le  bord  ;  la  couleur  du  dos  eft 
d'un  jaune  verdâtre;  les  cotés  ont 
de  petites  taches  argentées  &  bleuâ- 
tres ;  le  ventre  eft  blanc ,  large ,  plat, 
&  revêtu  feulement  d'une  peau:  dé- 
liée; la  chair  du  Lacert  a  beaucoup 
de  rapport  à  celle  du  G.oujon.  Oa 
voit  des  Lacerts  d  Gènes  Se  d  Ro-* 
me. 
LACET  ;  fubftantif  mafculin.  J!tf- 
queus.  Cordon  de  fil  ou  de  io\t  fer- 
ré par  les*  deux  bouts»  dont  les  fem- 
mes 
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'  mes  Te  fervent  pour  ferrer  lear 
corps  de  jupe.  Un  lacet  plat.  Un  la- 
cet rond.  Un  lacet  de  foie. 

Lacet  ,  fe  dit  au(E  d'un  lacs  avec 
quoi  on  prend  les  perdrix  ,  les  liè- 
vres ,  &c.  //  va  tendre  des  lauts 
dans  us  haies.  Prendre  une  perdrix 
au  lacet. 

Làcht»  fe  dit  en  cermesde  Boyaodiers, 
d  une  petite  corde  qui  tient  à  une 

^  cheville  »  i  laquelle  on  attache  un 
bout  de  boyaa  qu*on  veut  retordre. 

Lacet  »  fe  dit  en  ternies  de  Serruriers, 
d'une  petite  broche  de  fer  qu'ils 
appellent  auffi  rivure. 

LACETANIENS  ;  (les)  ancien  peu- 
ple d'Efpagne  qui  habitoit  une  par- 
tie du  Diocèfe  de  Letdda  àc  de  la 
^ouvelle  Catalogne, 

LÂCHE  'y  adjeâif  des  deux  genres. 
Laxus.  Qui  n'eft  pas  tendu ,  qui  n'eft 
pas  ferré  comme  il  pourroit  1  être. 
Tene^ç^  la  .ficelle  un  peu  lâche.   La 

•  ceinture  tfi  trop  lâche.  Un  nœud  qui 
cjl  bien  lâche. 

On  dit  auffi ,  que  de  la  toile  ,  du 
drap  ou  quelque  autre  étoffe  eft  lâche , 
qnand  la  trame  n'eft  pas  bien  bat- 
tue &  ferrée.  Une  toile  lâche.  Une 
étoffe  lâche.    . 

On  dit  ,  avoir  le  ventre  loche  ; 
pour  dire  »  avoir  le  ventre  trop 
libre. 

lAcHB  ,  fignifîe  fîgurément ,  qui  n'a 
point  de  vigueur  ni  d'adivité.  Un 
homme  lâche  au  travail. 
•  11  fe  dit  foavent  des  chevaux  qui 
fe  meuvent  nonchalamment  &  fôi- 
bleménr.  La^mérhode  pour  réveil- 
ler un  cheval  naturellement  lâche , 
fourd  &  pareffeux^eft  de  l'enfermfer 
dans  une  écurie  très-obfcure  >  de  l'y 
iaifler  durant  un  mois  ou  (ix  femai- 
iies  fans  l'en  faire  fortir  »  &  de  lui 

'  donner  à  manger  tant  qu'il  veut.On 
prétend  que  cette  manière  de  eou- 
'4rerner  un  cheval  lâche  ,  l'éveille  ic- 
Tome  Xr. 
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Te  rend  propre  i  Texercice.  Si  on 
n'en  vient  pas  à  bout  pâr-U ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  chambrière  ,  à  la 
houfl[ine&  àUvoix^&(i  ces  aides  ne 
Tanirtient  &  ne  le  réveillent  point , 
il  faut  le  bannit  entièrement  du  ma- 
nège j  car  c'eft  un  teWps  perdu  que 
de  l'y  giTder  plus  long- temps. 

On  dit  ,  que  l:  temps  ejl  Idch^; 
pour  dir«  j4qu*il  eft  vain  &  mou. 

On  appelle  figurémenr  un  Jlyle 
lâche ,  un  fty le  qui  n'eft  point  ferré , 
qui  n'a  rien  de  nerveux  ,  qui  eft 
chargé  de  mots  inutiles  ,  &  qui  ne 
peint  point  Tidée  fortement. 

Lâche  ,  lignifie  aufli  oui  eft  fans  corur^ 
fans  courage  j  il  eft  oppofcà  brave. 
Un  lâche  Commandant.  Des  troupes 
lâches  &  efféminées. 

LÂCHE  j  fignifie  encore  ,  qui  n'a  nul 
fentiment  d'hormeur.  Cefi  uneamc 
lâche  &  baffe. 

LÂCHE ,  fe  dit  auffi  â  peu  près  dans  le 
même  fens ,  des  allions  indignes 
d*un  honnête  homme.  Cefi  un  pro* 
cédé  bien  lâche. 

LÂCHE ,  fe  dît  quelauefois  fubftan- 

*  tivement  pour  fignifier  un  homme 
fans  cœur  j  fans  courage  ,  ou  qui 
n'a  nul  fentiment  d'honneur.  //  fc 
trouva  à  cette  affaire  ,  mais  il  s*y 
comporta  en  lâche.  Cefi  l'aSion  d*un 
lâche. 

!  f^oye:[  Poltron  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
lâche. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

Cet  adjeîfttf p^ùt  en  cerrains  cas 
précéder  ou  fuivre  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte  :  ainfi  l'on 
dira  ,  de  lâches  joldats ,  ou  àes/oU 
dats  lâches. 

LÂCHÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf.  roye^ 

LACHfiR. 

LÂCHEMENT  ;  adverbe.  Mol/iter. 
MoUeiheéc  i  feiblenient ,  noncha* 
Rr 
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lammenc.  Cet  ouvrier  travaille  Bien 

lâchement. 
LÂCHEMENT,  fignifie  auffi  fans  coeur 
&  fans  courage  ^  &  il  eft  oppofé  à 
vaiilammenc.  Ils  prirent  lâchement 
la  fuite  fans  combattre. 
LÂCHEMENT,  (ignifie  encore  fans  hon- 
neur. Ils  le  trahirent  lâchement. 
La  première  fyllabe  eft  longue  , 
•  la  féconde  très- brève  ,  &  la  troifiè- 
jne  moyenne, 
LACHER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel    fe    conjugue 
comme  Chanter.  Laxare.    Faire 
qu*une  chofe  foie   moins  rendue» 
moins  ferrée  qu'elle  n*ctoit.  Il  faut 
lâcher  la  corde  de  cette  grue.  Lâche^ 
vn  peu  la  ceinture.  Lâcher  un  rejfort. 
On  dit ,  lâcher  la  bride  à  un  che- 
val ;  pour  dire,  lui  renir  la  biide 
moins  courre  ,  ou  pour  le  pouiTer 
ou  pour  le  iailTer  aller  à  fa  volonté. 
Et  lâcher  la  main  à /on  cheval;  pour 
dire  >  le  faire  courir  de  toute  fa 
vîceffe.  Et  lâcher  la  gourme/ te  ;  pour 
dire ,  1  accrocher  â  un  maillon  dif- 
férent de  celui  où  elle  ferre  trop  le 
menton  du  cheval. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  lâcher  la  main  ,  lâcher  la 
bride  ,  lâcher  la  gourmette  à  quel- 
qu^un;  pour  dire  ,  lui  donner  plus 
de  liberté  qu  on  n'a  coutume  de 
faire. 

On  dit  au(C  figurément ,  lâcher 
la  bride  à/es  paffions  ;  pour  dire, 
fe  livrer  fans  réferve  à  les  paflions. 
On  dit  encore  figurément  en  par- 
lant d'affaires  d'intérêt  »  lâcher  la 
main  ;  pour  dire  j  abandonner  quel- 
que chofe  de  fon  intérêt ,  dimi- 
nuer de  la  fomme  qu'on  deman- 
doit.  Et  lâcher  le  pied  ;  pour  dire, 
prendre  la  fuite. 

En  termes  d'efcrîme,  on  dit,  /4- 

cker  la  mcfure  ;  pour  dire ,  reculer. 

LÂCHER  ^  figniâe  aufli  lailTet  aller 
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'  tont-i-fait.  Si  vous  lâchc[  ce  vaje  il 
febrifera.  On  ne  peut  pas  lui  faire 
lâcher  prife^  On  a  lâché  les  prifon^ 
niers.  ^    • 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
lâcher  les  chiens;  pour  dire ,  les  laif- 
fer  courre  après  la  bcte.  Et  en  ter- 
mes de  Fauconnerie,  lâcher  t autour; 
pour  dire ,  le  laifler  partir.  A  l'é- 
gard du  faucon  ,  on  dit  ,  jeter. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment,  lâcher  des  Sergens  après 
quelquun  ;  pour  dire  »  donner  com- 
miffion  à  des  Sergens  de  pourfuivre 
quelqu'un.  Et  généralement  on  dit, 
lâcher  un  homme  après  un  autre  ; 
pour  dire ,  charger  un  homme  d'en 
perfécuter  ,  d'en  inquiéter  un  to^ 
tre. 

On  dit ,  lâcher  la  bonde  d'un 
étang  ,  lâcher  une  édufe  ;  pour  dire, 
lever  la  bonde  d'un  étang  ,  lever 
une  éclufe.  Et  lâcher  le  robinet  ; 
pour  dire  ,  tourner  la  clef  du  robi* 
net  afin  de  faire  couler  l'eau. 

On  dit  ,  c\\iune  chofe  lâche  le 
ventre ,  ou  (implement ,  cpleUe  la* 
chc  ;  pour  dire,  qu'elle  rend  le  ven- 
tre lâché  &  libre  ,  qu'elle  a  mt 
vertu  laxative.  Les  mauves  lâchent 
le  ventre.  Les  pruneaux  lâchent. 

On  dit  familièrement  >  lâchera 
feau  ;  pour  dire  ,  uriner.  Et  Foti 
difoit  autrefois ,  lâcher  V aiguillette  ; 
pour  dire ,  fe  décharger  le  ventre. 
On  dit  encore  ,  lâcher  un  vent; 
pour  dire  ,  laifler  échapper  un  vent 
par  derrière.  Et  l'on  dit  d'im  mala- 
de ,  qui/  lâche  tout/ous  lui  ;  pour 
dire,  qu'il  ne  peut  retenir  fcs  ex- 
crémens. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ,  lâcher  un  coup  3  lâcher  un 
foufflet;  pour  dire ,  donner  un  coup» 
donner  un  foufflet.  //  lui  lâcha  un 
coup  de  pied ,  un  coup  de  canne. 
LÂCHER  >  fe  dit  aoSl  d'une  arme  à  foa* 


LAC 

//  lui  lâcha  un  coup  de  fujil  daHs  les 
jambes.  L'Amiral  lâcha /a  bordée  à 
cinquante  pas  de  diftance. 

On  die ,  lâcher  une  parole  ,  lâcher 
un  mot;  pour  dire ,  laiflfer  échapper 
inconfidérémenc  quelque  chofe  qui 
peut  nuire.  //  fe  repentit  bien  d'a- 
voir lâché  ce  mot. 

On  le  die  ao(fi  d'une  perfonne 

S|ui  dit  une  chofe  avec  quelque  dcf- 
ein.  Dès  qu'il  eut  lâché  cette  parole , 
en  fe  réunie  àfon  avis. 

On  dit  encore  ,  lâcher  la  parole  , 
lâcher  le  mot ,  lorfque  dans  un  mar  - 
chc  on  vient  à  dire  le  dernier  oior 
du  prix  qu'on  veut  avoir  ou  don* 
ner ,  ou  lorfque  dans  une  négocia- 
tion on  acquiefce  à  une  chofe  après 
quelques  difficultés.  //  avoit  réfolu 
de  s'en  tenir  là  ;  mais  cette  dame  l'a 
engagea  lâcher  le  mot» 

Au  jeu  de  la  paume  ,  on  dit ,  lâ- 
cher la  balle  ;  pour  dire,  ne  la  point 
toucher  ,  parcequ'on  gagne  la 
chafle. 
LAcHER ,  ft  dit  auffi  i  de  certains 
jeux  des  cartes,  corn  me  à  Thombre, 
&  (ignifie  ,  laifTer  aller  la  main.  // 
falloit  lâcher ,  il  auroitfait  la  bête. 
Lachlr  ,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
fignifie  cefTcrd'ccre  tendu.  «Si  cette 
corde  lâchoit^  la  machine  fe  briferoit. 

On  dit ,  q'u'ttTi  pijlolet ,  unfujil 
eji  venu  à  Je  lâcher  ;  pour  dire , 
qu'un  piftolet ,  un  fu(îl  s'eft  débandé 
de  lui-même. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Son  moufquet  s'ejl  lâché.  Le  rejjbrt 
fe  lâchera. 

On  dit  figurément  &  familicre- 
flient,  fe  lâcher  ;  pour  dire  ,  tenir 
des  propos  indifcrets  ,  une  conver- 
fation  indécente. , 

La  première  fyllabe  eft  longue,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  FoycT^^ 
Verbe. 
LACH&SIS  i  terme  de  Mythologie  , 
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6c  nom  propre  de  celle  des  trois 
Parques  qui  veilloit  fur  tous  .les 
événemens  de  la  vie,  &TOurnoit  le 
fufeau  jufqu'au  moment  où  il  étoic 
décidé  qu'il  falloit  mourir.  Foye:(^ 
Parques. 

Prononcée  lakéifis. 

LÂCHETÉ }  fubftantif  féminin.  Igna- 
via.  Polrronerie  ,  manque  de  cou- 
rage. Il  eft  oppofé  à  bravoure.  Les 
ennemis  durent  la  conquête  de  cette 
place  à  la  lâcheté  de  la  garnifon.  Il 
s'enfuit  par  lâcheté. 

Lâcheté  ,  fe  prend  auflS  pour  aftion 
bafle  &  indigne ,  Ç^  en  ce  fens  on 
le  dit  au  pluriel  comme  au  fingu- 
lier.  On  lui  impute  toutes  fortes  de 
lâchetés. 

La  première  fyllibe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève  >  &  la  troi- 
fième  brève  au  fingulier  j  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel. 

LACHI  y  bourg  maritime  de  l'Alba- 
nie ,  â  deux  lieues  de  Durazzo  , 
vers  le  midi.  C*eft  l'ancienne  ville 
de  Petra. 

LACHIS  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Paleftine  ,  au  midi  de  la  tribu 
de  Juda ,  Se  à  fept  milles  d'Éleu- 
theropolis, 

L ACIER  ^  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  attacher. 

LACINIÉ  ,  ÉEj  adjeftif  &  terme  de 
Botanique.  11  fe  dit  des  plantes  qui 
comme  l'artichaut,  le  fenouil ,  on^ 
leurs  feuilles  découpées  en  fornie 
de  lanières. 

LACINIENNE;  adjeftif  féminin  Se 
terme  de  Mythologie.  Surnooi  de 
Junon  ainfi  appelée  du  promontoire 
Lacinium  dans  la  grande  Grèce  oit 
elle  avoit  un  temple  fameux  par  les 
riches  offr^^ndes  dont  il  étqîtorné. 

LACIS  ;   fubftantif  mafculin,    Tex- 
tura.  Ëfpèce  de    rézeau  de  fil  ou 
de  foieyoa  d'autres  matières  qu'on 
Rr  ij 
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peut  entrelacer.  Elle  faU  du  lads. 
C>  lacis  nejlpas  ajfeifin. 
Lacis  ,  flMic  en  termes  d'Anacomie  > 
d'une  force  d'entrelacement  de  dif- 
férens  vailTeaux  du  corps  humain  : 
il  prend  audi  le  nom  de  plexus  >lprf- 
qu'il  eft  compofé  de  (ilets  nerveux  ^ 
&  celui  de  rei  admirable^  quand  îlfe 
fait  de  vailFeaux  fanguins* 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  longue. 
LACK  ;  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  de  compte  qui  dans  l'Empire 
du  Mogol  vaut  cent  mille  roupies. 
LACKMUS  'y  fubftantif  mafculin.  Les 
Allemands  donnent  ce  nom  à  une 
couleur  bleue  ^  femblable  â  celle 
qu'on  tire  du  toUrnefoK  Elle  vient 
d'Hollande  &  de  Flandre.  C'eft  un 
.mélange  compofé  de  chaux  vive  , 
de- verd-de-gris ,  d'un  peu  de  fel 
ammoniac,  &  du  fuc  du  fruit  de 
myrtille  épaifli  par  la  codion. 
Quand  ce  mélange  a  été  féché  ,  on 
le  met  en  paftilles  ou  en  tablettes 
carrées.  Les  peintres  en  font  ufage, 
&  l'on  en  mêle  dans  là  chaux  dont 
.  on  fe  fert  pour  blanchir  lès  plafonds 
&  l'intérieur  dès  maifons  ;  cela 
donné  uii  coup  d'œil  bleuâtre  au 
blanc ,  ce  qui  le  rend  plus  beau« 
LACOBRIGA  ;  nom  de  trois  an- 
ciennes villes  d'Efpagne,  dont  deux 
étoient  dans  la  Lufitanie  »  ^  la  troi- 
fième  dans  l'Efpagne  Tarragonoife , 
au  pays  des  Vaccéens. 
LACOME  ;  petite  rivière  de  France 
qui  a  fa  fource  dans  la  forêt  d*Ot- 
léans  )  &  arrofe  une  partie  de  l'Ot- 
léanois  &  du  Dunois  où  elle  fe  jette 
dans  le  Loir. 
LACONIE  ;  nom  d*une  fameufe  con- 
trée de  l'ancienne  Grèce  ,  dans  le: 
Péloponèfe  ,  fur  les  bords  de  l'Eu- 
jotas  qui  la  divife  éri  deux  parties 
égalée.  Elle  avoir  au  nord  le  royau- 
oacd*Argos,  â  Torieitt  l'Archipel,] 
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av  'midi  le  golfe  de  Laconie  »  i 
l'occident  la  Mefféhie  ,  &  l'Atça- 
die  au  nord-oueft.  Lac^émone  eft 
étôit  la  ville  capitale,  yoye:^  La* 

CÉDÉMONI. 

Le  golfe  de  Laconie  fe  nomme 
aujourd'hui  ^0^  (/e  CùlobyricL^  prèi 
du  cap  Matapan. 

Les  anciens  appeloient  nuubre  de 
Laconie  ,  un  marbre    vert  d^une 

Ï;rande  beauté  ,  mais  dont  la  cou- 
eur  n  étoit  point  entièrement  aoi* 
forme  \  il  étoit  rempli  de  taches  & 
de  veines  d'un  vert  ou  plus  claie  oa 

f^lusobfcur  que  le  fond  de  la  cou- 
eur.  Sa  refTemblance  avec  la  peau 
de  quelques  ferpens  l'a  fait  appelée 
ophites  par  quelques  ^tuteurs  :  il  ne 
faut  point  confondre  ce  marbre 
avec  la  ferpentine ,  que  l'on  a  auifi 
appelée  ophites. 

Le  nom  de  ce  marbre  fembleroit 
devoir  faire  conjeâorpr  qu'on  en 
tiroit  de  la  partie  de  la  Grèce  qui 
eft  aux  environs  de  Lacédémone } 
cependant  on  dit  que  les  Romait» 
le  faifoient  venir  d'Egypte.  Aa« 
jourd'hui  on  en  trouve  en  Europe» 
près  de  Véronne  en  Italie  ,en  Suède» 
&  en  Angleterre  près  de  Briftot. 
II  paroît  que  ce  marbre  eft  le  m^ 
me  que  celui  que  tes  marbùers 
nomment  vert  iP Egypte  ou  yen  anr 
tique. 

LACONIQUE  ;  adjedif  des  ileox 
genres.  Laconicus  >  «  ,  mm.  Qui 
appartient  à  la  Laconie.  Le  golfe 
laconique. 

Laconique  ,  fignifie  anffi  concis  ^  h 
manière  des  Lacédémoniens.  Vm 
reponfe  laconique.  XJnfiyle  taconbqut. 
Un  auteur  laconique. 

Les  trois  premières  fytlabes  ibnr 
brèves  &  la  quatrième  rrès^brève 

LACONIQUEMENT  j  adverbe.  Li* 
conicè.  Brièvement ,  d'une  manîère 

:    laconique*     Il   lui   écrivit  /ncini- 


LAC 

7  qtumttû.  Ccft^pùndrt  laconique'^ 
mcmt. 

XACONISME  ;  fabftancif  mafcaKn. 
Laconifmus.  Façon  de  parler  con- 
cife  >  terrée  j  animée  à  la  manière 
des  Lacédétnonieos.  L'hiftoire  nous 
a  coiifetvé  deux  exemples  méntio- 
lables  de  laconifme  dans  les  répôn- 
fcs  que  les  Lacédémioniens  firent  1 
deux  lettres  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine :  par  la  première  de  ces 
lettre?  qui  étoit  fort  longue!,  ce 
Prince  menaçoit  les  Làcédémo- 
fiiens  ,  &  ils  ne  lui  répondirent  que 

Ïar  là  particule  Ji.  Dans'  la  féconde , 
^hilippe  qui  les  avoir  vaincus  &  ré- 
duits i  l'extrémicé  »  Leur  demanda 
en  termes  impérieux  ,  s'ils  ne  vou- 
loienr  pas  le  recevoir  dàn^  leur  viUe? 
Leur  réponfe  fut  le  monofyllàbe 
non. 

Lacque  ;  voyci  Laqub. 

LACRYMAL  .  ALE  j  adjedif  & 

terme  d'Anaromie.  Il  fe  dit  de  ce 

quia  rapport    aux  larmes  :  ain/i , 

La  caroncule  Ucrymalc,^  e(l  une 

petite  glande  lîtuéeau  grand  angle 

:  de  Vat^.  Elfe  eft;  petite  dans  Thom- 
m^fiç  M.  Ruifcb  y  a  remarqué 
beaucoup  de  petites    ouvertures  ^ 

,  mais  dans  les  bœufs  &  les  moutons 
qui  ont  une  troifîème  paupièce  , 
elle,  efl^  plus  grQffe ,  ^  il  en  ibrt 
deux  ou  trois  conduits,  excrcit^rs 
aui  s'puvrefit  i  ta  furface  intérieure 
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le  cette  paupière  >  &  qui  o  ont  pas 
Bcore  été  découverts  dans  l'faûlDf 


«Bcore 
m^ 

Certe  glande  ,  oiKre  fon  nfage 

friticipal ,  qui  eft  de  filtrer  qiielque 
iquide  ,  fert  encoire  à  retenir  W  li- 
queitr  lacrymale  ,  ik  à  empêcher 

Îiii'elle  ne   coule  continuellement 
ur  les  joues  i  de  forte  quelle  fait 
•  "^  à  fon  égard  l'office  d  une  diguev  & 
'  dkige  te-  cours  de  <€txt'  tiqoeur  de 
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telle  manière  qi;i*elle   entré  toute 
dans  tes  points^lacrymaux. 

•  Le  conduit  lacrymal^  p^  à  la  fuite 
du  fac  lacrymal  ,  Se  conduit  les 
larmes  dans  le  nez. 

La  glande  latrymale  deftinée  i  la 
féparation  des  larmes  ,  eft  un  corps 
glanduleux  congloméré^fituédanisla 
follette  de  l'os  coroi^al ,  vers  le  pe- 
tit angle  de  l'œil ,  duquel  partent 
pluiîeurs  petits  vaifleaux  excréit)i- 
res,  qui  ayant  percé  la  membrane 
conjonctive  ^  viennent  s'ouvrir  par 
plufieurs  orifices  aitpriès  des  ratines 
de  l'œil. 

La  gouaiire  Ik&yniak  de  l'os  un- 
guis  ell  creufée  âlaface  externe  de 
ces  os  j  elle  comthence  â  l'extré- 
mité fupérieure  ,  &  defcend  pius 
bas  q Je  l'exircmité  inférieure  de  la 
fâée  ,  en  fe  terminant  par  une  ex- 
trémué  particulière  ,  qui  dans  un 
^crâne  entier,  eft  cachée  par  V8s  ma- 
xillaire; elle  eft  dilHnguée  du  refte 
de  la  face  externe  par  un  rebord 
tiès-aigu  ou  tranchant. 

U humeur  lacrymale  ,  eft  celle  des 
larmes    /^oyq^  Larmes, 

Le  nerf  lacrymal  y  eft  le  rameaa 
externe  de  la  branche  fupérieure  o\i 
ophralmique  de  la  cinquième  paire. 
Il  fe  diftnbue  â  la  glande  laay- 
mak. 

Les  05  tact^y/nattx  fonr  les  os  un- 
giiis.  '  ^    ' 

'    Les  points  lacrymaux  font  deux 
perits  trous  formés  à  l'extrémité  du 
Dordde  chaque  paupière,  tout  ati- 
près  du  grand  angle  de  l'oeil-  Ces 
'  deux*  ccfndutts-  vont  obliquement 
irersiè  fac  lacérymal,  recouverts  de 
la  peau  qui  couvre  le  bçrd  des  pau- 
pîèrfes  ,  &  fe  réuniffent  vers  le  nez 
en-  un  feul  conduit  fort  court  der- 
rière la  jonâion^  des  paupières.  Ce 
'  '  conduit ^qtti  s'élargît  confidérable- 
'^    neiit  y  forme  onê  t^odié  longiiette , 
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membraneufe  appeléeyic  lacrymal , 
que  quelques-uns  nomment  auffi 
l'entonnoir ,  parcequ'il  va  en  s*ctré- 
cidanc  infenublemenc.  Ce  fac  e(t 
ficué  immédiatemenc   derrière    le 

<  tendon  ,  &  où  commence  la  partie 
charnue  du  niufcle  qui  ferme  les 
paupières  »  &  qui  a  fou  attache  au 
grand  angle  de  l'œil.  Il  devient  peu* 
i-peuplus  étroit  dans  fon  extrémité 
inférieure  ,  où  il  fe  réduit  en  un 
petit  tuyau  qui  s'ouvre  dans  la  ca- 
vité du  nez  »  au-deiTus  de  la  voûte 
du  palais  >  par  une  ouverture  qu'on 
nomme  \t  point  cxcràeur  du  conduit 
lacrymal^  c'eft-à-dire  ,  de  tout  le 
conduit  qui  s*étend  depuis  les  points 
lacrymaux   jufqu'à  l'extrémité  in- 

.  férieurt  du  point  excréteur.  Au 
refte ,  ces  petits  conduits  qui  par- 
tent des  points  lacrymaux  ,  le  ,fac 
lacrymal  &  le  canal  qui  fe  termine 
davB  le  nez ,  que  Ton  appelle  con- 
duit nafal ,  font  formés  par  une 
continuation  de  la  membrane  qui 
tapiffe  intérieurement  le  nez. 

On  appelle  fiftule  lacrymale  ,  un 
ulcère  au  coin  de  l'œil  >  d'où  dif- 
tille  une  humeur  acre  &  maligne. 
Voye:^  Fistule. 

LACRYMATOlREj  fubftantif  maf- 
câlin,  Lacrymatorium»  Terme  d'An- 
tiquité. Petit  va.fe  que  les  anciens 

.  Romains  mectoient  dans  les  fépul- 
cres ,  &  qui  étoit  deftiné  à  y  con- 

.  ferver  les  larmes  que  l'on  avoir  ver- 
fées  aux  funérailles  du  mort. 

I^ACS  i  fubftantif  mafculin.  Laquei. 
Cordon  délié*  Un  lacs,  délié.  Des 
lacs  de  fçle  yerte.  Les  muets  du  fer- 
rail  étranglent  les  grands  de  la  Porte 
avec  des  lacs  defoie^  . 

X.ACS ,  fe  dit  auffi  d'un  nqeud  coulant 
propre  pour  prendre  des  oi^saux , 
des  lièvres  &  autre  gibier. 

L'ordonnance  des  Eaux  &  Forets 
¥99^  ^*Ç  ÎW5  ççodçurs  ^ç  Ij^q  ^  ci- 
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rafles  ,  S'cfoianc.  cotidaUnnés  aa« 
fouet  pour  la  première  fois ,  &  pour 
la  féconde ,  f  uftigés  »  flétris  &  Dan« 
nis  pour  cinq  ans  du  reflbrt  de  la 
Maîrrife  »  foit  qu'ils  aient  commis 
délit  dans  les  forets  ,  garennes  8c 
terres  dudoniaine  du  Roi ,  ou  dans 
celles  des  Eccléfiaftique;  »  commu- 
nautés ou  particuliers  imliftinâe-» 
ment. 

Lacs  ,  fe  dit  encore  d'utn  cordage 
d'une  cerraine  étendue  que  l'on  em- 
ploie pour  abattre  un  cheval  auquel 
on  veut  faire  quelque  opération. 

Lacs  ,  fe  dit  dans  les  manufactures 
d'étoffes  de  foie ,  d'un  gros  fil  qui 
forme  d'un  feul  bout  plufieur;  boU' 
clés  entrelacées  dans  les  cordes  do 
femple ,  &  qui  tiennent  l  la  gavaf« 
fine* 

Lacs  »  fe  dit  en  termes  de  Ruban« 
niers  ,  des  ficelles  attachées  aux 
marches ,  8c  qui  de  même  font  at^ 
tachées  aux  lames  pour  les  faire 
baifTer. 

Lacs  ,•  fe  dit  figurément  d*une  paffion 
dans  laquelle  on  fe  laifTe  engager 
par  des  manières  artificieufes  »  un 
embarras  dont  on  a  de  la  peine  à  fe 
tirer.  Elle  le  fit  tomber  dans  le  lacs. 
Ce  Juif  le  tient  dans /es  lacs. 

On  appelle  lacs  d'amour  ,  des 
cordons  paffés  l'un  dans  l'antre  d'une 
certaine  manière,  l/n  chiffre  en  lacs 
d'amour. 

Ce  mohofyllabe  eft  long. 
On  ne  fait  pas  fentir  le  c. 

LACTÉE }  adjeâif  féminin  qui  B*a 
d'ufage  qu'en  ces  phrafes  ,  voie  iac^ 
iée  Scmeines  laclée}. 

La  vo/f  la3ée  eft  cette  longue  tra« 
ce  blanche  Se,  lumineufe  qui  oc- 
cupe une  grande  partie  du  ciel 
c^u'elle  femble  diviier  en  deux  par- 
ties. On  l'appelle  autrement  voU 
de  lait  8c  galaxie.  Voyez  G alaxiIi 
.  Qa  appelle  VMes    loties  \  49 
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petits  vaiflTeaux  blancs  ,  tranfpa- 
rens  ,  formés  par  une  membrane 
fine  &  délicate  »  &  qui  font  def- 
tinés  à  recevoir  le  chyle  des  intef- 
tins  pour  les  charrier  enfuite  au  ré- 
fervoir  de  Pecquet.  Âfellius  les  dé- 
couvrit en  i6ti  y  quoiqu'il  y  ait 
des  auteurs  qui  prétendent  qu'un 
des  plus  anciens  anatomiftes^Écanf- 
trate  j  les  avoit  apperçus  dans  les 
chèvres ,  &  qu*il  les  avoit  pris  pour 
des  artères  remplies  de  lait. 

Pliideurs   petites   branches    qui 

!  partent  de  la  furface  intérieure  de 
a  tunique  nerveufe.ou  même  de  la 
membrane  intérieure  des  intcflins  » 
forment  le  commencement  des  vei- 
nes laâées.  Ces  vaifTeaux  fe  réu- 
nilTent  enfuite ,  produifent  de  plus 
gros  rameaux  qui  s*apperçoivent  en 
afTez  grande  quantité  à  la  furface 
externe  des  inteftins  j  tandis  qu'ils 
font  imperceptibles  à  leur  furface 
interne. 

Dans  le  chien  j  les  veines  laâées 
qui  ont  le  plus  de  volume ,  naiifent 
ainii  des  premières  petites  branchesj 
&  s'unidenr  en  pluueurs  endroits  du 
méfentère;  elles  fe  rendent  â  une 
grolTe  glande  nommée  pancréas 
d'Ajellius  ;  elles  Tembraflent  par 
plufieurs  tuyaux  ^  puis  d'autres 
conduits  partent  de  ce  gros  corps 
glanduleux  ,  &  charrient  le  chylé 
au  réfervoir.  Or  on  appelle  vtints 
laêiées  premières  y  celles  qui  vont  des 
inteftins  â  la  glande  ;  &  veines  lac- 
tées fécondaires  ,  celles  qui  vont^de 
la  grofTe  glande  au  réfervoir.  Il  n'ien 
eft  pas  touC'à-fait  ainfi  dans  -  le 
c  rps  de  l'homme,  i®.  Cette  glande 
dont  on  vient  de  parler,  ne  s  y  ren- 
contre pas  ;  z^.  toutes  les  veines 
laâécs  voni  fe  rendre  aox  glandes 
qui  font  difperfces  dans  le  méfcn- 
rère,  &  de-  là  au  réfervoir.  Cepen- 
.  danr.on  ne  ilaiilè  pas  d'admettre 
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chez  l'homme  des  veine$  taclees  prc^ 
mières  &  des  fécondaires  ,  en  s'ex- 
pliquant  d'une  autre  manière  Celles 
qui  vont  des  inteftins  aux  glandes 
du  méfentère  font  nommées  prc^- 
mières  ,  &  celles  qui  vont  des  glan- 
des du  méfentère  au  réfervoir  font 
appelées  fécondaires.  Ces  dernières 
font  moins  nombreufes  que  les 
premières  ,  mais  elles  font  plus 
groflfes. 

M.  Heiftec,  célèbre  anaromifte  , 
&  chirurgien  ,  reconnoît  que  les 
gros  inteftins  produifent  aufli  des 
veines  laétées  ,  mais  que  cela  eft 
rare,  fiertholin  a  prétendu  qu'il  y  en 
avoit  y  mais  d'autres  ont  cru  qu'il 
avoit  pris  pour  veines  ladées  ,  des 
vaiileauxlymphâtiques.M.Winflov" 
a  démontré  l'exiftence  des  veines 
laâées  fur  le  cœcum  (c  le  colum  , 
&  M  Petit  Tanatomifte  en  a  trouvé 
plufieurs  fois  qui  partoient  de  l'ef- 
tomac  j  &  fe  rendoient  aux  glan- 
des du  méfentère. 

Quant  à  l'ufagedes  veines  lac- 
tées ^  quelques-uns  croient  qu'elles 
ne  font  autre  chofe  que  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  paifent  par 
le  méfentère  ,  avec  cette  différence 
que  ceux  qui  font  dedinés  à  charrier 
le  chyle»  commencent  par  de  pe-* 
rites  branches  qui  partent  de  la 
furface  interne  des  inteftins,  dans 
laquelle  ils  font  ouverts  po^r  rece- 
voir ce  chyle,  &  que  d'autres  vien- 
nent des  membranes  des  mêmes  in- 
teftins pour  enlever  la  lytnphe  \  de 
forte  que  quand  il  ne  paiïe  pas  4e 
chyle  par  ces  vaifleaux,  la  lymphe 
y  palTe  toujours.  Les  veines  laâbées 
fervent  donc  à  recevoir  des  intef- 
tins les  parties  du  chyle  les  plus  li- 
quides &  les  plus  épurées  ,  puis 
paiTant  par  le  méfentère  ,  elles  vont 
s'en  décharger  dans  le  réfervoir. 
Les  veines   laâées  ne  font  point 
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elTentiellement  diflférenres  3e$  raif- 
feaux  lymphatiques ,  &  elles  font 
la  fondion  de  ces  derniers  ^  en  forte 
qa*on  ne  doit  point  admettre  dans 
le  mrfentère  ce  vaîflèaax  lympha- 
tiques diftérens  d^s  veines  laÀées. 
Quand  le  chyle  ne  pafTe  point  dans 
ces  veines  ,  elles  fe  remplifleot  de 
lymphe. 

LACTURCIEouLactucine;  terme 
de  Mythologie.  C'écoit  chez  les 
Romains  une  Divinité  qui  (uccé- 
doit  a  Flore  poar  prendre  ibin  des 
blés  lorfqae  la  fleur  en  étoic  parlée 
&  qu*ils  s^amoUilToient  en  lair« 

LACUNE  i  fubftantif  mafculin.  La- 
cuna.  Le  vide  qui  fe  troave  dans  le 
texte  d'un  auteur  \  dans  le  corps 
d*un  ouvrage ,  &  qui  en  interrortipr 
la  fuite.  Les  imprimeurs  rtpréftntcnt 
crdinairtmcnt  Us  lacunes  par  dês  li- 
gnes de  points. 

Lacunes,  fe  dit  en  termes  d*aMto- 
mie  ,  de  deux  petits  trous  placés  un 
de  chaque  cote  de  l'oriâce  externe 
du  vagin.  C*eft  ToriHce  de  deMx  pe* 
tits  tuyaux  excrétoires  qui  rirenr 
leur  origine  de  deux  petit»  corps 
folltculeux  (itués  dans  l'épailTcur  in- 
terne des  grandes  lèvres  de  la  vulve. 
On  les  re|;arde  comme  les  petites 
proftates  de  Tbomme.  Ils  donnent 
une  humeur  vifqueufe  quand  on  les 
prefle. 

On  appelle  lacunes  de  furèffine  , 
des  ouverrures  ovales  que  l'on  dé- 
couvre â  l'intérieur  du  canal  del'u- 
tàthre  :  elles  font  en  plus  ou  moins 

-  grande  quantité  ,'&  communément 
avec  une  forte  de  petits  canaux  qui 
font  quelque  chemin  entre  les  mem- 
branes de  l'urèthre.  Ces  conduits 
font  remplis  d'une  humeur  qui  a  la 
couleur  èc  la  confîftance  du  blanc 
d'cBuf.  Les  Anatomiftes  ne  font  pas 
d'accord  fur  leur  origine.  Les  uns 
di(€tH  ()a*il|  ^i^aoçnt  d^  p^titçi 
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glandes  placées  dans  le  tiffa  fpon-^ 
gieux  de  l'urèthre  Se  qu'ils  n'en  font 
que  les  conduits  excréteurs;  lesau- 
très  nient  Texiftence  de  ces  glan- 
des. Suivant  M.  Duverney  ^  l'hu- 
meur <]u*ils  foumilTent  leur  eft  ap- 
portée pat  plufieurs  petits  trous 
d'où  elle  découle. 

LADAC ,  ou  Laduca;  Royaume  d'A- 
fie  ,  qui  fait  partie  du  grand  Thi- 
i>et ,  &  qui  eft  fitué  entre  le  Royau- 
me  de  Cogué  Rodoc  ou  Redoc  & 
les  deferts  traversés  par  le  cheaiin  de 
Cachemire  M  Tangut. 

LADANUM;  rbye:j  Labdamuh. 

LADEMBOURG  ;  petite  ville  d^AU 
magne  dans  le  Palatinat  do  Rhin , 
fur  le  Neckre  ^  entre  Heidelbetg  & 
•Manheim.  Elle  appartienft  à  l'Êvè- 
ché  de  Wormv  &  à  l'Êleâeut  Pa- 
latin. 

LADI  ;  mot  emprunté  de  l'anglois. 
Titre  qui  fe  donne  en  Angleterre 
aux  femmes  de  la  principale  No- 
blefle ,  juA:]u'i celles  des  Ciie^aliers 

.    inclufivement. 

LADOC  ;  m>m  d'une  rivière  d*Afri« 

3ue  ,  en  Barbarie  ,  au  Royaume 
'Alger.  Elle  a  fa  fource  an  Grand 
Arias  y  dans  le  voifinage  de  Conf« 
tantine  ,  &  ion  embouchure  dans  la 
Méditerranée  3  à  une  lieue  de  la  ville 
de  Bonne. 

LAEXDG  ,  fubftantif  mafettlin.  Efpèce 
de  hareng  qui  fe  trouve  en  Ruflie  » 
dans  le  lac  ae  Ladoga. 

LADOGA  }  ville  de  Ruffie  ,  dans 
l'Jngrie  ,  fur  un  grand  lac  de  me- 
ine  nom ,  fitué  entre  la  Carélie  au 
nord  i  &  la  province  de  Novogrod 
au  midi. 

Ce  lac  eft  formé  d'un  grand  nom* 
bre  de  rivières  ^  &  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Finlande  ,  par  le  canal 
fur  lequel  eft  fituée  la  ville  de  Saint* 
Péteribourg.  Sa  longueur  eft  d*en- 
viroQ  I  io  W^ftes*  ou  mille»  de  Mof< 

CQviÇf 
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covic ,  &  fa  largeur  de  1 05 .  Il  abon- 
de en  faumons  &  en  une  efpèce  de 
harengs  que  Ton  appelle  ladog. 

LADONj  (le)  nom  dune  ancienne 
rivière  du  Pcloponcfe  ,  qui  avoir  fa 
fource  dans  les  marais  de  la  ville 
de  Phénée  ,  &  fon  embouchure 
dans  l'Alphée.  Les  Pocces  ont  feint 
que  le  Ladon  fut  père  de  la  Nym- 
phe Syrinx.  Il  ctoit  couvert  de  fu- 
perbes  rofeaux  dont  Pan  fît  ufage 
pour  fa  flûte  i  fept  tuyaux. 

LADRE  j  adjeâif  des  deux  genres. 
Lcpro/us.  Lépreux ,  infefté  de  lè- 
pre. Le  contacl  immédiat  desperfon- 
nés  ladres  ejl  dangereux.  On  a  créé 
des  Officiers  pour  vijîter  les  co- 
chons &  reconnoître  ceux  qui  font  la- 
dres. 

En  termes  de  Vénerie  on  appelle 
ladre  y  un  lièvre  qui  habite  aux  lieux 
marécageux. 

Ladre  ,  fignifie  flgurémenc  &  fami- 
lièrement infennble  ,  foit  pour  le 
corps  foit  pour  Tefprit.  Il  faut  quil 
foit  bien  ladre  pour  n  avoir  point fenti 
ce  reproche. 

Ladre  ,  fe  dit  auffi  figurément  &  fa- 
milièrement de  ce  qui  caraftérife 
.une  avarice  fordide.  //  a  un  père 
bien  ladre.  Cejl  une  conduite  la- 
dre. 

Ladre  ^  s*emploie  auffi  fubftantive- 
menr  »  fc  alors  il  fait  au  féminin 
ladrejfe.  Dans  ce  fens  on  appelle  un 
ladre  blanc ,  un  ladre  dont  la  ma- 
ladie ne  paroît  point  encore  en-de- 
hors \  5c  lorfqu'elle  paroît  on  dit , 
«72  ladre  vert  ou  un  ladre  confirmé. 

On  dit  en  termes  de  Marcchal- 
lerie ,  qxiun  cheval  a  du  ladre,  lorf- 
qu'il  a  pludeurs  petites  taches  na- 
turellement dégarnies  de  poil ,  Se 
de  couleur  brune  autour  des  yeux 
ou  au  bout  du  nez.  Les  marques  de 
ladre  paiTent  pour  des  indices  de  la 
bonté  d'un  cheval;  maison  conçoit 
Tome  Xr. 
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afTez  que  de  tels  indices  font  fort 
équivoques. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très -brève* 

LADRERIE  jfubftaniifféminin.Ceft 
au  propre  une  maladie  qu'on  ap- 
pelle autrement  lèpre.  Voyez  ce 
mot^ 

Ladrerie,  fe  dit  figurément  d*une 
avarice  fordide  &  exceffive.  Toutes 
fes  actions  décèlent  fa  ladrerie. 

Ladrerie  ,  fe  dit  auffi  des  Hôpitaux 
oà  l'on  reçoit  les  lépreux. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très-brève  &  la  troifiéme 
longue. 

LAEP  j  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
poids  u(icé  à  Breflau  >  en  Siléfie ,  8c 
qui  fait  14  livres  du  pays ,  c'eft- 
àrdire  ,  vingt  livres  du  poids  de 
Hambourg. 

LAGA  y  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
fève  roUge  &  noire  qui  croît  en 
diverfes  contrées  des  Indes  orienta- 
ies&  qui  fert  en  quelques  endroits» 
de  poids  pour  l'argent. 

LAGAMAN  j  ou  Lamagan  ;  ville 
d'AHe,  au  Royaume  de  Cachemire, 
fur  les  frontières  de  celui  de  Can- 
dahar. 

LAGAN  'y  vieux  fubftantif  mafculin 
qui  s'eft  dit  autrefois  du  droit  que 

filuficurs  Nations  s'étoient  arrogé 
ur  les  vaiffeaux  qui  avoient  fait 
naufrage  &  dont  la  mer  jetoit  les 
débris  fur  le  rivage.  Ce  droit  bar- 
bare fut  aboli  en  France  en  1191* 

LAGARIA  j  nom  d'une  ancienne  ville 
'  de  la  grande  Grèce ,  au  territoire 
des  Thuriens.  On  en  voit  les  ruines 
dans  la  Calabre  citérieure ,  à  une 
lieue  de  Cadano  &  à  deux  du  golfe 
de  Tarente. 

LAGE }  perite  ville  d'Allemagne,  dans 
la  Baiie  Saxe ,  au  Duché  de  Mec- 
kelbourg ,  â  trois  milles ,  fud-eftj4( 
Roftoc. 

Si 
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LAGÉNIE  ;  voyq  Leinstbr, 

LAGÉNOPHORIES  j  fubftantif  fé- 
minin pluriel  &  terme  de  Mytho- 
logie. Fêtes  que  cclébroit  autrefois 
le  peuple  à  Alexandrie  >  du  temps 
des  Ptolémées  :  ce  nom  venoit 
des  bouteilles  de  vin  que  chacun  de 
ceux  qui  y  prenoient  part ,  appor- 
roit  pour  égayer  la  cérémonie. 

LAGETTOj  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre très-curieux  ,  de  médiocre  gran- 
deur ,  qui  fe  trouve  dans  les  mon- 
fagnes  méditerrannées  de  la  Jamaï- 
que :  fes  feuilles  reffemblent  i  cel- 
les du  laurier  :  l'écorce  extérieure 
S[ui  paroît  d'abord  blanche  &  aflez 
olicle  >  eft  compofée  de  douze  ou 
Î quatorze  ^couches  qui  peuvenr  être 
éparées  afTez  facilement  en  autant 
de  pièces  qui  font  comme  une  ef* 
pèce  d'étoffe  ou  de  toile..  La  pre- 
mière de  ces  couches  qui  vient  après 
k  grofTe  écorce  ,  forme  un  drap  af- 
fez  épais  pour  faire  des  habits  r  les 
couches  intérieures  reffemblent  à 
du  linge  6c  font  propres  i  faire  des 
chemiTes  :  toutes  Us  couches  de 
récorce  intérieure  dans  les  petites 
branches  paroi(Tènt  comme  autantde 
toiles  de  gaze  ou  de  dentelle  très- 
fine  qui  s*étend  &  fe  refferre  com<* 
me  un  rézeau  de  foie.  On  fit  autre- 
fois préfent  d*une  cravatte  de  den- 
telle de  lagecto  à  Charles  II ,  Roi 
d'Angleterre.  Ces  toiles  font  aiïez 
fortes  pour  être  lavées  &  blanchies 
comme  les  toiles  ordinaires. 

LAGHI  ;  Tille  de  l'Arabie  Heureufe  , 
fituée  d  trente  lieues  d'Aden  y  vers 
Torienr.. 

LAGHLYN  y  ou  Loughlen  ;  nom 
d'une  ville  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince de  Leinfter,  à  huit  milles  j 
fud-oueft ,  deCatherlagh.  Elle  a  des 
Députés  au  Parlement. 

Il  y  a  eu  une  autre  ville  de  ce 
ncBid  UOÎ&  milles  i  l'orient  de  la 
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précédente  ,  fur  le  Barrow  ;  mai» 
il  n'en  refte  aujourd'hui  qu'un  vil- 
lage. 

LAGI  AS  i  fubftantif  mafculin.  On  ap- 
pelle ainfî  dans  le  commerce  j  des 
toiles  peintes  qui  fe  fabriquent  &  fe 
vendent  au  PégUr 

LAGIDES  i  (  les  )  on  a  ainfî  appelé 
les  Rois  Grecs  qui  pofTédèrcnt  l'E- 
gypte après  la  mort  d'Alexandre. 
Les  deux  Monarchies  les  plus  puif- 
fan  tes  qui  s'élevèrent  alors  »  furer.li 
celle  d'Egypte,  fondée  par  Ptolé- 
mée  ,  fib  de  Lagûs  ,  d'où  vinrent 
les  Lagides  ;  &  celle  d'Afie  ou  de 
Syrie  fondée  par  Séleucus  >  d'oà  vin- 
rent les  Séleucides. 

LAGNIEU  5  petite  ville  de  France , 
dans  le  Bugey  ,  fur  le  Rhône ,.  i 
huit  lieues  »  oueft-nord-oueR  ^  de- 
Bellay. 

LAGNY  j  ville  de  France  ^  dam  h 
Brie  françoife,  fur  la  Marne,  à  fût 
lieues ,  eft-nord-eft  ,  de  Paris.  Il  y 
a  une  fameufe  Abbaye  de  Bénédic* 
tins  qui  eft  en  commende  &  vautaa 
titulaire  environ  douze  mille  livret 
de  rente.. 

LAGONEGRO  ;  petite  ville  d'Italie, 
au  Royaume  de  Naples ,  dans  la 
fiafîlicate  ,  au  pied  de  l'Apennin  , 
fur  les  frontières  de  la  Principauté 
citérieure^ 

LAGOPHTALMIE;  fubftantif  fémi^ 
nin  &  terme  de  Médecine.  Maladie 
des  paupières  qui  font  tellement  re- 
tirées que  Tœil  ne  peut  être  entière* 
ment  fermé. 

Cette  indifpofîtion  peut  venir  de 
naifTance  ou  par  accident,  à  la  fuite 
d'une  plaie  ^  d'un  ulcère  ou  d'une 
brûliire.  On  en  tente  la  guérifoQ' 

t^ar  les  remèdes  topiques  ,  émol> 
iens  &  relâchans  ou  par  d'autre» 
analogues  ,  (Vivant  la  caufe  quiTsi 
I     produite  ^  mais  quand  ce^  reflae* 
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,  <Ies  font  infuffifans  on  emploie  To- 
pcration. 

On  pitce  le  malade  dans  une  fi- 
tnacion  commode  expofce  au  jour  : 
on  lui  couvre  Toeil  fain  avec  un 
bandeau ,  &  on  allujctit  lœil  ma- 
lade ou  2Lyeclefpeculum  oculi\Q\x 
avec  deux  doigts  de  la  main  libre, 
en  tenant  la  paupière  fort  abaifléei 
puis  avec  un  biftouri  de  Tautre 
«nain ,  on  fait  à  cette  paupière ,  une 
incifion  en  croiffànt  ^  lelon  la  direc- 
tion àts  fibres  du  mufcle  conilric- 
teur  des  paupières  :  les  pointes  du 
croiflant  regardent  en-bas  &  appro- 
chent des  coins  de  lœil.  L'incifion 
faite  ,  on  écarte  le  plus  que  Ion 
peut,  les  bords  de  la  plaie  ,  &  on^ 
la  garnit  de  plumaceaux  en  forme 
de  noyaux  d  olives ,  pour  procurer 
une  génération  de  nouvelle  fubf- 
tancè  <jui  allonge  la  paupière.  Si  le 
rétréciffèment  de  la  paupière  étoit 
fi  grand  ,  qn*une  incifion  ne  fuffît 
pas  ,  on  en  feroit  deux  de  la  même 
fiçure  &  diftantes  l'une  de  l'autre  de 
l*cpai fleur  d'un  écu. 

LAuOPUS  i  vqyqPiED  DE  LliVRE, 

LAGOS  j  ville  forte  de  Portugal ,  au 
Royaume  d'Algacve,à  quarante- 
huit  lieues ,  fud,  de  Lifbonne. 

LAGUE  j  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Marine ,  fynonyme  de  Sillage. 
On  dit ,  venir  dans  la  laguc  a  un 
vaijfeau  ;  pour  dire ,  dans  fes  eaux, 
dans  Ton  fillage. 

L AGULA  -,  bourg  d'Afie ,  dans  la  Na- 
tolie  ,  à  fept  lieues  de  P»da- 
rachi. 

LAGUNA  j  ville  des  Canaries ,  ca- 
pitale de  111e  de  Ténériffe  ,  fituée 
en  partie  fur  une  montagne  &  en 
partie  fur  un  cerrein  uni  près  d'un 
lac  ou  étang  d'eau  douce  qu'on  ap- 
pelle en  efpagnol  laguna ,  d'où  cette 
ville  a  pris  fon  nom. 

LAGUNE }  fubftantif  féminin.  Efpèce 
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de  petit  lac  ou  de  flaque  d'eau  dans 
des  lieux  marécageux. 

Les  Lagunes  de  Venîfe  font  des 
canaux  formés  par  la  mer  qui  y  en- 
tre par  fix  bouches  dont  il  y  en  a 
deux  où  les  vaifleaux  peuvent  mouil- 
ler. On  compte  ejwiron  foixance 
îles  dans  l'étendue  de  ces  Lagunes  j 
la  plupart  font  bâties  &  bien  peu- 
plées i  &  après  celles  qui  compo- 
lent  le  corps  de  la  ville  de  Ve- 
nife ,  Murano  cft  la  plus  confidé- 
rable. 

LAGUSTA  y  petite  île  de  Dalmatie, 
dans  le  golfe  de  Venife  ,  près  de 
l'île  de  Curfola  &  à  quatre-vingt 
mille  pas  de  Ragufe  dent  elle  dé- 
pend. 

LAGYRA  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Cherfonnèfe  taurique  ou  de 
la  Crimée  ,  félon  Ptolemée.  Niger 
croit  que  c'eft  aujourd'hui  Sol- 
daia. 

LAHA  ;  voyc\  Laa. 

L  AHEL  A  ;  ancien  nom  d*une  contrée 
de  la  Paleftine ,  au-delà  du  Jour-» 
dain ,  où  Teglatphalafar ,  Roi  d'Af 
fyrie  ,  tranfporta  les  tribus  de  Ru- 
ben ,  de  Gad  ,  &  la  demi-tribu  de 
Manaffé. 

LAHEM  j  ce  mot  fe  trouve  dans  l'é- 
criture pour  Bethléem. 

LAHUON  }  ville  de  Perfe  que  Ta- 
vernier  place  au  74*  degré ,  15  mi- 
nutes de  longitude  >  &  au  37* ,  15 
minutes  de  latitude. 

LAHMA  î  voyei  Laua. 

LAHOLM  i  ville  forte  de  Suède  ; 
dans  la  province  de  Halland,  près 
de  la  mer  Baltique ,  â«ingt  lieues  » 
fiord ,  de  Coppenhague. 

LAHOR  ;  grande  ville  d'Afie ,  capi- 
tale d'une  province  de  même  nom, 
&  fituée  à  cent  lieues  ,  nord-oueft, 
de  Delhi  ,  fous  le  101*^  degré,  30 
minutes  de  longitude ,  &  le  31e  de- 
S  f  ij 
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gré ,  40  minutes  de  latitude.  On  j 
fabrique  des  toiles  peintes  de  tou- 
te efpèce  &  des  tapis  fuperbes.  Les 
Empereurs  du  Mogol  y  faifoient 
autrefois  leur  réfidence  y  ce  qui  ren- 
doit  cette  ville  bien  plus  contidéra- 
ble  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui. 

La  province  de  Lahor  eft  une 
des  principales  de  l'Empire  duGrand 
Mogol  :  rindus  qui  Tarrofe  la  rend 
extrêmement  fertile  :  elle  abonde 
particulièrement  en  blés  »  en  ris  , 
en  fruits  exquis  &  furtout  en  fucre 
qui  eft  le  meilleur  de  tout  Tlndouf- 
tan.  On  rapporte  qu  elle  rend  an- 
nuellement au  Souverain  environ 
quarante  -  cinq  millions  de  notre 
monnoie. 

LAHR ,  uii  LoHR  ;  petite  ville  d'Al- 
lemtgne  ,  chef-lieu  d'une  Seigneu- 
rie de  même  nom  ,  dans  le  Mar- 
Î;raviat  de  Bade  »  entre  TOrthnau  & 
e  Bnfgaw. 

LAI  ,  AIE  y  adjeftif.  Laicus.  Laïque  , 

3ui  n'eft  point  engagé  dans  les  Or- 
res  eccléfiàftiques.   Vn  Confçiller 
lai. 

Chez  les  Moines  on  appelle^r^r^ 
lai ,  un  homme  pieux  &  non  lettre 
qui  fe  donne  à  quelque  Monaftère 
pour  fervir  les  Religieux.     ' 

Le  frère  lai  poneun  habit  un  peu 
différent  de  celui  des  Religieux  ; 
il  n'a  point  de  place  au  Chœur  >  & 
point  de  voix  en  Chapitre  ;  il  n'eft 
ni  dans  les  Ordres ,  ni  même  fou- 
vent  tonfuré,&  ne  fait  vœu  que  de 
ftabilité  &  d'obéiffance. 
FRÈaE  LAI,  fe  prend  aufli  pour  un 
Religieux  non  lettré  qui  a  foin  du 
temporel  &  de  l'extérieur  du  Cou- 
vent ,  de  la  cuifine  ,  du  jardin  ,  de 
.  la  porte ,  &c.  Ces  frères  lais  font  les 
trois  vœux  de  religion. 

Dans  lesMonaftèresde  Religîeu- 
fes  ,  o:nre  les  Dames  de  Chœur ,  il 
y  a  des  filles  reçues  pour  le  fervice 
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du  Couvent  &  qu'on  nommeyZetfr/ 
laies  OM  Jœurs  converfes. 

L'inftitution  des  frères  lais  com-' 
mença  dans  lonzième  fiècle :  ceux 
à  qui  Ton  donnoit  ce  titre  étoieni 
des  Religieux  trop  peu  lettrés  pour 
pouvoir  devenir  Clercs  ,  &  qui  par 
cette  raifon  fe  deftinoient  entière- 
ment au  travail  des  mains  ou  au 
foin  du  temporel  des  Monaftères  ; 
la  plupart  des  laïques  dans  ce  temps- 
là  n'ayant  aucune  teinture  de  let- 
tres. De-là  vint  audi  qu'on  appela 
Clercs  ceux  qui  avoient  étudié  &  qui 
favoient  lire  >  pour  les  diftinguer 
des  autres. 

On  appeloit  autrefois  Moine  lai^ 
un  foldat  entretenu  par  une  Abbaye 
ou  un  autre  bénéfice  à  la  nomination 
du  Roi. 

'  On  appelle  Cour  laie  j  une  Jurî- 
diâion  féculière.  Traduire  un  Ee* 
cléjîaffique  en  Cour  laie. 

Lai  ,  s'emploie  aufii  fubftantivemenr. 
Les  Clercs  6»  les  Lais. 

LAI  >  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois complainte ,  doléance. 

On  appeloit  auflî  lai^  une  efpêce 
de  pocfie  plaintive  :  il  y  avoitle 
grand  lai  compofé  de  douze  cou- 
plets de  vers  de  mefure  différente 
fur  deux  rimes  ;  &  le  petie  lai  com- 
pofé de  feiae  ou  vingt  vers  en  qua- 
tre couplets  &prefque  toujours  au(fi 
fur  deux  rimes. 

LAI  ANS;  vieux  mot  qui  (ïgnifioit  al^ 
trefois  là-dedans. 

LAJAZZO  y  ville  de  la  Turquie 
d'Afie  >  dans  la  Caramanie ,  près 
du  mont  Nero ,  fur  la  côte  fepten- 
rrionale  du  golfe  de  même  nom  ,  i 
fix  lieues  de  rilTus  des  anciens» 

LAÏC  y  voye:[  Laïque. 

LAÎCHE  y  fubftantif  féroin.  Sorte  (fe 
mauvaife  herbe  gui  croît  dans  les 
prés  &  qui  blelTe  la  langue  des  chisr 
vawx.  Un  foin  rempli  de  lakht. 
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Laichc  ,  eft  tufli  un  vieux  mot  qui 
iignifîoit  autrefois  lame  de  fer. 

La  première  fyllabe  eft  longue  Se 
la  féconde  très-brève. 

LAICHEU;  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Xaotungdont  elle  eft 
la  fixième  Métropole. 

LAÏCOCÉPHALESi  (les)  Héréti- 
ques qui  reconnoifTent  un  laïque 
pour  Chef  de  TEglife.  Plufieurs  au- 
teurs eccléfiaftiques  ont  ainfi  appe- 
lé ceux  qui  fuivent  la  religion  an- 
Î;licane,  parcequ'ils  refufent  au  Pape 
e  titre  de'  Chef  de  TEglife  pour 
le  donner  au  Souverain ,  quel  qu'il 
foit. 

LAID  ,  AIDE  ;  adjeûif-  Deformis. 
Difforme  ,  qui  a  quelque  défaut 
remarquable  dans  les  proportions 
ou  dans  les  couleurs  requiles  pour 
la  beauté.  Il  fe  dit  des  perfonnes , 
des  animaux  &  des  différentes  par- 
ties d'un  corps  animé.  Un  enfant 
laid.  C*eji  une  femme  bien  laide.  Elle 
a  le^  pied  laid.  Il  a  des  chevaux /on 
laids. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
me extrêmement  laid  ,  que  c'ç/Z  un 
laid  matin  y  un  laid  magot.  Et,  d  une 
femme  extrêmement  laide  j  que 
c'eji  une  laide  bête  ,  cm  elle  tft  riche- 
ment laide  ,  que  cefi  une  laide  gue^ 
non. 

Laid  ,  fe  dit  généralement  de  tout 
ce  qui  eft  désagréable  aux  yeux  dans 
fon  genre.  Un  habit  fort  laid.  Une 
peinture  fort  larde. 

Laid,  iè  dit  familièrement  en  cho- 
ks  morales  &  fignifîe  deshonnête, 
contraire  i  la  bienféance.  Rien  rLcfl 
plus  laid  que  de  manquer  à  fa  pa- 
role. Vryrogneric  ejl  une  chcfe  bien 

.    laide. 

On  dit  proverbialement ,  qu'i/ 
rty  a  point  de  laides  amours  ;  pour 
dire ,  que  quelque  laide  que  foit 
une  femixie^  elle  ne  iaifife  pas  depa- 
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route  belle  aux  yeux  de  celui  qui  en 
eft  amoureux. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long  ,  de  même  que  la  première 
fyllabe  du  féminin  dont  la  féconde 
eft  très-brève.* 

Cet  adjeârif  peut  précéder  ou 
fuivre  ,  félon  les  circonftances ,  le 
fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  : 
ainfi  l'on  peut  dire  ,  un  animal laid^ 
ou  un  laid  animal. 
LAIDANGE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  injure.  Laidangtr  fi- 

fnilioit  tenir  des  propos  injurieux. 
)ans  l'ancien  ftyle  de  pratique  , 
celui  qui  laidangeoit  ou  injurioit  un 
autre  à  tort ,  devoir  fe  dédire  en 
Juftice  en  (e  prenant  par  le  bout 
du  nez  \  &  l'on  croit  que  c'eft  de  U 
que  quand  un  homme  paroît  pea 
affuré  de  ce  qu'il  avance  ,  on  lui  dit 
proverbialement  en  riant ,  votrenc^ 
branle. 

LAIDERON;  fubftantif  fémînfn  du 
ftyle  familier.  Jeune  fille  ou  jeune 
femme  qui  eft  laide  ,  &  qui  ne 
lailTe  pas  d'avoir  quelques  agré« 
mens.  Ccfl  une  petite  laideron  ajfhj^ 
gentille. 

LAIDEUR  î  fubftantif  féminin.  De^ 
formitjs.  Difformité  ,  défaut  re- 
marquable dans  les  proportions  ou 
dans  les  couleurs  requifes  pour  la 
beauté.  Son  extrême  laideur  la  force 
d'être  fage.  Un  vifage  de  grande  lai^ 
deur. 

Laideur  y  fe  ditaufiî  fignrément  des 
vices  &  des  aâions  deshonnêtes.  La 
laideur  du  vice.  Une  conduite  d'une 
laideur  inexprimable. 

LAIDIR  ;  vieux  mot  qui  fignifioitaa- 
trefois  rendre  laid. 

LAIE  'y  fubftantif  féminin.  C'eft  la 
femelle  du  fanglier.    Foyei  Sak- 

GLIER. 

Late  ,  eft  aufli  un  terme  des  eatn  8c 
foiçti  qui  fignifie  une  route  cou* 
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pée  dans  une  farêt,'une  futaie.  Il  eft 
permis  aux  Arpenteurs  de  faire  des 
laies  de  trois  c»ieds  pour  porter  leur 
chaîne  quand  ils  en  ont  befoin  pour 
arpenter  ou  pour  marquer  les  cou- 
pes. L'ordonnance  de  i66i^  défend 
aux  Gardes  d'enlever  le  bois  qui 
a  été  abattu  pour  faire  des  laies. 

Dans  quelques  coutumes  on  ap- 
pelle laies  accenfcs  ,  des  baux  à  ren- 
tes perpétuelles  ou  à  longues  an- 
nées. 

Laib.)  fe  dit  en  termes  de  Maçonne- 
rie ,  d'une  denture  ou  brettelure 
que  iailTe  fur  la  pierre  le  marteau 
qu'on  appelle  aufli  laie  ,  lorfqu  on 
s'en  fert  pour  la  railler. 
Ce  monofyliabe  eft  loBg. 

LAIGNÈ  ;  bourg  de  France  ,  en  An- 
jou ^  environ  a  une  lieue  &  demie  » 
nord  -  oueft  »  de  Chaceau  •  Gon- 
tier. 

LAIGNÉ  EN  BELIN  ;  bourg  de 
France  »  dans  le  Maine  »  environ 
â  crois  lieues  »  fud-fud-eft  ,  du 
Mans. 

LAIGNES  \  bourg  île  France  ,  en 
Champagne , i  trois  lieues»  eft-fud- 
eft,deChâtillon. 

LAIN  \  vieux  mot  qui  fignifioic  au- 
trefois lent* 

LAINAGE  ;  fubftancif  mafculin.  La' 
ma  merces:  Marchandife  de  laine. 
Commercer  en  lainage.  Ce  Chapitre  a 
la  dîme  de  lainage. 

Lainage  ,  fe  dit  aufllî  de  la  façon 
qu'on  donne  aux  draps  en  les  tirant 
avec  les  chardons  pour  y  faire  venir 
le  poil. 

LAINDRY  ;  bourg  de  France ,  en 
Champagne  »  à  rrois  lieues  »  oueft  , 
d'Auxerre. 

LAINE  \  fubftantif  féminin.  Lana. 
Ce  qui  couvre  la  peau  des  moutons 
àc  de  quelques  autres  betes  ,  corn- 


LAI 

me  le  poil  couvre  celle  des  autres 
animaux. 

La  laine  eft  une  matière  fouple , 
folide  ,  qui  nous  procure  la  plus 
sure  défenfe  courte  les  injures  de 
l'air.  Les  poils  qui  la  compofent , 
offrent  des  filets  très-déliés ,  flexi- 
bles &  moelleux.  Vus  au  micrôf- 
cope ,  ils  fonr  autant  de  tiges  im- 
plantées dans  la  peau  par  des  ladi- 
cules  :  ces  petites  racines  qui  vont 
en  divergeant ,  forment  autant  de 
canaux  qui  leur  portent  un  fucnoir* 
ricier  que  la  circulation  dépofedans 
des  follicules  ovales ,  compofées  de 
deux  membranes;  l'une  eft  externe, 
d'un  ridu  affez  ferme  &  comme 
tendineux  \  l'autre  eft  interne  »  eih 
veloppant  la  bulbe.  Dans  ces  cap« 
fuies  bulbeufes  on  apperçoit  les 
racines  des  poils  baignées  d'une  li- 
queur qui  s'y  filtre  continuellement^ 
outre  une  fubftance  moelieufe  tsgà 
fournit  apparemment  la  nourrituf* 
Comme  ces  poils  tiennent  aux  hou- 
pes  nerveufes ,  ils  font  vafculeox , 
&  prennent  dans  des  pores  tortueux 
la  configuration  frifée  que  nous  leur 
voyons  fur  l'anidial. 

Tous  les  ans  on  £dt  la  tonte  de 
la  laine  des  moutons  »  des  brebis  tc 
des  agneaux.  La  laine  du  cou  &  do 
dos  des  mourons  eft  de  la  premièie 
qualiré  :  celle  qui  recouvre  lesiO- 
tres  parries  eft  moins  bonne. 

La  laine  blanche  eft  plus  eftimée 
que  celle  qui  eft  colorée ,  parceqa'i 
le  teinture  elle  peut  prendre  toutes 
fortes  de  couleius.  La  laine  litfè 
vaut  mieux  que  la  laine  crépue. 

Les  laines  d'Italie  »  d'Efpagne  tC 
même  d*Angk  terre  ,  pallent  poer 
être  plus  nnes  que  les  laines  de 
France ,  &  la  France  fe  voit  obligée 
d'acheter  fort  cher  de  Tétranger  » 
des  laines  longues  »  blanches ,  ftief 
.  U  foyeufes  qu'elle  po  urroit  tirer  de 
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/on  propre  fonds,  comme  le  prouve 
l'auteur  du  mémoire  intitulé  con* 
Jticrations  fur  Us  moyens  de  rétablir 
en  France  Us  bonnes  efpèces  de  bêtes 
-  à  laine. 

La  France  a  été  en  pofleffion  pen- 
dant près  de  (ix  (iècles ,  félon  l'au- 
teur cité,  de  produire  d'excellentes 
laines  de  toutes  les  qualités ,  &  fi 
belles  que  l'étranger  étoit  obligé 
de  venir  fe  fournir  en  France  des 
laines  &  même  des  étoffes  donc  il 
avoir  befoin.  Elle  a  perdu  cet  avan- 
tage depuis  que  l'Elpagne  y  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande  &  la  Suède 
ont  eu  le  fecrer  de  perfeélionner  la 
qualité ,  &  d'augmenter  la  quantité 
de  leurs  laines  par  l'importation 
d'une  race  étrangère,  meilleure  que 
celle  du  pays. 

Uavantage  qu'a  eu  la  France  au- 
trefois ,  elle  peut  le  recouvrer.  Le 
climat  &  les  pâturages  qui  in- 
cluent tant  fur  la  quantité  que 
far  la  qualité  dés  laines  ,  font  les 
mêmes  qu'autrefois  \  peut-être  mê- 
me ces  derniers  font-ils  perfeâion^ 
nés.  Les  véritables  moyens  d  em- 
ploy^er  >  font  d'importer  &  multi- 
plier en  France  les  bonnes  efpèces 
de  moutons ,  &  de  races  choiues  & 
appropriées  au  climat  &  à  Tefpèce 
de  pâturages  des  provinces  où  on 
les  renouvellera  :  car  on  a  dans  la 
France  pluneur  s  fortes  de  climats, 
&  qui  (ont  pour  le  moins  auffi  avan- 
tageux pour  élever  les  moutons  que 
ceux  des  voiHns  qui  nous  ont  fup- 
plantés.  Les  foins  que  l'on  prend  de 
ces  animaux  influent  aufli  beau- 
coup fur  la  beauté  de  leurs  lai- 
Bes. 

U  eft  utile  de  détruire  un  pré- 
jugé enraciné  depuis  long-temps , 
&  de  montrer  dans  le  dernier  degré 
4'éviibnce  que  la>  France  pofsède 
désolâmes  de  la  même  qualité  qpe 
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celles  d'Angleterre.  L'auteur  cité 
s*eft  aHuré  par  un  examen  exadb  , 
que  la  laine  des  plus  beaux  mou- 
rons de  Flandre ,  eft  d'une  qualité 
femblable  à  celle  d'Angleterre  ,  en 
longueur  j  en  blancheur  &  en  iinef- 
fe.  Après  avoir  fait  paflTer  par  un 
ouvrier  intelligent ,  une  peau   en 
fuin  ,  d'un  mouton  de  la  meilleure 
efpèce  des  environs  de  Lille  enFlan- 
dre  ,  il  obferva  que  lorfqu'on  en- 
levoit  la  fuperficie  de  la  toifon  où 
la  fiente  avoit  fcjourné,  &qui  avoir 
une  couleur  jaune-fale^le  refte  étoit 
d'une  blancheur  éclatante.  Les  flo- 
cons de  la  mère-laine  de  cette  toi- 
fon avoient  fept  pouces  de  longueur; 
encore  faut -il  obferver  que  l'on 
avoit  tué  l'animal  cinq  mois  avant 
le  temps  de  la  tonte  :  les  filets  de 
la  laine  préfervée  reflembloient  à 
de  la  foie  blanche  ,  tant  ils  étoient 
fins  &  luifans.  Cette  laine  compa* 
rée  à  celle  d'Anglererre  filée  \  car 
on  ne  la  reçoit  jamais  autrement  en 
droirure  ,  ne  préfenta  pas  la  moin- 
dre différence  en  qualité.  Il  fuit 
donc  de  ces  obfer varions,  que  l'on 
pourroit  recueillir ,  fans  fortir  da 
Royaume  ,  en  tenant  les  bètes  i 
laine  proprement,  &  en  prenant  le» 
foins  néceffaires  ,  des  laines  aufll 
longues ,  auffi  blanches  &  auffi  fine» 
que  celles  d'Angleterre. 

Le  François  ayant  la  manie  de 
préférer  les  marières  étrangères  ». 
(qualité  égale  )  ï  celles  de  fon  cru^. 
les  Marchands  font  convenus  diins 
le  commerce,  de  vendre  fous  I9 
nom  de  laine  (t Angleterre  y  la  belle* 
laine  de  Flandre  choi(ie,qui  ainfique 
celle  d'Angleterre,  fe  vend  jufau'd 
cent  Tous  la  livre.  Les  Hollandois 
en  ufent  de  même ,  &  on  a  recours 
àlamêmefnpercheriepour  certaines^ 
étoffes  de  foie. 
S'Uexifbe quelque  léger ediâS^eaco^ 


Si8  LAI 

entre  nos  belles  laines  de  Flandre  & 
celles  d'Angleterre,  ceftque  les  nô- 
tres ne  prennent  pasaufli  bien  la  tein- 
ture de  couleur  de  feu  »  que  celles 
d'Angleterre ,  début  qui  difparoî^ 
tradès  qu'on  aura  foin  de  tenir  pro- 
prement lesbètes  à  laine. 

On  peut  faire  de  toutes  les  qua- 
lités de  laines  deux  clafTcs  ptinci- 
pales  ,  6c  rapporter  toutes  les  laines 
courtes  a  la  clatTe  des  laines  d'Ef- 
pagne ,  les  longues  à  la  claflTe  de 
celles  d'Angleterre.  Le  Roudillon, 
le  Languedoc,  &c  le  Berry  font  des 
qualités  d*Efpagne  ;  les  moutons  de 
ces  provinces  donnent  ordinaire- 
ment quatre  livres  d'une  laine  qui 
diffère  peu  de  celle  que  donnent  les 
moutons  des  plaines  de  Ségovie  en 
Efpagne.  Les  moutons  flandrinsqui 
font  notre  efpèce  la  plus  groHe, 
donnent  depuis  huit  jufqu'à  dix  li- 
vres de  laine  de  la  même  efpèce 
que  celle  d'Angleterre.  En  jetant 
ainfî  un  coup  d'œil  général  fur  les 
diverfes  provinces  du  Royaume  , 
on  voit  qu'elles  font  propres  à 
nourrir  diverfes  efpèces  de  mou- 
tons. 

Comme  il  7  a  une  analogie ,  un 
rapport  effenciel  entre  les  pâtura- 
ges, fa  laine  &  la  chair  des  mou- 
tons ,  il  f^at  néceflairemenr  afTor- 
tir  les  pâturages  â  chaque  efpèce  de 
moutons.  L'cfpèce de  moutons  choi- 
fie  que  Ion  tera  paître  fur  le  pen- 
chant des  collines ,  fur  les  peloufes 
d'herbes  fines  ,  donnera  une  laine 
fine  ,  courte  Se  très- belle.  L'efpèce 
dont  Li  corporance  demande  une 
nourriture  plus  fubftancielle  ,  don- 
nera dans  des  pâturages  abondans 
&  fous  un  climat  favorable ,  une 
laine  longue  ,  belle  &  loyeufe  :  la 
France  pourroit  donc  fe  pafTcr  de 
tout  fecours  étranger  en  perfection- 
nant >  multipliant  les  bonnes  races^ 
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fupprimant  les  moindres, &apptO'' 
priant  chaque  efpèce  de  mouton  an 
climat  &  à  la  nourriture  qui  lui  cft 
propre. 

Un  coup  d'œil  jeté  far  la  ma* 
nière  dont  les  étrangers  1*7  font 
pris  pour  nous  fuppUnter  dans  cette 
efpèce  de  commerce  >  fora  peut- 
être  très  -  propre  i  radimer  notie 
émulation ,  &  â  nous  faire  profiter 
de  leurs  leçons  pour  recouvrer  notre 
ancienne  lupérioiité. 

Vers  le  milieu  du  Quatorzième 
fiècle  ,  Dom  Pedre  IV  ,  Roi  de 
Caftille  ,  ayant  appris  qu*il  y  avoic 
en  Barbarie  des  moutons  qui  (ai- 
foient  à  leurs  propriétaires  un  grand 
profit  j  fit  venir  en  Efpagne  uncer- 
rain  nombre  de  cette  belle  efpèce 
de  béliers  Se  de  brebis  j  ToiU  l'o- 
rigine des  belles  laines  de  Caftille. 
Cette  race  de  moutons  tranfponée 
en  Efpagne  ,  réuflit  aiïez  bien  pen- 
dant deux  fiècles.  Le  Cardinal  Xi- 
menés  la  voyant  dégénérer,  fit  ve- 
nir de  nouveau  des  béliers  de  Bat- 
barie  de  la  plus  belle  efpèce.  En 
Miniftre  intelligent  il  eut  loin  d'ex- 
citer parmi  les  Éfpagnols  une  noble 
émulation  pour  le  foin  des  trou- 
peaux 'y  en  lorte  qu'encore  tnjonr- 
d'hui  ,  des  chefs  de  famille  très- 
diftinguos  ,  fe  font  un  plaifir  de 
vifiter  eux  -mêmes  leurs  trou- 
peaux ,  Se  le  jour  de  la  tonte  »  jour 
d'une  nouvelle  fource  de  richelfes, 
eft  célébré  par  des  fctes.  LesEfpa«- 
gnols  fe  fouviennent  (|ue  lesRois 
étoient  autrefois  propriétairesdela 
plus  grande  partie  de  ces  troupeaux; 
de  là  ce  grand  nombre  d'ordonnan- 
ces ,  de  loix  pénales  ,  de  privilèges 
Se  d'immunités  établis  fous  difte- 
rens  règnes  pour  la  confervation  Se 
le  gouvernement  des  troupeaux  ; 
de  là  cet  ancien  Tribunal  formé 
fous  le  titre  de  ConJcH  du  grand 

Jrou^uui 
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Troupeau  Royal.  Ceft  par  une  celle 
attention  que  les  moutons  rappor- 
tent annuellement  dans  le  tréfor 
royal  plus  de  trente  millions  de 
réaux  \  auffi  les  Rois  d'Efpagne  » 
dans  leurs  ordonnances  ,  les  Ti^iptU 
lent-ils  le  précieux /oy au  de  la  Cou- 
ronne. Tout  cela  annonce  de  quelle 
importance  eft  pour  la  Nation  ce 
eenre  de  richedes.  La  nature  s'em- 
bellit &  fe  perfe&ionne  fous  la 
main  du  riche  poifetTeur  :  cetre 
émulation  de  foutenir  la  bonne  race 
des  moutons  par  le  choix  des  bé- 
liers ,  eft  même  devenue  en  Efpa- 
gne  une  forte  de  |alou(ie  fî  grande 
qu'on  a  vu  de  riches  particuliers 
payer  jufqu'à  deux  cens  ducats  un 
excellent  bélier.  Ce  font  ces  mêmes 
ibins  qui  leur  procurent  des  chevaux 
d'une  û  belle  forme  ôc  d  une  taille  (i 
élégante. 

Au  Quinzième  (îècle  Edouard  IV, 
Roi  d'Angleterre,  fit  venir  avec  la 
permiflion<iu  Roi  d'Efpagne ,  trois 
mille  bêtes  blanches  de  cette  belle 
race  de  moutons  dont  on  vient  de 
parler.  Par  la  fagefTe  de  l'adminif- 
cration  ,  l'Anglererre  au  bout  de 
quelques  années  » .  fut  peuplée  de 
cette  précieufe  efpèçe.  On  forma 
.^  des  écoles  de  bergers  ,  on  leur  don- 
na les  inftruclions  néceflaires,  on 
parvint  par  degrés  à  habituer  les 
moutons  qui  paflbient  d'un  climat 
fous  un  autre  bien  différent ,  àfup- 
porter  le  froid  de  l'hiver  en  plem 
air ,  an  milieu  d'un  parc.  L'Angle- 
terre nous  fupplanra  alors  par  les 
foins  qu'avoir  eus  le  prédécelfeur 
d'Edouard ,  d'attirer  en  Angleterre 
les  ouvriers  françois.  La  Reine  Éli- 
fabeth  eut  l'attention  de  renouveler 
cette  race  de  moutons  pour  l'empê- 
cher de  dégénérer. 

Toutes  les  laines  d'Angleterre  ne 
fpnt  pas  de  la  même  beauté)  les  An- 

Tome  XF. 
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{lois  ont  trois  fortes  ^e  bêtes  i 
aine  :  l'efpèce  commune  qui  eft 
'ancienne ,  &  don^t  les  toifons  ne 
valent  pas  mieux  que  nos  grofles 
laines  de  Picardie  ;  l'efpèce  bâtarde 
produite  par  les  béliers  d'Efpagne 
&  les  brebis  d'Angleterre  ,  dont  la 
laine  tient  le  milieu  pour  la  bonté; 
&  enfin  la  troifième  efpèce  qui  eft 
celle  d'Efpagne.  Il  eft  digne  de  re- 
marque que  le  féjour  des  bêtes  ef- 
pagnoles  en  Angleterre ,  a  fait  chan- 
ger leur  lame  de  nature.  Elle  eft 
beaucoup  plus  longue  mais  moins 
fine  que  celle  d'Efpagne  ,  apparem- 
ment par  la  nature  des  pâturages  Se 
du  climat.  Elle  eft  aufti  plus  olan- 
che  &  plus  nette ,  parcequ'on  a  at« 
tention  de  tenir  les  troupeaux  plus 
proprement  qu'en  Efpagn«.  Une  des 
caufes  en  général  qui  peut  contri- 
buer le  plus  â  la  beauté  &  à  la  blan- 
cheur des  laines ,  c'eft  la  méthode 
de  laver  la  toifon  fur  le  corps^  des 
mourons  ,  furtout  torfqu'on  fait 
ufage  d'eau  favonneufe ,  telle  qu'en 
donnent  quelques  fontames  ;  cela-- 
vage  purifie  parfairement  bien'  les 
laines. 

Au  fiècle  pafte  les  Hollandois  » 
convaincus  par  l'exemple  des  pi« 
geons ,  des  poules  d'Inde  &  d'autres 
animaux  tranfplantés  ,  que  les  efpè« 
ces  de  la  vafte  contrée  des  Indes 
orientales  y  accoutumées  une  fois  i 
l'air  de  TEurope  ,  y  deviennent  plus 
fécondes  &  y  multiplient  à  fouhair^ 
tranfportèrent  des  Indes  orientales 
une  efpêce  de  béliers  &  de  brebis 
haute ,  allongée ,  grofle  de  corfaçe» 
^  &  dont  la  lame  égaloit  prefque  Tes 
laines  d'Angleterre  en  nneflfe  6c  en 
bonté.  Cette  race  tranfplantée  dans 
le  Texel  &  dans  la  Frile  orientale  » 
y  réuffit  au  point  que  les  femelles 
donnoienc  quatre  agneaux  par  an- 
née. l£n  ^néraU'expérience  a  cou^ 
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joues  démontré  que  les  mourons 
profpèrenc  lorfquHls  font  accoutu; 
mes  au  froid  ^  Se  qu'ils  ne  fouf- 
frenc  point  d'altération  en  paflant 
d'un  pays  chaud  dans  un  pays  froid. 
11  en  e(l  tout  autrement  lorfqu  on 
les  transporte  d'un  climat  froid  fous 
un  ciel  chaud. 

Dans  le  Texel  on  retire  de  ces 
moutons  cranfplantés  des  Indes 
orientales  ,  des  toifons  qui  don- 
nent depuis  dix  jufquà  feize  livres 
d'une  laine  longue ,  âne  &  foyeufe 
dont  on  fait  commerce  fous  le  nom 
de  laine  d'Angleterre.  Les  Hollan- 
dois  permirent  aux  Flamans  tle 
tranfporter  quelques  bètes  indien- 
nes aux  environs  de  Lille  6c  de  Var- 

'    neton  :  elles  y  réuflirent  C\  bien  que 
toute  lefpèce  rranfplantée  des  In- 
des ,  en   prit  le  nom  de  moutons 
fiandrins. 

Les  Suédois  quoique  fous  un  cli 
mat  plus  rigoureux  »  ont  anfli  tranf- 

Eotté  chez  eux  des  bètes  â  laine  de 
i  meilleure  efpèce  d'Angleterre  & 
d'Efpagnej  &  par  les  foins  qu'ils 
en  ont  pris  »  ils  recueillent  pré- 
fentement  des  laines  aufli  belles  que 
celles  d'Angleterre  &  d'Efpagne. 

De  femblables  exemples  ne  doi- 
vent-ils pas  nous  animer  ?  Que  Ton 
multiplie  cette  efpèce  de  moutons 
fiandrins  >  qu'on  en  conferve  la  race 
pure  &  fans  mélange  »  qu'on  la  ré- 
pande dans  toutes  les  provinces  où 
elle  peut  trouver  â  fe  nourrir  ^  & 
on  le  procurera  par  la  fuite  des 
moutons  couverts  d'une  belle  laine 

.  &  en  grande  quantité  \  car  le  mou- 
ton a  ordinairement  près  d'un  tiers 
de  laine  de  plus  que  le  beliet  ic  la 
brebis.  Que  l'on  multiplie  dans  le 
Cotentin  ,  prefqulle  de  la  Nor- 

.  mandie  »  l'eipèce  de  bètes  i  laine 
d'Angleterre  \  la  nature  du  paru- 

'  .'^g^  I  1a  difpo£tion  dii  lieu^  tout 
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annonce  qu*on  y  recueitlera  «ne 
laine  pareille  à  celle  des  plus  belles 
toifons  d'Angleterre.  Que  l'on  ré- 
pande enfuite  ces  efpèces  dans  les 
différentes  provinces  »  fuivant  la  na« 
ture  du  climat. 

Les  Manufaâuriers  doivent  fe 
précautionner  contre  un  grand  nom- 
ore  de  fupercheries  frauduleufes  » 
par  exemple  ,  quand  l'année  a  été 
sèche ,  les  Laboureurs  ou  les  Mar« 
chands  qui  tiennent  les  laines  de  la 
première  main  ,  les  font  mal  laves 
afin  d'éprouver  moins  de  déchet. 
Qu'airrive-t-il  alors  ?  Pour  empêcher 
la  graiiïe  ou  les  ordures  de  paroiae» 
ils  fardent  les  toifons  qu'ils  blan- 
chilTent  avec  de  la  craie  ou  d'an- 
très  ingrédiens  qu'ils  imaginent.  Les 
fuites  de  cette  manœuvre  ne  pea«^ 
vent  être  que  très  -  dommageables» 
foitauFabricant^foitau  publicSi  l'oa 
emploie  la  laine  comme  on  l'achète» 
l'étoffe  n'en  vaut  rien  »  les  vers  te 
les  mites  s'y  mettent  an  bout  de 
peu  de  temps  ,  &  l'acheteur  perd 
fon  drap.  Si  le  Fabricant  veutren- 
dre  i  la  laine  fa  qualité  par  un  fé- 
cond lavage ,  il  lui  en  coûte^fa  façon 
&  un  nouveau  déchet. 

Deux  autres  abus  tntéreCent  la 
qualité  de  nos  laines  ;,  l'on  regarde 
les  laboureurs,  l'autre  les  bouchers» 

C'eft  une  néceflité  indifpenfable 
aux  premiers  de  diftinguer  leurs 
moulons  par  quelque  marque.  Deux 
troupeaux  peuvent  fe  rencontrer  8c 
fe  mêler  ;  on  peut  enlever  un  on 
plofieuis  moutons  \  la  marque  dé- 
cèle le  larcin  ^  enfin  les  pâturages 
de  chaque  ferme  ont  des  limiteS)  tc 
cette  marque  efl:  une  condamnation 
manifefte  pour  le  berger  qui  coBf* 
duit  fontroupeait  dans  on  territeire 
étranger.  Ce  caraâère  efl  donc  né- 
ce(!àire ,  l'abus  ne  confifte  que  dans 
la  manière  de  l'appliquer»  Nbsbr 
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bourears  de  llle  de  France  6c  de  la 
Picardie ,  plaquenc  ordinairement 
fans  choix  des  couleurs  trempées 
dans  l*huile  fur  la  partie  la  plus  pré- 
cieufe  de  la  toifon  ,  fur  le  dos  ou 
fur  les  flancs  ;  les  marques  ne  s'en- 
vont  point  au  lavage ,  elles  refteiic 
ordinairement  collées  5:  adhérentes 
à  la  toifon,  &  fou  vent  les  éplu- 
cbeurs  négligent  de  iéparec  de  la 
laine  les  croûtes  qu'elles  forment , 
parceque  cette  opération  demande 
trop  de  temps.  Que  fuit- il  de-Ià  ? 
Les  croûtes  pafTant  dans  le  fil  ôc  les 
étoffes  qu'on  fabrique  ,  les  rendent 
roat4-faic  défeâueufes  i  il  eft  un 
moyen  fort  fimple  d'obvier  à  ces 
abus  :  on  peut  marquer  les  moutons 
â  Toreille  par  une  marque  latérale , 
perpendiculaire  ou,  tranfverfale  ;  & 
ces  marques  peuvent  varier  i  l'in- 
fini y  en  prenant  l'oreille  gauche  ou 
les  deux  oreilles ,  &€. 

Si  cependant  la  nature  du  lieu 
demandoit  un  figne  plus  apparent , 
on  pourroit  marquer  les  moutons  à 
la  tête ,  comme  on  fait  en  Berri  ; 
la  toifon  par  ce  moyen  ne  fouffre 
aucun  dommage. 

L  autre  abus  ne  concerne  que  les 
pelades  ;  mais  il  ne  mérite  pas 
moins  d'attention.  Les  bouchers  » 
au  lieu  de  ménager  les  toifons  des 
peaux  qu'ils  abattent  »  femblent 
mettre  tout  en  œuvre  pour  la  falir } 
ils  les  couvrent  degraiflfe  6c  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plusinfeft. 

Il  feroit  à  fouhairer  qu'on  s*occu- 
.  pat  férieufemem  de  la  fuppreffion 

de  ces  abus. 
Laine  d'agnelin,  fe  dit  dani  le 
commerce  de  la  laine  provenant  des 
agneaux  8c  jeunes  moutons  ;  ce  font 
les  bouchers  8c  rôtilTeurs  qui  en 
font  les  abiitis.  La  laine  d'agnelin 
fi*eft  permife  que  dans  U  fabrique 
^s  chapeaux.  .  i 
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i  LÀiNB  o'ÂtTTaucHB,  fe  dit  impro" 
^wement  du  duvet  ou  poil  de  çe^ 
liteau.  U  y  en  a  de  deux  fortes^  le 
fin  &  le  gros  '^  le  fin  entre  dans  la 
fabrique  des  chapeaux  communs; 
le  gros  que  Ion  appelle  ordinaire- 
ment gros  it Autruche  »  fe  file  8c 
s'emploie  dans  les  manufactures  de 
lainage  3  pour  faire  les  lifières  des 
draps  noirs  les  plus  fins. 

Lainb  aum  ,  autrement  Lain» 
TRiifi  ,  fe  dit  de  la  plus  belle  laine 
filée ,  qui  fe  tire  des  environs  d'Ab- 
bevilie. 

LArNE  BASSE  ,  OU BAS6B  t aiiTb  ,  fe  dit 
de  la  plus  courte  &  de  la  plus  fine 
laine  du  mouton  ou  de  U  brebis  y 
elle  provient  du  collet  de  Tanimal 
ou'on  a  tondu.  Cette  forte  de  laine 
niée  fert  aux  ouvrages  de  bonnete- 
rie »  comme  au(G  â  faire  la  trame 
àt%  tapifferies  de  haute  &  balfe  liffè^ 
des  draps  »  des  ratines  &  femblablef 
étoffes  fines  \  c'eft  pour  cela  qu'on 
rappelle  laine-trame.  LesEfpagnols 
&  les  Portugais  lui  donnent  le  nom 
de  prime,  qui  fignifie  première. 

Laine  gardbK  \  le  dit  de  toute  laine 
qui  après  avoir  été  dé^raidée  >  la- 
vée, féchée,  battue  fur  la  claie  « 
épluchée  &  arcofée  d'huile ,  a  pafiTé 
par  les  mains  des  cardeurs»  afin  de 
la  difpofet  i  être  filée  »  pour  en  fa- 
briquée des  tapiiFeries,  des  étoffes  ; 
des  bas  ,  des  couvertures ,  &c.  La 
htlne  cardée  qui  n'a  point  été  afper<- 
gée  d*huile  ni  filée ,  s'emploie  en 
courtepointes 9  en  matelas»  &c. 

Lainbcaub»  fe  dkde  la  laine  qui 
n'efl  point  apprêtée. 

Lainb  cuissb  »  fe  dit  de  la  lainecou- 
pée  entre  les  cuiffes  des  brebis^  8c 
des  moutons^ 

Laine  filée  «  fe  ditde  la  laine  filée 
que  l'on- appelle  jtf/^y^y^r/tf.  Elle 
vient  de  Flandre»  ,<9^  particulière- 
ment du  Bourg  de  Turcoing  ;  elle 
Tt  iî 
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entre  dans  plafieurs  fabriques  de 
lainage,  &  tait  lobjec  d'uii  g^Mji 
commerce  de  la  Flandre  Francone. 

Lainb  fine  ou  hauti  lainb,  le  dit 
de  la  meilleure  de  toutes  les  laines. 
Oc  du  triage  de  la  mère  laine. 

Laine  frontière  ,  fe  dit  de  la  laine 
filée  des  environs  d*Abbeville  &  de 
Rofîères  \  c'cft  la  moindre  laine  qui 
fe  rire  de  Picardie. 

Laine  grasse  ,  ou  lainb  en  suif  , 

LAINE  EN  SUIN  »  OU  LAINB  SUR- 
CE  ;  rous  ces  noms  fe  donnent  i  la 
laine  qui  n'a  point  encore  été  lavée, 
ni  dégrai(rée.  Les  Epiciers  Droguif- 
tes  appellent  afipe ,  le  fuin  ou  la 
graifle  qui  fe  tire  des  laines. 
Laine  haute  »  autrement  dite  laine 

CHAINE,   LAINE  BTAIM  ,    fe  dit    de 

'  la  laine  lorigue  Se  groflière  qu  on 
tire  des  cuines  j  des  jambes  &  de  la 
queue  des  bctes  à  laine. 

Laine  migeau  ;  on  appelle  ainfi  dans 
le  Rouflillon  la  laine  de  U  troisième 
forte  ,  ou  la  moindre  de  toutes  les 
laines  que  les  Efpagnols  nomment 
tierce. 

Laine  moyenne,  fe  dit  de  celle  qui 
refte  du  premier  triage  de  la  mère 

•   laine. 

Laine  de  Moscovie  ,  fe  dit  du  du- 
vet des  caftors  qu'on  tire  fans  gâter 

"  ni  oflfenfer  le  grand  poil  ;  le  moyen 
d'y  parvenir  n'efl:  pas  trop  connu. 

Laine  peignée  .  fe  dit  de  celle  que 
Ton  a  fait  pafler  par  les  dents  d'une 
forte  de  peigne  ou  grande  carde  ^ 
t>our  la  difpofer  i  erre  filée  ;  on 
l'appelle  auffi  en  un  feul  liior  ejèaim. 

Laine  pelade,  ou  Laine  avalib,  fe 
dit  de  la  laine  que  les  mégifliers  0e 
chamoifeurs  font  tomber  par  le 
moyen  de  la  chaux  de  deflus  les 
peau  de  brebis  &  mourons  »  pro- 
venantes des  abattis  des  bouchers  : 
elle  ferti  faire  les  ttâmês  fortes  d*é 
loSes. 
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Lainb  pbignon  ,  ou  en  on  feul  mot 
Peignons  »  fe  dit  d'une  forte  de 
laine  de  rebut ,  comme  la  bourre  ; 
c'eft  le  refte  de  la  laine  qui  a  été 
peignée. 

Laine  riflard  ,  fe  dit  d'une  efpèce 
de  laine  la  plus  longue  de  celles 
qui  fe  trouvent  fur  les  peaux  de 
moutons  non  apprêtées.  Elle  fert 
aux  imprimeurs  à  remplir  les  inf- 
trumens  qu'ils  appelent  balles ,  avec 
quoi  ils  prennent  l'encre  qu'ils  em« 
ploient  a  l'imprimerie. 

Laine  de  Vigogne  ,  fe  dit  de  celle 
d'un  animal  d'Amérique  qui  fe  trou- 
ve dans  les  montagnes  du  Pérou  » 
&  qui  ne  fe  trouve  que  là.  Cette 
laine  eft  brune  ou  cendrée  »  quel« 

auefois  mêlée  d'efpace  en  e^ace 
e  taches  blanches  :  on  en  diftin- 
gue  de  trois  fortes;  la  fine  ,  la 
carméline  ou  baurde  &  le  pelo- 
tonage  \  cette  dernière  fe  nomme 
ainfi ,  parcequ'elle  vient  en  pelotes: 
elle  n  eft  pomt  eftimée.  Toutes  ces 
trois  laines  entrent  néanmoins,  mé- 
langées avec  du  poil  de  lapin  ^  ou 
partie  poil  de  lapin ,  6c  partie  poil 
de  lièvre ,  dans  les  chapeaux  qu'on 
appelle  vigognes. 
Laine  de  chevron  ^  fe  dit  d'une  forte 
de  laine  noire  ,  roudfe  ou  grife  que 
l'on  tire  du  levant  :  la  noire  eft  la 
plus  recherchée ,  elle  entre  dans  la 
fabrique  des  chapeaux*  Ondiftingue 
aifément  cette  laine  parmi  les  au* 
très ,  par  la  perfeâioti  de  fa  cou- 
leur ,  par  fa  nneflè ,  par  fon  odear 
qui  approche  de  celle  du  mufc  » 
odeajr  qu'elle  retient  des  chèvres  fur 
lefquelies  on  la  tond.  Toutes  les 
nations  qui  trafiquent  au  Levant  en* 
lèvent  de  cette  marchandife. 

On  appelle /yi/e^if  laine  y  un  mon- 
ceau de  laine  formé  des  toifons 
abarues  de  deffus  l'animal  :  ce  ter- 
ifte  de  pile  eft  ejD  partiç  ca&ikic 
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tox  laines  primes  ti'Èipagne  »  parmi 
lefqueUes  la  pile  des  Chartreux  de 
TEicarial  paQe  pour  la  meilleure. 
On  dit  proverbialement  &  figo- 
rément ,  tirer  la  laine  ;  pour  dire  , 
voler  de  nuit  des  manteaux  dans  les 
rues  ;  &  Ton  appelle  tireurs  de  laine , 
ces  fortes  de  voleurs. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  fouSre 
tour  ,  qu  i/  le  laijje  manger  la  lame 
fur  le  dos.  Et  au  contraire  d'un  hom- 
me qui  fait  fe  défendre  >  o^ilnefe 
iaijje  pas  manger  la  laine  fur  le  dos. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  leconde  très-brève. 

LAINB  ,  ÉE  ;  participe  paffif.  ^^«{ 
Lainer. 

LAINER}  verbe  aâlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
iugue  comme  Chanter.  Tirer  la 
laine  avec  les  chardons  pour  y  faire 
venir  le  poil. 

LAINEUR  i  fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrier qui  travaille  les  draps  &  au- 
tres lainages. 

LAINEUX  ,  EUSE;  adîedif.  Una- 
fus.  Qui  a  beaucoup  ae  laine,  qui 
eft  exitèmement  fourni  de  laine. 
Les  moutons  font  plus  laineux  dans 
€ett€  province  que  dans  celle-là.  Une 
brebis  laineufe.  Un  drap  laineux.  Une 
,  plante  laineufe. 

LAINIER;  fubftantif  mafcttlin.  Mar- 
chand  qui  vend  des  laines ,  furrout 
de  celles  qui  font  en  écheveau ,  & 

?[ue  l'on  emploie  aux  tapiiïeries, 
ranges  &   autres  ouvrages. 
LAINO  ;  petite  ville  d'Italie ,  fur  une 
rivière  de  même  nom  au  Royaume 
•  deNaplesdanslaCalabre  ultérieure» 
au  pied  de  l'Apennin ,  &  à  fix  milles 
de  Lauria. 

La  rivière  â  fa  fource  dans  TA- 
.  pennin ,  fur  les  frontières  de  la  fia- 
•.  filicate  j  &  foh  embouchure  dans  la 
ner^  près  du  golfe  de  la  Scalca. 
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LAÏQUE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Laïcus.  Qui  n'eft  ni  eccléfiaftique 
ni  religieux.  Un  officier  laïque.  Ôes 
tiens  laïques. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive* 
menr.Z^i  eccUJîaJliques  &  les  laïques. 

Un  laïque  eft  foumis  à  la  Juridic- 
tion eccléfiaftique  en  matière  dt 
facrement  &  autres  matières  pure- 
ment fpirituelles.  Le  Juge  d'Ëglife 
connoît  même  à  l'égard  des  laïques 
du  pétitoire  des  dixmes  Les  Ordi- 
naires  ont  de  plus  une  Juridiûion 
fur  les  hôpitaux  &  les  fabriques» 

On  a  demandé  fî  un  laïque  peut 
pofféder  des  biens  d'Égltfe.  Parmi 
ces  biens ,  les  uns  fout  immeubles 
Se  les  autres  meubles.  Les  immeu- 
bles peuvent  être  poffédés  par  des 
laïques ,  &  le  font  prefque  tous  à 
titre  de  ferme  &  d'emphitéofe.  Ces 
biens  peuvent  auffi  être  vendus  à 
des  laïques  >  pourvu  que  les  forma- 
lités requifes  foient  obfervées. 

Un  laïque  ne  pouvant  obtenir 
des  dixmes  &  des  oblations ,  par- 
cequ'il  n*a  point  de  titre  canonique 
qui  y  donne  lieu,  il  ne  peut  non 
plus  jouir  de  bénéfices  eccléfiafti- 
ques  9  à  caufe  de  l'office  qui  y  eft 
annexé.  On  excepte  de  cette  rèele 
les  chevaliers  laïques  de  certains 
ordres.  Les  féculiers  peuvent  auffi 
obtenir  à  titre  d'aumônes  de$  pen« 
fions  fur  des  bénéfices.  Liadeftina- 
rion  des  biens  &  revenus  de  l'Églife^ 
loin  d'être  oppofée  â  ces  maximes  » 
y  eft  au  contraire  très-conforme. 
En  effer ,  fuivant  l'efprit  de  rÊglife^' 
fes  revenus  font  deftinés  â  la  fub^ 
fiftance  de  fes  Miniftres ,  i  entre- 
tenir les  Temples  «  les  fournir  d  or- 
nemens ,  â  fubvenir  aux  dépenfes 
du  Service  Divin  ,  &  à  donner  tout 
le  refte  aux  pauvres. 

Les  laïques  ne  font  point  admis 
en  France  dans  les  éledbons  ecclé- 
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fiaftiques  »  à  moins  qoe  ce  ne  foie 
pour  les  protéger  \  ainfi  L  on  voie 
louvenc  un  CommiCTaire  du  Roi 
préfider  auxcleâions  ecciéfiafttqiies 

Eour  obvier  aux  brigues  6c  aux  crou- 
les qu'elles  produifenc* 
Un  laïque  peur  être  choifi  pour 
.  arbitre ,  ùuk  ou  conjointement  avec 
un  clerc  dansc  les  caufes  ecclcfiafti- 
ques  ,  puKquHl  peut  accepter  un 
bénéfice  ou  requérir  pour  un  ecclé- 
iiaftique  ,  tanquam  mini^er.  11  n  eft 
défendu  au  laïque  par  les  loix  que 
de  juger  Qc  de  difpofer  en  matières 
ecclénaftiques. 

A  l'égard  de  la  juridiâîon  tem- 

.  porelle  attribuée  à  un  bénéfice ,  non- 

leulem^enc  le  Bénéficier  ou  Prélat 

peut  en: donner  lexercice  i  un  laï- 

.  que  ,  mais  même  il  le  doit. 

;  Cefl:  cm  prtciçfpe  reçu  que  les 
.  laïques  ne  font  jamais  liés  en  ma- 
tières   purement  profanes  par  les 
conftittttions    canoniques   s'ils    ne 
font  fujers  ou  vafTaux  de  TÉglife. 
LÂIS  ^  fobftantif  mafcttlin,  &  tetme 
.  des  £aox.&  Focers  qui  (e  dit  d^un 

i'eune  baliveau  de  l'âge  du  bois  qu^on 
aifTe  quand  on  coupe  le  taillis ,  afin 
qu'il  revienne  en  haute  futaie* 
Lais  9  dans  quelques  coutumes  fisni- 
;  fie  ce  que  la  riviète  donne  par  aUii- 

vioa  au  Seigneur  Haut- Ju (licier.  -■ 
Lais  ^  fe  dit  auffi  quelquefois  au  lieu 
de  laie  k  cens ,  ou  bail  à  rente ,  ou 
emphitéocique. 

Tous»  oes.  termes  viennent  de 
.  laijjcr. 

LâISE  'y  petite  rivière  de  France  en 
Normandie,  qui  a  fa  fource  i  deux 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Falaife, 
&  fon  embouchure  dans  l'Orne  ,  i 
deux  lieues 3  fttd-;fud«oueft ,  de  Caën» 
après  un  cours  d'environ  cinq  lieues. 
LÂISON  \  perire  rivière  de  France , 
en  Normandie ,  qui  a  fa  fource  à 
-  une  lieue ,  ell>  de  celle  de.  U  Laife^ 
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Se  fon  embouchure  dans  la-  Dives  » 
à  une  lieue  >fud«oueft,  de  Beuvron» 
après  un  cours  d'environ  fepc  lieues. 

LAlSOT}  Aibftantif  mafculin   ufité 

.  daos  les  Manufaâures  en  toile  de 
JBcecagne  »  pour  défignec  la  plus 
petite  laize  que  les  toiles  puiuent 
avoir  fuivant  tes  règlemens. 

LÀISSAD£}fubftantit  féminin.  Ter- 
me de  Marine^  dont  fe  fervent 
quelques  Ouvriers  pour  défigner 
l'endroit  d'une  galère  où  l'on  dimi- 
nue là  largeur  du  fond  en  venanr  for 
larrière.  C'eft  ce  qu'on  appelle aa- 
tremenc  fuéec  de  poupt. 

LAISSE^  fubftantif  féminin.  lo- 
mm.  Corde  donr  on  (e  ferc  pour 
mener  des  chiens  accouplés.  Omr 
des  chiens  ca,  laiffe* 

On  dit  ordinairement  »  une  laijfe 
de  lévriers  ;  pour  dire  >  deux  lévriers, 
£3it  qu'on  les  mène  en  latde  on  non. 
On  dit  figurément  ôc  familière* 
meuc  d'un  homme  qui  difpofe  d'uiu 
autre  comme  il  lui  plaît  »  &  qui  lui 
fait  faire  tout  ce  qu'il  veut  j  qo'i/ 
k  mène  en.  laiffi^ 

Laisse  »  fe  dit  auflî  d'une  efpèce  de 

cordon  fait  de  crin  »  de  foie  ott 

d'autre  matière  &  donr  on  fait  p!u- 

.  .fieurs  tours  fur  la  forme  du  chapeau 

pour  la  tenir  en  état. 

:  La  première  fyiiabe  eft  longue» 
de  h  féconde  très  brève. 

LAISSÉ  ^  ÉE  j  participe  paffif.  Foye^ 
Laisser. 

LAISSÉES  j  fubftantif  féminin  pluriel, 

'     &  terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit  de 

i    la  fiente  du  loup  Ôc  des  autres  betes- 

i    noires. 

LAISSER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con}ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  ReGn* 
qutre.  Quitter.  Utàijfa  fa  femme 
au  bal.  Nous  l'avions  lai£e  malade. 
Les  ennemis  laifsènnt  cette  Province 
ddvajléen- 
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Laisser  ,  a  plafieurs  fignifications  en 
parlant  des  chofes  j  ainfi  l'on  dit  de 
quelqu'un  ,  qu'i/  a  laijjcfa  boûrfe  à 
P hôtellerie  ; .  pour  dire  •  qu'il  a  ou- 
blié de  la  remettre  dans  fa  poche 
après  lavoir  tirée  en  ce  lieu-U.  Et 
quo/j  a  taijfé  fes  gants  ,fes  papiers 
che^foi  ;  pour  dire ,  qu'on  a  oublié 
de  les  prendre  quand  on  eft  forri. 

On  dit  a  quelqu'un  qui  craint 
d'être  volé  en  s'en  retournant  la 
nuit ,  laijje\  ici  votre  argent ,  vos 
bijoux  ;  pour  dire>  ne  les  emportez 
point. . 

On  die  en  parlant  d'une  perfonne 
à  laquelle  on  avoit  une  lettre  ou 
aucre  chofe  à  remettre ,  qu'o/i  ne  l'a 
point  trouvée^  qu'on  a  laijjé  la  lettre  \ 
pour  dire ,  qu'on  l'a  mife  entre  les 
mains  de  quelqu'un  de  la  maifon 
pour  la  lui  donner. 

On  dit ,  laijjèr  un  château  ,  un 
village  >  &c.  â  droite  y/ur  la  droite  ; 
pour  dire  »  prendre  la  gauche  ,*  en 
forte  que  le  château  »  le  village , 
&c.  foit  fur  la  droite.  Et  l'on  dit 
dans  le  fens  oppofé  ,  laiJJer  un  châ- 
teau à  gauche  »  &c. 
Laisser  ,  fignifie  auflî  metue  en  dé- 
pôt. //  la^a  t argent  chez  le  Notaire. 
On  dit  auffi  laitTer  en  dépôt.* Cerre 
Jamme  hifut  laUJee  en  dépôt.  . 
Laisser  ,  (tgnifie  encore  abandonner. 
Ils  le  laifsirent  au  milieu  de  la  foret. 

On  dit  lai(ferà  l'ahandon;  pour 
dire ,  abandonner.  Jllaiffafa  manu- 
fa&ure  à,  tabarkdon. 

On  die  j  yi  laijfer  aller  à  la  dou- 
kur;  pour  dire ,  s'y  livrer  fans  ré- 
ferve ,  s'y  abandonner  entièrement. 

On  die  Bgurément  &  familière- 
mené ,  laijfer  quelqu'un  dans  la  naffe; 

Cur  dire ,  le  lamer  dans  nn  em- 
rrasy  dans  une  a&ire  ficheufe 
où  on  l'a  engagé  &  done  on  fe 
tire  (bi-mème.  Il  fit  fa  paix  &  laiffa 
Jes  aUiis  dans  la  naffk^ 
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On  die  ,  laîfferaufoin  ^  àla  dif^ 
crétion^  À  la  prudence  j  pour  dire  » 
confier  ,  abandonner,  au  foin  ^  i  la 
difcrétion  ,  remettre  à  la  prudence 
de  quelqu'un.  //  laiffe  cette  affaire 
à  vos  foins ,  à  votre  difcrétion  ,  à 
votre  prudence. 

On  dit  dans  le  même  fens,  il 
vous  en  laiffe  le  foin  y  la  conduite^ 

On  dit  y  laifferune  chofe  à  un  cer* 
tain  prix  ,  à  bon  compte  ;  *  pour 
dire ,  l'abandonner  pour  un  certain 
prix  y  à  un  bon  marché.  Je  lui  laïf» 
fai  ce  cheval  à  bon  compte.  Et  l'on 
dit  c\\\une  marchandife  eft  à  prendre 
ou  à  laifjer  ;  pouL  dire ,  ou  qu'il  en 
faut  donner  le  prtxquele  marchaind 
en  demande^ou  qu'on  ne  Taura  pas. 

On  dit  audi  en  parlant  de  quel- 
que chofe  y  qxxily  a  à  prendre  &  à 
laijfer;  pour  dire  qu*il  v  a  du  bon 
&  du  mauvais  9  &  qu'il  faut  favûir 
choifir. 
Laisser  s  fignifie auffi  céder.  On  lui  en 
laiffa  tout  le  bénéfice.  L'honneur  lui 
enfut/aijje. 

On  dit  fignrément  8c  familière- 
ment ,  la'iffer  des  plumes  ;  pour  dire. 
Élire  quelque  perte  confidérable 
d'argent  ou  d'autre  chofe.  Illàiffera 
de  Jes  plumes  à  cette  partie. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
menr  de  quelqu'un ,  qu'//  a  laiffe 
fes  bottes  en  quelque  occafion  ;  pour 
dire  »  qu'il  y  eft  mort.  //  voulut  aller 
aux  eaux  de  Plombières  ,  mais  il  y 
laiffa  Jes  bottes. 
Laisser  y  s^emploie  quelquefois  dans 
le  fens  de  permeure ,  loufFrir  »  ne 
pas  empêcher.  Ainfi  l'on  dir,  laiffejç^ 
snoie9ipaiXy  en  repos  ^  en  patience  ^ 
pour  dire  ,  permettes  ,  fouf&ez  , 
n'empèchea  pas  que  je  demeure  en 
paix  y.  en  repQ3  >  en  patience. 

Çkï  dit  aufii  »  laffc^-moi  enpeix^ 
en  repos  ,  en  patience  ,  laiJfi:('moi 
tran^dllc  ^   laiffe:(^  -  moi  le  i  pour 
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dire  »    ne  'm^importunei:   point. 

Ondir,'  iaijfircela;  pour  dire  j 
ne  touchez  point  a  cela. 

On  dit,  il  faut  laijfcrlc  monde 
comme  ilejl  ;  pour  dire  »  qu'il  ne 
faut  pas  s'embarraflèr  desaffaires  du 
inonde  »  &  prérendre  le  réformer. 

On  dit ,  laijfcr  dire  ,  laijferjaire  ; 
pour  dire ,  ne  fe  pas  fouciev  j  ne  fe 
pas  mettre  en  peine  de  ce  jiju'on  dit , 
de  ce  quon  fait.Et  l'on  dit  proTerbia- 
lement,  ilfaut  bien  faire  &  laiffer  dire. 

On  dit  de  quelqu'un  »  qu'i/  s*e^ 
taiffé tomber;  pour  dire,  qu'il  eft 
tombé.  Et  familièrement,  ({\iUs*eJl 
laijje  mourir;  pour  dire,qu'il  eft  mort. 

On  die  de  quelqu'un  \  qu'//  s\ejl 
laijfé  battre  ;  pour  dire  qu'il  a  fouf- 
ferr  qu'on  le  battît ,  ou  (implement  > 
qu'il  a  été  battu. 

On  dit  familièrement,  qu*o/i 
s\eji  laijfé  dire  telle  &  telle  chofe  ; 
pour  dire,  qu'on  a  ouï  dire  telle  & 
telle  chofe ,  mais  qu'on  n'y  ajoute 
pas  grande  foi. 

On  dit  ,/2r  laijfer  aller  ;  pour  dire 
fe  relâcher ,  ne  pas  tenir  ferme.  Et 
l'on  dit  qjd*  une  file  s' ejl  lajjje  aller; 
pour  diret  qu'elle  s'eftlaiflfeféduire. 
Et  proverbialement  dans  le  même 
.fens ,  i\VLelle  a  laijfé  aller  le  chat  au 

fromage. 

On  dit  d'un  enfant  ou  d*un  ma- 
lade, &  qui  n'a  pas  la  force  de  re- 
tenir fesexcrémens  ,  quil  laiJfe  tout 
aller  fous  luL 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
taiffer courre  les  chiens;  pour  dire, 
les  découpler ,  afin  qu'Us  courent 
après  la  bete.  Et  Ton  appelle  fub- 
ftantivement,  le  laijfer  courre  ,  le  lieu 
9U  le  temp.^  dans  lequel  on  lesdécou- 
fU»Nous  allons  être  au  laijfer  courre. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  meurt 
ayant  une  femme  &  des  enfans, 
QvCillaiJfc  une  femme  &  des  enfans. 
it  l'oo  dit  d'nnç  perfonne»  qvCclU 


LAI 

a  laijfé  beaucoup  de  bien ,  'peti  de  item 
après  fa  mort;  pour  dire,  qu'elle 
eft  morte  ayant  beaucoup  de  bien, 
peu  de  bien. 

On  dit  aufli  d'une  perfonne, 
qu'e//tf  a  laijfé  fes  affaires  en  bon  ^ 
en  mauvais  état;  pour  dire»  que 
fes  affaires  fe  font  trouvées  après  fa 
mort  en  bon,  en  mauvais  é^at.  Et 
qu'e/&  a  laijfë  une  fuccejfion^bérée  » 
embarraffée  ;  pour  dite  ,  qu'après  fa 
mort ,  fa  fucceffion  s'ell  trouvée 
obérée ,  embarratfée. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'//  a  la^ 
une  bonne  ^  une  mauvaife  réputation 
après  lui;  pour  dire ,  qu'il  eft  refté 
une  bonne ,  une  mauvaife  opinion 
de  lui.  Et  l'on  dit  dans  le  même  fens, 
laijfer  une  réputation  de  vertu,  de 
probité.  LaiJJer  de  grands  tegrets  de 
fa  perte,  6cc. 

On  dit  auffi,  qu'âne  viande, 
qu'une  liqueur  laijje  un  bon  goût ,  un 
mauvais  goût  ;  pour  dire ,  qu'après 

au'on  en  a  mangé ,  qu'on  en  a  bil, 
reftedansla  bouche  un  bon,  an 
mauvais  goût. 

On  dit ,  je  vous  laiffe  àpenfer  ce 
qu  il  deviendra;  je  vous  laiJfe  à  pcnfer 
s'ilfouffritpatiemmeru  ces  reproches; 
&c.  pour  dire ,  je  vous  donne  à  peo* 
fer ,  c'ed  à  vous  4penfer,^  juger,  &c. 

On  dit  dans  le  même  fens,  qu'ivji 
auteur  ,  quun  livre  laiJJe  beaucoup 
àpenfer;  pour  dire,  qu'il  donne  ma* 
tière  â  bien  des  réflexions. 

On  dit,  laiffer  aller  f on  cheval; 
pour  dire,  neluirien demander. Et 
le  laiffer  marcher  à  fa  fantaifie ,  poac 
dire  ,  ne  pas  le  retenir  de  la  bride 
lorfqu'il  marche  où  qull  galopj>e« 
Laisser;  s'emploie  encore  en  pluueurs 
autres  fens  :  ainli  l'on  dir  ,  qu'ail 
locataire  n'a  laiffé  que  les  quatre 
murs  ;  que  les  ennemis  n'ont  rien 
^ff^  i  pou>^  (lii^e  9  qu'un  locataire 
^  déplacé  6ç  enlevé  tous  fes  mes^ 

W«st 
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'bles;!qaeles  èmieaiis  ont  toac  tm- 
porté.  . 

On  dit  Euili ,  que  des  voleurs  ont 

laijfé  un  homme  en  chcmife  ;  pour 

âire,  qu'ils  i  ont  dépouillé  «nctè- 

rement. 

Laisser  ,  fe  dit  auflS  quelquefois-dans 

la  fignification  de  celTer ,  s'abtlenir , 

difcontinuer  ,  &  alors  il  ne  s'em- 

'     ploie  qu'avec  la  négative.  Une  laif" 

.  fera  pas  de  lui  écrire  à  çefujcu  Nous 

ne  laijjerons  pas  d* aller  notre  train. 

On  die  abiblumenc ,  laiffe^ ,  ou 
iaiffei ,  ldijfe\  ;  pour  dioft,  il  fuffic  j 

•  ceièairèz. 

.  On  dit,  quune  chofent  laijfepas 
d'être  vraie  ;  pour  dire  ,  que  ce 
qu'on  objefte  contre  ,  n'empêche 
pas  -qu'elle  ne  foit  vraie. 

On  dicauili  de  quelqu'un  ^  qu'/7 
'  ï/?  pauvre  ^  mais  quil  ne  laijjè  pas 
•    d'être  honnête  homme  ;  :pour  ;d4re  , 

•  que  la  mauviife  fortune  n'empêche 
pas  qu'il  ne  Ibit  honnête  homme. 

Laisser  ,   (igniiie  auifi  quelquefois 
léguer  par  ceftan^enr.   //  laijfi  une 
parue  de  fes  biens  aux  pauvres  de  fa 
'    paroijfk. 

On  dit  proverbfialeinent  &  ligu- 
rément  d'une  perfonne  ,  qaelli  fe 
laijfe  mener  par  le  ne\  comme  un  hufle^ 
ou  Amplement ,  K\\xellefe  laijfe  me- 
'  '.nerparlt  irf^  j  pqur  dire  ,  qu'elle! 
n*a  pasia  force  de  s'oppofer  à  l'em- j 
*     pire  que  l'on  prend  fur  elle.  f 

On  dic:au(Ii  provetbklemenc  &; 
figurément ,  qu'i/  vaut  mieux  làifflrS 
fon  enfant  morveux  que  de  lui  arracher 
le  ne^  ;  pour  dire ,  quil  eft  de  la; 
-■  {>nidence  de  tolérer  un: petit  mal, 
de  peurd^'en  attirer  un'pbis  grand  ,; 
tavottiaru  te  corriger  mal  à  propos.^ 
On  dit,  lalffer  quelqu'un  maître 
d'une  chope;  pouc  dire  ,  la  UifTer  en 
fa  dtfpofition^  l'en  faire  abfolument 
le  Wûre. 
On  dit  figurémeiit  &c  familiète* 
Tome  XV. 


fWfK'i</tjip<>pr'di<f«^)tlab4ndoiinerà 
lui-même. 

Laisser,  figniâe  auflS  pa(rer  fous  ii« 
lence.  //  laiffa  des  moyens  dont  il 
Auroit  ff^  faire  ufage, 

LAISSER  jCOURRE  i  fubftanrif  maf- 

;     culin,  iç  terme  de  Vénerie.  Lieu 

^outemps.dans  lequel  on  découplé 

les  chiens ,  afin  qu'ils  (Courent  après 

•la  bête.  N^hs  nous  joignîmes  au  laif 

.fer-ççurre. 

LAISSES^  .fubftancif  féminin  pluriel  » 
)&  renne  de  Marine.  Tçrr.es<q0|k 
mer  a  laiJirces  au  rivage  ^f  2^   f)ui 
is'aiFerffiiiTeftt  peu  ijpeu, ,   • 

LAIT$  fubllantif  malculin.  I<ic.  XÀ-^ 
queur  blanche  qui  fe  forme  dans  les 
mamelles  de  la  fcrnn^e  pour  la 
nouffiturejdi  l'enfaiit,  ou  d^s  les 
.  f(E)me(les  d^s:^nimau¥.  ylvipres  pour 
in  haiuriÂue:  da  l^r$  pistics. .  -  : 

Le  lait  récemmenttraic  d'un  ani- 
mal frugivoce  en  bonne,, famé j  &: 
nourri  des  alimens  qui  lui  convien- 

.  oent.,  ne  doni\e  dans  le$  4p^ettves 
cjiyni^ues  aucune  marqi^^  «d'acidité 
ni  dalJkalinité^  jla  une îaYeuç.dpu- 
CiQi  agréible»  un  peu  fuciée»  U  ne 
copciênt  point  de  parties  volatilee 
au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bovil- 
lante ,  du  moins  en  quantité  fendble 
fcque  rpn  ptti(ïè  recueillir  i  iLn'a 
qu'une  petite  odeur  ti;èsrfoibli$  ^ui 
lui:<;ftp*fticulièire.  . 

:Cer^e  liqueiiT  eft  trèsr-fufcieptible 
d'ahifradon  \  la  moindre  quantité 
d'acide  fuffit  pour  le  coi^ulçr  :  lorf- 
qu'on  y  mêle  de  l'alkali ,  i\  s'eofuit 
une    efpêce,  d/(  x;oagulation,j  ipais 
elle  eft  hiendilFécenr.e  de  cêlU  q4  oc- 
ca(iono.e  Tacide  r  '(^ngutièç^ept  à 
caufede  laftion  <{b'^  l('alk4li •  for  . 
-toutes  les  parties  du  lait ,  de  notam- 
ment fur  la  partie  butir eufe  à  laquell e 
il  donneun  caraâère  f;i  vonneux. 
LeJBÛCiépcoaveaufll  très-  facile- 
Vy 
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ment  de  Ini-tnfeme  »  &  fftns  aaciuie 
addition ,  différens  changemens  re- 
marquables. Les  paracs  buileufes 
ou  butireafes    de  cette  liqaeur , 
étant  fpécifiqaeinent  plus   légères 
que  les  autres ,  &  n*j  étant  poim  » 
oun'y  étantque  tiès-peuadhérentes» 
fe  réparent  du  relte  en  grande  par- 
tie par  le  (impie  repos-»  te  fe  raf- 
femblent  i  la  furface ,  précifément 
comme  cela  arrive  aux  émiiKions^ 
•    elles  y  forment  ce  que  Ton  nomme 
la crc/iie  qu'on  recueille  pour  en  faire 
'0tt  beurré  y  indépendamment  de 
cela  le  lait  ell  très-fufceptibte  d'é- 
prouver dé  lai-même  un  mouvement 
"  '  de  fermentation  qui  le  fait  tourner 
-    i  Tacide»  Ce  qui  en  occafionne  la 
coagulatioi^» 

La  coagulation  ds  tait  ne  tarde 

'    pointa  procurer  une  lé{]faratien  aflfez 

diftirt&e  de  lapart^ca£6ettfed*aVec 

ta  féreufe  y  Se  à  mefure  qoe  cette 

dernière  fe  fépare,   l'autre  prend 

£  lus  de  confi  (lance.  C'eft  donc  par 
t  moyen  de  la  coagulation  qu'on 
obtient  ces  deux  parties  du  lait  fé- 
parées  l'une  de  l'autre  ^  mais  la  ma- 
nière dont  k  fait  cette  coagulation  ^ 
upporte  des  différences  aflea  con(i- 
dérables  dans  les  qualités  de  l'une  & 
de  l'autre  y  c'eft  pourquoi  on  coa- 
gule le  lait  de  différentes  manières 
fuivant  les  ufoges  auxqueb  on  def<- 
tine  le  fromage  &  le  petit  lair.. 

Comme  Tacide  qui  fe  développe 
dans  le  laie  lorfqu  il  fè  cair)le  natii- 
rellement,  eft  phi^  que  fuflfifânc 
pour  (à  coagulation ,  &  qu*il  com- 
munique fa  faveur  tant  au  fromage 
qu'an  petit  lait ,  on  ne  laiffe  peine 
le  lait  k  cartiec  de  hi»  mime  ,  foie 
pour  en  faite  dû  fromage  deftiné 
aux  alimcns  ou  pour  en  fgire  du 
petic  lait  à  Tufpge  de  la  méde- 
cine. Le  point  edcintielponr  évirer 
ceite  acidité  feuf;ble  j,  c  eft  de  prcQ- 
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été  du  lait  qui  ne  foii  pat  trop  tu* 
ciennement  trait ,  d'y  mêler  ezac* 
tement  la  plus  petite  quantité  d'à* 
cide  nécedtire  â  la  coagulatioo  ,  8c 
d'accélérer  cette  coagulation  pas 'un 
degré  de  chaleur  convenable.^ 

La  méthode  ordinaire  ôc  en  m&^ 
me  temps  la  meilleure  ,  confifte  i 
délayer  dans  trois  ou  quatre  coiU 
letées  d'eau  environ  dix  buic  grains 
de  préfure  poux  deux  livres  de  laîr.» 
&  à  la  mêler  dans  le  lait  qu'on  place 
enfiùte  fur  àss  cendres  chaudes  ^ 
le  lait  an  moyen  de  cette  préfure» 
fe  caille  plus  ou  moins  vite  y  fuivanc 
,  ke  degré  ae  chaleur  qu'on  lui  donne» 
Quand  on  deftine  le  caillé  à  être 
mangé  avant  que  le  périt  lait  s'en 
*  foit  féparé ,  la  chaleur  doit  être  très- 
douce»  &  la  coagulation  plus  lente» 
Si  l'on  e»  veut  raire  du  fromage  » 
on  peut  aller  un  peu  plus  vite  y.  àt 
auflit&t  que  le  lait  eft  caillé  ,  on  le 
coupe  pour  donner  lieu  à  la  fépar 
ration  du  petic  lait  \  on  le  met  en^ 
fuite  dans  des  clajrons  poui  le  £iire 
égoutter  ^  enfin  n  c'eft  le  petit  lait 
qu'on  veuille  avoir  ,  on  peut  faire 
chauffer  beaucoup  davantage  ,  hi 
féparation  en  eft  pins  prompte. 

Les  parties  burireules  ,  caféeufes 
&  Céceufes  du  lait  fe  ttouvent  d'a- 
bord féparées  pta  ces  premières  epé^ 
rations  y  mais  cette  première  (épa- 
ration  n'eft  qu'impaxËiite^Ces  trois 
matières  participent  encore  toutes 
tes  iwes  des  autres  y  pour  avoir  le 
petit  lait  bien  clair  »  &  dcbarraifé 
d'une  aâfez  grande  quantité  de  par* 
eies  de  fromage  qu'il  contient  en- 
core y  patcequ'elles  -  n^ont  point  été 
Aiftifammenr  caillées  >  il  £iut  le 
clarifier  en  lui  faisant  ^ter  iinJ>otûlr 
loR  j  avec  une  quinzaine  de  gisins 
de  crème  de  tartre  ,.  de  un  blanc 
d'œuf  qu^on  y  mêle  bietv,  &  le  fil- 
uet  enfuire.^  tcavers  le  papiei  gris^ 
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La  préfure  qu'on  emploie  poar 
cailler  le  lait,  n*eft  autre  cliofe qu'u- 
ne matière  laiteufe  qui  fe  trouve 
<lans  le  ventricule  des  veaux.  On 
fale  cette  matière  pour  la  conferver ; 
«lie  fent  le  vieux  fromage,  &  coa- 
gule le  lait ,  parcequ'elle  contient 
un  acide  (affilant  quoiqu'il  ne  (oit 
pas  bien  fenfible,  Ceft  une  efpèce 
ce  levain  propre  i  la  fermentation 
acide  du  lait.  11  en  eft  de  mime  de 
pluiieurs  autres  fubftances  «  celles 
qtie  les  fleurs  de  prefque  cous  kes 
chardons ,  du  gallium  qui  fe  nomme 
par  cette  raifon  cailU-lait  ,  &c. 
Toutes  ces  matières  qui  ne  paroif- 
fent  point  acides  »  te  qui  ne  com- 
muniquent auauno  acidité  fenfible 
«tt  laix ,  le  font  néanmoins  très-bien 
cailler  ,  fans  douce  à  catife  d*un 
Kide  caché  qu'elles  contiennent. 

L'opération  qu'on  fait  pour  cla- 
rifier le  petit  lait  eft  néceHaire^car 
C\  Ion cntreprenoit de  l'éclaircir par 
la  feuie  filtration  après  la  première 
coagulation  ,  il  ne  paiTeroic  point 
ou  paiTeroic  encore  rrouble ,  parce- 
qu'il  contient  encore  une  qiuntité 
conûdérable  de  parties  de  trbmage 
très-divifées  qui  lui  font  adhéren- 
ces jufqu  à  un  certain  point ,  &  qu'il 
faut  en  quelque  forte  cailler  de 
nouveau  ou  plus  forcement  par  l'é- 
ImlUcion  avec  U  crème  de  tarcre  & 
.  ^avec  le  blanc  d'œuf.     . 

Il  s'pn  faut  beaucoup  que  le  petit 
lait  bien  clarifié  fdc  un  pur  flegme  : 
il  eft  â  la  vérité  la  parrie  la  plus 
«queufe  du  lait  \  mais  il  eft  chargé 
C9  même  temps  de  tous  ceux  des 

Eriacipes  du  lait  qui  ibnc  diiTolu- 
les  dans  l'eau  «  au(fi  ac-il  ane  fa- 
veur fenfible  ;  cette  faveur  devient 
même  très-marquée  lorfqu*il  eft  ré- 
duit l^u  près  4  moitié  par  l'éva- 
foration  ;  elle  eft  foccée  &  on  peu 
iiice^  Le^ciclaicctcaieoeâecen 
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ditTbltttîpn  une  quantité  affez  con- 
fidérable  de  fubftance  exttafti^e  de 
la  nature  des  fucs  fucrés  j  auffi  eft- 
il  fufceptible  de  fermentation  ;  il 
eft  certain  que  tesTartares  en  font 
une  boitTôn  Ipiritueafe ,  une  efpèf^ 
de  vin. 

Le  petit  laie  contienc  outre  cette 
fubftance   fucrée    fermentefcîblé  j 
plufieurs  efpèces  de  feh  qu-an  en 
►peut  retirer  en  les  failant  criftalli- 
fer.    Si  Ion  (aie  évaporer  â-pea« 
près  les  trois  quarts^  du  petit  lait 
cUrifié ,  &  qu'on  \t  laifte  après  cela 
en  repof  dans  un  lieu  frais,  il  %^y 
forme  une  certaine  quantité  de  crif« 
caax  un  peu  roux.  Ce  fel  eft  le  vrai 
fel  effentiel  de  laie  ;  on  le  nomnie 
anflli  fucre  de  lait ,  à  eaufe  de  la  fa- 
^reiir  qui  eft  fenfibtement  fucrée  ; 
mais  cette  coulenr  &:  cette  faveur 
font  étrangères  à  ce  fel.elïes  lui  vien- 
nent de  la  fubftance  cxtraAive  qae 
contient  la  liqueur  dans  laquelle  il 
s*eft  Ci iftallifé  \  âinfi  en  faifant  bien 
égoutrer  ces  criftaux ,  les  diffbhra'nt 
enfuite  dans  de  l'eau  pure,  &  les 
faifant  criftalHfct  une  féconde  fois 
par  l'évaporation    &  le  refroîdif- 
fement  s  on  les  obtient  beaucoup 
plâs  blancs   &  moins  fucrés.    On 
peut  en  réitérant  cette  manœuvre 
une  troifième  ou   mcme  une  qua« 
trtèm^e  fois  fi  cela  eft  néceflàirb» 
avoir    ces    criftaux     parfaitement 
blancs  ,  &  prefque  fans  (aveiir  »  dar 
ce  fel  en  a  très-peu  lorfqu'il  eft  pur. 
La  liqueur  qui  a  fbu'-ni  ces  fèt- 
miers  criftaux   en  contient  encore 
qu*on   peut  obtenir  par  le  même 
moyen.  -  Si  après  qn  on    la   retiré 
une  féconde  levée  de  fel  de  lait» 
on  continue  i    la  faire  évaporer , 
alors  il  fe  criftaltife  un  peu  de  fel 
commun  ,  &  enfin  l'eau  amère  qui 
•  refte  contient  ,  â  ce  qu'aflure  M- 
Baume  dans  h  pharmacie  ,  de  Val- 
Vvij 
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xali  fixe  bien  caradériCê  ,  qù*6n 
obtient  pac  conféquenc  fans  com- 
buftion. 

Ondoix  remarquer  que  le  lait  & 
par  çon£équenc  le  peçic  laie  »  ne 
contqnai^c  aucun  principe   plus  v  o- 
lacil  que  Teau^on  ne  perd  rien  de  ces 
comparés»  tantqu*on  ne  les  expofe  1 
point  à  un  degré  de  chaleur  iupé- 
lieur  à  celai  de  l'eau  bouillante; 
tnais  fi  Ton  foumet  i  la  diftillatio% 
à  feu  nu    le  réfidu  du  petit  lait 
.évaporé  au; biun-niarie  jufqu'à  fie- 
cité,  c6mme  Ta  fait  M.  Geoffroi , 
on  en  retire  d*abocd  du   flegme , 
enfuite  un  efprit  acide  de  couleur 
citrine  ,^  enfuite  une  huile    afiez 
épai^  \  enfin  il  reftedans  la  coti)ue 
na   réfidu  charbonneux*  qui  ^hu- 
mede  à  Tair ,  i  cau^  des  fub^laiM^s 
falinés  avec  lefquelUsâl  eft  mêlé 

Le  lait  eft  boaiicoup  employé 
dans  les  alimens  &  dans  la  méde- 
cine  }  il  eft  adouci  (Tant ,  incra0ànt , 
r^fraîchidànt  ,  reftaurant  ,.cicatri- 
faptj  jlconvieatdansrâcretc  des  hu- 
meurs^tellesqueles  dartres,ies  értfi 
pelés,  la  goutte ,  quand  ces  aSeâ^ons 
ne  font  point  accompagnées  de  fiè- 
vre» &  dans  les  fuppurations  inter- 
nes ,  la  phtyfie,  les  fièvres  lentes  & 
le  mataime  >  fou  vent  mèmeot^y 
met  les  malades  pour  tovM:e  pour- 
riture ,  Se  il  pcoduiCiOrdinairem^r^ 
.  de  bons  effets.  Mais  il  eft  à  remar- 
quer qu'encore  que  le  lait  foit  un  ali- 
ment déjà  préparé  par  la  nature  ,  & 
^ur  ainfi  dire  digéré,  il  j  a  beau- 
coup dq  tempéçamens  qui  ne  peu- 
vent s'en  afcomni^oder  4  ileftff^^s- 
.ia)pt  à  Qccafionnet  deux  inconwé- 
niens  contraires  5  c'eft  i-dire  ,  des 
cours  de  ventre  ou  des  conftipat-ions 
opiniâtres  :  on  y  remédie  foit  en  le 
coupant  aveq  de  Teau  pu  quelques 
médicamensappropçiésifpiieOiC.hoi- 
fiH^nt  le  Mi(.de  ifanûfn^lqtti  cppyftnt 
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le  mieux  au  tempérament  &  à  la 
maladie  auxquels  on  a  affaire  :  car 
y  a  quelques  différences  dans  les 
vertus  médicinales  du  lait  des  dif- 
férens  animaux.  Oh  a  obfervé ,  par 
exemple,  que  le  lait  de  chèvre  con- 
vient mieux  aux  perlbnnes  fujettes 
à  t  tre  dévoyées  par  le  ïait ,  que  ce- 
lui de  vache. 

Le  petit  lait  n*eft  point  employé 
comme  alimenr ,  parcequ*étant  pri« 
vé  des  parties-  de  beurre  &  de  fro- 
mage qui  font  alimenteufes ,  il  eft 
beaucoup  nnoinsnourriflant  que  le 
lait  entier;  il  left  cependant  un  peu 
à  raifon  de  la  matière  fucrée  qu'il 
contient  :  il  eft  adouciflant  8c  ra- 
fraîchi ffant  comme  le  lait ,  8c  on 
[»eut  l'employer  comme  tel  dans 
es  mêmes  nuladies  ;  mais  il  eft 
beaucoup  plus  délayant  ,  apéri- 
tif &  laxatif  :  on  le  fait  fouvent  fer- 
vir  d-excipient  ou  de  véhicule  à  dif- 
férentes iortes  de  médtcamens. 

On  appelle  y^tt/itf  lait  ,  le  lait 
d'une  femme  accouchée  depuis  peu. 
Et  ricux  lait ,  celui  d'une  femme 
accouchée  depuis  long-temps. 

On  appelle  fièvre  de  lait ,  atie 
fièvre  qui  vient  aux  femmes  dans 
les  premiers  jours  de  Icors  couches, 
&  qui  eft  cauiée  pat  le  lait  qui  com- 
*m:eiu:eâ  leur  venir. 

Cette  .fièvre  dont  les  femmes  qui 
nourriflent  leurs*  enfans  font  pref- 
que  entièrement  exemptes  ^  n'a  au- 
cun fymptome  particulier  que  la 
douleur  tenfive  îles  mamelles  qui 
fe;continBe  juique  fttHis  tes  aiffelles, 
au  dos  8c  auxiépaûks.  Elle  fe  ter- 
mine ordinâcrement  en  troii  bu 
quatre ijours  làns  aocident-  facheuii 
éc  fans  exiger  aucun  fecoars' lotf- 
qu  elle  eft  cohie»iue  dans  les  bor- 
nes ordinaires  ;  il  fuffit  d'aftreindre 
.  Ifi  nx>ovedle:aircottchée  à  un  régine 
ii,c«aâ.|.kijnoindre'<f:kcès  da^le 
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tAanger  ^tut  avoir  de  crès-fôcheaz 
inconyéniens  :  la  diece  un  peu  fé- 
vère  a  outre  cela  Tavantage  réel 
d'euipccher  une  abondance  fécré- 
tien  de  laie.  11  faut  avoir  grand 
foin  de  tenir  toujours  les  mamelles 
enveloppées  de  linges  chauds  ^  on 
peut  même  les-  humeâer  avec  les 
décodions  d'anis  ,  de  fenouil  »  de 
menthe  »  de  âeurs  de  fureau,  plan- 
tes dont  Tufage  eft  presque  confa- 
cré  pour  favorifer  la  diffipation  du 
lait.  Si  la  fièvre  miliaire  fè  met  de 
la  partie ,  il  faudra  recourir  aux 
légers  cordiaux  &  diaphorétiques , 
quelquefois  aux  veficacoires.  Si  le 
cours  des  vidanges  eft  dérangé  ,  di- 
miuué  ou  fttfpendu  totalement ,  il 
faut  tourner  promptement  fes  vues 
de  ce  côté ,  &  employer  les  fecours 
propres  à  remertre  cette  fécrétion 
dans  fon  état  naturel. 

On  appelle  laie  répandu  ou  épan-' 
ché^  une  forte  de  levain  vicieux  3 
occaiîonné  par  un  lait  repompé  qui 
imprime  au  fang  &  aux  humeurs  un 
mauvais  caraAère  »  &  qui  prépare 
ainfi  de  loin  ^  tantôt  des  ophtalmies , 
tantôt  des  ulcères ,  quelquefois  des 
tumeurs  dans  différentes  parties  \ 
chez  quelques  femmes ,  des  attaques 
de  vapeurs  ;  dans  d'autres,  une  fuite 
d'indifpofîtions  fouvent  plus  f  âcheu- 
fes  que  des  maladies  décidées.  Tou- 
tes ces  maladies ,  effet  du  lait  ré* 
pandu  ,  font  ordinairement  rebelles, 
&  cèdent  rarement  aux  remèdes  ufi- 
tés.  C'eft  aufli  une  tradition  qui  fe 
perpétue  chez  les  femmes  ,  oue  ces 
fortes  d  accidens  font  incurables  :  on 
voit  que  cette  tradition  n*eft  pas 
tout-â-fait  fans  fondement  :  au  refte 
une  des  grandes  caufes  d*incurabi- 
lité ,  eft  que  dans  le  traitement  on 
perd  de  vue  cet  objet ,  on  oublie  , 
ou  l'on  ne  fait  pas  attention  que 
cette  maladie  eft  produite  00  entre- 
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tenue  par  on  lait  répandu.  Ce  qui 
donne  occafion  au  repompement  & 
à  Tépanchement  du  lait  ,c'eft  Tinat- 
tention  &  l'imprudence  des  nourri- 
ces qui  étant  dans  le  delTein  de  ne 
plus  nourrir  ,  négligent  tous  les  fe- 
cours propres  à  faire  perdre  leur 
lait  >  ou  fe  contentent  de  quelques 
applications  extérieures ,  inefficaces 
ou  trop  aâives ,  fatrs  continuer  pen- 
dant  quelque  temps  de  fe  faire  té- 
ter,  ou  d'exprimer  elles-mêmes  leur 
lait  furabondant.  La  même  chofe 
arrive  aux  nouvelles  accouchées  qui 
ne  veulent  pas  allaiter  >  lorfque  la 
fièvre  de  lait  eft  foible  &  de  courre 
durée  ,  &  qu'elle  n'eft  point  fup- 
pléée  par  des  vidanges  abondantes, 
ou  quelqu'autre  excrétion  augmen- 
tée y  alors  le  lait  repompé  dans  le 
fane  fe  mêle  avec  lui  &  l'altère  in- 
fennblement. 

Il  eft  plus  facile  de  prévenir  les. 
défordres  du  lait  répandu ,  que  de 
les  réparer  ou  de  les  faire  cefîer  : 
ainfi  lorfqu'une  nourrice  veut  ceffer 
de  Tctre  y  elle  doit  s'aftreindre  à  une 
diite  médiocre  ,  n'ufer  que  d  ali- 
Biens  légers ,  de  peu  de  fuc  \  prendre 
quelques  purgatifs  légers,  des  lave« 
mens  réitérés  :  les  diurétiques^  con- 
viennent aufti  très  bien  :  la  térében- 
thine jointe  i  la  poudre  de  clopor- 
tes ,  eft  celui  dont  on  ufe  le  plus  fa- 
milièrement ,  &  dont  on  éprouve  le 
fuccès  le  plus  prompt  &  le  plus  con- 
ftant.  On  peut  laifler  à  la  femme  la 
liberté  &  le  choix  d'applications  fur 
les  matnelles  ,  povrvu  cependant 
qu'elles  ne  fcient  pas  trop  aftrin- 
gentes  ou  emplafliques  :  il  ne  faut 
pas  non  plus  les  envelopper  &  les 
affaifTer  ious  le  poids  des  hnges  & 
des  caraplafmes  ,  dans  4a  vue  de  les 
tenir  chaudes.  Avec  ces  précautions , 
ces  topique^  peuvent  êtpc  appliques 
avec  quelque  fuc^cès ,  du  moias  lans 
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inconvénient.  Lorfqu  on  t  négligé 
ces  remèdes  »  ou  qu'ils  ont  écc  fans 
effet  j  que  le  lait  répandu  a  exciré 

3uelques  maladies  j  outre  les  remè- 
es  particulièrement  indiqués  dans 
cerre  maladie ,  il  faut  avoir  recours 
aux  diurétiques  »  aux  légers  dia- 
phorétiquest  aux  diâFcrens  Tels  neu- 
tres »  ôc  furroiit  aux  eaux  minérales 
dont  le  fuccès-eft  prefque  afsuré. 

On  appelle  cailUmMt  de  hic  ^  poil 
de  la'u^  un  accident  atlêz  ordinaire 
flut  femmes  qui  ne  veulent  pis  nour- 
rir 9  &  aux  nourrices  qui  ne  fontpas 
fuffifamment  tétées  ,  &  qui  laiuent 
par  U  engorger  leurs  mamelles.  U 
eft  aufli  quelquefois  occafîonné  pat 
des  paffions  d*ame  vives  ^  par  la  co- 
1ère ,  par  une  grande  &  fubite  joie, 
par*  une  terreur  ,  par  des  applica- 
tions acides ,  adringenres  fur  les  ma- 
melles ,  par  un  air  troid  agi(Iànt  trop 
immédiatement  fur  une  gorge  de 
nourrice  imprudemment  découver- 
te ,  &  furtout  par  Tufage  trop  con- 
tinué  d'alimens  gélatineux  ,  auftè- 
Ks ,  acides ,  &c. 

Si  l'on  ne  remédie  pas  tout  de 
fuite  â  cet  accident ,  il  peut  avoir 
des  fuites  fâcheufes  \  il  occafionne 
alFez  ordinairement  l  abcès  ou  apof- 
tème  des  mamelles  ;  quelquefois  la 
tumeur  s*endurcit  »  devient  fquir- 
reufe ,  &  dégénère  enfin  en  cancer , 
comme  Fabrice  de  Hilden  dit  Ta  voir 
©bfervé. 

On  ne  peut  remédier  i  cet  acci- 
dent plus  sûrement  &  plus  promp- 
tement»  quen  faifant  teter  forte- 
ment la  temme }  mais  comme  le 
lait  vienr  difficilement ,  Tenfant  ne 
fauroic  être  propre  â  cet  emploi  ;  il 
faut  alors  fe  fervir  dune  perfonne 
robufte  »  qui  puiife  vidîer  &  tarir  en- 
tièrement les  mamelles.  Il  eft  vrai 
que  la  fuccion  entretient  la  difpofi- 
tion  à  rengorgennent ,  &  attire  4e 
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nouvelles  tumeurs  aux  mamelles; 
ce  qui  eft  un  bien  fi  la  femme  veut 
continuer  de  nourrir  ,  Se  n*eft  pas 
un  grand  mal  fi  elle  eft  dans  un  deC- 
fein  coatraire  ;  car  il  eft  bien  plus 
facile  de  difiiper  le  lait  fluide  &  na- 
turel ,  que  de  le  réfoudre  &  l'éva- 
cuer lorfqu  il  eft  grumelé.  On  peut 
hârerou  faciliter  la  réfolution  de  ce 
lait  par  les  applications  réfolutives 
ordinaires^  telles  fontcelles  qui  font 
compofées  avec  les  plantes  dont  on 
a  parlé  pour  la  fièvre  de  lait  ;  tels 
font  aufliï  les  cataplafmes  de  miel , 
des  quatre  farines,  &c. 

On  appelle  frère  de  laie  ,  /ccur  de 
iaie^  lenfant  de  la  nourrice  par  rap- 
port d  fon  nourriflbn.  On  le  ditauflt 
de  deux  enfans  étrangers  qui  ont 
fucé  le  même  lait. 

On  appelle  veau  de  laie  ,  cochon 
de  lait ,  un  veau  ,  un  cochon  qui 
tetrc  encore. 

Fiourément  &c  familièrement  on 
appelle  vacfu  à  lait ,  les  perfonnes } 
&  par  extenfion,  les  choies  dont  on 
tire  un  profit  continuel.  Son  oncle 
efi  une  vache  à  laie  pour  lui.  CeprO' 
ces  efl  une  bonne  vache  à  lait  pour  a 
Procureur. 

On  appelle  denes  de  laie^  les  pre- 
mières dents  qui  viennent  aux  en- 
fans  ,  &  même  aux  chevaux. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qauie perfonne  a  une  dent 
de  laie  conere  quelqu'un  j  quelle  lui 
garde  une  dent  de  laie  ;  pour  dire  , 
qu  elle  lui  vent  du  mal  j  quelle  a 
une  ancienne  rancune  contre  lui. 

On  appelle  Uie  clair  ou  peeie  laie , 
la  férofite  qui  tombe  du  lait  lorfqull 
fe  caille.  Et  laU  coupé ^  du  lait  dans 
lequel  on  a  mis  une  portion  d*eau. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
tément  ,  que  le  vin  ejl  le  laie  des 
vieillards. 

Ou  dit  proverbialement  Se  figa* 
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:  jrémem  d'une  pcrfonne  qui  reçoit 
avidement  toutes  forces  de  louan- 
ges ,  ou  à  (|ui  on  fait  croire  aifément 

'  tout  ce  qui  la  flatte  »  ou  G|ui  par  baf- 
fede  de  cœur  ou  par  diilimulacion  y 

(ufTe  doucement  fur  les  cbofes  qu  on 
ui  dit  pour  la  piquer ,  <^\x'cllc  avale 
cela  doux  conîmc  du  lait. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément»  bouillir  du  lait  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  faire  plaifir  i 
quelqu'un  ,  lui  dire  des  cbofes 
agréables. 

On  dit  encore  figurément  &  pro- 
veibialenient,  on  me  hout  du  lait  ^  il 
.  me  ftmhle  quon  me  bout  du  lait , 
quand  oH  me  dit  cela  ;  pour  dire  » 
QU  fe  moque  de  moi ,  il  me  femble 
qu'on  fe  moque  de  moi ,  qu'on  me 
traite  d'enfant. 

On  appelle  foupe  dclait  >  la  couleur 
de  certains  chevaux  blancs  tirant  fur 
l'ifabelle.  Une  jument  foupe  de  lait. 

On  appelle  aulfi  de  la  m&me  ma- 
nière  certains  pigeons  d'un  blanc 
ifabelle  ,  des  pigeons  foupe  de  lait. 
Lait  »  fe  dit  auiu  d'une  certaine  H- 

?[aeur  blanche  qui  e(^  dans  les  œufs 
rais ,  quand  ils  font  cuits  bien  â 
propos. 

X  AIT ,  fe  dir  encore  du  fuc  blanc  qui 
fort  de  quelques  plantes  &  de  quel- 
ques fruits  ,  comme  1a  laitue  >  les 
tithimales  »  &c. 

Lait  virginal,  fediien  termes  de 
Pharmacie  de  plufieurs  liqueurs  ren- 
dues laiteufes  >  c^eft  à-dKe  »  opa- 
ques &  blanches»  par  un  précipité 
blanc  &  très-léger  ,  focme  &  fuf- 
pendu  dans  leur  feiiw 

Celle  de  ces  liqueurs  la  plus  con- 
nue eftune  teinture  de  benjoin  pré- 
cipitée par  l'eau.  Une  réfine  qfuel- 
conque  y  difToure  dans  de  l'ef^prir  de 
vin ,  &  précipitée  par  l'eau  >.  four- 
niroit  un  lait  virginal  pareil  à  celui- 
ci  j^  qui  n'a  prévalu  dans  Tufage  ^ 
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que  par  Podeur  agréable  &  l'âcret^ 
modérée  du  benjoin.  Le  lait  virginal 
du  benjoin  eft  un  remède  externe  , 
recommandé  contre  les  taches  du 
vifage.  Ce  cofmétique  n  a  dans  la 
plupart  de  ces  cas  >  qu  un  fuccès  fort 
médiocre. 

Une  autre  liqueur  fort  différente 
de  la  précédente  ,  &  qui  porte  le 
nom  de  lait  virginal  dans  quelque» 
livres  clafliques  ,  dans  la  chimie  de 
Lémery ,  par  exemple,  c'eft  le  vinai- 
gre de  Saturne  précipité  par  l'eau» 
Ce  remède  eft  vanté  contre  les  dar- 
tres.^ les  éruptions  éréfîpélateufes  , 
&  prefque  routes  les  maladies  de  U 
peau.  Son  ufage  mérite  quelque  con- 
^  fidération  dans  la  pratique»  à  caufe 

de  fa  qualité  rcpercuflive. 
Lait  »  fe  dit  aufli  de  quelques  autres 
liqueurs  artificielles  >  par  la  reflem- 
blance  qu'elles  ont  avec  le  kit^  telles 
font  les  émulfions  faites  avec  les 
amandes  qu'on  appelle  lait  d'aman^- 
des;  telle  eft  leau  dans  laquelle  on 
a  éteint  de  la  chaui  ,  lorfqu  elle  eft 
blanchie  par  les  particules  les  plus 
tenues  de  cette  matière  »  &  qu'ion 
romme  lait  de  chaux  ;  telle  eft  aufti 
la  dilTolution  du  foie  de  foufre ,  lor(^ 
qu*Qn  vient  d'y  mcler  un  acide  qui 
TAÏt  paroître  blanches  les  molécules 
de  (bufre  fufpendues  dans  la  liqueur 
à  caufe  de  leur  diviftoi». 

On  appelle  voie  de  lait ,  cette  lon- 
gue trace  blanche  &  tumineufe  qui 
paroît  la  nuit  au  ciel  qu'elfe  fem-^^ 
bte  divifer  en  deux  parties.  On 
ta  nomme  autrement  voie  laUe'e  Se 
galaxie ,  &  vulgairement  le  ehemim 
de  S.  Jacques.  Voyez  Galaxie* 
Lait  ixe  lw^nb  »  fe  dit  en-  termes  de 
Chimie  8c  de  Naturaliftes  y  d^une 
terre  calcaire  blanche^ fégère,  peu: 
Kée  &  femblable  àde  la  farine  ^cettor 
fubftance.£e  rrquve  prefqu'en  tour 
pays.^  elle  ne  forme  jamais  de  lits 
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oa  decoudios  fuivies  dails  le  fein  de 
la  terre  \  mais  on  la  rencontre  dans 
les  fentes  des  rochers  »  6c  adhérente 
aux  parois  de  quelques  cavités  fou- 
te rraines  où  elle  a  été  dépofée  par 
les  eaux  qui  avoient  entraîné  »  lave 
&  détrempe  cette  efpèce  de  terre. 

On  die  que  le  nom  de  iaii  de  lune 
a  été  donné  à  cette  fubftance ,  parce 
qu  elle  blanchit  l'eau ,  &  lut  fait 
prendre  une  couleur  de  lait  \  cela 
vient  de  la  finelfe  de  fes  parties , 
qui  les  rend  très  -  mifcibles  avec 
l'eau  :  elle  fait  efFervefcence  avec 
tous  les  acides  \  ce  qui  caraâérife 
fa  nature  calcaire* 

On  regarde  le  lait  de  lune  comme 
un  excellent  abforbant ,  qualité  qui 
lui  eft  commune  avec  les  yeux  d  é- 
crevifles  ,  la  ma^néde  blanche  5  ic 
d'autres  préparations  de  ia  pharma- 
cie ,  auxquelles  il  ett  plus  sûr  de 
recourir  qu'à  une  terre  qui  quelque 
purequ*elleparoi(re,peut avoir  pour- 
tant contracté  des  qualités  nuifibles 
dans  le  fein  de  la  terre. 

LAITAGE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'économie  ruftique ,  par  le- 
quel on  dédgne  le  lait  même  &  tous 
les  alimens  qui  s'en  tirent  ,  comme 
le  beurre  »  la  crème  »  le  fromage , 
&c. 

XAITANCE  ou  LAITE  i  fubftantif 
féminin.  Cette  partie  des  entrailles 
à^%  poiflons mâles,  qui  eft  de  fub- 
ftance blanche  U  molle ,  fie  qui  ref- 
femble  à  du  lait  caillé.  La  laitance 
d'une  carpe.  La  laite  d*un  brochet. 

LAITE  ^  ÉEi  adleftif.  II  fe  dit  des 

[>oi(rons  qui  ont  de  la  laite  ,  de  la 
aitance.  Un  hareng  Uùté.  Une  carpe 
laitce» 

LAITERIE}  fubftantif  féminin.  Lieu 
où  Ton  ferre  »  où  Ton  met  le  lait  des 
vaches,  des  chèvres ^  des  brebis > 
^^f  9H  i!oa  fait  ia  çrçme ,  le  bfur- 
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fe  t  les  iromages  ^  '&c.  La  laiterie 
doit  être  tenue  preprement. 
LAITERON;  fttbftancif  mafc.  5<w- 
chus.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
pèces  parmi  lefquelleson  en  diftin* 

{;ue  trois  principales  ,  qui  font  le 
aiteron  donx  ,  le  laiteron  épineux 
&  le  petit  laiteron.* 

Le  laiteron  doux  eft  une  plante 

3ui  croît  partout ,  dans  les  fardins  » 
ans  les  blés  ,  dans  les  vignobles  » 
fur  les  levées  ic  le  long  des  chemins» 

Erincipalement  dans  Us'Champs  dont 
\  terrain  eft  un  peu  gras.  Sa  racine 
eft. petite  ,  fibrée  Ht  blanche }  elle 
poufle  une  cige  i  la  hauteur  d'un 
pied  &  demi ,  cteufe  en  dedans , 
cendre,  cannelée  ,  un  peu*  purpu- 
rine :  fes  feuilles  font  auez  longues , 
li0es,  plus  larges  ic  plus  tendres 
que  celles  du  pitTenlit ,  découpées 
en  leurs  bords ,  remplies  d'un  fac 
laiteux,  rangées  alternativement , 
les  unes  attachées  à  de  longues 
queues ,  les  autres  fiins  aueue,  em- 
brasant la  tige  par  leur  bafe  qui  eft 
{»lus  large  que  le  refte  de  la  feuille: 
es  âeurs  naifTent  en  Mai  &  Juin , 
aux  fommités  de  la  tige  ic  des  bran- 
ches ,  par  bouquets  â  demi  fleurons 

('aunes ,  quelquefois  blancs  »  fem- 
>lables  aux  fleurs  du  piilènlit  :  il  fuc- 
cède  â  ces  fleurs  des  fruits  de  figure 
conique  ,  qui  contiennent  de  pe- 
tites femences  oblongues ,  brunes , 
rougeâtres  ,  garnies  chacune  d'une 
aigrette  :  toutes  les  patries  de  cette 
plante  font  laiteufes  :  elle  eft  bonne 
a  manger  en  falade ,  avant  qu'elle 
ait  pou  (Té  fa  tige. 

Le  laiteron  épineux  reflemble  aflei 
i  la  précédente  efpèce  :  fes  feuilles 
font  un  peu  laciniées  >  garnies  d'é- 
pines longues  &  dures  :  la  plante 
rend  un  lue  laiteux  ie  amer  r  elle 
croît  aux  mêmes  lieux  que  la  préco- 
4en(f« 

U 
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\.t  petit  laUefon  dit  Terrc-^Cripe^  z 
une  racine  grcle  y  longue  8c  fibreu- 
fe  *y  fes  tiges  font  rameufes  y  fes' 
feuilles  font  moins  découpées  que 
celles  de  l'endive  \  fes  âcurs  font 
jaunes;  fes  femences  font  aigrectéts  : 
elle  croît  naturellement  fur  les  col- 
lines pierreufes  »  fur  les  levées  » 
dans  les  décombres  des  édifices  :  elle 
fleurit  coût  1  été  :  il  y  a  des  endroits 
où  on  la  cultive  dans  les  jardins  po- 
tagers ,  pour  la  manger  en  falade. 

L'ufage  de  ces  crois  efpèces  de 
laiteron  eft  i  peu  près  le  même  :  ces 
plantes  ont  un  gouc  herbeux  ,  falé , 
&  rougi  (Tent  le  papier  bleu  :  elles 
font  rafraîchi  liantes.  Bien  des  pau- 
vres  en  maneent  pendant  Thiver  les 
racines  fraîches  affaifonnéescomme 
les  autres  légumes.  Ladécoâiondes. 
feuilles  eft  alfez  bonne  pour  aug- 
menter le  lait  aux  nourrices  :  les 
vaches ,  les  lapins ,  les  lièvres  & 
les  autres  animaux  domeftiques  s'en 
nourriiTent  avec  plaifir. 

LAITEUX,  EUSEi  adjcûif.  11  fedit 
de  certaines  plantes  qui  ont  un  fuc 
femblableà  du  lait.  Une  plante  lai- 
teufe. 

En  termes  de  Lapidaires  on  dit 
de  certaines  pierreries ,  (\^ellesfont 
i^i^eufiit^;  pour  dire  >  que  le  blanc 
en  eft  trouble. 

LAITIER  y  fuftantif  mafculin  Se  ter- 
me de  Fonderie.  Matière  femblable 
.  i  du  verre  qui  nage  au-delfus  du 
métal  fondu. 

LAri^RE;  fubftantif  féminin.  Lac- 
taria.  C*eft  celle  qui  dans  les  grandes 
villes  prépare  le  beurre  ,  la  crème  ^ 
le  fromage ,  ain(i  que  le  fait  la  fer- 
mière à  la  campagne. 

L*art  de  la  laitière  eft  auflt  fimple 

que  les  inftrumens  qu'on  y  emploie , 

mais  il  exige  une  extrême  propreté. 

•Malgré  cette  (implicite ,  les  Anciens 

ont  ignoré  long- temps  ,  à  c^  qu*il 

Tome  Xr. 
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paroit  y  la  manière  de  faire  le  beur- 
re. En  barbarie  la  méthode  ufirée 
pour  cette  opération  ,  eft  de  mectre 
le  lait  ou  la  crème  dans  une  peau  de 
bouc  attachée  à,  une  corde  tendue  , 
&  de  le  battre  des  deux  côtés  uni- 
formément. Ce  mouvemenc  occa- 
fionne  tme  prompte  féparation  des 
parties  butireufes  d*avec  les  parties 
îereufes. 

Chez  nous  la  laitière  trait-  lé  hit 
des  vaches ,  en  comprimant  leurs 

Eis  entre  fes  doigts,  allé  reçoit  ce 
kit  dans  un  feau  bien  propre»  6c 
le  porte  â  la  laiterie  dans  de  grandes 
jattes  ,  ou  dans  des  terrines  de  grès. 
La  laiterie  doit  être  (ituée  dans  uti 
endroit  bien  frais  ,  6t  qui  ne  foie 
point  expofé  au  foleil  ;  le  même 
dans  les  grandes  chaleurs  on  y  jette 
de  Teau  pour  la  tenir  plus  frajche  : 
tous  les  paflages  &  ouvertiyres  en 
font  interdits  aux  chars  &'  autres 
animaux.  11  y  règne  tout  autour  une 
banquerte  de  pierre  i  haureur  d'ap- 

fmi  «  fur  laquelle  on  range  tontes 
es  jattes  :  le  mieux  eft  qu'il  y  ait 
dans  )a  longueur  de  ces  banquettes  » 
desjainures  qui  conduifent  dans  les 
cuviers  la  liqueur  féreufe  qui  déy 
coule  des  fromages. 

La  laitière  tpet  tout  lëbtetjtfèlle 
a  trait  dans  ces  i^fes  de jgrès  :  lorf** 

Î|u  il  eft  refroidi  6c  reodfe ,  la  crème 
umage  ;  pour  lors  eue  l^enlève  fuc- 
ceilivement  de  toutes  les  jattes  avec 
une  large  coquille  bien  propre  ,  8c 
la  met  dans  un  pot  «  jufqu'i  ce  qu'elle 
en  ait  réuni  une  alTez  grande  quan« 
tité  pour  l'employer.LoriquVlle  veut 
faire  le  beurre ,  elle  jette  la  crème 
dans  la  baratte  qui  eft  un  vaiffeau  de 
bois  fait  de  douves  »  plus  étroit  par 
en  haut  qiie  par  eu  bas  »  dans  lequel 
on  bat  la  crème  pour  en  tirer  le 
beurre. 

On  retire  aflez  ordinairement  de 
X  X 
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dbc  livras  àe  lait ,  trois  livres  de 
beurre.  Le  trop  grand  froid  oa  la 
trop  grande  chaleur  .empêchent  éga- 
lement le  beurre  de  prendre  :  dansi 
le  premier  cas  il  £auc  le  battre  alTez 
près  du  feu  ^  &  dans  le  fécond  il 
faut  tniKti-e  de  temps  en  temps  la 
iaratus  dans  de  T^eau  fraîche.  Le 
fi^eilleur  beurre  Se  le  plus  eftimé  e(t 
celui  qui  eft  jaune  naturellemenr. 

Lorfque  la  laitière  veut  préparer 
à^scfAnes  fouettées  »  elle  prend  de 

-  k  crème  biendouce,  y.metdu  fqcre' 
en  poudre  ^  une  pinoée  de  gomme 
adragant  pulv^rifiîe  ,  «un  peu  d'eau 
de  fleurs  d'oranges  ,  &  «Ile  fouette 
enfuite  la  crème  avec  une  poignée 
de  Petits  ofiers  blancs;.  L'a&r  s'inter- 

'    pôle  ^ntre  la  coème  agitée  ^   &  la  ; 
réimt  eu  une  matfe  très-légère  que 
Ion  di^fofe  en  pyramide ,  Se  dont  ; 
on  peur  relever  le jgcmt  Ce  Télégance,  ' 
en  Y  furfemant  de  petites  dragées  > 
ic  en  la  lardant  de  petits  morceaux 
de  citrons  verts  confits  ;  &  de  oon- 
fervesdedifijéceiues  couleurs. 

La  laitière  préface  aufli  \t%  fro- 
mages :  eUe  en  fait  de  deux  efpèoes  ; 
les  uns  font  écrémés  ,  &  d'antres  ne 
le  font  pas  :  elle  fait  ceux  qui  (ont 
écrémés  avec  la  partie  caféeufeiqui 
refte  aprèis  que  le  iait  a  été  écrémé 
pour  taire  du  beurre  \  mais  lorf- 
qu'elle  veut  fciite  xes  fromages  â  la 
crème  fi  :délicats  ^  qu'on  fert  fur  les 
meilleures  râbles  ,  elle  prend  autant 
de  lait  que  de  crème  \  elle  délaie 
dans  deux  cuillerées  de  lait ,  gros 
comme  une  fève  de  pré/ure ,  &  h 
met  avec  le  lait  &  la  crème  ;  elle 
pafTeile  lout  i  travers  dn  tamis  de 
crin  dansiune  rerrine,>kii  laifTe  pren- 
idre  forme  ,  Se  le  met  enfuite  avec 
Ane  cuiller  dans  de  petits  paniers 
d'ofier^  ,  ou  moules  de  fer  blanc  ,  ; 

.   pour  le  laifler  égoutrer  ;  .elle  verfe 
enduite  par-.ddZus  ce  ââmage  de  la 
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cfième  douce  ,  dans  lac^elle  elle  a 
fait  fendre  du  fucre  en  poudre. 
Foyci  Faomage. 

On  dit  d  une  vache  'qui  donne 
beaucoup  de  lait ,  4^tte  <*tfi  une  bonne 
laitière.  Et  ta  même  cbele  ie  dit  fa- 
milièrement d'une  nourrice  qui  a 
beaucoup  de  lait. 

LAITON  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  cuivre  faune,  f^oye^  ce  met. 

LAITUE^  fubftantif fémimn.  Lalhca. 
Plante  deipi -/fteutounée  £»rt  con- 
nue  y  &  qui  eft  arin(la|ipelée  du  fuc 
laiteux  qu'elle  répand  quand  on  la 
rompt.  Onia  diflingue  en  deux  ef> 
pèces  principales  ,  tûvon ,  eh  laitui 
cultivée  &  evkfauvûge. 

La  laitue  cuUh^ée  ou  domtjtique 
comprend  plafteurs  ef pèces  en  fous- 
ordre  ,  eu  égard  i  la  grofTeur ,  &  la 
figUDe  &  à  la  couleur  ;  il  y  en  a  de 
blanche  ,  de  noire  »  de  rouge  ,  de 
pommée ,  de  crépue ,  de  Itfl^  on  de 
découpée.  De  toutes  ces  espèces  de 
laitue  cultivée  9  il  y  en  a  troisprin- 
ciipftles  d'xin  ufage  fréquent  »  foie 
dans  les  alimens  ,  foit  dans  tes  re- 
mèdes \  fafvoir ,  ta  laitue  non  pem* 
mée ,  la  laitue  pommée  &  la  iMut 
romaine^  nommée  auffi  chicon.  Par- 
mi les  laitues  fauvages  y  celle  à  cote 
épineufe  eft  la  plus  en  u6ge  parmi 
nous. 

La  laitue  non  pommée  eft  une 
plante  potagère  ,  qui  étant  bkffce 
en  Quelqu'une  de  le^  parties»  donne 
un  lue  laiteux  :  fa  racine  eft  longue» 
épaiffe  &  fibrée  :  fes  feuiWfs  font 
larges  ,  lilTes  y  d'un  vert  pâle  »  fuc- 
culentes.&  agréables  étant  jeunes; 
'  mais  eties  deviennent  axnères  quand 
la  tige  paroît  \  cex\e  tige  eft  fennei 
cylindrique ,  feuillée,  haute  de  deux 
.  pieds  y  branchue  y  portant  en  Tes 
fommités  de  petites  ileurs  jaunes, 
qui  font  des  bouquets  i  demi-<kB- 
ions  au^qupls  fuccèdent  d^  peittes 
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femences  garnies  d  aigrettes  poin- 
tues y  aplaties  &  cendrées  :  e'eft  une 
des  quatre  petites  femences  froides. 

La  laitue  pommée  x\ts  feuilles  plus 
courtes ,  plus  larges'>  plus  arrondies 
à  Textrémité  que  U  précédente/' 
plâtrés  Se  ti^Tes  »  mais  fornianc  bien- 
tôt  une  tère  arrondie  de-  la  mènâe 
manière  que  \9  chou:  :  la  gvaine  en 
eft  noire. 

Depuis  un  certiirn  nombre  d'an- 
nées on  fert  en  5dade  dans  les  gran- 
des tables  ,  deux  ^trrres  efoècey  de 
lairue  pommée  ,  bien  plus  bcPItes  &/ 
panachées  de  blanc ,  de  pourpre  & 
.de  jaune  :  on  les  appelle  [cciuie  pa- 
nachée  de  SiUJte  j  &  laitue  de  Ba- 
tavia. 

Les  Jardiniers  qui  ont  l'art  de 
rendre  crépues,  tendres  &  pom- 
mées plufréoTs  efpèces  de-  lainres, 
faverir  auffi  les  farfe  blanchir  en 
liant  les  feiulles  par  tdaffes  avec  de 
la  paille  ,  pendanfr  qu^elles  font  en- 
core jeunes  &  tendres  :  on  sème  la 
laitue  pommée  pédant'  toute  l'an- 
née dans  les  potagers  :  on  Tarrache 
quand  eHe  eft  encore  tendre  ,  &  on 
la  tranfporre  dans  des  terres  bien 
fumées  i  par  ce  moyen  les  feuilles 
deviennent  plus  nombreafes  & 
mieux  pommées. 

On  donne  le  nom  de  laitue  cré- 
pue y  i  celles  dont  les  feuilles  font 
découpées  j  pliées  &  repliées  com- 
me un  crêpe ,  &  de  couleur  obfcure* 

La  Uitue  romaine  appelée  chicon  , 
a  des  feuilles  plus  étroites  &  plus 
longues  que  les  précédentes  \  elle 
n'èft  poiAt  ridée  ni  boffelée  »  mais 
garnie  en-delTous  le  long  de  facôce» 
de  petites  pointes  :  fa  Heur  &  fa  tige 
font  femblables  à  celles  de  la  laitue 
ordinaire  2  (qs  graines  font  noires. 
Cette  laitue  eft  une  des  plus  exqui- 
fes  en  poiage  ou  en  falade ,  fut  tout 
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lorfque  Css  feuilles  (bot  d'tm  jaune 
blanchâtre. 
De  tout  temps  les  laitues  ont  eu  le 
premier  rang  paciai  les  autres  plan-- 
te«  potages  :  elles  font  excellentes 
crues  ai  cuites»  &  reodencle  chyle 
biencondicionuié  à  elles  ioiu  ratraî- 
clilfTances  ^  ha0ie£kante&,  Uxatives , 
ic  coaviepneoi^  aux  jearvesi  gens  : 
elles  augpientenc  le  lait  aux  nourri- 
ces, &i  pFOtfureuc  un  (bœmeil  faki- 
taire.  Les  ÂiKÎens  ne  maa^olent 
de  la  laitoie  (^a'i  la  fin  du  repas  »  le 
,fbir  g  pour^  fe.procurar  du  fommefl  \ 
mais  dansiç*  t^ps  de  Domitien  , 
on  chaiigsj^  cet  ordre  ,  &  elle  (er- 
voit  dénuée  de  table  aux  Ro- 
mains. 

Quelqjues-ms  ont  dit  que  Tufa^e 
des'laicufi^s  reaid  Us  hommes  impuif- 
iâns  &  ,les  femsaes  (lériles.  Il  eft 
bien  vrai  »  diCim  les  Auteurs  de  la 
matière  né4icate ,  que  cttte  forte 
de  plante  n'excUe  pas  les  feux  de 
Tamour  ;  quellelestempère  j  mais 
Ùlxïs  les  détruire  emièremenr:  ainfi. 
ajoutencils,  quoiqu'on  lesconfeîlle 
beaucoup  pouc  réprimer  le  déHr  de 
la  concupifcence  4  à  ceux  qui  vivent 
dans  le  célibat ,  néanmoins  les  gçns 
mariés  qui  défirent  d'aivoîr  des  en- 
fans  ,  n'en  doivent  pas  craindre 
Tetfer. 

•  Loi  laitue  fau^agi  fe  xcouve  dans 
les  hsûes  ,  atfx  bords  des  chemins  , 
dans  lies  chanips  &  vers  les  prés , 
même  dans  les  vignes  &  les  pota- 
gers  :  elle  a  une  racine  courte  ,  des 
feuilles  étroites,  finuées  ,  très-dé- 
coupées ,  armées  d'épines  un  peu 
rudesi ,  le  long  de  la  côte  qui  eft  en- 
detTous,  &  tr ès-rem plies  de  fuc  lai- 
teux ;  d'ailleuns  elle  eft  femblable 
aux  autres  laitues  }  mais  elle  eft 
plus  amète  ,  plus  apéritive  &  plus 
narcotique. 

Toutes  les  efpèces  de  laitues  ne 
X  X   ij 
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fe  malciplienc  que  de  eraines.  Les 
jardiniers  nomment  celle  à  coquille 
ou  a  feuille  ronde  »  laitue  d'hiver. 
Pour  les  faire  lever  prompcemenc , 
on  fait  tremper  la  graîhe  pendant 
vingt-quatre  heures ,  &  on  la  laiflTe 
fécher  en  fuite  dans  un  lieu  chaud  ; 
puis  en  février  &  Mars  on  la  sème 
fort  dru  fur  une  couche  en-dedans 
des  rayons  qu'on  a  faits  avec  un 
bâton  :  on  la  couvre  légèrement  de 
terreau,  &  on  y  met  auflitôc  des 
cloches.  Au  bout  de  dix.â  douze 
jours  ces  laitues  peuvent  être  man- 
gées en  falades.  Si  Ton  eu  avoir  un 
befoin  plus  prenant ,  6n  les  pour- 
roi  t  faire  crokreen  deux  fois  vingt- 
quatre  heures.  11  faudroit  pour  cela 
tremper  la  graine  dans  de  l'eau  de 
vie  )  &  mêler  dans  le  terreau  un  peu 
de  fumier  de  pigeon  »  avec  un  peu 
de  poudre  de  chaux  bien  éteiiue; 
mais  ces  fortes  de  laitues  ne  durent 
que  huit  jours  fur  couche.  Les  crêpes 
blondes  font  des  laitues  de  primeur  \ 
elles  fe  sèmenr  â  la  fin  de  Janvier; 
les  autres  efpèces  fe  sèment  fur  cou 
ches  y  ainfique  les  précédentes,  juf- 
qu'en  Avril  j  &  on  les  replante  fur 
terre  ,  quand  elles  font  aflez  forces 
pour  les  faire  pommer  ,  dans  des 
trous  faits  avec  le  plantoir  &  â  un 
pied  l'une  de  l'autre. 
LAÏUS  \  nom  d'un  Roi  de  Thèbes  » 
mari  de  Jocafte.  Ayant  apîpris  de 
rOracle  d'Apollon  ,  qu'il  périroir 
de  la  main  d'un  fils  qui  lui  naîtroit, 
il  réfolut  de  n'en  point  élever  ,  & 
crut  par  ce  moyen  détourner  l'effer 
de  la  prédid^ion.  Cependant  fa  fem^ 
me  accoucha  d'un  fils  ,  &  Laïus  au 
moment  de  fa  nai(Tknce  chargea  un 
domeftiquedontla  fidélité  lui  éroit 
afsûrée  ,  de  le  faire  n[K>ttrir.  Ce  do- 
meftique  ne  put  fe  refondre  â  exé- 
cuter un  ordre  d  cruel  ;  mais  ne  vou- 
lant pas  non  plus  défobéir  i  fpo 
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Maître  ,  il  porta  Tenfànt  fur  le 
Mont  Cythéron  ;  &  pour  em'pèckec 
qu  il  ne  fut  dévoré  par  les  bctes, 
il  lui  perça  les  pieds  y  y  pafla  une 
courroie,  &  le  fufpendit  à  un  ar- 
bre ,  après  quoi  il  te  rerira.  Phor- 
bas ,  intendant  des  troupeaux  de 
Polybe  Roi  de  Corinthe  ,    ayant 

faué  par  hafard  près  de  l'arbre  où 
enfant  étoit  attaché  ,  entendit  fes 
cris  &  en  eut  compaflSon  :  il  le  prit 
dans  fes  bras  'j  &  l'ayant  porté  d  la 
Reine  j  femoie  de  Polybe  »  qui  nV 
voit  point  d'etifans ,  elle  le  reçut 
comme  un  préfent  que  les  Dieux  lui 
faifoient ,  &  l'adopta  pour  fon  fils. 
On  lui  donna  le  nom  d  Œdipe  â  caufe 
de  l'enflure  de  ks  pieds.  Lorfqu'il 
fut  en  âge  de  fe  connoître  ,  il  apprit 
que  Polybe  n'étoit  point  fon  pere^ 
L'impatience  &  la  curiofité  qui  for- 
moienr  fon  caradbère  »  &  qui  loi 
furent  fi  funeftes ,  le  porrèrent  i 
faire  le  voyage  de  Delphes  ,  pour 
apprendre  »  s'il  étoit  poflîble ,  où 
il  pourroit  retrouver  ceux  de  qui  il 
tenoit  le  jour.  Il  confulra  l'Oracle  ^ 
&  en  reçut  pour  réponfe  y  que  s'il 
retournoît  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  il  étoit  menacé  de  ruer  fon 
père ,  &  d'épopfer  fa  mère.  La  pen- 
fée  d'un  crime  fi  énorme  le  fit  fré- 
mir ^  &  pour  ne  pas  s'expofer  i  le 
commettre  ,  il  fe  bannit  volontai- 
rement de  Corinthe  où  il  croyoit 
être  né.  En  traverfant  la  Phocidé, 
il  rencontra  dans  un  défilé  du  Mont 
Cythéron,  Laïus  fon  père  qu'il  ne 
connc^lToit  pas ,  &  qui  de  fon  côté 
alloit  d  Delphes  ,  pour  demander 
un  remède  aux  calamités  qui  affli' 
geoient  la  ville  de  Thèbes.  Il  ordon- 
na  impérieufement  à  Œdipe  de  lui 
laifTer  la  liberté  du  paflàge  :  celai-ci 
ayant  fièrement  refufé  de  céder,  oo 
en  vint  aux  mains ,  &  Laïus  fut  rué 
dans  le  combat  avec  ceux  qui  Tâc- 
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compagnoîent ,  i  rexception  d'un 
fenl  que  la  crainte  avoit  faic  fuir 
dès  le  commencement  de  la  que- 
relle. 

LAIZE  }  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Manafaâure.  Largeur  d'une 
étoffe ,  toile  ,  &c.  entre  les  deux  li- 
bères. Une  étoffe  qui  a  trois  quarts 
de  /ah[e» 

LAKIUM  'y  bourg  d'Allemagne  ,  au 
cercle  d'Autriche ,  dans  la  Carnio- 
le  3  fur  la  petite  rivière  de  Zéir» 
environ  â  deux  lieues  de  Crain- 
bourg. 

LALAND;  petite  île  «du  Royaume 
de  Dannemarck  »  dans  la  mer  Bal- 
tique ,  entre  celle  de  Langeland 
au  nord-oued ,  de  Séeland  au  nord  ^ 
de  Falfter  à  l'orient ,  &  de  Femeren 
au  fud-oueft.  Sa  longueur  eft  de 
huit  milles  &  fa  largeur  de  cinq. 
On  y  recueille  beaucoup  de  ble. 
Noxkow  en  eft  la  ville  capitale. 

LALEU  ;  bourg  de  France  clans  le  pays 
d'Aunis  y  à  une  lieue ,  oueft-nord- 
oueft  ,  de  la  Rochelle. 

LALIM  j  bourg  de  Portugal ,  dans  la 
province  de  Beira ,  â  deux  lieues  de 
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imego. 

LALONDE;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  jafmin  de  l'île  de  Mada- 
gafcar.  Il  a  les  feuilles  plus  grandes 
que  celui  d'Europe^  il  croit  en ar- 
brifTeau  »  fans  ramper  ni  s'attacher 
à  d  autres  arbres.  Sa  fleur  répand  une 
odeur  admirablç. 

LAMA  \  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  du  Pérou  où  il  eft  très- 
commun  Se  très 'Utile.  Il  eft  haut 
d'environ  quatre  pieds ,  &  fon  corps 
y  compris  le  cou  &  la  tète ,  en  a 
cinq  ou  Cix  de  longueur  ^  le  cou 
feul  a  près  de  trois  pieds  de  long. 
Cet  animal  a  la  tète  bien  faite  »  les 
yeux  grands  ,  le  mufeau  un  peu 
alongé  ,  les  lèvres  épailVes  ,  la  fu- 
périeure  fendue  &  l'inférieure  un 


peu  pendante  :  il  manque  des  dents 
mciuves  &  canines  à  la  iliâchoire 
fupérieure.  Les  oreilles  font  lon« 
g(|es  de  quatre  pouces  j  il  les  porte 
en  avant  ,  les  drelTe  6c  les  remue 
avec  facilité.  La  queue  n'a  guère 
que  huit  pouces  ,d^  long  j  elle  eft 
droite  ,  menue  Se  un  peu  relevée. 
Les  pieds  font  fourchus  comme 
ceux  du  bœuf  j  mais  ils  font  fur- 
montés  d'un  éperon  en  arrière  , 
qui  aide  à  l'animal  â  fe  retenir  Se 
à  s'accrocher  dans  les  pas  difficiles  : 
il  eft  couvert  d'une  laine  courte 
fur  le  dos ,  la  croupe  Se  la  queue  « 
mais  fort  longue  fur  les  flancs  Se 
fous  le  ventre*  Du  refte  les  lamas 
varient  par  les  couleurs  ^  il  y  en  a 
de  blancs ,  de  iloirs  &  de  mêlés. 
Leur  fiente  refTemble  à  celle  des 
chèvres»  Le  mâle  a  le  membre  gé- 
nital menu  Se  recourbé ,  en  iorre 
qu'il  pifle  en  arrière.  Oft  un  ani- 
mal très-lafcif ,  &  qui  cependant  a 
beaucoup  de  peine  à  s'accoupler.  La 
femelle  a  l'orifice  des  parties  de  la 
génération  très  petit  y  elle  fe  prof- 
terne  pour  attendre  le  maie  ,  Se 
l'invite  par  fes  foupirs  j  mais  il  fe 
pafle  toujours  plufieurs  heures  Se 
quelquefois  un  jour  entier  avant 
qu'ils  puiflent  jouir  l'un  de  l'autre, 
&  tout  ce  temps  fe  pafle  â  gémir  , 
gronder  &  furtout  a  fe  conipuer  y 
&  comme  ces  longs  préludes  les 
fatiguent  plus  que  la  chofe  même, 
on  leur  prête  la  main  pour  abré* 
ger  &  on  les  aide  à  s'arranger.  Ils 
ne  produifent  ordinairement  qu* un 
petit  &  très-rarement  deux.  La  mé- 
re  n'a  auffi  que  deux  mamelles ,  Se 
le  petit  la  fuit  au  moment  qu'il  eft 
né.  La  chair  des  jeunes  eft  très- 
bonne  â  manger  ;  celle  des  vieux  eft 
sèche  &  trop  dure  :  en  général  celle 
des  lamas  domeftiques  eft  bien 
meilleure  que  celle  des  fauvages  > 
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&  lear  laine  eft  auffi  beâucôiSf)  {riâs 
douce.  Leur  peau  eft  affi»  fçli^é  » 
les  Indiens  en  faifoient  le»r  cfh*»f- 
fure  9c  les  EfpagnoU  l'emploient 
pour  faire  des  harnois.  Ces^aUfnxiax 
Çi  iKÎles&mème  C\  nèc^ffjtws^  é^ns 
le  p:ty»  qu'ils  feabitent ,  na^coûcefit 
nr  entretien  ni  nouïriiirte  j  comme 
ils  ont  \e  pied  fotifchu  il  ^'eft  pas 
néceffarre  de  les  ferrer  :  la  Urne 
cpailTe  dont  ils  font^ouverts  dif- 
penfe  de  les  bâter  :  ils  n'ont  befoin 
ni  de  grain  ,  ni  d'avoine  ,  m  de 
foin  j  l  nerbe  verte  qu'ils  broutent 
eux-mcmes  leur  fuffit  &  ils  n'en 
prennent  qu'en  petite  quantité;  ils 
font  encore  plus  fobres  fur  la  boif- 
fon  :  ils  s'abreuvent  de  leur  fa- 
live  qui  dans  cet  animal  eft  plus 
abomknte  que  d.ins  aucu»  autre. 

(Is  fervent  conftammcnt  pendifnt 
route  leur  vie  à  tranfporter  routes 
les  denrées  du  pays:  leur  charge  or- 
dinaire eft  de  cent  cinquante  livres, 
&  les  plus  forts  en  portent  jufqu'à 
deu3(  cent  cinquante  ;  ils  font 
des  Voyages  afTez  longs  dans  àcs 
pays  inrrpraticables  pour  rous  les  ahi^ 
très  animaux  \  ils  marchent  adèz 
lentement  &  ne  font  que  <|saCre 
OH  cinq  lieues  pat  jour  ;  leur  dé- 
marche eft  erave  &:  ferme  >  leur 
pas  aHuré  ;  ns  defcendenr  d<fe  ra- 
vines précipitées  &  furrhorttent  des 
rochers*  ericarpés  où  les  hommes 
mêmes  ne  peuvent  les  accompagner: 
ordinairetlient  ils  marchent  quatre 
ou  cinq  jour^  de  fuite ,  après  quoi 
ils  veulent  du  repos  &  prennent 
d'eux-mêmes  un  féjour  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures  avant  de  fe 
mettre  en  marche.  On  les  occupe 
beaucoup  au  tranfport  des  riches 
matières  que  Ton  tire  des  mines 
du  Potofi  :  Bolivar  dit  qtie  de  fon 
remps  on  employoit  i  ce  travail  crois 
feni  mille  de  ces  4i>Hûattf , 
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Leur  accroKTement  eft  ûtttz 
prompt  te  Uuv  vie  n'eft  p»s  bien 
longue  f  ils  font  ea^  état  de  produire 
â  trois  ans^  en  pleine  vigueur  jofqu'i 
douK^  &  fis  aottimencent  enfuies 
i  dép^ir  ;  ecl  forte  qu'i  <(atfiz9  ils 
font  encicïemeni  ^(is  :  Icmr  mtupel 
ptiroii  èird^  n^ielé  for  celui  àe$ 
Américains  j  ils  font  doi»  Se  fteg- 
matîqaes^  il  Sotkt  tout  avec  poids  SCr 
mefare:  Iotf<f»'vls  voyagenr  de  qa'ili 
veillent  s^arrrêier  pour  quelques  înf* 
tans  j  ils  plient  fes  getfoiit  avec  la 
plus  grande  précaution  ,  afin  d'em- 
pèchrer  leur  cnarge  de  tomber  ou  de^ 
le  déranger,  &  dès  qu'ils em^ndenc 
le  coup  de  fifflet  de  lear  coodoc- 
leur  y  ils  fe  relèvent  avec  les  mê- 
mes  précauttotis  le  fe  retnectent  en . 
marche  :  ils  broutent  chemin  fki- 
f»nt  êc  partout  où  ils  trouvent  de 
l'herbe ,  mais  jamais  ils  ne  mA« 
gent  ta  nuit ,  quand  même  ilt  au- 
roienc  jeûné  pendant  le  jour ,  iU 
emploient  ce  temps  à  ruminef  :  ils 
dorment  appuyés  fur  la  poitrine  » 
les  pieds  repliés  fous  le  ventre ,  & 
ruminent  dans  cette  ntuariofï.  Lorf- 

?|u'on  les  excède  de  travail  ôc  cu'ils 
iiccombent  une  fois  fous  le  faix  ^ 
il  n'y  a  nul  moyen  de  les  faire  re« 
lever  j  on  le»  frappe  inutilement  : 
la  dernière  reifource  pour  les  ai- 
guillorrner  eft  de  leur  fer^f  les  ref<* 
cicules  )  Se  fouvent  cela  eft  inutUe; 
ils  s'obftinent  à  demeurer  au  lieu 
nrême  où  ils  font  tombés  ,  Se  6  Voê 
continue  de  les  maltraîfef  ,  ils  fe 
défefpèrent  &  fe  tuent  en  barrant 
la  terre  i  droite  Se  à  gauche  avec 
leur  tête.  Ils  ne  fe  défendent  ni  des 
pieds  ni  des  dents ,  Se  n'ont  pour 
ain(idire,  d'autres  armes  crécelles 
de  l'indignation  ;  ils  crachent  à  la 
face  de  ceux  qui  les  infultent  »  8e 
l'on  prétend  cfie  cette  falive  qtfils 
Uncent  dans  b  colère  î  ei^  ecHi  Ac 
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mordîcatîte  ,  au  point  de  fairelcver 
des  ampoules  fur  la  peau. 

Le  lama  dans  IVtat  de  nature , 
cft  plus  fort  j  plus  vrf  &  plus  léger 
queie  lama  domeftique  ;  il  court 
comme  un  cerf&  gnmpe  comme; 
le  chamois  fur  les  rochers  les  plus 
^fcarpés  ^  fa  laine  eft  moins  longue 
'6c  toute  de  couleur  faurve.  Quoi- 

Îju^en  pleine  liberté ,  ces  animaux 
e  raffembleiit  en  troupes  te  (ont 
QuelqjLiefois  deux  ou  txois  c|îns  en- 
lemble  ;  lorfquils  apperçoivent 
quelqu'un ,  ils  regardenr  avec  éton- 
nement  fans  marquer  d'abord  ni 
crainte  ni  plaifir  ;  enfuite  ils  fauf- 
ilent des  narines  &  henniffentàpeu 
ptèjs .comme  les  chevaux^  &  enfin 
ils  prejinent  la  fuit«  tpus'enfeipfcle 
vers  le  fommct  des  montagnes  j  ils 
ichjsrchisnt  de  préférence  le  côté  du 
nord  &  h  région  froide  j  ils  grim- 
pent &  féjournent  fouventau-aeflTus 
de  la  ligne  de  neige,  voyageant 
dans  ieselaces  &  couvjerts  defri- 
mars  ris  k  portent  mieux  que  dans 
la  région  tempérée  j  autant  ils  font 
nombreux  &**  vigoureux  dans  les 
Sierras  qui  font  les  parties  élevées 
des  Cor.ditlières  »  autant  ils  fotu  ra- 
res^ shérifs  dans  les  Lanos  qui 
font  au-delfous.  On  chaffe  ices  la- 
mas fauvages  pour  en  avoir  la  coi- 
fon  ^  les  chiens  ont  beaucoup  de 
peine  â  les  fuivre  ;  &  fi  on  leur 
donne  le  temps  de  gagner  leurs  ro- 
chers, le  chaHeur  &  les  chiens  font 
contraints  de  les  abandonner.   Ils 

faroiiïent  craindre  la  pefant^ur  de 
air  autant  que  la  chaleur  ;  on  ne 
les  trouve  jamais  dans  les  terres 
bafles  y  Se  comme  la  chaîne  des 
Cordillières  qui  eft  élevée  de  plus 
de  trois  mille  toifes  au-delTus  du 
niveau  d^  la  mer  au  Pérou  ,  fe  fou- 
tient  à  peu  près  à  cette  même  élé- 
vation au  Chily  &  jufqu^aux  terres 
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y  trouve  des 


Huanacas  ou  lamas  fauvages  en 
grand  nombre  j  au  lieu  que  du  côté 
de  la  nouv.elle  Efp^gne  où  cette 
chaîne  de  montagnes  fe  rabailïe 
confidérablement  j  on  n'en  trouve 
plus  &  Ion  n'y  voit  que  les  lamas 
domeftiqjaes  qu'on  prend  la  peine 
d'y  conduire. 
LAMA  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Relation.  On  donne  ce  nom  aux 
Prêtres  des  Tartares. 

Les  Lamas  font  vœu  de  chafteté; 
ils  font  vêtus  d'un  habit  particulier, 
ne  treflent  point  leurs  cheveux  Se 
ne  portent  point  de  pendans  d'oreil- 
les. Us  font-  des  prodiges  par  la  force 
des  enchanremens  &  de  la  magie  , 
récitent  de  certaines  prières  en  ma- 
nière de  chœurs  ,  font  chargés  do 
rioftruiftion  des  peuples  &  ne  favenc 
pas  lire  pour  4a  plupart,  vivent  en 
communauté  ,  ont  des  Supérieurs 
locaux  ,  &  au-deffus  de  tous»  un 
Supérieur  général  qu'on  nomme  La* 
dalaï'lama. 

C'eft-là  leur  Grand  Pontife  qui 
leurconfère  les  diftérens  ordresjdé- 
cide  feul  &  defpotiquement  tous  les 
points  de  foi  fur  lefquels  ils  peu- 
vent erre  xlivifés  ;  c'cft  en  un  rtiot 
le  Chef  abfolu  de  toute  leur  Hié- 
rarchie. 

Il  tient  le  premier  rang  dans  Iç 
Royaume  .de  T ongut  par  la  vénéra- 
tion qu'on  lui  porte  »  qui  eft  telle 
que  les  Princes  Tartares  ne  lui  par- 
lent qu'à  genoux,  &  que  l'Empe- 
reur de  la -Chine  reçoit  fes  Ambaf- 
fadeurs  &  lui  en  envoie  avec  des 
préfens  confidérables.  Enfin  il  s'eft 
fair  lui  même  ,  depuis  un  fiècle  , 
Souverain  temporel  &  fpirituel  du 
Tibet ^  Royaume  de  l'Afie,  dontil 
eft  difficile  d'établir  les  limites. 

11  eft  regardé  comme  un  Dieu 
dans  ces  vaftes  pays.  On  vient  ^e 
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toute  la  Tarrariç  &  même  de  Iln- 
doftan ,  lui  offrir  des  hommages  & 
des  adorations/ Il  reçoit  tous  ces 
honneurs  de  deflTus  un  Autel ,  Dofé 
au  plus  haut  étage  du  pagode  de  la 
montagne  de  Pontola  y  il  ne  fe 
découvre  &  ne  fe  lève  jamais  pour 
perfonne  y  il  fe  contente  feulement 
de  mettre  la  main  fur  la  tète  de  fes 
adorateurs  pour  leur  accorder  la  re* 
million  de  îeurspéchés. 

Il  confère  diflfcrens  pouvoirs  ou 
dignités  aux  Lamas  les  plus  dilUn* 
gués  qui  l'entourent  ;  mais  dans  ce 
grand  nombre  il  n'en  admet  que 
deux  cens  au  rang  de  fes  Difciples 
ou  de  fes  Favoris  privilégiés  \  & 
ces  deux  cens  vivent  dans  les  hon* 
neurs  &  l'opulence ,  par  la  foulede 
préfens  qu  ils  reçoivent  de  toutes 
parts, 

Lorfque  le  Grand  Lama  vient  à 
mourir  ,  en  eft  perfuadé  qu'il  renait 
dans  un  autre  corps  ,  6c  qu'il  ne 
s'agit  que  de  trouver  en  quel  corps 
îl  a  bien  voulu  prendre  une  nou- 
velle naiffance  ;  mais  la  découverte 
n'eft  pas  diflBcile ,  ce  doit  être  & 
c*eft  toujours  dans  le  corps  d'un 
jeune  Lama  privilégié  qu'on  entre- 
tient auprès  de  lui  ,  6ç  qu'il  a 
par  fa  pui  (Tance  défigné  fon  fuc- 
cefleuc  fecrçt  au  moment  de  fa 
morr. 

l-AMANAGE  i  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Marine.  Travail ,  pro- 
feflion  des  Mariniers  lamaneqrs, 

^AMANÇUR  i  fubftantif  mafculin. 
Pilote  ou  Marinier  qi)i  fait  le  la- 
manage  ,  c*eft'à-dire  »  oui  conduit 
les  vaiffeaux  étrangers  dans  les  ra- 
des ou  dans  les  ports  ,  Iqrfque  les 
parages  font  dangereux  &  incon- 
nus a  ceux  qui  les  abordent.  Il  y  a 
liudides  Lamaneurs  veriTembou- 
chure  des  rivières  j  on  les  loue 
pgijççvitet  le^  b^ncs,  Iç^  fyr^e?  «ç  I 
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autres  daogers^que  U  mer  déplace 
prefque  tous  les  ans  >  comme  à 
Rouen  »  par  exemple ,  où  il  7  a  des 
Lamaneurs  Jurés  de  deux  lieues  en 
deux  lieues.  Le  (alaire  de  ces  gens 
£ft  réglé  par  les  ordonnances  de 
168  f  &  de  itfS9  qui  leur  prefcrivettc 
les  lois  fuivantes. 

1^.  Petfonne  ne  peut  Être  La< 
maneur  qu'il  ne  foit  âgé  de  vin^« 
cinq  ans  »  &  qu'il  n'ait  été  examiné 
&  reçu  dans  les  formes  requifes 
par  les  ordonnances.  Ce  qu*on  exiffe  > 
de  lui  dans  cet  examen  »  c*eft  la 
connoifTance  &  expérience  des  daa« 
nœuvres  Se  fabriques  des  vaifleaux» 
des  coûts  des  marées  »  des  bancs  » 
CQurans ,  écucils  &  autres  empêche- 
mens  qui  peuvent  rendre  difficiles 
rentrée  ^  la  fortie  des  rivières,  ports 
&  havres. 

1°.  Si  un  Lamaneur  fait  le  la- 
manage  étant  ivre  ,  il  doit  être  con- 
damné à  cent  fous  d'amende  &  in- 
terdit pour  un  mois  de  fes  fonc- 
tions \  il  encourt  de  plps  grandes 
peines  s'il  fait  échouer  le  vaifleaa 
par  ienorance  j  &  le  dernier  faplice 
(ic'eft  par  méchanceté. 

i\  Il  eft  libre  aux  Maîtres  & 
Capitaines  de  navires  françois  U 
étrangers»  de  prendre  tel  Lanuneor 
qu'il  voudront  pour  entrer  dans  les 
ports  &  havres  »  fans  que  pour  en 
lortir  ils  puiflent  être  contraints  de 
fc  fervir  de  ceux  qui  les  auront  fidc 
entrer. 
LAMANDA  ^  fubftantif  mafcolio. 
beau  ferpent  de  l'île  de  Java ,  qui 
eft  longde  fept  i  huit  pieds  &  au- 
ne groU^ur  médiocre.  Cet  animal 
$1  des  écailles  cqtanéesj  relevées  d*a- 
ne  madrure  fi  éclatante  &  diftribaée 
avec  tant  d'art ,  que  la  peinture  n'a 
jamais  pu  en  rendre  toutes  les  beau- 
fés  d'après  l'original.  La  t^te  du 
(^mi^nda  eft  4'"^^  g^P^Teur  bien 
proportionnée  | 
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^oportionnée  ^  foci  front  eft  ceo- 
îlrc,  revctu  d'écaillés  rhomboïdes , 
^marquées  d'une  croix  ponceau.  De- 
depuis  les  yeux  qui  font  vifs  &  bril- 
lans  ,  jufqu'au  chignon  du  cou, on 
voit  ferpenter  le  long  de  chaque 
côté  des  mâchoires  fupérieure  & 
inférieure  ,  une  bande  marbrée  de 
bai  -  brun  :  le  derrière  de  la  tête  eft 
fort  joliment  tacheté  :  la  gueule  eft 
toute  garnie  de  dentsaigucs  &  cro- 
chues 1  le*  deffus  du  corps  eft  fu- 
perbe  :  on  y  admire  des  efpèces  d*ar- 
hioîries  &  de  couronnes  difFércm- 
inent  figurées  &  entrelacées  enfem- 
hlc.  Ses  écailles  qui  forment  des  lo- 
fànees,  font  riquetées  de  différentes 
"Couleurs  ;  fa  queue  a  une  belle  ta- 
che aurore  :  vers  le  trou  de  l'anus 
on  apperçoit  au-dedans  une  groffeur 
qui  reffemble  à  un  tefticule.  Les 
écailles  tranfverfates  font  ifabelles, 
ornées  c'a  &  là  de  belles  mouche- 
tures. On  prérend  que  ce  ferpent  ne 
vît  guère  que  d'oileaux. 
LAMANTIN  ;  fubftintif  mafculin. 
Sorte  de  gros  poiffon  long  d'envi- 
ron feîze  pieds  &  large  de  trois  & 
demi  -.  fa  tcte  eft  hideufe  ,  l'ouver- 
turc  des  oreilles  très- petite,  peu 
apparente ,  mais  il  n'en  a  pas  l'ouie 
moins  fine.   Sa  tcte  eft  couverte 
d'une  peau  dure  &  épaifTe  ,  garnie 
de  poils  courts ,  clairs  ,  d'un  cendré 
irun:  fes  yeux  font  ronds  &  très- 
petits  i  proportion  de  la  grandeur 
de  l'animal.  11    a  deux  mamelles 
placées!  la  poitrine  ,  Se  deux  pieds 
jproche  des  épaules  ,  qui  ont  la  fi- 
:gure  de  vraies  nageoires,  Ray  dit 
•qiie  fi .  Diogènc  avoit  connu  le  la- 
mantin ^  il  n'auroit  pas  eu  befoin 
de  j)lumer  un  coq  pour  avoir  un  bi- 
pède fans  plumes,  puifque  cetani- 
tnal  le  lui  auroit  donné* 

Le  lamantin  eft  vivipare  8c  s'ac- 
conple  à  la  manière  de  Thomme  î  il 
Tome  JK 
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a  le  membre  génital  faircomm» 
celui  du  cheval  Se  les  entraille 
comme  le  raureau.  Cet  animal  n'efl 
point  dangereux  j  il  vient  fe  nourrit 
d'herbes  qu'il  trouve  fur  le  rivage  , 
&  entr'autres  des  feuilles  des  pale^ 
luriers. 

Dans  le  règne  animal ,  remarque 
M.  de  fiuftbn  3  c'eft  ici  que  finif- 
fent  les  peuples  de  la  terre  &  que 
commencent  les  peuplades  de  la 
mer.  Le  lamantin  quin'eft  plusqua- 
drupède,  n'eft  pas  entièremenr  cé« 
tacee  ;  il  retient  des  premiers  deux 

f^ieds  ou  plutôt  deux  mains  ^  mais 
es  jambes  de  derrière  qui  dans  les 
phocas   6c  les  vaches  mannes  font 
prefqu'emiérement  engagées  dans 
le  corps  8c  raccourcies  autant  qu'il 
eft  poffibe  >  fe  trouvent  abfolu- 
ment  nulles  &  oblitérées  dans  le 
lamantin.  Au  lieu  de  deux  pieds 
courts  &  d'une  queue  étroite  plus 
courte^quc  ÏQSvaches  marines  fonent 
à.  leur  derrière  dans  une  dîreftion 
horizontale  ,    les  lamantins   n'ont 
pour  tout  eela  qu'une  grofTe  queue 
qui  s'élargit  en  éventail  dans  cette 
même   direâion  ^  en  forre  qu'au 
premier  coup  d'ail  il   fembîcroit 
que  les  premiers  auroient  une  queue 
divifée  en  trois  ,   8c  que  dans  les 
derniers  ,  ces  trois  parties  fe  fé* 
roient  réunies  pour    n'en    former 
qu'une  feule  ;  mais  par  une  infpec- 
tion  phis  attentive  >  &  furtout  pat 
la  di(Teftion  ,  on  voit  qu'il  ne  s'eft 
pas  fait  de  réunion ,  qu'il  n'y  a  nul 
veftige  des  os  des  cuifies  8c  des  jam- 
bes ,  &  que  ceux  qui  forment  la 
queue  des  lamantins  »  font  de  fim- 
pies  vertèbres  ifolées&  femblables  d 
celles  de;  cétacées  qui  n'ont  pas  de 
pieds  ^ainfi  ces  animaux  font  céta- 
cées par  ces  parties  de  l'arrière  de 
leurs  corps,  &  ne  tiennent  plus  aux 
quadrupèdes  que  par  les  deux  pieds 
Yy 


354  LAM 

ou  deux  mains  qui  font  ecf  àvanc  a 
côté  de  leur  poitrine. 

M.  de  la  Condamine  »  dans  fa  re- 
lation de  la  rivière  des  Amazones , 
dit  avoir  defliné  d'après  nature  ,  à 
Saint  Paul  des  Omaguas ,  à  cinq  ou 
fix  c«nt  lieues  de  la  mer  ^  le  plus 
grand  des  poiflons  d'eau  douce  oui 
foit  connu  j  que  les  Erpkgnols&  les 
Portugais  ont  donné  à  ce  poiiTon  le 
nom  depoiffbn-baufy  &  qu'il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  lephocas 
ou  veau  marin.  Il  ajoute  que  fa 
chair   &   fa  graif^  ont  aflez   de 
rapport  avec  celles  du  veau  ,  qu'il 
n'a  point  de  cornes ,  qu'il  ne  fort 
jamais  entièrement  de  i'eau,&  que 
même  il  n'en  peut  fortir ,  parcequ*il 
n'a  que  deux  nageoires  afTcz  près 
de  la  tête.  Ces  nageoires   font  en 
forme  d'ailerons  ,  elles  ont   feize 
pouces  de  long  &  lui  tiennent  lieu 
de  bras  &  de  pieds  ;  il  ne  fait  qu'a- 
vancer  fa  tcte  hors  de  l'eau,  pour 
atteindre  l'herbe  fur  le  rivage:  ceci 
prouve  encore  que  le  lamantin  n'eft 
point  un  animal  amphibie   ni   un 
quadrupède.  Le  fentiment  du  Père 
Labat  le  trouve  appuyé  ici  de  celui 
de  M.  de  la  Condamine.  Cet  Aca- 
démicien dit  que  l'herbe  dont  ce 
Eoiffbn  fe  nourrit  ,  eft  longue  de 
uit  d  dix  pouces,  étroite ,  pointue, 
tendre  ,  d'un  aflez  beau   vert ,  & 
qu'il  eft  aiféde  voir  quand  ces  ani- 
maux font   en  pâture  ,   parceque 
l'herbe  qui  leur  échappe  en  mar- 
chant ou  en  la  coupant ,  vient  au- 
deffus  de  l'eau. 

M.  de  la  Condamine  a  encore 
trouvé  ce  poiffon  dans  l'Oyapoc  & 
dans  plufieurs  autres  grandes  riviè- 
res des  environs  de  Cayenne  6c  de 
la  côte  de  la  Guyanne.  On  le  neu- 
ve toujours  éloigné  de  la  mer  ,  on 
le  rencontre  fréquemment  dans  les 
grandes  rivières  qui  defcendent  dans 
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celle  des  Amazones  ,  comme  dans 
le  Guallaga,  le  Pafraca  ,  &c.  Il  n'eft 
arrêté  dans  l'Amazone  que  par  le 
Pongo  de  Borja  :  il  ne  toit  que  de 
l'eau  douce. 

Il  y  a  àes  lamantins  qui  pefenc 
mille  à  douze  cent  livres.  Ces  ani- 
maux font  très-timides.lls  s'enfuient 
dans  l'eau  dès  qu'ils  entendent  le 
moindre  bruit  i  ce  caraftère  eft 
commun  à  tous  les  poiHonsqui  font 
fans  défenfe.  On  les  tue  avec  le  ja- 
velot &c  autres  inftrumens  fembla- 
bles.  Les  habitans  des  bords  de 
l'Amazone  &  les  François  de  Cayen- 
ne, en  trouvent  la  chair  d'un  aflez 
bon  goût  :  les  Flibuftiers  &  la  plu- 
part des  Indiens  de  l'ifthme  de  Da- 
rien  ,*  n'ont  fouvent  d'autre  ref- 
fource  pour  vivre  ,  que  la  pèche 
du  lamantin  y  ils  difent  que  lâchait 
prife  depuis  la  moitié  des  cotes 
jufques  lous  le  ventre  >  ainfi  que 
les  mamelles  ,  font  d'une  grande 
délicatefle.  11  arrive  fouvent  à  ce 
poiflbn  de  s'endormir  ayant  le  muf- 
fle  (  qui  dans  quelques  efpèces  eft 

Prolongé  par  deux  fortes  dents  ) 
ors  de  Feau  ;  c'en  eft  aflez  pour 
le  faire  découvrir  par  .les  pécheurs 
qui  le  harponnent  &  qui  le  tirent  à 
terre  quand  il  a  perdu  la  vie  avec 
fon  fang.  Les  Nègres  font  fort 
adroits  à  cet  exercice  y  dès  qu'ils 
ont  apperçu  un  lamantin  &  qu'ils 
font  à  portée  de  le  pouvoir  harpon* 
ner  ,  celui  qui  eft  fur  l'avant  du 
canot  lui  jette  fon  harpon  de  toute 
fa  force  &  laifle  filer  la  corde  qui 
y  eft  attachée  :  le  poiffbn  bleffes'en-; 
fuit;  les  Nègres  guidés  par  le  bois 
flottant  qui  eft  au  bout  de  la  corde, 
le  fuivent ,  &  s'il  vient  à  portée% 
ils  le  dardent  une  féconde  fois  t 
afin  d'accélérer  la  perte  de  fon  fang} 
fouvent  une  heure  fuffit  pour  cela> 
ou  deux  tout  au  plus.  Lorfque  le 


EoKTon  cft  moa  il  vient  fur  Tcau 
?s  Nègres  le  mettent  dans  leur, 
canot  avec  une  adrclTe  (îngulicre  \ 
ou  (i  1  animal  eft  trop  gros  pour  la 
capacité  de  leur  canot ,  ils  lui  paf- 
fent  une  corde  au  -  defTus  de  la 
queue  y  &  l'amarrent  à  Tàrrière  du 
canot. 

Comme  on  voit  fouvent  le  la- 
mantin fuivide  deux  petits ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  fa  portée  eft  de 
deux  par  an.  Il  eft  rare  quon  man- 
que de  prei^lreles  petits  lorfqu*on 
a  pris  la  mère»  à  moins  quils  ne 
foient  déjà  a(Iez-  grahds  pour  n*ètre 
plus  alaités  &  pour  s'enfuir.  II  eft 
certain  que  cet  animal  muttiplieroic 
beaucoup  plus  quil  ne  fait  s*il  étoit 
plus  en  repos  ;  mais  il  y  a  une  quan- 
tité d'ichtyophages  qui  lui  font  une 
guerre  continuelle  d*autant  plus  im- 
punément qu'il  eft  peu  arme. 

On  trouvée  le  long  de  ce  poiCTon 
une  couche  de  lard  de  quatre  ou 
cinq  doiçts  d  cpailfeur  ,  ferme  & 
d'un  aufti  grand  ufage  que  celui 
du  cochon  :  ce  lard  &  la  panne  qui 
eft  dans  le  corps  ,  étant  fondus  , 
font  un  très-bon  beurre  qui  ne  rouflit 
pas  aifément. 

La  chair  de  cet  animal  eft  un  ali- 
ment atFez  communément  eniployé 
par  une  partie  des  habitans  de  la 
Guadeloupe  ,  de  Saint-Chriftophe  , 
de  la  Martinique  8c  des  autres  îles 
voifines  où  Ton  en  envoyé  tous  les 
ans  plufieurs  navires  chargés. 

tl  y  a  aufli  des  lamantins  dans  le 
Nil ,  dans  le  Sénégal ,  à  la  Chine  & 
en  Canada.  La  peau  de  cet  animal 
cft  aflez  épaifle  pour  ctre  tannée  ; 
&  lorfqu'elle  eft  bien  préparée  ,  elle 
donne  un  cuir  très-fort.  Quand  on 
ne  veut  pas  fe  donner  cette  peine, 
on  en  fait  des  courroies  &  mcme 
des  femelles  de  fouliers  très  -  du- 
rables. 
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lAMBALLE  j  :ville  de  France  ,  en 
Bretagne  ,  chef-lieu  du  Ouchc  de 
Peivhièvre,  à  cinq  lieues  ,  fudeft, 
de  Saint-Brieux.  On  y  fabrique  des 
toiles  &  des  parchemins. 

LAMBDOÏDE  Ç  adjedlif  &  termes 
d'Anàtomie.  Il  fe  dit  d*une  des  fu« 
tures  des  os  du  crâne ,  qui  a  la  for- 
me de  la  lettre  Az/:^^^  de  Talphabec 
grec. 

On  appelle  angle  lambdoïde  » 
une  apopnyfe  de  los  des  tempes  y 
qui  forme  une  partie  de  cette  fu« 
ture. 

LAMBEAU  ,  fubftantif  mafculin. 
Seqmen,  Morceau  d'une  étoffe  dé- 
chirée. Saroheeji  en  lambeaux. 

Lambeau  ,  fe  die  figurément en  par- 
lant d'ouvrages  d'cfprit.  //  ne  nous 
ejl parvenu  que  quelques  Icmbequx  de 
fis  écrits. 

Lambeau  »  fe  dit  en  termes  de  Cha- 
peliers ,  d'un  morceau  de  roileneuve 
&  forte ,  taillé  en  pointe  de  la  for- 
me des  capades  ,  &  que  Ton  mec 
entre  chacune  pour  les  empêcher 
de  fe  joindre  ou  fe  feutrer  enfeiii- 
ble  tandis  qu'on  les  bâtit  ,  pour  en 
former  un  chapeau.  C  eft  propre- 
ment le  lambeau  qui  donne  la  for-» 
me  à  un  chapeau ,  ^c  fur  lequel  cha- 
que capadefe  moule. 

Lambeau  ,  fe  dit  en  termes  de  Vé- 
nerie ,  d'une  peau  velue  du  bois 
d'un  cerf,  que  l'animal  dépouille  en 
certain  temps. 

LAMBEL  ;  fubftantif  mafculin  &: 
terme  de  l'Art  Héraldique.  Certaine 
brifure ,  la  plus  noble  de  toutes,  & 
dont  les  puînés  chatgent  les  armes 
pleines  de  leur  maifon.  Elle  fe  for- 
me d'un  filet  garni  de  pendans,qui 

'.  fe  place  ordinairement  au  milieu 
&  le  long  du  chef  de  l'écu  ,  fani 
qu'il  en  touche  les  extrémités.  Les 
armes  dOrléans  font  de  France  au 
lambel  d'argent. 

Y  y  ij 
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LAMBERT  ;  nom  d^un  Capiraine  de 
vaifleaa  Kollandois»  qui  fe/endic 
fameux  dans  le  dix'feptième  iiècle 
par    une    de  ces   aâions    hardies 
que  l'hiUoire  a  recueillies.  Eu  i  ^14 
les   États    de    Hollande  ayant  ar- 
Clé  Ctx  vaifleaux  contre  les  Algé- 
riens >  en  donnèrent  le  commande* 
ment  à  ce  brave  homme  qui  s'em- 
para d'abord  de  deux  vairfeauxcor- 
fatrcs  Se  mit  115  Krates  à  la  chaî- 
ne. Après  cette  première  expédition 
il  alla  mouiller  '  devant  Alger  avec 
fou    efcadre  de   (Ix  vaiiTeaux  ,   81 
étant  à  portée  du  oanon  de  cette 
Ville  ,  il  fit  arborer  1  etendart  touge 
en  figne  de  guerre.  Cette  hardieîîe 
furprit  ceux  d'Alger  'y  maïs  le  Ca- 
pitaine Lambert  voyant  qu'on  dif- 
fcroit  trop  long-temps  à  lui  donner 
les  efclaves  qu'il  avoit  demandés  , 
fit  lier  dos  i  dos  une  partie  des 
Turcs  &  des   Maures    qull  avoit 
dans  fes  vaiflTeaux,  les  fit  jeter  en 
Hier  &  fit  pendre  les  autres  aux  an- 
tennes en.préfence  .des  Algériens 
qui  regardoient  cette  fanglante  exé- 
cution. Il  fit  faire  enfuitc  une  dé- 
charge contre  la   ville  >  &   ayant 
kvé  l'encre,  fit  voile  pour  s'en  re- 
tourner. Sur  fa  route  il  fit  une  autre 
rencontre  de  deux  vaifleaux  d'Al- 
ger ;.  s'en  étant  encore  rendu  maî- 
tre il  revint  avec  fa  proie  devant 
cette  ville  &  contraignit  enfin  ces 
Corfaires  de  rendre  tous  les  efcla- 
ves hollandois   qu'ils    avoient   en 
leur  puilTance  ,  en  échange  de  ceux 
qu'il  tenoit  dans  fes  vailfeaux.  Com- 
blé de  gloire  &  accompagné  de  fes 
compatriotes  qu'il  avoit  tirés  d*ef- 
clavage  ,  il  aborda  heureufement 
en   Hollande  où    fa    valeur   reçut- 
les  npplaudiflfemens.qai  lui  étoient 

US. 

LAMBERT;   (  Michel  )   nom  d^un 
Muficien  françpis  né  en  1610  à  Vi- 
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vonne,  petite  ville  du  Poitou  ,  8c 
mort  à  Paris  en  1696.  IL  excelloit 
i  jouer  du  luth  &  marioit  avec 
beaucoup  d'art  Se  de  gouc  les  ac- 
cens  de  fa  voix  aux  fons  de  L'inf- 
trumenr^  11  fut  pourvu. d'une  charge 
de  Maître  de  la  mufique  de.Ucham* 
bre  du  Roi.  Les  perfonnes  de  la 

{première  diftindionapprenoiencde 
ui  le  bon  goût  du  chant  &  s'alTem- 
bloient  même  dans  fa  maifon'oà 
ce  Muficien  tenoit  4|iquelque  forte, 
une  Académie.  Lambert  eft  regardé 
comme  le  premier  en  France ,  qoL 
ait  fait  fentic  les  vraies  beautés  de 
la  Mufique  vocale ,  les  grâces  &  fa« 
juftefle  de  l'expreffion.  Il  fut  auflft 
faire  valoir  la  légèreté  de  la  voix  & 
Les  agrémcns  d'un  organe  flexible  1 
en  doublant  ta  plupart  de  fes  airs 
&  les  ornant  de  pafiages  vifs  & 
brillans.  Lambert  a.  fait  quelques, 
petits  motets  &  a  mis  en  Mufique 
des  leçons  de  ténèbres  :.  on  a  auffii 
de  lui  un  recueil  conten^^ntplufieurs- 
airs  à  une  >,  deux  ,.  trois  &  quatre 
parties  avec  la  baffe  continue. 

LAMBESC  y  ville  de  Erance  >  en  Pro- 
vence ,  à  quatre  lieues  ,  nord-oueft,. 
d' Aix.  Elle  a  titre  de  Principauté  & 
appartient  ila  brauche  deL  Lorraine- 
Brionne. 

LAMBEYE  ;  petite  viHe  de  France  y 
en  Béarn ,  à  quatre  lieues  >nord-eil}. 
de  Morlas^ 

Il  y  a  en  Irlande  une  petite  île 
de  même  nom  dans.la  province  de: 
Leiniler,  à  trois  milles  de  la  cote: 
d'Irlande  Se  ionze  de  Dublin; 

LAMBIN,  INEj  fubftamif  du  ftyJc: 
familier.  Celui  ou  celle  qui  agir 
avec  lenteur.  C*ejlunvrai  lambin^ 
une  vraie  lambine^ 

LAMBINER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifoii^,  lequel  fe  con* 
îugue  comme  Chanter.  Terme: 
du  fiyle  famili^  qui  figniûe  agb 
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avec  tentear»  Ne  lambine[pas  tant. 
ILÂMBIS}  fubftancif  mafcalin.  Gros 
coqnUlage  du  genre  des  buccins , 
qui  fe  trouve  (uns  les  îles  de  TA- 
mcrique.  Il  renferme  un  animal 
donc  la  chair  e(l  blanche  ,  ferme  & 
bonne  a  manger  loriqu- elle  eft  cuite 
&  bien  alTaifonnée.  La  coquille  qui 
eft  parfemce  d'un  à  deux  rangs,  de 
pointes  cmoulFces ,  fe  vend  très- 
tien  dans  le  pays  j  elle  fert  de  cor 
de  charte  à  plufieurs  Nations  fauva- 
gcs  :  on  en  fait  une  chaux  excellen- 
te ,  qui  étant  mêlée  avec  du  fabfc  > 
prend  a  la  longue  la  dureté  du  mar- 
bre. Le  défaut  de  cette  coquille  eft 
d'être  beaucoup  plus  dure  à  calci- 
ner ,  que  la  plupart  des  autres  co- 
quilles dont  on  le  fert  aux  îles  pour 
k  même  opération* 

On  trouve  des  lambis  d'une  grof- 
fcur  énormej  il  y  enjaquipèfent  plus 
de  douze  livres.  Non-feulement  les 
couleurs  extérieures  de  cette  co- 
quille font  agréables  ^  mais  on  ne 
trouve  rien  de  (î  beau ,  de  plus  poli , 
de   plus  luftré  ,  que  fon  émail  in- 
térieur. 
lAMBOURDE;  fubftantif  féminin, 
i^ièce  de  bois  de  Charpente  qui  fert 
à  foutenir  le  parquet  ou  les  ais  d'un 
plancher.   On  met  du  pouflier  de 
charbon  entre  les  lambourdes  j  afin 
d'empêcher  que  l'humidité  ne  faflPe 
déjetet  le  parquet ,  furtout  dans  les 
fales  baffes. 
I«iLMBOUR^£s  ,  fe  dit  auflî  des  pièces 
de  bois-  que  l'on  met  le  long  des 
murs  &  le  long  àts  poutres ,  fur  des 
corbeaux  de  bois ,.  de  fer  ou  de  pier- 
re i  pour  foutenir  les  bouts  des  fo^ 
Kves,  lorfqu'èlles  ne  portent  point 
dans  les  murs,  ni  fur  les  poutres. 
Lambourde  ,    fe   dit  encore   d'une 
pierre  tendre  qu'on  trouve  près  d'Ar- 
cueil ,  &  qui  a  l'avantage  d'êtrei  dé- 
litée fans  dang|ei« . 
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LAMBREQUINS  -,  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel  &  terme  de  l'Art  héral- 
dique. Morceaux  d'étoffe  découpés, 
qui  pendent  autour  de  l'écu  pour  lui 
fervir  d'ornemens«  Le  fond  &  le 
gros  du  corps  des  lambrequins  doi- 
vent être  de  l'émail  du  fond  &  du 
champ  de  l'écu  y  mais  c'eft  de  fts 
auttes  émaux  qu'on  d^it  faire  leurs 
bords. 
LAMBRIS;  fubftantif mafculin.  Re- 
vêtement  de  menuiferie  fur  le  plan- 
cher d'en  haut  d'une  faite  ,  d'une 
chambre  ou  de  quelqu'autre  pièc» 
d'un  bâtiment. 

Quand  on  attache  des  lambris 
contre  les  poutres  &  les  folives  ,  il 
faut  lailTer  du  vide  ou  de  petits 
trous,  pour  que  l'air  y  paflTe,   & 
qu'il  empêche  que  du  bois.appliqué 
contre  l'autre  bois  ne  s'échaufte  ; 
il  peur  arriver  des  accidens  par  les 
lambris  attachés  aux  planchers  con- 
tre les  folivesTou  les  poutres  que  la 
pefanteur  du  bois  fait  affaifTer  ,  ou 
qui  viennent  d  dépérir  &  à  fe  gâter  „ 
fans  que  l'on  s'en  apperçoive. 
Lambris  ,  fe  dit  auffi  d'un  revêtement 
de  menuiferie  >  de  marbre ,  &c.  au- 
tour des  murailles  d'une  chambre  ^ 
&c.  foit  à  hauteur  d'appui  ou  autre- 
ment.   Un  lambris  de  bois  de/apim 
Les  lambris  dorés  s'introduijirent  à. 
Rome  après  la  dejiruclion  de  Cartha-^ 
ge.  Un  lambris  â  hauteur  d'appui. 

On  appelle  làmhr'u  de  revêtement^ 
celui  qui  eft  depuis  le  bas  jufqu'en 
haut.  Et  lambris  de  demi  revêtement , 
celui  qui.  ne  pafTe  pas  la  hauteur  de; 
l'attique  de  la  cheminée. 
Lambris  ,  fe  dit  encore  du*  revête- 
ment fait  avec  de  la  latte  c<c  du 
plâtre  au-dedans  de  là  couverture* 
d'un  galetas  ,  d'un  grenier. 

On  dit  figurément  &  pocriqae- 
menr  y  le  celejle  lambris  ,  les  célejles^i 
lambris  j  pour  due. a,  le  cieL 
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.  La  première  fyllabe  eft  moyenne 
Se  la  féconde  longue. 

LAMBRISSAGE;  fubftantif  mafca- 
lin.  Ouvrage  du  maçon  ou  menui- 
^  fier  qui  a  lambriiTc.  Un  lambrijjagc 
bien  j  ait.  ^ 

LAMBRISSÉ  ,  ÉE  ^  participe  palfif. 
f^oyc\  Lambrisser. 

LAMBRISSERj  verbe adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue coiftme  Chanter.  Lambruf- 
care.  Revêtir  de  lambris.  Ilfautlam- 
brijfcrfon  appartement. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
lon;îue  ou  brève.  ^c?ye:[  Verbe* 

LAMBRO  ;  (leyrivière  d'Italie  dans  la 

Lombardie.  Elle  a  fa  fource  auprès 

de  Pefcaglio  ,   &  fon  embouchure 

dans  le  Po  ,  environ  à  fepc  milles 

au-defTus  du  pont  de  Plaifance. 

LAMBRUCHE  ou  Lambrusque.  j 
fubftantif  féminin.  E(pè:e  de  vigne 
fauvage  qui  donne  de  gros  raiiins 
&  d*a(Tez  bon  goût .  mais  dont  la 
peau  eft  fort  coriace.  La  lambruche 
le  trouve  dansTAcadie  &  dans  quel- 
ques auires  contrées  de  TAmérique 
feptentrionale. 

LAMBRUN;  (Maguerite)  nom  d'une 
fameufe  ÉcolToife  de  la  fuite  de 
Mairie  Stuart.  Après  la  mort  tragi- 
que de  cette  Reine  infortunée  ,  qui 
entraîna  celle  du  mari  de  Margue- 
rite L.imbrun  ,  celle-ci  réfulut  de 
venger  Tune  ft:  l'autre.  Pour  exécu- 
ter pliis  facilement  fon  deflèin  ,  elle 
s'habilla  en  homme  »  prit  le  nom 
A' /Antoine  Sparch  ,  &  fe  rendit  à  la 
Cour  de  la  Reine  Elifaberh  :  elle 
portoit  toujours  fur  etle  deux  pif- 
tolers ,  l'un  pour  tuer  cette  Pr incefte, 
&  Tautre  pour  fe  tuer  elle-même  ^ 
afin  d'éviter  les  mains  de  la  Juftice. 
Un  jour  qu'elle  perçoit  la  foule  pour 
s'approcher  de  la  Reine  qui  fe  pro- 
menoic  dans  fes  jardins  >  elle  laiHa 
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tomber  un  de  fes  piftolecs.  Les  Gar--' 
des  qui  s'en  apperçurent ,  fe  £û(i- 
rent  d'elle  :  on  la  vouloit  traîner  en 
prifon  i  mais  la  Reine  qui  la  pre- 
noit  pour  un  homme  ,  voulut  lin* 
terroger  elle-même  »  &  lui  deman- 
da fon  nom  »  fa  patrie  &  la  qualité  x 
Madame  ,  répondit  elle  avec  intré- 
pidité 5  je  fuis  femme  ,  quoique  je 
porte  cet  habit;  je  m*  appelle  Margue- 
rite Lambrun^  j'ai  été plujieurs  an-- 
nées  au  fer  vice  de  la  Reine  ma  MaU 
treffe  que  vous  ave:[fi  injuJiementfaU 
mourir  ,  &  par  fa  mort  vous  avei^  été 
faufe  de  cdle  de  mon  mari  qui  na  pu 
furvivre  à  cette  Princejfe.  Également 
attachée  à  l'un  &  à  l'autre  ,  j'avois 
refolu  j  au  péril  de  ma  vie ,  de  venger 
Lur  mort  par  la  vôtre  :  il  efl  vrai  que 
j'ai  été  fort  combattue  ,   &  j'ai  fait 
tous  les  efforts  pofjîblesfur  moi-mime ^ 
pour  me  détourmr  d' un  fi  pernicieux 
deffein  ;   mais  je  ne  l'ai  pu  vaincre. 
Quoique  la  Reine  eût  j^rand  fujet 
d  être  émue  d'un  tel  diicours  ,  elle 
ne  laifTa  pas  de  l'ccouter  firoidement, 
&  de  lui  répondre  tranquillement  : 
vous  ave^  donc  cru  faire  votre  devoir , 
&  rendre  à  l'amour  que  vou<  ave\  pyur 
votre  mari  ce  quil  demandait  ;  mais 
quel  penfc^' vous  que  doit  être  au  jour* 
d'hui  mon  devoir  envers  vous  f  Mar- 
guerite répliqua  avec  fermeté  :  je 
dirai  franchement  à   f^otre  Majejté 
tnon  fentiment  y  pourvu  quElle  ait  la 
bonté  de  me  dire  premièrement  fi  Elle 
demande  cela  en  qualité  de  Reine  ou 
en  qualité  de  Juge.  La  Reine  lui  ré- 
pondit que  c'écoit   en   qualité  de 
Reine.  Votre  Ma jtfié  doit  donc  m' ac- 
corder ma  grâce  ,  lui  répliqua  cette 
Femme.  Quelle  afùrance  me  dmnai'' 
vous ,  lui  dit  la  Reins ,  que  vous  n'en 
abujere^  pas  ^  &  que  vous  n'entre^ 
prendre-^  pas  une  féconde  fois  une 
aclionfemblable  dans  quelqu' autre  oc^ 
cafion  !  A  quoi  MargueriteLambmn 
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repartie  :  La  grâce  que  Von  veut  don-- 
ner  avec  tant  de  précaution ,  n^efiplus 
une  grâce  ;  &  ainfi  Votre  Majejlépeut 
agir  envers  moi  comme  Juge.  La  Reine 
sacrant  retournée  vers  quelques  per* 
fonnes  de  fon  Confeil ,  qui  étoient 
préfenres,  leur  dit  :  il  y  a  trente  ans 
que  je  fuis  Reine  ;  mais  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoir  trouvé  une  perfonne 
qui  m* ait  donné  une  pareille  lefon. 
Ëlizabech  lui  donna  alors  la  grâce 
entière  fans  condition  ,  quoique  le 
Préfident  de  fon  Confeil  dît  tour  ce 
qu'il  pût  pour  la  portera  faire  punir 
cette  femme  :  mais  celle-ci  pria  la 
Reine  d'avoir ,  la  gcncrofitc  de  la 
f^ire  conduire  sûrement  hors  du 
Royaume  ^  &  on  la  tranfporta  fur 
les  côtes  de  France. 

LAME  i  fublbn.  fera.  Lamina.  Table 
de  métal.  Une  lame  d'étain.  Une  inf- 
cripcinn  gravée  fur  une  lame  de  cuivre. 

Hku  E ,  fe  dit  dans  les  monnoies ,  d'une 
bande  d'or,  d'argent  ou  de  billon  , 
formée  &  jetée  en  moule  d'une  épaif- 
feur  confcquente  a  l'efpèce  de  mon- 
noie  que  l'on  veut  fabriquer. 

Lames  ,  fe  dit  en  termes  de  Tireurs 
d'or ,  &  de  Boutonniers  j  de  cer- 
tains clinquans  d'argent  ou  d'or , 
defquels  on  couvre  quelquefois  des 
éroftes  ,  ou  qu'on  emploie  dans  les 
dentelles ,  dans  les  galons  &  autres 
ouvrages  femblables,  pour  les  ren* 
dre  plus  riches  &  plus  brillans. 

Lame  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlogers^ 
d'une  petite  bande  de  métal  un  peu 
longue  ,  de  particulièrement  de  la 
bande  d'acier  trempé  mince  &  fort 
longue  ,  dont  eft  formé  le  grand 
reflort  d'une  montre  ou  d'une  pen- 
dule. 

Lame  ,  fe  dit  en  termes  de  Fourbif- 
feurs,  de  la  partie  d'une  épée ,  d'un 
poignard ,  d'une  bayonnette  &c  autres 
armes  ofFenfives ,  qui  perce  &  qui 
tranche.  On  dit  au(fi  la  lame  d'un 
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couteau  »  la  lame  d*un  rafoir  ,  pour 
exprimer  la  partie  de  ces  uftenfiles 
de  ménage  qui  coupe  ou  qui  rafe. 
Toutes  ces  fortes  de  lames  fonc 
d'acier  très- fin,  ou  du  moins  d'acier 
moyen.  Les  lames  des  armes  fe 
font  parles  fourbi (Teurs»  &  celles 
des  couteaux  par  les  couteliers. 

La  bonne  qualité  d'une  lame  d'c- 
pée  eft  d'être  bien  pliante  &  bien 
cvidée  :  on  en  fait  à  arrête  ,  à  dos 
&  à  demi-dos. 

Les  lames  de  Damas  &  d'Angle- 
terre font  les  plus  eftimées  pour  les 
étrangers ,  &  celles  de  Vienne  en 
Dauphiné  pour  celles  qu'on  fabri- 
que en  France. 

On  appelle  lame  à  deux  tranchans^ 
le  corps  du  marteau  dont  les  cou- 
vreurs  fe  fervent  pour  couper  l'ar- 
doife. 

Lam£,  fe  dit  en  termes  de  Lapidaires  » 
d'une  forte  de  lame  de  couteau  donc 
l'ébaucheur  fe  fert  pour  hacher  fa 
roue. 

Lame  ,  fe  dit  en  termes  d'Anatomie, 
d'une  partie  ofleufe  ,  mince  ,  qui 
fuivant  quelques  auteurs  j  compofe 
les  os ,  &  réfulte  elle-même  de  plu- 
fieurs  couches  du  pério(^e  appli* 
guées  les  unes  fur  les  autres  ôc  of- 
iifices  dans  cet  état. 

Lame  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  , 
des  vagues  d'une  mer  agitée.  On 
di  t ,  /<z  lame  vient  de  l'avant ,  la  lame 
vient  de  l* arrière  ;  pour  dire  ,  que  la 
vague  eft  pouflTée  contre  lavant  ou 
contre  l'arrière  du  vaiflfeau.  Er  l'on 
dit  que  la  lame  efi  courte  ,  lorfque 
les  vagues  de  la  mer  fe  fuivcnt  de 
près  les  unes  des  autres.  Er  que  la 
lame  tji  longue^  lorfque  les  vagues 
fe  fuivenr  de  loin  &  lentemenr. 

Lame  ,  fe  dit  en  termes  de  Ruban- 
niers  ,  de  petites  barres  de  bois  que 
les  marches  font  baiffer  par  le  moyen 
de  leurs  lacs. 
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Lame  ,  fe  dit  en  termes  deTiflerands 
&  d'autres  ouvriers  qui  travaillent 
avec  la  navette ,  de  la  partie  de  leur 
métier  qui  eft  faite  de  plu(ieurs  pe- 
tites ficelles  attachées  par  les  deux 
bouts  à  de  longues  tringles  de  bois 
appelées  liais. 
LAices  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
triârac  »  de  certaines  marques  lon- 
gues terminées  en  pointes  y  tracées 
au  fond  du  tridtrac,  &  fur  lefquelles 
on  fait  les  cafés.  On  les  appelle  aulC 
flèches. 

On  appelle  proverbialement  & 
populairement  une  femme  fine  & 
rufée ,  une  bonne  lame  ,  une  fine 
lame. 

La  première  fyllabeeft  brève»  & 
la  féconde  très-brève. 

LAMÉ,  ÉEjadjeaif  &  terme  d'or- 
difTage.  11  fe  dit  de  tout  ouvrage  où 
Ton  a  employé  de  la  lame  d  or  ou 
d'argent.  Une  étoffe  lamée  d'or^  la- 
mée (Cargenc. 

LAMÊGO  ;  ville  épifcopale  de  Por- 
tugal ,  dans  la  province  de  Beyra  , 
k  cinquante  lieues ,  nord  ,  de  Lif- 
bonne ,  entre  Coimbre  &  Guarda. 

LAMENTABLE;  adjedif  des  deux 
genres.  LamentabUis.  Déplorable  , 
qtri  mérite  d'être  pleuré.  Une  hif- 
taire  lamentable. 

Il  fignifie  aufiî  quelquefois  dou- 
loureux, qui  excite  à  la  compaflion. 
Le  vainqueur  fut  touché  des  cris  la- 
mentables des  vieillards ,  des  femmes 
&  des  tnfans. 

LAMENTABLEMENT  -,  adverbe. 
D'un  ton  lamentable.  Il  parla  de 
fes  infortunes  fi  lamentablement  qu  il 
fit  verfer  des  larmes  à  toute  Vaffem' 
blée. 

LAMENTANA;  bourg  &  château 
d'Italie  ,  dans  l'État  de  l'Eglife ,  à 
douze  milles  de  Rome. 

LAMENTATION;  fubftamif  fémi- 
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nin.  Lamentatio.  Plainte  accempa« 
gnée  de  cris  &  de  gémiflèmens.  De 
longues  lamentations. 

On  appelle  Us  lamentations  de 
Jéremie  y  un  pocme  lugubre  que  Je- 
rémie  dompofa  à  l'occafion  de  la 
mort  du  pieux  roi  Jofias  ,  &  qui 
fut  long-temps  dans  la  bouche  de 
tous  les  chantres  d'Ifracl.  On  croit 
que  ce  fameux  pocme  eft  perdu  ; 
mais  il  nous  en  refte  un  autre  du 
même  prophète,  compofc  fur  la 
ruine  de  Jérufalem  par  Nabucho- 
donofor. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres 
de  ce  dernier  pocme ,  Jérémie  s'oc- 
cupe particulièrement  à  décrire  les 
incommodités  du  fiége  de  Jérufa- 
lem :  dans  le  troifième  il  déplore  les 
perfécutions  que  lui-  même  a  fouf- 
rertes  :  le  quatrième  a  pour  objet  la 
ruine  &  ladéfolationdelaville&da 
temple,&  la  difgrâce  du  roi  Sédécias: 
le  cinquième  eft  une  efpècede  for- 
mule de  prières  des  Juifs  dans  leur 
difperfîon  &  dans  leur  captivité.  Il 
eft  probable  que  celui-ci  fut  écrit 
après  les  autres ,  puifqu'il  fuppofe 
que  le  temple  étoit  tellement  ruine, 
qu'il  fervoit  de  retraite  aux  renards, 
&  que  le  peuple  étoit  déjà  en  cap- 
tivité. 

Les  quatre  premiers  chapitres  des 
lamentations  font  en  vers  acrof- 
tiches  &  abécédaires ,  chaque  verfet 
ou  chaque  couplet  commençant  par 
une  des  lettres  de  l'alphabet  hébreu , 
rangées  félon  l'ordre  alphabétique. 
Le  premier  &  le  fécond  chapitre 
contiennent  vingt  -  deux  verfets  , 
fuivant  U  nombre  des  lettres  de 
l'alphabet.  Le  troifième  chapitre  a 
trois  verfets  de  fuite  qui  commen- 
cent par  la  même  lettre  ;  il  a  en  tout 
foixante-fix  verfets.  Le  quatrième 
chapitre  eft  femblable  aux  deux 
premiers  \  &  n'4  que  vingt-deux 
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Yctfetf  ,  U  cinquième  ii*eft  pôînt 
acroftiche.    '     • 

^  ^  Le  ftyle  de  Jérémie  eft  tendre , 
▼if  ,  pathétique.  Céioit  fon  talent 
particulier  que  d'écrire  dss  chofes 

*     touchantes.  *      ' 

Les  hébreux  a  voient  coutume  de 

'  Faire  des  lamentaéidns.oû  des  can- 
tiques lugubres  i  là  mbrt  des  grands 
hommes,  des  Princes,  des  Héros 
qui  s'étoient  diftingués  dans  les 
armes  ,  &  même  i  rpccadon  des 
malheurs  &  des  calamités  publi- 
ques.  Ils  avoieiit  des  recueils  de 
ces  lamentations  ,  &  nous  avons 
encore  celles  <jue  D^vid  compofa  à 
la  mort  d'Abner  &  de  Jonathas. 

La  oremière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 

{^ue ,  ôc  les  autres  brèves  au  Hngu- 
ier ,  mais  la  dernière  eft  longue  au 
pluriel.' 

LAMENTE,  ÉE;  participe  paflGf. 
Foyei  Lamenter. 

LAMENTER  ;  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant£R.  Lamenta- 
ri.  Déplorer  ,  regretter  avec  plain- 
tes &  gcmiflemens.  //  lamentoitfon 
défajire.  Il  vieillit  comme  verbe 
aftif. 
Lamenter  ,  s'emploie  abfolument. 
Ils  ne  font  que  pleurer  &  lamenter. 

Il  eft  auffî  pronominal  réfléchi. 
Les  femmes ,  les  enfans  &  les  vieil» 
larjds  fe  lamentèrent  en  vain  ,  tout 
fut  paffé  aufiide  l'épie. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me longue  ou  brève.  ^oyq[  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminfn,oot  leur 
pénultième  fyllabe  longue* 

Prononcez  lamanter. 

LAMENTIN  j  voye^  Lamantin. 

XAMERAC  ,  bourg  de  France»  en 
Tçmç  XF. 


Saîtvtonge  i  i  deux  lieàes  »  fud- 
oueft ,  de  Barbelieux. 

LAMIE;  fubftantif  féminin.  Ceftr  la 
plus  grande  efpèce  de  dhien  de  mec 
ou  de  requin,  Foyt{  RfcQuiN. 

Lamies  ,  fe  dir  amffi'de  certains  dé- 
mons invigiAaires  •  qui  fuivant  las 
anciens  ,  prenoient  une  figure  de 
belle  femme  ^  fous  laquelle  ilsat- 
tiroient  ]^i  en&n$  &  les  dévoroienr 
enfuite. 

La  preqiière  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

LAMIÉR  \,  fubftantif  mafculin.  Ou^ 
vrier  qui  prépare  la  lame  d*or  Sc 
d'argent  pour  lé  oianufaâurier  ea 
étoffes  riches.  • 

LAMINAGE  i  fubftantif  mafculin. 
Aâion  de  laminer.  Le  laminage  du 

/lonib ^  deVor  y  de  l'argent. 
MTNE  ,  ÉEj  participe  paflîf.  Voy. 
Laminer. 

LAMINER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Donner 
a  une  lame  de  méral  une  épaifleur 
uniforme  par  qne  compreffion  tou- 
jours égale.  Dans  les  monnoies  on 
lamine  l'or  &  l'argent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève. 

LAMINOIR  î  fubftantif  mafculin. 
Machine  compofée  particulièrement 
de  deux  cylindres  ou  rouleaux  d^ 
fer  entre  lefquels  on  £iit  pafier  le 
métal  qu  on  veut  laminer. 

LAMIS  ;  fubftantif  nwfculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  ï 
une  forte  de  drap  d'or  que  les  Vé- 
nitiens envoyent  à  Smyrne. 

LAMO;  ville  maritime  d'Afrique  » 
capitale  d'un  royaume  &  d  une  ite 
de  même  nom ,  qui  font  fitués  fur 
la  côte  de  Melinde  ,  entre  Tîle  de 
Pâté  &  le  Royaume  d'Ampase  a«^ 
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nord  9  &  le  royaume  de  Mèlinde 
au  midi. 

LAMPADAIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  recme  d'Hiftoire  Ancienne. 
Titre  d'un  Officier  de  TÉglife  de 
Conftantinople  9  qui  prenoit  foin  du 
luminaire ,  &  qui  portoic  des  lam^ 
pes ,  des  flambeaux  devant  l'Empe- 
reur &  rimpcratrice  lorfqu'ils  af- 
(iftoient  au  Service  divin.  Il  en  por- 
toic auffi  devant  le  Patriarche.  ' 
Il  y  avoir  encore  des  Lampadaires 

'  pour  le  Palais  de  TEmpereur ,  & 
même  pour  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne ,  &  pour  les  premiers 
Magiftrats  >  furtout  les  Préfets  du 
Prétoire. 

Lam^padaire  ,  fe  dit  auffi  d'un  inf- 
trument  propre  à  foutenir  des  lam- 
pes. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

LAMPADATION  ^  fubftantif  fémi. 
nin.  Efpèce  de  queftion  qu'on  fai- 
foit  fouffrir  aux  premiers  martyrs' 
Chrétiens  quand  ils  ctoient  éten- 
dus fur  le  chevalet.  On  leur  appli- 
quoit  aux  jarrets  des  lampes  ou  bou- 
gies ardentes. 

LAMPADIASj  fubftantif  mafculin, 
dont  quelques  anciens  Auteurs  fe 
font  fervis  pour  défigner  une  forte 
de  comète  barbue  qui  affeâe  tantôt 
une  forme  &  tantôt'une  autre. 

LAMPADISTES;  fubftantif  mafculin 
pluriel  &  terme  d'Antiquité.  On 
appeloit  ainfi  chez  les  Grecs ,  de 
jeunes  gens  qui  s'exerçoient  aux 
flambeaux.  Celui  qui .  arrivoir  le 
premier  fans  que  fa  torche  s'étei- 
gnît ,  remportoit  le  prix. 

LAMPADOMANCIE;  fubftàniif  fé- 
minin. Sorte  de  divination  dans  la- 
quelle on    obfervoit  la  forme,  la 
I     couleur  &  les  divers  moavemens  de 
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■  la  lumiçre  d'une  lampe  j^  afin  4*«* 
tirer  des  préfages  pour  Taveoirii 

LAMPADOPHOREi  fubftantif  maf; 
culin  &  terme  d'Antiquité.  Ccft  le 
nom  qu'on  dotinoit  à  ceux  aui  por- 
toient  les  lumières  dans  les  tète^  ou 
çérémpniqs  rj^ligieufes.^ 

On  appliqua  auffi  le  mèmenooi  à 

■'  ceux  qui  donnoient  le  lignai  d'un 
combat ,  en  élevant  en  haut  des  tor- 
ches ou  des  flambeaux. 

LAMPADOPHORIESi  fubftantif  fé- 
minin  pluriel*  Eète  des  Grecs,  dans 
laquelle  ils  alhimoienr  une  infinité 
de  lampes  en  rboni)eut  de  Miner- 
ve,, de  Vulcain  &  de  Proroéihée, 
toutes  en  aéiions  de  grâces  de  ce 
que  la  première  de  ces  Divinités 
leur  avoir  donné  l'huile  ;  que  Vul- 
cain étoit  l'inventeur  des  lampes  j 
&  que  Prométhée  les  ^voit  rendues 
utiles  ,  en  dérobant  Iç  feu  du 
ciel..  Le  jour  de  cette  fête  ils  fai- 
foient  des  facrifices  6c  des  jeux  où 
l'on  voyoit  courir  des  hommes  un 
flambeau  â  la  main  pour  remporter 
des  prix, 

LAMPAREILLES  ;  fubftantif  fémi- 
nin pluriel.  Ondonne  ce  nom  à  de 
petits  camelots  légers  qui  fe  fabri- 
quent en  Flandre.  11  y  en  a  d'unis, 
à  fleurs  &  de  rayés. 

LAMPAS;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Manège  &  de  Maréchallerie. 
Continuation  contre  nature  ,  ou  al- 
longemenr  de  la  membrane  qui  re- 
vêt intérieuremenr  la  mâchoire Tu- 
périeure ,  &  qui  rapifle  le  palais  du 
cheval.  Cette  légère  maladie  fe 
nomme  SLViCGfeve.  Voyez  ce  mot. 

Lampas  ,  fe  dit  aufl]  d'unë^iétoffè  <le 
foie  de  la  Chine ,  faconiiii^^  à  pea 
près  comme  les  gros  ae  Tooc^  bro- 
chés, r: 

La  première  fyllabe  eft  moyenoC) 
&  la  féconde  longue. 

LAMPASSÉ ,  ÊE  ^  adjeâif  &  cenq» 


,  ae  rArc  Héraldique.  11  fe  dit  des 
. .  lions  &  des  ancres  -.  animaux  repré- 
.  fentes  avec  la  langue  qui  fort. 

Daubigné  y  de  gueules  au  lion 
.   d*hermine  ,  armé   ,    UmpalFé   & 

couronné  d  or. 
CAMPASSES  i     fubftantif   féminin 
pluriel.  Toiles  peintes  qui  fe  font 
.  aux  Indes  Orientales  »  en  divers  en- 
droits de  la  cote  de  Coromandel. 
LAMPE }  fubdancif  féminin.  Luccma. 
Vafe  où  l'on  mec  de  ThuiLe  avecde 
la  mèche  pour  éclairer. 

L'ufage  des. lampes  allumées  eft 
très-ancien  dans  les  Églifes,  où  on 
.   les  a  toujours  fufpendues  aux  voûtes 
&  aux  lambris. 

Il  7  avoir  dans  le  Temple  du  Sei- 
gneur ,  une  lampe  fur  cnacune  des 
fepc  branches  du  chandelier  d  or  y 
.    c*eft  pourquoi  quelques  Auteurs  ont 
appelé  ce  chandelier  lampadaire. 

On  voit  dans  la  ville  de  Fez  une 
mofquée  où  il  y  a  neuf  cens  lampes 
.    d'airain  qu'on   allume    toutes  les 
nuits. 

On  appelle    lampes  ftpulcralts  ^ 
.    des  lampes  trouvées  dans  les  tom- 
beaux des  anciens  Romains. 

On  appelle  lampe  de  Cardan  ^  du 
nom  de  fon  auteur ,  une  lampe  qui 
eft  faite  de  (elle  façon  que  de  queU 
oue  côté  qu'on  la  tourne ,  Thuile  ne 
fe  répand  jamais. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 

5|ui  meurt  par  épuifement  ^  par  dé- 
aillance  de  nature ,  qu'i/  ny  a  plus 
^ huile  dans  la  lampe. 

On  appelle  cul  de  lampe ,  certain 
ornement  de  lambris  ou  de  voûte , 
qui  eft  fait  comme  le  cul  d'une  lam- 
pe d'Églife.  Il  y  a  auffi  en  architec* 
ture  certains  cabinets .  faillans  en« 
dehors  »  &  faits  en  cuUde- lampe. 

On  appelle  encore  cul  de  lampe , 
un  certain  fleuron  qui  fe  met  à  la 
>  .  fia  d'un  livre»  d'un  chapitre»  &ç. 
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D^ns  le  commerce,  on  appelle 
lampes  ,  certaines  étamines  de 
laine  d*Efpagne  cjui  fe  f;ri)riquent  en 

auelaues  endroits  de  la  Généralité 
Orléans.  Et  Ion  appelle /tfi/2<j ^z»- 
pcs^.\é%  laines  dont  on  les  fabri- 
que. 

La  première  fyHabe  eft  longue , 
&  la  féconde  trèsbrève. 

LAMPEDQUSE  ;  petite  île  de  la  mer 
d'Afrique  ,  fur  la  côte  de  Tunis ,  â 
quarante  cinq,  lieues  de  Malte,  &  à 
vingt  de  Tunis.  Son  circuit  eft  de 
cinc]  lieues.  Elle  n'eft  point  habitée, 
niais'  elle  a  un  affez  bon  port  où  les^ 
vaideaux  vont  faire  de  l'eau.  La 
pêche  y  eft  excellente ,  &  Ion  pré- 
tend que  fi  elle  étoit  cultivée ,  la  vi- 
fne  &  le  froment  y  réufliroienr  très* 
ien.  Ce  fut  près  de  cette  île  que 
l'armée  Navale  de  l'Empereur  Char- 
les Quint  Et  naufrage  en  1551. 

LAMPÉE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me populaire.  Grand  verre  de  vin. 
//  vient  d*en  avaler  une  lampée. 

LAMPER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugal  fon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  popu- 
laire qui  fignifie  boire  avidement 
de  grands  verres  de  vin.  lis  eurent 
bientôt  lampe  tout  ce  vin. 

Lamper  ,  eft  auffi  verbe  neutre.  Cejl 
une  femme  qui  aime  à  lamper^ 

LAMPERON  i  fubftantif  mafculin. 
Le  petit  tuyau  ou  languette  qui  tient 
la  mèche  dans  une  lampe. 

LAMPÉTIENS  j  (  les  )  Hérétiques 
qui  s'élevèrent  dans  le  feprième  fié- 
cle ,  Se  qui  adoptèrent  en  plufieurs 
points  la  doârine  des  Aériens. 
Lampétius  leur  chef  avoir  renou* 
vêlé  quelques  erreurs  des  Marcio- 
nites.  Ce  qu'on  en  fait  de  plus  cer« 
tain ,  fur  la  foi  de  S.  Jean  Damaf- 
cène,  c'eft  qu'ils  condamnoient  les 
vœux  monaftiques  ,  particulière* 
ment  celai  d  obéiflànce  ,  qui  étoit» 
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difoietiNils ,  incompatible  avec  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu*  Us  per- 
mectoient  audî  aux  religieux  de 
porter  tel  habit  qu'il  leur  plaifoit  y 

Î retendant  qu'il  étoit  ridicule  d'en 
xer  la  forme  ou  la  couleur  pour 
une  profeflion  plutôt  que  pour  une 
autre. 

LAMPION  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  petite  lampe  de  fer  blanc 
ou  d'autre  matière ,  propre  â  con- 
tenir des  huiles  ou  des  fuifs ,  & 
dont  on  fe  fert  dans  les  illumina- 
tions. 

Lampion  ,  fe  dit  aufli  du  vafe  de  verre 

Îu^on  fufpend  au  milieu  des  lampes 
'Èglife  9  entre  le  panache  ic  le  cu- 
lot. 

LAMPON  ;  ville  d'Afie  au  fond  d'un 
eolfe  de  même  nom  ,  dans  la  partie 
la  plus  méridionale  de  Tîle  de  Su- 
matra. 

LAMPRESSES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  ^  terme  de  Pcche.  On  ap- 
pelle ainû  les  filets  qui  fervent  a 
faire  dans  la  Loire  la  pèche  des 
lamproies  qui  y  eft  très-confidéra- 
ble. 

LAMPROIE  ;  fubftantif  féminin. 
Lampttra.  Poiflbn  de  mer  &  de 
rivière  »  mis  au  rang  des  poilTons 
cartilagineux ,  qui  nage  ordinaire- 
ment en  grande  eau  »  qui  lèche  & 
fuce  les  pierres,  les  rochers,  &  la 
Airface  intérieure  des  vafes  dans 
lefquels  on  l'enferme.  La  Lamproie 
eft  très-connue  dans  les  poiflbnne- 
ries. 

Ce  poiffon  ,  long ,  gluant  &  car- 
tilaginwîx,  reffembie  a  l'anguille, 
excepté  par  la  tcte ,  qui  eft  de  fi- 
gure ovale.  Sa  bouche  n'eft  ni  fen- 
due ,  ni  longue ,  ni  fort  large  ;  mais 
cavée  comme  celle  des  fangs-fues  ; 
elle  eft  garnie  de  dents  jaunes,  très- 
aigues ,  comme  triangulaires  &  ran- 
gées fans  ordre  dans  toute  fa  capa- 
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cité.  Son  corps  eft  t%rÀ ,  la  queuief 
eft  menue  &  un  peu  large  ;  la  cou* 
leur  du  corps  éft  d'un  jatme  tirant 
fur  le  vert ,  marqueté-çà  &  U  de 
taches  &  de  points  noits.  Son  ven« 
tre  eft  blanc  \  le  dos  eft  femé  de 
caches  bleues  &  blanches  \  la  peau 
eft  Hfte ,  ferme  &  dure.  Cette  fur* 
face  du  corps  eft  vifqaeufe  \  c'eft-à* 
dire,  couverte V au  lieu  d'écaillés , 
d'une  bave  très-gluante  :  on  voie 
fouvent  au  travers  de  la  peau ,  les 
vaifteaux  d'où  fort  rhumeur  qui  fert 
d  lubrifier  tout  le  corps  :  de  chaque 
côté  du  corps  ,  la  Lamproie  à  (ept 
trous  ronds ,  qui  lai  fervent  d'ouies. 
Entre  les  yeux ,  au  plus  haut ,  & 
au  milieu  de  la  tète ,  elle  a  un  con- 
duit jufqu'au  palais,  par  lequel  elle 
tire  l'air  &  rejette  l'eau ,  comme 
les  poiiïbns  qui  ont  des  poumons: 
elle  nâ^e  au-deftus  de  l'eau  j  &  on 
rétoufferoit  aifément  fi  on  la  cenoic 
par  force  fous  l'eau.  Les  yeux  font 
ronds  &  profonds  ;  elle  n'a  ni  lan« 
rue ,  ni  nageoires  \  les  replis  de 
on  corps  lui  fervent  â  nager ,  & 
deux  efpèces  de  petites  ailes ,  l'une 

[placée  lur  le  bodt  de  fa  queue , 
'autre  un  peu  plus  haut ,  lui  fer- 
vent ï  fendre  l'eau.  Son  cceur  eft 
enveloppé  dans  un  cartilage  ,  au* 
quel  Te  foie  eft  attaché  :  ce  foie  eft 
bleu  ,  peu  tacheté  &  fans  fiel.  De- 
puis la  bouche  jufqu'd  l'anus ,  ce 
poiflfon  n'a  qu'un  conduit,  long^ 
étroit  par  les  deux  bouts ,  &  large 
au  milieu.  Au  lieu  d'arrêtés  ,  la 
Lamproie  a  fiir  l'épine  du  dos  on 
cartilage  en  forme  de  corde  ,  dans 
lequel  il  y  a  de  la  moelle. 

La  Lamproie  entre  au  printenos 
dans  les  rivières  pour  y  dépofer  (es 
oeufs,  &  s'en  retourne  enfuite  dans 
Ja  met  ;  c'eft  le  temps  qu'on  en 
pcche  beaucoup,  car  dans  la  mer 
oucCftipreiyd  peu.  Ce  poilTon  vit 
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i  iieaa  9c  de  bourbe.  Quand  il  a  jeté 
fes  œufs  ,  il  devient  fec  &  dur  :  il 
ne  vit  ordinairement  que  deux  ans  : 
fa  chair  eft  aflfez  molle ,  un  peu 
gluante  &  excrémenteufe.  La  Lam- 
proie mâle  eft  préférée  à  la  femelle 
dan^  les  alimens  :  on  doit  les  pren- 
dre dans  des  eaux  vives. 

Les  Icthyologiftes  ont  fait  men- 
tion d'autres  efpèces  de  Lamproie, 
fa  voir  'y  i^.La  petite  Lamproie  dUau 
douce  ^  qui  a ,  outre  les  grandes 
dents  ordinaires ,  une  autre  petite 
rangée  en  haut ,  &  (icuée  dans  le 

^  fond  de  la  bouche.  Cette  Lamproie 
eft  longue  &  étroite  }  le  dos  eft 
brun  &  rouge ,  le  ventre  blanc  :  on 
la  pcche  dans  l'Elbe  vers  le  ca^» 
rême  :  foit  frais  ,  foit  fumé  ,  ce 
poidbn  eft  un  bon  manger  :  dans 

.    un  autre  temps  la  chair  en  eft  plus 

.  fèche.  2^  Une  très-petite  Lamproie 
et  eau  douce  ,  qui  eft  commune  en 
Suède  ,  ic  qui  eft  à  peine  de  la 
grofleur  d'«n  ver  ,  fa  longueur  eft 

.  d'un  pied  &  demi.  ^^  La  grande 
Lamproie  j  ou  la  Lamproie  de  mer: 
celle-ci  change  de  nom  fuivant  fon 
âge  6c  fa  grandeur  :  fon  foie  eft 
vert.  On  en  trouve  dans  l'Elbe, 
qui  pefent  trois  livres  \  elles  ren- 
trent dans  la  mer  avec  les  fau- 
mons.  ■ 

lAMPROPHORE  ;  fubftantif  des 
deux  genres.  On  appeloit  ainfi  dans 
la  primitive  Eglife  ,  les  Néophites 

f)endant  les  fept  jours  qui  fuivoienp 
eur    baptême  ,    parcequ'alors  ils 
ëteient  revécus  d'un  habit  blanc. 

Les  Grecs  donnoient  auiC  ce  qom 
au  jour  de  la  réfurreûion,  parceque 
ce  myftère  répand  la  lumière  de  la 
foi  dans  les  âmes  ,  &  parceqiie  ce 
jour  là  les  maifons  écoienc  éclairées 
de  tous  côtés  d*un  grand  nombre  de 
cierges j  f/mbole  de  la  lumière^ 
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que  la  réfurreâion  de  Jésus-Christ 
a  produite  dans  le  monde. 
LAMPROYONi  fubftantif  mafculiti. 
diminutif.  Petite  Lamproie,  f^oyeiç^ 
Lamproie. 
LAMPSANE ,  ou  He»[be  aux  Ma- 
2^'fiLLEs  i  fubftantif  féminin.  Lamp- 
fana.  Plante  qui  reHemble  un  peu 
au  laiteron  ,  &  qui  croît  commu- 
nément dans  les  jardins  &  les  ver« 
gers  ,  le  long  des  champs  &  fur  le 
bord  des  chemins  :  fa  racine  eft 
fimpfe  >  blanche  &  fibrée  :  fa  tige 
eft  haute  d'environ  trois  pieds , 
ronde  ,  cannelée  ,  rougeâtre ,  un 
peu  velue  &  creufe  :  les  feuilles 
relTemblent  afTezâ  celles  du  lai- 
teron des  murailles  :  {t%  (leurs  naif- 
fent  aux  fommités  /les  branches  » 
formées  en  bouquets  ronds ,  a  demi 
fleurons  jaunes  ^  il  leur  fuccède  des 
capfules  cannelées  ,  remplies  de 
menues  graines  ,  noirâtres  j  un  peu 
courbes  &  fans  aigrettes. 

Cette  plante  eft  toute  d'ufage  ; 
elle  eft  rafraichitlante ,  laxative  ic 
émolliente  :  fon  fuc  guérit  la  galle, 
&  particulièrement  le  bout  du  fein 
quand  il  eft  fendu  ou  écprché  \  c'eft 
ce  qui  lui  a    fait  donner  le  nom 
d'herbe  aux  mamelles. 
LAMPSAQUE ,  ou  Lampsaco  ;  An- 
cienne;, ville  de  l'AGe  mineure,  dans 
la  Myfte,  prefqu'au bord  de  la  mer, 
/  à  l'entrée  delà  Propontide,  vis-à- 
;  vis  de  Gallipoli ,  ville  d'Europe» 
. .  dans   la  Cherfonnèfe   de  Thrace» 
Ceft  la  même  dont  Alexandre  avoic 
juré  la  ruine,  &  qui  futfauvée  par 
l'adrefle  d'Anaximène.  Voye\  Ana- 

XIMENE. 

LAMPTA  î  Bourg  d'Afiique  ,  au 
Royaiime  de  Fez,  près  de  la  Ca- 
pitale. 

LAMPTÉRIES  \  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie, 
fête  qui  fe  célébrou  à  Patènes  ^  im* 
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médiatemenc  après  la  vendange , 
en  l'honneur  de  Bacchus  :  elle 
condftoic  dans  une  grande  illumi- 
nation noâurne,  &  a  verfer  du  vin 
à  cous  les  paflTans. 

LAMPYRIS  i  fubftantif  mafculin. 
Ray  donne  ce  nom  à  un  infeâe 
fans  ailes,  &  qui  eft  la  femelle 
d'une efpèce  de  mouche  cantharide. 
Il  eft  compofé  d'onze  anneaux  ;  fa 
tète  eft  petite.  Tant  que  cette  fe 
tnelle  vit  ,  les  trois  derniers  de  Tes 
anneaux  jetent  la  nuit  des  rayons 
de  lumière  »  qui  facilitent  au  mâle 
les  moyens  de  la  venir  trouver. 
Ceft  une  efpèce  de  ver  luifant:  on 
le  trouve  fut  tetre.  Tété ,  dans  les 
genévriers. 

LANCASTRE  j  ville  d'Angleterre , 
capitale  d'une  province  de  même 
nom  »  fur  le  Lon  ,  i  deux  lieues 
de  la  mer  d'Irlande  ,  &  foixante- 
deux  lieuîs,nord-oueft,de  Londres, 
fous  le  14^  degré,  55  minutes  de 
longitude,  &  le  54^  de  latitude. 
La  province  de  Lancaftre  eft  bor- 
née à  l'occident  par  la  mer  d'Ir- 
lande ,  au  nord-eft  par  les  provin- 
ces de  Cumberland  8c  de  Weftmor- 
land  ;  à  l'orient ,  par  le  Duché 
d'Yorck  'y  6c  au  midi ,  par  le  Comté 
^de  Chefter.  Elle  a  vingt-trois  lieues 
de  circonférence  &  contient  envi- 
ron onze  cent  cinquante  mille  i^r- 
pens  :  latr  y  eft  fain,  les  habitans 
robuftes  &  les  femmes  très  belles. 
Les  principales  rivières  qui  Tarro* 
'  fent  font  le  Merfey ,  la  Ribble  & 
le  Lon.  Elle  abonde  en  blés,  en 
pâturages  ,  en  bétail ,  en  gibier , 
en  truites ,  en  brochets ,  &c. 

I.ANCE  ^  fubftantif  féminin.  Lancea. 
Arme  d'haft  ou  à  long  bois  j  qui 
a  un  fer  pointu  ,  &  qui  eft  fort 
grofle  vers  la  poignée. 

La  lance  a  été  long-temps  Tarme 
prQprç  des  Chevalier^  ic  ae^  Gen- 
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darmei.  On  la  faifoic  d'ordinâre 
de  bois  de  frêne.  Quand  les  Che- 
valiers &  les  Gendarmes  combat^ 
toient  à  pied  dans  les  batailles  8c 
dans  les  combats ,  comme  cela  ar* 
riva  un  peu  avant  Philippe  de  Va- 
lois ,  ils  accôuL riaient  leur  lances; 
cela  s'ap(>eloit  les  retailler.  Ou  or- 
noit  les  lances  d  une  banderole  aci- 
près  du  fer.  Cette  coutume  étoit 
très-ancienne  &  du  temps  des  Croi- 
fades.  Pour  faire  uo  aUaut  de  lan- 
ces dans  les  tournois ,  on  difoit 
rompre  la  lance.  Les  lances  levées 
dans  les  combats  étoietic  le  figne 
d'une  prochaine  déroute* 

L'ufage  de  la  lance  cefla  en  France 
dans  les  armées»  beaucoup  ayant 
le  temps  que  les  compagnies  d'or- 
donnance rulfent  réduites  à  la  gen- 
darmerie d'aujourd'hui.  On  ne  s'en 
fervoit  plus  guère  fous  le  règne 
de  Henri  IV;  mais  les  Efpagnols  ea 
faifoient  encore  quelqu'uiage  du 
temps  de  Louis  XIII. 

On  appeloit  autrefois  dans  les 
joutes ,  lance  brifée ,  une  lance  à 
demi  fciée   près  du  bout ,  enfone 

Îiu'elle  fe  pouvoit  facilement  bri« 
er. 

On  dit  proverbialement  »  figuré* 
ment  &  familièrement ,  rompre  des 
lances  pour  quelqu'un  ;  pour  dire  « 
le  défendre  contre  ceux  qui  ract»» 
quenr. 

On  appeloit  autrefois  lance  cour* 
toife  ou  lance  moujfe  j  ou  lance  fre* 
tée ,  ou  lance  mornée  ,  une  laoce 
dont  le  fer  n'étoit  pas  pointa ,  mais 

2ui  étoit  garnie  au  bout  d'une  forte 
'anneau  qu'on  appeloit  une  frète 
ou  une  morne. 

On  appeloit  main  de  la  lance  ^ 
la  main  droite  du  Chevalier. 

On  dit  figurément ,  baiflfer  la 
knçe  ;  pour  wc  ,  fléchir  ^  aiottir  9 
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'  fe  rtlicher.  Il  fut  obkgé  de  baijjer 
la  lance. 

JLancb  ,  fe  dit  en  termes  de  Chirur- 
gie ^  de  deux  fortes  d'inftrumens  j 
dont  l'un  fert  dans  1  opération  de 
la  fiftule  lacrymale ,  &  Tautre ,  pour 
ouvrir  la  tèce  du  fœtus  mort  & 
arrêté  au  palTage.  Celui  -  ci  s*ap- 
pelle  lance  de  Mafiriçeau. 

Lance  ,  fe  prenoit  autrefois  pour  un 
Gendarme  armé  de  lance.  Une 
compagnu  de  cent  lances. 

On  appeloit  aùfli  autrefois  la^nce 
fournie /un  homme  d'armes  ayant 
tout  fon  accompagnement  qui  étoit 
un  certain  nombre  d'Archers»  de 
Valets  &  de  chevaux. 

On  dit  prQver))ialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un ,  qn'ilejl  venu 
à  beau  pied  fkns  Lance  ^  qu/V  efl  re- 
tourné à  beau  pied  fans  lance;  pour 
dire ,  qu'il  eit  v^ii  à  pied  »  qu'il 
eft  retourné  î  pieij« 

On  appelle  lan^  de  drapeau^ 
lance  d^ étendard ,  lé  bâton  auquel 
eft  attaché  le  drapeau,  l'étendard. 

Xance  a  f)£u  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 

.  tificiers  ,  d'une  efpèce  de  fufée  qui 
ne.s^éiève  point  en  l'air  &  quiiert 
à  mettre  le  feu  i.  une  pièce  d'ar- 
tifice. 

Lance,  fe  dit  aufld  d'un  certain  mé- 
téore ignée ,  qui  eft  à  peu  près  de 
la  figure  d'une  lance. 

La  première  fyllabe.eft  longue  > 
&  la  féconde  très-brève. 

LANCÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  Voyt:^ 
Lancer. 

LANCELLÉE  ;  voye^  Lonchitis. 

LANCER  ;  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vibrare. 
Darder  ,  jeter  de  force  &  de  roi- 
deur  avec  la  main.  Les  anciens  lan- 
çoient  dans  les  combats  des  traits.^ 
des  dards  j  des  javelots. 

Ecï  pelant  de  Dieu  ^  on  dit  p#c- 
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•  ...^fiquehient  &  dans  le  ftyle  foutenu , 
qu'i/  lance  le  tonnerre ,  qu'i/  lance 
la  foudre.  Et  Ton  dit  du  foleil  , 
qu'/7  lance  fes  rayons  fur  la  terre. 
Lancer  »  fe  dit  auili  de  certaines  ma* 
chines  de  guerre.  JLes  balifles  ^  les 
catapultes  fervoient  autrefois  à  lancer 
de  groffes  pierres  ,  de  gros  dards. 

On  dit  )  fe  lancer  ;  pour  dire  » 
fe  jeter  avec  impétuoiité ,  avec 
^ffoït.Ilsfe  lanfèrent  dans  la  mêlée. 

On  dit  figurément  j  lancer  des  rc* 
gards^  lancer  des  œillades.  Lancer  de 
tendres  aillades.  Lancer  un  regard 
de  colère.  Lancer  des  traits  defatyre^ 
de  méchanceté. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
lanar  le  cerf;  pour  dire^  le  faire 
fortir  du  fort  pour  lui  donner  les 
chiens.  Autrefois  on  ne  lançait  qua- 
vec  les  limiers  ;  aujourd'hui  on  <//» 
couple  les  chiens  de  meute  pour  lan^ 
cer  lecerf. 

On  dit  auffi ,  lancer  un  loup  ; 

Ïour  dire,  le  faire  paitir  du  liteau. 
rt  lancer  un  lièvre  ;  pour  dire  >  le 
faire  fortir  du  gitc.  Et  lancer  une 
bête  noire  ;  pour  dire ,  la  faire  partir 
de  la  bauge. 

On  dit  en  termes  de  marine  » 
lancer  une  manœuvre  ;  pour  dire, 
amarrer  une  manœuvre  autour  d'un 
bois  mis  exprès  pour  cet  ufage..  Et 
lancer  un  vaijfeau  à  la  mer  ;  pour 
dire  »  le  mettre  pour  la  première 
fois  â  la  mer  au  fortir  du  chantier. 
Voici  comme  cela  fe  pratique.  > 

Le  plan  ou  le  chantier  qui  fou- 
tlent  lé  vaiflfeau  à  terre ,  eft  incliné 
.  à  l'eau  ,  &  cette  inclinaifon  eft  or- 
dinairement de  fix  lignes  ,  fur  un 
pied  de  longueur.  On  prolonge  ce 
chantier  jurqu'd  l'eau»  en  y  ajou- 
tant d'autres  pièces  de  bois  »  qui 
forment  un  plan  toujours  également 
incliné,  &  on  met  au-dtflUs  de 
forts  madriers ,  pour  fcrvir  de  che- 
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min  i  la  quille  retenue  dans  tuie  ^ 
coulKTe  »  formée  par  de  longues 
tringles  parallèles.  On  place  entuite 
de  chaque  côté  ,  jufqu'â  Teau ,  des 
poutres  qu'on  nomme  coites  j  & 
qui  étant  éloignées  les  unei^  des  au- 
tres »  i  peu  près^  à  la  diftance  de  la 
demi-largeur  du  vaiflfeau  ,  répon- 
dent vers  l'extrémité  du  plat  de  la 
maîtreffe  varangue.  Comme  elles 
ne  peuvent  être  aflez  hautes  pour 
parvenir  jufqu'à  la  carène  du  vaif- 
leau ,  quoiqu'elles  foient  fort  avan- 
cées deffous  y  OH  attache  deux  au- 
tres pièces  de  bois  appelées  colom- 
biers ^  qui  s'appuient  fur  les  coites 
6c  qui  peuvent  glifTer  deflus.  Ces 
poutres  font  frottées  avec  du  fain- 
doux  ou  avec  du  fuif.  On  frotte  de 
même  la  quille ,  on  attache  enfuite 
le  vaifTeau  par  Tavant ,  par  les  c&tés 
6c  pât-derrière  â  un  des  gonds  du 

{;ouvernail.  Des  hommes  tiennent 
es  cordes  des  côtés  Se  de  l'avant , 
&  la  corde  de  derrière ,  qu'on  ap- 
pelle coFde  de  retenue ,  eft  liée  4  un 
gros  pieu  qui  eft  en  terre. 

Les  chofes  ainfî  difbofées  ,  on 
&te ,  â  coups  de  mauue  ,  les  an- 
ciens coins  f  fc  on  en  fubftitue  fur 
le  champ  de  nouveaux  ,  pour  fou- 
cenir  la  quille  dans  le  temps  qu'elle 
coulera.  Enfin  on  coupe  les  acores  & 
la  corde  de  retenue,&  dans  Imftant 
le  vaifTeail  part  ;  il  faut  alors  jeter 
de  l'eau  fur  Pendroit  où  il  gliflTe  , 
crainte  que  le  feu  n'y  prenne  par  le 
grand  frottement  j  6c  mettre  tout 
en  œuvre  afin  d'accélérer  la  marche 
du  vaiiïeau.  A  cette  an  on  engage 
de  longues  foliyes  dans  la  quille 
pour  l'agiter  ou  l'ébranler  lî  le 
irailTeau  ne  part  pas  affex  vite, 
6c  les  hommes  qui  tiennent  les 
cordages  )  de  l'avant  les  rirent 
glors  ,  ou  les  roidiflfent  par  le 
m^y^\^  des  çabçft^i^  «cils  t^a)eQ( 
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cent  des  côtés  pout  cetenîr  te  fàî^^ 
feau  dans  fa  chute  ,  ou  pour  dimi»- 
nuer  la  force  du  choc  dans  l'eau, 
qui  lui  feroii  préjudiciable. 

Cette  manière  de  lancer  les  vaif- 
feaux  d  reau,qui  eft  faiis  contre- 
dit la  meilleure  qu'on  ait  imaginée, 
m^eft  cependant  pas  ftiivic  par  les 
Portugais.  Ces    peuples    eftimeat 
qu'il  vaut  mieux  que  le  vaifleaa  en- 
tre dans  Teau  par  la  poupe  que  par 
la  proue.  Us  ont  fans  doute  leurs 
railbns  \  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  les 
découvrir.  Dans  la  Nord-Hollande, 
>our  lancer  les  vaifTeaux  à  l'eau ,  oa 
es  fait  paffer  fur  une  digne  qui  s'é- 
ève  en  talus  des  deux  cotés ,  &  qui 
eft  frottée  de  graiflfe.  Le  vaifleaa 
eft  conduit  fur  un  oont  i  rouleaux 
au  bas  de  la  digue.  On  amarre  deux 
cordes  i  l'étrave  en  deux  endroits , 
6c  autant  à  la  quille  ,  6c  on  cintre 
l'arrière  avec  d'autres  cordes.  Ces 
cordes  paflent  par  divers  vindas  ou 
cabeftans ,  i  chacun  defquels  il  y  a 
deux  poulies  6c  trois  rouets  dans 
chaque  poulie.  Vingt  ^  trente  hotn- 
mes   virent,  ces  machines  ,  tandis 
que  d*autre^  font  attentifs  à  roidir 
les  cordes  de  larrière  ,  lorfque  le 
l>âtimeBt  vient  i   reculer.  On  le 
monte  d'abord  au  haut  de  la  digue; 
6c  quand  il  y  eft  parvenu  ,  on  le 
met  (ur  la  pente  qui  conduit  â  l'eau, 
&  on  le  fuit  i  peu  près  de  la  même 
façon  qu  on  l'a  fuivi  pour  le  faire 
monter. 

]Les  anciens  conduifoienc  leurs 
v^iflèaux  â  l'eau  fur  des  rouleaux  ; 
mais  ces  vaideaux  étoient  fi  médio* 
cres ,  que  cette  méthode  ne  pCMC 
fournir  rien  de  curieux  ni  d*tttile. 

On  dit  aufli ,  qu'«/2  vaiffeau  lance 
bâbord  oujlriberd^  lorfque  ne  fai- 
fant  pas  fa  route  ,  il  fe  jette  i  gau** 
çliç  94  44'oite|  foit^ue  le  tirno^ 
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nier  gouTcrne  mal ,  foit  par  quel- 
quaucie  raifon. 

La  première  fyllabeeft  moyenne» 
&  la  féconde  longue  ou  bicve. 
^oyq  Vbrbi. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin»  ont 
leur  pénuhième  fyllabe  longue- 
LANCEROTE  ou  Lancelote  ;  île 
d'Afrique  j  Tune  des  Canaries  »  à 
quarante  lieues  de  la  côte  du  conti- 
nent la  plus  proche  ,  &  au  nord-eft 
de  Forteventura  dont  elle  n*eft  fé- 

f^arée  que  par  un  détroit  de  cinq 
ieues  de  largeur.  Elle  eft  comme 
couronnée  au  nord  par  les  quatre 
petites  îles  de  Sainte-Claire  ,  Ala- 
grança ,  Rocca  ôc  Graciofa.  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  douze  lieues  ^  & 
l'a  largeur  de  fept.  On  y  voit  un 
bourg  de  même  nom.  Elle  appar- 
tient â  TEfpagne. 

LANCETIER  j  fubftantif  mafculin. 
Les  chirurgiens  donnent  ce  nom  à 
Tétui  dans  lequel  ils  ferrent  leurs 
lancettes. 

LANCETTE  \  fubftantif  féminin. 
Scalpellus.  Petit  inftrument  de  chi- 
rurgie ,  d'un  acier  extrêmement 
fin ,  très-pointu  &  â  deux  tranchant;, 
qui  fert  à  ouvrir  la  veine  ,  à  percer 
un  abcès  >  &c. 

On  diftingue  quatre  fortes  de 
lancettes  :  h  lancette  à  grain  d'orge, 
qui  eft  plus  large  vers  la  pointe  que 
les  autres ,  &  qui  convient  pour  les 
vaifteaux  gros  &  (uperâciels  j  la 
lancette  à  grain  d* avoine  ,  qui  a  fa 
pointe  plus  alongée  que  celle  de  la 

(précédente  ,  ic  qui  eft  propre  à  to«s 
es  vai fléaux  j  la  lancette  en  pyra- 
mide ou  à  langue  deferpent ,  qui  va 
toujours  en  diminuant  ^  &  qui  étant 
terminée  par  une  pointe  très-lonçue, 
très-fine  &  très-aigucj  ne  convient 
que  pour  les  vaifleaux  les  plus  pro- 
tonds }  enfin  la  lanoutc  à  abcès  jc^ 
Tome  XF^ 
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eft  plus  forte  >  plus  longue  &  plus 
large  que  les  autres. 

LANCIA  \  ancienne  ville  d*Eipagne  » 
dans  l'Afturie.  Florus  la  qualifie  de 
ville  forte. 

Ptolémée  place  une  ville  de  mê- 
me nom  dans  la  Lufitanie  chez  les 
Vettons. 

LANCIANO  i  ville  Archiépifcopale 
d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples  » 
capitale  de  l'Abruzze  citérieure  » 
fur  le  torrent  de  Feltrino ,  à  trente 
lieues  ,  nord-eft  ,  de  Naples  »  fous 
le  3 1^  degré  ,  40  minutes  de  Ion- 

S;itude  ,  &  le  41^  ,  11  minutes  de 
atitude. 

LANCIER  i  fubftantif  mafculin.  On 
appeloit  ainfi  autrefois  un  cavalier 
dont  l'arme  écoit  une  lance.  Un  dc^ 
tachement  de  cinquante  lanciers. 

LANCIÈRE }  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Coutume  qui  fignifie  l'ou- 
verture ou  paflage  par  où  Peau  s'é- 
coule quand  les  moulins  ne  travail- 
lent pas.  On  dit  aufli  abée. 

LANClSî  fubftantif  mafculin  ,  U 
terme  d'Architefture.  On  appelle 
ainii  dans  te  jambage  d'une  porte 
ou  d'une  croifée ,  les  deux  pierres 
plus  longues  que  le  pied  qui  eft 
d'une  pièce.  Les  lancis  fe  font  pour 
ménager  la  pierre  qui  ne  peut  pas 
toujours  faire  parpain  dans  un  mur 
épais.  On  nomme  lancis  du  tableau  » 
celui  qui  eft  au  parement  \  &  lan^ 
cis  de  técoinçon ,  celui  qur  eft  au- 
dedans  d'un  mur. 

LANÇOIR  î  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Archite£ture  hydraulique. 
C'eft  la  pale  qui  arrête  l'eau  du 
moulin.  On  la  lève  quand  on  veuc 
le  faire  moudre  ou  faire  écouler 
Teau  du  canal. 

LANÇU  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
chez  les  Chinois  une  Se6te  de  reli- 
gion ,  qui  porte  le  nom  de  fon  Au- 
teur ^  contemporain  de  Confuciusj^ 
A  aa 
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lequel  fut  appelé  Lan^u  ,  c*eft-à- 
dire ,  Philofophe  ancien ,  parcequ'on 
feint  qu'il  demeura  quatre  -  vingt 
ans  dans  le  ventre  de  la  mère  avant 
de  naîcre.    Ses  Seûateurs    croient 
qu'après  ia  mort  leurs  âmes  &  leurs 
corps  feront  tranfportés  au  ciel  pour 
y  goûter  toutes  fortes  de  délices. 
•  Ils  fe  vantent  aufli  d  avoir  des  char- 
mes contre  toutes  fortes  de  mal- 
heurs ,  &  de  chaffer  les  démons  des 
corps  &  des  lieux  dont  ils  fe  font 
emparés. 

Ce  Lançu  ne  feroit-il  pas  le  mê- 
me que  Lao'kiun.  Voyez  ce  mot. 
iANDAFF  ;  petite  ville  d'Angleterre, 
au  Comté  de  Glamorgan  ,  dans  la 
Principauté  de  Galles  »  fur  la  Tave, 
au-deflous  de  CardifF. 
LANDAN;  fubftantif  mafculin.  Ar^ 
bre  fort  eros  qui  croît  aux  iles  Mo- 
luques  ou  il  s'élève  à  la  hauteur  de 
vingr  pieds  :  fes  feuilles  reflemblehc 
à  celles  du  coco ,  mais  elles  font 
plus  petites  :  il  fournit  en  abondan- 
ce une  moelle  qui  eft  fous  fon  écorce, 
&  dont  les  infulaires  font  une  ef- 
pèce  de  pain  2  on  tire  du  coton  de 
les  feuilles  ,  &  les  petites  nervures 
tiennent  lieu  de  chanvre. 
LANDAU  j  ville  forte  de  France ,  dans 
la  baflTe  Al  face ,  fur  la  rivière  de 
Queich  ,  à  cinq  lieues ,  oueft-fud* 
oueft ,  de  Philipfbouçg ,  &  à  quinze 
lieues  ,  nord-nord-eft  ,    de  Straf- 
tourg  ,  fous  le  25^  degré  ,  47  mi- 
nutes ,   j  o  fécondes  de  longitude  , 
&  le  49*  ,  Il  minutes  ,  38  fécon- 
des de   latitude.   Cette  ville  étoit 
autrefois  une  des  dix  villes  Impé- 
riales de  la  préfeâure  de  Haguenau; 
mais  elle  fut  cédée  à  la  France  par 
la  paix  de  Munfter  en  i  ^48 .  Au  com- 
mencement de  ce  fiècle  elle  a  été 
Îrife  &  reprife  plufîeurs  fois  par  les 
mpériaux  &  par  les  François  ,  & 
«nhn  U  traité  de  Bade  en  a  a0uré 
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la  pofleflion  â  fts  derniers.  Elle  ne 
dépend  d'aucun  Bailliage  particu- 
lier de  fe  gouverne  par  fes  propres 
Officiers. 
LANDAW}  nom  de  deux  petites  vil- 
les d'Allemagne  ,   dont  l'une  eft 
ficuée  dans   la  baffe  Bavière  ,  fur 
l'Isère ,  â  fix  milles  de  Landshuten 
allant  vers  Palfau  ;  &  l'autre  dans 
le  Comté  de  Waldeck  ,   fur  une^ 
haute  montagne. 
LANDE  i  fubftantif  féminin.  Grande 
étendue  de  terre  où  il  ne  vient  que 
des  bruyères  ,  des  gencts,  des  ron- 
ces ,  &c.  Un  pays  rempli  de  landes. 
Landes  ,  fe  dit  figurément  pour  figni- 
fier  des  endroits  fecs  &  ennuyeux   ' 
qui  fe  trouvent  dans  un  ouvrage. 
C'ejl  un  poëme  oà  les  landes  font 
communes. 

On  appelle  les  Landes ,  ou  le  pays 
des  Landes yixne  contrée  de  Gafcoene 
d'une  étendue  affez  confidérable , 
&  qu'on  divife  en  grandes  &  en 
petites  landes.  Les  grandes  landes 
font  entre  Bordeaux  &  Bayonne , 
ic  les  petites  landes  entre  Bazas  & 
le  mont  de  Marfan. 

Le  pays  des  landes  comprend 
quatre  Vicomtes  qui  font  Dax  , 
Albret ,  Tartas  &  Aott.  Dax  eft  le 
Siège  &  le  Chef-lieu  de  la  Séné- 
chauffée  &  de  l'Éleâion  des  Landes. 
En  général  le  fol  eft  ingrnt  &  fa- 
hlonneux  dans  cette  contrée  :  on 
n'y  recueille  prefque  que  du  petit 
feigle  y  d'ailleurs  les  eaux  y  font 
mauvaifes  &  lair  peu  falubte. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très  brève. 
LANDECK  j  petite  ville  de  Siléfie, 
dans  le  Comté  de  Gratz.  Elle  eft 
remarquable  par  fes  bains  d'eaux 
minérales. 
LANDE  D'AlROUjbourg  de  France, 
en  Normandie  ^  for  la  petite  rîvièit 
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d'Airou ,  â  fept  lieues ,  fud-fud-eft , 

de  Coatances. 
LANDELLE;  boutade  France  en 

Normandie ,  â  deux  lieues  j  nord- 

oueft ,  de  Vire. 
LANDELLES  j  bourg  de  France  en 

Normandie  ,  à  cinq  lieues  ,  fud- 

oueft ,  d'Avranches. 
LANDEMONTi  bourg  de  France  en 

Anjou ,   environ  à  douze  lieues  , 

oueft- fud-oueft,  d'Angers. 
LANDEN  ;  petite  ville  des  Pays-Bas 

Autrichiens ,  dans  le  Brabant ,  fur 

le  Beck,  à  fept  lieues,  fud-eft  , 

de  Louvain. 
LANDERNAUi  P«"te  vi»«  de  France 

en  Bretagne  ,  fur  la  rivière  d'El 

borne  j  au  diocéfe  de  Saint-Pol  de 

Léon .  C'eft  le  chef-lieu  de  l'ancienne 

Baronie  de  Léon. 

LANDES  y  bourg  de  France  en  Sain- 
tonge  y  à  deux  lieues  ,  nord-oueft , 
de  Saint- Jean  d'Angeljr. 

LANDÈVE  ;  Abbaye  régulière  d'hom- 
mes ,  de  rOrdrc  de  Saint- Auguftin, 
en  Champagne ,  i  trois  lieues ,  fud- 
cft  ,  d'Attigny.  Elle  jouit  de  4000 
livres  de  rente. 

LANDEVENEC  ;  bourg  de  France, 
en  Bretagne ,  â  quatre  lieues ,  fud- 
eft  j  de  Breft.  Il  y  a  une  Abbaye  de 
Bénédictins ,  qui  eft  en  commende 
&  qui  vaut  au  titulaire  ^500  livres 
de  rente. 

LANDGRAVE  i  fubftancif  mafcuHn. 
On  donnoit  anciennement  ce  titre 
en  Allemagne  i  des  Juges  qui  ren- 
doient  la  juftice  au  nom  des  Em- 
pereurs dans  rintérieur  du  pays  ^  en 
quoi  ils  diffcroient  des  Margraves 

?|ui  écoient  Juges  des  Provinces 
routières.  Peu  à  peu  ces  titres  font 
devenus  héréditaires  »  &  ceux  qui 
les  polfédoient  fe  font  rendus  fou- 
verains  des  pays  dont  ils  n'étoient 
originairemenc  que  les  Juges» 
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Aujourd'hui  on  donne  le  titre  de 
Landgrave  par  excellence,à  des  Prin- 
ces souverains  de  l'Empire  ,  qui 
pofsèdent  héréditairement  des  États 
c]u  on  nomme  Ladgraviats  ,  &  dont 
ils  reçoivent  Tinveftiture  de  TEmpe- 
reur.  On  compte  quatre  Princes 
dans  l'Empire  qui  ont  le  titre  de 
Landgrave  ;  ce  (ont  ceux  de  Thu- 
ringe ,  de  Heffe  ,  d'Alface  &  d« 
Leuchtenberg.  Il  y  a  encore  en  Alle- 
magne d'autres  Landgraves  :  ces 
derniers  ne  font  point  au  rang  des 
Princes  \  ils  font  feulement  parmi 
les  Comtes  de  l'Empire  j  tels  font 
le^andgraves  de  Baar,  de  Brif- 
gau,  de  Burgend,  de  Kletgow ,  de 
Nellenbourg  ,  de  Sauffemberg  ,  de 
Sifgow  ,  de  Steveningen  ,  de  Stu- 
lingen  ,  deSundtgau ,  de  Turgo^r, 
de  walgow. 

LANDGRAVIAT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  État  d'un  Landgrave.  Le  Land" 
graviat  de  Hejfe. 

LANDI }  fubftantif  mafcuHn.  Nom 
d'une  foire  qui  fe  tient  i  Saint-De- 
nis  en  France.  C'eft  un  jour  de  va- 
cance pour  les  Juridiaions  de  Paris 
&  pour  rUniverfité.  Anciennement 
le  landi  ne  pouvoit  être  ouvert  qu'a- 
près la  bcnédiftion  du  Redeur  qui 
s'y  tranfportoit  en  pompe  &  en  cé- 
rémonie. 

Landi,  s'eft  auQî  dit  de  l'honoraire 
que  les  écoliers  donnoient  à  leurs 
Régens  vers  le  temps  de  la  Foire 
de  ce  nom.  C  croit  fix  ou  fept  écus 
d'or  qu'on  fichoit  dans  un  citron  Se 
qu'on  mettoit  dans  un  verredecrif- 
tal.  Cet  argent  fervoit  à  défrayée 
le  Reâeur  &  fes  fuppots  lorfqu'ils 
alloient  ouvrir  la  foire  â  St.  Denis. 

LANDIE  j  terme  d'anatomie  ,  (yno- 

nyme  de  nymphes.  Voyez  ce  mot. 

I  LANDIER;  fubfta^tif  mafculin.  Gros 

I     chenet  de  fer  en  ufage  dao$  les 

I     cuiiinest 

•  Aaa  i> 
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On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un dont  le  caraâère  eft  froid  j 
qu'i/  tft  froid  comme  un  letndier. 

LANDIVISIAU  i  bourg  de  France  en 
Bretagne ,  à  cinq  lieues  ,  fud-fud- 
oueft  ,  de  Saint -Pol  de  Léon. 

LANDIV Y  j  bourg  de  France ,  dans 
le  Maine  j  i  quatre  lieues  ,  fud- 
fud'  oueft ,  de  Mortain. 

LANDRECIES  ,  ou  LANDRECY  j 
ville  forte  de  France ,  dans  le  Hai- 
nault ,  fur  la  Sambre ,  à  fept  lieues, 
cft.fud-eft,  de  Cambrât.  Elle  fut 
cédée  à  Louis  XIV  en  165 9  ,  par  le 
traité  des  Pyrénées.  Ses  forrifica- 
tions  font  du  Chevalier  de  \J^le  & 
du  Maréchal  de  Vauban. 

LANDREUX  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  infirme. 

LANDSASSE  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  en  Allemagne  celui  dont  la 

I>erfonne  &  les  biens  font  foumis  â 
a  juridiaion  d'un  Prince  qui  relève 
lui  -  même  immédiatement  de  l'Em- 
pire. Tels  font  les  Bavarois  j  les 
Saxons ,  &c. 

LANDSBERG  ;  petite  ville  d'Aile- 
magne ,  en  Bavière  ,  fur  le  Leck  , 
a  vingt  mille  pas  au-deflbus  d'Aug- 
Ibourg. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  même  nom 
au  Royaume  de  PruflTe ,  dans  la  Pro- 
vince de  Natangen ,  entre  Bartenf- 
tein  &  Zinten. 

Landsberg  ,  eft  encore  le  nom  d'un 
bourg  ou  petite  ville  d'Allemagne 
dans  la  Mifnie  ,  aftèz  près  de 
Hall. 

LANDSER  j  bourg  de  France  dans  le 
Sundtgaw  ,  à  trois  lieues  ,  nord- 
oueft,  d'Huningue.  C'eft  le  Siège 
d'un  des  cinqs  Bailliages  du  Sundt* 
gaw. 

LANDSHïJTî  ville  forte  d'Allemagne 
dans  la  baffe  Bavière ,  fur  Tlfer ,  i 
quatorze  lieues ,  fad^  de  Ratif- 
bonoe. 


LAN 

Il  y  a  encore  deux  autres  vîlie^ 
de  même  nom  dont  une  en  Siléfie» 
•au  Duché  d^Schweidnitz,  remar- 

3uable  par  fon  commerce  de  fil  & 
e  toile  de  lin  ;  &  Tautre  en  Mora- 
vie, fur  la  Morave,  au-deffu$  de 
Goding.  Celle-ci  fut  brûlée  en  170^ 
par  les  mécontens  de  Hongrie. 

LANDSKROONi  chareau  fort  de 
France  en  Alface,dans  le  Sundtgaw, 
â  une  lieue ,  fud-oueft  ,  de  fiâle. 

Landskroon  ,  eft  auffi  le  nom  d'ifoe 
ville  forte  de  Suède ,  dans  la  Scanie, 
furie  Sund,  à  cinq  lieues,  nord- 
eft ,  de  Copenhague.  Les  Danois  U 
cédèrent  aux  Suédois  en  1^58  »  par 
le  traité  de  Rofchild. 

LANDSPERG,  ou  LANDSBERG; 
ville  d'Allemagne  dans  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg  j  fur  la 
Warte ,  près  des  frontières  de  la 
Pologne. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  &  un 
canton  de  même  nom  en  Allemagne, 
dans  le  Duché  de  Deux  Ponts. 

LANDSTULi  bourg  d'Allemagne, 
dansle  Wafgowj  entre  Deux  Poms, 
&Keifernautern.  Elle  appartient  au 
Prince  de  Deux  Ponts. 

LANEBOURG;  petite  ville  de  Sa- 
voie ,  au  comté  de  Maurienne  j  fur 
la  rivière  d'Arc. 

LANERETi  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  mâle  du  lanier.  11  vole  pour  \\ 
corneille ,  pour  le  courlis  &c.  Voy. 
Lanier. 

LANERK;  ville  d'Écofl^e  ,  capitale 
de  la  Province  de  Clydfale  ,  près  de 
laClyd  ,  à  rrois  lieues,  fud-oueft, 
d'Hamilton. 

LANGAGE-,  fubftantif  mafculin. 
Idiome;  manière  de  parler  d'une 
nation.  Le  langage  chinois  eft  peu 
connu  en  Europe.  C'ejl  un  iangaeic 
qu'aucun  de  nous  ne  comprend.  H 
connok  le  langage  de  la  plupart  des 
natwns  de  L*  Europe. 
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On  die  dans  cette  acception  que 
lapoéjic  eji  le  langage  des  Dieux. 

Langage,  (ignifieauffi  difcours.ftyle 
&  manière  de  parler.  Vn  langage 
rempli  d'allégories.  Un  langage  fleu- 
ri. C'efi  un  mot  du  vieux  langage. 

Langage,  fe  dit  encore  de  la  manière 
de  parler  de  quelque  chofe  ,  eu 
égard  au  fens  plutôt  qu  aux  mots  &c 
a  la  didion.  On  lui  fit  changer  de 
langage.  Ce  neft  pas  là  le  langage 
d'un  honnête  homme. 

Langage,  fe  dit  par  exrenfion,  de 
tout  ce  qui  fert  à  faire  connoître  la 
penfce  fans  parler.  Les  amans  em- 
ploient le  langage  des  yeux  pour  ex- 
primer leur  s^  Jeux.  Les  deux  ont  un 
langage  muet  qui  annonce  la  gloire  du 
Créateur. 

Langage  ,  fe  dit  aufli  de  la  voix  j  du 
cri,  du  chant,  &c,  dont  les  ani- 
maux fe  fervent  pour  fe  faire  en- 
tendre. Le  rabin  Efra  dit  quEve 
comprenoit  le  langage  des  animaux. 
Les  Prêtres  d'Apollon  Je  vantoieni 
dejavoir  le  langage  des  oijeaux. 

La  première  f yllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

LANGARD,  ou  Langart  ;  vieux 
mot  qui  Hgniâoit  autrefois  un  grand 
parleur. 

LANGE  j  fubftantif  mafculin.  Mor- 
ceau de  toile  ou  d'étoffe  dont  on 
enveloppe  les  enfans  au  maillot.  Les 
langes  qui  touchent  immédiatement 
à  la  pvau  font  de  toile  ;  ceux  de 
deflusqui  fervent  à  la  parure,  font 
defarin  ou  d'autres  étoffes  de  foie  , 
&  les  langes  d'entre  deux  qui  fer- 
vent i  entretenir  la  chaleur  font  de 
laine.  Le  Pape  envoie  des  langes 
bénits  au  Roi ,  à  la  naiffance  du 

,  Dauphin ,  parcequ'il  reconnoît  l'hé- 
ritier piéfompiif  de  la*  Couronne 
pour  fils  aîné  de  TEglife. 

lANGEACj  ville  de  France  en  Au- 
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vergne ,  fur  l'Allier ,  à  fept  lieues  , 
eft,  de  S. Flour. 

LANGELANC  i  petite  île  de  Danne- 
marck  dans  la  mer  Baltique.  Le  blé, 
les  pâturages  6c  le  poiflon  s'y  trou- 
vent aflcz  abondamment.  Du  refte, 
il  n'y  a  qu'une  petite  ville  ou  bourg 
appelé  Rudcoping,  une  fortereHe 
&  fix  villages. 

LANGENBOURGj  petite  ville  & 
Château  de  Franconie ,  dans  le 
Comté  de  Hohenloe. 

LANGESTj  ville  de  France  en  Tou- 
raine ,  fur  la  Loire ,  d.  cinq  lieues, 
oueft-fud-oueft  ,  de  Tours ,  dans 
unecontrée  fertile,  où  Ton  recueille 
entr'autres  fruits,  d'excellens  me- 
lons. C'eft  le  Siège  d'une  Juftice 
Royale ,    d'un  grenier  à  fel ,    £  r. 

LANGHARE  j  fubftantif  mafculin.. 
Atbrideau  de  l'île  de  Madagafcar, 
dont  les  feuilles  font  déchiquetées 
comme  celles  du  châtaigner ,  mais 
plus  dures  &  plus  piquantes.  Ses 
fleurs  naiffent  fur  l'écorce  du  tronc 
fans  avoir  de  queue  ;  ce  tronc  qui 
eft  droit  en  eft  tout  couvert  j  elUs 
font  rouges  comme  du  fang ,  d'un 
goût  acre  qui  .excite  la  falive  : 
elles  purgent  violemment  au  point 
que  les  habitans  les  regardent  com- 
me un  poifon. 

LANGJEAN;  (  Rémi  )  nom  d'un 
Peintre  de  Bruxelles ,  le  plus  eftimé 
des  élèves  de  Vandyck.  Il  a  formé 
fa  manière  fur  celle  dfe  fon  maître  » 
&  il  a  afièz  bien  faifi  fon  coloris  y 
mais  il  n'a  pu  atteindre  â  la  même 
fineffe  de  deflein.  On  voit  peu  de 
tableaux  de  chevalet  de  Langjean; 
fes  principaux  ouvrages  font  des 
fujetsde  dévotion,  peints  en  grand, 
il  y  en  a  à  Bruxelles ,  à  Louvain , 
âDuffeldorp,  &c. 

LANGlONEi  villeconfidéràbled'A- 
fie  ,  capitale  du  Royaume  de  Lap, 
furie  MéÊon,  à  54  lieues^  nordr 
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eft,  d'Ava,  fous  le  ii6  degré  loi 
minutes  de  longitude  j  &  le  vingt- 
deuxième  ,  3  8  minutes  de  latitude. 
Les  Talapoins  feuls  y  ont  le  droit 
de  bâtir  leurs  maifons  de  pierres  & 
de  briques. 

LANGOGNEj  ville  de  France  dans 
le  Gévaudan  ,  fur  l'Allier  ,  à  huit 
lieues  ,  nord-eft ,  deMehde. 

LANGON  ;  ville  de  France  dans  la 
Guyenne,  fur  la  Garonne  «  à  cinq 
lieues ,  nord-nofd-eft  ,  de  Bazas. 

LANGONEi  fubftantif  féminin.  Cèft 
le  nom  d'une  monnoie  du  treizième 
(lècle,  frappée  à  Langres  au  coin 
de  rÉvcque  de  cette  ville ,  qui  avoit 
obtenu  de  Charles  le  Chauve  le 
droit  de  battre  monnoie  y  privilège 
que  confirma  l'Empereur  Charles 
le  Gros. 

I-ANGOU  ;  (ubftantif  mafculin.  Fruit 
delllede  Madagafcarqui  refTemble 
â  une  noix  anguleufe^  &^ui  croît 
fur  une  plante  rampante.  Les  habi- 
tans  le  mâchent  pour  fe  noircir  les 
dents  .les  gencives  &  les  lèvres  j 
ce  qui  eft  un  agrément  chez  eux. 

tANGOUREUSEMENT  ;  adverbe. 
Languide.  D'une  manière  langou- 
reule.  Elle  le  regardait  langoureufe- 
ment. 

LANGOUREUX  ,  EUSE  }  adjeûif. 
JLanguidus.  Qui  eft  en  langueur.  Elle 

:  fut  long-temps  langoureuje. 

On  dit  par  dériiion  de  quelqu'un , 
qu'i/  fait  le  langoureux  auprès  d'une 
femme  ;  pour  due ,  qu'il  fait  le  paf- 
fîonné  auprès  d'elle. 

Langoureux  ,  fignifie  au(n,qui  mar- 
que de  la  langueur.  Un  air  langou- 
reux. Une  voix  langoureufe.  Des  re- 
gards tendres  &  langoureux. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue  y  6c  la  quatrième  du  féminin 
très- brève. 

LANGOUSTE  j  fubftaMif.iaafcaUn. 
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*  Sorte  d'écreviiïe  de  mer  donc  nout 
avons  parlé  au  mot  écrevijjfi* 

LANGOUTI  i  fubftantif  mafculin  SC 
terme  de  relation.  C'eft  félon  M. 
de  la  fioulaye  ,  une  petite  pièce  d'é- 
toffe ou  de  linge,'  donc  quelques 
Indiens  fe  fervent  pour  cacher  les 
parties  qui  diftinguent  le  fexe. 

LANGRES;  ville  Épifcopalede  France 
en  Champagne ,  fur  une  hauteur , 
près  de  la  Marne,  à  quatorze  lieues» 
nord-nord  eft,  de  Dijon,  &  à  foi- 
xante*trois  lieues,  eft-fud-eft,  de 
Paris  ,  fous  le  vingt-deuxième  de- 
gré, cinquante-neuf  minutes,  vingt- 
trois  fécondes  de  longitude ,  &  le 
quarante  feptième,  cinquante-deux 
minutes ,  dix-fept  fécondes  de  lati- 
tude. C'eft  le  Sicge  d'un  Préfidial, 
d'un  Bailliage,  d  une  Éleâion,  d'un 
Grenier  à  fel ,  &c.  Il  y  a  des  Jaco- 
bins, des  Capucins,  des  Carmes 
Déchaufles ,  des  Annonciades  »  des 
Urfulines ,  des  Vifitandines  &  des 
Dominicaines.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce confidérable  de  coutellerie. 
Certe  ville  a  elTuyé  diverfes  ré« 
vo^ucions  :  elle  fut  prife  de  brûlée 
dans  le  paftage  d'Atila,  fe  rétablit 
&  éprouva  le  même  fort ,  lors  de 
l'irruption  des  Vandales  ,  qui  maf- 
facrèrent  Saint  Didier  ,  fon  Évc» 
que ,  Tan  de  Jcrus-Chrift407.  Après 
queles  Barbares  eurent  envahi  l'Em- 
pire Romain ,  Langres  tomba  fous 
le  pouvoir  des  Bourguignons ,  & 
continua  de  faire  partie  dece  Royau- 
me, fous  les  Francs,Vainqueursdes 
Bourguignons,  Elle  échut  à  Charles 
le  Chauve  par  le  partage  des  cnfans 
de  Louis  le  Débonnaire.  Elle  eut  en- 
fuite  fesComres  particuliers  jufqu'à 
ce  que  Hugues  111 ,  Duc  de  Bour- 
gogne,ayant  acquis  cecomtédeHeni 
ri ,  Duc  de  Bar  j  le  donna  vers  l'an 
1 1 79  ,  à  Gautier  fon  oncle ,  Évcqao 
de  Langres,  en  échange  du  domaine 
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de  Dijon  ;  ft  dans  la  fuite  le  Roi 
Louis  VII  érigea  ce  comté  en  duché, 
en  annexant  la  ville  à  la  Couronne. 
C*eft  de  cette  manière  que  les 
Évèques  de  Langres  réunirent  Lan- 
^gres  au  domaine  de  leur  Églife ,  Si 
devinrent  très-puiflans  en  qualité 
de  Seigneurs  féodaux  dans  toute 
rétendue  de  leur  Diocèfe.  Odon , 
Comte  de  Nevers  &  de  Champa- 
gne ,  leur  fit  hommage  pour  le 
Comté  de  Tonnere  ;  &  cet  hom- 
mage leur  fut  renouvelé  par  Mar- 
guerite Reine  de  Suède  Se  femme 
du  Roi  Charles.  Les  Rbis  de  Na- 
varre ,  les  Ducs  de  Bourgogne  pour 
leurs  terres  de  la  Montagne,  ôc  les 
Comtes  de  Champagne  pour  plu- 
iîeurs  villes  Se  feigneuries ,  fe  virent 
auflî  leurs  feudataires  ,  de  forte 
qu'ils  comptoient  parmi  leurs  vaf- 
ieaux,  non-feulement  des  Ducs, 
niais  encore  des  Rois. 

Il  n'eft  donc  pas  éi;onnant  que 
TÉvcque  de  -JLangres  ait  obtenu  Àe 
Charles  le  Chauve  le  droit  de  battre 
monnoie ,  &  que  ce  privilège  lui  ait 
été  confirmé  par  Charles  le  Gros. 
Enfin  Quoique  la  face  des  affaires  ait 
bien  changé,  ces  Prélats  ont  tou- 
jours eu,  depuis  Philippe  le  Bclj 
l'honneur  d'être  Ducs  &  Pairs  de 
France  jufqu'd  nos  jours.  L'Évêque 
de  Langres  eft  refté  ,  comme  autre- 
fois fuftragant  de  TArchevcché  de 
Lyon,  Son  diocèfe  qui  comprend 
la  ville  de  Tonnerre ,  eft  en  tout 
compofédecentquarante-cinq  cures 
fous  fix  Archidiacres. 

LANGRUNEj  bourg  de  France  en 
Normandiim  fur  TOcéan  ,  à  quatre 
lieues»  nord-nord-oueft  j  de  Caen. 

LANGUE  i  fubftantif  féminin.  Lin- 
gua.  Mufcle  très-agile  qui  remplit 
la  capacité  de  la  bouche ,  Se  qui  eft 

•  l'organe  propre  &  immédiat  de  la 
parole  &  des  faveurs.  Il  eft  d'une 
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longueur  &  épaifleur  confidérables  \ 
mais  il  eft  beaucoup  plus  épais  à  fa 
bafe  que  vers  fa  pointe.  11  réfulte 
de  Taftemblage  de  difFérens  muf- 
clés  qui  le  rendent  très-mobile  en 
tout  lens. 

Ce  mufcle  a  différentes  attaches} 
la  partie  poftérieure  tient  à  los  hyoï- 
de ;  en  bas  il  eft  annexé  à  la  mâ- 
choire inférieure,  par  deux  de  (es 
mufcles,  &  par  un  ligament  qui 
lui  eft  particulier  ,  &  que  Ion  ap* 
pelle  le  frein  ou  le  fi/cc.  Sa  fubftance 
eft  un  tiiïu  de  fibres  charnues  entre* 
mêlées  de  glandes,  de  papilles  ner«  . 
veufes,  de  veines  ,  d'artères  &  de 
nerfs;  les  fibres  mufculeufes  font 
diverfement  dirigées ,  &  fuivant 
que  chacune  fe  racourcit ,  la  langue 
peut  feceplier  en  divers  fens.  On  y 
obferve  trois  fortes  de  fibres  lon- 

Î;itudinales ,  qui  vont  de  la  bafe  à 
a  pointe  ;  les  unes  pour  y  arriver 
f>aflrent  par  le  milieu  du  corps  de  la 
angue  j  celles-ci  en  fe  racourciilanc 
attirent  la  pointe  vers  la  bafe  ^  les 
autres  font  du  côté  droit ,  &  en  fe 
racourcilfant  elles  tirent  la  pointe 
du  côté  gauche.  Pareillement  la  lan- 
gue eft  coupée  par  des  fibres  tranf- 
verfalesqui  vont  d'un  côté  à  l'autre  } 
celles-ci  font  perpendiculaires  aux 
longitudinales  &  s'entrelacent  avec 
elles ,  de  forte  que  quand  elles  fe 
racourcilTent  elles  allongent  &  arron- 
diffent  la  langue ,  en  la  rendant  plus 
épaiiTe  &  moins  applatie.  On  re- 
marque outre  ces  dernières,  d'au- 
tres fibres  obliques  ,  qui  coupent 
les  longitudinales  &  les  tranfverfa- 
les  à  angles  aigus  ;  en  fe  contraâ:anc 
elles  diminuent  la  longueur  de  la 
langue.  On  en  reconnoit  enfin  qui 
vont  perpendiculairement  de  haut 
en  bas  félon  l'épaifteur  de  la  langue. 
Ces  dernières  en  fe  racourcilFant  , 
approchent  Ja  furfaçe  fapérieact 
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de  la  langue,  de  Iinférieure,  c'eft- 
à  dire  ,  qu'elles  la  rendent  plus 
mince  &  plus  applacie. 

La  langue  a  plufîeurs  membra- 
nes :  la  première  ou  celle  de  defTous 
eft  cendineufe  ^  elle  eft  une  produc- 
tion des  tendons  des  fibres  char- 
nues ,  &  il  s'élève  fur  cette  mem- 
brane de  petites  papilles  en  for- 
me de  cornes  de  limaçon ,  ou  de 
petits  champignons.  Il  s'en  trou- 
ve à  rextrémtté  beaucoup  plus  qu'ail- 
leurs y  Se  entr'elles  il  7  en  a  une 
infinité'  en  forme  d'arc  ,  Se  d'au- 
tres qui  font  pointues  ,  Se  qui  fe 
recourbent  vers  le  derrière  ;  on  en 
remarque  encore  de  grandes  vers  la 
bafe ,  mais  en  petit  nombre  Se  qui 
font  en  forme  d'ombilic.  Ces  papil- 
les font  logées  dans  les  cavités  de 
la  féconde  membrane ,  que  l'on  ap- 
pelle véjîculairc  ,  &  font  revêtues 
aune  membrane  différente  ,  très- 
déliée  Se  qui  fert  comme  d'cpider- 
me  à  la  langue.  Ce  font  ces  ma- 
melons qui  font  les  inflrumens  im- 
médiats du  goût.  On  trouve  aux 
.  environs  de  ces  papilles  de  petites 
glandes  ,  qui  ne  font  pas  plus  volu- 
mineufes  que  des  grains  de  moutar- 
de vers  la  partie  antérieure  ,  mais 
Î[ui  augmentent  en  groffeur  â  me- 
ure qu'elles  fe  trouvent  plus  près 
de  la  poftérieure  \  la  face  inférieure 
de  la  langue  n'a  ni  papilles ,  ni  tiflu 
rériculaire  ,  &  n'a  par  conféquent 
aucune  part  aux  fenfations  des  fa- 
veurs. 

La  langue  a  plufieurs  paires  de 
mufcles  ',  la  première  efl  les  genio^ 
glojjès ,  la  féconde  les  bajîo-glojjes  ^ 
la  troifième  les  ceratogloffes .  la  qua- 
trième les  Jiyloglojjcs  ,  à  quoi 
quelques  auteurs  ajoutent  pour  cin- 
quième le  chondro'glojfc  Se  le  my- 
loglojje.  C'efl  au  moyen  de  ces 
différens  mufcles   qoe  la  langue  , 
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exécute   fes    divers  mouvemens. 

Les  ufages  de  la  langue  font  i^. 
d'aider  i  la  maflication  en  cournanc 
les  alimens  dans  la  bouche  »  Se 
en  fourniflànt  par  fes  *  glandes 
un  fuc  propre  à  les  difTbndre.  i^. 
De/ervir  à  la  déglutition  par  le 
moyen  de  ces  mufcles  qui  rappro- 
chent fa  bafe  &  la  collçnt  au  palais. 
5^.  Elle  eft  l'organe  fpécial  du  goût. 
4°.  Elle  concourt  â  Tarticulation  de 
la  voix.  5°.  Elle  nétoie  les  dents  Se 
toute  la  bouche  des  reftes  d'alimens 
qui  y  caufent  de  l'incommodité  »  &c. 

On  dit  proverbialement  en  par- 
lant de  quelqu'un  pour  qui  on  n'a 
point  de  compalfion  ,  je  lui  verrois 
tirer  la  langue  d'un  pied  de  long^  que 
je  ne  luidoniuroispas  un  verre  d'eau. 

On dir  familièrement  d'une  chofe 
mince  &  déliée ,  q\x*el/e  ejl  muuc 
comme  la  langue  d'un  chat. 

On  dit  auffi  familièrement ,  avoir 
la  langue  bien  pendue;  pour  dire 9 
avoir  une  grande  facilité  de  bien 
parler.  Et,  avoir  la  langue  tien  aj^" 
lée  ;  pour  dire,  parler  beaudoup  Se 
facilement. 

On  dit  encore  familièrement, 
avoir  une  grande  volubilité  de  langue  ; 
pour  dire ,  parler  avec  une  grande 
rapidité.  Et,  qaune  chofe  a  dénoué 
la  langue  à  quelqu'un;  pour  dire, 
qu'elle  lui  a  donné  plus  de  facilité 
de  parler. 

On  dit  au(E  familièrement  d'une 
perfonne  qui  parle  beaucoup,  que 
la  langue  lui  va  tQujours. 

On  dit  encore  familièrement  de 
quelqu'un  ,  qu'i/a  b'un  de  la  langue; 
qu'/7  a  la  langue  bier^^ngue ,  qu'i/ 
ne  fuuroit  tenir  fa  langue;  pour  dire, 
qu'il  découvre  tout  ce  qu'il  fait,  & 
u'il  ne  peut  rien  tenir  caché.  Et  l'on 
it  par  oppofition  d'un  homme  fe^ 
cret  Se  qui  parle  peu ,  qui/  n  a  point 
de  langue. 

»  On 
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On  dit,  aufld  dans  le  n^ème  fens  , 
qu'if/i  homme  eft  maître  ou  nejl  pas 
maure  de  fa  langue. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  parle  facile- 
ment &  élégamment ,  que  cejl  une 
langue  dorée. 

On  dit  de  quelqu'un,  qui/  a 
la  langue  graffe  ;  pour  dire  y  qu'il  a 
la  langue  épailTe,  &  qu'il  prononce 
mal  certaines  confonnes ,  fur-tout 
les  r. 

On  dit  familièremeot  de  quel- 
qu'un qui 'par  ipégarde  ou  autre- 
jment  dit  un  mot'  différent  de  celui 
qu'il  auroit  fallu  dire ,  que  la  langue 
lui  a  fourché. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  a  coutume  de  médire  &  d  atta- 
quer la  réputation  d'autrui,  que 
cefi  une  mauvaïfe  langue ,  {ine  langue 
dangereufe^  une  langue  de  vipère  y 
une  langue  deferpenu  Et  Ton  appelle 
figurément  coup  de  langue ,  une  mé- 
difance  ou  un  mauvais  rapport  que 
l'on  fait. 

On  dit  proverbialement  dans  ce 
fens  f  qu'w/i  coup  de  langue  ejl  pire 
quun  coup  de  lar^ce. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  donner  du  plat  de  la  langue  ; 
pour  dire  ,  Hatter  quelqu'un  dans  la 
vue  de  le  tromper,  en  lui  donnant 
de  fauffes  efpérances. 

On  dit ,  qaon  a  un  mot  fur .  le 
bout  de  la  langue  ;  quand  après  l'a- 
voir cherché  cbns  fa  mémoire  j  on 
croit  être  prêt  à  le  trouver  ou  à  le 
dire. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
,  lément,  beau  pa>Ur  nécorche  point 
.  la  langue  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  tou- 
•  jofirs  expéfiient  de  parler,  hpnncte- 
.,  ment  &  civilement. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
figurément  &  familièrement ,  qui 
langue âj  à  Romç  va\:  pour  dire, 

'     Tom  xr:   '  '      ^  * 
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que  cjpandon  fait  un  peupatler,  on 
peut  aller  par-tout. 

On  dir,  prendre*  langue  ^  pour 
dire ,  s'informer  de  ce  qui  fe  palfe , 
de  rétat  d'une  affaire ,  à^  caradlère, 
des  difpofitions  de  ceux  avec  qui 
l'on  doit  traiter.  Nous  primes  langue 
avant  d'entrer  dan^  la  ville. 
Langue,  fignifîe  auffi  l'idiome,  les 
termes  &  les  façons  de  parler  donc 
fe  fertune  nation. 

On  convient  en  général  que  tous 
les  peuples  de  l'Europe ,  à  l'exceip- 
tion  des  Sarmates  j  des  Grecs  &  des 
Romains,ont  parlé  la  même  langue; 
favoir,la  langue  celtique  qui  ne  s'eft 
confervée  pure,  que  dans  les  con- 
trées qui  n'ont  pas  fubi  le  joug  des 
Romains  j  qu'au  refte  cette  langue 
a  formé  autant  de  dialedes,  quil 
s'eft  fait  de  migrations,  &  qu'il  eft 
encore  aifé  de  reconnoitre,  en  les 
fuivant  de  branches  en  ^branches  , 
des  traits  de  leur  origine  com-- 
mune. 

La  langue  tudefque  ou  gothique 
des  quatrième  &  cinquième  ficelés , 
a  d#  grands  rappoits,  félon  M. 
Mallet ,  avec  le  Bas-breton ,  ou  le 
Gaulois,  &  Quelques-uns  avec  l'If- 
landois.  On  la  parle  encore  aujour- 
d'hui y  fans  beaucoup  de  change- 
mens ,  ^n  Ifiande ,  &  dans  les  pro« 
vinces  les  plus  reculées  de  la  Suéde. 
Le  Danois  ^  le  Norvégien  ,  le  Sué- 
dois, ne  font  évidemment  que  la 
même  langue,  &  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  l'Allemand ,  fur-touc 
avec  celui  qui^e  parle  dans  la  baffe 
Allemagne;  mais  il  femble  que  les 
Afiatiques  qui  s'établirent  dans  la 
Scandinavie,  &  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne fous  la  conduite  JCOdin^ 
y  aient  introduit  un  dialeâe  plus 
doux  ,  quelques  mots  nouveaux  en 
très- petit  nombre,  6c  des  tern>i« 
oaiforis  un  peu  différentes. 
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Lorfque  les  Francs  eureflt  forcé 
le  paifage  du  Rhin  qui  renoic  lieu 
de  barrière  aux  Romains  contre  les 
invadons  des  Barbares  du  nord  ,  & 
qu'ils  fe  furenr  emparés  des  Gaules, 
ils  y  trouvèrent  trois  langues  vivan- 
tes ,  la  langue  celliqut ,  qu'ils  par- 
loient  eux  mêmes  j  la  langue  latine 
6c  la  langue  romance. 

Quelque  temps  après  TétablilTe- 
ment  des  Francs  il  n'y  eut  plus  d'au- 
tre langue  en  ufage  dans  les  Gaules 
3ue  la  ramance  Se  le  tudcflfuc.  Cetre 
ernière  étoit  la  langue  de  la  Cbur 
de  nos  Rois  \  &-  Chariemagne  donna 
tous  Tes  foins  pour  la  polir ,  l'ctendre 
&  en  facilirer  I  étude  j  mais  il  ne  put 
jamais  parvejiir  à  la  rendre  univer- 
felle  dans,  la  monarchie  j  ni  même 
à  la  faire  employer  dans  les  loix  ^ 
"les  traitée  Se  aurres  adtes  publics. 
'  Le  latin  refta  en  pofféflîon  d'être 
'  la  tangue  dans  laquelle  on  inftru- 
mencoit ,  &  cette  poireifiôn  fubfifta 
juiqu'au  règne  de  François  I ,  qui 
par  une  ordonnance  de  Tan  151^  , 
renouvelée  en  *!  5  ^  5  j  vouly  que 
la  langue  françoiie  fut  uniquement 
6c  exclujivementi  route  autre  ,  em- 
ployée dans  tous  les  aAes  publics  & 
privés. 

Cetre  m^e  langue  eft  devenue 
dans  la  fuite  celle  de  foutes  les 
Cours  de  TEurope  :  lorfqu'un  Mi- 
niftre  allemand  va  traiter  d'affaires 
avec  un  M'iniftre  anglois  ou  hollan- 
dois  ,  il  n'eft  pas  queftion  qu*elle 
langue  ils  emploieront  dans  leurs 
conférences  \  ils  parlent  ftançois. 
f^oye-^  au  mot  FnAtiçoîs  ce  qui 
concerne  d'ailleurs  l'hiftoire  &  :1e 
génie  de  cette  langue. 
,  On  dit  proverbialement  ,  que 
Vufage  eft  le  tyran  des  langues  ;  pour 
dire,  qu'en  matière  de  langue  Tu- 
fage  Temporre^ur  les  règles.  . 

On  appelle  Ungue  ripante  ^  une  | 
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•  Tangué  qïie  toute  une  nation  parle. 
Et  languèmcrre  J  grammaticale  ,  celle 
qu'un  peuple  a  parlé,  mais  qui  n'eft 
plus  que  dans  les  livres.  La  langue 
italienne'  eft  une  langue  vivante  ,  & 
la  langue  lat'me  ,  uht  langue  morte. 

Qjn  appelle  la  langue  hébraïque  i 
la  langue  Jointe, 

On  appelle  maftre  de  langea ,  celui 
^ui  enleigne  une  langue  vivante.  Et 
en/ans  de  langue  ,  les  jeunes  gens  Œie 
les  Princes  entrétiennejii  dans  les 
échelles  du  levaijr  powr  y  apprendre 
les  kilngiies  orientales  ,  &  devenir 

;  capabiles  de  ittni  d'interprètes  ou 
de  truchemens. 

Langue  ,  fe  prend  aufli  quelquefois 
pour  nation.'  Ainli  en  parlant  des 
différentes  nations  de  l'oidre  de 
Malte  ,  on  dit ,  la  langue  de-  France  , 
la' If  figue  de  CaftilUj  lu  langue  £Alr 
Umagne ,  Scc. 

Langue  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  » 
d'un  morceau  de  toile  étroit  par  le 
haut.&  large  .par  le  bas  ,  qu'on  met 
aux  côtés  de  quelques  voiles. 

On  appelle  langue  de  carpe  ^  on 
outil  tranchant  des  deux  côtés ,  & 

f)ar  l'cxtrémiré  faite  comme  une 
angue  de  carpe  ,  &  dont  les  Ar- 
quebufiers  fe  fervent  pour  crea- 
ler ,  fculpt er ,  &c. 

On  appelle  langue  Jtune  hahinct , 
un  périt  flyle  perpendictilaire  au 
fléau  ,  &  qui  doit  être  caché  pr  la 
chafTe  de  la  balance ,  lorfqae  la  ha* 
lance  e(l  en  équilibre. 

Figurément ,  on  appelle  IdngÊte  de 
terre  ^  certain  efpace  de  rerre  beaip- 
conp  plus  fong  que  large  ,  .qpi  ne 
tient  que  par  un  bout  aas  autres 
terres  Se  qui-  eft  entouré  d'eau  de 
tous  les  côtés.  Une  langue  dt  terre 
^ui  s'avance  d'une  lieue  aùns  ta  mer. 
Oh  donne  auflli  te  même^nom  a 
une  pièce  de  tene  longue  6c  éiroiie 


LAN 

ifui  eft  enclavée  dans  d'autre«  terres. 

//  voudrait  acheter  cette  langue  de, 

terre  qui  coupe/on  héritage. 
Lajpreintère  fyllabeeft  longue-, 

&  la  féconde  très-bpève. 
LANGUE,  ÉE;  adjeftif  &  terra*  de 

Tart  hérlldique ,  qui  fe  dit  des  oi- 

féaux  ,  dtgles^  &c.  dont  la^knjgue 

eft  d- ira  autre  éontil  qiie  le  corps  de 

Tanimal. 

Do  F  A1NC  ,  au  Paf  S'bas ,  k  Taigle 

au  vol  abaf  ffé  j  langue  :&  membf  é  de 

gueules. 
LANGUE  DE  «OUG  j  ray^ç  ViPB- 

RINE.  • 

XANGUE  DE  CERF ,  ou  Scolopw- 
DRE  VULGAIRE  ;  Ungua  cervina. 
Plante  qui  naît  dans  Tes  puits ,  les 
fontaines  ,  dans  les  fentes  Aes  pier- 
res ,  fur  les  rochers  ic  i  l'ombre. 
Ses  racines  font  capillaires  ,  noirâ- 
tres, nombr  eu  fes,  entrelacées  avec 
les  queues  des  vieilles  feuilles  :  ell^s  : 

^  pouifent  huit  i  dï%  feuilles ,  lon- 
gues de  dix  pouces  ou  environ  , 
oreillées  à  leur  nai(Tance  ,  pointues; 
i  leur  extrémité  ^  d  un  vert  gai , 
H  (Tes ,  &  portées  fur  une  queue  t^ès- 
longue  terminée  par  une  côte  qui 
règne  dans  le  milieu  de  la  feuflle.i 
11  fcmble  que  cette  plante  n'ait* 
point  de  fleurs  ;  mais  elle  porte 
plufieurs  capCutes  dans  des  ^filions 
reuillés  &  rouTsâtres  qui  fe  trouvent 
fur  lé  dos  des  feuilles.  Quoique  ces 
capfutes  foient  très-petites ,  cepen- 
dant on  les  découvre  facilement 
par  le  moyen  du  microfcope  .  elles 
font  munies  chacune  d*un  annieau 
élaftique  ,  lequel  en  fe  contraftant 
ou  en  fe  féchant ,  ouvre  la  capfùle  , 
de  laquelle  il  fôrt  beaucoup  de  fe- 
ffnences  menues  comme  de  la  pouf- 
iière. 

Cette  plante  eft  d'un  goût  acerbe, 
&    répand  une   odeur  herbeufe  : 

'"  idb  eit  un  peu  -aftùngente  ^  6c  con- 


L;A'^^  379 

vient  pour  k  gonftetnent  de  la  race  ^ 
le  cours  ide  ventre ,  le  crachement 
djeiâng^oaacottcumede  la  joindre 
atix  autres  plantes  capillaires  dans 
les:4>oui:llon$  béchiques  ôc  vulué- 
raines. 

LANGSJf  DE  CHIEN  ;  fabftantif 
iféminin*  xCynogloffitm  PUme  .qui 
vîffRt.av  lieux  arides  Sa  jacine  eft 
droite,  noir&tceendeborsi,  blanche 
en  idedans ,  Ifimblûble  i  une  rave  ^ 
d'une  odeor if orte  ,  d'.ongdût  &de 
&  mncilaiçineux.  :Ses  tiges  ibnc 
:  rameoCes  >  lanugmeures  %  .hautes  de 
deux  pieds  :'  fies  .feuilles  longues, 
étroites  j  pointues,,  lanugineufes 
&  d'une  odeur  focte.  Ses  fleurs 
naiflfentJe  :long  des  branches,  6c 
font  à  peu  près  femblables  â  celles 
de  la  bugloflTe ,  d'une  couleur  rouge 
iàle.  Acesilêurs  fucoèdent  un  fruit 
4  4:]uatre  capfiiles,  hérilTées  de  poils 
piquons  qui  Rattachent  aux  habits. 
Chaque  capfule  contient  une  fe* 
mence  aplatie;  La- taci ne  &  les  feuil- 
les font  d'niâge  pour  acrètet  les  flux 
de  toute  efjpèce  ion  les  eftime  en- 
core  narcotiques  &  anodines. 

LANGUE  DE  SERPENT  ;  fubftan- 
tif  |tminin.  Plante  qui  n'a  point 
de  neurs  ,  mais  qui  porte  un  ftuit 
en  forme  de  langcie  ,  divili^  longi- 

<  =  cudinalemeiK  en  deux  rangs  decel- 
'\ti\û%  \  ces  cellules  s'ouvrent  d'elles* 

,  4i%ètweft  &  lefcuit  devient  enfuite 
dentelé  de  chaque  côté.  11  y  aibns 
les  entailles  une  pouflière  très- 
menue  que  l'on  reconnoît  pour  jdes 
ifetnences  i  l'aide  dn  microfcope. 
:<ietteiplante  eftiialaét:aire&  botme 

^    C4mrre leshemies^ 

On  appelle  aufli  mais  impropre- 
ment langue  deferpent^  des  dents 
de  poiflon  pétrifiées  ,  qu'on  nom- 
me pkisTomnaané(nent^/(^^^''^<f* 
•  Voytz^motj' 

LANGUEDOC  }  firovince  coofidé- 
Bb  b  ij 
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rabfe  de  France ,  donr  Touloufe  cft  ' 
'  la  ville  capitale ,  &  qui  eft  (icuce 

w    encre  le  i8«  degré,   5P  minutes, 
&  le  11^  degré ,  30  minutes  de  lon- 
gitude 'y  &c  entre  le  4a ^.  degré,  4o| 
minutes  ,  &  le  4j^  degré  i  it  mi-i 
nutes  de  laticùSe.  Elle  eft  bonaée; 

'  au  Bord  &  au  nord-oueftpar  le.Fo- 
reft  ^ l'Auvergne  &  le  Quercyy  au! 
midi  ,  par  la  Méditerranée  St  le 
Rouffîllôn  'y  à  l'Orient  par  le  Rhône 
qui  la  répare  du  Dauphiné  ,  du 
Comté  VenîiiflSn  &  de  la  Provence; 
&  â  rOccident  par  le  pays  de  Ri- 
vière-Verdun ,  le  Gomminges»  le 
Conferans  ôc  le  pays  de  Foix.  Elle 
a  foixante-huit  lieues  de  longueur 
&  trente  -  quatre  feulement  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Les  principales 
rivières  qnî  l'arrofent  font  le  Rhô- 
ne ,  la  Garonne,  TEyrieu  ,  TArdc- 
che ,  le  Gardon ,  le  Viftre  >  la  Vi-* 
dourle ,  le  Lez  ,  l'Hérault ,  l'Orbe, 

-  l'Aude ,  TArriège  ,  le  grand  &  le 
petit  Lers  ,  le  Tarn  ,  le  Lot  ^  la 
Trueyre  ,  l'Allier ,  &c. 

Le  climat  du  Haut  Languedoc 
efl:  doux  &  tempéré  :  celui  ou  Bas 
Languedoc  eft  beaucoup  plus  chaud; 
mais  il  eft  en  général  laih  ^agréa- 
ble. ^ 

Ce  pays  eft  des  plus  fertiles  en 
grains  ,  en  fruit;s  &  en  excellens 
vins.  Son  hiftoire  naturelle  eft  très- 
en  rieufe  par  fes  eaut  minérales , 
fes  plantes  ,  fes  pétrifications ,  fes 
carrières  de  marbre ,  fes  mines  de 

•  turquoifes ,  &c. 

Le  commerce  y  eft  confidérable 
8r  confifte  particulièrement  en  den- 
rées &  en  Manufaéèures  de  foie , 

-  de  draps  &  d'autres  petites  étoffes  dé 
laine. 

Les    Romains  conquirent  cette 

•  province  fous  le  Confulat  de  Quin- 
tus  Fabius  Ma^imus  »  6}4  après  la 
fondation  de  Rome  ;  mais  quand 
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'  l'Empire  vint  i  s'afFaiflferfoasHo- 
noriuS ,  lejs  Goths  s'emparèrent  de 
ce  pays  qui  fut  nommé  Gothic  oa 
Stptimanic  dès  le*  cinquème  fiècle  ; 
&  les  Goîhs  en  jouirent  fous  3  oRois, 

•  *  pendant  plus  de  j  oo.ans.; 

(  La  Gothie  ou  feptimanie  après 
lairuifie  des  Wifigotb^  »  tomba  Ibus 
la  domination  des  Maures  >  Arabes 
ou  Sarrafins ,  Mahométans ,  comme 

'  on  voudra  les  appeler,  qui  venoienc 
d'aflervir  prefque, toute  TElpagne. 
Fiers  de   leurs  conquêtes  ,  ils  s'a* 

.  V^^cèren^  îqfqu'à 'JTours  ;  mais  ib 
furent  entichement  défaits  pat  Char- 
les Martel  en  715.  Cette  vic- 
toire   fuivie   des    heureux    fuccès 

'  de   fon    âls   ,    foumit  la    Septi^ 

.  manie  .à  la  puifTance*  des  Rois  de 

'  France.  Charlemagne  y  nomma 
dans,  les  principales  villes  ,  des 
Ducs  ^  comtes  ou  Marquis  ,  titres 

^  qui  ne  défignoient  que  la  qualité 
de  Chef  ou  de  Gouverneur.  Louis 
le  Débonnaire  conrinua  l'établiife* 
ment  que  fbn  père  avoir  formé. 

Les  Ducs  de  Seprimanie  régirent 
le  pays  jufqu'en  9  ; 6, que  Pons  Rai- 
mond  ,  Comte  de  Touloufe  ^  prit 
rantôt  cette  qualité  &  tantôt  celle 
de  Duc  de  Narbonne;  enfin  Amaury 
de  Montfort  céda  cette  province  en 
1 22)  à  Louis  VIll ,  Roi  de  France. 
Cetce  ceflion  fut  confirmée  par 
le  traité  de  1 218  ;  en  forre  que  fur 
la  fin  du  même  fiècle ,  Philippe  le 
Hardi  prit  poftefiion  du  comté. de 
Touloufe  &  reçut  le  ferment  des 
habitans ,  avec  promeiïe  de  con- 
ferver  les  privilèges  ,  ufa^ges ,  liber^ 
tés  &  coutumes  des  lieux. 

On  ne  t  rouve  point  qu'on  ait  don- 
né le  nom  de  Languedoc  z  cette 
jrovince  avant  ce  temps  là.  Onap- 
}ela  d'abord  Languedoc  tous  les 
)ays  où  l'on  parloit  la  langue  coa^ 
oufaine  >  pays  bien  plus   étendu 
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;  que  la  province  de  Languedoc  v  car  ■  LANGUETTE  ;  fubftantif  féminin, 
on  comprenoic  dans  les  pays  deLan- 1  11  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui 
gucdoc  ,  la  Guyenne ,  le  Limoufîn  y  eft  caillé  en  forme  de  petite  lan 
&  TAuveréne.  Ce   mot  de  Lan^ 


Luvergne 
-  gucdoc  vient  du  mot  oc  dont  on  fe 
fervoit  en  ces  pays  -  U  pour  dire 
oui. 

Le  nom  de  Septimanic  venoit  de 
ce  que  cette  province  comprenoit 
fept  cités;  favoir,  Touloule,  Be- 
ziers  ,  Nifmes ,  Agde  ,  Mague- 
lone  aujourd'hui  Montpellier ,  Lo- 
deve  &  Ufez.     ' 

Enfin  en  ij^i  le  .Languedoc  fiit 
exprelTément  réuni  à  laCouronne  par 
lettres -patentes  du  Roi  Jean.  Ainfi 
le  Languedoc  appartient  au  Roi  de 
France  par  dfoit  de  conquête ,  par 
la  ceflîon  d'Amaury  do  Monfort  en 
IZ15  &  par  le  traicéde  1228. 

G  eft  un  pays  d'États ,  &  en  mp- 
me  temps  la  province  du  Royaume 
où  le  Clergé  eft  le  plus  nombreux 
Se  le  plus  riche.  En  effet  on  y 
compte  trois  Archevêchés  &  vingt 
Évêchés. 

On  appelle  canal  de  Languedoc , 
un  fahieux    canal  qui  traverfe   la 
, .  province  de  Languedoc  ,  joint  en- 
îemblela  Méditerranée  &  l'Océan, 
&  tombe  dans  le  port  de  Cette  , 
conftruit  pour  recevoir    fes  eaux. 
Foyei-CAtiAL. 
LANGUEDOCIEN,  ENNE  j  fubftan- 
tif.  Qui  eft  de  Languedoc. //tf  cpoufc 
'    une  Languedocienne. 
LANGUES  i  (  les)  petit  pays  d'Italie, 
dans  la  partie  méridionale  du  Pie- 
mont  &  du  Montferat.  Il  s'étend 
entre  l'Apennin  &  les  rivières  de 
Tanare  ,  d'Orbe  &  de  Sture  juf- 
qu'aux  frontières  de  l'État  de  Gè- 
•    ijes.  On  le  divife  en  deux  parties 
qu'on  appelle  les  Langues  Haines  & 
les    Langues   Bajfes.  Albe    en  eft 
la  capitale.  Il  eft  fertile  &  peu- 
plé. 


gue.  On  portoit  autrefois  des  rabats  à 
^anguettes. 
Languette  ,  fe  dit  en  termes  de  Lu- 
thiers ,  d'une  petite  £Q|;upape  i  ref* 
fort  qui  fe  haufle  &  le  baiffe  ,  & 
qui  bouche  un  trou  aûjK  iiiftrumens 
à  vent.  La  languette  d^urie  flûte  tra- 
VcrJièrCé 

On  appelle  languette  de  balon^  un 
petit  morceau  de  boU  rond  ,  percé 
des  deux  côrés  ,  auquel  on  attache 
la  veflîe&  par  lequel  on  feringueTàir 
dans  le  balon. 
Languette  ,  fe  dit  en  termes  de  Po- 
tier d'étain  ,  d'une  pièce  placée  fur 
le  couvercle  d'un  vaifteau ,  attachée 
'  à  l'anfe  &  deftinée  à  faire  lever  le 
couvercle  parl'adiondu  pouce  qu'on 
pofe  deiïus  quand  on  veut  ouvrir  le 
vaifTeau. 
Languette  ,  fe. dit  auffi  de  cette  pe- 
1^    tite  pièce  de  fer  d'une  balance ,  qui 
WL  fert  â  marquer  l'équilibre   quand 
^  elle  eft  à  plomb.  On  l'^^ppelle  autre- 
ment aiguille. 
Languette  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfè- 
vres ,  d'un   petit  morceau  d'or  ou 
d'argent  qu'ils  laifTent  en  faillie  d 

*  chaque  pièce  qu'ils  fondent ,  &  qui 
fert  à  faire  l'efTai  avant  de  la  mar- 
quer du  poinçon  de  la  ville. 

Languette  ,*fe  dit  en  termes  dlm- 

*  primerie ,  d'une  petite  pièce  de  fer 
mince ,  d'un  pouce  &  demi  de  lar- 
geur &  d'un  pouce  de  longueur  , 
arrondie  par  l'extrémité ,  laquelle 
eft  attachée  hors  d'oeuvre  au  cnafiis 
de  \i  frifquetre  >  pour  fixer  à  l'ou- 
vrier un  endroit  certain  où  il  pui(Iè 

*  la  lever  &  Tabaiiïèr  à  mefura  qu'il 
imprime  chaque  feuille  de  pa- 
pier, 

Languette,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
çonnerie ,  du  mur  qui  fait  la  fé- 
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de  deux  cayauz  de  che 


paration 
minée. 

Languette,  fe  dit  en  termes  de  Me- 
nai ferie  ,  de  la  partie  d*un  ais  oui 
e(l  amincie  pour  entrer  dans  la  Jm- 
nure  d'un  autre  ais. 

LANGUBTTBiPF  eft  au(fî  le  nom  d'un 
poîfTbn  'dès  Indes  ^  qui  a  le  corps 
^  la  tître  jaunes  Vil  ^ft  ^rmé  dexix 
ou  fepc  aigtiittons  fur  le  dos,  i  la 
fuke  defquelseft  une  forte  nageoire 
qui  fe  replie  rffs  la  queue  &  au- 
deflfous  du  ventre.  Il  a  un  aiguillon 
entre  (ts  nageoires  ,  dont  les  pre- 
mières font  contre  fes  ouies.  Les 
Chinois  metcent  ce  poiflbn  au  nom- 
bre des  mets  délicieux. 

LANGUEUR  j  fubftantif  féminin. 
Langor,  FoiolefTe  ,  abattement  , 
état  d'une  perfonne  dont  les  forces 
fc  corifument  peu  à  peu.  La  langueur 
efl  un  fymptôme  propre  aux  muladies 
chroniques.  Elle  ejl  dans  une  langueur 
extrême.  Tomber  en  langueur. 

'£n  parlant  de  l'état  où  Ja  terre 
accoutumé  d  cite  en  hiver ,  on  di 


figurcment  ,  que  toufe  la  nature  ejl 
alors  en  langueur.  Et  Ton  dit  o^un 
arbre  ejl  en  langueur  ,  quand  il  n'eft 
pas  en  aufll  bon  état  qu*à  lordi- 
naire.  ^ 

Langveur  ,  fe  dit  aufli  de  Tennui , 
de  la  ttifteffe  &  des  paQions  vio- 
lentes qui  abattent  ou  .qui  accablent 
Tefprit.  Depuis  qu*il  a  perdufonfilsy 
Jon  efprit  ejl  dans  untf  langueur  incon- 
cevable, 

On  dit  dans  ce  fens  ,  tenir  quel- 
qu'un  en  langueur  ;  pour  dire  ,  lui 
laifler  long-temps  efpèrer  un^  chofe 
qu'il  defire. 
,  ,  Les  amans  appellent  poétique- 
meflt  leur  paflSon  ,  une  amoureufe 
langueur  ;  &  leurs  maître  fles  ,  la 
çaufe\  t objet  de  leur  langueur. 

On    dit  auffi    figurement   d'un 
Royaurpç  ^  d'un  Çmpite  dont  le$ 
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â(ffaîres  vont  en  décadence  »  qu^Uefi 
en  langueur.         ^ 

La  première  fyllabe  eft  moyemie 
.  &  la  féconde  longue. 
LANGUEYÉ  ,  -ÉE  j  participe  paffif. 

^qytf:{LAKGÙEY€R. 

LANGUEYER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  conja- 
f\\xt  comme  Chauter.  Vîfiter.la 
angue  d'un  porc  pour  reconnoîcte 
s*il  eft  fain  ou  ladre.  Pour  langueyer 
un  porc' on  lui  met  un  bâton  dans  U 

/ueule. 
NGUEYEUR  \  fobllanrîf  mafcn- 
Un.  Sorte  d'Officier  ou  dlnfpeAeur 
établi  dans  les  foires  &  marchés 
pour  langueyer  les  porcs.  Le  Lan- 
gueyeur  a  rapporté  que  ce  porc  était 
ladre. 
LANGUIER  j   fubftantif  mafcùfin. 
'On  appelle  ainfi  la  langue  &  la  gor- 
ge d'un  porc  quand  elles  font  fa- 
mées. Les  languiers  du  Mans  ont  beau* 
coup  de  réputation. 
a|  bLANGUIR  y  verbe  neutre  de  la  fé- 


conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 


jugue comme  Ravir.  Langucre. 
être  confumé  peu  â  peu  par  quelque 
maladie  qui  détruit  les  forces.  // 
y  a  des  maladies  chroniques  qui  font 
languir  long- temps.  EÛe  languit  de* 
puis  deux  ans. 

Languir,  (ignifie  auffi  fouffcir  unfup* 
plice  lent.  On  le  laijfa  languir  dans 
les  cachots  pendant  plujieurs  années. 
On  donne  le  coup  de  grâce  aux  cri'* 
minels  pour  les  empêcher  de  laiigidr 
tfop  long  temps  fur  la  roue.  On  les 
fit  languir  de  faim.  Il  languit  de  mi" 
sire. 

Languir  ,  fe  dit  auffi  -apurement  de 
l'ennui  &des  autres  pemes  d*efpTir, 
Jl  a  langui  plufieurs  années  dans  tau 
tente  de  cette  Charge.  Elle  ne  fait  pas 
languir  long-temps  fes  amans. 

'On  dit  ngurément  que  la  ttav^re 
languit  ,  ^ue  toutes  les  chofes  làxtr 
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piîjfent  pendant  V hiver  ;  pour  dke  » 
que  la  nature  eft  alors  fans  vigueur 
&  coinmc  engourdie. 

On  dû  auHi  tiguréoient ,  que  les 
Affaires  Lxnguiffent;  pour  dire^qu'el- 
les  rrainenc  en  longueur ,  qu'on  ne 
les  expédie  point. 

Ou.  dit  encof &  flgarcment ,  qn'wn 
Royaume  ,  <\\xun  Empire  langeât  ; 
quand  il  eft  mal  gouverne  ou  qu  i! 
tend  à]  fa  ruine.  ^ 

On  dit  auiS  (igurémenc  / qn*x//2 
ouvrage  d'efpririanguU  ,  locfqo*il  elt 
.  foibte  A  qu'il  n  a  rien  âe^  Mif  ni  dfe 
piquan^  Le  dernier  a8e  do  la  pièce 
languit.  Si  vaus^  âiefctyvoi»  du  Can- 
ari' ,  a. ûcfemplusquef languir. 

On   die  encore  figurcmcnt ,  que 
les  nouvelles. ,  que  l\^s>  piaifirs  lan- 
guiffent  ;  poor  dire  ,  qu'il  y  a  peu 
►  .de  nouveU«s  iniçrellantçs  ,.qaii y  ^ 
peu  dediveniffimens. 

•Ob  diranfli  que /d  cemerfation 
languit;  pour  dire,  que  la  conver- 
farion  n  a  rien  d'animé  de  qaon  la 
.hu  (le  tomber,. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&:U  Ceconde  longue  ou  brève;  ^^oy^ 

LANGUISSAMMINT  ;-  adverbe. 
Loffguidè.  Dune  maniène  lang^iif* 
fanre-  Elle  lui  ttndic  languiffiimment 
la  main. 

LAN6UISSANT ,  ANTE;  adjeftif. 
Languidus.  Qui  languit.  Ua  vieillard 
àrnguiffanr. 

On^i  figarément ,  Unjfyle  tan 
guiffant ,  des  vers  tanguiffans^  un  ou 
rrasfe  languiffant  ;  pour  dire  ,  un 
ftyfc  ,  d«s  vers ,  tm  ouvrage  ftns 
^goeer,  énerves  &  «li  n'ont  rien 
de  piquant  ni  d'iniépeflant*' 

On  dit  attflî ,  des  regards^  Uinguif- 
fans  ;  pour  dire ,  des  regards  qui 
marquent  beanconp  d^aDattcmenc 
ou  beaucoup  de  têndteik  «^  ^'a- 
snonr. 
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Lapremièrefyllabe  eft  moyenne  »  * 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue.,. &  la  quatrième  du  féminin 
trèts-bcàve» 
LANICE  ;  adjeâif  féminin.  Il  n'a 
d''ufage  qtfèn^  cette  phr.ife ,  bourre^ 
lanice  ;  pour  dire  ,  de  la  bvmrre  qui 
provitnt  de  la  hine.r/n-  matetas  dt 
boùrr^yldnice' 

LANIER  j  lubftantif  mafculin.  Lana- 
rius.    Oi-Teau  de  I^qrre  ,  4iO'peii 
'mi^ins   grand  que  le  faviçqri -'gen- 
til. Il  a  le  bec',,  les  jamb^es  &  les 
pieds  bleus  ;  toutes  les  par.rièç  fu- 

f>érieures  de  l'oifeau  Tunt  de  cou* 
eut  brune  ,  approchante  de  celle 
de  la  rouille  de  fer  ,  quelquefois 
avec  de  petites  rachts  rondes  & 
blanches  11  a  fur  le  fiont  une  bande 
'  blanche  qui  s^çtend  Je  chaque  côté 
au-delfus  de  l'œil.  Les  parties  in- 
férieures du  corpi  font  blanches  avec 
des  taches  noires  qui  fuivent  les 
bords  de  chaque  plume.  Les  gran- 
des plumes  de  Taîle  font  noires  ;  la 
face  inférieure ^de  Taîle  étendue  pa* 
roît  parfemée  dvf  niches  blanches  & 
sondes;  Les  pieds  out  moins  di 
longueurâ  proportion  que  ceux  des 
faucons  «  des  épctvitrs,  du  Ger* 
faut ,  &C.  Le  maie  eft  plus  petit  que 
la  femelle  ;  on  lui  d^ne  le  nom  de 
laneref.  Cet  oifeai»  niche  flir  les 
grandi  arbriesdés  fotèts  &  fur  leç 
rochers  éieviés.  Oni^privoife  S(  on 
le  dreiTe  aifément  ^  il  prend  non 
feulemenr  les  cailUs ,  les  perdrix , 
les  faifans  ,  &e.  mais  aufli  les  ca-- 
aards&mcme  Us^  grives  :  il  tefte  en 
France  pendantipiKe  l'année* 

LANIÈRE  y  fubftantif  féminin.  luh 
rum.  Bande  de  cuir  longue  Se  étroite 
qu'on  emploie  i  dtfférens  ufages. 
Une  jupe  bordée  de  lanières»  La  lanière 
d'tènfouet, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
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féconde  iongae)  Se  la  croifième  très- 
brève. 
LANIFÈRE  ;  adjeâiif  des  deux  gen- 
res. Il  fe  dit  des  animaux  qui  por- 
renc  de  la  laine  »  &c  des  plantes  qui 
produifenc  une  ru(>ftaBce  laineufe 
&  cotonnedfe. 
LANLON  y  petite  ville  de  France  ,  en 
Ôretagne  ,  fur  le  Guer  j   à  trois 
lieues  ,  oueft-fud-ouisft  »  de   Tre- 
guier 
LANiSTEifubftaritif  niafculin  &  ter- 
* ;'"mè  ^d'Kiftoiré  ancienne.     On  ap- 
^    pèlôrt  ainfi  à  Rome  celui  qui  JFor- 
moit ,  vcndoic  ou   fourniuoit  des 
Gladiateurs  au  public.  Foyc^f^  Gla- 
diateur. 
LANKAN  j  grande  rivière  d'Afie  , 
qui  a  fa  fource  dans  laTartarie ,  en- 
tre dans  TEmpire  de  la  Chine  où 
elle  arrofe  la  province  de  Junnan  , 

[>our  aller  enfuite  fe  perdre  dans 
é  golfe  de  la  Coclûiicnine ,  vis-à- 
vis  de  rile  de  Hainan« 

J.ANNEPAX  i  petite  ville  de  France  , 
\    dans  r  Armagnac ,  i  fix  lieues  »  nçrd- 
oueft ,  d'Aufch. 

LANNOY  ;  gros  bourg  autrefois  de 
la  Flandre  françoife  ,  mais  aujour- 
d'hui de  la  Flandre  .autrichienne  , 
â  crois  lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de 

: ,  Tournay.  On  y  fabrique  quelques 
écjoffes  ae  laine. 

{.ANHOY  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  Ab- 

•  baye  d'homittes  de  l-OrdredeCi- 
reaux  ,  dans  le  Beauvoifis  »  fur  le 
Terrein ,  à  cinq  lieues ,  nord-oueft, 
de  BeanVais.  Elle  eft  en  commende 

'  ic  vaut  au  titulaire  environ  fept 
mille  liv.  de  rente. 

lANOBRE  ;  bourg  de  France  ,  en 
Auvergne,  fur  la  rivière  de  Chava- 
non,  à  douze  lieues,  oueft-fud-ouefl, 
deClermonr, 

Ï-ANSON  ;  fubaantif  mafculin.  Pe- 
tfc  pQUfon  dç  piçr  4w?  Içs  mor^cs  \ 
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font  friandes ,   &  qui  fert  d*app2t 
pour  les  pécher 

LANSQUENET  j  fubftantif  mafculb. 
On  donnoit  autrefois  ce  nom  à  Aqs 
fantailins  allemands  que  Charles 
VIII  ajouta  d  fon  infanterie ,  &.qui 
fervirent  dans  nos  armées  jufqu'ice 
que  François  1  eût  fait  paroitre  fes 
légions. 

Lansquenet  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte 
de^u  de  hafard  où  Ton  joue  avec 
des  cartes.  £«  lanfquenccfcjouc  à  peu 
près  commcld  dupt^ 

LANTÉASj  fubftantif  mafculin.Gran« 
des  barques  chinoifes  dont  Its  Por" 
tugais  de  Macao  fe  fervent  pour 
faire  le  commerce  de  Canton.  Elles 
font  de  7  â  8  cent  tonneaux.  Les 
Commiffionnaires  portugais  y  de- 
meurent tant  que  dure  la  foire  de 
Canton  y  parcequ'il  leur  eft  défendu 
de  coucher  â  terre. 

LANTENAC  ;  Abbaye  de  France, 
.en  Bretagne  y  à  neuf  lieues  y  fud,de 
Saint-Brieux.  Elle  eft  en  commende 
&  vaut  environ  4500  liv.  de  rente 
au  Titulaire. 

LANTERNE  ;  fubftantif  féminin. 
ittCtfr/2tf.  Sorte  de  machine  de  verre, 
de  corne  »  de  ftile,  de  gaze ,  de  pa« 
pier  ou  de  quelque  autre  matière 
diaphane  dans  quoi  Ion  enferme 
une  chandelle  ou  une  bougie  j  de 
peur  que  le  vent  ou  la  pluie  ne  l'é^^ 
teigne. 

Les  rues  de  Paris  font  éclairées  la 
huit  par  un  grand  nonibre  delanter- 
nés  depuis  \66G.    . 

On  appelle  lanterne  fourdé  ^  une 
forte  de  lanterne  faite  de  celle  ma- 
hière  que  celui  qui  la  porte  voit 
fans  erre  va  ,  &  qu'il  en  cache 
entièrement  la  lumière  quand  il 
veut. 

A  la  Chine  on  appelle  Fête  des 
lanternes  »  une  Fête  qui  s'y  célèbre 
le  (Quinzième  jour  du  premier  mais. 
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«n   fufpencîant  ce  jour-là  dans  les 


inaîfons  &  dans  les  rues ,  un  rrès- 
grand  nombre  de  lanternes  allu- 
mées. Les  Miflionnaires  qui  décri- 
vent cette  Fête  ,  la  reprcfefatent 
xomme  une  chofe  trèç-curieuie  par 
la  multiplicité  prodigieufe  des  larti- 
Ipes  8c  des  himières  ,  par  la  magrri- 
îîcence  ,  la  grandeur ,  les  ornemens 
de  dorure  ,  de  fculpture  ,  de  pein- 
ture Se  de  vernis  des  lanTernes. 

On  appelle  lanterne  magique^  une 
lanterne  inventée  parle  Père  fcirc- 
fcer  ,  laquelle  a  la  propriété  de  faire 
paroître  en  gr^nd  fur  une  muraille, 
des  figures  peintes  en  petit  fur  des 
morceaux  de  verre  mince'Sf  avec  des 
couleurs  bientranfparcntes. 

^  Pour  cet  effet  on  éclaire  forte- 
ment par  derrière  le  verre  peint  fur 
lequel  e(l  placée  la  repréfentation 
de  l'objet ,  &  on  place  par-devant 
i  quelqtre  diftance  de  ce  verre  qui 
«ft  plane  ,  deux  autrei  verres  lenti- 
culaires qui  ont  la  propriété  d  ccar- 
rer  les  rayons  ^i  partent  de  l'objet, 
de  les  rendre  divergens  ,  &  par 
conféquent  de  donner  fur  la  mu- 
raille oppofée  ,  une  repréfentation 
del  image  beaucoup  plus  grande  que 
J'ob/et.  On  place  ordinairement  ces 
deux  verres  dans  un  tuyau  où  ils 
font  mobiles,  afin  qu'on  puiflTe  les 
approcher  ou  les  éloigner  l'un  de 
l'autre  fuffifammentpour  rendre  l'i- 
mage diftinde  fur  la  muraille. 

Ce  tuyau  eft  atracfié  au-devant 
d*une  boîte  carrée  dans  laquelle  eft 
le  porte-objet^  &  pour  que  la  lan- 
terne fafTe  encore  plus  d'effet,  on 
place  dans  cette  mcme  boîte  un 
mriroir  fpliérique  dont  la  lumière 
occupe  à  peu  près  le  foyer  ;  &  au- 
devant  du  porte-objet  ^  entre  la  lu- 
mière &  lui.,  on  place  un  troiiîèmc 
▼errelenrioaUîre, 

La  théorie  de  la  lanterne  magî- 
Tamc  XV. 
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que  efl  fondée  fur  une  propofition 
bien  iimple  ;   fi  on  place  on  objet 
un  peu  au-delà  du  foyer  d'une  len- 
tille,  Timage  de  cet  objet  fe  trou- 
vera de  l'autre  côté  de  la  lentille, 
&  la  grandeur  de  l'image  fera  à  celle 
de  l'objet,  à  peu  près  comme  la 
diftance  de  l'image  à  la  lentille  eft  â 
celle  de  l'objet  à  la  lentille.  Ainfi  on 
pourroit  fatredes  lanternes  magi- 
ques avec  unfeul  verre  lefiticulaû'e; 
la  n)ultiplication  de  ces  verres  fert 
à  augmenter  l'effet. 
Lanterne  ,  fe  dit  en  termes  d'Archî- 
refture,  d'une  forte  de  tourelleou- 
verte  par  les  côtés ,  &  pofée  fur  le 
comble  d'une  Eglife  qu  d'un  autpe 
bâtiment ,  &  d^ordinairc  au-dcfluf 
d'un  dôme* 
Lanternes  ,  fe  dit  auflî  de  certain* 
petits  cabinets  placés  dans  les  lieux  ' 
où  fe  font  des  aâions  publiques ,  & 
d'où  fans  être  vu  ,  on  peut  voir  & 
écouter.  Ce  Prince  ttoit  dans  unt  des 
lanternes  de  la  Grand* Chambre. 
Lanterne,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
.canique,  d'une  petite  roue  formée 
de  plufîeurs  fufeaux  dans  laquelle 
engrènent  les  dents  d'un  hérifton  ou 
d  mi  rouet.  Elles  tiennent  lieu  de  ce 
qu'op  appelle  pignons  dans  les  "ma- 
chines ddicates  telles  que  les  mon- 
tres. 
Lanternb  ,  fe  dît  en  termes  d'fif- 
fayeurs  ,  d'une  efpèce  de  boîte  af- 
femblée  ,  dont  les  côtés  font  de* 
verres ,  &  dans  laquelle  on  fufpend 
un  trébuchetpouT  éviter  l'aékion  de 
l'air  en'pefantdel'orou  quelqu'au- 
tre  matière  précieufe. 
Lantetike  ,  le  dit  en  termes  d'Or- 
fèvres ,  de  la  partie  d'une  croffe 
d'Évcque  ou  d'un  bâton  de  Chan- 
tre qui  eft  grofle  &  4  jour  ,  &  re- 
préfente  en  quelque  façon  une  lan- 
terne. 
Lanterne  ,  fedir  en  termes  d'Aitil- 
C  c  c 
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lerie  »  d'an  inftrument  ordinaicç- 
ment  de  cuivre  rouge  ,  fait  en  for- 
me (l'une  longue  cuiller  ronde.  & 
dent  on  fe  ferc  pour  porter  la  pou- 
dre dans  le  canon*  On  TappeUe  auili 
quelquefois  c  uilUr. 
Lanterne,  fe  du  en  termes  de  Ga- 
ziets  ,  d'un  inftrument  rond  qui 
fert  i  ces  ouvriers  pour  ôter  la  foie 
de  deflfus  lourdiAToir ,  &  la  mettre 
fur  les  deux  enfubles  qui  font  au  haut 
du  métier  à  gaze. 

En  termes  de  Rubanniers  on  ap- 
.  ^f\\t  lanterne  4c  l'fiurdijjbir  y  la  cage 
deftinée  à  loger  le  moulin  fer  vaut 
à  ourdir. 
Lanternes  ,  au  pluriel  »  (îgnifîe  figu- 
rément  &  familièrement  des  fadai- 
fes ,  des  chofes  impertinentes ,  de 
.  fots  difcours.  //  ne  dit  que  des  lan- 
ternes. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
fnent  &  familièrement  de  quelqu'un 
qui  veut  faire  croire  des  chofes  im- 
pertinentes &  abfurdes  ,  qu'i/  veut 
faire  croire  que  des  vejjîes  font  des 
lanternes. 
LANTERNER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  flyle  familier  qui  fîgnifie  être 
irréfoln  en  affaires ,  ne  rien  con- 
clurre  »  perdre  le  temps  en  des  cho- 
ies frivoles ,  inutiles.  Une  falloitpas 
tant  lanterner. 
L/.NrERNER  ,  efl  auflî  verbe  aûif  & 
/ignifie  importuner  y  fatiguer  par 
des  fadaifes  ,  par  de  vains  &  lots 
dif cours.  Qu'eji  ce  qu  il  vous  a  lan- 
terne} 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
populairement  dans  le  même  fens , 
Lanterner  les  oreilles.  Il  ne  cejfe  de 
lui  lanterner  les  oràlles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  Se  la  ttoifîème  longue  ou 
biè/e.  Toycfî  VtRBE^. 
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LANTERNERIEj  fubftamif' féminin 
duftyle  familier.  Inania  verba^  Fa« 
daife  »  fot  conte  »  difcours  frivole. 
Elle  ne  dit  que  des  lanterncrtes. 
LANTERNIER  ,  1ÈRE  i  fubflantif. 
Celui  y  celle  qui  fait  ou  qui  venddes 
lanternes. 
Lantërnier  y  fe  dit  aufli  de  celui 
qui  efl  chargé  d  allumer  les  lanternes 
publiques. 
Lanternier  y  fedit  fîgurément  &  fa- 
milièrement de   quelqu'un  qui  dit 
des  fadaifes ,  qui  tient  de  fots  dif- 
cours. //  ne  faut  pas  l'écouter  y  ce 
nejl  qu'un  lanternier. 
Lanternier  y  fe  dit  aufE  figurément 
&  familièrement  d  un  homme  irré- 
folu ,  indéterminé  en  toutes  cho- 
fes >  avec  qui  on  ne  peut  rien  con- 
clure. C'ejl  un  lanternier  qui  ne  finit 
rien. 
LANTIONE  :    fubftantif   féminin. 
C'eft  un    bâtiment  ufité  dans  les 
mers  de  la  Chine  »  furtout  par  les 
Corfaires  du  pays.  Il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  nos  g^ères. 
LANTIPONNAGE  ;  fubflancif  mas- 
culin Se  terme  populaire.  Adion  de 
lantiponner  «  propos* frivoles  &  fa- 
tigans.  FiniJJei  ce  lantiponnage. 
LANTIPONNER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ^   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fignifie  tenir  àt%  pro* 
pos  ftivoles  ,  ridicules  &  fatîgans. 
A  quoi  bon  tant  lantiponner  ? 
LANTORjfubflantifmafculin.  Grand 
arbre  ^ui  croît  dans  l'île  de  Java  : 
fes  feuilles  ont  cinq  ou  fîx  pieds  de  ' 
longueur  j  elles  font  très-fermes  8c 
très-unies  y  au  point  qu*on  peut  s'en 
fervir  pour  y  tracer  des  caraftères 
avec  un  crayon  ou  un  poinçon  de 
fer  :  auffi  fervent-êlles  de  papier  aux 
naturels  du  pays. 
LANTURLU  }  expreflîon  familière 
cirée  d'un  refrain  de  chanfon  &  qui 
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n*a  îiuain'  fens  propre.  On  ne  Pcm- 
•ploie  que  pour  Tnarqucr  un  refus 
'accoiTïpagé  de  mépris. £"//<? /«i  répon-' 
du  lanvjrlu. 

L  ANV  AUX  i  Abbaye  de  France  ,  en 
Bretagne,  i  quatre  lieues  >  nord-: 
oueft  ,  de  Vannes.  Elle  ^ft  en  com-! 
mende  &  vaut  au  Titulaire  environ' 
I  looliv  de  rente, 

LANVETHLIN  ,  ou'L\nvillwv 
bourg  d'Angleterre  ,  au  pays  deî 
Galles  »  à  cinq  lieues  de  Manrgom-; 
meri, 

LANUGINEUX  ,  EUSE  ;  adye<aif& 
terme  de  Botanique.  Ilfe  dit  de 
coures  les  parties  des  plantes,  fei^il-^ 
les ,  fruits,  tiges,  &c.  qui  font  cou- 
vertes de  poils  ou  d'une  efpcce  de 
coton  femblable  a  de  la  laine.  La 
guimauve ,  le  bouillon  blanc  ^  &c.  ont 
des  feuilles  lanugineufes, 

LANUSURE  ,  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Plombiers.  Pièce  de  plomb 
qui  Te  place  au  droit  des  arrctièrcs 
éc  fous  les  amortiflemens.  On  l'ap- 
pelle auilî  bafque. 

LAO,ou  Laos  j  grand  Royaume d'A- 
flfe ,  qui  eft  borné  au  nord  par  la 
Chine  ;  à  l'orient  par  le  Tunquin 
&  la  Cochinchine  \  au  midi  par  le 
Royaume  de  Camboge  \  &  i  l'oc- 
cident par  les  Royaumes  de  Siam  & 
d'Ava.  Ceft  un  pays  rempli  de- fo- 
rets J^  qui  produit  en  abondance 
la  meilleure  efoèce  de  ris ,  de  thufc, 
de  Benjoin  ,  de  gomme  laque  que 
Tort  connoilTe  :  il  procure  quantité 
d'ivoire  par  le  grand  nombre  d'clé- 
phans  qui  s'y  rrouvent  :  il  fournie 
auflî  beaucoup  de  fel  ,  quelques 
perles  &  quelques  rubis.  Les  riviè- 
resy  font  remplies  de  poiflbn?. 

Le  Roi  de  Lao  èft  le  Prince  le 
plus  abfoln  cu'îl  y  ait  au  monde  , 
car  fon  pouvoir  eftdefporique  dans 
Us  nffîires  relij^ieufes  &  civiles  : 
non  ieulenicnc  coûtes  les  charges, 
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honneurs  &  emplois  dépendent  de 
lui  \  mais  Us  terres ,  les  maifons  , 
les  héritages ,  les  meubles  ,  l'or  & 
l'argent  de  tous  les  particuliers  lui 
appartiennent  fans  que  perfonne  en 
puiflfe  difpofer  par  tellament.  Il  no 
fe  montre  à  fon  peuple  que  deux 
fois  l'année  ;  &  quand  il  lui  fait 
cette  grâce  ,  fes  fujets  par/ccon- 
noifTance  tâchent  de  le  divertir  de 
leur  mieux  par  des  combats  de  lut- 
teurs &-d'éléphans. 

Il  n'y  a  que  fept  grandes  digni- 
CCS  GKi  Vice-Royautés  dans  fes  Érats, 
parceque  fon  Royaume  n'eft  divifé 
qu'en  lept  provinces  j  mais  il  y  a 
un  Vice-Roi  général  pour  premier 
Minière  ,  auquel  tous  les  autres 
Vice-Rois  obéifTent  :  ceux-ci  com- 
mandent à  leur  tour  aux  Mandarins 
on  Seigneurs  du  pays  de.  leur  dif^ 
tria. 

La  religion  des  Langiens ,  c'eft 
ain(i  qu'on  appelle  les  peuples  dd 
Lao  ,  eft  U  même  que  celle  des 
Siamois  ,  une  parfaite  idolâtrie  ac-* 
compagnée  de  fortilcges  ic  de  mille 
fupetftitions.  Leurs  Prctres  nom- 
mé$  Talapoins  font  des  miférables 
tirés  d'ordinaire  de  la  lie  du  peu* 
pie  ;  leurs  livres  de  cérémonies  reli- 
gieufes  font  écrits  comme  ceux  des 
Peguans  &  des  Malabariens,fur  des' 
feuilles  de  palmier  avec  des  touches 
déterre. 

La  polygamie  règne  dans  ce  pays- 
là  ,  &  les  jeunes  garçons  &  filles  y 
vivent  dans  la  plus  grande  incon- 
tinence. Lorfqu'une^mmeeft  nou- 
vellement accouchée  ,  foute  la  fa* 
mille  fe  rend  chez  elle  &  y  pafTe  un 
mois  en  repas  ,  en  feftins  Se  en 
jeux  ,  pour  écarter  de  (a  maifon  les 
Magiciens,  les  empêcher  de  faire 
perdre  le  lait  à  la  mère  Se  d'enfor- 
celer  Penfanr. 

Ces  peuples  font  ^encore  une  au-» 
Ccc  ij 
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cre  (èce  au  décès  de  leurs  partns. 
D'abord  ils  meccenc  le  more  dans 
un  cercueil  bien  enduit  de  bitume^ 
il  y  a  un  feftin  cous  les  jours  pour 
les   Talapoins  qui  emploient  une 
partie  du  temps  à  conduire  par  des 
chanfoQS  particulières  ,   Tainc  du 
more  dans  le  chemin  du  Ciel.  Le 
mois  expiré  ils  élèvent  un  bûcher, 
y  pofent  Le  cercueil  »  le  brûlent  8c 
ramallent  les  cendres  du  mort  qu'ils 
tranfportenr  dans  le  Temple   des 
Idoles.  Après  cel&on  ne  fe  louvienc 
plus  du  défunt,  parceque  fon  amé 
eft  patiée  par  la  tranrmigration ,  au 
lieu  qui  lui  étoie  deftiné. 
lAOCOONi^nom  d'un  fils  dePriam,. 
Grand  Prêtre  de  Neptune ,  qui  fit 
de  vains  e(forcs  pour  empêcher  les 
Troyeos  d'introduire  dans  leur  ville 
le  fameui  cheval  de  bois  qui  dé- 
voie en  occafionner  la  ruine.  Pour 
le  punir  ,  les  Divinités  quitavori- 
foient  les  Grecs  ,  ikent  partir  deux 
ierpens  de  Tîle  de  Ténédos,.  lef- 
quels  vinrent  s'entortiller  au  tout 
de  Laocoon  &  de  fes  deui  en£ansj 
Les  déchirèrent  par  de  cruelles  mor- 
Cures ,.  &  les  étouffèrent  par  leur  ha- 
leine empoifonnée» 

Cet  événement- tragix^ue  a  fourni 
le  fujet  d  un  des.  plus  beaux  mor* 
%  ceaux  de fculpture grecque  que  Ion 
connoiiTe  :  on  l'appelle  le  Laocoon; 
il  eft  delà  main  de  Polydore,.d'A- 
chénodore  &  d'Agefandre  ,  trois 
célèbres  Maîtres  de  Rhodes ,  qui  le 
taillèrent  de  concert  d'un  feulbloc 
de  marbre.  Cet  ouvrage  fublime  fut 
trouvé  i  Rome  dans  les  ruines  du 
palais  Titus ,  au  commencement  du 
i6^  lîècle,.  fous  le  Pontificat  de  Ju- 
les II ,  &  pafla  depuis  dans  le  pa 
fais  Farnè^e.  L'expreflion  en  tft 
tcWe  ,  dit  un  Maître  de  lart ,  qu'il 
femble  qu'on  découvre  dans  le  roi- 
dif&ment  da  I'um  des  cuiller  da 
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Laocoon  »  le  commencement  de 
l'effet  du  venin  du  ferpent.  Seloa 
Pline  »  la  peinture  ni  la  fonte  n^ont 
jamais    tien    produit    de    û    par- 
fait. 

On  a  en  France  quelques  copies 
du  Laocoon  ,  6c  particulièrement 
celle  qui  eft  en  bronze  à  Tria- 
non. 

LAODICÉE^  il  y  a  eu  fept  anciennes 
villes  dç  ce  nom  :  la  première  qui 
étoit  confidérable ,  étoit  fituée  dans 
la  Carie  >  Pfès  du  fleuve  Lycus  ,  âc 
reconnoi^it  pour  Fondateur  Ân^ 
thiocus  j  fils  de  Stratonice  qui  lui. 
donna  le  nom  de  (a  femme  Laodi- 
cée  La  fecodde  étoiien  Syrie  près  du: 
Liban  ,  fur  l'Oronre  ,  entre  Emèfe 
&  Paradifus  :  la  troifième  étoit  auflit 
en  Syrie  j  près  de  la  mer  :  la  qua*- 
trième  étoit  fur  les  frontières  de  la 
Phi-ygie  ,  de  la  Pifiuie  &  de  la  Lf- 
caonie  ^  fans  qu'on  fâche  précife- 
meru  auquel  de  ces  pays  elleappar- 
t^noit  :  la  cinquième  étoit  dans  la» 
Médie  :  la  fixième  dans  la  Méfopo* 
tamie  i.6c  la.  feptième  dans.  le.  Pélor 
ponèfe. 

LAOKIUN;  fubftantif  maftuKn.  On 
appelle  ainfi  à  la  Chine  une  Seâe 
qui  porte  le  nom  de  fon  Fondateur» 
Laokiun  naquit  environ  6oq  ans. 
avant  l'ère  cjuérienne.  Ses  feâateurs. 
racontent  fa  nailfance  d'une  ma- 
nière tout  i  fait,  extraordifiaire  ^on. 

,  père  s'appeloit  Quang,;  c'étoit  un- 
pauvre  Laboareur  qui  parviru  â 
foixante-dix  ans  fans  avoir  pu  fe 
&ire  aimer  d'aucune  femme.  Enfin- 
â  cet'ftge  il  touchai  le  cœuf  d'une 
villageolfe  de  quarante  ans  qui  ». 
fans  avoir  eu  commerce  avec  fon 
mari ,  £e  tronva  ^enceinte  par  la  ver- 
tu vivifiante  duCiel  &de  laTerre^ 
Sa  groiTeffe  iKira  quatre  vingts  ans», 
au  bout  defquels  elle  mit  au 
mond^un.filst^ui  avoir  leschev^iu. 
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&  les  fourcîls  blancs  comme  it  la 
ceige  ;  quand  il  fîic  en  âge  ^il  s'ap- 
pliqua à  l'écude  des  fcienccs ,  de 
rhiltoire  &  des  ufages  de  fon  pays. 
Il  compofa  un  livre  intitulé  tau-t/é^ 
qui  contient  cinquante  mille  fen« 
tances  de  morale^  Ce  P'hilofophe 
enfejgnoic  la  mortalixé  de  Tame  ;  il 
ibutenoit  que  Dieu  étoit  matériel  'y 
il  admettoit  encore  d'autres  Dieux 
fubalternes  ;  il  faifoit  confider 
le  bonheur  dans  un  fenrmient  de 
volupté  douce  &  paiHble  qui  fuC^ 
pend  toutes,  les  fonâdons  de  l'ame^ 
Il  recommandoit  à  fes  Difciples  la 
Soihudt  comme  le  moytetl  le  plus 
sûr  d  etevec  Tame  au-defTus  des  cho- 
fes  terreftres.  Ces  ouvrages  fubfif- 
*  fient  encore  aujourd'hui,  mais  oi> 
les  foup^onne  d  avoir  été  altérés  par 
fes  Dilciples  i  leur  maître  pré- 
lendoic  avoir  trouvé  le  fecrec  de 

Srolonger  la.  vie  humaine  au  -  deU 
e  fes  bornes  ordinaires  j  mais  ils- 
allèrent  plus  loin  &  tâchèrent  de 
perfuader  qu'ils  avoient  un  breu- 
vage qui  rendoit  lès  hommes  im- 
mortels ^  &  parvinrent  à  accréditer 
une  opinion  (i  ridicule  ,  ce  qui  ât 
qu'on  appela  leur  feâe,  Iz/eSe  des 
immorttls,  La  religion,  de  Laokiun 
fut  adoptée  par  plufieurs  Empe- 
reurs de  la  Cnine  l  peu  â  peu  elle 
dégénéra  en  ua  culte,  idolâtre  t  & 
finit  par  faire  adorer  des  Démons , 
des  elprits  &  des  génios^ony  rendit 
même  un  cuire  aux  Princes  &  aux 
^  Héros.  Les  Piètres  de  cette  religion 
donnent  dans  les  fuperftitionscde  la 
magie>des  enchantemens>desconju- 
lations  \,  cérémonies  qu'ils  accom- 
pagnent de  hurlemens  ,  de  conror- 
fions  j  &  d'un  bruit  de  tambours  & 
de  baffins  de  cuivre.  Us  fe  mêlent 
auffi  de  prédire  Tavenir.. 
lAOMtDON  ;  nom  d'un  Roi  de 
Xroye.  3^  au  fervice.  duc^iel  Nepmnc 
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s'engagea  quand  Jupiter  l'eut  chafl^ 
du  Ciel  pour  avoir  trempé  dans  la 
conjuration  des^  Titans.  Laomédon 
employa  le  Dieu  pèlerin  i  bâtir  les 
muis  de  Troye  ,  &  convint  de  lui 
donner  pour  cet  eâfet  une  certaine 
fomme  :  le  travail  étant  achevé  & 
le  Prince  qui aimoit largent ,  ayant 
voulu  en  éluder  le  payement ,  le 
Dieu  irrité,  non  contciu  de  dé- 
truire fes  ouvrages  y  fit  fortir  di^ 
fond  de  la  mer  un  mondre  marin 
pour  dévorer  Héfione  »  fille  de  ca 
Roi  :  Hercule  .  heureufement  fur- 
vint  au  moment  où  cette  PrinceflV 
alloit  être  la  proie  du  moriftre  &  il 
L'e»  délivra  :  Laomédon  avoitpro- 
-mil  au.  Héros  paur  ce  fervice  y,  des 
chevaux,  d'une  beauté  fingulière  y, 
mais  il  ne  lui  tint  pas  mieux  pa-^ 
cole  qu'il  ne  l'avait  tenue  à  Nep  - 
tune  :.  Hercule  indigné  faccagea  la. 
ville  de  Troye  ,  en  fit  mourir  le 
Roi  avare  9  enleva  Hcfione  dont 
il  fît  préfènt  â  Telamon  qui  avoir 
monté  le  premier  à  l'adaut ,  te  re- 
mit le  Royaume  à  Priam,  fiU  de 
Laomédon». 
LAONj  villa  épifcopale  Se  confidé- 
rable  de  France ,  capitale  du  Eao- 
nois  y  fituée  fur  une  hauteur,  à  dou^ 
ze  lieues  ,  nord-oueft ,  de  RÎieims^ 
&  à  trente-une  lieue  »  nord-eft  ^  de 
Faris ,  (bus-  le  xi^  degré,  17  mi- 
nutes, 1^  fécondes  dé  longitude  ,. 
&le49',  î3  minutes  ,5 1  (econdes 
de  latitude*  C  eft  le  fiége  d'un  Pré— 
fidial ,  d'une  Éleûion  ,  d'un  Gre- 
nier â  Sel ,  d'une  Maitrifc  des  Eaus: 
&  Forets ,.  &c^ 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  vaille; 
trois  çoirég.iales.outre  laCàthédirale». 
trois  Abbayes,  d'hommes,  deux  Ab- 
bayes de  filles,  une  Cbmmanderie- 
de  rOrdre  de  Màlthe^  laquelle  vaur 
douze  mille  livres  de  rente  y  des 
CordclierSj^  des  Cagucios  »,des  Mi— 
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nimes  ,  des  filles  de  l'Ordre  de 
Saine  Augùdin ,  dos  filles  de  là  Con- 
grégitioîî  de  Notre-Dame ,  des  Hof- 
pitalières  •  &c. 

Les  Évèques  de  cette  ville  jouif- 
fenc  d'environ  cinquante  mille  liv. 
de  rente  8c  du  titre  de  Duc  &  Pair 
de  France.  On  prétend  qu'ils  doi- 
vent ce  titre  à  Hugues  Capet  qui 
l'accorda  à  t'Évèque  Âdalberon  pour 
reconnoître  le  fervice  qu'il  luiavoit 
rendu  en  lui  livrant  Charles  Duc 
de  Lorraine  ,  fils  de  Louis  d'Où 
cremer  à  la  place  duquel  il  fe  fit 
nommer  Roi  de  France. 

Prononcez  Lan. 
LAONNOIS  ;  petit  pays  de  France 
ainii  appelé  de  la  ville  de  Laon  qui 
en  ell  la  capirale.  11  eft  fitué  entre 
le  1 1<=  degré  ,  6  minutes  ,  &le  mê- 
me degré  »  44  minutes  de  longi-* 
tude;  &  entre  le  49*  degré,  18 
minutes  ,  fc  le  même  degré,  41 
minutes  de  latitude.  Si  longueur  eft 
d'environ  neuf  lieues  5<  fa  largeur 
de  fcpr.  Il  eft  borné  au  nord  par  la 
Thicrache  de  Picardie  ;  au  fud  &  à 
l'eft,  par  la  Champagne  j  &  i  l'oucft, 

[)ar  le  Soiflbnnois.  Les  rivières  qui 
'arrofent  font  l'Aifne  >  la  Dolette, 
la  Fore,  &c.  Les  terres  y  produifent 
abondamment  du  froment ,  de  l'a- 
voine ,  de  l'orge  ,  des  fèves ,  &c.  On 
y  recueille  auflî  d'excellent  vin  > 
nuis  qui  perd  beaucoupde  fa  valeur 
pu  le  tranfport. 

LAOR  }  fubftantlf  mafculin.  Ceft  , 
dit-on  ,  une  cfpèce  de  bois  des  In- 
des d'un  goût  fort  amer  &  auquel 
on  attribue  plufieurs  propriétés  mé- 
dicinales.  On  voit  bien  que  cet  ar- 
ticle eft  défeâueux  puifqu'il  ne 
préfente  qu'un  mot  qui  n'enfeîgne 
rien  j  mais  il  n'en  apprend  pas  da- 
vantage dansTEncyciopédie  où  il  en 
eft  piric. 

LAOSYNACTEi  fubftancif  mafculin. 


LAP 

Titre  d*iin  OflScier  de  FEgKfe^c- 
que  ,  donc  la  charge  confiftoit  à 
convoquer  &  airemmei  le  peapb  , 
ainfi  que  les  Diacres  dans  les  occa- 
fions  néceflaires, 

LAPATHIOS  j  nom  d'une  ancienne 
ville  de  l'ile  de  Candie  ,  fur  la  cote 
feptentrionale  ,  près  du  cap  de 
Cormachifti*  Ce  n'eft  plus  quua 
village. 

LAPATUM  i  Foyei  Patience. 

LAPENTIS  ;  bourg  de  France  ,  en 
Normandie,  fur  la  petite  rivière  de 
Célune  ,  1  deux  lieues  >  fud  ouefti 
de  Mortain. 

LAPER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Boire  en 
tirant  l'eau  avec  la  langue.  Il  ne  fe 
dit  que  de  quelques  animaux  cem« 
me  les  chiens,  les  chats,  les  renards, 
&c. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 

LAPEREAU  ;  fubftantîf  mafculin. 
Jeune  lapin.  Une  accolade  de  la- 
pereaux de  Champagne.  Voyez  La- 
pin. 

LAPHISTIEN  j  adjeftif  mafculin  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Jupiter  qui  fut  ainfi  appelé  du  culte 
qu'on  lui  rendoit  fur  le  raonr  La- 
phiftius ,  en  Béotie  ,  où  il  avoir  un 
1  emple  &  une  Statue. 

LAPHRIEIWE;  adjedVif  féminin  & 
rerme  de  Mythologie.  Surnom  qire 
les  anciens  habitans  d'Aroé  ,  ville 
du  Péloporèfc,  donnèrent  à  Di?ne 
après  l'expiation  du  crime  de  Me- 
nalyppe  &de  Cométho  qui  avcient 
profané  le  Temple  de  cette  DéelTe 
en  s'y  livrant  lans  retenue  i  leurs 
amours. 

LAPHYRE  -,  terme  de  Mythologie 
&  furnom  de  Minerve  ainfi  appe- 
lée d'an  *mot  grec  qui  (igniâe  i/:- 
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fouilUs^  butin  ^  parceque  comme 
Détf^Q  deU  guerre  elle  faifoic  faire 
clu  butin  &  remporter  des  dépouil- 
les fur  les  ennemis  aux  guerriers 
qa  elle  favorifoit. 
L\FiDAlRE  ;  fubftamif  mafculin. 
Ouvrier  qui  taille  &  polir  les  pier- 
res précieufes* 

C  eft  à  Tart  du  lapidaire  que  les 
pierres  fines  doivenr  ce  brillanr  & 
cette  vivacité  qui  les  font  recher- 
cher. Cet  art  eft  t[ès«aocien ,  &  doit 
fans    doute   beaucoup  au  hafard  : 
prefque  toutes  les  pierres  fines  peu- 
vent fe  polir  par  leur  propre  poudre; 
quelqu'un  fe  fera  avifé  de  frotter 
deux   de  ces  pierres  l'une  contre 
Tautre  &  aura  réuili  par  ce  moyen 
à  leur  donner  une  forte  de  poliment: 
c'eft  du  moins  à  un  fembuble  effai 
que  Ion  doit  rapporter  lori^ine  de 
la    méthode  actuelle  de  tailler  le 
diamant.  Louis  de  Berquen   natif 
de  Bruges ,  la  mit  le  premier  en 
pratique  il  y  a  environ  trois  cens 
ans.  Jeune  alors  >  fortant  â  peine 
des  clalTes  &  né  d'une  famille  no- 
ble ,  il  nétoit  nullement  initié  dans 
le  travail  de  la  pierrerie  :  il  avoir 
éprouvé  que  deux  diamans  s'enta- 
nioient  fi  on  les  frottoit  un  peu  for- 
tement l'un  contre  l'autre  j  c'en  fat 
affez  pour  faire  naître  dans  fon  cf- 
prit  induftrieux  des  idées  plus  éten- 
dues. Il    prit  deux  diamans  ,   les 
monta  fur  du  ciment  ,  les  égrifa 
l'un  contre  l'autre  ,  &  ramafTa  foi- 
gneufement  la  poudre  qui  en  pro- 
vint. Enfuite  à  laide  de  cerraines 
roues  qu'il  inventa,  iP parvint  par 
le  moyen  de  cette  poudre  à  polir 
parfaitement  les  diamans  &  à  les 
tailler  de  la  manière  qu'il  le  jugeoir 
•  à  propos.  Cer  exemple  paroîr  s'»^ 

fliquer  naturellement  à  l'origine  de 
art  de  polir  les  pierres  précleufes  » 
quiefttici-ancifen» 
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Les  François  s'y  font  adonnés 
afTez  tard  »  &  l'on  peut  juger  par 
quelques  pierres  qui  reftent  encore 
de  leur  première  iiille  ,  qu'ils  n'y 
étoient  pas  d'abord  fort  habiles  ; 
ils  y  ont  enfuite  fait  un  fi  grand 
progrès  »  &  les  Lapidaires  de  Paris 
ont  poulFé  cet  art  à  un  tel  point  de 
perfeâion ,  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'on  puifTe  déformais  le  por- 
ter plus  loin. 

Les  pierres  précieufes  fe  taillent 
en  général  fur  des  roues  de  métal 
qui  font  mues  horizontalement  par 
le   moyen  d'un   tour  compofé  de 

(»lufieurs  pièces  dont  les  principa- 
es  font  un  arbre  coudé  ,^une  cra- 
pandine  d'acier  où  roule  le  pivot 
de  Ta'bre,  deux  roues  dont   une 
de  bois  &  l'autre  de  fer  ,  une  ma- 
nivelle donnanr  le  jeu  à  la  roue  de 
bois  par  le  coude  de  l'arbre  ,  une 
corde  à  boyau   paffant  autour  de  la 
roue  de  fer  &  autour  de  la  roue 
de  bois.  Si  la  roue  de  bois  efl  vingt 
fois  plus  grande  que  la  roue  de  f^r, 
celle-ci  fera  vingt  tours  fur  le  dia- 
mant pendant  que  la  grande  n'en 
fait  qu'un  fur  fon  arbre  ,  &  tandis 
qu'un  garçon  donne  fans  réfîflance 
une  centaine  d'impulfions  à  la  ma- 
nivelle ,  le  diamant  éprouve  deux 
mille  fois  le  frottement  de  la  meule 
entière.  Il  obéit  malgré  fa  dureté 
aux  foukairs  du  Lapidaire  qui  fuit 
le  travail  des  yeux  ,  fans  y  prendre 
d'aurre  part  que  celle  de  déplacer 
le  diamant    pour  mordre   fur  une 
face  nouvelle  ,  &  d'y  jeter  à  pro- 
)os  quelques  gouttes  d'huile  &'  de 
a  poudre  de  diamans  égrifés  Tun 
courre  l'autre.  Il  n'y  a  que  certe  pou- 
dre qui  ait  prife  furie  diamanr. 

Les  rubis  ,  faphirs  &  topafcs  cTo" 
nent  fe  raillent  &  fe  for.-nent  fur 
une  roue  de  cuivre  avec  Thuile  d'o- 
live &  la  poudre  de  diamant  ^  leur 
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.poliment  fe  fait  fur  une  a«tre  roue 
pareillement  de  cuivre  »  mais  avec 
À\X  tripali  détrempé  dans  de  Teau 
ail  lieu  de  poudre  de  diamant. 

l^s  rubis  balais  y  cmerauies ,  hya- 
cinthes ,  améthijles  ,  grenats  ,  aga-- 
ihes  &  autres  pierres  moins  dures 
fi*ont  befoin  pour  Ja  taille  que  d'une 
f  oue  de  plomb  ,  avec  de  Témeril  & 
•de  Tean  ,  &  pour  le  poliment, d'u- 
ne roue  d^étain  fur  laquelle  on  jeté 
^u  tripoli. 

La  turquoife  de  vieille  &  nou- 
velle roche  ,  le  lapis  ,  le  girafol , 
l'opale  ne  fe  polid'ent  que  fur  une 
tone  de  bois  »  au(fi  avec  le  tri- 
poli. 

Le  corps  des  Lapidaires  ne  le  cè- 
de eh  antiquité  ,  qu'à  peu  des  au- 
tres Communaurés  ,  quoiqu'avant 
1584  il  fut  encore  aflez  informe, 
n'étanr  compofc  que  de  Compa-'^ 
gnons  Orfèvres, 

Les  premiers  ftatuts font  deiijo, 
lionnes  par  Saint  Louis  &  depuis 
confirmés  par  Philippe  de  Valois  j 
les  Lapidaires  y  font  appelés  Efial- 
liers  -  Pierriers  de  purres  natarelles. 
Par  l'article  17  de  l'ordonnance  de 
Henri  II  ,  donnée  à  Fontainebleau, 
les  Maîtres  Jurés  &  Gardes  de  l'Or- 
fèvrerie de  Paris  furent  maintenus 
dans  le  droi4:  de  vifite  chez  ces  La- 
pidaires 

Ce  fut  en  1584  ,  qa*en  confé- 
<iuence  de  1  cdit  donne  par  Henri 
lll  ,  trois  ans  auparavant ,  pour  éri- 
ger en  Corps  de  Jurande  toutes  les 
Communautés  de  Paris  ,  les  ou- 
vriers E/lallicrS'Picrriers  eurent  de 
nouveaux  (latius  &  même  un  nom 
nouveau ,  mais  ce  ne  fut  proprement 
qu'en  161  ^  qu'ils  furent  mis  dans 
une  entière  jouiCTance  des  droits  de 
Maîtrife  p.ir  l'arrct  du  Confeil 
intervenu  encr'euz  &   les  Maîtres 
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Orfèvres  qui  s'ctoient  oppo(c«  i 
leurs  lettres.  - 

Ces  lettres  de  confirmation  de 
leurs  nouveaux  ftatuts  &  d'creftion 
en  Corps  de  Jurande  ,  leur  attri- 
buèrent quatre  Jurés  pour  le  gou- 
vernement &  le  maintien  de^  leurs 
droits  ,  pour  vifitet  les  Maîtres , 
donner  chef-d'œuvre  ,  &  expédier 
les  lettres  d'apprentilfage  &  de 
Maîtrife.  deux  de  ces  Jures  font 
élus  chaque  Miïée  i  la  pluralue 
des  voix. 

L'apprentiffage  eft  de  lept  ans , 
le  compagnonage  de  deux  aurrei 
années  ,  ôc  Texécution  du  chef- 
d'œuvre  eft  néceflaire  poux  parve- 
nir à  la  Maîtrife.  Chaque  Maître 
ne  peut  avoir  qu'au  feul  apprenti. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  atoir 
plus  de  deux^  roues  tournantes  m 
plus  de  trois  moulins.  On  compte 
iiujourd'hui  i  Paris  foixante -douze 
Maîtres  Lapidaires. 
Lapidaire  ,  s'emploie  auflt  adjeûi- 
vement  ^  mais  dans  cette  accepcioR 
il  n'a  d'ufage  que  dans  cette  nhrafe, 
Âyle  lapidaire  ,  qui  fe  dit  du  ftyle 
des  infcriptions  fur  le  marbre,  fur  le 
cuivre  ,  &c^ 

Les  deux  premières  fyllabes  fent 
brèves  ,  la  troîfième  longue  &  U 
quatrième  très  brève. 
LAPIDATION  ;  fubftatttif  féminin. 
Lapidutio.  Supplice  de  ceux  qu'on 
anommoit  a  coups  de  pierre. 

La  lapidation  étoit  autrefois  fort 
ufirée  chez  les  Juifis  ;  les  Rabbins 
font  un  grand  dénombrement  des 
crimes  loumis  à  cetre  peine.  Ce 
font  en  général  tous  ceux  que  la 
loi  condamne  au  dernier  fupplice  • 
fans  exprimer  le  genre  de  la  mort  ; 
par  exemple ,  l'incefte  du  fils  avec 
fa  mère,  ou  de  la  mère  avec  fou 
fils,  ou  du  fils  avec  fa  belle-mère» 
ou  du  père  avec  fa  fille  ,  o«  de  ia 

fille 
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fille  avec  Ton  père ,  oa  du  père  avec 
fa  belle-fille  ,  ou  d'un  homme  qui 
viole  une  fille  fiancée  ,  &  de  la 
fiancée  qui  confent  à  ce  violementj 
ceux  qui  tombent  dans  le  crime  de 
fodomie  ou  de  bedialité  »  les  idolâ 
très  ,  les  blafphémateurs  3  les  magi- 
ciens ,  les  nécromanciens,  les  viola- 
teurs du  Sabbat,  ceux  qui  offrent 
leurs  enfans  à  Moloch  ,  ceux  qui 
portent  les  autres  à  Tidolatrie  ,  un 
fils  rebelle  à  fon  père  &  condamné 
par  les  Juges. 

Les  Rabbins  difent  que  quand 
un  homme  étoit  condamné  à  mortj 
il  étoit  mené  hors  de  la  ville  , 
ajrant  devant  lui  un  HtHflier  avec 
une  pique  en  main  ,  au  haut  de  la- 
quelle  écoit  un  linge  pour  fe  faire 
remarquer  de  plus  loin  ,  &  afin 
que  ceux  qui  avoient  quelque  chofe 
à  dire  pour  la  judification  du  cou* 
pable  ,  le  puflTent  propofer  avant 
qu'on  fût  allé  plus  avant.  Si  quel- 
qu'un fe  préfentoit ,  tout  le  monde 
s'arrètoit  &  on  ramenoit  le  cri- 
minel en  prifon  ,  pour  écouter 
ceux  qui  vouloient  dire  quelque 
chofe  en  fa  faveur.  S'il  ne  le  pré- 
fentoit perfonne  ,  on  le  conduifoit 
au  lieu  du  fupplice ,  on  l'exhortoit 
à  reconnoître  &  confeffer  fa  faute  j 
parceque  ceux  qui  confeïTent  leur 
Faute  ont  part  au  fiècle  futur.  Après 
cela  on  le  lapidoit  :  or  la  lapidation 
fe  faifoit  de  deux  fortes ,  difent  les 
Rabbins  :  la  première  lorfqu*on  ac- 
cabloit  de  pierres  le  coupable  ,  les 
témoins  lui  jetant  les  premiers  la 
pierre  :  la  féconde  lorfqu'on  le  me- 
noit  fur  une  hauteur  elcarpée ,  éle- 
vée au  moins  de  la  hauteur  de 
deux  hommes  ,  d'où  l'un  des  té- 
moins le  précipitoit.  Se  l'autre  lui 
rouloit  une  groflfe  pierre  fur  le 
corps.  S'il  ne  mouroit  pas  de  fa  chu- 
te ,  on  lachevoit a  coups  de  pierres. 
Tome  Xy 
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On  voir  la  pratique  de  la  première 
façon  de  lapider  ,  dans^ptus  d'un  en- 
droit de  rÉcriture;  mais  onn'aau- 
cun  exemple  de  la  féconde ,  car  ce« 
lui  de  Jézabel  qui  fut  jetée  à  bas 
de  la  fenêtre  ^  ne  prouve  rien  du 
tout. 

Ce  que  nous  avons  dit,  qu'on 
lapidoit  ordmairement  les  criminels 
hors  de  la  ville  ,  ne  doit  s'entendre 
que  dans  les  jugemens  réglés  ^  car 
hors  de  ce  cas  ^  fouvent  les  Juifs 
lapidoienroù  ils  fe  trouvoient;  par 
exemple»  lorfqu'emportés  par  leur 
zèle  ,  ils  accabloient  de  pierres  un 
blafphémareur ,  un  adultère  ou  un 
idolâtre.  Âinfi  lorfqu'on  amena  à 
Jésus  une  femme  furprife  en  adul* 
tère ,  il  dit  à  fes  accufateurs  dans 
le  Temple  où  il  étoit  avec  eux  ic 
avec  la  femme ,  que  celui  d'entre 
vous  qui  eft  innocent  lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  Et  une  autre  fois  les 
Juifs  ayant  prétendu  qu'il  blafphé- 
moit ,  ramafsèrent  dés  pierres  dans 
le  Temple  même  pour  le  lapider. 
Ils  en  usèrent  de  même  un  autre 
jour  ,  lorfquil  dit:  moi  &  mon  père 
ne  femmes  qu'un.  Dans  ces  ren- 
contres ils  n'ôbfervoient  pas  les  for- 
malités ordinaires  j  ils  fuivoient  le 
mouvement  de  leur  vivacité  ou  de 
leur  emporremenr.  C'eft  ce  qu'ils 
appeloient  le  jugement  de  :[èle. 

On  affure  qu'après  qu'un  homme 
avoir  été  lapidé  ,  on  attachoit  fon 
coi>ps  à  un  pieu  par  les  mains  join* 
tes  enfemble  ,  &  qu'on  le  laiflbic 
en  cet  état  jufqu'au  coucher  du  So- 
leil ;  alors  on  le  détachoit  &  on  l'en* 
terroir  dans  la  vallée  des  cada- 
vres ,  avec  le  pieu  auquel  il  avoir 
été  attaché. 

LAPIDE ,  ÉE  î  participe  paflSf.  Foy* 
Lapider. 

LAPIDER  ,  verbe  adtif  de  la  prcr 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
Ddd 
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jttgue  comme  Chanter.  tapîdibusX 
obrucre.  Tuer,  aflbmmer  à  coups 
4e  pierre.  Les.  Juifs  lagidoicnt  Us 
idolâtres. 
Lapider  ,  fe  dît  figurément  en  parlant 
de  plufieuxsperfonnes  qui  s'élèvenr.l 
vivement  contre  quelqu'un.  Si  vous  \ 
vous  trouvc-sç^  à  lajJimbUc  ,  ils  vous  ' 
lapideront. 

Les  dwux  premières  fyllabesfonr 
brèves  »  &   la  troidème  longue  ou 
brè/e.   t^oye-}^  Verbb. 
LAPlDlEICMlONj  fubftantiffcmi 
nin.    Lapidijîcatio.   Formation  des 

fûerres.  11  ne  faut  pas  confondre 
a  lapidKication  avec  la  pétrifica- 
tion :  la  première  eft  lopéxation  par 
laquelle  la  nature  forme  des  pier- 
res ,  &  la  féconde  eft  le  procédé 
par  lequel  la  nature  convertit  en 
pierre  ,  des  fubftances  qui  n*appar- 
lenoienr  point  auparavant  au  règne 
minérak 

LAPIDIEIER  ;  verbe  tiÊài  de  la  pre* 
mière  conjugjiifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme.  Chanter.  Quelques 
Chimift<.'s  ont  employé  ce  terme 
pour  exprimer  lopération  de  ré* 
duire  des  niétaui^  en.  pierre  par  Le 
moyen  de  la  calcinatiorn 

lAPlDlUQUE  ,  adjeaif  des  deux 
genres,  qui  fe  dit.  des  fubftances 
propres  a  former  les  pierres..  Le 
fuc  lapidijiquc,  La  matière  lapidi^ 
fiqne» 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  cinquième  tiès-brève. 

LAPIN  ;  fubftantif  féminin.  Cunicu- 
lus.  Petit  animal  fauva;5e  fortconnu 
dans  toute  l'Europe.  11  y  a  beauc  i } 
de  rapport  entre  le  lapm  &  le  lié  v  u 
pour  la  conformation  du  corps:  le 
premier  a  comme  l'autre  la  lèvre 
fupéricure  tendue  jufqu'aux  nari- 
nes ,  les  oreilles  allongées  >,les  jam- 
bes de  derrière  plus  longues  que 
telles  de  devant  ^  la  queue  courte,,] 
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&c.  Le  dos ,  les  lombes  »  le  Haafdes 
cotes  du  corps  &c  les  flancs  du  lapîn^ 
fauvage  ont  une  couleur  mêlée  de 
noir  ôc  de  fauve  qui  paroit  grife 
lorfqu'on  ne  la  regarde  pas  de  près;, 
les  poils  les  plus-long^  &  les  plus* 
fermes  font  en  partie  noirs  &  en 
partie  de  couleur  cendrée^quelques- 
uns  ont  du  fauve  à  la.  pointe  ;  le 
duvet  eft  auiU*  de  ceuleur  cendrée 
près  de  la  racine  &  fauve  à  Textré- 
miré.  On  voit  les.  mêmes  couleurs 
fur  le  fomniet  de  la  f cte.  Les  yeux 
font  environnés  d'une  bande  blan- 
châtre qui  s^écend  en  arrière  juf- 
qua  l'oreille  »  &  en  avant  jufqua 
la  mouftache  ;  les  oreilles  ont  des^ 
teiritesde  jaune  ,  de  brun  »  de  gri- 
Iftcre  ;  Textrémitc  eft  noirâtre  y  lei 
lèvres  ,   le  deflfous  de  la>  mâchoire 
inférieure  ,  les  aiifelles  »  bi  partie 
poftérieure  de  la  poitrine  ;.  le  ven- 
tre Ôc  la  face  intérieure  des  bras» 
descuilTes  &  des  jambes,  font  blancs, 
avec   quelques  ceintes  de  couleur 
cendrée  ;  la  face  poftérieure  ou  in- 
férieure de  la  queue  eft  blanche  ;: 
l'autre  eft  noire;  Péntre-deux.des 
oreilles  &  la  face  fupérieure  ou  aa* 
léricure  du  cou  a  une  couleur  fauve- 
roulfâtre  :  la  croupe  &  la.  face  an- 
térieure des  cuiiïes  ont  une  couleur 
grife  mèiée  de  jaune  :  le  refte  da 
corps  a   des  teintes  de  jaunâtre» 
de  fauve ,  de  rouftâtre ,  de  blanc  & 
de  gris. 

Le  lapin  domeftiqueeft  pourlor- 
dinaire  plus  grand  que  le  fauvage; 
fes  couleurs  varient  comme  celies 
des  autres  animaux  domeftiques. 
Il  y  en  a  de  blancs  »  de  noirs ,  d'au- 
tres qui  font  tachetés  de.  ces  deux 
couleurs  ;  mais  tous  les  lapins»  foit 
fauvages  foit  domeftiques  ,  ont 
un  poil  roux  fous  la  plante  des- 
pieds. 

Le  lapin  appelé  rickc  >  eft  en  par- 


LAP 

tletlanc  &en  partie  de  couleur  d'ar- 
^ioife  plus  ou  moins  foncée  ou  de 
couleur  brune  &  noirâtre. 

Les  lapins  d'Angola  ont  le  poil 
beaucoup  plus  long  que  les  autres 
lapins  i  il  eft  ondoyant  &  frifé 
comme  de  la  laine  ;  dans  le  temps 
<le  la  mue  il  fe  pelotonne  &  il  rend 
ijuelquefois  ranimai  très-difForme 
Les  couleurs  varient  comme  celles 
Aes  autres  lapins  domefliques. 

Les  lapins  font  très-féconds ,  ils 

feuvent  engendrer  &  produire  dès 
âge  de  cinq  à,  Ci%  mois.  La  femelle 
eil  prefque  toujours  en  dialeur  ^ 
elle  ponc  trente  ou  trente-un  jours^ 
les  portées  font  de  quatre  ,  cinq  ou 
îfix  ,  &  quelquefois  de  fept  ou  huit 
petits.  Les  lapins  creufent  dans  la 
terre    des  trous  que  Ton  appelle 
.terriers  ;  ils  s'y  retirent  pendant  le 
jour  &  les  habitent  avec  leurs  pe- 
^tits.  Quelques  jours  avant  de  met- 
tre bas ,  la  femelle  fait  an  nouveau 
terrier  ,  non  pas  en  ligne  droite  , 
mais  en  zigzag^;  elle  pratique  dans 
le  fond  une  excavation  &  la  garnit 
fd'une  affez  grande  quantité  de  poils 
qu'elle  s^arrache  fous  le  ventre  :  c'eft 
le  lit  qui  doit  recevoir  les  petits. 
La  mère  ne'  les  quitte  pas  pendant 
les  deux  premiers  jours ,  &  pendant 
plus  de  ûx  femaines  elle  ne  fort 
que  pour  prendre  de  la  nourriture^ 
-alors  elle  mange  beaucoup  &  fort 
vite  :  pendant  tout  ce  temps  le  père 
n'approche  pas  de  fes  petits,  il  n'en- 
tre pas  même  dans  le  terrier  où  ils 
font  i  fouvent  la  mère  lorfqu'elle 
«n  fort,  bouche  l'entrée  avec  de  la 
terre  détrempée  de  fon  urine  j  mais 
lorfque  les  petits  commencent  ave- 
nir à  l'entrée  du  ^terrier  ,  le  père 
femble  lés  reconnoître,  il  les  prend 
«ntre  (ts  pattes,  les  uns  après  les  au- 
tres, il  leur  luftre  le  poil  &  leur  lèche 
les  yeux« 
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Les  lapins  font  très-timides ,  ils 
ont  affez  d'inllinâ:  pour  fe  mettre 
dans  leurs  terriers  à  l'abri  des  ani- 
maux carnafliers  .j  mais  lorfquon 
met  des  lapins  clapiers ,  c'eft-à-dire, 
domeftiques  ,  dans  des  garennes  » 
ils  ne  fe  foraient  qu'un  gîte  à  la 
furface  de  la  terre  comme  les  liè- 
vres ;  ce  n*eft  qu'après  un  certain 
nombre  de  générations  qu'ils  vien- 
nent à  creuler  un  terrier.  Ces  ani- 
maux vivent  huit  ou  neuf  ans,  leur 
chair  eft  blanche  \  celle  des  lape- 
raux  eft  très  -  délicate  y  celle  des 
vieux  lapins  eft  sèche  &  dure.  Les 
lapins  foiït  originaires  des  climats 
chauds  ;  il  pàrok  qU'-anciennement 
de  tous  les  pays  de  l'Europe  il  n'y 
avoit  que  la  Grèce  &  lEfpagneoù 
il  s^en  tr<>uvât  :  on  les  a  tranfportés 
en  Italie  ,  en  France ,  en  Allema- 
gne ^  ils  s^y  font  naturalifés  :  mais 
dans  les  pays  du  nord  on  ne  jpeuc 
les  élever  que  dans  les  mailons. 
Ils  aiment  la  chaleur  même  excef- 
(ive  \  cat  il  y  a  de  ces  animaux  dans 
les  contrées  tes  phis  méridionales  ^ 
de  l'ÂHe  &  de  l'Afrique  :  ceux  qui 
ont  été  portés  en  Amérique  s^y  font 
bien  multipliés. 

Les  peaux  de  lapins  revêtues  de 
leur  poil ,  bien  paQées  &  bien  pré-* 
parées ,  fervent  a  faire  plusieurs  for- 
tes de  fourrures ,  comme  aumuf^ 
fes,  manchons  6c  doublures  d'ha- 
tits. 

Quand  les  peaux  de  lapin  font 
d'un  beau  gris  cendré}  on  les  ap- 
pelle quelquf^is  mais  impropre- 
ment petit gru\  parcéûu'alots  elles 
reflemblent  par  la  couleur  à  de  cer- 
taines fourrures  de  ce  Dom,  beau* 
•  coup  plus  précieufes,  faites  de  peaux 
de  rats  ou  écureuils  qu'on  trouve 
dans  les  pays^  di^  nord. 

Le  poil  de  la*pin  après  avoir  été 
coupé  de  delTus  la.  peau  de  l'ani-» 
Ddd^ij 
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mal  ,  mêlé  avec  de  la  laine  de 
Vigogne ,  entre  dans  la  compofition 
des  chapeaux  appelés  vigognes  ou 
dauphins. 

Le  poil  des  lapins  de  Mofcovie 
&  d'Angleterre  ,  eft  leplds  eftimé, 
enfuite  celui  qui  vient  cie  Bologne  \ 
car  pour  celui  quiie  tire  du  dedans 
du  Royaume  ,  les  Chapeliers  n'en 
font  pasbeaucoupde  cas&  ils  ne  s'en 
fervent  tout  au  plus  que  pour  faire 
des  chapeaux  communs  ,  en  le 
mêlant  avec  quelque  autre  poil'  ou 
laine. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement d'un  homme  habillé 
de  neuf,  qu'i/e/?  braye  comme  un 
lapin. 
LAPINE  ;  fubftantif  féminin.  La  fe- 
melle d*un  lapin.  f^c>yej  L/^PIN. 

On  dit  populairement  d'une  fem- 
me qui  tait  beaucoup  d'enfans  ^ 
que  çeft  une  lapine ,  une  vraie  la- 
pine. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonti 

brèves  ]&  la  troifièine  très-brcve.      1 

LAPIS  ,  ou  Lapis  LA2ULI  ;  forte  de  I 

Eierre  précieufe  qui  eft  de  couleur 
leue  &  parfemée  quelquefois  de 
taches  ou  ae  veines  brillantes  &  mc- 
talliaues.  Elle  prend  un  beau  poli& 
n'ért  point  tranfparenté. 

Les. petites  taches  ou  veines  mé 
îalliques  &  jaunes  qu^on  remarque 
dans  le  lapis  lazuli  »  ont  été  prifes 
pour  de  l'or  par  beaucoup  de  per- 
îbnnes  ^  mais  le  plus,  fouvent  ce  ne 
font  que.  des  pârticule.s  de  pyrites 
jaunes  ;Oti  cûivreufes  qui  onr  pu 
elles  -  mcmes  prAuire  la  coultur 
bleue  de  cette  pierre  j  cependant 
plufieurs  apteurs  afTurent  qu'on  a 
trouvé  de  l'or  dans  le  lapis  ,  ce  qui 
n'eft  pasfurprenant,vuque  le  quariz; 
qui  fait  la  bafe  du  lapis  eft  la  matrice 
ordinaire  de  l'or.      j 

On  ut  peut  dottt^  que  cenefoic 
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à  une  dîflblution  du  cuivre  que  fe 
lapis  eft  redevable  de  fa  couleur 
bleue  ,  &  l'on  lioit  le  regarder  com- 
me une  vraie  mine  de  cuivre  qui  en 
contient  une  portion  tantôt  plus  tan* 
tôt  moins  forte. 

Les  Lapidaires  diftinguent  le  Ia« 
pis  lazuli  en  oriental  &  en  occi- 
dental \  cette  diftincflion  »  fuivanc 
eux  y  eft  fondée  fur  la  dureté  &  la 
beauté  de  cette  pierte.  En  effet  ils 
prétendent  que  le  lapis  orienul  eft 

f^lus  dur  ,  plus  compaâ^  d'une  cou-- 
eur  plus  vive  &  moins  fujette  i 
s'altérer  que  le  lapis  d'occident  que 
l'on  croit  fujet  à  verdir  &  dont  la 
couleur  eft  moins  uniforme.  Le  la- 
pis oriental  fe  trouve  en  AHe  &  en 
Afrique  ;  celui  d'occident  fe  trouve 
en  Efpagne ,  en  Italie  ^  en  Bohème, 
en  Sibérie jdr. 

Quelques  Naturaliftes  ont  mis  le 
lapis  lazuli  au  rang  des  marbres  » 
&  par  conféquent  au  rang  des  pier« 
res  calcaires ,  parcequ'ils  ont  trouvé 
qu'il  faifoir  effervefcence  avec  les' 
acides  ;  on  ne  peut  point  nier  qu'il 
n'y  ait  du  marbre  qui  puitTe  avoir 
la  couleur  du  lapis  »  vu  que  toute 
pierre  peut  être  colorée  par  une  dif- 
Dolurion  de  cuivre  y  mais  ces  fortes 
de  pierres  n'ont  ni  la  confiftanceni 
la  dureté  du  vrai  lapis  qui  eft  un 

['afpe  &  qui  prend  un  très-beau  poli 
>eaucoup  plus  beau  que  celui  da 
marbre. 

Quelques  auteurs  ont  prérenda 
que  le  vr^ii  lapis  expofé  au  feu  ,  y 
confervoit/fa  couleur  bleue  \  mais 
il  y  à  tout  lieu  de  croire  qu*ils  n'ont 
employé  qu'un  feu  très  foible  pour 
leur  expérience  :  en  effet  il  eft  cer* 
tain  que  cette  pierre  mife  fous  un 
moufle  ,  perd  toralen^ent  fa  cou* 
leur.  Si  l'on  pulvérjfe  dii  lapis  & 
qu'on  verfe  dciïiis  de  IVicide  vitrio- 
lique  >  on  lui  enlèvera  fareillcmenc 
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la  (>artîe  colorante  &  Us*en  déga- 
gera une  odeur  fembiable  à  celle  du 
foufre. 

Ceft  du  lapis  pulvérifé  que  1  on 
tire  la  prccieufe  couleur  du  bleu 
d'oucre-tremer,  payée  Ci  chèrement 
par  les  Peintres  ,  &  à  laquelle  il 
leroit  bien  i  fouhaiter  que  la  chimie 
pût  fubftituer  quelque,  préparation 
qui  eût  la  même  foiidité  Se  la  mê- 
me beauté  y  ians  être  d*un  prix  fi 
exceflîf. 

On  a  voulu  attribuer  des  vertus 
médicinales  au  lapis  lazuli;  mais  il 
eft  certain  que  le  cuivre  qui  y  abon- 
de ,  doit  en  rendre  Tufage  interne 
très  -  dangereux  :  à  l'égard  de  la 
pierre  qui  lui  fert  de  bafe ,  comme 
elle  eft  de  la  nature  du  quartz  ou  du 
caillou,  elle  ne  peut  produire  au- 
cun effet. 

Selon  M.  Margraf ,  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  parlé  du  lapis  lazuli , 
fe  font  trompés  jufqu'ici  :  cet  habile 
Chimifte  a  analyfé  cette  pierre  en 
la  foumettant  aux  épreuves  les  moins 
équivoques  ,  telles  que  fa  digeftion 
dans  Talkali  volatil ,  fa  didolution 
dans  les  acides,  &  fa  précipitation 
par  le  même  alkali ,  fans  découvrir 
aucun   indice  que  le  cuivre  fût  le 
métal  colorant  de  cette  pierre  :  en 
la  traitant  au   feu  de  fufion  avec 
différentes  fubftances  capables  defe 
vitrifier  ,  bien  loin  d'obtenir  des 
verres  qui  parufFent  colorés  par  le 
cuivre  ,  fes  réfultats  ont  prefque 
tous  indiqué  la  préfencedu  fer; en 
forte  que  M.  Margraf  fe  croit  fon- 
dé à  conclure  i*'.  que  le  lapis  lazuli 
ne  contient  aucun  cuivre  ;  i^.  que 
le  fer  eft  la  bafe  de  fa  couleur.  Il 
s^agit  maintenant  de  favoir  fi  les 
Japis  lazuli  de  toutes  les  contrées  fe 
redemblent  au   point  qu'on  puiffe 
rendre  générale  la  conféquence  ci- 
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rée  de   celui   que  M.  Margraf  a 
analyfé. 

LAPITHESj  (les)  ancien  peuple  de 
.  Macédoine  «  qui  habicoit  dans  le 
voifinage  du  \iont  Olympe.  Il  deC- 
cendoit  félon  la  Mythologie  ,  de 
Lapitha  fils  d'Apollon  &  de  la  Nym- 
phe Stilbé. 

Les  plus  confidérables  d'entre 
les  Lapithes  s'étant  trouvés  aux  no- 
ces de  Pyrithoiis  &  d'Hippodamie  » 
y  combattirent  contre  les  centaures 
qui  vouloiei;it  enlever  la  mariée  8c 
les  femmes  qui  l'accompagnoient. 
y^oy^^  Centaures. 

LAPMUDE;  fubftantif  féminin.  Nom 
propre  qu'on  donne  dans  le  Nord  à 
des  robes  de  peau  de  renne. 

LAPON,  ONNEj  adjedif  &  fubf- 
tantif.  Qui  appartient  à  la  Laponie, 
qui  eft  de  la  Laponie^  f^oyc:^  Lapo- 

KIE. 

LAPONIE  ;  grand  pays  au  nord  de 
l'Europe  &  de  la  Scandinavie,  en- 
tre la  mer  Glaciale,  la  Norwége»  la 
Suède  &  la  Ruilie.  On  le  divife  en 
Laponie^Ruflienne  ,  en  Laponie- 
Danoife  &  en  Laponie-Sucdoife. 
Celle-ci  eft  un  peu  plus  peuplée  que 
les  deux  autres. 

Ce  pays  voifin  du  Pôle  ,  eft  un 
.  des  plus  affreux  &  des  plus  triftes 
climats  qui  foient  habites.  Le  fol  y 
eft  partout  dur  &  ingrat.  On  n'y 
connoît  que  deux  faifons  ;  un  hiver 
qui  dure  environ  neuf  mois»  &  un 
été  qui  n'en  a  que  trois ,  pendant 
lefquels  le  foleil  eft  prefque  tou- 
jours fur  l'horizon.  Le  froid  tou* 
jours  extrême  pendant  l'hiver  ,  y 
reçoit  par  la  violence  des  vents  des 
augmentations  fubites ,  qui  le  ren- 
dent prefque  infailliblement  fu- 
nefte  à  ceux  qui  s  y  rrouvent  expo- 
fés  :  il  eft  vrai  que  ces  tempêtes  gla- 
ciales ne  durent  pas  long -temps. 
D  autres  fois  il  s'élève  des  tourbiU 


398  LAP 

Ions  de  neige  qui  occafionnent  en^* 
cote  de  plus  grands  périls  :  il  fem- 
ble  que  tous  les  venu  foufflenc  de 
tous  les  côtés  à  la  fois }  ils  lancent  la 
neige  avec  une  irapétuoiîté  qui  fait 
difparoitre  en  un  moment  tous  les 
chemins.  Quand  on  eit  furpris  par 
ces  orages  »  on  veut  en  vain  fe  r.e- 
trouver  par.  la  eonnoifTance  des 
lieux  ,  ou  par  le  moyen  des  (ignaux 
que  l'on  a  établis  poar  a(rurer  fa 
route,  on  eft  aveuglé  par  répa:if- 
feur  de  la  neige ,  &  on  ne  peut  faire 
vn  pas  fans  courir  les  rifques  de  s'y 
abîmer.. 

Les  peuples  de  ces  jcontries  fout 
d'une  l'aideur  extrême  :  ils  ont  le 
vifage  large  &  plat ,  le  nez  camus  & 
icralé ,  Tiris  dç  yctil  jaune-brun  & 
tirant  fur  le  noie ,  les  paupières  re- 
tirées vers  les  tempes  »  les  joue$ 
extrêmement  élevées  ,  la  bouche 
très-graodf ,  le  bas  du  vifage  étroit, 
les  lèvres  groffes  &  relevées  ,  la 
voix  grêle  ,  la  tète  grofle  ,  les  che- 
veux noirs  &  liffes  y  la  peau  bafa- 
née;  ils  (ont  très -petits  y  trapus, 
quoique  maigres  ;  la  plupart  n'ont 
que  quatre  pieds  de  hauteur,  &  les 
plus  grands  n'en  ont  que  quatre  Se 

Les  femmes  y  font  aufll  laides 
éque  les  hommes  ,  &  leur  relfem- 
blent  (1  fort  qu  on  ne  les  diftingue 
pas  d'abord. 

Ces  mêmes  peuples  font  grof- 
fiers  ,  ftupides.  Les  Lapons-Panois 
ont  un  gros  chat  noir,  auquel  ilsdi- 
fenttous  leurs  fecrets,  &qu*ilscon- 
Alitent  dans  toutes  leurs  affaires, 
qui  fe  rédpifent  à  favoir  s'il  f^ut 
^Uer  ce  jour-là  à  la  chafTeou  à  la  pè- 
iche.  Chez  les  Lapons*  Suédois  il  y 
A  dans  chaque  famille  un  tambour 
pour  confulter  le  diable  (  &  quoir 
qu'ils  foient  robuftes  &  grands  cou- 
f^ms  a  ils  fQn(  fi  peureux  9  cyi'on  n'a 
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jamais  pu  les  faire  aller  i  kfium» 
Guftave- Adolphe  avoic  entrepôt 
d'en  faire  un  régiment ,  mats  il  ne 
Dut  jamais  en  veair  à  bout  ;  il  fem^ 
ble  qu'ils  ne  peuvent  vivre  que  dans 
leur  pays  &  à  leur  façon.  Us  fe  fer^ 
vent  pour  courir  fiir  la  neige  »  de 

{>atins  fort  épais  de  bois  de  iapin  » 
ongs  d'environ  deuy  aunes,  &  lar* 
gcs  d'un  demi  pied  j  ces  patins  font 
j:eleyésen  pointe  fur  le  devant,  8c 
perces  dans  le  milieu  pour  y  pafTer 
un  cuir  qui  tient  le  pied  ferme  & 
immobile  y  ils  courent  fur  U  neige 
avec  taiu  de  viteflTe,  qu'ils  attrappent 
aifément  les  animaux  les  plus  lé- 
gers à  U  courfe.j  ils  portent  un  IxU 
ton  ferré ,  pointu  d'un  bout  Se  ar* 
rondi  de  l'autre  ^.  ce  bâton  leur  fert 
i  fe  mettre  en  mouvement  y  à  fe  di- 
riger ,  fe  foutenir ,  s'arrêter  y  &  auffi 
à  percer  les  animaux  qu'ils  pourfui- 
vent  â  la  courte  -,  ils  delcendest 
^vec  ces  patins  les*  fonds  les  plus 
précipités ,  te  montent  les  monta* 

5 nés  les  plus  efcarpées.  Les  patins 
ont  fe  fervent  les  Samoïedes  y  font 
bien  plus  courts»  &  n'ont  que  deux 

fùeds  de  longueur.  Chez  les  uns  & 
es  autres ,  les  femmes  s'en  fervent 
comme  les  hommes  ^  ils  ont  auffi 
tous  l'ufage  de  l'arc  ,  de  l'arbalète , 
&  on  prétend  que  les  Lapons 
Mofcovites  lancent  un  javelot  avec 
fant  de  force  &  de  dextérité,  qu'ils 
font  fûrs  de  mettre  a  trente  pas 
dans  un  blanc  de  la  largeur  d'un 
écu  ,  &  qu'à  cet  éloignement  ils 
perceroient  un  homme  d'outre  ea 
outre  ;  ils  vont  tous  i  la  chalfe  de 
l'hermine  ,  du  loupcervier,  du  re- 
nard ,  de  la  martre  ^  pour  en  avoir 
les  peaux ,  &  ils  changent  ces  pel- 
leteries contre  de  l'eau-de-vîe  & 
du*  tabac  qu'ils  aiment  beaucoup. 
Leur  nourricure  eft  du  poiffon  fec, 
dç  U  chait  de  renne  ou  d  ours  ,  leac 


fBW-n^eft  que  de  la  farine  d'o^  de 
poiflbn  broyés  Se  mêlés  a^c  de  Té- 
corce  rendre  de  pin>  ou  de  bouleau  : 
la  pluparr  ne  font  aucun  ufage  du 
^fel,  leur  boiiTon  eft  de  l'huile  de 
baleine  &  de  Teau,  dans  laquelle 
ils  laiffènc  infufer  des  grains  de  ge- 
nièvre. Ils  nont,  pour  ainfi  dire 
aucune  idée  de   religion ,  ni  dun 
Etre  fuprême,  la  plupart  font  Ido- 
lâcres,&  tous   font  très  -  fupeifti- 
tîeux  j  ils  font  plus  groffier^  que 
fauvages ,     fans  refpeâ:  pour  foi- 
même  ,    fans  pudeur  ;   ce  peuple 
abjecl    n'a   de     mœurs      qu'affer 
pour    être    mcprifc.    Us    le    bai- 
gneur nus  8c  tous  enfemble  ,  filles 
Se  garçons j  mères  &  fils,  frères  Se 
{(c\xïs  ,  Se  ne  craignent  point  qu'on 
les  voie  dans  cet  état  j  en  fortant  de 
ces  bains  extrêmement  chauds  ,  ils 
vont  fe  jeter  dans  une  rivière  très- 
froide.  Ils  of&entauxétrangersleurs 
femmes  &  leurs  filles, .&  tiennent  à 
grand  honneur   qu-'on  veuille  bien 
coucher  avec  elles  y  cette  coutume 
eft  également  établie  chez  les  Sa- 
moïèdcs  ,  les  Borandiens  ,  les.  La- 
pons &  les  Groenlandoisi  Les  La- 
pones font  baillées  l'hiver  de  peaux 
de  rennes  y  Se  l'été  de  peaux  d'oi- 
feaux  qu'elles  ontécorchés,  l'utage 
du  linge  leur  eft  iixonnu» 

Us  vivent  (bus  terre  ou  dans  des* 
cabanes  prefquentièrement  enter- 
rées ,  Se  couvertes  d'écorces  d'ar- 
bres ou  d'os  de  poiftbn  ;  quelques- 
uns  font  des  tranchées  foucerraines 
pour  communiquer  de  cabane  en 
cabane  chez  leurs  voifins  pendant 
l'hiver.  Une  nuit  de  plufienrs  mois 
les  oblige  à  confcrver  de  la  lumière 
dans  ce  féjour  par  des  efpèces  de 
lampes  qu'ils  entretiennent  avec  la 
même  huile  de  baleine  qui  leivr  fert 
de  boidbn.  L'été  ils  ne  font  guère 
glus  à  leur  aife  que  l'hiver  >  car  ils 
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font  obligés  de  vivre  continuelle- 
ment dans  une  épailfe  fumée ,  c'eft 
le  feul  moyen  qu'ils  ayeni  imagind 
pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des 
moucherons  ,  plus  abondans  peut* 
être  dans  ce  climat  glacé  ,  qu'ils  ne 
le  font  dans  les  pays  les  plus  chauds* 
Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure 
Se  Cl  rrifte,  ils  ne  font  prefque  ja- 
mais malades  ,  Se  ils  parviennent 
tous  à  une  vieillefte  extrême  y  les 
vieillards  font  même  fi  vigoureux 
qu'on  a  peine  à  les  diftipguer  d'avec 
les  jeunes  ,  la  feule  incommodité  à 
laquelle  ils  foient  fu]ecs  &  qui  eft 
fort  commune    parmi  eux  y  eft  la 
cécité  j    comme  ils  font  continuel- 
lement éblouis  par  Tcclat  de  la  nei- 
ge pendant  l'hiver  ,  Tautomnc  5c  le 
Erintemps  ,  &  toujours  aveug!c<>par 
i  fumée  pendant  1  cté  ,  la  plupait 
perdent  les   yeux  en  avançant  ea 
âge. 
LAPS  }  fubftantif  mafculin  ,  qui  nefe 
dit  guère  qu'en  termes  de  Jurifpru- 
dence  &  en  cette  phrafe ,  /aps  de 
temps  j  qui  fignifie  écoulement  de 
temps ,  efpace  de  temps.  Cet  ufage 
s*ejf  établi  par  laps  de  temps.  Ces 
édifices  ont  été  ruinés  par  laps  de 
temps.  Il  y  a  des  cas  où  l'on  obtient 
en  Chancellerie   des   Lettres  de  rc^ 
lief  de  laps  de  temps  pour  parer  a 
une  fin  de  non-reçn'oir  qui  fans  ces 
Lettres  feroit  acqaife. 
EAPS  ,  SE  ;.  adjeûif.  Tombé.  Il  ne  fe 
dit  que  de  celui  qui  a  quitté  la  Re- 
ligion Catholique ,  &  il  n'a  d'ufage 
qu'avec  le  reduplicatif  fc/^/7j.  Ainfi: 
Ton  dit  laps  &  relaps  ;  pour  dire  > 
qui  eft  tombé  &  retomoé  dans  les» 
erreurs. 
LAPURDUM  ;    ancienne  viHe  de$ 
Gnules ,  dans  la  Novempopulanie. 
G  eft  aujourd'hui  fiayonne. 
'LAQUAIS;  fubftantif  mafculin.  Va- 
I      let  de  livrée  deftiné  à  fuivre  foa- 
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maître  ou  fa  maîtreffe ,  i  fervîr  i 
table ,  &c.  Ilétoitfuivi  de  deux  la- 
quai s  ^ 

Différences  relatives  enrre  La- 
quais &  Valet. 

Le  mot  de  valet  a  un  fens  géné- 
ral qu'on  appliaue  â  tous  ceux  qtii 
fervent.  Celui  de  laquais  a  un  fens 
particulier  ,  qui  ne  convient  qu'à 
une  forte  de  domeftiques.  Le  pre- 
mier défigne  proprement  un  homme 
de  fcrvice,  &  le  fécond  un  homme 
de  fuite.  L'un  emporre  une  idée 
d'utilité,  &  l'autre  une  idée  dof 
rentatiop.  Voilà  pourquoi  il  eft  plus 
honorable  d'avoir  un  laquais  que 
d  avoir  un  valet  ;  &  qu'on  die  que 
le  laquais  ne  déroge  point  à  fa  no- 
bledej  au  lieu  que  le  v^fer-de-cham- 
brey  déroge ,  cjuoique  la  qualité  & 
lomce  de  celui-ci  foienc  au-deflus 
de  l'autre. 

Les  Princes  &  les  gens  de  baffe 
condition  n'onr  point  de  laquais  ; 
mais  les  premiers  ont  des  valets  de 
pied ,  qui  en  font  la  fonâion  ,  & 
qui  en  portoient  même  autrefois  le 
nom  ;  ôc  les  féconds  ont  des  valets 
de  labeur. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 
LAQUE  j  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  cire  que  certaines  fourmis  ailées 
ramafTent  fur  des  Heurs  aux  Indes 
Orientales,  &  qu'elles  iranfportent 
fur  de  petits  branchages  d'arbres  où 
elles  font  leur  nid.  Voyez  au  mot 
fourmi  i  page  134  j  la  manière  dont 
fe  forme  cette  fubftance. 

La  laque  nous  vienr  de  Bengale , 
du  Péeu ,  de  la  cote  de  Malabar , 

On  appelle  laque  plate  j  celle 
qu'on  a  fondue ,  lavée  ôc  jerée  en- 
fuite  fur  un  marbre  où  elle  fe  re- 
fcgidic  en  lames.  Et  laque  en  ^rains^ 
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ce  qui  refte  de  plus  groflier  apris 
qu'on  en  a  ciré  la  teihtiSre. 
Laque  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinrure, 
de  pluiieurs  fortes  de  pâtes,  même 
de  différentes  couleurs ,  qu  on  licê 
des  fleurs ,  &c. 

La  laque  rouge  la  plus  belle ,  la 
plus  fine  &  la  plus  haute  en  couleur» 
nous  venoit  autrefois  de  Venifc  j 
mais  on  n'en  tire  plus  de  cette  ville» 
depuis  qu'on  en  fait  d'aufli  bonne 
&  d'aufli  belle  à  Paris. 

Il  y  en  a  de  rrois  forres  ;  la  laque 
fine  de  Venife  ,  la  laque  colombine 
&  la  laque  liquide.  La  première» 

Sjuoique  fabriquée  à  Paris ,  a  con* 
ervé  fon  nom  de  Laque  de  ;Ve- 
nife  :  elle  fe  fait  de  difrérenres  ma« 
nières.  Voici  les  procédés  de  Kunc- 
kel ,  dont  il  dit  le  fuccès  infailli* 
ble. 

Prenez  cochenille  meftech  ou 
mefteque ,  quatre  once  ;  alun ,  une 
livre  'y  laine  blanche  ,  bien  fine  8c 
bien  pure  ,  une  demi-livre  ;  tanre 
blanc  pulvérifé,  une  demi -livre; 
fon  de  fromenr ,  huit  bonnes  poi« 
gnées. 

Paires  bouillir  le  fon  dans  envi- 
ron vingt-quatre  ptntes  d'eau  ,  le 
plus  ou  le  moins  ne  fait  rien  à  la 
chofe,  laiffez  repofer  cette  eau  pen« 
dant  une  nuit ,  pour  qu'elle  s'éclair- 
ciffe  bien  ,  filrrez-la  ,  afin  qu  elle 
devienne  bien  pure. 

Prenez  pour  lors  un  chauderon  de 
cuivre  affez  grand  pour  que'la  laine 
y  foit  au  large ,  verfez  la  moitié  de 
votre  eau  de  fon ,  &  aurant  d'eau 
commune  que  vous  jugerei  nécef- 
faire  pour  la  quantité  de  laine ,  faîr 
tes- la  bouillir,  mettez -y  l'alun  & 
le  tarrre ,  &  enfuite  la  laine ,  que 
vous  y  ferez  bouillir  pendant  deux 
heures ,  en  la  remuant  toujours  de 
bas  en  haut,  &  de  haut  en  bas»  afin 
qu'elle   puiffe   bien  fe  nettoyer  ; 
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t|)rès  qu'elle  aura  bouilli  le  temps 
nécelTaire  y  mettez  la  laine  4ans  un 
falet  de  pécheur  pour  la  laifler  bien 
égoutcer.  Prenez  pour  lors  la  moitié 
de  Teau  de  fon  que  vous  aviez  ré- 
fervée,  joignez-y  vingt-quatre  pin- 
tes d  eau,  &  faites-la  bouillir  i  lorf- 
qu  elle  bout  bien  fort ,  -mettcz-y  la 
cochenille  qui  doit  être  pulvcrifée 
AU  plus  fin ,  6c  mêlée  avec  deux  on- 
ces de  tartre  auffi  en  poudre  :  il 
faut  remuer  continuellement  ce  mé- 
lange ,  pour  qu'il  ne  fuie  point } 
mettez-y  alors  la  Uine ,  &  faites-la 
bouillir  pendant  une  heure  &  de- 
mie ,  en  obferrant  de  la  remuer 
comme  on  a  dit.  Lorfqu*elle  aura 
pris  la  couleur  ,  remettez-la  dans 
un  filet  pour  égoutter,  elle  fera  pour 
lors  cramoifie.  Il  eft  vrai  que  cette 
couleur  pourra  fc  rehaufTer  par  le 
moyen  de  Tctain  &  de  leau  forte, 
ou  dans  des  chaudières  d  ctain  ;  mais 
il  n'eft  pas  néceffaire  de  pouffer  le 
procédé  plus  loin  ,  parceque  ^e  qui 
précède  fuflSt  pour  tirer  la  laque  : 
on  recommande  feulement  de  bien 
obferver  les  dofes  des  matières, 
qu'il  faudra  augmenter  dans  la 
même  proportion  fi  on  a  plus  de 
laine  à  teindre. 

Pour  en  cirer  la  laque  ,  prenez 
environ  trente  -  deux  pintes  d'eau 
claire  ;  faites-y  fondre  affez  de  po- 
taffe  pour  avoir  une  leffive  très- 
acre  ,  purifiez  la  en  la  filtrant  j  fai- 
tes bien  bouillir  Votre  laine  dans 
une  chaudière ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  devenue  toute  blanche  ,&  que 
la  leflîve  ait  pris  toute  fa  couleur  ; 
preffez  bien  votre  laine ,  &  paflTez 
la  leflive  par  la  chauffe  :  prenez 
deux  livres  d'alun,  faites-les  fondre 
dans  Teau  ,  &  verfez  -  les  dans  la 
ledive  colorée  ;  remuez  bien  le 
tout  ,  la  leflîve  s'épaiflira  ,  &  fe 
coagulefa  ;  remettez-la  à,  la  chauffe. 
Tome  Xr. 
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la  la^ue  y  reftera ,  &  la  leffive  paf- 
fera  claire  &  pure  :  fi  toutefois  elle 
avoit  encore  de  la  cOuletir ,  il  fau- 
droit  la  faite  bouillir  un  peu ,  &  y 
remettre  encore  de  l'alun  didbus  t 
elle  achèvera  de  fe  coaguler,  &  la 
.laque  ne  palfera  plus. 

Quand  toute  la  laque  aura  été 
retenue  dans  la  chaude  »  il  faudra 
verfer  plufieurs  fois  de  l'eau  fraîche 

far  deffus  afin  d'achever  d'en  ôter 
alun  &  le  fel  qui  auroient  pu  y 
refter.  Prenez  alors  un  plateau  de 
gypfe  ou  de  craie  ,  mette?  votre 
laque  deffus ,  ou  faites-en  de  petits 
globules  y  comme  des  pilules  ,  ce 
qui  fera  facile  avec  un  entonnoir  de 
verre,  &  gardez-les  pour  l'ufage. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi 
dans  la  cuiffon  il  fe  diffipe  beaucoup 
d  eau ,  &  qu'elle  diminue  trop,  il 
faudra  bien  fe  garder  d'y  mettre  de 
l'eau  froide ,  c'eft  dé  l'eau  bouil- 
lante qu'on  doit  y  verfer  j  fans  quoi 
l'opération  pourroit  manquer. 

Si  quelqu'un  vouloir  faire  de  la 
laque  fans  avoir  la  peine  de  com- 
mencer par  teindre  la  leffive  dont 
on  a  parlé  ,  il  n'y  auroit  qu'à  pren- 
dre de  la  tonture  de  dtap  d'écarla* 
te  y  la  faire  bouillir  dans  la  leffive , 
&  procéder  au  refte  comme  on 
vient  de  le  dire.  On  fe  difpenfera 
ainfi  de  teindre  de  la  laine.  Se  des 
autres  opérations. 

Autre  procédé  avec  le  bois  de  bréfil 
&  la  garance^  Prenez  quatre  pintes 
d'eau  froide  y  fon  de  froment,  qcu- 
tre  livres  ;  fel  formé  naturellemeoc 
de  l'écume  de  la  mer ,  &  coagulé 
par  la  chaleur  du  foleil  fur  les  ro- 
chers, deux  dragmes)  fenugrec, 
auffi  deux  dragmes. 

Mettez  toutes  ces  matières  au 

feu  dans  un  chauderon ,  jufqu'à  ce 

que  l'eau  chauffe ,  de  manière  à  en 

pouvoir  fouffrir  la  chaleur  avec  la 

Ee  e 
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main ,  alors  twm  Teaa  du  feu,  & 
couvrez  le  chaiideron  d'un  linge , 
afin  que  la  chaleur  s*y  conferve  le 
plus  long  temps  qu'il  fe  pourra. 
Lai(rez  repofer  le  tout  pendant  14 
heures,  au  bout  deCquelles  vous^ dé- 
canterez cette  leflive  pour  être  em- 
ployée aux  ufages  fuivans. 

Prenez  un  vafenet,  mettez-y 
trois  pintes  d'eau ,  &  une  de  leflive, 
&  après  les  avoir  mifes  fur  le  feu, 
de  qu'elles  commencent  à  bouillir  , 
fectez-y  une  livre  de  bois  de  bréfil 
^  -râpé ,  &  une  demi -livre  de  garance 
écrafée,  avec  un  quarteron  détar- 
tre pnlvérifé  j  laiffez  bouillir  le  tout 
environ  une  bonne  minute.  Ayez  en. 
fuite  de  la  laine  de  brebis^,  bien  fine 
8c  bien  blanche ,  qiti  ait  trempé  pen- 
dant une  journée  dans  de  Teau  froi- 
de, &  qui  foie  nettoyée  de  gratf- 
fe  &  féchée.  Mettez-la  pendant  de- 
mi-heure dans-  de  l'eau  froide  ,  & 
après  en  avoir  bien  exprimé  l'eau  , 
vous  juterez  la  laine  dans  la  teinture 
ic  la  remuerez'bien  av^c  un  bâton. 
Jbaiffez-la  fur*  le  fea  pendant  une 
demi-heure,  en  la  faifanr  bouillir 
doucement  ;  ôtez  le  vafe  du  feu  , 
prenez  la  laine  avec  une  fpatule  de 
bois  fort  nette ,  &  la  jetez  dans:un 
vafe  plein  d'eau  froide  »  que  vous 
décanterez  au.  bout  d'une  demi- 
heures  pour  y.  en-  reverfer.  de  nou- 
velle :  aprcs  avoir  décanté  cette-fe- 
conde  eau  ,  vous  prefferez  la.  laine 
ëc  la  fereZ'  fécher  â  Tabride  toute 
pouflière ,  ayant  foin  de  l'étendre , 
de  peur  quelle  ne  fermente  ou>ne 
s'échauffe.  Obfervez  que  le  feufoit 
bien  modéré,  autrement  la  ceinture 
deviendroît  trop  foncée.  Vous  fe- 
rez enfuit e  une  leffivede  la  manière 
fuivante^ 

Mettez  des  cendres  de  farment 
de  faule,  ou  de  tout  autre  hois  ren 
étendons  une  toile. deLchanvre  gliée 
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en  double  \  yerfez  par  deflos  peti  t 
peu  de  l'eau  froide  »  qui  fe  filtrera. 
dans>un  vafe  que  vous  mettrez  def-^ 
fous  ;  vous  reverferez'  cette  pre- 
mière lèflive  fur  le»  mêmes  cen- 
dres,  &  quand  elle  fera  filtrée  de 
nouveau  j  vous  la  laiiTerezrepofeL 
pendant  vingt- quatre  heures^  alori 
vous  la  décantjsrez  doucement  dans, 
un  autre  vafe  ,  f^s  troubler  ks» 
fèces. 

Mettez  votre  Taîne  dins  cette- 
îeffive  froide  ^  Bc  faites-la  bouillir 
â  un  feu  très-doux ,  jufqu'à  ce  que: 
la  laine  ait  quitte  fa  couleur* 

Prenez  alors  une  chauffe  d'hyp- 
pocrate ,  &  filtrez  votre,  teinture  à 
travers  j.  &  quand  tout  fera  pafl?,, 
prefllz  la  chautTe  &  la  laine ,  pour 
en  tirer  toute  la  teinture  j  enfin  re- 
tournez la  chauiTe,^  &c  eu  ôtez..lai 
laine  pour  ta  nettoyer.. 

Mettez:  enfuite  huit  onces  ou  en* 
viron   d'alun  de  roche  en  poudre.* 
dans  un  vafe  de  fayance.,.avec  uoe^ 
hvre  &:  demie  d'eau^  &  l'ayant  fait- 
diifoudre,  paffez  la  (blutio.n  pat  la. 
cb.au{re,.&  verfez-U.  dans  le  vaif- 
feau  où  t&  la  teinture,  d'écarlate^ 
auflitot  il  fe  formera  un  coagulum^ 
&  la  teinture  fe  féparera  de  ia  lef<^ 
five  y  mettez,  le  coasulum  8c  la  lef- 
five   dans  la  chauUe ,  la  laque  des- 
meurera  après  que  la  lefCve.  fera, 
écoulée.  S'il  reftoit  de  la  couleur 
dans  la  leiHve.f  il  faudrait  y.  met- 
tre de  nouvelle: eau  d'alim  comme- 
dans  ie  premier  procédé.  Vous  for- 
merez aufli.des  trochifques-ou  grains, 
de  la  même  manière ,  pour  les  faire: 
iécher.,  comme  il  aété  dit. 

On  peut  j  en  fuivant  ce  procédé^ 
faire  de  IxJaque  avec  la  graine  de? 
kermès^  mais  alors  il  faut  empb]ier- 
jufqu*à  1 2  onces  d  alun.  Si  l'oB  veu^ 
«'cvicer.la  peine.de  teindre  b  laiaC:^ 


îlery ,  dont  le  procédé  ci-detTus  eft 
^xiié  y  donne  encore  le  fuivant.  ^ 

Prenez  de  refpric  -  de  -  vin  une 
<]uancicé  fuffifance  pour  y  diflfoudre 
une  lirre  d'alun  en  poudre  ^  ^iou- 
<ez-^y  une  once  de  grains  de  ker- 
mès pulvcrifés  ôc  camifés.  Confer- 
vez  le  roue  <ians  un  verre  à  cou 
large  ^  remuez  bien  rouces  ces  ma- 
tières, &  refprit-de-vin  en  pren- 
dra une  belle  cpuleui  \  laifTez  re- 
pofer  pendant  quatre  jours ,  au  bout 
iefquels  vous  verferez  Telprit-de- 
^in  dans  un  vafe  de  fayance  ;  pre- 
nez enfuite  quatre  onces  d  alun  de 
roche ,  faites-les  diflbudre  dans  de 
Teau  chaude ,  &  verfez  cette  dido- 
lution  dans  refprit-de-vin  coloré  ; 
padez  le  tout  à  la  chaulTe  »  qui  re- 
tiendra la  couleur.  RamafTez-  Ïa  la- 
que  de  la  chaude  avec  des  cuillers 
de  bois  ou  «d'ivoire ,  &  faites-la  fé- 
cher  comme  on  a  diu 

Kunclccl ,  dans  fes  notes  fur  ce 
chapitre  :i  donne  le  procédé  fuivant 
comme  moins  coûteux.  Je  prends , 
•dit-il  y  une  leffive  bien  claire ,  de 
potaffe  ou  de  tartre  ^  fy  ajoute  bien 

f>eu  de  folution  d'alun  ^  je  mets  la 
eOive  dans  an  vafe  de  verre  fort 
large  ;  je  prends  de  la  cochenille 
en  pcHiare,  que  j*enfenne  dans  un 
petic  fac  de  lin  fort  ferré;  je  remue 
le  faC  dans  cette  leffive ,  jufqu'i  ce 
<]ue  toute  4a  cotdeur  enfoicfortie;  la 
première  qui  vient  eft  la  merllenre.. 
On  peut  la  féparer  de  la  fui  van  te 
dans  un  autre  vaifleau.  Lorfqn'ij  n6 
vient  plus  de  coulent ,  je  prends  dei 
l'eau  d*alim  bien  claire ,  j'en  vcrfei 
fur  laMcflive  jufqu'à  ce  q«e  le  tout 
foit  caillé  ;  je  mets  à  filtrer  ,  -&  j'é- 
dulcore  la  laqne  comme  dans  le 
premier  procédé.  On -peut,  ajoute*' 
<-il,  compter  Air  mon  procédés 

Les  laques  yrées  ^es  fleurs  pourf 
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l'enluminute  ,  fe  font  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Faites  une  leilîve  médiocrement 
forte  avec  de  la  fonde  ou  de  la 
chaux ,  ou  avec  de  la  potaffe  6c  de 
l'alun  ;  mettez  y  des  fleurs  de  ge- 
nêt ,  OH  de  jonquilles ,  ou  de  fou- 
ci  >  ou  de  kc^ri  ,  cofinij  fous  le 
nom.  de  giroflée  ou  vioUcr  juunc  ^ 
faites-les  cuire  â  feu  lent ,  ju(- 
qu  a  ce  que  la  leflive  fe  foit    char- 

§ce  de  toute  la  couleur  jaune  de  ces 
eurs,  c'eft-i  dire  jufqud  ce  que 
4es  fleurs  foiênt  devenues  blanches  » 
Se  la  kiUve  d'un  beau  jaune  :  vous 
en  retirerez  pour  lors  les  fleurs,  &c 
mettrez  la  leffive  teinte  dans  des 

f^ots  verniffés  pour  la  faire  bouil- 
ir  :  vous  y  joindrez  autant  d'alun 
de  roche  qu'elle  en  pourra  diflfou-' 
dre  ;  retirez  enfuite  la  décoâÎQU  , 
verfez-la  dans  un  vafe  plein  d'eau 
pure  &  fraîche  ,  la  couleur  fe  pré- 
cipitera au  fond  ;  vous  laiflcrez 
alors  repofer  l'eau ,  vous  la  dc^m- 
cerez,  &  y  en  verferez  de  nouvelle; 
lorfque  la  couleur  fe  fera  précipitée, 
vous  décanterez  encore  cette  eau  ; 
vous  réitérerez  cette  opération  j 
jufqu'à  ce  que  tout  le  fel  de  la  lef- 
five &  l'alun  ayent  été  enlevés  , 
parceque  plus  la  couleur  fera  déga- 
gée des  lels,  plus  elle  fera  belle. 
vous  trouverez  au  fond  du  vafe  une 
belle  laque  jaune ,  que  vous  ferez 
fécher  fur  des  plateaux  de  çypfê  ou 
de  craie ,  comme  les  précédentes. 

11  eft  à  remarquer  que  le.  même 
plateau  peut  fervir  aurant  de  fois 

3ue  l'on  veut ,  Se  pour  toutes  fortes 
e  laques  ,  pourvu  ^tfà  chaque 
fois  on  ait  eu  la  précaution  de  le 
faire  bien  fécher  avant  d^  mettre 
de  nouvelle  laque. 

Kunckel  remarque  fur  ce  pro- 
cédé 'j  qui  peut  fervir  pour  les  fleurs 
de  toutes  les  couleurs,  que  lorf^ 
Eee  ij 
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qu'on  a. fait  bouillir  les  fleurs  dans 
une    lefijve  ,    qu'on    Va  décantée, 
qa*on  en  a  verfé  une  nouvelle  fur 
ce  qui  refte  j  qu'après  une  deuxiè- 
me cuiflbn  douce   ,   on  a  réitéré  1 
cette  opération  jufqu'à  trois  foisj' 
ou  tant  qu  il  vient  de  la  couleur,  & 
qu'on  vient  à  précipiter  chaque  ex- 
trait avec  de  l'alun ,  chaque  préci- 
pitation donne  une    laque  t)u  cou- 
leur particulière  ,   très  uti'e  pour 
les  différentes  nuances  dont   font 
obligés  de  fe  fcrvir  Us  Peintres  en 
fleurs. 

On  doit  obferver  en  fécond  lieu 
que  la  leflive  de  potaiTe  bien  pure 
peut  faire  feule  ces  extraits  »  que 
toutes  les  fleurs  ne  réuiUifent  pas 
également  ,  parceque  les  unes  font 
beaucoup  plus  tendres  que  les  au- 
tres ,  &  qu'il  faut  fur  la  même 
3uantité  de  leflive  beaucoup  plus 
e  celles-ci  que  de  celles  là. 
Il  n'eft  pas  non  plus  d'une  pe- 
tite conféquence  de  faire  fécher  ces 
fortes  de  laques  i,  propos.  Les  unes 
demandent  de  la  promptitude  ,  les 
autres  en  féchant  trop  vite,  perdent 
l'éclat  de  leur  couleur. 

Voici  une  autre  manière  du 
même  Auteur  ,  qu'il  aflure  être 
également  bonne. 

Mettez  dans  une  cucurbite  les^ 
fleurs  dont  vous  voulez  extraire  la 
teinture ,  fans  les  couper  ni  écrafer  ; 
rempliflez-la  en  les  foulant ,  jufqu'â 
ce  qii'elle  foit  pleine  aux  deux  tiers  : 
verrez  par  deflas  de  l'efprit-de-vin 
bien  reâiflé  :  couvrez  la  d'un  cha- 

Eiteau  aveugle  y  que  vous  luterez 
ien  ,  &  laiflez  le  tout  en  macéra- 
tion i  froid ,  jufqu'â  ce  que  l'efprit- 
de-vin  foit  bien  coloré.  Débouchez 
la  cucurbite ,  décantez  Tefprit-de- 
vin  que  vous  conferverez  dans  une 
bouteille  bien  nette  &  bien  bou- 
chée 9  &  verfez  de  nouveau  de  l'ef- 
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prit-de-vin  fur  les  fleurs  ;  Uillè» 
macérer  y  comme  la  première  fois, 
décantez  enfuite  ;  &  fi  ce  fécond 
efprit  eft  autfî  colore  que  le  pre- 
mier ,  raèlez-les ,  finon  confcryez 
les  féparément.  Mettez  ces  efprits- 
de-vin  dans  une  cucurbite  avec  fon 
chapiteau ,  &  fon  récipient  à  un  ftu 
très-doux  ,  &  diftillez  jufqu  à  ce 
que  l'efprit-de-vin  foitprefque  tout 

fiaflc.  Ôtez  enfuite  la  cucurbite  du 
eu,  &  mettez  la  teinture  qui  j 
refte ,  dans  un  vafe  de  verre  ,  pour 
en  faire  évapprer  très-lentement  le 
refte  de  reTprit-de-vin ,  jusqu'à  ce   ^ 

Jiu'elle  foit  entièrement  sèche.  01> 
ervez  que  le  feu  foit  extrêmement 
doux^  tel  que  celui  des  cendtes 
chaudes  ,  parceque  ces  couleurs 
font  très- tendres,  Se  qu'elles  fe  ter- 
niroient  Se  fe  gâteroient  à  un  fca 
plus  fort. 

On  fait  ainfi  des  laques  de  tou- 
tes les  couleurs  de  fleurs  :  on  peut 
même  en  extraire  de  vertes  des 
plantes  dont  la  feuille  colore  le 
papier  ou  le  linge  en  les  écrafant 
deflbs.  Mais  il  faut  avoir  foin  de  ne 
couper  ni  écrafer  que  celles  qui  ont 
peu  de  fuc  y  telles  que  la  piropre* 
nelle. 

Il  y  a  des  coulecurs  de  fleurs  qui 
changeiH ,  &  donnent  une  teinture 
différente  de  la  coulent  qu'elles  ont 
naturellement  j  c'eft  ce  qui  arrive 
furtout  au  bleu  &  à  certaines  fleurs 
jaunes ,  telles  que  celles  de  mille- 
pertuis. 11  faut  un  foin  particulier 
pour  tirer  le  bleu  ,  &  Kunckel 
avoue  qu'il  ne  peut  fe  flatter  d'en 
avoir  jamais  obtenu  un  ,  dont  il  ait 
eu  lien  d'être  content. 

On  tire  pat  cette  méthode  un 
très- beau  vert  des  feuilles  de  co- 
chléaria.  Mais  dans  cette  extraâion 
de  teinture  ,  comme  dans  les  au- 
tres >  il  faut  obferver  de  faire  les 
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macérarions  dans  un  lieu  frais  ^^çAt 
la  moindre  chaleur  gâteroir  tout. 
L'efprit-de-vin  qu'on  a  retiré  par 
la  diftillacion  ,  peur  fervjr  à  de 
houyelles  opérations  de  la  même 
efpèce. 

Un  Commentateur  de  Nery  , 
indique  les  plantes  fuivantes ,  com- 
me les  plus  propres  pour  faire  ces 
forces  de  laques. 

Le  bois  néphrétique  &  fes  trois 
différentes  efpèces ,  que  les  Anglois 
appellent  fufticks ,  dîont  on  fait  le 
jaune  &  le  vert. 

La  compegmnt  &  \tfylvejltr^  ef- 
pèces de  baies  qu'on  apporre  d*Â- 
mérique  ,  &  qui  donnent  une  cou- 
leur un  peu  moins  belle  que  la  co- 
chenille. 

On  peut  y  joindre  la  graine  de 
fummach  ,  le  coquelicot  ,  la  re- 
gliffè  ,  le  cucurma  ou  tcrra-mtrita , 
les  fleurs  A^fafranfauvagc  y  tanot^ 
to  »  composition  qui  fe  fait  d'un 
mélange  d'algue  pourprée ,  d'urine 
&  de  grallFe,  &  qui  donne  une  belle 
écarlatte.  La  fleur  de  eenèt ,  la  jon- 
quille fervent  pour  le  jaune  j  de 
même  que  le  fafrân. 

Le  phalangium  &  le  tradcfcand  y 
qui  donne  un  bleu  foncé  fort  beau  \ 
les  barbets  ou  bleuets ,  l'algue  ma- 
rine des  teinturiers.  Le  tournefol 
dont  le  fuc  donne  la  couleur  qui 
en  porte  le  nom ,  la  blattaria  ou 
herbe  aux  mites  dont  la  ilcur  eft 
jaune  &  bleue. 

Les  autres  plantes  qui  contiennent, 
un  fuc  colorant  font  le  tithymalc , 
le  laiteron  épineux  oxifonchus  afper^ 
le  pifTenlit ,  la  barbe  de  bouc  /  la 
fcammonée  de  France  ,  les  ré- 
ponces, les  laitues  dont  la  plupart 
jauniflent  en  féchant  au  foleil.  Le 
milleperruis  &  la  toute-faine  ont 
un  fuc  rouge  ,  caché  fous  le  jaune 
de  leurs  f&urs  ,  la  grande  chéli- 
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doîne  &  le  fçlfel  des  Alpes  donnent 
du  jaune. 

Quelques  baies  des  plantes  four- 
niflent  aufli  des  couleurs  ,  comme 
celle  de  la  morelle  ,  de  la  vigne 
blanche  ,  du  houx  »  du  fceau  de  Sa- 
lomon  ,  du  furcau  ,  de  l'hyeble  » 
l'aconit ,  le  framboifier ,  le  mûrier  , 
le  bourge-épine  qui  donne  le  vert 
de  veflie  ;  les  noix  vertes  ou  brou 
de  noix  ,  le  fantal  rouge  &  jaune  » 
le  bois  d'Inde  ,  de  Bréfil ,  &c. 

On  peut  encore  martre  de  ce 
nombre  les  fleurs  de  grenadiers ,  les 
rofes  de  Provins,  Tamaranthe  »  la 
graine  de  coronafvlis  ou  de  tourne- 
iol.  CluHus  dit  que  l'alatetne  donne 
du  noir. 

Les  plantes  dont  les  feuilles  font 
bonnes  pour  faire  la  laque  verce  j 
font  en  particulier  le  ftramonium  , 
l'arbre  colorant  de  Virginie  donc 
les  feuilles  feulement  broyées  font 
un  Arer t  très-foncé  \  les  feuilles^  de 
l'acanthe  ,  du  tabac  ,  du  fenouil 
d'Efpagne^  6c  tant  d  autïes  que  les 
effàis  pei^vent  faire  découvrir. 

La  laque  appelée  colombine  ,  fe 
compofe  avec  le  bois  de  Bréfil  pur, 
ou  mêlé  avec  un  peu  de  cochenille. 
Au  premier  coup  d'œil  celle-ci  pa- 
toit  quelquefois  plus  belle  &  plus 
haute  en  couleur  que  la  la^e  de 
Venife  ;  mais  elle  change  &  n'eÂ 
pas  fi  bonne.  Pour  ne  pas  y  être 
trompé  j  il  faut  les  éprouver  de  la 
manière  fuivante. 

Mettez  quelques  gouttes  d'huile 
de  vitriol  dans  un  vaie  de  rerre  ou 
de  fayance  ,  &  verfez  par-deflus 
de  l'eau  pure  &  claire  pea-à- 
peu  ,  jufqu'â  ce  qu'elle  ait  un  goût 
aigrelet  ,  à  peu  près  comme  celui 
d'un  citron  un  peu  doux  :  iix  â  huit 
gouttes  d'huile  de  vitriol  fuffiferit 
lur  la  quantité  à  peu  près  d'un^demi- 
feptier  d'eaa  »    mefure  de  Paris* 
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Confervez  cette  liqueur  ainfi  pré- 
parée dans  un  Hacon  bien  bouché, 

Lorfque  vous  voudrez  éprouver 
la  laque  y  mettez-en  gros  comme  un 
petit  pois  dans  un  petit  vafe  de 
xayance  ;  '&  ayant  verfé  par-deflTus 
environ  une  demi-cuillerée  de  votre 
liqueur.^  lailTez  repofer  le  tout  pen- 
dant cinq  à  fix  minutes  ou  davan- 
tage ^  n  ia  laqiu  eft  bonne ,  fa  cou- 
leur fe  foutiendra  belle;  (i  c*e(lde 
Ja  laque  faite  avec  le  bois  de  Btéfil , 
elle  deviendra  de  couleur  tannée. 

On  appelle  en  général ,   couleur 
de  laque  ^  une  couleur  rougeâtre  qui 
tire  fur  le  pourpre. 
Laque  ,  eft  auffi  fubftantif  maCrulio, 
'   ic  alors  il  fignifie  ce  beau  vernis  de 
^   hk  Chine  ou  noir  ou  rouge  que  juf-  ; 
ou  ici  on  n'a  encore  pu  imiter  par- 
lai temenc  en  Europe.  Ce  laque;  ejl 
très^beau. 

.\,  La  première  fyllabe  eft  brcye ,  & 
la  féconde  très- brève. 
LAQUELLE  jvcjy^  Lequel.. 
LÀQUETTÈ  i     petite     rivière    de 
^   France  en  Artois  ,  laquelle  eft  for- 
mée de  quatre  ruifTeaux  qui  fc  téu- 
nilTent  à  Eftrée-Blanchej  &  va  en- 
fuite  fe  joindre  à  la  Lys ,  dans  la 
ville  d'Aire  ,  après  uu  couxs  d'en- 
viron deux  lieues. 
LAQtf  lE  \  giande  rivière  des  Indes , 
qui  î^  fa  fourcc  dans  le  lac  de  Cbia- 
'  mai,  arrofe  les  royaumes  d'Achem 
^  de  Bengale,  &  va'enfuite  fe  per- 
dre dans  le  Gange ,  près  de  la  ville 
de  Daca. 
J^AR;  voycTi  Laar. 
LARA  i  bourg  4'E(j)agne  ,  dans  la 
,    vieille  Caftille  ,  lur  TArlanza  ,  à 
;    quinze  lieues  de  fiurgos  ,  vers lo- 
.    rient. 

LARACHE  ;  ancienne  &  force  ville 
d'Afrique ,  au  royaume  de  Fez ,  à 
l'embouchure  d'une  rivière  de  me- 
WBLt  nom  dans  TOcean  atlantique,     j 
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[LARAIRE  i  fubftaniif  mafcuHn  & 
terme  d'Antiquité.  On  donnoit  ce 
nom  chez  les  Romains  à  une  petite 
chapelle  domeftique  <ieftinée  àii 
culte  des  Dieux  Lares. 
LARANOA  y  nom  d'ime  ancienne 
ville  d  A^ie  qui  étoit  licaée  fur  tes 
frontières  ^le  la  Lycaonie,  de  la 
PiHdie  &  de  l'Ifaurie  ;  c'eft  pour- 
quoi les  anciens  l'ont  attribuée  à 
i^acunedeces  diverses  provinces. 
On  prétend  qu'elle  fubfiile  aujour* 
d'hui  en  Turquie,  dans  la  province 
Àq  Cogni  près  des  frontières  de  la 
Caramanie^  &  a  la  fource  du  Cydae 
^u  Carafu« 

LARARIES  y  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Fête 
que  célébrèrent  autrefois  les  an^ 
ciens  Romains ,  l'onzième  des  ca- 
lendes de  Janvier  ,  eii  l'IioQueur 
des  Dieux  Lares^ 

LARASSAoa  Larasa;  c*eft  fclon 
Ptotémée,  une  ancienne  ville  delà 
Médie  ^  dans  le  voilinage  <i'£cba- 
rane. 

LARCIN  i  fubftaniif  raafcnlln.  Fur- 
tum.  Vol  qui  fe  commer  par  adrclTe, 
te  non  â  force  ouverte  ni  avec  ef* 
fra<3j4on.  Voye^  Vol. 

Larcin  ,  fe  dit  aufli  delà  chofe  cîé- 
robée.  llejîaccufé  d'avoir  recelé  le 
larcin. 

Larcin  ,  fe  dit  encore  cTun  vers  , 
d'un  paffage  ,  ou  d'une  penfée  qu'un 
auteur  prend  groffièrcmenr  d'un  au- 
tre pour  fe  l'approprier  Un  livre 
rempli  de  larcins. 

Larcin,  fe  dit  auflî  en  matière  de 
galanterie ,  d'un  baifcr  pris  à  Tim- 
provifte. 

LARD  j  fubftaniif  mafculin.  Laridum. 
C'eft  cette  partie  graiïc  qui  eft  en- 
tre la  couenne  &  la  chair  du  porc. 
:  Le  lard  eft  un  aliment  qui  n'c-ft 
propre  qu  aux  eftomacs  rcbultes  des 
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gens  de  la  campagne ,  &  des  ma- 
ncsuvres  :  aufli  les  fujets  de  cet  or- 
dre s  accommodenc-ils  très*  bien  de 
Tufage  habituel  du  lard^  Si  fur-tout 
f^u  lard  falé  »  état  dans  lequel  6n 
l'emploie  ordinairement:  parmi  les 
fujets  de  Tordre  oppofc,  il  s'en 
trouve  beaucoup  que  le  lard  incom- 
mode., non- feulement  comme  ali- 
ment lourd  &  de  difficile  digeftion , 
mais  encore  par  la  pente  qu'il  a  à 
contîaâer  dans  leftomac  Talté- 
ration,  propre  à  routes  les  fubftances 
huileules  &  graffes  »  favoir  la  ran- 
cidite.CtsptïConnes  doivent  s'abf- 
tenir  de  manger  des  viandes  piquées 

.  de  lardv  II  eÛL  clair  qu'il  leur  fera 
encore  d'autant  plus  nuifibie  ,  qu'il 

■:   fera  moins  récent  y  8c  qu'il  aura  déjà 

.  plas  ou.  moins  ranci  en  vieillilTant. 
Le  lard  fondu  a  toutes  les  proprié- 
té^ médicamenteufes  communes  des 
graiffes. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement d*un  avare  ^  qu'i/ ^/? 
yii/ain  conimi  lard  jaune.  :» 

Oîi  dit.  aufli  prov^erbialeraent?  & 
familièrement  d'une  perfonne  fort 
grafli  ,  €j^\xclU  eft  ^raffi  à  lard. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement d'une  perfonne  qni 
confejrve.  ou  qui  augmente  Ton  em- 
bonpoint i  force  de  dormir  lagpafle 

.-   matinée  >  o^clltrfait.  du.  lard^ 

On  dit  proverbialement  &  ftgu- 
wfment  de.  quelqu'un  fur  qpi'.on 
veut  rejeter  quelque  faute  »  x3^on 
yaa  lui  faire  accroire  qu'il  a  mangé 
U  lard  y  que  c'efi  lui  qui.  a  mangf  le 
laid,  .      •       .. 

X.AiiD  ,   fé  dK  .aufli  djjî  cettCL  partie 
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neufe  au  toucher ,  qui  fe  taille  trèsr 
aifément ,  &.  dont  font  faites  un 
grand  nombre  de  figures ,  de  magots 
&  d'animaux  qui  nous  viennent  de 
la  Chine.  Elle  a  plus  ou  moin€ 
de  tranfparence  j  mais  cette  efpèce 
de  tranfparence  foible  eft  comme 
celle  de  la  cire  ou  du  fuif  ;  c'eft- 
là  ce  qui  fembie  lui  lavoir  fait  don- 
ner le  nom  qu'elle  porte  en  fran- 
çois.  Sa  couleur  eft  ou  blanche  ». 
ou^  d'un  blanc  fale ,  ou  gtisâtre ,  ou 
tirant  fur  le  jaunâtre  ëc  le  brun  ^ 
quelquefois  entremêlée  de  veines 
comme  du  marbre. 

La  piûrrt  de  lari  eft  du  nombre, 
de  celles,  qu'on  ^f  pelle  pierres^  ollai- 
res ,  ou  pierres,  à  pots ,  à  caufe  de: 
la  facilité  ;avBc  laquelle  00  peut  la. 
tailler  pour  faiceL  des  pots. 

LARDÉ,  ÉEj  participe  paffif.^iiyqj' 
Làbdsr..      ;  r  ' 

LARDER  ;.  verbe  adif  de  Tapremière 
conju:^aifoa  ,.  lequel  fe  conjugue 
comme  clianrer.  Lariflofigert^  Met- 
tre des  lardons  à  dd  gituer,  à  de 
k  viande.  Larder  une  perdrix^  Lar^ 
d^r  degroâ  lard.  :  .    * 

Qn  dit  figuEcraent  &  familière- 
ment ,  larder  de  coups  d\pée  ;  pour 
dire.,  percer  de  plusieurs  coups^ 
.d'épée...    .  ,  .   . 

On  dit  à  peu  ptèsidansjle  mrme* 
fens  ,  larder  un  dicval  de-coups  flf%- 

'    peroa*,  pour  dise  »  lui,  donner  tant. 

-.de  cottps  d'éperon  que  les  plaies  j^ 
paroiflenri 

On  dite»  termes  de  marine,  lar^ 
der  les   bonnettes  ;  pour  dires .  le» 

I  piquée  d-éloupê ,  âcc.  f^oye:^  Bou^ 


,gralTe  qui;  çft  ewre  1«^  pe4ii.&  la  [LARDIERv  vieb»  nior  qui js'dt  die 
chair  de  la>  baleine  ^des-marfoitins  :  autrefoisd'uti  lieUjOiL  l'onfecrcirle: 
&  de  certains  autret  gçg&.pQiflons,  .:    lard^  ..       ./ 

de  n\caî<  nature^,  ,        j-  :L  A  R.UOI  RE;  fubffancif  TémijpiitKw. 

On  appelle  coramunémênli^irrrtf  >o  Sorte  de  brochette^'Crtâlée;  &  (fcr>*- 
4iiL  Urd'.yfine^  (ier/4È  dbqf e.  &. iavxui?  t     ^^^  P'  <^  ^^  bouts,  at.  giuâtuuai 
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branches  DÙ  T-op  tnec  des*  lardonis  de 
diverfts:grè(reur$  ,  pour  larder  la 
viande.  On  ne  peut  pas  fc  férvir  fans 
danger  de  lardoires  de  cuivre. 

LARDON  i  fubftantif  raafculin,  La- 
ridi  lingula.  P^cic  morceau  de  lard 
coupé  eu  long  ^  donc  on  pique  la 
plupart  des  viandes  que  Ton  fair 
rôiir ,  ou  que  Ton  met  en  paie  »  &c. 
Des  lardons  de  sros  lard. 

Lardon  ^  fe  dit  ngarément  &  fami- 
lièrement d*ttn  brocard  ,  d'un  mot 
piquant  coBtre  une  perfonne.  // 
reçut  quelques  lardons  dont  il  ru  fut 
pas  content. 

Lardon  ,  ît  dit  en  termes  d'artifi- 
ciers, de  certains  ferpenteaux  un 
peu  plus  gros  que  les  ferpenteaux 

.  ordinaires  ,  &  qu'on  jette  ordinai- 
rement par  grouppes  fur  les  fpec- 
tateuTS.. 

Lardons  »  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gers ,  de  petites  pièces  oui  entrent 
en  queue  d'aronde  dans  le  nez  &c  le 
talon  de  la  potence  des  montres. 

Lardon  ,  fe  dit  en  termes  de  Serru- 
riers &  autres  ouvriers^n fer ^d'un 

"  morceau  de  fer  ou  d'acier  que  l'on 
met  aux  crevaiTes  qui  fe  rdrment 
aux  pièces  en  les  forgeant. 

Les  deux  fyllabes  u>nt  brèves  au 
Singulier  \  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

LARE;  voyq  Lares. 

XAREDO  i  ville  maritime  d'Efpagnej. 
dans  la  Bifcaye  ,  avec  un  bon  pon , 
i  dix  lieues ,  oueft  y  de  Bilbao. 

LARENTINALES }  voye^  Lauren- 

TALBS« 

LARES  ;  fubftantif  mafculin  pluriel  j 
&  terme  de  Mythologie.  Les  payens 
appeloient  ain(i  des  uieux  domefti- 
ques  qui  étoient  les  gardiens  des 
rues ,  des  chemins ,  &  des  maifons^ 
On  les  difoit  61s  de  Mercure  & 
d'une  Naïade  nommée  Lara  ou 
JLaronda  ,  fillç  du  Fleuve  *  Almon. 
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On»  cclébroit  en  llionneur  de  ceux 
qui  a  voient  foin  des  rues  &  des 
grands  chemins ,  des  fêtes  appelées 
Compitalia  ,  o\x  fêtes  des  Carrefours. 
A  regard  des  Lares  domeftiquesx)U 
des  maifons ,  chaque  particulier  en 
régloit  te  culte  à  fa  volonté.  On  les 
reprcfenroit  ou  fous  la  figure  d'on 
chien  ,  ou  revêtus  d'une  peau  de 
chien  ,  parceque  cet  animal  veille  i 
la  garde  des  maifons.  On  leur  of- 
froit  continuellement  du  vin ,  de 
1  encens  9  des  fleurs  &  des  fruits  » 
&  dans  certains  jours  on  leur  faifoit 
le  facrifice  d'un  porc  ou  d'une  truie. 
On  les  pirvçoit  ordinairement  près 
du  foyer,  ou  derrière  la  porte,  &ron 
fe  perfuadmt  qu'ils  garantiflbieot 
la  maifon  de  tout  ce  qui  pouvoit 
nuire ,  fartout  des  Lémures  ou  e£* 
prits  malfaifans. 

Quand  les  jeunes  enfans  de  qua- 
lité étoient  parvenus  i  l'âge  de  quit- 
ter leurs  bulles ,  petites  pièces  d'or 
en  forme  de  coeur  qu'ils  portoient 
fur  la  poitrine ,  ils  alloient  les  pen- 
dre au  cou  des  Dieux  Lares  &  leur 
eb  faire  hommage. 

Lare  ,  fe  dit  quelquefois  au  fingulier 
en  termes  d'antiquaires.  Une  figure 
qui  repréfente  un  Dieu  Lare. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très- brève. 

LARGE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Latus^  Il  fe  dit  d'un  corps  conGdéré 
>dans  l'extenfîon  qu'il  a  d'un  de  fes 
côtés  à  Tautre  y  &  par  oppofition  à 
la  longueur.  Cette  rue  n  eft  pas  large. 
Ces  draps  font  fort  larges.  Ce  fleuve 
eft  très- large  à  fou  embouchure.  Il 
jaut  uke  bande  plus^  Utrke  que  celle-là. 
On  dit  proverbialement  ,  4r- 
commode^  -  vous  le  pays  eft  large  ; 

.  pour  dire  ^  ^u'on  eft  en  lieu  où  Ton 
peut  prendre  toutes  fes  commo- 
dités; 

On  dit  figHrénitSRt  Se  familière- 
ment 
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ment  y  <^ une  perfonnc  a  la  confciencc 
large  ;  pour  dire ,  qu  elle  n*cft  pas 
fore  fcrupuleufe. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  faire  du  cuir  d' autrui  large 
courroie;  pour  dire ,  être  libéral  du 
bien  d  autrui. 

Large  ,  s'emploie  auHl  fubflantive- 
ment.  De  la  moujjeline  qui  a  trois 
quarts  de  large. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
prendre  le  large ,  tenir  le  large;  pour 
dire ,  fe  mettre  en  haute  mer,  tenir 
la  haute  mer.  Ex  que  la  mer  Vient  du 
large  ;  pour  dire ,  que  les  vagues 
font  poulTées  par  le  vent  de  la  mer 
&  non  par  celui  de  la  terre. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dit , 
qu'tt/î  cheval  va  large  ,  trop  large  ; 
pour  dire  »  qu'il  ne  demeure  pas 
lujet ,  qu'il  s'étend  fur  un  trop  grand 
terrain.  Et  qu'un  cheval  ejl  large  du 
devant  ;  pour  dire ,  qu'il  a  beaucoup 
de^oitrail. 

En  termes  de  Fauconnerie  ^  faire 
large ,  fe  dit  de  l'oifeau  ,  lorsqu'il 
écarte  les  ailes  y  ce  qui  défigne  en 
lui  de  la  fanté. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment y  gagner  le  large  y  &  prendre  le 
large  ;  pour  dire ,  s'enfuir. 

Large  ,  en  termes  de  Peinture  a  la 
même  fignification  dans  le  méca-; 
nifme  de  l'art ,  que  le  mot  grand , 
dans  les  parties  de  cet  att  qui  font 
du  re(Ibrt  de  l'efprit.  Il  fe  dit  des 
contours  ,  des  draperies  ,  des  lumiè^ 
res  ,  du  pinceau ,  de  la  touche  &  des 
majjjes.  Les  ouvrages  dans  lefquels 
on  ne  conferve  pas  des  lumières  & 
des  ombres  larges ,  ne  font  jamais 
un  bon  effet  aux  yeux  de  ceux  qui 
les  regardent  de  loin.  L'oppofé  de 
large  eft  mefquin. 

Au  LARGE  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  fignifier  ,  fpacieufement.  Nous 
étions  affïs  au  large.  ,• 

Tome  XV. 


L  A  R  409 

On  dit  figurément ,  être  au  large; 
pour  dire  ,  être  dans  l'opulence.  Et 
mettre  au  large  ;  pour  dire  j  mettes 
dans  un  état  plus  commode  &  plut 
opulent.  Us  font  au  large.  Cette  en^ 
treprlfè  leur  a  réujfi  &  les  a  mis  aa 
large.       ' 

On  Jit  en  termes*  de  Marine  j 
qu'ii/2  vaijfeaa  eft  au  large  ,  qu'/7  fe 
met  au  large  ,  cm* il  court  au  large  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  en  haute  mer  , 
qu'il  gagne  la  haute  mer. 

On  dit  adverbialement ,  àûtong 
&  au  large  ;  pour  dire  ,  dans  routé 
rétendue  de  la  fuperficie  dont  on 
parle  \  &  dans  cette  acception  on 
dît,  s  étendre  au  long  &  au  large  ; 
pour  dire ,  s'approprier  ,  acquérir  . 
beaucoup  d'efpace  ,  beaucoup  de 
terrain  autour  de  foi. 

On  dit  auflî  adverbialement  8c 
populairement ,  du  long  &  du  larPCy 
&  ordinairement  en  cette  phrale  , 
il  en  a  eu  ^  on  lui  en  a  donné  du  long 
&  du  large  ;  pour  dire  ,  il  a  été  bien 
battu ,  on  s'eft  bien  moqué  de  lui. 

Large  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  gêné- 
reux ,  libéral ,  mais  dans  cette  accep* 
tion  il  n'eft  plus  guère  ufité  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale  ,  autant 
dépend  chiche  que  large  ;  pour  dire 
que  l'avarice  mal  entendue  ne  fait 
point  de  profit. 

LARGEMENT  j  adverbe.  Lat^iter. 
Abondamment,  généreufement,  au- 
tant &  plus  qu'il  ne  faut.  Ce  Sei-    , 
gneur  le  récompenfa  largement.   Les 
Juges  l'indemnisèrent  largement. 

LARGENTlEREi  petiteville  de 
France  ,.  dans  le  Vivarais ,  à  cinq 
lieues  ,oueft-nord-oueft,de  Viviers. 

LARGESSE;  fubftantif  féminin.  Xi- 
beralitas.  Don  ,  préfent ,  libéralité  , 
diftribution  d'argent  ou  d'autres 
chofes.  Che:[  les  Romains  ceux  qui 
afpiroient  aux  charges  ,  faifoient  des 
l^^gcjfes  au  peuple. 

Fff 
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On  ûppMe pièces  de  largejfc  ,  des 
pièces  d  or  &  d'argent  que  les  hé- 
rauts jettent  parmi  le  peupleau  facre 
des  Rois ,  &  autrçs  grandes  céré- 
monies. 

LARGET  j  petite  rivière  de  France 
dans  le  comté  de  Foix.  Elle  a  fa 
fource  i  la  Cabriole ,  montagne 
des  Pyrénées ,  &  foti  embouchure 
dans  TÂrriége ,  près  de  la  ville  de 
Foix.On  rapporte  qu  elle  roule  avec 
fon  fable  des  paillettes  d'or  &  d'ar- 
gent. 

LARGEUR. ifubftantif  féminin.  La- 
titudo.  Etendue  d'une  chofe  confidé- 
rée  d'un  defes  côtés  à  l'autre.  Or- 
dinairement la  largeur  d'une  fur- 
face  fê  diftingue  de  la  longueur ,  en 
ce  que  la  largeur  eft  la  plus  petite 
des  deux  dimendons  de  la  ûitface  » 
&  que  la  longueur  eft  la  plus  gran- 
de. Cette  rue  a  cent  toi/es  de  longueur 
tr  dix  de  largeur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

LARGILLlEREi  (Nicolas  de)  nom 
d'un  Peintre  né  à  Paris  en  1^5  (^,  & 
mort  dans  la  même  ville  en  1 74^. 
Il  fit  éclater  de  bonne  heure  des  ta- 
lens  extraordinaires  pour  la  pein- 
ture. Il  paflà  en  Angleterre  ou  fon 
mérite  lui  fervit  de  recommanda- 
tion. On  l'employa  à  rétablir  quel^ 
ques  tableaux  endommagés  par  le 
temps,  &  à  produire  pluueurs  mor- 
ceaux de  fa  compofition.  Le  Roi 
prenoitplatfir  i  le  voir  travailler  , 
étonné  de  fon  habileté  qui  étoit  au- 
defTus  de  fa  jeunefle.  Enfin  l'amour 
de  la  patrie  follicita  Largillière  de 
xevenir  en  France  au  fein  de  fa  fa- 
mille. A  fon  retour  3  plufieurs  de 
^s  parens  &  defes  amis  lui  deman- 
dèrent leurs  portraits  j  cet  illuftre 
Artifte  s'en  acquitta  avec  diftinc- 
tion  ;  fes  tableaux  frappèrent  les 
connoiflears.  Lebrun  lui  accorda  fon  l 
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eftîme  &  fon  amitié;  &  le  fixa  en 
France  ,  malgré  les  follicitations  de 
la  Cour  d^Angletcrre  qui  lui  offroit 
des  places  non  moins  honorables 
qu'avanwgeufes.  L'Académie  le  re- 
çut comme  Peintre  d'Hiftoire  i  il 
réuflifToit  en  effet  très-bien  en  ce 
genre;  mais  l'occafîon  le  fit  travail- 
ler principalement  aux  portraits.  A 
Tavénement  de  Jacques  II  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  Largillière  fut 
mandé  nommément  pour  faire  le 

'.portrait  du  Roi  &  de  la  Reine;  il 
le  furpaffa  lui-même  ;  la  fortune 
vint  fe'préfenter  alors  dans  tout 
fon  éclat  au  Peintre  pour  le  retenir  i 
la  Cour  angloife  ;  mais  il  ne  fe  lailTa 
point  tenter  &  vint  encore  en  France. 
Ce  maître  peignoir  pour  Tordinaire 
de  pratique  ;  cependant  fon  deffein 
eft  correâ  ,  &  la  nature  parfaite- 
ment faifie  :  fa  touche  efl  libre  > 
favante  &  légère  ;  fon  pinceau  moel- 
leux i  fa  compofition  riche  &  ingc- 
nieufe.  Il  donnoit  une  reffemblance 
parfaite  à  fes  tctes  ;  fes  mains  font 
admirables  ,  &  fes  draperies  d'un 
grand  goût  :  aux  talens  de  l'illuftre 
Artifte  j  il  joignoit  les  vertus  de 
rhonnète  homme. 

LARGION  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  largefle. 

LARGIS;  bourg^e  TÉcofTe  méridio- 
nale ,  dans  la  Province  de  Cuning- 
ham ,  fur  le  golfe  de  Cluyd ,  à  fcpc 
lienes  de  la  ville  de  Reinfreu  vers 
le  couchant. 

LAROITIONAL;  fubftantif  mafco- 
lin  ,  &  terme  d'antiquité.  Titre 
d'un  Bas-OfEcier  dans  l'Empire 
Romain  :  c'éroit  une  efpèce  d'Uuif- 
fter  ou  de  Sergent. 

LARGO  ;  terme  de  Mufique  emprunté 
de  l'Italien.  Il  fe  met  à  la  tète  des 
airs  qui  doivent  ctre  joués  d'uB 
mouvemenc  très  lent» 
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LARGUE  ;  fubftantif  mafculîn  ,  & 
terme  de  Marine  qui  ne  fc  dit  guère 
qu'en  ces  phrafes ,  prendre  le  largue , 
tenir  le  largue  ,  faire  largue  ;  pour 
dire  ,  prendre  la  haute  mer  ,  tenir 
la  haute  mer  y  &c. 

Largue  ,  s'emploie  auflî  adjeâive- 
ment.  On  appelle  vent  largue  ,  un 
air  de  vent  qui  eft  compris  entre  le 
vent  arrière  6c  le  vent  de  bouline, 
C'eft  le  vent  le  plus  favorable  pour 
le  nilage  ,  car  il  donne  dans  toutes 
les  voiles;  au  lieu  que  le  vent  en 
poupe  y  par  exemple  ne  porte  que 
dans  les  voiles  d'arrière  ,  qui  déro- 
bent le  vent  aux  voiles  des  mâts  d'a- 
vant. L'expérience  a  appris  en  géné- 
ral ,  qu'un  vaifTeaa  qui  fait  trois 
lieues  avec  un  vent  largue ,  n'en  fait 
que  deux  avec  un  vent  en  pouppe. 

A  LA  LARGUE  ,  fe  dit  adverbialement 
fur  la  Méditerranée  ,  pour  dire  , 
loin  du  bord  »  loin  des  autres  vaif- 
feaux.  ^ous  nous  mimes  à  la  largue. 
Et  en  commandant ,  on  dit ,  â  la 
largue  ,  â  la  largue. 

LARGUE  j  petite  rivière  de  France 

3ui  a  fa  fource  dans  le  territoire 
e  l'Hôpital  &  au  Comté  de  Sault 
en  Provence,  arrofe  le  Comté  de 
Forcalquier ,  Se  fe  jette  enfuite  dans 
la  Durance. 
LARGUÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  Poy. 
Larguer. 

LARGUER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lâcher  ou 
filet  les  manœuvres  quand  elles  font 
halées.  Ain(i  ,  larguer  les  écoutts , 
c'eft  détacher  les  écoutes  pour  leur 
donner  plus  de  jeu.  Larguer  une 
amarre  ,  c'eft  détacher  une  corde 
d'où  elle  eft  attachée. 

On  (e  fert  encore  du  verbe  lar^ 
p«tfr,pour  exprimer  l'état  du  vaifTeau, 
lorfque  fes  membres  ou  fes  borda- 
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ges  fe  féparent  »  lorfqu'il  s'ouvre  en 
quelque  endroit  :  on  dit  alors  que 
le  vaifleau  eft  largué.  Ce  terme  a 
auflli  lieu  lorfqu'un  vaifTeaus'eft  fervi 
du  vent  pour  éviter  le  combat. 

LARIGOT;  fubftantif  mafcu lin.  Ef- 
pèce  de  flûte  ou  de  peut  flageolet 
qui  n'eft  plus  maintenant  en  ufage» 
&  qui  a  donné  lieu  a  un  des  jeux 
de  l'orgue  »  qu'on  appelle  le  jeu  du 
larigot. 

On  dit  proverbialement ,  boire  à 
tirelarigot  ;  pour  dire  boire  excefli- 
vement. 

LARIN  'y  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  d'argent  qui  a  cours  au  Mogol» 
en  Arabie ,  en  Perfe ,  &c.  &  qui  a 
été  ain(i  appelée  de  la  ville  de  Laac 
ou  Lar ,  capitale  du  Lariftan  où  l'on 
en  a  d'abord  fabriqué.  C'eft  un  fil 
d'argent  replié ,  de  manière  qu'un 
bout  eft  un  peu  plus  long  que  l'aa*- 
tre.  Il  eft  marqué  d'une  petite  em- 
preintfte  au  coude  du  repli.  Sa  valeur 
eft  d'environ  dix  (bus  de  France. 

LARINA  i  ville  Èpifcopale  d'Italie  . 
au  Royaume  de  Naples  ,  dans  la 
Capitanatej  à  dix-huit  lieues  de  Bé- 
nevent. 

LARISSE  \  nom  d'une  ancienne  & 
fameufe  ville  de  Grèce  dans  laTheC- 
falie  ,  aujourd'hui  la  Province  de 
Janna ,  fur  le  Pénée,  à  vingt  lieues» 
fud  ,  de  Salonique.  Ce  fut  la  patrie 
du  redoutable  Achille  &  la  ville  où 
Philippe,pèred'AlexandreleGrand» 
fixa  la  réudence.  11  y  a  un  Archevê- 
que grec  9  un  palais  &  de  belles 
mofquées.  Les  Empereurs  Turcs  j 
ont  fait  quelquefois  leur  féjour. 

Le  nom  moderne  de  cette  ville 
eft  Larze.  Elle  eft  habitée  par  des 
Turcs  j  des  Chrétiens  grecs ,  &  fur- 
tout  des  Juifs  qui  y  font  un  com* 
merce  aflfez  conudérable. 

Lakisse  y  eft  aufli  le  nom  de  plafieurs 
Fffij 
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•  aatres  villes  de  Tantiquité  :  il  y  en 
avoic  deux  dans  Tîle  de  Crète ,  une 
en  Syrie  ,  une  en  Lydie  ,  une  dans 
TEolide ,  é'f. 

Larïsse  ,  éft  encore  le  nom  d'une 
■    rivière  de  Turquie  dans  la  Roma- 
nie.  Elle  a  fa  fource  entre  Andrino- 
ple  Se  Chiourlick ,  ôc  fon  embou- 
chure dans  TArchipel. 
LARISTAN  i  contrée  de  Perfe  fituce 
,    aux  environs  de  la  ville  de  Laar  ou 
Lar ,  &  qui  s'étend  depuis  le  25* 
degré  de  latitude  jufqu'au  17'.  Elle 
avoit  autrefois  fçs  Princes  pariicu- 

*  liers  qui  profe(Tbient  la  religion  de 
Zoroaftre  :  les  Arabes  s'emparèrent 
de  leur  pays  fans  abolir  leur  culte  : 
ceux-ci  furent  chaifes  par  les  Cur- 
des  Tan  5ooderégirei  &  ces  der- 
niers s*y  maintinrent  jufqu'au  règne 
de  Schah  Asas. 

LARIX  i  voyc{  MÉLèzE. 

Larme  j  fubftantif  féminin.  Z^cry/n^. 
Liqueur  aqueufe  ,  lymphatique  , 
fubtile ,  limpide  ,  douce  ou  légère- 
'  ment  falée ,  féparée  du  fang  artéïie! 
dans  la  glande  lacrymale  ,  &  dans 
les  petits  grains  glanduleux  dont 
l'intérieur  des  paupières  eft  parfemé. 
Cette  humeur  fert  à  hume&er  & 
déterger  les  yeux  6c  les  paupières. 
Enfaite  fe  portant  par  la  fluidité 
naturelle  6c  par  le  mouvement  fré- 
quent des  yeux  &  des  paupières 
vers  l'angle  interne  »  elle  ell  reprife 
par  les  points  lacrymaux  &  conduite 
au  fac  lacrymal  qui  la  verfe  dans  le 
nez  par  le  canal  nazal.  Dans  l'état 
naturel  la  lymphe  lacrymale  s'écou- 
le  entièrement  par  cette  voie  :  mais 
fi  les  yeux  ,  la  glande  lacrymale  & 
les  grains  glanduleux  des  paupières 
font  irrités  par  quelques  corps  étran- 
gers qui  y  ont  pénétré  ,  comme  de 
la  pouflîère  ,  de  la  moutarde ,  du 
poivre  ^  la  vapeur  de  l'oignon  ^  k 
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fumée  ,  on  autres  femi>lables ,  om 
par  les  larmes  mêmes  devenues 
acres,  ou  par  de  violentes  paflions 
de  Tame  ,  comme  la  douleur  ,  le 
chagrin  ,  la  triftefle  ,  la  pirié ,  la 
joie  ;  alors  ces  organes  fécrétoires 
comprimés  à  différences  reprifes, 
verferont  une  plus  grande  quantité 
de  larmes  que  les  points  lacrymaux 
n'en  pourronr  abfotber.  Une  bonne 

1>artie  à  la  vérité ,  y  pafTera,  mais 
e  refte  s'échappera  par  deffus  la  pau- 
pière inférieure  &  coulera  engout* 
tes  fur  les  joues  ,  comme  (1  l'on 

Î^euroit.  La  même  chofe  arrivera  (i 
es  points  lacrymaux  ou  le  fac  nazal 
font  obftrués  ou  comprimés. 

Les  enfms  ,  les  vieillards ,  &  les 
femmes  pleurent  plus  facilement 
que  les  hommes  d'un  âge  viril  ; 
parcequ'ils  réfiftenr  moins  que  ceux- 
ci  aux  paffions  ,  &  que  leur  tempé- 
rament humide  rend  la  foarce  des 
larmes  plus  abondante. 

Quelquefois  les  cils  mal  rangés 
dans  certaines  perfonnes  fe  trouvent 
a(fez  recoutbés  dans  l'œil  pour  irri- 
ter la  cornée  tranfparente  à  tous  les 
mouvemens  de  la  paupière  ,  ce  qui 
ne  manque  pas  de  produire  un  lar- 
moyement  prefque  continuel.  Le 
plus  court  parti  alors  c'efld'arrachec 
fouvent  les  cils  avec  délicateffe. 

La  caroncule  lacrymale  a  une 
efpèce  de  petit  poil  follet  qui  dans 
certains  fujets  grandir,  &  irritant  le 
globe  de  Tœil  ,  excite  les  larmes. 
Dans  ce  cas  il  ne  faut  point  héHter 
d^arracher  ces  petits  poils  &  la  gué* 
rifon  fuivra  de  près. 

On  dit  par  exagération ,  un  torrent 
Je  larmes  ;  pour  dire ,  des  larmes 
qui  coulent  en  abondance.  Et  pleu- 
rer à  chaudes  larmes  ,  à  grojfes  lar-- 
mes  ;  pour  dire ,  pleurer  cxceffivc- 
menr. 

On  die  d'un  gtzvkd  malheur»  d'an 
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défaftre  funefte  ,  quil  devrolt  être 
pleuré  avec  des  larmes  defang. 

On  die  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement  ,  ce  que 
maître  veut  &  valet  pleure  font  lar^ 
.  mes  perdues  ;  pour  dire ,  que  c'eft 
inutilement  que  Tinfcrieur  veut  rc- 
fifter  aux  volontés  du  fupérieui^ ,  & 
que  le  plus  foible  s'oppofe  à  ce  que 
veut  le  plus  fort. 

On  appelle  figurémenc  &  prover- 
bialement ,  larmes  de  crocodile  ,  les 
larmes  que  répand  une  perfonne 
dans  le  defTein  d'en  tromper  une 
autre.  Cette  expreflîon  tire  fon  ori- 
gine de  l'opinion  dans  laquelle  on 
eft  que  le  crocodile  ,  pour  attirer 
les  paflans  &  les  dévorer,  contre- 
fait le  cri  d'un  enfant  qui  pl.ure. 

On  dit ,  un  drap  mortuaire  feme 
de  larmes  ;  pour  dire  ,  un  drap  mor- 
tuaire fur  lequel  il  y  a  des  larmes 
repréfentées. 

Larme  ,  fe  dit  aufli  familièrement 
.  d'une  goutte  ou  d'une  petite  quan- 
tité de  quelque  liqueur.  Ce  vin  nefi 
pas  mauvais  goute^^en  une  larme. 

Larmes  ,  fe  dit  encore  du  fuc  qui  coule 
de  plusieurs  arbres  ou  plantes  ^  com- 
me la  vigne  ^  le  fapin  ,  &c.  quand 
on  les  taille. 

On  appelle  larmes  de  cerf  ^  une 
liqueur  jaune  qui  fort  de  deux  ou- 
vertures que  cet  animal  a  au-def- 
fous  des  yeux  &  qu'on  appelle  lar-- 
mières.  Cette  liqueur  s'épaiflît  en 
forme  d'onguent ,  &  elle  eft  fouve- 
raine  contre  le  mal  de  mère  j  en  la 
délayant  &  en  la  prenant  dans  du 
vin  blanc  ou  dans  de  Teau  de  char- 
don béni* 

On  appelle  /armes  de  verre ,  de 
petits  morceaux  de  verre  ordinaire 

Jiu'on  tire  du  vafe  où  le  verre  eft  en 
ufion  avec  l'extrémité  d'un  tuyau 
de  fer.  On  en  laifTe  tomber  les 
gouttes  qui  font  extrcmemenc  chaa- 
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des  dans  un  vafe  où  il  y  a  de  l'eau 
froide,  &  on  les  y  laide  refroidir. 
Là  elles  prennent  une  forme  allez 
femblable  à  celle  d'une  larme  ^  &c 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  les  ap- 
pelle larmes  de  verre;  elles  font 
compofées  d'un  corps  afTez  gros  & 
rond  ,  qui  le  termine  par  un  petit 
filer  ou  tuyau  fermé.  On  fait  avec 
ces  larmes  une  expérience  fort  fur- 
prenante  y  c'eft  qu'auffitôt  gu'on  en 
caflTe  l'extrémité ,  toute  la  larme  fe 
brife  avec  un  grand  bruit ,  &  quel- 
ques morceaux  font  même  réduits 
en  pouflîère.  Le  Doifteur  Hook  dans 
fa  Micrographie  j  a  donné  une  dif- 
fertation  particulière  fur  ce  fujet. 
La  caufe  de  cet  effet  n'eft  pas  encore 
trop  bien  connue  y  voici  une  des  ex- 
plications qu'on  en  a  imaginées. 
Quand  la  larme  fe  refroidit  &  de- 
vientdure,il  refteau  centre  de  cette 
larme  un  peu  d'air  extrêmement  ra- 
réfié par  la  chaleur  ;  &  l'on  voit  en 
effet  les  bulles  de  cet  air  renfermées 
au-dedans  de  la  larme  de  verre  ,  cfe 
forte  que  l'intérieur  de  cette  larme  ^ 
depuis  le  boutjufqu'au  fond  ,  eft 
creux  &  rempli  d  air  beaucoup  moins 
condenfé  que  l'air  extérieur.  Or  , 
quand  on  vient  à  rompre  le  bout  du 
tuyau  ou  filet  qui  termine  la  larme  , 
on  ouvre  un  pafTage  à  l'air  extérieur^ 

3ui  ne  trouvant  pas  de^réfiftance 
ans  le  creux  de  la  larme  j  s'y  jette 
avec  impétuofité,  &  par  cet  efFort  la 
brife.  Cette  explication  fouflfre  de 
grandes  difficultés  »  &  doit  être  au 
moins  regardée  comme  infuffifante^ 
car  les  larmes  de  verre  fe  brifenr 
dans  le  vide. 

Ces  larmes  de  verre  s^appellent 
auffi   larmes  bataviqucs ,   parceque 
les  premières  ont  été  faites  en  Hol- 
•   lande. 

Larmes  ,  fe  dit  auflî  dans  les  verre* 
ries  9  des  gouttes  qui  tombent  des 
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parois  &  des  voûtes  des  four- 
neaux vitrifiés  par  la  violence  du 
feu. 

En  termes  de  chaflTe  ,  on  appelle 
larmes  de  plomb  y  une  forre  de  plomb 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  des  oi- 
feaux. 
Larme  de  Job  ,  fe  dit  d'une  plante 
que- ton  cultive  dans  les  jardins, 
particulièrement  en  Candie,  en  Sy* 
rie  ,  &  dans  les  autres  pays  orien- 
taux: fouvent  elle  7  vient  d'elle- 
même,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  dans 
les  climats  froids.  Ses  racines  font 
fibreufes  ,  noueufes  &  longues  :  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du 
blé  de  Turquie,  longues  d'un  pied 
&  demi  :  il  fort  des  aiflfelles  de  fes 
feuilles  de  petits  pédicules,  lefquels 
foutiennent  chacun  un  nœud  j  qui 
contient  l'embryon  du  fruit.  Il  part 
de  ces  nœuds  des  épis  de  fleurs  â  éta« 
mines ,  renfermées  dans  un  calice 
fans  barbe.  Ces  fleurs  font  ftériles; 
car  les  embryons  naiifent  dans  les 
nœuds ,  &  deviennent  chacun  une 
graine  unie  ,  luifante  &  jaunâtre 
avant  la  maturité  ,  rougeâtre  quand 
elle  eft  mûre ,  très-dure  ,  &  de  la 
grofleur  d'un  pois  chiche.  Cette 
graine  eft  compofée  d'une  coque 
dure  ,  ligneufe ,  &  d'une  amande 
farineufe  ,  enveloppée  d'une  mem- 
brane fine  :  on  la  mange  à  la  Chine. 
On  voit  quelquefois  des  chapelets 
faits  avec  Its  coques  de  ce  fruit. 

LARKIER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  pleurer. 

JLARMIER  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Menuiferie.  Pièce  de  bois 
qui  avance  au  bas  d'un  chaflîs  dor- 
mant d'une  croifée  ou  du  cadre  de 
vitres  ,  pour  empêcher  que  l'eau  ne 
coule  dans  l'intérieur  du  bâtiment 
ic  pour  l'envoyer  en  dehors  :  cette 
pièce  eft  à  peu  pr^  de  la  figure  d'un 
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quart  de  cylindre  coupé  dans  Ck 
longueur. 

Larmier  ,  fe  dit  aufll  en  termes  d'Ar** 
chiteâure  ,  d*une  faillie  qui  eft 
hors  de  Taplomb  de  la  muraille  6c 
qui  fert  â  empêcher  que  l'eau  ne 
découle  le  long  du  mur. 

Larmier  ,  dans  une  corniche  ,  fe  dit 
aufli  de  la  partie  qui  eft  le  plus  en 
faillie. 

LARMIÈRES^  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Fentes  qui  font  au  delfous  des 
yeux  du  cerf.  Il  en  fort  cette  liqueur 
jaunâtre  qu'on  appelle  larmes  de 
cerf.  f^oye\  Larmb. 

LARMIERS  i  fubftantif  mafculin  plu- 
riel, &  terme  d'Hippiatrique.  Par* 
ties  qui  dans  le  cheval  répondent 
aux  rempes  dans  les  hommes.  Soi-' 

/ner  un  cheval  aux  larmiers. 
RMOYANT,  ANTEi  adjedkif. 
Lacrimabundus.  Qui  pleure  exceffi- 
vement ,  qui  répand  des  larmes  en 
abondance.  Des  femmes  larmoyant 
tes. 
LARMpYEMENT  j  fubftantif  aiaf- 
culin.  Maladie  caufée  ou  par  les 
larmes  rrop  abondantes  ou  par  tout 
ce  qui  en  arrête  le  cours  vers  les 
points  lacrymaux  &  le  fac  nafal  : 
cette  matière  eft  quelquefois  fi  aae 
qu'elle  excorie  la  peau  des  |ouesoà 
elle  fe  répand.  Il  faut  bien  connei* 
tre  la  ftruâure  de  ces  parties  pour 
juger  avec  quelque  fondement,  des 
variétés  que  prélente  cette  maladie. 
Lorfque  la  matière  des  larmes  fe 
ramaflfe  dans  le  fac  lacrvmal  où  elle 
forme  une  forte  d*hydropifie  ,  & 
qu'elle  coule  par  regorgement  ou 
par  la  compreilion  de  la  rumeur^ 
des  points  lacrymaux  ,  on  n*a  pas  de 
peine  à  juger  que  l'obftacle  eft  au- 
deflbus  dans  une  partie  du  fac  la- 
crymal ;  mais  fi  la  preflion  n'ex' 
prime  rien,  &  s*il  ne  paroîr  aucune 
élévation  »  il  p'eft  pa$  douteux  que 
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te  vice  quelquefois  apparent,  ne 
foie  dans  les  points  lacrymaux:  (i 
l'on  mouche  enfin  beaucoup  ,  mal- 
gré le  larmoyement  j  on  doit  tour- 
ner Tes  vues  du  côté  de  l'organe  de 
la  fécrétion.L'ophthalmie,  la  chaffie 
&  toutes  les  irritations  externes  peu- 
vent produire  le  larmoyement.  L'ha- 
bituel eft  difficile  i  guérir  &  dégé- 
génère  quelquefois  en  fiftule  lacry- 
aiale. 

Lorfqu'il  7  a  un  vice  dans  la  route 
qui  conduit  la  matière  des  larmes 
vers  les  narines  ,  on  n*y  remédie 
que  par   l'opération  de   la  main  , 
qu'on  fait    fuccéder  aux  remèdes 
généraux.  Dans  l'hydropijte  du  fac 
nafal ,  la  feule  preflion  fouvent  réi- 
térée ,  ou  une.compreflion  continue 
par  un  bandage  convenable  ,  peu- 
vent garantir  de  la  fiftule  &  faire 
difparoître  la  tumeur ,  mais  elles 
ne  délivrent  pas  du  larmoyement  : 
dans  les  autres  cas ,  les  purgatifs  , 
les  diurétiques  &  les  fudorinques  , 
comme  les  falivans  &  lesfternuta- 
toires  font  les  remèdes  les  plus  em- 
ployés \  les  eaux  minérales  <ion;  les 
circonftances  indiquent  le  choix  , 
font  auili  très-utiles.  On  ufe  encore 
extérieurement  des  aftringens&des 
deflicatifs  ,  comme  de  la  pierre  ca- 
laminaire  ,  du  vitriol ,  &c.  mais  on 
doit  peu  compter  fur  ces  fortes  de 
remèdes  :  il  y  en  a  qui  fa  contentent 
de  baffiner  leurs  yeux  avec  de  l'eau 
toute  (impie  ,  dégourdie  ;  &  plu- 
fieurs   s'en  trouvent  bien.   Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  véficatoires , 
du  féton  &  du  cautère  dont  on  a 
lieu  d'attendre  de  bons  effets.  Les 
fondes  d'Ânel  &  les  injeâions  par 
les  points  lacrymaux  ,  font    dans 
quelques  cas  très- utiles;  mais  on 
trouve  peu  de  Chirurgiens  qui  fâ- 
chent employer  ces  moyens. 
LARMOYER  »  verbe  neutre  de  U 
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première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantir.  Lacry^ 
mari.  Pleurer  ,  fondre  en  larmes , 
répandre  des  larmes  de  douleur.  Ils 
ne  font  que  larmoyer. 
LAROBO;  petite  ville  maritime  d'A- 
frique ,  fur  la  côte  de  Barbarie,  au 
Royaume  d'Alger,  dans  la  province 
de  Conllantine. 
LARRIS  \  vieux  mot  qui  figniBoit 

autrefois  landes  j  terres  incultes. 
LARRON,  ESSE;  fubftantif.  I^rrc?. 
Celui ,  celle  qui  dérobe ,  qui  prend 
furtivement  quelque  chofe.  On  court 
après  le  larron.  Le  larron  fut  arrité  en 
fortant  de  V  Opéra. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  Vôccafionfait  le  larron; 
pour  dire ,  que  l'on  eft  tente  par  la 
préfence  de  l'objet. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément,i7zi/'^^  larron  la  bourfe; 
pour  dire,  fe  confier  à  celui  dont  on 
devroitleplusfe  défier. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figuréinent ,  que  les  gros  larrons 
font  pendre  les  petits  ;  pour  dire  , 
que  quelquefois  ceux  qui  font  éta- 
blis pour  décider  du  fort  des  autres, 
font  plus  coupables  qu'eux. 

On  dit  aufli  proverbialement  Se 
fîgurément ,  que  deux  ou  plujieurs 
perfonnes  s'entendent  comme  larrons 
en  foire  ;  pour  dire  ,  qu'elles  font 
d'intelligence  pout  faire  des  tours  , 
des  friponneries. 

Lorfqu'on  a  payé  d'une  marchan- 
dife  tout  ce  qu'elle  vaut  ,  on  dit 
proverbialement ,  ilnefauipas  crier 
au  larron. 

Quoique  par  larron  on  n'enten- 
de pas  un  voleur  de  grand  chemin, 
cependant  en  patlant  des  deux  vo- 
leurs qui  furent  mis  en  croix  avec 
Jésus  Christ  ,  en  fe  fert  ordinai^ 
rement  du  mot  larron. 

L*un  de  ces  deux  larrons  blafpbé^ 
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ma ,  dit  l'Évangile  de  Sainr  Luc  , 
en  difanc  ^  fi  tues  le  Christ  yfaw 
yC'toï  toi  -  mtmt  &  nous  avec  toi  ; 
l'autre  larron  au  contraire  recon- 
noilTant  l'innocence  ic  la  cHvinité 
de  Jésus-Christ  j  lui  adrelfa cette 
prière  ,  Seigneur  fouvene[  -  vous  de 
moi  lorfque  vous  fere\  dans  votre 
Royaume  ;  à  quoi  le  Seigneur  ré- 
pondit, (\\xilferoitce  jour  même  avec 
lui  dans  le  Paradis. 

L'Évangile  apochryphe  de  TEn- 
FANCE  DE  JÉSUS ,  qui  eft  un  ouvrage 
très-^ancien ,  raconte  que  pendant  la 
fuite  du  Sauveur  en  Egypte ,  I'En- 
FANT-jÉsus ,  la  Vierge  &  Saint  Jo- 
feph  tombèrent  dans  une  bande  de 
voleurs  qui  étoient  tous  endormis  » 
à  l'exception  de  deux  dont  Tun  vou- 
loir tuer  cette  fainte  compagnie  ^ 
mais  que  l'autre  l'en  détourna  ^qu'a- 
lors I'Enfant-Jésus  prédit  qu'un 
jour  ces  deux  voleurs  feroient  at- 
tachés i  côté  de  lui  à  la  croix  \  que 
l'un  entreroit  en  Paradis  ic  l'autre 
iroit  en  Enfer.  Le  premier  s'appe- 
loit  Titus  &c  l'autre  Damachus.  Le 
faux  Evangile  de  Nicodème  les 
nomme ,  l'un  Démas  Se  l'autre  Ger- 
tas.  Une  hiftoire  perfanne  de  la  vie 
de  Jlsus- CHRIST  leur  donne  les 
noms  de  Vicimus  ÔC  de  Juftinus. 
JL'auteur  des  fleurs  ou  recueils  at- 
tribués à  Bède  ,  les  appelle  Matha 
ÔC  Joca.  Les  Chrétiens  orientaux 
appellent  le  bon  larron  ^  Laas-al-^ 
)emin  ,  le  larron  de  la  droite.  Saint 
Hikire  mpc  au(]i  le  bon  larron  ï, 
]a  droite  »  &  le  mauvais  â  la  gauche 
du  Sauveur. 

Plufieurs  Pères  ont  donné  au  bon 
larron  le  nom  de  Martyr  ^  à  caufe 
du  témoignage  qu'il  a  rendu  d  la 
vérité  dans  qn  temps  où  elleparoif- 
foit  prefque  abandonnée  de  tout 
le  monde.  ^  fut  bapcifé  dans  fon 
proprç  fang  ^  fi(  la  mort  qu  il  fouf* 
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frit  dans  un  efprit  de  foi  &declia-' 
rite ,  lui  mérita  la  grâce  de  la  bcar 
titude  immédiatement  après  fa  mort, 
comme  Jésus-Christ  l'en  aflure  : 
hodie  mectan  eris  in  Paradifo.  Soit 
qu'on  entende  fous  le  nom  de  Pa- 
radis y  le  lieu  de  repos  où  les  âmes 
des  Saints  atteqdoient  la  venue  du 
Meffie  ;  ou  le  Paradis  terreftre  ou 
on  a  placé  Hénoch  &  Èlie  ;  ou  le 
ciel  où  les  bienheureux  jouiflent  de 
la  béatitude.  Plufieurs  Pères  l'ea- 
tendent  en  ce  dernier  fens. 

Les  Eglifes  orientales ,  U  grecaue 
&  la  latine ,  ont  cru  devoir  rendre 
un  culte  public  au  bon  larron.  Cel- 
les de  Syrie  6c  de  Méfopoumie 
marquent  fa  fête  dans  leur  calen- 
drier ,  le  neuvième  jour  après  le 
vendredi  de  douleurs  ou  le  ven- 
dredi faint ,  c'tft  à-dire,  au  iâmedi 
de  la  femaine  de  Pâques.  Anba  Ja- 
coub ,  É vèque  de  Sarouge ,  a  fait  ub 
fermon  fur  la  fète  du  bon  larron , 
qui  fe  trouve  manufcrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi. 

l'Èglife  grecque  marque  fa  fcte 
au  vipgt-trois  Ae  Mars ,  &  la  latine 
au  vingt-cinq  du  même  mois  ,  con- 
formément à  Tanciennt  tradition 
qui  tenoitque  Jésus-Christ  étoit 
mort  le  mcme  jour.  D*autres  ont 
mis  fa  fête  au  5  Avril  ou  au  s  de 
Mai.  On  lui  a  érigé  des  Chapelles 
en  certains  endroits ,  fous  le  nom 
de  Saint  Dimas  ou  Di/mAS.hz  croix 
du  bon  larron  &  celle  de  fon  com- 
pagnon ,  furent  trouvées  avec  celle 
du  Sauveur  par  Sainte  Hélène.  On 
ajoute  que  la  croix  du  bon  larron 
fut  envoyée  à  Conftantinople  &  en- 
terrée dans  la  place  conftantinienne» 
&  de  là  tranfportée  â  Nicoûe  en 
Chypre. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  que  la  chofe  la  plus 
hardie  ejl  la  chermfc  d'un  Meunier , 

forcera  elle 
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pareequ^ilU  prend  cous  les  matins  un 
larron  au  collet. 
Larron  ,  fe  die  en  termes  de  Librai- 
rie ,  du  pli  d%n  feuillet  qui ,  lorf* 
qu'on  a  relié  le  livre  ,  n  a  pas  été 
rogne.  Un  livre  rempli  de  larrons. 

Larrons  j  (  îles  des  )  voyc[  Mari  an 

N£S. 

La  première  fyllabe  e(l  longue  » 
&  la  féconde  brève  aufingulierj  mais 
•   celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

/^<^q[  Voleur  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Larron  j  &c. 

LARRONNEAU;  fubftamif  mafcu- 
lin  peu  ufité.  Diminutif.  Petit  lar- 
ron qui  ne  dérobe  que  des  chofes  de 
peu  de  valeur. 

LARROT  ,  ou  Larroz  ;  petite  ri- 
vière de  France»  en  Gafcogne.  Elle 
vient  de  la  vallée  d' Aure  ,  traverfe 
le  comté  de  Bigorre  ,  arrofe  une 
partie  de  TAftarac  &  de  T Ar- 
magnac ,  &  va  fe  perdre  dans  l'A- 
dour ,  i  Plaifance. 

LARVEj  fubftantif  mafculin  &  terme 
d'antiquité.  Les  Poètes  donnoient 
ce  nom  aux  âmes  des  méchans  qu'on 
croyoit  errer  fous  des  figures  hi- 
deufes  pour  effr^er  &  tourmenter 
les  vivans.  On  les  appeloit  aufli  Lé- 
mures. Voyez  ce  mot. 

Larves  ,  fe  ditauflî  en  termes  de  Na- 
turaliftes  ,  des  infeâes  âmétamor- 
phofes  ,  lorfqu'ils  font  dans  leur  pre- 
mier état  au  fortir  de  l'œuf}  par 
exemple  ,  la  chenille  eft  en  ce  iens 
la  larve  du  papillon  ;  cependant  le 
mot  larve  qui  lignifie  mafaue ,  con- 
vient mieux  à  la  faulTe  chenille  & 
au  ver  qui  fe  métamorphofe.  Ç'eft 
dans  l'état  de  larve  que  l'infeûe 
groflit  &  mange  beaucoup.  Le 
ver  du  hanneton  eft  une  véritable 
larve. 

LARYMNA  ;  ancienne  ville  ma^riti* 
Tome  X}\ 
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me  de  Grèce  dans  la  Béotîe ,  i  l'em- 
bouchure du  Céphife. 

Il  y  avoir  une  autre  ville  de  mê- 
me nom  dans  les  terres. 
LARYNGÉ,  ÉE^adjeaifec  terme 
d'Anatomie.  Qui  appartient  au  la- 
rynx. On  appelle  tfrrdrtf  laryngée^une 
artère  produite  par  la  caroride  ex- 
terne. Elle  fe  nomme  2Luiïi  gutturale 
fupérieure.  Cette  artère  forme  d'a- 
bord un  petit  contour  &  vient  fe 
terminer     enfuite    principalement 
dans  la  fubftance  des  glandes  thy- 
roïdiennes j  aihfi  qu'aux  mufcles  & 
aux  autres  parties  voifines  du  la- 
rynx \  mais  dans  fa  route  elle  pro^ 
dujt  plufieurs  petites  ramification! 
qui  fe  perdent  dans  les  glandes  ju- 
gulaires voifines  ,  de  même   que 
dans  la  peau  &  la  graiffe  qui  ré- 

I>ondent  à  ces  parties.  La  glande 
aryngée  eft  la  même  que  la  thy- 
roïde. 
LARYNGOTOMIE  i  yoye^i  Bron- 

COTOMIE. 

LARYNX;  fubftantif  mafculin  ««er^ 
me  d'Anatomie.  Nom  que  l'on  don- 
ne  â  la  partie  fupérieure  de  la  tra- 
chée-artère i  c'eft  cette  éminence 
que  l'on  appelle  ordinairement  le 
nœud  de  la  gorge  ^  le  morceau  ou  la 
pomme  d'Adam. 

Il  eft  compofé  de  cinq  cartilages 

3ui  font  le  thyroïde  ,  le  cricoïde  , 
eux  arythénoïdes  &  Vépiglotte  qui 
recouvre  une  fente  que  l'on  nomme 
hi  glotte. 

Le  larynx  a  deux  fortes  de  muC 
clés  \  les  uns  lui  font  propres  &  let 
autres  communs  :  les  mufcles  com- 
muns font  ceux  qui  meuvent  tout 
le  corps  du  larynx  ,  te  font  atta- 
chés à  une  autre  partie  par  une  de 
leurs  extrémités;  les  mufcles  pro- 
pres font  ceux  qui  ne  s'attachent 
Îju'au  larynx  dont  ils  font  mouvoic 
éparémenc  les  cartilages. 
.Ggg 
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On  ne  compte  que  deux  paires 
de  niufcles  communs  ;  ceux  de  la 
première  s  appellent  ^^rwo -/Ayroi- 
diens  ou  bronchiques^  ou  bien  encore  | 
fiernO'ClinO'bronchO'Cnco^thyroïdicnsi  1 
à  caufe  des  parties  où  ils  s'attachent 
&  des  lieux  fur  lefquels  ils  pafTent: 
ceux  de  la  féconde  paire  portent 
le  nom  d'hyo  -  thyroïdiens  ou  thyro" 
hyoïdiens. 

Les  mufcles  propres  du  larynx 
ont  été  fort  multipliés  par  différens 
Anatomiftes.  M.  Winilow  qui  n'en 
a  pas  diminué  le  nombre  ,  tes  rap- 
porte aux  fuivans  ;  les  crico-thyroï- 
diens  y  les  crico-arythénoïdiens  laté- 
.  taux ,  les  crico^arythénoïdiens  poflé" 
rieurs^  les  thyrq  •arythénoïdiens^  les 
arythénoïdiens  ,  les  thyro-épiglotti' 
ques ,  les  hyo-épiglottiques. 

Les  autres  Anatomiftes  ont  parlé 
de  plusieurs  de  ces  mufcles  fous  des 
noms  différens  ;  mais  on  doit  les 
rapporter  à  quelcju'un  de  ceux  que 
nous  venons  de  citer. 

Il  y  a  de  plus  d'autres  mufcles 
que  M.  Winflow  appelle  collaté- 
faux ,  dont  une  portion  eft  attachée 
an  larynx ,  &  qui  né  paroiflfent  con- 
tribuer en  rien  au  mouvement  du 
larynx  ;  tels  font  les  crico  -pharyn^ 
glens  ^  les  thyro-pharyngiens. 

Le  larynx  eft  fort  utile  non  feu- 
lement pour  former  &  modifier  la 
voix  par  diverfes  ouvertures  de  la 
glotte  ,  mais  encore  pour  compri- 
mer plus  ou  moins  les  poumons  au 
moyen  de  l'air.  En  effet  fi  le  dia- 
mètre interne  du  larynx  avoit  été 
égal  à  celui  de  la  trachée  artère  ; 
les  poumons  n'auroient  foufFert  que 
peu  ou  point  de  compreffîon  ,  & 
par  conféquent  fans  le  larynx  nous 
n'aurions  retiré  aucun  avantage  de 
rinfpiration  ,  parceque  l'air  n'au- 
roit  pu  réfiftcr  à  la  force  avec  la  • 
quelle  il  eft  chaffé  dehors  dans  l'ex- 
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plration  ^  &  en  conféquencelespoa- 
mons  n'auroient  pu  être  comprimés^ 
ce  qui  eft  néanmoins  néceffairepotir 
briler  les  globules  dfu  fang,  &  pour 

(produire  le  mélange  de  l'air  avec  ce 
iquide. 

11  arrive  quelquefois  dans  la  dé-» 
glutition,  qu'une  pattie  d'aliment, 
au  lieu  d'enfiler  l'œfophage  ,  paffe 
dans  le  larynx.  Si  c'eft  par  exemnle, 
une  goutte  d'eau  ou  tout  autre  flui- 
de »  il  irrite  la  membrane  d'un  fen- 
timent  exquis  qui  tapiffe  l'intérieur 
du  larpx  &  de  la  trachée-artère.  U 
en  arrive  une  toux  confidérable  juf- 
qu'à  ce  que  ce  corps  étranger  foit 
expulfc  par  les  mouvemens  qui  font 
touffer  \  mais  quelquefois  il  entre 
un  morceau  d'aliment  folide  dans 
le  larynx,  &  infailliblement  il  caufe 
la  mort ,  s'il  n'eft  pas  bientôt  ex- 
pulfé.  .      .       .,  . 
LAS  'y  vieille  interjeâion  plaintive  à  la 
place  de  laquelle 'on  feferc  aujour- 
d'hui d'hélas. 
LAS  ,  ASSe  }  adjeaif.  lajfus.  Qui  eft 
fatigué.  Ces  ouvriers  font  fi  las  qu  ils 
nenpeuveraplus.  On  fit  rcpofertar-' 
mée  qui  était  lajjt  de  marcher.  U  étoit 
bien  las  auand  il  arriva. 
Las  ,  fignine  auffi  ennuyé  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  Son  mari  eft  bien 
las  de  fes  dépenfes.  Elle  efi  bien  lajfe 
defes  importunités.  Onn  étoit  pas  las 
de  vouS  voir. 

On  appelle  proverbialement  & 
populairement ,  las  d'aller ,  un  honi'- 
me  mou ,  pareffeux  &  lâche. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
long  de  même  que  la  première  fyl- 
labe  du  féminin  qui  â  une  féconde 
fyllabe  très-brèves. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas   régu- 
lièrement précéder  le  fubftaniif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  las  cheval ,  mais  un  cheval  las. 
LAS  A  H  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
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le  huitième  mois  des  Arabes.  Il  ré- 
pond â  notre  mois  d'Avril. 

LASCIF ,  IVE  i  adjedif.  Lafcivus.  Lu- 
brique 5  qui  eft  adonné  à  la  luxure. 
Un  homme  iafcif.  Des  femmes  laf 
cives. 

Lascif  y  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  ex- 
citent i  la  lubricité.  Des  regards 
lafcifs.  Une  peinture  lafcive.  Desdif- 
cours  lafcifs. 

Cet  adjeârif  ne  doit  pas  régulié- 
rement  orécéder  le  fubftanti?  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  lafàvc  danfe ,  mais  une  danfe 
lafcive. 

LASCIVEMENT  ;  adverbe-  Salade 
ter.  D'une  manière  lafcive.  Danfer 
lafcivement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  j  la  troifième  crè»^ 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne. 
LASCl VETÉi  fubftantîf  féminin.  Laf^ 
civia.  Lubricité ,  forte  inclination  â 
la  luxure. 

Voici  le  tableau  qu'un  homme 
d'efprit  a  fait  de  la  lafciveté  en  la 
perionnifiant. 

Couchée  mollement  fous  un  ber- 
ceau de  fleurs  ,  elle  mendie  les  re- 
gards des  enfans  des  hommes ,  elle 
leur  tend  des  pièges  &  des  amorces 
dangereufes. 

Son  air  délicat,  fa  complexion 
foible  ,  fa  parure  font  un  négligé 
touchant  }  la  volupté  eft  dans 
fes  yeux  Se  la  féduâion  dans  fon 
ame.  ^ 

Fuis  fes  charmes  ,  ferme  l'oreille 
à  Tenchantement  de  fes  difcours  : 
(i  tes  yeux  rencontrent  la  langueur 
des  Hens  ;  (i  fa  voix  douce  pa(Té 
jufqu'à  ton  cœur  ;  fî  dans  ce  mo- 
ment elle  jette  fes  bras  autour  de 
ton  cou ,  te  voilà  fon  efclave,  jellê 
t'enchaîne  a  jamais. 

La  honte ,  la  maladie  »  la  mi- 
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le  repentir  marchent  â  fa 


fuite. 

AfFoibli  par  la  débauche  ,  endor^ 
mi  par  la  molleflTe ,  énervé  par  Tin- 
aétion ,    tu  tomberas  dans  la  lan- 
gueur ,  le  cercle  de  tes  jours  fera 
étroit  ,  celui  de  tes  peines  éten- 
du ;  le  premier  fera  fans  gloire  ^ 
l'autre  n'excitera  ni  larmes  ni  pi- 
tié. 
LAsciVExé  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  ex- 
cite à  la  lubricité.  Ily  a  de  la  lafci- 
veté dans  cette  chanfon ,  dans  cetu 
gravure. 
LaSER,  ouLaserpitium  ;  fubftantif 
mafculin.  Plante  ombeltifère  qui 
croît  aux  environs  deMarfeille.  Elle 
a  une  tige  haute  refTemblant  à  celle 
de  la  pérufe,  cannelée  »  noueufe  6c 
fongueufe  :  fes  feuilles  font  difpo- 
fées  en   ailes  fermes  ,  charnues  » 
roides ,  divifées  &  fubdivifées  en 
lobes  5  garnies  par  derrière  de  quel- 
ques poils  rudes  :  fes  fommets  fou- 
tiennent  de   grandes  ombelles  de 
fleurs  difpofées  en  rofe  &  compo- 
fées  de  cinq  pétales  faits  en  cœur 
Se  arrangés  circulairement   autour 
du  calice.  Quand  ces   fleurs  font 
tombées ,  il  leur  fuccède  des  grai- 
nes aflez  grandes  >boflttes,  jaunâ- 
tres ,  odorantes  s  jointes  deux  à  deux 
8c  garnies  chacune  de  quatre  ailes 
feuillues  :  la  racine  eft  longue  ,  d'un 
gris  cendré  en-dehors  ,  blanche  en- 
dedans  ,  molle ,  grafle  ,  fucculente 
8c  odorante. 

Cette  plante  eft  hyftérique ,  vul- 
néraire 9  carminative  &  alexiphar- 
maque. 
LASIO  'y  ancienne  ville  du  Péloponèfe, 
dans  laTriphilie. 

Il  y  avoit  une  montagne  de  ce 
nom  dans  l'île  de  Crète  ^  où  Saint 
Èpiphane  dit  qu'on  montroit  le  tom« 
beau  de  Jupiter. 
LASPl  ;  petite  ville  d'Afie ,  dans  U 
G  g  g  ij 
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Nacolie ,  un  peu  au  nord  de  Lamp- 
faque  ,  fur  la  mer  de  Marmara. 

LASSANT  ,  ANTE  -,  adjeftif  verbal. 
Laffans.  Qui  lafle ,  qui  fatigue.  Un 
ouvrage  lajfant.  Une  voiture  lajfante. 
Des  difcours  lajfans. 

Les  deux  fyliabes  font  longues  au 
mafculin ,  &  la  croifième  du  fémi- 
nin très  brève. 

LASSAY  ;  ville  de  France ,  avec  ti- 
tre de  Marquifat ,  dans  le  Maine  » 
à  cinq  lieues  ^nord-eft  ,  de  Mayen- 
ne. C'cft  le  fiége  d'un  Grenier  à  Sel, 
&c. 

LASSÉ  ,  ÉEj  participe  paiCf.  Foyeii 
Lasser 

LASSÉE  \  Abbaye  d'hommes  de  l'Or- 
dre de  Saint  Benoit ,  fur  les  fron- 
tières de  TAnjou  &  du  Poitou  , 
i  deux  lieues  ^  nord  -  oued  ,  de 
Thouars.  Elle  eft  en  commende  & 
vaut  environ  looo  livres  de  rente  au 
titulaire. 

LASSER  y  verbe  aftif  de  la  première 
conjug\i(on  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Lajfare.  Fati- 
guer. La  longueur  du  chemin  lajfa 
les  foldats.  Cette  courfe  a  lajje  Je  s 
chevaux.  Trop  d'application  lajfe  l'ef- 
prit. 

On  dit  aufli  lajfer  la  patience  d'u-^ 
ne  perfonne. 

Lasser  ,  fignifie  encore  ttixwxjQX^Ses 
difcours  lajjcnt  tous  ceux  qui  l'enten- 
dent. Elle  lajfe  tout  le  monde  par  fis 
complimenSn 

Se  lasser  ,  eft  auflî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  &  s'emploie  dans  tous 
les  fens  de  Paftif.  La  garnifon  com^ 
niençolt  àfe  lajfer,  4  la  fin  fa  patience 
fe  liijfd  II  y  a  long  temps  qu'elle  fe 
lajfe  de  le  voir. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Difi'crences  relatives  entre  loffer^ 
fatiguer. 
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La  continuation  d'une  même 
choklajfey  la  peine  fatigue.  On  fe 
lajfe  i  fe  tenir  debout.  On  Ce  fatigue 
à,  travailler. 

Être  las ,  c'eft  ne  pouvoir  plus 
agir.  Être  fatigué^  c'eft  avoir  trop 
agi. 

La  lajfitude  fe  fait  quelquefois 
fentir  fans  qu'on  ait  rien  fait  \  elle 
vient  alors  dune  difpofition  du 
corps  &  d'une  lenteur  de  circula- 
tion dans  le  fang.  'Lz  fatigue  eft  fou* 
jours  la  fuite  de  l'aârion  \  elle  fop- 
pofe  un  travail  rude  ou  par  la  diffi- 
culté ou  par  la  longueur. 

Dans  le  fens  figuré  un  fuppliant 
lajfe  par  fa  perfévérance,  &  îX/atigut 
par  fes  imporcunités. 

On  fe  lagi  d'attendre.  Onh fati- 
gue à  pourfuivre. 
LASSERET  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Charpentiers ,  qui  fe  die 
d'une  petite  tarrière  de  huit  lignes 
de  diamètre,  dont  ces  arrifans  fe 
fervent  pour  faire  de  petites  mot- 
toifes  &c  les  enlacer  avec  les  te* 
nons. 

On  appelle  lajferet  tournant ,  ce» 
lui  qui  traverfe  une  barre  où  il  eft 
arrêté  par  unecontre-rîvure  fir  laifle 
tourner  toujours  \  tel  eft  le  lafferet 

Îui  porte  la  verge  des  aubrooniets 
es  fléaux  de  grandes  portes. 

Lasseret  ,  fe  dit  en  termes  de  Ser- 
ruriers, d'une  efpèce  de  piton  â  vis> 
à  pointe  molle  &  ordinairement  à 
double  pointe,  parcequ'il  faut  l'oo- 
vrir  pour  y  placer  la  pièce  qu'elle 
doit  retenir  ,  comme  on  ¥oit  aux 
boucles  des  portes,  qui  font  arrêtées 
p.ir  un  lafferet. 

Lasseret  ,  (e  dit  encore  de  pièces 
qui  arrcrenc  les  efpagnolettesfur  le 
barrant  des  croifées  ,  &  dans  lef- 
quelles  el/es  fe  meuvenr. 

Le  lartcret  a  différentes  formes 
félon  l'ufage  auquel  il  eft  deftiné» 
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LASSERIE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Vanniers  ,  par  lequel  ils  dé- 
iîgnenc  cette  tiflute  d'ofier  mince  ôc 
ferré  qui  remplit  le  corps  d'une 
corbeille. 

LASSITUDE  ;  fubftantif  féminin, 
LaJJitudo.  L'abattement  où  l'on  fe 
trouve  lorfqu'on  a  trop  marché  ou 
trop  travaillé.  Sa  lajfuude  l* obligea 
malgré  lui  de  coucher  en  route. 

Lassitude  ,  fe  dit  auflî  de  Tindifpo- 
(ition  où  Ton  fe  trouve  quelque- 
fois fans  avoir  ni  trop  marché  ni 
trop  travaillé.  Ilfent  des  lajfitudes 
dans  tout  le  corps. 

En  termes  de  Médecine  on  ap* 

f)elle  lajjitudes  Jpontanées ^  certaines 
ailitudes  dont  la  caufc  neft  point 
^  apparente. 

Hippocrate  enfeigne  i^  que  ces 
ladirudes  préfagent  les  maladies  : 
2".  Que  ceux  qui  les  éprouvent  dans 
le  cours  de  la  maladie  font  en  dan- 
ger :  }^.  Que  (i  après  des  fueurs 
critiques  »  avec  laftitude  &  friflon  , 
la  chaleur  revient,  c'eft  un  mau- 
vais figne  ,  foit  qu  il  y  ait  en  même 
temps  hémorragie  du  nez  ou  non: 
4^.  Que  les  laflirudes  joinre^s  à  des 
anxiétés  ,  frifTons  ,  douleurs  dans 
les  reins ,  font  une  marque  que  le 
ventre  eft  libre:  5®.  Que  dans  cet 
état  de  lafficude  j  il  eft  bon  oue  le 
malade  ait  des  felles  rougeatres  » 
furtour  dans  le  temps  critique: 6^ 
Que  les  laftitudes  quiper(iftent  pen- 
dant bc  après  la  fièvre,  donnent  lieu 
d'attendre  des  abcès  aux  jcnes  ic 
aux  articulations:  7^.  Les  laflitudes 
fpontances  dans  les  vieillards  ,  avec 
engourdiflcment  &  vertige,  font 
les  avant  -  coureurs  ^de  Tapople- 
zie. 

Les  Inflîrndes  font  auflî  un  fymp- 
tome  bien  fnmilier  dans  les  n  ala- 
dies  chrcniques;  elles  fcnt  fui  tout 
propres  au  fcorbuc  dont  elles  carâc- 
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lérifent  prefque  feules  le  premier 
degré  :  il  y  a  laftitude  dans  tou- 
tes les  maladies  où  il  y  a  langueur» 
ces  deux  états  paroiftent  cependant 
diftérer  en  ce  que  la  langueur  af- 
faiffe  &  anéantit  Tefprit  &  le  corps, 
&  précède  le  mouvement  \  au  lieu 
que  la  laftitude  en  eft  une  fuite  6c 
ne  femble  afFeâer  que  la  machine» 
ou  pour  mieux  dire ,  les  mouve<- 
mens  animaux. 

Les  laftitudes  fpontanées  n*exi« 
gent  en  elles-mêmes  aucun  remède, 
loit  qu'elles  annoncent  ou  accom- 
pagnent les  maladies.  Dans  le  pre- 
mier cas  elles  avertiftent  de  pré«> 
venir  s'il  eft  poftible  ,  la  maladie 
dont  elles  menacent.  Il  eft  alors 
prudent  de  fe  mettre  i  un  régime 
un  peu  rigoureux,  de  faire  diète  ; 
Témétique  pourroit  peut  être  faire 
échouer  la  maladie  :  dans  le  fécond 
cas  elles  doivent  engager  un  Méde- 
cin i  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,.â  ne 
pas  trop  donner  i  la  nature, à  s'ab- 
ftenir  des  remèdes  qui  pourroienc 
ra£foibiir  ,  &  à  recourir  furtout  i 
ceux  qui  peuvent  tirer  le  corps  de 
Tengourdiftement  où  il  commence 
à  être  plongé.  Ces  laflitudes  dans 
les  maladies  chroniques  indiquent 
auflS  des  remèdes  adifs  ,  toniques, 
&c.  propres  â  corriger  &  changer 
l'état  vicieux  du  fang  &  des  folides 
qui  ont  donné  naiftànce  au  fympto- 
me ,  &  qui  l'entretiennent. 

LASTE  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Marine.  Poids  de  deux  ton- 
neaux. Un  navire  chargé  de  1 50  laf^ 
tes  ,  ejl  un  navire  de  trois  cens  ton-- 
neauXm 

Lasib  ,  fe  prend  aufli  en  quelques 
pays  du  nord,  pour  la  charge  entière 
du  vaifleau. 

Quelquefois  ce  mot  fignifie  en- 
core une  mefure  particulière,  mais 
qui  change  félon  les  lieux  &  laoa-' 
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cure  des  marchandifes  -y  de  forte 
que  pour  entendre  ce  que  c*eft  qu'un 
Ulle  dans  cette  dernière  acception, 
il  faut  favoir  de  quel  endroit  &  de 
quelle  forte  de  marchandife  on 
veut  parler  :  à  Dantzick ,  par  exem- 
ple j  le  lafte  de  lin  eft  de  2040  li- 
vres y  le  lafte  de  houblon  ,  de  3830 
livres  ;  le  lafte  de  farine  ou  de  mieU 
de  douze  tonneaux ,  &c. 

LASTEGELT  •,  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  en  Hollande  un 
droit  de  cinq  fous  qui  fe  lève  fur 
chaque  vaifTeaux  fortant ,  &  de  dix 
fous  fur  chaque  vaifteau  entrant. 
Ce  droit  étant  une  fois  payé ,  le  na- 
vire qui  Ta  acquitté  en  eft  déchargé 
pour  une  année  entière  j  quelque 
nombre  de  fois  qu'il  vienne  à  fortir 
&  rentrer. 

LASTEGELT,eft  auffile  nom  d'un  droit 
de  fret  qui  fe  lève  à  Hambourg  , 
fur  les  marchandifes  &  vaifTèaux 
étrangers  qui  y  arrivent  &  qui  en 
partent.  Par  l'article  41  du  traité 
de  commerce  conclu  à  Paris  le  i8 
Décembre  1716  ^  entre  la  France 
&  les  villes  Anféatiques ,  les  vaif- 
feaux  françois  qui  vont  trafiquer  i 
Hambourg  ,  font  déchargés  de  ce 
droit  qu'on  ne  peut  exiger  d'eux 
fous  quelque  nom  ou  prétexte  que 
ce  puifTé  ctre. 

LASTIC  ;  bourg  de  France  ,  en  Au 
vergne  ,  entre  les  rivières  de  Che- 
vanon  &  de  Scioale ,  à  dix  lieues  , 
oueft  ,  de  Clermont. 

LATAN  j  petite  rivière  de  France,  en 
Anjou.  Elle  fe  jette  dans  la  Loire,  au 
pont  de  Ce. 

LATANIAic'eft.  félon  Ptolémée  , 
une  ancienne  ville  d' Afie ,  dans  la 
Birhynie. 

LATANIER;  fubftantif  mafculîn.Ef- 
pèce  de  palmier  qui  croit  dans  le 
BvéCû  &  dans  les  îles  Antilles  où  il 
s*clève  k  plus  de  trente-cinq  pieds 
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de  haut ,  quoiqu'il  ait  peu  de  grofr 
feur.  Son  bois  eft  extrcmetnentdur, 
mais  il  n*a  pas  plus  d*un  doigt  d'c- 
paiflTeur  ,  &  tout  l'intérieur  n'eft 
qu'une  forte  de  filafteou  de  moelle. 
Ses  feuilles  qui  pendent  en  petits 
faifceaux  au  fommet  des  rameaux  > 
font  plares  &c  en  forme  d'éventail- 
Lorfqu'elles  naiflenc ,  c'eft  un  éven- 
tail fermé  j  épanouies,  c*eft  un  éven- 
tail ouvert,excepté  que  les  bouts  font 
pointus  &  féparés.  Les  habitans  s'en 
fervent  pour  couvrir  leurs  caban- 
nes  ;  ils  en  font  aufti  des  parafols  Sc 
divers  autres  ouvrages.  Les  Sauva- 
ges lient  deux  ou  quatre  de  ces 
feuilles  enfemble  :  favoir  deux  def- 
fus  &  deux  deflbus  :  dans  le  milieu 
ils  mettent  des  poiffons  attachés  par 
la  queue ,  qu'ils  expofentaafeupooc 
lesconferver. 

Ils  tirent  un  fil  des  mêmes  feoil- 
les  pour  faire  leurs  Hamacs  j  tc 
avec  le  bois  de  cette  efpèce  de  pal- 
mier ils  font  des  mailues  &  d'autres 
armes  ofFenfives. 

LATAQUIÈ ,  ou  Lataki*  ,  ou  La- 
TiCHEz  ;  ville  maritime  Se  confidé* 
rable  de  Syrie  9  à.  rrente  lieues  >  fud- 
oueft  ,  d'AIep.  C'étoit  autrefois  la 
troifième  Laodicée  dont  nous  avons 
parlé.  Elle  reconnoît  pour  foD  Fon* 
dateur  Séleucus  Nicanor  qui  loi 
donna  le  nom  de  fa  mère  Lao- 
dicée 'y  Se  pour  fon  Reftauratenr  , 
Coplan  Aga ,  homme  pui flanc  qui 
s'eft  appfiqué  avec  fuccès  â  en  faire 
fleurir  le  commerce. 

LATARACO  i  bourg  &  château  dl- 
talie  y  au  Royaume  de  Naples,dans 
la  Calabrecitérieure>  entre  Saint' 
Marc  &  Cofenza. 

LATÈBRES  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  lieux  cachés  Se  fecrets. 

LATENT  ,  ENTE  ;  adjeûif.  Caché. 
Il  n'a  guère  d'ufage  qu'au  Palais  Sc 
eu  ces  phrafes  »  vices  latcns  ^fmi^ 
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iudcs  lattntts.  On  appelle  \icts  la^ 
uns ,  la  pouflTe  ,  la  niurve  &  la  cour- 
bature ,  qui  font  les  trois  maladies 
des  chevaux  qu  il  eft  poffible  de  ca- 
cher pendant  un  temps.  Le  vendeur 
doit  a  cet  égard  la  garantie  pendant 
neuf  jours. 

Les  Jervhuêss  latentes  font  celles 
Cjui  ne  font  pas  en  évidence.  H  eft 
inutile  de  former  oppofition  pour 
des  fervitudes  apparentes  ,  telles 
que  celles  des  rues  ,  des  égoûrs  ; 
mais  on  doit  le  faire  pour  des  fer- 
vitudes latenres.* 
LATÉRAL,  ALEjadjeûif.  Latera- 
lis.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  le  didac- 
tique ,  Se  en  patlant  de  ce  qui  ap- 
partient au  côté  de  quelque  chofe. 

L'épiglotte  a  des  ligamens  ap- 
pelés latéraux  ;  les  phalanges  des 
doigts  du  pied ,  les  os  du  mécatarfe 
en  ont  aullî ,  &  ces  ligamens  fer- 
vent à  Tunion  de  ces  parties  3  à  les 
attacher. 

Le  ligament  la^^ral  externe  qui 
tient  le  fémur  avec  le  tibia  ,  eft 
étroit  &c  épais.  11  eft  attaché  en  par- 
tie au  tibia  y  immédiatement  aa- 
deflfus  du  péroné^>  &  en  partie  à 
l'extrémité  fupérieure  du  péroné. 
Il  eft  auflj  collé  au  bord  du  carti- 
lage femilunaire  externe. 

Le  ligament  latéral  de  la  mâ- 
choire inférieure  eft  (itué  à  la  par- 
tie latérale  interne  de  l'articulation 
de  la  mâchoire. 

L'articulation  de  la  tète  avec  la 
première  vertèbre  du  cou  a  des  li- 
gamens latéraux  qui  s'élèvent  des 
parties  latérales  de  cette  apophyfe , 
&  s'attachent  au  bord  du  trou  oc- 
cipital. 

Le  ligament  latéral  externe  du 
coude  unit  Thumerus  au  radius. 

Le  ligament    latéral  interne  du 
coude  unit  Thumerus  au  cubitus. 
On  appelle  Jinus  latéraux  »  deux 
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cavités  qui    forment  comme    dt 
groffes  branches  du  finus  longitu-^ 
dinal  fupéricurj  l'un  eft  â  droite  & 
l'autre  elt  à  gauche  :  ils  vont  le  long 
de  la  grande  circonférence  de  la 
tente  du  cervelet ,  &  s'étendent  juf- 
qu'à  la  bafe  de  l'apophyfe   poreufe 
des  os  des  tempes  ;  aeli  ils  font  ea 
tlefcendant  un  grand  contour ,  puis 
un  plus  petit ,  &  viennent  s'attachet 
dans  les  grandes  gouttières  latérales 
de  la  baie  du  crâne  dont  ils  fuivent 
la  route  jufqu'aux  trous  déchirés 
Se  aux  folTettes  des  veines  jugu- 
laires. La  bifurcation  qui  leur  donne 
naiftance    n'eft  pas  toujours  égale. 
Dans  quelques  iujets  l'un  des  nnus 
latéraux  paroît  être  la  continuation 
du  ilnus  longitudinal  fupérieur  ,  Se 
l'autre  en  être  une  branche.  Chez 
quelques-uns  cette  variété  fe  trou- 
ve à  droite  ;  chez  d'autres  elle  fe 
trouve  â  gauche  ^  enfin  un  de  ces 
finus  eft  quelquefois  plus  grand  ou 
plus  petit  c][ue  l'autre. 

La  capacité  des  finus  latéraux  eft 
triangulaire  comme  celle  du  finus 
longitudinal  fupérieur  ,  Se  garnie 
d'une  membrane  propre  ;  on  y  ob- 
ferve  aufii  des  embouchures  vci- 
neufes  comme  dans  la  plupart  des 
autres  finus  de  la  dure-mère.  La 
face  poftérieure  ou  externe  eft  for- 
mée par  la  lame  externe  deladure*- 
mère  ,  &  les  deux  autres  faces  par 
la  lame  interne  ;  les  deux  finus  en 
forteut  par  la  portion  poftériei)re 
des  ouvertures  de  la  bafe  du  crâne 
appelées  trous  déchirés  ,  fe  dilatent 
&  forment  une  efpèce  d'ampoule  » 
proportionnément  aux  foftettes  des 
veines  jugulaires,  où  ilsaboutiffent 
dans  ces  veines. 

Dans  les  anciens  auteurs  d'algè-^ 
bre ,  on  appelle  équation  latérale  , 
une  équation  fimple  ,  ou  qui  n'eft 
que  d'une  dimenfion  Se  n'a  qu'âne 
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racine.  On  die  aujourd'hui  y  /qûa^ 
ticnfimplc ,  ou  linéaire  ,  ou  du  pre- 
mier degré. 

LATÉRE  i  (  Légat  à  )  voye^  Legat. 

LATÉRCULE  ;  fubftantif  mafculin. 
Laterculus.  Titre  d*un  officier  des 
Empereurs  grecs ,  lequel  avoir  foin 
du  cabinet  du  prince  &  de  Tes  pa- 
piers. 

LATIAL  ;  adjedkif  mafculin  &  terme 
de  Mythologie.  Z^r/Wij.  Surnom  de 
Jupiter ,  qui  fut  ainfi  appelé  du 
Latium  ,  contrée  d'Italie  où  il  étoit 
(îngulièrement  révéré. 

LATlAR }  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Laàar.  Fête 
qu'inftitua  Tarquin  le  fuperbe  en 
l'honneur  de   Jupiter    Latial.   Ce 

f»rince   ayant   fait    un    traité  d'aï- 
iance  avec  les  peuples  du  Latium  , 
}>ropofa  dans  le  deflein  d'en  aflfurer 
a  perpétuité  ,  d'ériger  un  temple 
commun ,  ou  tous  les  alliés ,  les  Ro- 
mains, les  Latins,  les  Herniques  & 
Ie$  Volfc^ues  s'aflfembleroient  tous 
les  ans  pour  y  faire  une  foirç  ,  fe 
régaler  les  uns  les  autres,  &  y  célé^ 
brerenfçmbledes  fêtes  fc  des  facrifi- 
ces  i  ce  qui  fut  agréé.Telle  fut  l'origi- 
ne du  latiar.  Tarquin  n'avoit  dcftiné 
qu'un  jour  à  cette  fête  ^  les  premiers 
Confuls  en  établirent  un  fécond  après 
qu'ils  eurent  confirmé  l'alliance  avec 
les  Latins  ;  on  ajouta  un  troifième 
jour  lorfque    le  peuple  de   Rome 
oui  s'étoit  retiré  fur  le  mont  facré 
tut  rentré  dans  la  ville  ,  &  finale- 
ment un  quatrième  ^   après  qu'on 
eut  appaife  la  fédition  qui  s'étoit 
élevée    entre  les  Plébéiens  &   les 
patriciens  à  l'occafion  du  confulat  ; 
c&s  quatre  jours  étoient  ceux  qu'on 
nomvnoit  fériés  latines  ,  &  tout  ce 
qui  fe  faifoit  petidant  ces  fériés  ^ 
feres  ,  offrandes  ,  facriflces  ,  tout 
cela  s'appeloit  Latiar ,  die  Grono* 
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LATICLAVE  ;  fubftantif  raafcuKn; 
Laticlavium.  Tunique  que  porcoienc 
âRome  les  Sénateurs.  Elle  étoic 
bordée  d'une  large  bande  de  cou- 
leur  de  pourpre  ,  &  tiroir  fon  nom 
d'un  ornement  en  forme  de  tîte  de 
clou  qui  étoit  at^ché  fur  la  poi^ 
trine. 

Sous  la  république ,  les  fils  des 
Sénateurs  n'obtenoient  le  laticlave 

?|u'd  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Ciùt 
ut  le  premier  qui  dérogea  à  cette 
rèele  en  accordant  cette  diftinâioQ 
à  ion  neveu  Oâave  avant  le  temps 
fixé  par  les  lois.  Celui-ci  devena 
Empereur  imita  fon  onde»  &  fie 
à  plnHeurs  enfans  de  Sénateurs  la 
même  faveur  qu'il  avoir  reçue  de 
fon  oncle.  Dans  la  fuite  le  lacidave 
devint  Tordre  de  l'Empereur  ,  qui 
en  revètoit  à  fon  gré  les  perfoonei 
qu'il  jugeoit  à  propos. 
LATlCZÔWî  petite  ville  de  Polo- 
gne ,  dans  la  Ruffîc  rouge ,  fur  le 
Sug  ,  à  vingt*cinq  lieues  au-def- 
fus  de  Braclaw. 
LATIN,  INE ;  adjeftif  qui  s'emploie 
^ufti  fubftantivement.  Latinus,  Qui 
appartient  aux  Latins  ,  au  jpeuple 
latin  ,  qui  eft  du  Latium  ou  o^pj^ 
latin.  Les  peuples  latins  »  les  férus 
latines.  La  langue  latine.  Un  difcours 
latin*  Les   Latins  furent  fubjugaU 
par  les  Romains.  Voyez  Latium. 

Figu rément ,  on  appelle  l'Uni- 
verfité ,  le  pays  latin.  Et  l'on  dit  de 
tout  ce  qui  retient  un  certain  ait  de 
collège  ,  quç  cela  fint  U  pays 
latin. 

On  appelle  VEglife  latine ,  TÉglife 
romaine  ou  TÉglife  d'occident ,  pr 
oppofition  à  rÊglife  grecque  ou  rE« 
glife  d'orient.  Cette  dénominatioa 
vient  de  ce  que  les  catholiques  ro- 
mains ont  retenu  dans  l'office  divin 
l'ufage  de  la  langue  latine. 

Qn  appelle  fubftwtivemeBt  Lf^ 
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éns ,  cenx  qui  font  de  l'Églife  la- 
tine. 

On  a  appelé  Empire  des  Latins , 
refpcce  aÈropire  que  les  croifcs 
fondèrent  en  i  Z04  ,  en  s'emparanc 
de  Conftantinople  fur  Alexis  Com- 
nène  ,  &  qui  dura  environ  foixance 
ans  fous  des  Empereurs  de  leur  com- 
munion ,  dont  le  premier  fut  Bau- 
douin ,  Comte  de  Flandre. 
Latin  ,  fignifie  aufli  fubftantivemenc , 
la  langue  latine.  Étudier  le  latin. 
Enfeigner  le  latin. 

On  dit  figutément  d'une  perfon- 
ne  qui  ne  fait  plus  où  elle  en  eft  > 
Haelle  ejl  au  bout  de  fon  latin.  Et 
parler  latin  devant  les  Cordeliers  ; 
pour  dire ,  fe  mêler  de  parler  d'une 
chofe  devant  des  ^rns  qui  en  font 
mieux  inftruits  que  celui  qui  em 
parle. 

On  dit  aufli  figurément  de  quel- 
qu'un qui  a  travaillé  fans  fuccès  à 
quelque  chofe  ,  qu'il  y  a  perdu  fon 
latin  i  pour  dire  »  qu'il  y  a  perdu 
fon  temps  &  fa  peine. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fait  fort 
bien  le  latin ,  qu'i/  eft  bon  latin.  Et 
Ton  appelle  proverbialement  &  po- 
pulairement» latin  de  cuiftne^  de 
fort  méchant  latin. 

On  dit  auffi  proverbialement  » 
piquer  en  latin  ;  pour  dire  ,  être  à 
cheval  de  mauvaue  grâce  &  comme 
un  écolier. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle 
voile  latine  ,  une  voile  faite  en  for- 
me  de  triangle  re&angle.  Elle  eft 
plus  en  ufage  fur  la  Méditerranée 
que  fur  TOcéan.  Les  galères  n'en 
portent  point  d'autres. 
LATINISÉ ,  EE  j  participe  paffif. 
f^oye[  Latiniser. 

En  matière  de  controverfe  ,  on 
appelle  Grec  latinifé  ^  un  Grec  qui 
eft  entré  dans  les  (èntimens  de  TE- 
glife  Latine. 
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LATINISER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fc  con- 
jugue comme  Chan^pr.  lir,guâla- 
tinà  donare.  Donner  une  terminai- 
fon  ,  une  inflexion  Latine  à  un  mot, 
â  un  verbe  dune  autre  langue.  lia 
latinifé  plufieurs  noms  propres  Fraa-- 
fois. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  ft 
.erminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

LATINISME  i  fubftantif  mafculin. 
Latinifmus.  Conftruâion^  tour  de 
phrafe  propre  à  la  langue  Latine. 
Un  livre  François  rempli  de  Latin'if- 
mes. 

LATINISTE  ;   fubftantif  des   deux 

{{cnres.  Qui  entend  &  parle  bien  la 
angue  Latine.  Unfavant  Latinifte. 

LATINITÉ  i  fubftantif  féminin.  La^ 
tinitas.  Langage  latin.  La  latinité  du 
Jiécle  d^Augufte.  Cet  auteur  écrivoit 
dans  le  temps  de  la  belle  Latinité. 

On  appelle  la  bajfe  latinité  y  le 
langage  des  Auteurs  du  dernier 
temps  où  le  peuple  parloir  encore 
la  langue  Latine. 

LATITE ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foye^ 
Latiter.  ^ 

LATITER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Ahfcon^ 
dere.  Terme  de  Palais  qui  fignifie 
cacher  ou  receler.  On  dit  d'un  dé- 
biteur, qui/ yi  latite^  lorfqu  il  fe 
cache  de  peur  dette  arrêté.  Et 
d  une  veuve  ou  d  un  héritier,  qa //j 
ont  caché  &  latité  quelques  effets  de 
la  communauté  ou  fucceffipn  du  dé^ 
funt ,  lorfqu'ils  qnt  comniis  quelque 
recelé.  7^1 

LATITUDE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Géographie.  Ç  eft  la  dif- 
lance  d'un  lieu  â  Tégard  de  Téqua* 
il  h  11 
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teur ,  ou  l'arc  du  méridien  »  cotn« 
pris  entre  le  zenich  de  ce  lieu  & 
l'équateur.  La  latitude  peut  donc 
être  ou  fepcentrionale  ou  méridio- 
nale ,  félon  que  le  lieu ,  dont  il  eft 
3ueftion ,  ell  (itué  en-deçà  ou  au- 
eU  de  réquateur  ;  fa  voir  ,  en-deçà 
dans  la  partie  fepcentrionale  que 
nous  habitons,  &  au-delà  dans  la 
partie  méridionale.  On  die ,  par 
exemple ,  que  Paris  eft  fitué  à  48 
degrés ,  50  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionale. 

Les  cercles  parallèles  à  l'équateur 
font  nommés  parallèles  de  latitude, 
parcequ  ils  font  connoître  les  lati- 
tudes des  lieux  au  moyen  de  leur 
interfefltion  avec  le  méridien. 

Si  Ion  conçoit  un  nombre  in- 
fini de  grands  cercles  qui  pafTent 
tous  par  les  pôles  du  monde  ,  ces 
cercles  feront  autant  de  méridiens} 
&  par  leur  moyen  on  pottrra  déter- 
jtniner ,  foit  fur  la  terre  >  foit  dans 
le  ciel ,  la  pofition  de  chaque  point 
par  rapport  au  cercle  équinoxial , 
c'eft-à-dire,  la  latitude  de  ce 
point. 

Celui  des  cercles  qui  pafTe  par  un 
lieu  marqué  de  la  terre ,  eft  nom- 
mé le  méridien  de  ce  lieu ,  &  c'eft 
fur  lui  qu  on  mefure  la  latitude  du 
lieu. 

La  latitude  d'un  Heu  Se  Péléva- 
tion  du  pôle  fur  Thorizon  de  ce 
lieu  font  des  termes  dont  on  fe  fert 
indifféremment  l'un  pour  l'autre, 
parceqiie  les  deux  arcs  qu'ils  défi- 
gnent ,  font  toujours  égaux. 

Les  pays  qui  font  à  moitié  che- 
min de  réquateur  au  pôle  ,  ont  45 
degrés  de  latitude;  telle  eft  la  ville 
de  Bordeaux  ;  telles  font  encore 
Sarlat ,  Autillac  ,  le  Puy ,  Valen- 
ce ,  Briançon  ,  Turin  ,  Cafal  & 
Plaifance,  du  moins  à  peu  de  chofe 
pccs.  On  ne  fauroit  avoir  plus  de  90 
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degrés  de  latitude,  puifaall  n'y  ft 

3ue  90  degrés   entre  ré^mteort 
'où  on  les  compte ,  &  les-poles  oa 
finiftent  toutes  les  latitudes. 

Pour  conncître  la  latitude  d*cui 
lieu,  on  fe  fert  de  l'étoile  polaire, 
&  on  mefure  avec  un  inftrument  fa 
hauteur  fur  l'horizon  ,  lorfqu'elle 
pafTe  par  le  méridien.  Ce  paflage 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à 
obferver.    La   meilleure  méthode 
qu'on  ait  pour  faire  cette  obferva- 
tion ,  c'eft  de  prendre  la  différence 
de  l'afcenfîon  droite  du  foleil  avec 
celle  de  l'étoile.  (  On  appelle  af* 
cenfioB  droite ,  l'éloignemenc  du 
premier  point  du  bélier  au  cercle 
de  déclinaifon  où  Taftre  fe  trouve). 
Cette  différence  donnera  l'éloigné* 
ment  de  l'étoile  au  foleil  »  c*eft-à- 
dire,  i'efpace    de  temps  comprit 
entre  le  paffage  du  foleil  &  celai 
de  rétoile ,  par  le  méridien.  Or ,  fi 
l'afcenfion  droite  du  foleil  eft  plus 
grande  que  celle  de  l'étoile ,  cette 
étoile  paflTera  par  le  méridien  avant 
le  foleil ,  8c  elle  y  paffera  aptes,  fi 
elle  eft  plus  petite. 

Voici  une  manière  mécanique 
dont  on  peut  faire  ufaee  pour  con- 
noîrre  ce  paftàge  par  le  méridien: 
I  °.  Sufpendez  un  fil  à  plomb ,  en- 
forte  qu'il  paroi  iTè  couper  l'étoile 
que  vous  voulez  obferver  :  2®.  Si 
Tétoile,  à  laquelle  vous  vous  ctes 
fixé ,  s'approche  de  ce  fîl ,  en  allant 
de  l'oueft  à  l'eft,  au-defTous  de  l'c- 
roîle  polaire  (  c'eft  1  étoile  de  Tex- 
trémité  de  la  queue  de  la  petite 
ourfe  ,  Se  qui  n'eft  éloignée  du  pôle 
que  de  deux  degrés  &  quatre  mi- 
nutes ) ,  ou  de  l'eft  à  l'oueft  aa- 
dedus  ,  elle  s'approche  du  méri- 
dien. Il  faut  obferver  alors  plufieurs 
fois  fa  hauteur  avec  un  quartier  An- 
glois  ,  ou  avec  un  Oâant ,  fufqo'i 
ce  qu'elle  commence  à  monter ,  fi 
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elle  eft  au-deflbus  de  Tétoilè  po- 
laire ou  du  pôle ,  ou  jurqu'à  ce 
qu'elle  commence  à  defcendre ,  fi 
elle  eft  au-delTus.  Quand  on  a 
trouvé  le  palTage  d'une  étoile  par 
le  méridien ,  on  cherche  dans  des 
cables  fa  déclinaifon  ou  Ton  éloi- 
gnement  à  Téouateur ,  te  on  fouf- 
trait  le  eomplemenc  de  cette  décli- 
naifon de  la  hauteur  méridienne 
fupérieure ,  pour  avoir  la  hauteur 
du  pôle ,  où  Ion  ajoute  ce  même 
complément  à  la  hauteur  infé- 
rieure. 

On  connaît  encore  la  latitude  par 
le  moyen  des  étoiles  ,  fans  s'embar- 
raffer,  ni  de  leur  déclinaifon,  ni 
de  leur  diftance  au  pôle  »  pourvu 
qu'on  fe  ferve  de  celles  qui  ne  fe 
couchent  jamak.  Il  n'y  a  qu'à  ob- 
ferver  leur  hauteur  méridienne  fu- 
périeure ,  &  environ  douze  heures 
après  9  leur  hauteur  méridienne  in- 
férieure :  ajoutant  enfuite  ces  deux 
hauteurs  enfemble  »  la  moitié  de 
leur  fomme  fera  la  hauteur  du 
pôle. 

On  peut  trouver  aufli  la  latitude 
à,  toutes  les  heures  de  U  nuit  ^  par 
les  hauteurs  différentes  de  l'étoile 
polaire 9  qui  ,  comme  on  l'a  dit, 
n'eft  éloignée  du  pôle  que  de  deux 
degrés  quatre  minutes. 

riiifin  un  dernier  moyen  de  con- 
noître  la  latitude ,  &  dont  pref que 
tous  les  marins  font  ufage  ,  c  eft 
d'obferver  la  hauteur  du  foleil  d 
midi ,  &  de  chercher  la  déclinai- 
fon de  l'aftre  le  jour  de  l'obferva- 
tion.  Par  l'obfervation  on  a  fa  dif- 
tance  au  zénith ,  &  par  fa  déclinai- 
fon ,  fon  éloignement  à  l'équateur. 
Or,  fi  cette  déclinaifon.  eft  nord, 
îl  faut  l'ajouter  à  la  dîftance  obfer- 
vée ,  &  la  fouftraire ,  fi  elle  eft  fud , 
ain  d'avoir  ladiftance  du  zénith  1 
réqaaceui::!  On  fuppofc  ici  que  c'eft 
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dans  la  zone  tempérée  nord  qu'on 
a  fait  l'obfervation  ;  car  il  faut  faire 
tout  le  contraire  dans  l'autre  zone. 
Enfin  on  fouftrait  la  déclinaifon 
quand  l'équateur  eft  entre  l'obfer- 
vateur  &  le  foleil ,  Se  on  Tajoute  , 
lorfque  le  foleil  eft  entre  l'obferva- 
teur  &  l'équateur.  Mais  fi  Tobfer- 
vateur  çft  entre  le  foleil  &  l'équa^ 
teur  ,  c'eft  i-dire  ,  fi  l'obferva- 
teur  étant  dans  la  zone  tempérée 
nord  ,  le  foleil  eft  du  côte  du 
pôlej  ou  autrement,  fi  lobferva- 
teur  fe  trouve  dans  la  zône-torride, 
du  côté  du  nord  ,  par  exemple ,  tan- 
dis  que  le  foleil  eft  dans  le  tropique 
du  cancer  ;  on  doit  dans  ce  cas  fouf 
traire  la  diftance  du  foleil  au  zénith 
de  la  déclinaifon  de  cet  aftre  :  le 
tefte  fera  la  latitude. 

Dans  les  pays  où  le  foleil  refte 
plus  de  vingt-quatre  heures  fur  l'ho- 
rizon ,  on  trouve  la  latitude  par  la 
hauteur  méridienne  de  cet  aftre  ;  Se 
cela  en  ajoutant  à  la  hauteur  mé-* 
ridienne  du  foleil ,  lorfqu'il  eft  au- 
defibus  du  pôle,  fa  diftance  au  pôle, 
qui  eft  le  complément  de  la  déclinai* 
(on.  La  fomme  de  ces  deux  nom* 
bres  eft  la  latitude. 
Latitude,  fe  dit  en  termes  d'Af- 
tronomie^  de  la  diftance  d  une  étoile 
ou  d'une  planète,  à  Técliptique  j  ou 
c'eft  un  arc  d'un  grand  cercle  per- 
pendiculaire à  récliptique,pa(lanc 
par  le  centre  de  l'étoile. 

Pour  mieux  entendre  cette  no- 
tion ,  il  faut  imaginer  une  infinité 
de  grands  cetcles  qui  coupent  l'é* 
cliptique  à  angles  droits  ,  te  qui 
pafient  par  fes  pôles.  Ces  cercles 
s'appellent  cercles  de  latitude ,  ou 
cercles  fecondaircs  de  Vécliptique  ;  8c 

[»ar  leur  moyen  on  peut  rapporter  i 
'écliptique  telle  étoile  ou  tel  point 
du  ciel  qu'on  voudra,  c'eft-à-dire;* 
d^cexxoiaei  le  lieu  de  cette  étoile  gg 
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da  ce  point  par  rapport  i  réclipti- 

Sae  \  c'eft  en  cjuoi  la  latitude  dif- 
:re  de  la  déciinaifon  qui  eft  la  dis- 
tance de  l'étoile  à  Téquateur ,  la- 
quelle fe  mefure  fur  un  grand  cer- 
cle qiù  pafTe  par  les  pôles  du  monde 
&  par  récoile,  c'eft-à-dire,  qui  eft 
perpendiculaire  non  pas  à  Téclipti- 
que  ^  mais  i  Téquateur. 

Âin(î  la  latitude  géographique  eft 
la  même  chofe  que  la  déciinaifon 
.    agronomique,  &  elle  eft  fort  dif- 
férente de  la  latitude  aftronomi- 
que. 

Quand  les  planètes  n'ont  poiit  de 
latitude^  oadit  qu'elles  font  alors 
dans  les  nœuds  de  récliptique ,  ce 
qui  veut  dire  clans  Tinterfeâion  de 
leur  orbite  avec  celle  du  foleil  ;  & 
c'eft  dans  cette  (ituation  qu'elles 
peuvent  fouffrir  des  éclipfes  ,  ou 
ctre  cachées  par  le  foleil ,  ou  bien 
pafler  fur  fon  difque. 

On  appelle  latitude  fepttntrionéilc 
afctndante  d*un  ajlre  ,  la  latitude  de 
cet  aftre  lorfquil  va  de  fon  nœud 
afcendant  vers  fa  limite  feptenrrio- 
nale  ou  fa  plus  grande  élongation. 
Et  latitude Jcptentrionalc  defcendante^ 
celle  qu'il  a  lorfqu'il  retourne  de  fa 
limite  Septentrionale  à  fon  nœud 
defcendanr.  Et  latitude  méridionale 
defcendante  ^  celle  qu'il  a  lorfquil  va 
de  fon  nœud  defcendant  â  fa  limite 
méridionale.  Et  enfin  latitude  meYi" 
dionale  afctndante  ^  celle  qu'il  a  lorf- 
qu'il retoiune  de  fa  limite  méridio- 
nale à  fon  nœud  afcendanr. 
LATITUDINAIRES,  ouLatitudi- 
NAuiENS  ;  (  les  )  quelques  Théolo- 
giens ont  ainfi  appelé  ceux  dont  les 
principes  les  conduifent  à  approu- 
ver prefque  toutes  les  Religions, 
à  ouvrir  un  chemin  large  pour  le 
Ciel;  origine  du  mot  lutitudinaire. 
On  les  appelle  autrement  to/erans. 
XeATlUM^  nom  d'une  anciens  con- 
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trée  dltalie ,  qui  étoît  fituée  au  le-^ 
vaut  du  Tibre,  &  au  midi  4a  Te- 
verone.  La  Mythologie  nous  dit  que 
Saturne  ayant  été  chafTé  du  Ciel  par 
fon  fils  Jupiter ,  fe  tint  caché  quel- 
que temps  dans  cette  contrée ,  & 
que  du  mot  latere  ,  fe  cacher ,  étoic 
venu  le  nom  de  Latium ,  &  celui  de 
Latini  que  prirent  le  pays  &  les  ha- 
bitans. 

Strabon  prétend  que  Tancien  Li* 
ùum  renfermoit  un  très-petit  pays» 
qui  s'accrut  infenfiblement  par  les 
premières  victoires  de  Rome  con- 
tre fes  voifins  ;  de  forte  que  de  fon 
temps ,  le  Latium  comprenoit  plu- 
fieurs  peuples  qui  n'appartenoienc 
point  â  l'ancien  Latium ,  comme  les 
Rutules,  les  Volfques  >  les  Eqoes,, 
les  Herniques ,  les  Aurunces  ou  Au- 
fones ,  jufqu'à  Sinuefle  ,  c*eft-i- 
dire ,  une  partie  de  la  terre  de  La- 
bour ,  jufqu'au  couchant  du  golfe 
de  Gaëte^ 

Il  hm  donc  diftinguer  le  Latium 
ancien  du  Latium  nouveau  ou  aug- 
menté. Les  Rutules ,  les  Volfques  i, 
les  Eques  ,  les  iBLerniques»  les  Aa« 
runces  eiclus  de  l'ancien  Laùum^ 
font  compris  dans  le  fécond. 

Selon  Tibère  Circéïtis  ,  l'ancien 
Latium  n'avoii  que  cinquante  mille: 
pas  de  longueur» 

LATMOS  j  ancien  nom  d*une  mon^ 
tagne  d'Afie ,  fituée  en  partie  dans: 
rionie  ,  &  en  partie  dans  la  Carie- 
Elle  eft  célèbre  dans  la  Mytholoeie 
par  les  amours  de  Diane  &  d'Endy*^ 
m  ion. 

LATOBIUS  ;  nom  d*un  Dieu  dés  an- 
ciens Noriques  qu'on  foupçonne: 
avoir  été  le  Dieu  de  la  Sanré. 

LATOIDE;  adjeârif  féminin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de 
Diane  qui  fut  ninn  appelée,  parce- 
qu'elle  éroit  fille  de  Latone, 

LATÛMIH  '^  fubftantif  fémixii;i  & 
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terme  d'Htftoire  Ancienne.  Car« 
rière  où  Ton  renfermoic  des  prifon* 
niers.  Denjs  tyran  de  Syracufe» 
fie  creufer  dans  le  roc  une  laromie 
qui  avoir  on  (lade  de  longueur  & 
deux  cens  pas  de  largeur  :  il  y  fie 
enfermer  le  Pocte  Philoxène ,  par- 
cequ'il  n'avoir  point  approuve  les 
vers  qu'il  avoit  compolés ,  &  fur 
lefquels  il  lui  avoir  demandé  fon 
opinion. 
L ATONE  y  nom  d'«ne  Divinité  des 
Anciens ,  qui  félon  Héfîode  fut  fille 
du  Titan  Cocus  ,  Se  de  Phébé  fa 
fœur.  Jupirer  l'ayant  aimée ,  Se  la 

I'aloufe  Junon  ayant  été  informée  de 
'intrigue  9  fufcita  contre  cette  ri- 
vale un  monftre  appelé  le  Serpent 
Python  qui  la  pourluivoit ,  de  ma- 
nière a  l'empêcher  de  rrouver  fur 
la  terre  un  endroit  où  elle  pûtjac- 
coucher  rranquillement.  Neptune 
touché  de  fon  état,  fit  d'un  coup 
de  fon  trident ,  fortir  du  fond  de  la 
mer  une  ile  qu'on  nomma  Delos  : 
Larone  s'y  réfugia  ,  Se  y  mit  au 
monde  Apollon  &  Diane.  Les  habi- 
tans  de  cette  île  lui  bâcirenr  un  tem- 
ple :  elle  en  eut  un  autre  dans  Ar- 
gos,  remarquable  par  fà  magnifi* 
cence  &  par  la  ftarue  de  cette 
DéefTe  qui  étoit  de  la  main  de  Pra- 
xitèle :  Latone  fut  encore  révérée 
en  plufieurs  aurres  endroits ,  &  par- 
ticulièrement dans  la  ville  de  Buto 
en  Egypte ,  où  elle  eut  un  oracle 
rrès-refjpefté. 

LATONE  y  c'eft  félon  Ptolémée ,  une 
ancienne  ville  d'Egypte,  fur  le  Nil. 
Elle  fut  ainfi  appelée  du  culte  qu'on 
y  rendoit  i  Latone* 

LATOUR  y  bourg  de  France  en  Gaf- 
cogne,  à  deux  lieues  ,  fud-fud- 
oued  ,  d'Aurignac. 

LATRAN  j  (  S.  Jean  de  )  nom  d'une 
Bafilicjuc  de  Rome ,  qui  eft  la  plus 
ainciàune  Èglife  du  ficge  des  Pape^» 
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Elle  a  donné  fon  nom  i  plufieurs 
Conciles  Généraut  :  le  premier  j 
fîir  célébré  en  1213  ^  fous  le  Pape 
Calixte  I L  II  s'y  trouva  plus  de 
rrois  cens  Evèques ,  &  plus  de  fix 
cens  Abbés.  11  ne  nous  en  refte  que 
vingt-deux  canons ,  qui  font  tirés , 
pour  la  plupart ,  de  plufieurs  Con- 
ciles précédens.  Le  dix  -  feptiènie 
défend  aux  moines  d'admmiftrer 
publiquement  la  pénitence,  &'ies 
Evèques  y  firent  beaucoup  de  plain- 
tes contre  eux ,  les  accufant  d'ufur- 
per  leurs  droits  avec  une  ambition 
mfupporrable» 

Le  fécond  Concile,  qui  eft'  le 
dixième  Concile  Général ,  fut  célé- 
bré l'an  1139,  le  8  Avril.  Plus  de 
mille  Evèques,  auxquels  préfida  le 
Pape  Innocent  II,  sy  trouvèrent. 
Le  but  de  ce  Concile  étoit  de  réu- 
nir l'Églife,  qui  avoir  été  troublée 
par  le  fchifme  de  Pierre  de  Léon. 
On  y  fit  trente  canons  prefque  tous 
répétés  mot  pour  mor  du  Concile 
de  Reims,  de  l'an  1131,  mais  di- 
vifés  autrement.  On  y  condamna  les 
nouveaux  Manichéens,  Se  les  er- 
reurs d'Arnaud  de  Brefie  ,  ancien 
difcijple  d'Abailard.  Ce  nicme  Ar- 
naud déclamoit  contre  le  Pape ,  les 
Evèques ,  les  Clercs  &  les  Moines» 
ne  flattant  que  les  Laïques.  On  dé« 
pofa  les  Evèques  ordonnés  par  les 
5chifmatiqaes.  On  défendit  aux 
Laïques  de  pofféder  des  dixmes  ec- 
cléfiaftiques  fous  peine  de  damna- 
tion. 

En  1 179 ,  un  troifième  Concile  ^ 
qui  eft  le  onzième  Concile  Général  > 
y  fut  célébré  par  le  Pape  Alexandre,, 
affiftéde  trois  cens  deux  Evèques» 
de  tous  les  pays  Catholiques  ^  avec 
TAbbc  Nectaire  ,  qui  j  affiftoitait 
nom  des  Grecs.  Il  y  eut  trois  SeC 
fions  y  la  première  fe  tint  le  5  >  la 
féconde  le  14  ^  &  la  uoifiLaiû  le  19 
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Mars.  On  y  fit  vingt- fept  canons. 
Le  premier  eft  pour  prévenir  les 
fchifmes  qui  pouvoient  arriver  à 
Tcledlion  du  Pape  :  on  décida  que 
l'éledion  ne  feroit  valable  que 
quand  on  auroit  les  deux  tiers  des 
voix ,  &  que  celui  qui  n'auroir  pas 
ce  nombre  ,  &  qui ,  nonobftant  ce- 
la ,  oferoit  fe  dire  Pape  ,  feroit  pri- 
vé de  tout  ordre  facre ,  &  excom- 
caunié.  Les  Evèques  y  portèrent  des 
plaintes  contre  les  ordres  militaires 
des  Templiers  &  Hofpitaliers.  On 
y  déf:;ndit  aux  ordres  religieux  de 
recevoir  des  novices  pour  de  l'ar- 
gent. 

Le  quatrième  Concile  Général  de 
Latran  ,  qui  eft  le  plus  important  de 
tous  ceux  qui  portent  ce  nom  »  fut 
célébré  en  1215  fous  le  Pape  Inno- 
cent III  y  c*eft  le  douzième  Concile 
Général.  Il  s*y  trouva  quatre  cens 
douze  Evcqucs ,  huit  cens ,  tant 
Abbés  que  Prieurs ,  des  Ambaffa- 
deurs  des  Empereurs  j  des  Rois  , 
&  uti  grand  nombre  d'autres  Prin- 
ces Catholiques.  On  ^  fit  foixante- 
dix  canons.  Le  premier  eft  une  ex- 
poficion  de  la  foi  de  TÉglife  ,  faite 
contre  les  Hérétiques  du  temps,  ic 
principalement  contre  Us  Albigeois 
&  les  Vaudois.  Il  y  eft  dit  qu  il  n'y 
*  a  qu'une  Églife  hors  laquelle  on  ne 
peut  être  iauvé.  On  n'y  reconnoît 
qu'un  facrifice  »  qui  eft  celui  de  la 
MelTe ,  où  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jésus-Christ  font  véritablement 
contenus  au  Sacremenr  de  l'Autel. 
Le  terme  de  tranfubflantiation  y  eft 
iConfacré  pour  fignificr  le  change- 
ment que  Dieu  opère  au  Sacrement 
de  l'Euchariftie  ,  comme  le  qaot  de 
çonfubftantiel  fut  confacrc  au  Con- 
cile de  Nicce ,  pour  exprimer  U 
myftère  de  la  Trmité.  Lanfranc  & 
Guimond  s'en  étoient  déjà  fervis 
contre   Bérenger.    On    condamna 
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ftufiî  le  traité  de  l'Abbé  Joachicn  fur 
la  Trinité  contre  Pierre  Lom- 
bard. 

Le  troifième  canon  anathcmatife 
toutes  les  héréfies  contraires  à  l'ex- 
pofition  de  foi  précédente ,  &:  ajoute 
que  fi  le  Seigneur  tempor^el  ad- 
monefté  néglige  de  purger  fa  terre 
des  Hérétiques  ,  il  lera  excommu- 
nié par  le  Métropolitain  &  fes  Suf- 
fragans  ;  &  s'il  ne  faitsfait  dans 
l'an ,  on  en  averùra  le  Pape  ,  afin 
qu'il  déclare  fes  vatfaux  abfous  du 
ferment  de  fidélité»  &  qu'il  expofe 
fa  terre  à  la  conquête  des  Catholi- 
ques. 11  eft  vifible  que  dans  ce  dé- 
cret ,  on  entreprenoit  contre  l'au^ 
torité  féculière  »  néanmoins  aucun 
des  AmbafTadeurs  qui  étoient  pré- 
fens ,  ne  réclama  contre.  On  ac« 
corda  aux  Catholiques  qui  fe  croi- 
feroient  contre  les  Hérétiques  »  la 
même  indulgence  qu'à  ceux  qui 
vont  à  la  Terre-Sainte.  On  y  légla 
la  manière  dont  les  Supérieurs  ec- 
cléfiaftiques  feroient  tenus  de  pro- 
céder pour  la  punition  des  crimes. 
Il  y  eft  défendu  aux  Clercs  de  juger  i 
mort ,  ni  d'afliftcr  à  aucune  exécu- 
tion fanglante. 

Le  canon  21  ordonne  que  chaque 
fidèle  de  l'un  &  de  l'autre  feie, 
étant  arrivé  à  l'âge  de  difcrétion» 
confefie  à  fon  propre  Prêtre,  au 
moins  une  fois  l'an  »  tous  fes  pé- 
chés 5  ic  accompli  fie  la  pénitence 
qui  lui  fera  impofée.  Chacun  doit 
aufii  recevoir  au  moins  â  Pâques  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie ,  fi  fon 
propre  Prêtre  ne  lui  confeille  de 
s'en  abftenir  pour  un  tenips^  autres 
menr  il  fera  chalfé  de  l'Eglife  y  8c 
privé  de  la  fépulture  eccléfiaftique. 
Si  quelqu'un  veut  fe  confefTer  à  on 
Prêtre  étranger,  il  faut  qu'il  en  ob« 
tienne  la  permifiion  de  fon  propre 
Prçtre  »  parçeque  Tautre  ne  peut 
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fafts  ceU)  ni  le  lier,  ni  rabfoudre. 
C'eft  le  premier  canon  qui  ordonne 
généralement  la  confeflion  facra- 
mencelle.  Il  fut  défendu  dans  ce 
Concile  d*érablir  de  nouveaux  or- 
dres religieux. 

Le  canon  50  réduit  la  parenté  nu 
quatrième  degré  ,  pour  qu'elle 
puifTe  être  un  obftacle  au  mariage. 
On  rétendoit  auparavant  jufqu  au 
feptièmc. 

Tous  les  canons  de  ce  Concile 
font  au  nom  du  Pape ,  û  ce  n'eft 
que  dans  quelques-uns  ,  on  ajouta 
la  claufe  ,  avec  l'approbation  du 
faint  Concile  ,  qu'on  trouve  pour  la 
première  fois  au  troifième  Concile 
de  Latran.  Elle  fert  à  déclarer  que 
les  décrets  n'auroient  point  leur 
pleine  autorité  fans  le  confente- 
ment  &  Tappiobation  du  Concile 
repréfentant  l'Églife  Univerfelle. 

Le  cinquième  Concile  Général 
de  Latran  fut  convoqué  en  1 5 1 2  par 
Jules  II  >  pour  mettre  fin  au  fchif- 
me  qu'occafionnoit  le  Concile  de 
Pife.  L'ouverture  s'en  fit  le  3  Mai. 
H  s'y  trouva  quinze  Cardinaux ,  près 
de  quatre- vingts  Archevêques   ou 
Evcques  tous  Italiens»  &  fix  Abbés 
G»fncraux   d'Ordre,    La   première 
SelTîon  fe  tint  le  10  Mai ,  &  Ton  y 
nomma  les  Officiers  du  Concile. 
Dans  la  féconde  ,  le  17  du  même 
mois,   on  lut  la  Bulle  d'approba- 
tion du  Concile.  Dans  la  troifième, 
tenue  en  Décembre  ,  TEvcque  de 
Gurck  déclara  ,  au  nom  de  l'Empe- 
reur ,  qu'il  approuvoit  le  Concile, 
&  qu'il  renoncoit  à  tout  ce  qui  s'é- 
roit  fait  à  Pile.    La  quatrième  fe 
tint  le  I  o  du  même  mois  ;  on  y  cita 
les  fauteurs  de  la  pragmatique  fanc- 
tion   à  comparoître  dans   foixante 
jours.  Dans  la  cinquième ,  on  dé- 
cerna une  nouvelle  monicion  contre 
l'Églife  de  France  >  pour  répondre 
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fur  cette  pragmatique.  Cette  fef* 
fion  fe  tint  le  1 6  Février  1 5 1  j  :  le 
Pape  ne  put  y  aflfîfter  ^  à  caufe  d'une 
maladie  dont  il  mourut  dans  la  nuit 
du  10  au  21  du   même  mois.   Le 
Pape  Léon  ,  fuccefTeur  de  Jules  II , 
tint  la  fixième  le  27  Avril  j  &  fur  la 
propofirion  qui  y  fut  faite  d'une  ci- 
tation contre  la  contumace  des  Fran- 
çois dans    l'affaire  de  la   pragma- 
tique ,  ce  pontife  ne  voulut    pas 
y  confentir  par  ménagement  pour 
la  France.  Dans  la  fepnème,  le  17 
Juin ,  on  lut  la  rctraftation  de  deux 
Cardinaux  du  Concile  de  Pife,  qui 
condamnoient  tous  les  aâcs  de  ce 
Concile  ,  &  approuvoient  ceux  de 
Latran.  Dans  la  huitième  ,  le   17 
Décembre  ,  les    ambafTadeurs   du 
Roi  Louis  XII  renoncèrent  auflî  au 
Concile  de  Pife  ,  &   reconnurent 
celui  de  Latran.    Le  Pape  donna 
dans  la  neuvième  tenue  le  5  Mai 
15 14,   l'abfolntion    aux  François 
abfens  qui  fuivirent  ces  exemples» 
&  l'on  y  fit  un  décret  pour  la   ré- 
formation du  clergé  de  Rome.  On 
dreiïa  quatre   décrets  dans   la  di- 
xième feflîon  tenue  le  4  Mai  1 5 1 5  : 
le  premier  fur  les  monts  de  piété , 
le  lecond  pour  le  clergé  ,  le   troi- 
fième  fur  l'impreffion  des  mauvais 
livres  ,  &  le  quatrième  pour  obliger 
les  François  à  venir  dire  les  raifons 
qu'ils  avoient  de  s'oppofer  à  l'abo- 
lition de  la  pragmatique  fanâiion. 
Dans  la  onzième,  le  1 9  Décembre  , 
on  lut  la  profeffion  des  Maronites  9 
où  ils  reconnoilToient  que  le  Saine 
Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils , 
comme  d'un  feul  principe  &  d'une 
unique  fpiration  ;  qu'il  y  avoir  un 
purgatoire  ,  qu'il  falloit  confelTer 
fes  péchés ,  &  communier  au  moins 
une  fois  l'an.  On  abolit  enfuite  la 
pragmatique    fanftion  ^  &   on  lui 
fubftitoa  le  concordat    conclu    d 
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.  Bologne  le  i^  Âoùc  de  la  tn&tne 
.  année ,  encre  deux  Cardinaux  6c 
le  Chancelier  Duprac  »  de  la  parc 
de  leurs  maîtres  reibedlifs.  Dans  la 
douzième  qui  fut  la  dernière ,  te- 
nue le  id  Mars  151^ ,  on  lue  une 
bulle  ,  où  Ion  ordonnoit  une  im- 
poncion  des  décimes  »  pour  être 
employée  à  la  guerre  concre  les 
Turcs ,  enfuice  de  quoi  un  Cardi- 
nal die  i  haute  voix  :  Meflieurs  , 
allez  en  paix  ,  le  Concile  n  eft  pas 
un  Concile  général.  Plufieurs  Théo- 
logiens ne  le  regardencpas  non  plus 
comme  tel  ,  &  Bellarmin  même 
laiflfe  la  libercé  de  douter  qu*il  le 
foit. 

On  appelle  Chanoines  de  Saint 
Jean  de  Latran ,  des  Chanoines  qui 
ctoient  autrefois  réguliers.  Le  Pape 
St.  Léon  le  grand  les  obligea  en  440 
a  vivre  en  commun  fous  Ta  conduice 
de  Gélafe  ,  qui  depuis  fut  un  de  (es 
fuccefTeurs.  Ayanc  renoncé  enfuice 
lia  vie  commune  ,  on  les  contrai- 
gnic  en  10^5  de  la  reprendre ,  & 
de  fe  conformer  aux  règlemens  du 
Concile  tenu  à  Rome  cette  année- 
li  :  d'autres  Èglifes  furent  mifes 
fous  la  dépendance  de  celle  de  La- 
tran ,  &  formèrent  enfemble  une 
congrégation  qui    fubfifta    jufque 
vers  Tan  1195.  Boniface  Vlllchafla 
alors  les  réguliers  pour  mettre  des 
fcculiers  à  leur  place.   Ceux-ci  fu- 
rent paifibles  poircfleurs  de  TÉglife 
de  Latran  jufqu  en  1442.  Mais  Eu- 
gène IV  ayant  voulu  alors  qu'ils  la 
cédaflent    à   des    réguliers  de    la 
congrégation  de  Sainte  Marie  de  la 
Frifbnaire  j  ce  changement  caufa 
de  vives  conteftations.  Les  Romains 
épousèrent  fi   vigoureufement   les 
intérêts  des  féculiers  ,  que  le  Pape 
Sixte  11  prit  le  parti  de  donner   en 
147 1  le  titre  de  Chanoines  réguliers 
de  Saine  Sauveur  de  Latran  à  ces 
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réguliers  étrangers  »  &  de  leur  faire 
bâtir  au  milieu  de  Rome  l'Églife 
de  Notre-Dame  de  la  paix.  Il  laifli 
par  cet  arrangement  celle  de  La^ 
tran  aux  féculiers  qui  n'y  ont  pas 
été  troublés  depuis.  Les  Rois  de 
France  préfentent  deux  de  ces  Cha- 
noines au  Pape  ,  en  confidératioa 
des  biens  qu  ils  ont  faits  a  l'Églife. 
LATRESEY  j  bourg  de  France,  en 
Bourgogne ,  i  deux  lieues  ,  fud- 
oueft ,  de  Château-Vilain. 
LATRIE  i  fubftantîf  féminin.  Terme 
confacré  dans  le  langage  de  l'Églife 
&  de  la  Théologie,  &  qui  n'a  d'uf;^ 
qu'en  cette  phrafe  ,  culte  de  latrie  j 
pour  fignifier  le  culte  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  feul. 
LATRINES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Latrina  forica.  Retrait ,  privé, 
lieu  où  l'on  fe  décharge  le  ventre. 
Il  y  avoit  autrefois  à  Rome  des  la* 
trines   publiques  garnies  d'épongés. 
Vefpafien  mit  un  impôt  fur  les  la* 
trines. 
LATTAY  j  bourg  de  France  en  An- 
fou,  dans  rÉledion  d'Angers. 
LATTE  ;  fubftantif  fémin.  Pièce  de 
bois  de  fentie ,  langue,  étroite  & 
plate ,  qui  fait  partie  de  la  couver- 
ture des  maifons ,  &  qui  s'attache 
fur  les  chevrons  pour  porter  la  tui- 
le ,  Tardoîfe ,  &  les  autres  matières 
qu'on  emploie  au  même  ufage. 

On  appelle  latte  vohce ,  celle  qui 
fcrt  à  porter  Tardoife.  Et  latte  join- 
tive  ,  celle  qu'on  met  aux  pans  de 
charpente  pour  recevoir  Se  tenir  un 
enduir  de  plâtre. 

On  appelle  contrelatce ,  la  lattt 
attachée  en  hauteur  fur  une  autre 
latte  qi'elle  coupe  à  angle  droit  ou 
oblique.  Et  latte  defciage ,  celle  qui 
eft  taillée  â  la  fcie. 
Latte  ,  fe  dit  auffi  des  échelons  des 
ailes  d'un  moulin  a  vent ,  fur  lef- 
qucU  la  toile  eft  tendue. 

Lattis  » 
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I^TTis  j  fe  dit  en  termes  de  Marine  » 
-de  petites  pièces  de  bois  fof;t  min- 
ces, qu'on  met  entre  les  baux  ^  les 
barrots  &  les  barrotins  du  vaif- 
Xeau. 

On  appelle  lattes  de  cailUbotis  j 
de  petites  planches  refciées  qui  fer- 
vent à  couvrir  les  barrotins  des  cail- 
lebotis.  Ec  lattes  de  gabarit ,  <ies 
lattes  qui  fervent  à  former  les  fa- 
çons d'un  vaiifeau  en  lui  donnant  la 
rondeur.  Elles  fost  minces  6c  ova- 
les en  tirant  de  l'avant  vers  le  mi- 
lieu,  carrées  au  milieu  ,  &  rondes 
.par  Tavant  ;  &  aux  flûtes  elles  ont 
cette  dernière  forme  i  l'avant  ic  â 
i'arrière. 

On  appelle  »  lattes  de  galère ,  des 
traverfes  ou  longues  pièces  de  bois' 
qui  foutiennent la  couverture  d'une 
,  galère. 

La  première  fyllate  eft  brève ,  de 
la  féconde  très-brève. 

LATTE ,  ÉE  j.  participe  palfif.  /^<>yq[ 
Latter 

LATTER  ;  verbe  aârif  de  la  première 
conjuv;aifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Garnir  de  lattes. 
Lai:er  un  comble. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève^ 
Foyq;  Verbe. 

LATTIS  y  fubftantif  mafculin.  Ar- 
rangement des  lattes  fur  un  comble. 
Le  lattis  nejl  pas  encore  achevé. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  longue. 

LAVABO  ;  terme  latin  employé  fubf- 

,  rantivement  dans  nos  Églifes  pour 
fignifier ,  i  *.  laftion  du  Prêtre  qui 
fe  lave  les  mains  pendant  la  me(Tè. 
1^.  La  partie  de  la  meffè  où  fe  fait 
cette  adion.  j^.  Le  linge  avec  le- 
quel le  Prêtre  s'eJTuie  le??  doigts 
après  fe  les  être  lavés.  4^.  La  carte 
où  font  écrites  ces  paroles  lavabo  , 
&C'On  dit  aujourd huile  pfeanme 
Tome  Xr. 


Coût  entier  :  on  n'en  récitoit  autre" 
fois  qu*un  verfet  j  du  moins  dan' 

{>lufîeurs  Èglifes.  Le^  Chartreux  8c 
es  Dominicains  ne  continuent  le 
pfeaume  que  jufqu'à  ce  verfet  ex- 
clufivement,  ne  perdas  cum  impiis, 
8cc. 

LAVAGE  i  fubftaiîtif  mafculin.  Ac- 
tion de  laver.  On  recommande  aux 
palefreniers  le  lavage  des  pieds  des 
chevaux^ 

Lavage  ,  fedk  auâî  d'une  trop  grande 
quantité  d'eau  répandue  pour  laver. 
Quel  lavage  a-t^n  fait  dans  cette 
chambre  y  on  y  a  jeté  trop  dUau  ? 

LavagcV  fc  die  encore  des  alimeas 
ôc  des  breuvages  où  l'on  a  mis  plus 
d'eau  qu'il  n'auroit  fallu.  On  nous 
fervit  un  potage  qui  nétçit  qtu  du  /a- 
vage.  Il  y  a  trop  d'eau  dans  cet  or^ 
geatyce  nefi  que  du  lavage. 

La  VAGI,  fe  dit  audi  quand  on  prend 
beaucoup  d'eau  >  de  tifanne  ,  &Cn 
Tout  ce  lavage  lui  a  dérangé  Vefio* 
mac* 

Lavage,  fe  dit  en  termes  de  Boyau- 
diers ,  de  la  première  préparation 

3ue  ces  ouvriers  donnent  aux  boyaux 
ont  ils  veulent  faire  des  cordes» 
laquelle  coniifte  à  en  faire  fortir 
toute  Tordure  qui  y  eft  contenue. 

Lavage  »  fe  dit  dans  le  travail  des 
mines»  d'une  opération  qui  con- 
fifte  â  laver  le  minéral  pour  dégager 
la  partie  métallique  &  propre  a  être 
fondue ,  des  parties  terreuies ,  pier« 
reufes  &  fablonneufes  qui  y  font 
jointes* 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

LAVAGNA ;  petite  ville  dltalie,  fur 
la  côte  orientale  de  l'état  de  Gênes «, 
près  de  Tembouchure  d'une  rivière 
de  même  nom  dans  la  mer  de  Gênes. 
Cette  rivière  a  la  fource  dans  l'A- 
pennin, d  dix  milles, eft»  de  Gênes. 
lii 
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LAVAL  ;  ville  confidérable  de  France , 
dans  le  Maine>à  Cix  lieues,  fud-fad- 
oueft,  de  Mayenne,  &  à  cinquante- 
huit  lieuesjoueft-fudoueft»  de  Paris, 
fous  le  16®  degré,  51  minutes,  50 
fécondes  de  longitude.  Se  le  48e  de- 
gré, 4  minutes,  10  fécondes  de  la- 
titude. Ceft  le  fiége  d'un  Préûdial, 
d  une  Eleâion ,  d*ttn  Grenier  à  Sel ,. 
d'une  Maîtrife  particulière  des  Eaux 
Se  Forêts ,  d'une  Juridiâion  confu< 
laire ,  &c.  Il  y  a  trois  Paroiiïes ,  deux 
Eglifes  collégiales^  des  Chanoines 
réguliers  de  la  Congrégation  de 
France ,  des  Jacobins ,  des  Corde- 
liers ,  des  Capucins ,  des  Filles  de 
Sainte  Claire ^  des  Filles  de  l'Ordre 
lie  Saint  Benoit  ,  des  Urfuiines  , 
des  Hûfpitaliàres  ,  &c.  &c  l'on  y 
compte  environ  kSooo  ames«  Il 
s'y  fabrique  une  très  grande  quan- 
tité de  toiles  qui  fe  confomment 
dans  le  Royaume ,  en  Efpagne ,  en 
Portugal  y  dans  les  îles  ae  l'Amé- 
rique,. &c.  C'eft-là  où  naquirent  le 
iàvant  Médecin  GuUlaume  Bigot ,. 
qui  florifloit  fous  François  premier , 
&  le  fameux  Chirurgien  Ambroife 
Paréj  qui  mourut  en  1591. 

LAVANDE-,  fubftantif  féminin.  La- 
vandula  major.  Sorte  d'arbufte  qui 
pouffe  des  tiges  dures,  ligneufesj 
carrées ,  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds.  Ces  tiges  font  chargées 
dans  toute  leur  longueur  de  feuilles 
longues  &  étroites,  blanchâtres,  & 
terminées  par  des  épis  de  fleurs  la- 
biées. Toutes  les  parties  de  la  plante 
ont  une  odeur  aromatique  &  agréa- 
ble.. Aux  fleurs  fuccèdent  quatre  fe- 
mences ,  qui  n'ont  pour  enveloppe 
^e  lé  calice ,  au  fond  duquel  elles 
te  trou  voient.  On  diftingue  plufieurs 
tfpèces  de  lavandes,  dont  les  unes, 
comme  la  lavande  d' Efpagne  ^om  les 
fièuilles.  blanches  i.  d'autres  comme 
y^L  lin^anded  fcmdlc. y^oïiX.[^s^  ii^i;^i][c& 
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étroites;  d'autres  les  feuilles  latger» 
telle  que  celle  que  l'on  nonune  U 
lavande  mâle ,  \^jpic  ,  Va/pic  ou  nard 
commun^lz  lavande  à  feuilles  d'olivier; 
enfin  les  lavandes ,  dont  les  fleurs 
font  ramaffées  en  tète^  &  qu'on  ap* 
ptUeJloe'chas» 

La  lavande  eft  une  plante  fort 
belle  dans  le  mois  de  Juin  »  quand 
elle  eft  chargée  de  fes  épis  de  fleurs 
bleues  ou  blanches ,  qui  répandent 
une  odeur  très-agréable.  Cette  plante 
n'efl:  point  délicate,  elle  vient  par- 
tout, &  elle  fe  multiplie  par  dra- 
geons enracinés.  Elle  vient  d'elle- 
même  dans  le  Languedoc  ;  dans  ce 
pays-ci ,  on  n'en  cultive  que  dans  les 
jardins.  Il  efl:  bon  de  tranfptanxer  les 
gros  pieds  tous  les  trois  ou  quane 
ans- 

En  pharmacie  ôc  en  mpdecine» 
on  emploie  particuliètement  les  épis 
des  fleurs  de  k  lavande  femelle.  Ou 
retire  par  la  diflillatimi  des  calices 
de  ces  fleurs ,  cueiUies  quand  le  plu& 
^nd  nombre  efl:  épanoui ,  une  huile 
eflentielle»  abondante  &  très*aro- 
matique ,  qui  a  pafl*é  prefque  entiè- 
rement des  autres  parties  de  la  plante 
dans  celle-ci  par  le  progrès  de  la  vé- 
gétation. 

Les  pétales  de  ces  fleurs  ne  con- 
tiennent point  de  ce  principe  :  la. 
même  obfervation  a  été  faite  fuc 
toutes  les  fleurs  de  la  chSjs  des  la- 
biées de  Tonrnefort. 

Quand  on  fait  la  récolte  des  fleurs 
ou  plutôt  des  calices  de  lavande  y  on 
doit  avoir  grand  foin  de  ne  pas  les 
garder  en  tas  ,  car  les  fleurs  s'échauf* 
rent  promptement.  Se  perdent  par 
cette  altération,  qui  peut  arriver 
en  meins  de  quatre  heures^  roat 
l'agrément  de  leur  parfum  ^  une 
partie  de  leur  huile  effentielle  peat 
même  être  diilipée  ou  détruite  par 
ce  mouy  émeut  intefliiL. 
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On  doit  donc  »  Ci  on  les  deftine  i 
là,  di/m/aûon  f  y  procc<4er  immédia- 
tement après  qu  elles  fonc  cueillies, 
ou  les  mettre  lécher  fur  1^  champ  , 
en  les  clairfcmant  fur  des  linges  ou 
fur  des  tamis,  &  on  fe  propolc  de  les 
garder. 

On  prépare  audi  avec  ces  calices 
une  eau  fpiritueufe,  connue  fous  le 
nom  à* ef prit  de  lavande  y  &  une  cein- 
ture avec  iefpric-de  vin  ou  leau- 
de-vie,  connue  fous  le  nom  d'eau- 
de- vie  de  lavande. 

La  liqueur  appelée  eau  de  lavande , 
donr  Tufage  pour  les  toilettes  e(l 
aflez  connu ,  qui  blanchit  avec  Teau , 
&  que  les  Religieufes  de  la  M.ide- 
laine  deTreinel  font  en  poilêflion 
de  vendre  à  Paris,  n'eft  autre  chpfe 

3u'une  difTolution  d'huile  elTentielle 
e  lavande  dans  de  l'efpric-de-vin. 
On  préfère  avec  raifon  cette  liqueur 
â  l'efprit  &  â  Teau-de-vie  de  lavande; 
fon  parfum  e(l  plus  doux»  plus  agréa- 
ble. Lorfqu'on  la  frotte  entre  les 
mains ,  elle  ne  laiiTe  point  de  queue  , 
c*eft-à-dire  ,  qu'elle  n'exhale  point 
une  odeur  forte  &  téfineufe  ,  qu'on 
trouve  dans  les  deux  autres  li- 
queurs. 

Pour  faire  de  la  bonne  eau  de  la- 
vande de  Treinel  (comme  on  l'ap- 
pelle à  Paris),  il  n'y  a  qu'à  verler 
goutte  â  goutte  de  l'huile  récente 
de  lavande  dans  du  bon  efprit'de* 
TÎn ,  &  la  mêler  en  battant  la  liqueur 
dans  une  bouteille  \  la  dofe  de  l'nuile 
fe  déterminera  par  lodeur  agréable 

3u'acquiert.  le  mélange.   Un    gros 
'huile  fuffit  ordinairement  pour  une 
pinte  d  efprit-de  vin, 
.L'eau  diftillée  de  lavande ,  celle 

3UÎ  s*eft  élevée  avec  Thuile  dans  la 
iftillation ,  eft  fort  chargée  du  prin- 
cipe aroûfiaclque ,  mais  elle  eft  a  une 
odeur  peu  agréable. 
Lq%  Apothicaires  préparent  avec 
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les  fleurs  de  lavande  une  conferve 
qui  eil  fort  peu  uficée.  Les  prépara* 
rions  chimiques  dont  on  vient  de 
parler ,  ne  font  auflî  oue  rarement 
mifes  en  ufage  dans  le  traitement 
des  maladies  'y  on  fe  fert  feulement 
de  l'efprit ,  de  l'eau  ou  de  1  eau-de- 
vie  de  lavande  contce  les  meurttif*- 
fures,  les  plaies  légcies,  les  écor- 
chures,  &c.  Mais  on  ne  fe  feicde 
ces  remèdec  que  parcequ'on  les  a 
plutôt  fous  la  main  que  de  l'efprit- 
de  vin  »  ou  de  l'eau- de -vie  pure. 

C'eft  pu  la  même  raifon  qu'on 
flaire  un  flacon  d'eau  de  lavande  dans 
les  évanouiflemens. 

Les  calices  de  lavande  «  foit  frais  » 
foit  féchés ,  font  prefque  abfolumenc 
inufités  dans  les  prefcriptions  magif^ 
traies  \  mais  ils  font  employés  dans 
un  trcs-erand  nombre  de  prépara-» 
tions  otficinales,  tant  intérieures 
qu'extérieures  ,  parmi  lefquelles 
celles  qui  font  deftinées  à  échauffer, 
â  ranimer ,  à  exciter  la  tranfpira- 
tion  y  â  donner  du  ton  aux  parties 
folides  y'&c.  empruntent  réellement 
quelques  propriétés  de  ces  calipes , 
qui  poiTédent  éminemment  les  ver- 
tus dont  on  vient  de  faire  men« 
tion. 

LAVANDIER;  fubftantif  mafculin. 
Officier  du  Roi  ^  qui  eft  chargé  du 
foin  de  faire  blanchir  te  linge.  Il  y 
a  deux  Lavandiers  du  corps  fervanc 
(ix  mois  chacun  \  un  Lavandier  de 
panneterie  bouche^  un  Lavandier 
de  panneterie  commun  ordinaire  ; 
deux  Lavandiers  de  cuiflne  bouche 
&  commun. 

LAVANDIER  Ej  fubftantif  féminin. 
Lotrix.  Femme  qui  lave  la  leflive. 
Elle  n*a  pas  payé  la  lavandière» 

LAVANDiiai,  eft  auflî  le  nom  d^un 
petit  oifeau  qu'on  appel  le  autrement 
Bergeronecte.  Vpyez  ce  mo\ 

I^  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
lii  ij 
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.    féconde  moyenne,  la  troifième  Ion-  ' 
gue,  &  la  quatrième  très-brève. 

LAVANGE  i  fubftamif  féminin. 
Grande  quantité  de  neige  qui  tombe 
tout  à  coup  des  montagnes  ,  &  par- 
ticulièrement des  Alpes ,  des  Pyré- 
nées ,  &c.  Ces  neiges  forment  quel- 
quefois^ quand  elles  font  aidées  par 
le  vent>  des  mafTes  immenfes  ca- 
pables d'enfevelir  entièrement  des 
maifons ,  des  villages ,  &  même  des 
villes  entières  qui  fe  trouvent  au 
bas  de  ces  montagnes.  Ces  malTes 
de  neige  >  fur-tout  quand  elles  font 
durcies  par  la  gelée,  entraînent  les 
maifens,  les  arbres  >  les  rochers, 
en  un  mot  tout  ce  qui  fe  rencontre 
fur  leur  pafTage.  Ceux  qui  voyagent 
en  hiver  &  dans  des  temps  de  dégel 
dans  les  gorges  des  Alpes ,  font  fou- 
vent  expofés  à  être  enfevelis  fous 
ces  lavanges  oa  éboulemens  de  nei- 
ges. La  moindre  chofe  efb  capable 
de  les  exciter  ic  de  les  mettre  en 
mouvement.  C'eft  pour  cela  que  les 
puides  qui  conduifent  les  voyageurs 
leur  impofent  un  (îlence  très-rigou- 
i^ux  lorfqu'ils  paflent  dans  de  cer- 
tains défilés  de  ces  pays  qui  font 
dominés  par  des  montagnes  pref- 
que  perpétuellement  couvertes  de 
neige. 

On  diftingtte  deux  fortes  de  Az- 
vanges  :  celles  de  la  première  efpèce 
font  occafionnées  par  des  vents  im- 
pétueux ou  des  ouragan^  qui  enlè- 
vent fubitement  les  neiges  des  mon- 
tagnes ,  &  les  répandent  en  (i  grande 
abondance,  que  les  voyageurs  en 
font  étouffés  &  les  maifons  enfeve- 
lies.  Les  lavanges  de  la  féconde 
efpèce  ont  lieu  ,  lorfque  les  nei- 
ges ,  amafTées  fur  le  haut ,  des 
montagnes  &  durcies  par  les  gelées, 
tombent  par  leur  propre  poids  le 
long  du  penchant  des  montagnes, 
£mte  de  pouvoir  s  y  foutenir  plus. 
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long-tenips  ;  alors  ces  mafles  cnor^ 
mes  écrlfent  &  r^nverfent  tout  ce: 
qui  fe  rencontre  fur  leur  chemin. 

Rien  n'efl  plus  commun  qiie  ces. 
forces  de  lavanges,  &  Ton  en  a  vu 
un  grand  nombre  d'ef&ts  funeftes 
en  1.7  5  5  :  à  Bergemolecto ,  village 
fitué  dans  la  vallée  de  Stura  en  Pié- 
mont ,  plufienrs  maifons  furent  en- 
fevelies  fous  les  lavanges  ;  il  y  eut 
entr'autres  une  de  ces  maifons,  dans 
laquelle  deux,  femmes  &  deux  en- 
fans  fe  trouvèrent  renfermés  par  la. 
neige.  Cette  captivité  dura  depuis- 
le  19  du  mois  de  Mars  jufqaaU'15 
d*A  vril ,  jour  auquel  ces  malheureux, 
furent  enfin  délivrés.  Pendant  ces 
trente-fix  jours,  ces  pavres  gens 
n'eurent  d*autre  nourriture  que 
quinze  châtaignes ,  &  le  peu  de  ûit 

Sue  leur  fourniflbit  une  chèvre  qui 
{  trouva  aûffi  dans  L'établc  où  la 
lavange  les  avoit  enfevelis.  Un  des- 
enfans  mourut,  mais  les  aiitres  pcr- 
fonnes  eurent  le  bonheur  de  ré- 
chapper ,  par  les  foins  qu'on  en  prit 
lorlqueUes  eurent  été  tirées  de  cette- 
afFreufe  captivité. 

On  donne  auffi  le  nom  de  lavanges^ 
de  terre  aux  éboulemens  des  terres, 
qui  font  afTez  fréquens  dans  ces 
mêmes  pays  de  montagnes  j  cela 
arrive  fur-tout  lorfque  les  terres  ont 
été  fortement  détrempées  par  le 
dégel  &  par  les  pluies  :  ces  forte» 
de  lavanges  caufent  aufH  de  très* 
grands  ravages* 

LAVANT  i  petite  rivière  d'Allema^^ 
gne  ,  dans  la  baffe  Çarinthie.  Elle*' 
ie  jette  dans  la  Drave  à  Lavant- 
Mund. 

LAVANT-MUND  ,  eu  Lavant- 
Myndj  ville  épifcopale  d'Allema- 
gne dans  là  Çarinthie ,  au  confluent 
de  la  Drave  &  de  la  rivière  de  La- 
vant^à  1 5  milles,  eft,deClagenfurth. 

LAYARDIN  >  bourg  &  château  de 
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France  dans  le  Maine  ^  environ  à 
trois  lieues ,  nord-oueft  ,  du  Mans. 

LAVARET  j  fubftancif  mafcuIin.Poif- 
û^n  très-bon  à  manger  qui  fe  trouve 
particulièrement  dans  les  lacs  du 
Bourget  &  d'Aiguebeletce  en  Savoie 
&  qui  eft  long  d*un  pied.  Ses  écail- 
les font  brillantes  comme  de  Tar- 
gent ,  toujours  nettes  &  bien  lavées, 
d'où  vient  probablement  le  nom  de 
liivaret.  Ce  pgilTon  reflemble  beau- 
coup â  l'alofe  8c  au  hareng ,  furtout 
par  la  tète  &  par  la  bouche. 

EAVASSE}  fubftanrif  féminin.  Il  fe 
dit  d'une  pluie  fubite  &  impécueufe 
qui  tombe  avec  abondance  &  qui 
coule  à  grands  ruifTeaux.  A  peine 
étoient-ils  forcis  de  la  ville  quil  fur- 
vint  une  lavaffe  qui  les  obligea  de 
revenir. 

EAVATION  ;  fubftantif  féminin ,  ic 
terme  de  Mythologie.  Fête  que  \cs 
Romains  célébroient  anciennement 
le  25  de  Mars  en  Thonneur  de  la 
mère  des  Dieux ,  dont  le  culte  avoit 
été  apporté  ce  jour-U  de  Phrygie  à 
Rome.  La  cérémonie  con(i(îoit  i 
placer  fur  un  char  la  ftarue  de  la 
Déeflfef  pour  aller  enfuite  la  laver 
dans  rAlmon  à  l'endroit  où  il  fe 
jette  dans  le  Tibre. 

tAVATOIRE  i  fubftantif  mafculin. 
On  a  ainû  appelé  une  pierre  qui  fer- 
voit  autrefois  i  laver  les  corps  des 
eccléfiaftiques  &ç  des  religieux  après 

•  leur  mort.  On  voit  de  ces  pierres 
dans  pluHeurs  Églifes  &  Monaftères. 
Le  lavatoire  qui  eft  à  Clnni  eft  une 
pierre  longue  de  (ix  ou  fept  pieds , 
oui  a  environ  fepi  pouces  de  pro- 
rondeur. Il  y  a  un  oreiller  de  pierre 
&  un  trou  du  côté  des  pieds  par  où 
s'écôuloit  Teau  après  qu'on  avoit 
lavé  le  corps«  Ces  pierres  ne  font 
plus  d'ufage.  Lorsqu'un  religieux 
eft  mort  on  le  lave  fur  une  table 
dans  le  lieu  même  où  il  a  expiré. 
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La  pratique  de  laver  les  morts  eft 
très-ancienne,  puifqu'elle  fe  trouve 
dans  lesaâes  des  Apôtres.  Cet  ufa- 
ge  qui  s'éroit  répandu  dans  toute 
rÉglife  fe  conferve  encore  parmi 
les  religieux  de  divers  Ordres. 
LAVAUR  j  ville  épifcopale  de  France 
en  Languedoc,  fur  la  rivière  d'A- 
goût ,  à  huit  lieues ,  fud-oucft ,  d'Al« 
by^  fous  le  £9*  degré,  j  i  minutes  , 
1;  fécondes  de  longitude  ,  &  le 
43^  degré  ,  41  minutes  de  latitude. 
C'eft  le  Siège  d'une  Juftice  royale  , 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  de  douze  Chanoines  &  a 
trois  dignités  qui  font  le  Prévôt , 
l'Archidiacre  &  le  Sacriftain.  Le 
premier  eft  élu  par  le  Chapitre  & 
confirmé  par  l'Évcque.  Les  deux  au- 
tres font  a  la  nomination  de  TÉvê- 
qae.  A  l'égard  des  Canonicats  ils 
font  à  la  nomination  alternative  de 
l'Évcque  &  du  Chapitre.  L'Évcchc 
de  Lavauc  a  été  érigé  par  Jean  XXII . 
en  1)1^.  Son  revenu  eft  d'environ ^ 
J5G00  livres  de  rente. 

LAUBACH }  ville  Épifcopale  d'Alle- 
magne «dans  la  Carniole  ,  fur  une 
rivière  de  même  nom  ,  à  10  lieues , 
nord-eft ,  d'Aquilée ,  &  à  ^2  lieues, 
fud-oueft,  de  Vienne  ,  fous  le  31^. 
degré  12  minutes  de  longitude  y  Se 
le  4^%  10  minutes  de  latitude. 
.  La  rivière  de  Laubad»  fe  forme  % 
de  deux  ruifteaux  à  deux  ou  trois 
lieues  au-deffus  de  la  ville  de  ce 
nom  &  elle  va  fe  rendre  dans  la 
Save  à  deux  lieues  au-deftbus  de  la 
même  Tille. 

Laubach  ,  eft  audîle  nom  d'un  bourg 
de  la  Wétéravie  fitué  fur  les  fron- 
tières du  Landgraviat  de  HelTe  ,  à 
trois  lieues  de  Gieften.- 

LAUBAN  î  ville  d'Allemagne  ,  dans 
la  haute  Luface ,  fur  la  QueiiT,  près 
des  frontières  de  la  Siléfie  9  à  quacro 
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lieues  de  Gorliz,  du  côté  de  TO- 
rienc.  Il  s'y  fait  un  commerce  afTez 
contîdérable  en  draps  en  toiles  & 
en  fil. 

LAUBRIÈRE  ;  bourg  de  France  ,  en 
An/ou  ,  à  (Ix  lieues  j  oueft-nord- 
oueft ,  de  Châceau-Goncier. 

LAUDA  5  ville  d'Allemagne  enFran- 
conie*  fur  le  Tauber ,  dans  rÉvê- 
ché  de  Wiirtzbourg  ,  à  deux  lieues 
au-de(rus  de  MarienchalK 

LAUDANUM  i  fubftamif  mafculin  , 
ôc  terme  de  Pharmacie.  Extrait  d'o- 
pium. La  préparation  du  laudanum 
conûfte  1  raire  fondre  lopium  dans 
de  l'eau  fur  un  petit  feu ,  à  le  paf 
fer  au  travers  d'un  linge  pour  en 
réparer  quelques  impuretés  ^  &  à  le 
remettre  de  nouveau  fur  un  feu 
doux.  La  dofe  &  les  propriétés  du 
Laudanum  font  les  mêmes  que  cel- 
les de  l'opium. 

LAUDE  i  lubtlantif  mafculin  ,  &  ter- 
me de  Coutume.  C'eft  un  droit  qui 
fe  paye  en  cerrains  lieux  pour  la 
vente  des  marchandifes  dans  les 
foires  &  marchés. 

LAUDER  ;  bourg  d'Écoffe  dans  la 
Piovince  de  Mers  j  fur  une  rivière 
de  même  nom  qui  arrofe  la  vallée 
de  Lauderdale. 

LAUDES  j  fubftantif  féminin  pluriel. 
Cette  partie  de  l'Office  Divin  qui 
""  fe  dit  immédiatement  après  Mati- 
nes. Les  Laudes  ont  été  ainH  appe- 
lées de  ce  qu'elles  contiennent  par- 
ticulièrement les  louantes  du  Sei- 
gneur. Ceft  par  les  Laudes  que  finit 
rOffice  de  la  nuit. 

LAUDICÈNES  ;  fubftantif  mifculin 
pluriel.  Laudicœni.  Terme  d'Anti- 
quité. C  étoit  chez  les  Romains  des 
gens  payés  pour  applaudir  aux  piè- 
ces de  théâtre  ou  aux  harangues  pu- 
bliques. Us  éroient  ioftruits  i  don-r 
per  leurs  applaudilTemens  de  con-r 
Ç9lf  »  ^vec  art  >  avec  harmonie  ^  9c 
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même  il  y  avoir  des  maîtres  exprit 
pour  leur  en  cnfeigner  les  règles  8c 
la  pratique.  On  plaçoir  les  LoiuC- 
cènes  fur  le  théâtre  »  oppofés  les 
uns  aux  autres ,  comme  nous  faitoni 
nos  chœurs  ;  &  à  la  fin  du  fpeda- 
cle  ,  ils  formoient  leur  chorus  d'ap- 
plaudiifemens  ,  qui  fuccédoit  aux 
autres  acclamations  générales.  Ils 
venoient  toujours  offrir  leurs  fervi- 
ces  aux  Oiaieurs ,  aux  Aâeais  Se 
aux  Pocnesb 

LAUDICK  *,  petite  ville  de  la  grande 
Pologne  ,  fur  la  rivière  de  Warte» 
dansTe  Palatinat  de  Kaiish  yâ  douze 
litrues  ,  nord  ,  de  Kalish. 

LAUDUN  'j  bourg  de  France  en  Lan- 
guedoc ,  à  une  lieue  »•  fud-fad-eft  » 
de  Bagnols.  On  y  recueille  d'excel- 
lent vin. 

LAVE  i  fubftantif  féminin.  Matières 
'  fondues  &  femblables  à  du  verre 
opaque  qui ,  dans  le  temps  de  Té^ 
ruption  des  volcans ,  forient  de  leur 
fein  &  forment  comme  des  rnif- 
feaux  en  flammes.  Elles  confument 
Se  entraînent  les  arbres  j  les  rochers, 

^  le  fable  &  tout  ce  qui  fe  trouve  fur 
leur  patTage  ,  &  vont  quelquefois 
s'étendre  iufqu'â  la  diftance  de  plus 
d'une  lieue  de  l'endroit  d'où  elles 
font  forties.  Elles  couvrent  des 
campagnes  fertiles  d'une  croûte  (ba« 
vent  fort  épaiffe  ,  &  produifent  les 
ravages  les  plus  grands. 

Ces  matières  fondues  font  très* 
longtemps  1  fe  refroidir  ;  8c  quel- 

2uefois  plulieurs  mois  après  leur 
ruption  on  Voit  encore  qu'il  en 
Eart  de  la  fumée  ,  ce  qui  vient  de 
i  chaleur  exceflive  dont  les  laves 
ont  été  pénétrées ,  &  de  la  grandeur 
énorme  de  leur  maffe  ,  qui  fait  que 
la  chaleur  s'y  eft  confervée.  Plus  • 
d'un  mois  après  la  grande  éruption 
du  Véfuve  arrivée  en  1757,  on 
voulut  dégager  le  grand  chemin  que 
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Ulave  fortie  de  ce  volcan  avoic  etn- 
barrafTé^mais  les  ouvriers  fucentbien- 
loc  forcés  d  abandonner  leur  enciepri- 
fe,  parcequlls  trouvèrent  la  lave  en- 
core il  embr^fec  dans  rintérieur  ^ 
qu'elle  rougifllt  te  amoliffoit  les 
outils  de  fer  dont  ils  fe  fervoient, 
pour  ce  travail. 

Quant  à  la  mafTe  des  laves ,  elle 
eft  quelquefois  d  une  grandeur  énor- 
me. Dans  l'éruption  du  nsont  Etna 
de  1^69  ,  quidétruiCr  entièrement 
la  ville  de  Catane  en  Sicile  ,  le  tor- 
rent liquide  alla  fi  avant  dans  la 
mer  qu'il  y  forma  un  mole  ou  une 

C*  itée  affez  grande  pour  fervir  d'a- 
ri  à  un  gram  nombre  de  vaifTeaux. 
Suivant  rhiftoîre  du  mont  Véfuve, 
ouvrage  qui  eft  dû  aux  Académi- 
ciens de  Naples ,  la  longueur  du 
r   torreai  principal  de  lave  qui  fortit 
du  Véfuve  en  1737  étoit  de  JS  jo 
.  cannes  Napolitaines  dont  chacune 
porte  8  palmes  »  c'eftà-dire  80  pou- 
ces de  Paris.  Ce  même  torrent  y  dans 
l'efpace  occupé  par  les  7  )  a  premières 
cannes  ,  i  compter  de  fa  fource  , 
avoir  aufli  750  cannes  de  largeur  Se 
i  palmes  ou  80  pouces  d'épailTeur. 
A  l'égard  des  1800  cannes  reftan- 
tes  y  elles  avoient  valeur  commune 
j  88  cannes  de  largeur  ,  Se  environ 
50  palmes  d'épaifleur.  De  ce  tor- 
rent énorme  il  en  partit  des  ra- 
meaux ,■  ou  comme  des  ruiflfeaux 
Elus  petits  qui  fe  répandirent  dans 
i  campagne.  On  calcula  alors  tou- 
.  tes  les  laves  que  le  Véluve  vomit 
dans  cette  occafîon  ,  &  Ton  trouva 
que  la  fomme  totale  de  la  matière 
tondue  alloit  â  59594800a  palmes 
cubiques  >.  fans  compter  les  cendres 
&  les  pierres  détachées  vomies  par 
ce  volcan  dans  la  même  éruption. 
Cet  exemple  peut  fufire  pour  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  &  de 
l'crendue  des  louis^ 
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On  apperçoit  dans  la  lave  despar« 
lies  de  rer ,  &  des  parties  de  pierresj 
mais  les  particules  niéralliqucs  foi^c 
fort  di vilées  ,  puifque  la  lave  pèfe  un 
neuvième  ou  un  dixième  de  moins 
que  la  pierre  naturelle  du  Véfuve. 
La  lave  agit  fur  la  bouITole  ,  ce  qui 

frouve  qu*elle  contient  du  fer.  M. 
Abbé  NoUet  ajoute  qu'étant  aa 
bord  du  badin  »  il  refpiroit  une 
odeur  femblabir^  celle  du  fer  diC^ 
fous  dans  Tefprit  de  fel. 

La  lave  e'itre  difficilement  en  fu* 
fion  »  elle  réelle  au  plus  grand  feu; 
cela  vient  de  ce  qu'elle  eik  dans  un 
état  fort  voifin  de  celui  de  verre  > 
inais  qu'elle  renferme  trop  de  par-- 
ties  réfractaires  qui  ne  font  pas  fuf*-^ 
ceptibles  Vlune  parfaite  vinifica- 
tion. M.  TAbbé  Nollet  regardant  le 
fourneau  du  Véfuve  en  1749  ,  dan» 
un  temps  où  depuis  un  an  1  embiâ- 
fcment  ne  cedbit  d'augmenter  ,  vie 
que  les  malTes  ardentes  que  lan- 
f  oient  la  vapeur  &  la  flamme  étoienc 
une  efpèce  de  pâte  qui  fe  déchirdic 
en  i'air  ,  changeoit  de  forme ,  8c  en 
retombant  fur  le  rocher  s'applatif- 
foit  comme  de  la  boue  épaifle,  ce 
qui  prouve  combien  la  vitrification 
eft  imparfaite ,  même  dans  le  centre 
de  l'embiâfement. 

Suivant  les  expériences  de  M» 
Cadet,  la  poudre  de  lave  fe  difouc 
dans  tous  les  acides ,  mais  furtouc 
dans  l'acide  vixriolique  avec  lequel, 
elle  fait  une  vive  efi^érvefcenee.  Si 
l'on  mêle  cette  difTolution  avec  de 
l'efprit-de-vin ,  &  qu'on  y  mette  le 
^eu  ,  la  flamme  prend  une  belle 
couleur  vive  j  Valkarli  volatil  donne 
une  couleur  bleue  à  cette  difTolution^ 
ce  qui  prouve  qu'elle  contient  unptn 
de  cuivre.  Cette  même  difTolutiorf 
fil trée&  évaporée  donne  descryflaux: 
de  vitriol  de  Mars  très-rcguliers,des- 
crjftaux  d'aloD  &  un  fel  eu  petites 
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aiguilles  foyeufes  y  qui  ne  peut  fc 
dilfoudre  dans  leau  froide»  ic  qui 
^  paroîr  formé  par  l'union  de  l'acide 
-  vitrioliqué  K  d  une  terre  vîtrifiable 
contenue  dans  la  lave  ;  il  eft  /lonc 
probable  que  la  lave  eft  formée  par 
des  pyrites  vitrioliques  Je  alumi- 
ncufes  ,  chargées  de  beaucoup  de 
foufre  ;  que^  Ta  violence  du  feu  en 
ayant  enlevé  le  foufre  j  c'eft-i-dire 
le  phlogiftique  &  l'acide  vitrioli- 
qué ,  le  fer,  le  cuivre,  la  terre  alu- 
mineufe  &  la  terre  vitrifiable  fe  font 
fondus  ,  &  ont  formé  une ^fpèce  de 
verre  opaque  ,  à  l'aide  du  quartz  qui 
y  étoit  contenu  ^  &  dont  on  rencon- 
tre encore  quelques  veftiges  dans  la 
lave. 

M.  Montet,  Chimifte  de  Mont- 
pellier 3  a  trouvé  du  foufre  pur 
dans  la  fublimation  de  la  lave  du 
Véfuve.  La  qualité  un  peu  fpon- 
gieufe  de  cette  lave  la  rend  très- 
propre  à  fervir  de  pavé  \  elle  eft 
fort  dure ,  elle  n'eft  point  gli(Tante. 
Auflî  la  ville  de  Naples  en  eft-elle 
pavée,  &  les  anciennes  villes d'Her- 
ciSlanum  &  de  Polnpeii  letoient 
déjà.  On  s'en  fert  au(C  pour  bâtir 
certains  édifices  auxquels  on  veut 
donner  plus  de  folidité  \  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c*eft 
que  Rome  &  toute  la  voie  Appien- 
ne*,  depuis  Rome  jufqu'a  Radico- 
fani ,  eft  pavée  de  laves  femblables 
tirées  des  anciens  volcans,  comme 
M.  de  la  Condamine  Ta  obferyé  en 

Sa  dureté  la  rend  fufceptibip  de 
poli  ;  on  en  fait  à  Naples  divers 
ouvrages,  des  tables,  des  chambran- 
les de  cheminées  »  des  ralTes  ,  des 
.tabatières  qui  coûtent  quelquefois 
jufqua  looo  francs  quand  il  s'en 
prouve  des  morceaux  (inguliers  où 
;1  y  a  des  accidens  rares  ^  dçs  points 
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verts  3  ou  d  autres  qui  ùxA  tOii;^ 
comme  des  rubis. 

On  en  fût  au(C  des  faites  <fé- 
chantillons  ,  en  choidflant  des  laves 
de  toute  forte  dejttiileur.  M.  Gué« 
tard  en  cite  une'wM.  GueDécoà 
il  y  avoit  45  petits  carrés  de  diver- 
fes  nuances  ^  pointillés  ,  brocatelés 
en  blanc  ,  jaune  ,  gris  ^  olivâtres 
plus  ou  moins  fonc^ ,  qui  faifoit  un 
a^ortiment  très*curieux.  On  7  voie 
furtout  beaucoup  de  parties  vitri- 
fiées noires  ou  verdâtres  »  &  quel* 
ques  parties  métalliques. 

Ce  travail  des  laves  tft  très-loi^» 
car  cette  matière  téfifte  au  cifeaa  ; 
&  quand  on  veut  la  réduire  ep  pou- 
dre ,  elle  mord  iur  les  pilons  ks 
plus  durs  &  les  mieux  crmpés.^ 

M.  de  la  Condamine  n'a  poiftC 
trouvé  de  lave  de  cette  eipècc  eu- 
Amérique  »  quoiqu'il  aie  foavenr 
campé  des  femaines  &  des  mois 
entiers  fur  les  volcans  de  Pitcbin- 
cha  &  de  Chimboraço  ;  cependant 
l'cfpèce  de  criftal  noirâtre  appeléf 
vulgairement  au  Pérou  picdra  dcgal" 
linafo  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  verre 
formé  par  les  volcans ,  ce  qui  prouve 
feulement  que  les  matières  de  ces 
montagnes  font  plus  fufibles  que 
icelles  du  Véfuve  &  plus  difpofées 
â  la  vitrification  j   mais  il  ajoute 
qu'il  n'a  point  vu  la  montagne  de 
Sangaï ,  de  laquelle  il  coule  un  tor- 
rent de  feu ,  &  celle  de  Coto-Paxi, 
d'où  l'on  a  vu  fortir  à  flots  des  ma- 
tières enflammées  &  liquides,  & 
aue   ces  matières  font  peut-être 
'une  nature  femblable  à  la  lave  du 
Véfuve. 

La  pierre  de  gallinace  dont  on 
vietit  de  parler ,  ireireroble  parfai- 
tement â  la  pierre  obfidienne  de 
Pline ,  fur  laquelle  M.  le  Comte 
de  Cayli^s  a  donné  un  mémoire  i 
TAçadémie  des  Infcriptions  en  1 760; 

il 
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"^  11  ptoti^t'  d'àprèij  les^^  expériences 
chimiques  ^  que  c  cft  une  efpèce  de 
verre  métallique ,  ou  ,  comme  le 
préfume  M.Guérard,  un  verre  formé 
par  là  fufion  des  glaifes  métalliques , 
'  Unefabftance  analogue  au  lai  ttér  que 

^  Ton -trouve  dans  les  fourti^atifx  à 
fer,  &  qui  eft-ûne  demi-vitrîfièa- 
lionou  une  écume  mê'iéè  de  métal 
&  de  matières  vitrifiées ,  due  t>fin- 
ci  paiement  aa  quarts  fufible  dé  la 

•'  minei   ■.   •  ■  •  •      •    •/ 

Là  iave  qui  forr<(uelquefois  ;par 
la  bottthe  fupérièuré  dû  Véfuve  , 
te*eft  jamais  d'une  vitrification  p/àr- 
faite  ,  comme  celle  delà  lave  qui 
fort  par  les  flancs  de*  la  montagne  , 
parceicjttè  la  matière  trop  fluide  ne 
faiiroît  être  lancée  en-maffe  âûflî 
loin  que  celle  qui  à  quelque  confif- 
tançe,  -■•  "   •••*   •  -'  ^-  '/ 

:  La  matière  fpoAgifeufë  que  le 
Véfuve  lance  fouvent,  aufli  bien  que 
celle  qui  eft  a  la  furfacë'des  laves , 
quoique  poreufc,  eft  deMia:  ttïêhie 

:   nahli^  que  ta  lave  j  elle  eft  tJttelbUe- 

^-  fois  jaune  au  dçHbrs  &'  blanc!iècre 

•  «u-'dedans.  Ceft  une  ^Aerre  piref- 
qué  vitrifiée  y  quand  elle  èft  fédiiice 
en  poudre  êc  bouillie  dans  Peau , 
elle  lui  donne  i  peine  un  pei^t  goût 
falé  ;  mais  elle  dévFént  j()lus  Hâhkhe 
8c  Ion  y  appèriçoît  icfs  patticAles 

-  brillantes  qtfr  pâroîfféîit  iàlquèufes  j 
le  père  de  la.Tort^.en'a  vu  qitf/fbus 
un  volume  ép},  pcf^it  uft  fep- 
tième  de  moins *que  la  pierre  Natu- 
relle du  Véfuve  :  ri  y  en ,  a  qui 
font  extrêmement  pdreufes,'&  oui 
fërvent  i'ftifé  des  vpûréi  ferf  Icî. 
-gères. 

La  cendre  du  Véfuve ,  ou  48  fave 
ancienne  qui  a  couvert  Hercùtan«m, 
quoiqu'ettfèmement  fubdivifée  , 
approche  beaucoup  de  la  narufe  delà 
lave  pierreufe  &  fofide  dcht  bii  yient  ; 
de  parler;  vue  au  micidfcîbpe,  elle 
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paroît  cQntenir  des  «particules  fali- 
hes,  transparentes,  des  parties  bril- 
lantes &  ae  petits  grains  noirs.  Lorf« 
3u*on  en  met  dans  le  feu,  elle  donne 
'abord  une  flamme  bleue ,  mais 
fans  odeur  de  ^foufre  ^  pnlvérifée  8c 
'.bouillie'  dans  l'eau  y  elle  prend  i 
'  peine  un  petit  goût  falé  comme  ce-* 
lui  de  Palan  I  ces  points  noirs  pa-^ 
Foiflenterre  des  parties  bitumineufes 

3ui ,  lorfqu'ell^s  étoienc  en  fufion , 
onnoient  i  la  matière  la  facilité 
de  couler  5c  de  pénétrer  ^lattotit  ; 
mais  qui- après  lerefrmdîireméiit  ^ 
iè  font  trouvées  trop;dmfées'Jcfé-' 
parées  par  rinterpouttoci  de  xtop  de 
madères  hétérogènes» -pocnr^con* 
ferver  de  la  liaifon.  On  explique 

?ar-là  ce  que  diietit^Caffiodote'  & 
rocope  de  la  lave  de  51x1  qu'elle 
couloit  comme  un  fleure  ardent  j  Se 
qu*siprèa^  te  reffoidiilèmem  {>  elle 
étoit  comme  de  la  cendre.  Le  Père 
de  la  Torre  a  même  obfervé  pareille 
chofe  dans  quelques  ruiifeaux  de 
laves  quixQuIèrënt  en  î  7  5  il ,  &.e|i 
ijjiiyils  jret&mhlpi^nt  â^un fluide, 
Cant  qu'ils  étoîeniî,^n}brâfési};|Dais 
.  enfuite  ;  oh  nV  ;  apperçevait  ^|*if  un 
iable  ftérile,  u^eterçe  rpuge  brûlée» 
dont  les patties  bitumineufes  étoie^jc 
en  trop  petit  nomW  ^pour  former 
une  mafle  concrèce.  M*  Noilet  ne 

4 

pa  _._,_ 
pétu'oficé  plus  grande  ;  e4le  s*eft  di- 
^  vifce  en  une  eipèce  de  pluie  qui  eft 
retonibéç  fous  ta  forme  d*une  cen- 
dre» '&  s'eft  appliquée  exaftetxrenc 
â  to^s  les  murs  »  &  a  rempli  tous 
.lèi,  vides  daf)S  les  villes  d'Hertuk 
ianum  &  de  Pompeii  ;  c'étoit  une 
lave  moins  cohérente  que  la  lave 
ordinaire. 

Il  y  aï  eu  de  nos  jours  plufieurs 
vilkgpl  qtfit  a  ftlltt  prefqué  th»z 
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donner  »  àc^ufede  la  qturiméde 
cette  cendre  jqai  avoic  couvert  les 
màifons  Se  chargé  les  toits  jufqa'à 
en  caufer  l'éboulemenCy  qnoiquela 
lave,  ne  fur  point,  dans  cet  état  de 
.  fufton  extraordinflkire»         r 

Lorfqàe  U  lave  aféjoumé  long- 
temps dans  les  lieux  bas»    elle  le 

•  couvre  infenfiblemenc  dès  fels  de 
l'air ,  des  parties  végétales  &  ani- 
males que  les  venp  proniènent  dans 
les  campées  9  enfin  des  terres  que 
les  eaux  detaclKnti  des  m'onc^gnes  y 

,    il  s  y  foti&é  uni  tetrein.  labouc^ble  » 

urte  càmp^ne  ferrîlê  6c  habîcée. 

M.   Serrao  dit  que   les    Domini^ 

cainsde  A{^^{7/tnâ  iclVArcOy  un  peu 

au  pord  dn  Vcfuve,  ayaiir  fait  creu- 

.    fer  un  puits: /d'environ  A40  Ipieds , 

:    (m  rencpnrr» 'trois  cducbesde  laves» 

:    Tune  fut  l'aiitre^r-iepftrées  parles 

couches  déterré^  ce  cfXi  prouve 

que  ce  pays  a  été  trois  fois  habité , 

&  trois  fois  abandonné  &  dévafté 

par  les  éruptions  du  Véfii.ve« 

LAVE  î  (là  )  rivière  d'Artois  qui  a 

fa  fourçe  a  deux  lieues  i  nord-eft  j  de 

*  «^ttPol  ^  &  fon  embouchure  dans  le 
llfSy  unpe»aaAie(rttsdela  6orgue, 

.    après  un  cours  d'environ  fix  lieues. 

tAVÉjÉEj   participe  paffif.  ï^oye\ 
-  Lavçr./ 

La vi ,  fe  dît  adjedtîvement  en  par- 
lant deceptaines  conteurs  peu  vives 
ic  peu  chjsirgées;  ai.nfîl^n  dit  d^un 
cheval  ,  (\\xU  eft  de' poil  bai  lave  ; 
pour  dire  >  de  poil  bai  clair.  Et  l'on 
appelle  en  tcrnjies  dé  peinture ,  cou- 
.  leur  lavcè ,  une  couleuc  foible  &  dé- 
^.     chargée.     ,  ' 

XAVÇDANi  petit  .pays  de  P^^çe  y 
-  '-avec  titre  de  vicomte  ,   dan;  le  Bi- 
gote y  le  Joi^  du  Gave.  Sa  longueur 
eft  d'environ  neuf  lieues  Se  fa  Jar- 1 
: .   geur  de  fix.  La  ville  de  Lourdes  en 
^;,4ft  l^^che&iieo,  H  eil^.crèjr%ile^| 
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&  ïùïk  y  a  furtonc  d'excelleni  (dU 
'  turages. 

LAVÈGE  i  fubftantîf  fémininr  Ef- 
pècede  pierre  d*un  genre  de  ceUes 
qu'on  nomme  pierres  oUaires  ou 
piirres  apoi.  Elle  eft  grisâtre  ^  ra« 
rejDient  marbrée  ou  mêlée  de  dif« 
férence;, couleurs.  On  conix>ic  troit 
carrières  de  cette  piètre  :  Tune  eft 
À  Pleurs  en  S|uifle  >  l'autre  dan»  ta 
Valteline  au  Comté  de  Chiarvenoe» 
&  la  troifième  dans  le  pays  des  Cri-' 
forts.;  Cette  piètre  a  la  propriété  de 
fe.taiUet  ctès-aifémeRt&  de  fe  dur- 
cir au  feu  j  oa  en  fait  des  mar- 
mites 9  des  pots  )  &  d'autres  hC^ 
renfiles  de  ménage  y  dont  on  fait  m 
ttès  gtand  commerce  dans  laSuiiïè 
&  leMilanois  ^on  prétend  que  l'eau 
chauâfe  beaucoup  plus  promptement 
dans  ces  fortes  ae  vaiflTeaux  que 
dans  ceux  qui  font  métalliques* 
Cette  pierre  eft  douce  au  toucher  ^ 
on  la  rire  avec,  beaucoup  de  peine 
dt^^ein  de  la  rerre ,.  parceque  les 
ouvriers  font  obligés  ae  travailler 
couchés  »  vu  que  les  paflfages  qui 
font  pratiqués  dans  cette  catxiète 
font  tort  étroits.  On  tourne  au  tour 
les  madès  de  lavège  qui  ont  été  ti* 
rées  de  la  terre  j  Se  formées  en  cy- 
lindres. C'eft  un  moulin  à  eau  qui 
fait  mourpir  xe  tour^ il  eft  arrangé 
de  façon  qjue  l'ouvtier  qui  tourne 
peut  atrèter  Ja  ipaphine  X  volonté. 

LAVELiQ  j  ville  épifcopak  d'Italie, 
au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Bar 
filicate  ,  à  fcpc  lieues  ,  nord-oueft  r 
deCirenza. 

LAVEMENT  i  fubl^mif  mafculîn. 
Lavatio.  Aâiion  de  laver.  En  ce 
£sç(s  fil  ne  fe  tHt  guère  que  dans  ces . 
phraies  du  langage  de  FÉglife  ,  /^ 
fyyemtnt  des  autels  j  le  lavement  dts 
picds^ 

}^^ .lavement  dts  au t ils  eft  une 
cécéi^oue  ufitée   dans   TÉgliie,  le 
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jeudi  de  la  Semaine-faiocê^  On  dé- 

pouille  les  autels  ce  jouc-Ià,  en  mé- 
moire de  ce  que  Jesvs  --Christ 
figure  par  Tauicl ,  fut  dépouille  de 
res.habi.ts  au  temps  de  il  paffion  y 
ces  autels  lent  lavés  ,  &  le  peuple 
is^appcoclie  pour  les  baifer.  C'elt  la 
railon  myltiquede  cette  cérémonie 
qia  n'avoit  d'abord  été  introduite 
que  pour  nettoyer  les  autels  aux  ap- 
procnes  de  la  fête  de  Pâques. 

Le  lavancnt  des  pieds  eft  une  cé- 
rémonie ufitéc  dans  TÊglife ,  &  que- 
Ton  a  imitée  des  anciens  qui  \x  pra-' 
tîquoienr  à  I  Cj^ard  de  kurs  hôtes.    ^ 

Les  orientaux  avoient  coutume 
de  lavtr  Us  picas  aux  étrangers  qui 
venoicnt  de  voyage  ,  parceque  pour 
l'ordinaire  on  marchoit  les  jambes 
nues  6:  les  pieds  feulement  garnis 
d'une  fandalç.  Ainfi  Abraharn  fit 
laver  les  pieds  aux  trois  anges  dont 
parle  la  Gcnifc  :  on  lava  andi  les 
pieds  à  Eliéfer  ôc  à  ceux  qui  Tac- 
compagnoient  lorfqu'ils  arrivèrent 
à  la  maifondeLaban,  &  aux  frères 
de  Jofeph  loriqu'iU  vinrent  en 
Egypte  ^  cet  office  sexerçoit  ordi- 
nairement par  des  ferviteurs  &  des 
efclaves.  Âbigail  témoigne  à  Da-' 
vid  qui  la  demandoit  en  mariage, 
qu'elle  s  eftimeroit  heureufe  da  la- 
ver Us  pieds  aux  ferviteurs  du  Roi. 
Jésus -Christ  après  la  dernière 
cène  qu'il  fit  avec  fes  apôtres  j  Vou- 
lut leut  donner  une  le^on  d'humi- 
lité en  leur  lavant  les  pwds  ;  &  cetre 
aclion  cft  devenue  depuis  un  aâ:e 
de  piéré. 

Les  Syriens  célèbrent  la  fctei 
du  lavement  des  pieds  le^jour  du 
Jeudi-faint.  Les  Grecs  font  le  me 
me  jour  le  facré  Niptcrc  ou  le  facré 
Lavement,  Dans  TEglife  latine,  les 
Evcques  ,  les  Abbes  ,  les  Curés 
dans  quelques  diocèfes ,  les  Princes 
mêmes  laytnt  ce  jour-là  Us  pieds  à 
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.  douze  pauvres  qu'ilsTeryenci  table, 
ou  auxquels  ils  font  des  aumônes. 

Lavement  ,  fe  dit  auflî  dans  la  figni- 
fication  de  clyftère,  qui  eft  un  re- 
mède dont  un  fait  ufage  pour  ra- 
fra;îchir  âc  pour  dégager  le  bas  ven- 
tre. On  \unt  dt  lui  donner  un  lavc^ 


ment. 


LAVtNBOURGjvijy.LAWENBouRG. 
LAVER  ;  verbe  adtif  de  la  première 
..  conjug;^ifon  ,  lequel  ie  conjugue 
commet  Chanter.  Lavare.  Net- 
toyer avec  de  Tcau  ou  avec  quel- 
qu*autre  chofe  de  .liquide.  Laver  du 
linge.  Laver  les  vitres.  Laver  une  plaie 
avec  du  vin  chaud.  Cet  orage  a  lavé 
les  rues.  Le  jour  du  Jeudi-faint  le  Roi 
lave  ks  pieds  à  dou-^e  pauvres. 

On  dit  audî  abfolument  ,  laver; 
pour  dite^  fe  laver  les  mains  avant 
de  remettre  à  table. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
f  ément  ,  laver  la  tête  à  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  lui  faire  une  févèré  ré-* 
primande^ 

On  dit  aufli  proverbialement  8c 
figurcment  ,  à  laver  la  tète  d'un 
âne ,  1(1  tête  d'un  maure  ,  on  y  perd 
fa  Uffive  ;  pour  dire  ,  qu'on  perd 
toutes  les  peines  qu'on  prend  pour 
inftruire ,  pour  corriger  une  per- 
fonne  ftupide  »  indocile  ,  obftioée 
datis  fes  fentimens. 

On  dit  en  parlait  d'une  rivière, 
<   qu*^//«r  lave  les  murailles  de  la  ville  ; 
pour  dire,  qu'elle  paiïe  auprès. 

On  dit  figurément  ,  laver /es  pe'- 
chés  avec  fes  larmes  ,  avec  Veau  de 
fes  larmes  ;  po\it  dire ,  pleurer  fes 
péchés.  Etyi  laver  d'un  crime;  pour 
dire  ,  s'en  purger  ,  s'en  juftifier^  Et 
pour  faire  entendre  qu'on  ne  veut 
avoir  aucune  part  dans  une  affaire 
qu'on  ne  croit  pas  jufte  ,  on  dit  ^je 
m* en  lave  les  mains. 

On  d;t  dans  lés  monnoies  ,  laver 
au  plat  ;  pour  dire  ,  féparcr  ^'pàr 
K  k  k  i  j 
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plufieurs  lotions  les  parties  les  plus  ' 
forces  de  métal  qui  fe  tcouveni  au 
fond  des  plateaux ,  &  qui  peuvent 
fe  retirer  a  la  main  fans  y  employer 
d'aacre  induftrie. 

On  dit  l  laver,  du  papier  ;  pour 
dire ,  lui  donner  une  certaine  pré- 
paration qui  le  rend  plus  propre 
a  fouffrir  récriture  ,  plus  uni  Se 
plus  égal  ,  ou  qui  en  ôte  fimjpte- 
ment  les  caches.  Et  dans  le  même 
fens ,  les  relieurs  difent  »  lavir  un 
livre. 
Laver  ^  fignifie  en  tetmes  de  Pein- 
ture »paflkr  avec  un  pinceau  de  Ten  - 
cre  de  la  Chme  délayée  dans  de 
Teau  ,  ou  une  aucre  couleur  délayée 
dans  de  l'eau  gommée  »  fur  des  ob- 
jets deflinés  au  crayon  ^  oii  i  la 
plume  fur  du  papier  ou  fur  du  vé- 
lin. Lorfqu'on  lave  à  l'encre  de  k 
Chine ,  ou  avec  une  couleur  feule- 
ment y  la  blancheur  du  papier  ou 
du  vélin  fait  les  lumières  ou  re- 
hauts ^  &  les  ombres  perdent  in- 
fenfiblement  de  leur  force  en  ap- 
prochant des  lumières  fuivant  qu'on 
met  plus  ou  moins  d'eau  dans  Fen* 
cre  f  ou  couleur  qu'on  y  emploie  ; 
&  lorfqu'on  lave  lur  du  papier  co- 
loré ,  on  rehaudè  avec  du  blanc 
pareiileoient  délayé  dans   de  l*eau 

fommée.  On- lave  quelquefois  aufll 
is  defTeins  ou  plans»  de  coloris  , 
c'eft*à»dire  »  ^n  donnant  â  chaque 
objet  la  couleur  qui  lui  convient  ^ 
autant  que  cette  façon  de  jpeindre 
peut  fe  comporter  ,  Se  alors  on 
peut  fe  fervir  généralement  de  tou- 
tes les  couleurs  dôtit  ufent  les  pein- 
tres ,  en  obfervant  néanmoins  qu'el- 
les doivent  être  délayées  dans  de 
î'eau  gommée  prefque  auflî  liquides 
que  l'eau  ntème.Les  foffées  rem- 
plis d  eau  fe  lavent  d'un  bleu  clair  , 
les  briques  &  les  toiles  d'une  cou- 
kor  rougeâtse  ^  les  murailles  d  un 
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gtik  mi  peu  jaune  ^  lès  chemins  d*utt 
gris  roiifsatre,  les  arbres  &  les  ga- 
zons de  yevty&c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  l^  féconde  longue  ou  brève.  Fay^ 
Vbrbb* 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
tertninenr  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

LAVERNAY  ;  bourg  de  France  dans 
le  Maine  ,  à  une  lieue  &  demie» 
oueft-  nordK)ueft  >  de  Château-dar 

*   Loir. 

LA  VERNE  i  nom  propre  d'une  Déelfe 
des  anciens  Romains  qui  palToic 
pour  favorifer  les  voleurs  Se  ceux 
qui  déftroient  que  leurs  defleins  ne 
fuflent  pas  découverts.  On  luiadref- 
foit  des  prières  en  fecret  &  à  voir 
balfe.  Elle  avoir  à  Rome  un  temple 
Se  un  bois  facré.  Son  image  étoic 
une  tète  fans  corps.. 

LAVERTifubftantifmafcttlin.  C'eft 
un  infede  très-incommode  à  b 
Louifiane  dans  ks  batimens  faits 
de  bois.  Ce  petit  animal  dont  les 
chacs  font  ezcrèmemenc  friands  ^ 
eft  large  d'environ  neuf  ligcies  ; 
long  d'un  pouce  »  8c  d'ane  ligne 
d'épaifleur  :  ilpaffi:  par  la  iplus  pe- 
tite fente  »  Se  le  jette  fur  les  plars 
3Uoique  couverts  »  furtaat  la  nuit  ^ 
ans  les  garde-mangers.  Quand  le 
terrain  oà  l'on  s'établit  eft  on  pea 
défriché  »  on  n'en  voit  plus  du 
tout. 

LAVETON  }  fttbftantif  mafculin. 
C'eft  la  grodè  laine  qui  demeure 
dans  les  moulins  où  Ton  foule  les 
draps  »  Se  avec  laquelle  on  fait  de 
mauvais  matelas..  Il  eft  défendu  aur 
tapifllers  de  faire  des  matelas  eu  il 

Lait  de  la  laine  fur  les.  bords  &  da 
veton  au  milieu. 

LAVETTE  ;  fubftantif  fômtntn.  Pb- 
tic  bouc  de  cor chon  dont  on  fe  feit 


dans  les  cuifines  pour  laver  la  valf- 
felle. 

LAVEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif.  Celui, 
celle  qoi  lave*  Une  lavcufc  de  vaif- 
ftttc. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

LAUFFEN  i  petite  ville  dç  Suifle  , 
dans  la  Seigneurie  de  Zwineen ,  au 
Canton  de  Baie ,  de  au  confluent  de 
la  Byrs  &  de  la  Lntzel. 

Il  y  a  en  Allemagne  trois,  autres 
petites  villes  de  même  nom  :  l'une 
eft  iStuée  en  Franconie,  fur  la  Preg- 
nitz  ,  à  Quatre  lieues  de  Nurem- 
berg \  la  leconde  en  Souabe  >  dans 
le  duché  de  Virtemberg  »  fur  le 
Neckre  ,  à  deux  lieues  d'Hailbron  \ 
&  la  troifième  dans  TArchevèchié  de 
Saltzbourg. 

LAUFFENBOURG  ;  ville  d'Aile- 
magne  ^  dans  la  Souabe  ,  fur  le 
Rhin,  à  fept  lieues,  fud-eft,  de 
Baie.  C'eft  une  des  quatre  villes 
foreftières.  Elle  appartient  à  laMai- 
fon  d'Autriche. 

LAUGINGEN ,  ou  Lawingen  ;  ville 
d'Allemagne  »  en  Souabe  ,  fur  le 
Danube,  entre  Ulm  &  Donawert,à 
fept  lieues  de  la  première  &  à  huit 
de  la  féconde.  Elle  fut  autrefois 
libre  &  impériale ,  mais  elle  fait 
aujourd'hui  partie  du  duché  de  Neu- 
bourg. 

LAVIELLO  ;  vcyt\  Lavelio. 

LAVIGNON  \  fubftantif  mafculin. 
Hiatula.  Coquillage  de  mer  com- 
mun fur  les  cotes  du  Poitou  &  du 
pays  d'Aunis.  C'eft  une  efpèce  de 
came ,  mais  dont  les  deux  pièces 
ne  font  jamais  exactement  fermées, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  M.  de 
Rcaumur  le  nom  de  coquilU  béante^ 
qui  eft  conforme  au  mot  latin  hia- 
tula.  Cette  efpèce  de  coquillage 
vit  enfoncé  dw  1^  boiie  jofqu'À 
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cinq  i  fix  pouces  de  profondeur  : 
à  laide  de  tuyaux  qu'il  peut  allon- 
ger &  raccourcir ,  il  tire  fa  nourri* 
ture  de  Teau.  Le  lieu  où  ce  co* 
quilfage  eft  enfoncé  ^  fe  reconnoîr 
par  de  petits  trous  ronds  d'une  li« 
gne  de  diamètre  ,  qui  reftent  au- 
deifus  de  l'endroit  où  eft  le  lavi- 
gnon.  Sa  coquille  eft  polie  ,  blan^- 
che  furtoui  intérieurement,  &  très-- 
fragile.  Le  goût  des  lavignons  eft 
très-infipide. 
LAVINIUM  j  nom  d'une  ancienne 
ville  d'k^e,  qui  étoit  fituéeà  dix 
milles  die  kome  &  dans  le  voifinage 
de  Laurente.  Celle-ci  étoit  la  réfi- 
dence  du   Roi  ,  père  de  Lavinie 

2u'Ènée  époufa  ,  &  en  l'honneur 
e  laquelle  il  fonda  Lavinium.  Sous 
fon  fils  ,  les  habitans  de  Lavinium 
bâtirent  la  ville  d'Albe  qui  fut*  la 
réfidence  de  (es  defcendans ,  jufqu'à 
la  fondation  de  Rome. 

LAVINO  ;  petite  rivière  d'Italie  , 
dans  l'État  de  l'Églife.  Elle  a  fa 
fource  près  de  Vergaro  ,  danar.  le 
fiottlonois ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Reno  ,  après  avoir  arrofé  For- 
celli. 

LAVIS  \  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Deffinateur.  Manière  de  laver  un 
deflfein  en  y  appliquant  au  pinceau 
les  couleurs  qui  approchent  le  plus 
du  naturel  des  choies  repréfentées* 
Les  lavis  fe  font  par  teintes  égales 
&  adoucies  fur  les  jours  avec  de 
Teau  claire  ,  &  fortifiées  de  cou- 
leurs plus  chargées  dans  les  om^ 
bres.  Celles  qui  font  le  plus  en 
ufage  font  le  noir  de  fumée  ,  l'jen- 
cre  de  la  Chine  qu'on  emploie  queU 
quefois  feule  ,  l'encre  commune  » 
la  cérufe  ,  l'indigo  ,  le  mafticot  > 
l'orpiment  ,*  l'ocnre  >  la  gomme^ 
gutte ,  l'oucre-mer  ,  le  cînnabre ,  ta 
laque,  le  carmin  »  la  terre  d'om- 
bre â(  k  biftre.  On  appelle  propre» 
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ment  iavis^nn  defTein  où  ri  y  a  dif- 
férences couleurs  ;  car  quand  il 
n*y  en  a  qu'une  ,  c*eft  un  delTein 
lave. 

JLAVIT  ;  petite  ville  de  France ,  en 
Gafcogne  ,  à  cinq  lieues  ,  eft-nord- 
ell|  de  Laiâioure.  Il  y  a  une  juftice 
royale. 

LAUMELINE  ;  contrée  d'Italie  ,  au 
duché  de  Milan  ,  entre  Pavie&Ca- 
fal  j  le  long  du  Pô  qui  la  fé^are  en 
deux  parties-  Elle  appirtrent  au  Roi 
de  Sardaigne  depuis  1707. 

LAUN  ,  ou  Launv  ;  ville  royale  de 
Bohème,  d.ns  le  voifinage  de  l'È- 

Î>re  ,fur  la  route  de  Prague  àLéip- 
ick. 

LAUNAY  ;  bourg  de  France,,  dans 
le  Maine  ,  à  quatre  lieues  »  nord- 
oued  ,  de  Laval. 
tAUNCESTONj  ville  d'Angleterre, 
'  dans  le  pays  de  Cornouailles ,  près 
du  Tamer ,  à  foixante  lieues, fud- 
^  oueft  ,  de  Londres. 

LAVOIR  ;  fubftantif  mafculin.  La- 
.    vacrum.  Lieu  deftiné  à  laver.  Dans 
les  villages  on  appelle  lavoir ,  le  lieu 
où  on  lave  le  linge. 

On  appelle  lavoir  de  cuifinc  ,  le 
lieu  où  on  lave  la  vaifTclle.  On 
donne  auili  le  même  nom  à  l'auge 
de  pierre  fur  quoi  on  rince  la  vaif- 
felle. 
i-AVOia ,  fe  dit  encore  dans  les  Com- 
munautés &  dans  les  Sacrifies ,  du 
lieu  où  Ton  fe  lave  les  mains. 

Lavoir,  fe  ditaufli  de  certains  lieux 
volfins  des  Pagodes  &  des  Mof- 
quées  deslndiensâc  des  Mufulmans, 

•  où  fe  lavent  par  céréhionie  de  re- 
.    ligion,  ceux  qui  veulent  entrer  dans 

ces  1  emples.       » 
Lavoir  ,  fe  dît  en  termes  d'Arqué- 
.    buders  ,  d'une  verge  de  fer  à  la- 

•  quelle  on  attache  un  morceau  de 
'.hnge  mouillé  qu'on  introduit  d^ns 
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le  canota  d  un  fu(il  poiir  le  laret  & 
le  nettoyer 

Lavoir  ,  fe  dit  âudi  d'une  machine 
dont  on  fe  fert  pour  laver  le  mi« 
iiéral. 

La  première  fy Uabe  efft  brève  &  la 
féconde  longue. 

LAVOF}  fubilantif  mafculin.  Me- 
fure  des  grains  uiîtée  à  Cambray. 
Quatre  lavots  font  la  razière,  &  la 
razière  contient  fept  boideauz  ^  cm 
tiers  de  Paris. 

LAUNOY  ;  (  Jean  de)  nom  d'un  fa- 
vant  critique  ,  Doâeur  en  théolo- 
gie ,  ne  près  de  Valogne ,  en  Nor- 
mandie en  1.^05  ,&  more  en  1678. 
Il  détrompa  de  plusieurs  erreurs  & 

Erofcrivit  beaucoup  de  fables  des 
igendes ,  ce  qui  le  fit  furnommer 
le  Dénicheur  de-  Saints  ;  auffi  le 
Curé  de  Saint  Roch  avoit-il  cou- 
tume de  dire  ,  je  lui  fais  toujours  de 
profondes  révérences  de  peur  quil  ne 
rnôtemon  Saint  Roch. 

Les  ouvrages  de  ce  critique  in- 
trépide C^  laborieux ,  ont  été  impri- 
més en  173 1  en  dix  volumes  i/z- 
folio. 

LAURA  j  bourg  de  Portugal,  dans 
TAlemejo  ,  à  nuit  lieues  d'Èvora. 

LAURABUC  }  bourg  de  France  .  en 
.  Languedoc ,  a  deux  lieues ,  fud  fud** 
e(l,  de  Caflelnaudari. 

LAURAC  ;  bourg  &  château  de  Fran- 
ce ,  en  Languedoc  ,  à  deux  lieues 
&  demie,  fud-oueft,  de  Saint  Pa- 
poul.  C'ctoit  autrefois  la  ville  capi- 
tale du  Lauragais. 

LAURAGUAlS  ;  pays  &  comté  de 
France,  en  Languedoc.  On  le  di- 
vife  en  haut  &  bas  Lauraguais  :  le 
premier  comprend  le  Diocèfe  de 
Saint  Papoul  ,  &  l'autre  celui  de 
Lavaur.  Caftelnaudari  en  eft  la  ca- 
pitale. L'ancienne  ville^  de  Laurac 
qui  n'eft  p'us  qu'un  bourg.,  avoir 
autcvfûit  ce  ci  .ie... 


.  Ce  pays  obéKToic  anciennement  ^u 
Comte  de  CarcalTonne.  Il  fuc  en- 
fuite  fournis  au  Comte  de  fiarce- 
lonne  &  au  Roi  d*Arragon.  Ce 
dernier  le  donna  en  fief  aux  Vi- 
comtes de  Beziersqui  le  cédèrent 
au  Roi  Saint  Louis  en  ii58.Cecte' 
même  année  ,  Jacques  ,  Roi  d'Ar- 
"ragon ,  céda  aufli  au  Roi  faint  Louis 
tout  le  droit  qu'il  avoir  (ur  leLau- 
raguais  qui  depuis  dépendir  du  do- 
maine de  la  Couronne  jufqu'eoi  477 
ou  1478. 

Au  inois  de  Janvier  dç  cette  an- 
née fie  Rei  Louis  XI  lerîgea  en 
comté  pour  Bernard  de  la  Tour  II 
du  nom  y  Comte  d'Auvergne ,  en 
échange  du  Comté  de  fioulogne 
iiont  Te  Roi  seroir  faiii  après  la 

.  mort  du  Roi  Charles  U  Téméraire  , 
Duc  de  Bourgogne.  I^a  Reine  Ca^ 
therine  de  Médias  bériu  du  comté 
de  Laûraguais  qui ,  après  fa  mort , 
fur  adjugé  à  la  Reine  Marguerite  fa 
fille, laquelle  le  remit  par  donation 
entre*virsauDauphin,ciepuis  Louis 

.  XIII  ,  à  condition  qu'il  le  réu- 
niroic  pour  roujoars  à  la  Cou- 
ronne. 

LAURE  ;  fubftantif  *féminîn.  On 
donnoit  autrefois  ce  nom  dans  KÉ- 
glife  Gièque  ,  à  chaque  canion  dé- 
pendant d'une  ParoiiFe. 

Lès  Laures  étoient  auffi  des  ef- 

S fèces  de  villages  dont  clraque  mai- 
bn  féparée  éroit  habitée  par  un  ou 
deux  Moines  au  plus.  laures  vient 
d'un  mot  grec  qui  fignrfie  village  ou 
ha/heau.  On  ne  le  dit  que  des  an* 
ciens  Monaftères  d'Orient  ic  d'E 
gypte- 
LAURÉAT  y  adjtdif  mafculîn  qui 
n'a  d'ofage  qu'en  parlant  de  quel 
ques  Poctes  qui  ont  été  couroiii^és 
publiquement.  Pétrar(]ue  ep  un  ,des 
Poètes  Lauréats.  Le  Taïïe  àlloit  être 
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couronné  Poète    Lauréat  brf qu'il 


mourut. 


LAURENT  ALES  i  fubftantif  féminm 
pluriel  &  terme  de  Mythologie, 
rète  qui  fe  célébroit  le  13^  jour  de 
Décembre  ,  en  Tbonneur  d'Ace* 
Laurentia  ,  femme  du  berger  Faof» 
tulusqui  avoit  trouvé  Rémus  &R<m 
mulus  &  les  avoit  fait  élever  par  ft 
femme* 

LAURÉOLE  j  fubftantif  féminin.Ziftf* 
reola.  Efpèce  de  Thy  mêlée  qui  naîc 
à  Tonabre  dans  les  forêts  Ac  dans 
les  montagnes  de  la  Provence  &  da 
Languedoc.  Sa  racine  eft  pliante  , 
ligneufe  Zc  fibreufe  :  fes  tiges  font 
nombreufes  »  ligrjeufes  >  couvertes 
d'une  écorce  cendrée  »  &  haïues 
dé  deux  coudées.  Ses  feuilles  tien* 
nent  de  ceHes  d«  Laurier  &  du 
grand  myrthe }  elles  font  toujours 
vertes  ,  noirâtres  »  épaiftes  f  luifàn» 
tes  &  pointues  :  les  fleurs  font|^u<- 
nâtres  &  naiflent  de  raiffelle  des 
feuilles  ;  il  leur  fuccède  de  petites 
baies  de  la  figure  d'une  olive  y  noi« 
res»  &  qui  renferment  chacune  un 
noyau  dur  »  un  peu  plus  long  ^'un 
grain  de  chanvre  ,  &  &>nt  l'amande 
eft  blanche. 

Les  feuilles  ,  les  fruits  &  Técor* 
ce  ,  tant  de  la  racine  que  des  bran- 
ches de  cette  plante,  produifenr  une 
forte  érofion  fur  la  langue  &  dans 
le  gozier  quand  on  en  mange  ^  cette 
imprefliony  duremcme  longtemps. 
Cette  plante  prife  intérieuremenc 
bouleverfe  Teftomac,  excite  le  vo- 
miftement  ,  enflamme  les  parues 

»     intérieures  &  corrode  les  vifcères* 
Il  y  a  une  autre  efpèce  de  lau^ 
réoîe  qu'on  appelle  zy^Bx  lois- gen- 
til y  mé\éréon  ou  gai  ou.  Voyez  CJa- 


ROU. 


LAURESSE  j  bourg  de  France  ,  e» 
Quércy  ,  à  q^uarre  lieues ,  nord-eft, 
deFigeac^ 


LAURÊT;fubftamifmafculîn.  Môn- 
.noie  d'Angleterre  ,.qui  fut  Cçappée 
dn  i(îi9  ,  &  qui  fut  ainfi  appelée 

•  •  ipatcfeque  le  Roi  y  étoit  repréfentc 
^couronné  de  laurier;  Il  y.  avoit.c^es 
^  laorers  de,  cinb  ,  de  dix  6c  de  '^iijgc 

fcheHingsf. . 
LAURIER  j  fubftamif  mafcalin.Itftt- 
ras.  Arbre  ou  arbrifeau  toujours 
vercdonril  y  a  nlufifturs  efpèces.Le 
laurier  franc  qu  on  appôtte  auffi  lau^ 
fier  commun  8t  laurier  jambon  ,  èft 
connu  de  tàut  le  monde.  Céft  un 
arbre  de  moyenne  ]j;raiideut  qui  fe 

*  plaîc  dm  tes  .pây$  chauds  :  on  le 
trouve  'tommunemenc  en  Grèce  & 
en  Italie.  Il  ne  s'élève  dans  nos  pro- 
vinces fi^ptentrionales  qu'à  environ 
ringt  pi^ds;  tnais  plu)  ordinaire- 
menr  on  nô  fy  Voit  que  fous  la 
forme  d'un  arbrifleau.  11  prend  une 

^  tige  droite  dd  iàtii  nœud  dont  Té- 
corce  efl:  brune  &  unie:  fes  feuilles 
font  entières  ,  luifantes  &  fermes  ; 
elles  font  placées  alçernacivement 
fur  les  branches  8c  dé  la  plus  belle 
verdure.  Ses  fleurs  d  un  blanc  jau- 
nâtre oilt  p^u  d'agrément  ;  elles  pa- 
toilTentau  commencement  de  Mai 
&  elles  durent  près  d'un  mois.  Les 
fruits  qui  leur  fuccèdent  font  de  la 
^  grôiTeur  d'une  petite  cerife  ;  ce  font 
ces  baies  obïongues ,  vertes  au  com- 
mencenient  &' noires  en  mûrilTant  j 
elles  font  odorantes  j  aromatiques^ 
kuileufes  Se  athèrés  au  goût.  Cet 
arbre  vient  dans  tous  lés  terréins  j 
mais  il  fe  plaît  furtout  dans  une 
terre  franche,  bien  fpbftantielle  & 
il  aimé  l'ombre.  On  peut  le  muîti-  " 
plier  de  femetices ,  de  Branchés  cçu- 
chces  &  de  boulfur'es!  Ce  dernier 
moyen  eft  auffi  long  qu'incenaih  j 
on  avance  un  peu  plus  en  couchant 
les  branches  ;  mais  elles  ne  pfo- 
duifenrque  des  plants  défedîtiieu^& 
languiifansj  il  vaut  mleuit  (enâér  , 
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c'èft  la  voie  la  plus  courte ,  la  plat 
sûre  6c  la  plus  fatisfaifanre  i  tous 
égards.  Il  faut  cueillir  les^aiesdu 
laurier  au  mois  de  Janvier  qui  eft 
le  temps  de  leur  maturité.  On  peut 
lès  femer  tout  de  ûiite  ou  les  met- 
tre dans  du  fable  pour  attendre  le 
mois  de  Mars.  On  fera  bien  de  les 
faire  tremper  dans  l'eau  pendant 
vingt-quatre  heures  avant  de  les  fe- 
mer. Dans  ce  dernier  cas  elles  lève- 
ront au  bour  de  deux  mois  :  les  jeu* 
nés  plants  prendront  cette  première 
annfée  trois  ou  quatre  pouces  de  hau- 
teur /  &  la  plupart  s'élèveront  l'an- 
née fuivante  â  environ  un  pied. 
Alors  ils  feront  plus  en  état  qui 
tout  autre  âge  ^  d'être  traofplanrés 
dans  k  place  qu'on  leur  deftine. 
Pendant  les  trois  ou  quatre  premier 
ces  années  l'hiver  eft  un  temps  bien 
critique  pour  ces  arbres }  il  £iudra 
avoir  grand  foin  de  les  couvrir  de 
paille  dans  cette  faifon  »  8c  furtout 
durant  le  4iâle  de  Mars  qui  eft  le 
fléau  des  arbres  toujonr»  verds  t 
lorfqu'ils  (ont  jeunes  ou  nouvelle- 
mène  plantés.  Le  laurier  eft  peut- 
être  de  rous  les  arbres  de  cetre  qâa* 
lire  celui  <^i  réuffît  le  moins  i  la 
tranfplantation.  Le  mois  d'Avril  eft 
le  mois  le  plus  convenable. pour 
cette  opération  ,  c'eft-à-dire  >  un 
peu  avant  qu'il  ne  coofmetfce  i 
pouffer.  Si  on  vouloir  faire  des 
plantations  un  peu  con(îdérables  , 
en  avancer  le  progrès ,  s'âllurer  du 
fuccès  &  fe  procurer  de  beaux  ar-" 
bres  j  il  faudroit  les  femer  fur.  la 
;pla(;e  8c  dans; l'arrangement  où  ils 
devroient  refter.  Le  plus  grand 
agrémenr  qu'on  puiflc  tirer  de, cet 
arbre ,  c'eft  de  le  mettre  en  paliltàdé 
pour  garnir  un  mur. 

Le  laurier  étoir  d'un  grand  ufage 
dans  la  pratique  des  anciens  Mé- 
decins'qtn'  te  îrégafdoient  comme 

une 
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une  efpèce  Ae  panacée.  Ils  em-' 
ployoenc  les  feuilles  »  les  baies  & 
1  écorce  des  racines  :  cette  dernière 
partie  n'eft  plus  d'ufage  aujour- 
d'hui. Les  feuilles  font  affez  com- 
munément eoiployées  pour  Tufage 
extérieur  :  on  en  fait  une  décoâion 
que  Ion  donne  en  lavement  concre 
la  colique  }  on  les  fait  aufli  entrer 
dans  les  fumigations  qu'on  emploie 
quelquefois  dans  les  defcentes  & 
les  relâchemens  de  matrice  >& 
dans  la  ftérilité  des  femdies* 

Les  baies  de  lauriier  (ont  plus 
employées  que  les  feuilles  }  on  s'en' 
fert  intérieurement  A  extérieure- 
ment :  elles  font  regardées  comme 
ftomachiques  ,  vulnéraires,  réfolu- 
tives  ,  excirant  les  urines  &  les  tè- 

{;les;el!es  paflent  furtioutpour  uti- 
es  dans  les  concrétions  bilieufes 
du  foie:  on  peut  les  ordonner  d'ans 
ce  cas  en  inhifiôn  ou  en  ful^itance  , 
â  la  dofe  de  trois  ou  quarre.  Appli- 
quées extérieurement  elles  relol- 
vent  &  fortifient  puiiTamàieht  »  & 
appaifent  les  douleurs. 

Ces  baies  contieiment  une  quan- 
tité  confîdérable  d'une  huile  gralTe 
de  la  nature  des  huiles  par  expref- 
fion,  &  une  autre  huile  éthérée  8c 
aromatique  qu'on  peut  féparer  de 
ces  baies  par  une  feulé  Se  même 
opération  j  favoir ,  la  diftillation 
avec  Teau  \  car  Thuile  graJOTe  ou 
beurre  de  baies  dejaorier  en  eft 
féparé  par  la  décoÛion  ,  &  vient 
nager  tous  la  forme  d'une  graiflfe 
verdâtre  ,  &  enfuire  fe  figer  fur  la 
furface  de  l'eau  employée  dans  la 
diftillation. 

C'eft  cette  deraière  huile  ou  beur- 
re qui  conftitue  la  partie  médica- 
menreufe  vraiment  ipéciale  de  ces 
baies;  elle  eft  réfolutive»  adoiicif- 
fante,  difcuftive»  vulnéraire* 
JgmcXF. 
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.•On  fait  l'emploi  qu'on  fait  dans 
les  cuifines  des  feuilles  de  laurier. 
La  confi>mmation  en  eftalfez  confi- 
dérable  i  Paris  pour  que  certains  pay- 
fans  trouvent  moyen  de  gagner  leur 
'.vie  en.i apportant  de  plus  de  ctn- 
quarite  lieues  de  grofles  branches  de 
laurier  avec^  leurs  feuilles  qu'ils  y 
viennent  vendre.  Oh  les  fait  entrer 
furtout  comme  aflfaifonnement  dans 
les  fauces  ^ue  l'on  fait  à  certains 
poiffbns.   Plufieurs   médecins   ont 

Î rétendu  qu'elles  étoient  nuiHbles 
l'eftomac  ^  d'autres  ont  cm  au 

}  Contraire  qu'elles  le  fbrtifioient ,  & 
qu'elles  aidoient  la  digeftion. 

Le  laurier  eft  très-célèbre  dans 
U  mytholoeie  ,  ic  c'eft  de  tous  les 
arbres  celm  qiii  fut  le  plus  révéré 
chez  les  anciens.  Il  étoit  particuUè- 
remenc  confacré  à  Apollon  y  parce- 
que  la  nymphe  Daphné  fuyant  les 
pourfuites  de  ce  Dieu  »  il  ne  l'at^ 

.  ceignit  qm'au  moment  où  elle  fe 
mraimotphofoit  en  laurier.  Il  la 
fehtic  encore  palpiter  fous  la  non* 
velle  écorce  qui  l'enveloppoit  :  il 
ierra.entre  (es  4>ras  les  rameaux  du 
laurier  comme  fi  c'eût  encore  été 
la  belle  nymphe  qu'il  venoit  de 
pourfuivre,  &  il  lui  adreflâ  ces 
mots:puifque  tu  ne  peux  être  mon 

'■  époufe  y .  m  feras  du  moins  mon 
arbre  chéri  ;  laurier  y  tu  feras  i  ja^ 
mais  romementde  ma  tète ,  de  ma 

;  lyre  &  de  mon  carquois.  Tu  fecaa 
l'ornement  des  Généraux  qui  môn^ 
reronttriompbans  au  Capitole,  au 
milieu  d'une  pompe  magnifique  , 
ic  dest7luincs  tfe  viâoire  &  d'allé- 

Srefle.  Tu  décoreras  l'entrée  de  ces 
emeures  auguftes  où  font  renfer- 
mées les  couronnes  civiques  'que 
tu  prendras  fous  ta  proteâion.  En« 
fin  9  comme  la  chevelure  de  ton 
amant  ne  vieillit  jamais  y  ôc  qu'elle 
a'eft  jamais  coupée ,  je  veux  qao 
LU 
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.    tes  rameaux  foient  toa|ouni^  verts 
ic  toujours  les  mêmes.         ^      ^ 

Depuis  ce  temps  le  laurier  fut 
admis  dans  toutes  les  cérémonies 
religieufes  des  anciens.  On  en  dé- 
cor oit  Us  temples,  les  autels  d^A* 
Sillon  8c  le  trépied  de  la  Pythie.  Ses 
ears  étoient  regardées  comme  un 
inftrnment  de  divination  :  fi  jetées 
au  feu  elles  pétilloient  avec  beau- 
coup de  bruit ,  c'étoit  un  bon  pré- 
fage  j  fi  au  contraire  elles  n«.fe  fai- 
foient  point  entendre  »  c'étoit  un 
:  figne  funefte.  On  mettoit  de  tes 
feuilles  fous  le  chevet  de  fon  lit^ 
lorfquon  vouloir  avoir  des  fonges 
fur  la  vérité  defquels  on  pût  comp- 
ter. # 

Les  faifceaux  des  premiers  Ma- 
giftrats  de  Rome  ^  dîe^  Diâateurs 
.  &  des  Confuls  étoient  eneouréa  de 
laurier»  lorfqa'ils  s'étaient  rendus 
dignes  de  cet  honneur  par  leurs  ex- 
ploits. Chez  les  Grecs,  ceux  qui 
venoient  de  confulter  TOracUd'A- 
;  poUon  fe  couronnpient  de  lauriers  ^ 
s'ils  avoient  reçu  du  Dieu  une  té- 
ponfe  fiivorable.  Les  meilkgers  qui 

*  chex  les  Romains  étoient  porteurs 

*  d  une  bonnq^noaveile  ,  ornoiénr  de 
:   lauriers  la  pointe  de  leurs  javelines. 

La  mort  de  Mithridare  far  annon- 
cée de  cette  manière i  Pompée.  -On 
entouroit  pareillement  de  lauriers 

'  les  lettres  &  les- tablettes  qui  renfer- 
maient le  récit  de  quelque  heureux 
fuccès.  On  en  Êiiibit  autant  pour 
Its  vaifleaux  viâorieux.  Enfin  on  a 
couronne  de  laurier  les  pocres  qui 
onr  remporté  le  prix  de  leur  art. 

Laurier  cERis^^fedit  d'un  petit  arbre 
fort  agréable  â  la  vue ,  ainfi  nommé 

Earcequ'il  porte  des  fleurs  fembia- 
les  à  celles  du  laurier,  ôc  des  fruits 
qui  reflèmblent  un  peu  i  ceux  du 
cerifier.  On  en  diftingue  phifieurs 
ff£èce&  r.  ùiYMt  ^  h  laurier  çcrif€4r- 
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dinaire ,  les  lauriers  cerifes  à  feuHUs 
panachées  de  blanc  ou  de  jaune  ^  Le 
laurier  cerife  de  la  Louijîane  ^  dit  &«- 
rier  àmandé. 

La  fleur  des  lauriers  cerifes  eft 
formée  d*un  calice  qui  eft  d*ane 
♦  feule  pièce ,  figurée  en  cloche  ou- 
f^etity  dont  les  bords  font  divtfés 
en  cinq»  Ce  calice  porte  cinq  pétales 
arrondis  &  difpovés  en  rôle  j  aux 
fleurs  fuccèdent  des  baies  prefque 
rondes,  rouges,  qui  contiennent aa 
noyau.  Les  teailles  de  lauriers  ce- 

^r  rifes  font  fimples ,  entières  »  oblon- 
JS^^%  plus  épai(re$&  plus  luifances 
que  celles  de  1  oranger  »  ic  pofées 
alternativement  fur  tes  branches; 
elles  ont  k  leur  bord  de  petites  den- 
lejuires  c^i.  font  éloignées  les  unes 
des  autres» 
^    Cesdiverfes  efpèces  de' lauriers 

'  cfsrifes  gardent  roujours  leurs  feuil- 
les ,  &  (upporteot  afTez  bien  le  froid 
de  nqs  hivers,  on  peut  en  garnir  des 
terralfeis.  Dans  le  mois  de  Mai  ces 
.arbsesfe  couvrent  de  belles  fleurs 
en  pjramide  »  qui  quoiqu'elles  ne 
,  foient  pas  d'un  beau  blanc ,  peuvent 
fejrvir  a  idécorer  les  bofquets  du 
printemps.  Dans  tes  pays  maririmes 
où  les  lauriers  cerifes  ne  gèlenr  ja- 
mais ,  oa  peut  en  faire  des  uiliis 
qui  fgurnironr  d'excellens^cefceaur 
pour  les  barrils.  On  peut  multi- 
plier les  lauriers  cerifes  par  les  fe- 

'  menées  ,  les  niarcortes  ,  &  on  peur 

Ereffer  les  ^(pèces  panachées  fur  le 
lurier  cerife  commun.  On  a  greffe 
avec  fuccès  le  kurier  cerife  fur  le 
cerifier  \  mais  ces  aibres.  ne  durent 
pas  :  on  a  elTayé  aufli  »  mais  fans 
fuccès,de.grjeâer  les.cerifiers furies 
lauriers  cerifes»  on  fe  projpofoit  d  a- 
.  voir  par  ce  moyen  des  ceriners  nains. 
Les  fleurs  &  les  feiritles  du  laurier 
cerife  onr  une  odeur  d^amande 
amère  qui  eft  allez  agiéable  r  oas'ta 
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fert  (  Airrout  des  feuilles  )  dans  les 
cuifines  pour  donner  le  goût  d'a- 
mande aux  foupes  au  laïc  8c  aux 
crcmes.   On  en  retire  par  la  dif- 

^  tillacion  avec  de  Teau-de-vie  ,  une 
liqueur  qui  eft  aflTez  gracieuJfe  ^\  & 
que  Ion  prétend  cire  bonne  pour 
redomac  y  mais  il  eft  dangereux  de 
charger  trop  1  eau  de-vié  de  cet 
aromate  ;  ca1r  en  didiilant  plusieurs 
foisdel'eau  fur  les  feuilles  de  lau- 
rier cerife,  on  en  retire  une  liqueur 
qui  eft  un  violent  poifon  pour  les 
hommes  &  pour  les  animaux  ,'  il 
caufe  d'abord  des  convulHons  ^  la 
paraljrfie,  enfin  la  mort  '     . 

J'ai  fait  fur  ce  poifon  j  dit  M. 
Duhamel ,  plufieurs  expériences  : 
une  cuillerée  fuffit  pour  tuer  un  gros 
chien  :  la  diffedion  anatomique 
ne  nous  fit  appercevoir  aucune  in- 
flammation y  tnais  lorfque  nous 
ouvrimes  l'eftomac  >  il  en  fortit 
«ne  odeur  d*amande  amère  très- 
exaltée  qui  penfa  nous  fuffoquer  ^ 
ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
vapeur  agît  furies  nerfs.  Malgré  les 
fâcheux  effets  que  produit  cette  eau 
que  l'on  a  diftillée  fur  les  feuilles 
de  laurier  cerife  ,  elle  peut  être  un 
bon  ftomachique  étant  prife  à  pe- 
tite dofe  'j  car  fi  l'on  en  fait  avaler 
tous  les  jours  deuruu  trois  gouttes 
à  un  chien  ,  Ton  appétit  augmente , 
&  il  s'engraifie.  On  a  obfervé  que 
la  comme  du  laurier  cerife  ne  pro- 
duit aucun  mauvais  effet. 

Laurier  rose,  fe  dit  d'un  arbridèau 
fort  agréable  ,  lequel ,  fi  on  le  lailTe 
croître  fans  le  conduire  >  poufle 
quantité  de  tiges  de  pied  qui  ne  for- 
ment qu'un  buiïïbn.  !1  fe  garnit  de 
beaucoup  de  feuilles  longues ,  étroi- 
tes &  pointues  ^  elles  font  fans  den- 
telures, fort  unies  en-deffus ,  mais 
relevées  en-delTous  d'une  feule  ner- 
vure y  elles  confervenr  toujotus  la 


même  verdure  qui  eft  t^rne  &  fon- 
^cée.  Uarbiiiïeau  donhé   aux  hiois 
de  Juillet    &  d'Août    une  grai^de 
quantité   de  Heurs  rafTcmblées.par 
bouquets  à  t  extrémité  des  brancaes 
qui  font  d'une  belle  apparence.  Lorf- 
qiil^ltès  font  paOces  il  leur  fuccède 
i     de  ibiieùes  filiques  qui  renferment 
^     des  lemences  garnies  d  aigrettes  ; 
mais   ce  n'eft  que  dans  les  années 
chaudes  &  bien  favorables  que  cet 
arbriflèau  donne  de  la  graine  dans 
ce  climat.  I(  .faut  foigner  ce  laurier 
dans  fa  |éunefTe  pour  lui  faire  pren- 
dre une  tig^  droite  y  ôc  il  ne  faut 
pas  miôins  d^attention  par  la  fuite 
pour  lai  former  une  tète ,  par  rap- 
port â  ^irrégularité  qu'il  contrade 
iiaxurellement.  On  connoît  à  pré* 
fent  fept  efpèces  différentes  de  cet 
arbriÏÏeau  y  cpmme  elles  ne  font 
pas  également  robuftes  ,  il  fera  plus 
convenable  de   les  traiter  fépaVé* 
ment  Se  d'en  faire  deux  iclifiès.  La 
première  comprendra  ceux  qui  ex^ 
gent  le  moins  de  précaution  pour 
pafTer  les  hivers  }  tels  ibnt  le  lau^ 
rier  rojfc  ordi'nalfc  à  fleurs  ràugcs\  ce- 
'  lui  à  fleurs  blanches  ,  &  celui  donc 
\^s  fleurs  font  mêlées  de  rouge  &*  de 
blanc;  il  faut  â  ces  arbri (féaux  les 
mêmes  ménagemens  que  pour  les 
grenadiers  ,  c'eft-â-dire ,  qu'il  fauc 
les  ferrer  pendant  l'hiver  &  que  la 
plu^  mauvaife  place  de  l'orangerie 
leur  fufEt  :  il  eft  vrai  qu'on  en  a  vu 
dans  le  climat  de  Paris  ,  qui  onc 
paffé  plufieurs  hivers  de  fuite  en 
plein  air;  mais  les  plants  qu'on  avoir 
ainfi  expofés  j  en  ont  été  qu#lque- 
fois  fi'  éndolnmagés  &  fi  Fatigués  » 
qu'ils  perdoient  beaucoup  de  leur 
agrément.  Lufage  eft  de  les  tenir  ou 
dans  des  pots  ou  dans  des  caifies  & 
c'eft  le  meilleur  parti.  Rien  déplus 
aifé  que  de  multiplier  ce  laurier  . 
foit  pajc  les  rejetons  qu'il  produic 
L  11  î  j 
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au  pied  y  foit  en  femanc  Tes  graines, 
foit  en  couchant  de  jeunes  bran- 
ches ,  ou  en  greffant  fes  efpèces  \ts 
unes  fur  les  autres.  Tous  ces  moyens 
font  bons ,  (i  ce  n'eft  que  celui  de 
femer  fera  le  plus  difficile  &  le  plus 
long.  Le  commencement  d'Avril  efl; 
le  temps  propre  pour  faire  les  bran- 
ches couchées^  il  fera  preiqiieégal 
de  ne  les  faire  qii'au  mois  de  Juil- 
let ,  elles  feront  des  racines  fuffi- 
fahtes  pour  être  rranfplantées   au 

Erintemps  fuivant.  Il  faut  â  ces  ar- 
ri(Teaux  beaucoup  d'eàu  pendant 
Tété ,  fans  (juoi  ils  feroieiit.peu  de 
progrès  ,  &  ne  produi r oient  pas 
Deaucoup  de  fleurs.  Si  l'on  veut 
même  en  tirer  tout  I9  parti  pofFible, 
c*eft  de  les  oter  des  caiffes  &  4^  les 
mettre  en  pleine  terre  pendant  toute 
la  belle  faifon  jufqu'au  ao  d'Odo- 
bre  qu'il  faudra  Içs  remettrre  dans 
leur  premier  écat^  oh  leur  donne 

{»ar  ce  moyen  ,  de  la  vigueur ,  de 
a  durée  y  de  la  hauteur  &  infini- 
ment plus  de  beauté.  Les  lauriers- 
ro/ede  la  féconde  clâffe  font  infi- 
niment plus  délicats  que  ceux  dont 
on  vieiit  de  parler  ^/il  leur  faut 
une  ferre  chaude  pour  paflfèr  l'hi- 
ver ,  &  des  foins  tout  difFérens  : 
ceux-ci  font  le  lauricr-rojc  à  fleurs 
rougeâtrcs  ,  JimpUs  &  odorantes , 
le  même  à  fleurs  doubles^  celui  à 
fleurs  doubles  mêlées  de  rouge  &  de 
blanc  y  &  un  autre  à  grandes  fleurs 
rouges.  Ces  arbrifTeàux  viennent  de 
la  nouvelle  Efpagne,  don  ils  ont 
palfé  aux  colonies  an^gloifes  d'Attié- 
riquô  &  de  là 'en  Europe.  Les 
deux  variércs  i  fleurs  doubles  font 
de  la  plus  grande  beauté  celles  don- 
nent pendant  tout  Tété  de  gros  bou- 
quets de  fleurs  très-doubles  dont  la 
vive  couleur  ,  l'élégance  &  la  bonne 
odeur  rendent  ces  arbrifîeaux  très- 
précieux  ;  mais  il  faut  desprécau- 
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tions  pour  les  faire  fleurir  ;  car  fi 
on  les  lai  (Te  en  plein  air  pendant 
l'été ,  quoique  dans  la  meilleore  ex* 
poiîtion  ,  ils  ne  donnent  point  de 
^fleûrsj  il  faut  abfolument  les  met- 
;  çfe  fous  des  chaflîs  ,  &  les  traiter 
durant  cette  faifon  comme  les  plan- 
tés les  pliis  délicates  des  pays  chauds. 
Ces  arbrifleatftx  dans  les  pays  d'où 
on  les  a  tirés  »  croiffent  naturelle- 
ment  fur  tes  bords  des  rivières  & 
le  long  des  cotes  maritimes  :  on  ne 
fauroïc  donc  trop  recommander  de 
lès  faire  arrofer  fouvent.  Du  refte 
on  peut  les  mulripliét  comme 
:  les  efpèces  qui  font  plus  robaf- 
tes. 

Le  laurier-rofe  doit  être  regardé 
comme  un  poifou  ,  non  feulement 
pour  les  hommes  mais  encore  pour 
toute  forte  d'animaux  qui  en  man- 
gent ,  félon  leTentiment  de  Galien, 
&  contre' celui  de  Diofcoride  &  de 
Pline  qui  difenr  que  les  fruits  &les 
feuilles  de  laurier-rofe  font  unpoi- 
fon  pour  la  plupart  des  quadrupè- 
des ,  mais  que  lés  hommes  peuvent 
en  ufef  intérieurement  contre  les 
morfureis  des  ferpens ,  â^c. 

Les  remèdes  contre  ce  poifon 
font  ceux  qu'on  prefcrit  contre  tous 
les  poifons  cprrofifs  en  général  \ 
favoir ,  les  huiles  par  expreflion  ,1e 
lait  y  le  beurre  ,  la  déco&ion  des 
fruits  doux,  des  racines  &  desgraif- 
fes  mucilagineufes ,  é'c. 

Les  feuilles  de  laurier-rofe  écra- 
fées  &  appliquées  extérieurement, 
font  bonnes  ,  félon  Galien  ,  con- 
tre Ta  morfure  des  bctes  veni- 
meufes. 

Ces  mêmes  feuilles  font  em- 
ployées dans  la  poudre  (lernutatoire 
de  la  pharmacopée  de  Paris. 
Laurier -THYM  ,  fe  dit  d'un  très- 
joli  arbriflèau  dont  il  y  a  ^ufleors 
efpècesqui  varient  un  peu  par  la  foi- 
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me  de  leurs  feuilles  &  par  leur  cou- 
leur :  les  unes  font  panachées  en 
blanc  ,  les  autres  en  jaune.  Leurs 
^fleurs  font  difpofées  en  ombelle  , 
compoféesd'un  feul  pecate  en  forme 
de  cloche  &  divifc  en  cinq  parties  : 
ces  fleurs  fubfiftent  prefque  pen- 
dant toute  Tannée  :  on  doit  par 
cette  raifon  mettre  cet  arbrif- 
feau  dans  les  bofquers  d'hiver  où  il 
e(l  d'autant  plus  agréable  qu'il  eft 
encore  couvert  de  fleurs  quand  tous 
les  autres  arbres  &  arbuftes  en  font 
dépouillés.  Ses  feuilles  qui  font  d'un 
vert  foncijjj^  oppofées  fur  les  bran- 
ches ,  ne  tombent  point  pendant 
Thiver.Si  des  gelées  trop  forces  font 

f^érir  les  branches  de  ces  arbrifleaux, 
a  fouche  repouflera  bientôt  de  nou- 

■  veaux  jets.  Les  baies  de  laurier- 
ihim  font  très  purgatives ,  maison 
n'en  fait  aucun  ufage. 

11  n'y  a  peut-ëcre  aucun  arbrif- 
feau  que  l'on  puifTe  multiplier  aufli 
aifément  que  le  laurierthim  :  il 
vient  de  rejetons  ,  de  femence,  de 
branches  couchées  ,  de  boutures  , 
par  la  greffe ,  &  même  en  piquant 
dans  la  terre  fes  feuilles  qui  font 
racine  aflez  promptement.  Cet  ar- 
brifleau  n'exige  d'ailleurs  prefque 
aucuneculture* 

Laurier  -nain  ,  ft  dit  d'un  arbiifte 
fingulier  qui  eft  commun  en  Sibé- 
rie &  qui  porte  des  feuilles  très- 
femblabies  à  celles  du  laurier  or- 
dinaire j  avec  la  différence  qu  elles 
ne  font  pas  d'une  huitième  partie  (i 
grandes.  Du  refle  cette  plante  dif- 
fère beaucoup  du  laurier  vulgaire  : 
fes  fleurs  qui  font  jaunes  Se  qui  pa- 
roiflent  en  Juin  ou  Juillet  >  reflem- 
blent  â  de  petites  cruches  avec  des 
ventres  avancés  dont  l'extrémité  va 
en  augmentant ,  &  l'ouverture  eft 
fort  étroite  :  fes  feuilles  font  d'un 
vert  vif  &  forcement  attachées  à  la 
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tige  qui  eft  ligneufe  :  elles  tombent 
dans  le  mois  de  Mai  :  le  fruit  mûr 
eft  d'un  pourpre  bleu  »  il  eft  fort 
agréable  au  goût ,  quoique  malfain 
h  l'on  en  mange  avec  excès.  La  tige 

S|ui  a  environ  (ix  pouces  de  haut  » 
ort  d'une  racine  rampante  6c  qui 

^  eft  couchée  tout  à  plat  fur  terre» 
A  mefure  que  les  anciens  bour« 
geons  difparoiifent  (dans  le  mois 
de  Mai  )  il  en  paroit  auflitôt  de 
nouveaux  3  c'eft  alors  que  les  feuil- 
les noirciflent  ,  &  elles  ne  font 
pas  plutôt  tombées  ,  ainfi  que  les 
fruits  qui  les  fuivent  de  près  y  que 
le  jeune  bourgeon  eft  déjà  couvert 
de  fleurs  ^  de  forte  qu'on  ne  voit 
jamais  cette  plante  fans  feuilles. 
Quoique  le  laurier-nain  croiffe  ra- 
pidement &  vigoureufement  ,  il 
n'acquiert  pas  un  pouce  de  hauteur 
en  vingt  ans  :  les  endroits  où  croît 
ce  fous-arbriffeau ,  font  les  fondriè- 
res &  les  marais  d'eau  douce. 

Laurier  alexandrin,  fe  dit  d'une 
forte  déplante  vivace  dont  les  tiges 
durent  aeux  années,  &  qui  fe  re- 
nouvelle tous  les  ans  â  peu  près 
comme  le  framboifler.  Ce  laurier 

.  pouffe  de  bonne  heure  auprintemps, 
de  nouvelles  tiges  qui  lortent  aes 
racines  &  qui  s'élèvent  à  environ 
deux  pieds  :  chaque  tige  fe  fubdi- 
vife  en  plufieurs  branches  oui  font 
garnies  ae  feuilles  reffemblantes  à 
celles  du  mitthe  â  large  feuille. 
Dans  la  plupart  des  efpèces  de  ce 
laurier ,  la  graine  fort  du  milieu 
de  la  feuille  ,  &  cette  graine  eft 
une  baie  de  la  grofleur  d'une  petite 
cerife  &  d'un  rougeaffez  vif  :  cette 
fingulariré  jointe  a  ce  que  ce  lau- 
rier conferve  fes  feuilles j  fes  fruits 
&  fes  tiges  pendant  l'hiver  fuivant, 
eft  ce  qui  en  fait  tout  le  mérite  : 
on  peut  le  multiplier  de  graine  • 
mais  il  fera  plus  court  &  plus  aile 
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d'en  tirer  du  plant  en  divifant  fes 
racines  au  printemps ,  avant  qu'il 
ne  commence  i  pouflfer.  Cette  plan- 
te fe plaît  à  lombre  Se  n'exige  au- 
cun foin  particulier.  C  eft  bien  gra« 
tuitement  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  laurier  ;  elle  n'a  ni  rapport  ni 
re(lemblance  avec  les  arbres  de  ce 
nom,  &  elle  ne  mérite  pas  dail- 
lurs  de  leur  être  alTociée  :  il  y  a  plu- 
(ieurs  efpèces  de  cette  plante. 

On  dit  fieurément  ,  cueillir  des 
lauriers j  moi£onnerdes  lauriers;  pour 
dire,  remporter  la  vidkoire  fur  les 
ennemis.  £t  flétrir  fes  lauriers  ; 
pour  dire  ,  deshonorer  ia  vic- 
toire. 
LAURIÈRE  j  (  Eusèbe  Jacob  )  nom 
d'un  habile  Jurifconfultené  i  Paris 
en  1(^59  ,  &  mort  dans  la  même 
ville  en  1718.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  1^.  un  traité  du  droit 
d  amortilTement  :  1®.  le  texte  des 
coutumes  de  la  Prévoté  de  Paris  : 
3^.  la  bibliothèque  des  coutumes 
avec  un  de  fes  confrères  :  4°.  le 

f;lo(raire  du  droit  François:  5*^. 
es  inftitutes  coutumières  de  Loyfel 
avec  de  favantes  notes. 
LAURO  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  TEfpagne  Tarragonoife ,  remar- 
quable par  la  viâoire  que  les  trou- 
pes de  Jules  Ccfar  y  remportèrent 
fur  Us  troupes  de  Sexrus  Pompée 

3ui  y  périt.  Elle  n'étoit  pas  éloignée 
e  la  capitale  du  Royaume  de  Va- 
lence. 
LAUSANNE  ;  grande  &  belle  ville 
de  Suifle ,  capitale  du  pays  de  Vaud, 
dans  le  Canton  de  Berne  ,  à  douze 
lieues ,  nord-eft ,  de  Genève ,  fous 
le  14*  degré  ,  10  minutes  de  lon- 

Î;itude  ,  &  le  4ée,  )o  minutes  de 
aritude.  Les  terres  y  font  très-bien 
cultivées  &  produifent   en  abon- 
dance le  blé  ,  le  vin  &  les  fruits. 
Ceti:c  ville  ancieonemenr  fran- 
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che  ic  libre  ,  paffa  depuis  fous  U 
domination  de  fon  Evcque  qui  fiic 
qualifié  de  Prince  de  Laufanne.  Les 
Beinois  ayant  conquis  fur  Charles 
H,  Duc  de  Sa  voie,  le  pays  de  Vaud, 
fe  rendixent  maîtres  de  Laufanne 
d'où  Us  bannirent  l'exercice  de  U 
religion  romaine ,  donnèrent  à  leur 
Bailli  les  revenus  de  la  Menfe  Épif- 
copale  ,  &  ceux  de  la  menfe  du 
Chapitre  au  Collège  qu'ils  éu- 
blirenc  &  que  Ton  nomme  Aca^ 
demie. 

L'Évèque  Sebaftien  de  Montfan- 
con  qui  tenoit  alors  ^  Siège  épif- 
copal  de  Laufanne  ,  rat  contraint 
de  fe  retirer  i  Fribourg  avec  le 
vain  titre  d'Évèquede  Laufanne  flc 
de  Prince  de  TEmpire ,  n'ayant  pour 
vivre  que  ce  qu'il  recevoir  de  Sa- 
voie. Ses  fuccelTeurs  qui  prennenc 
toujours  les  mêmes  titres ,  (ont  nom- 
més par  les  Rois  de  Sardaigne  qui 
pourvoient  à  leur  fubfiftance. 

On  croit  que  le  Siège  épifcopal 
de  cette  ville  avoit  été  établi  au 
commencement  du  VII  fiècle  par 
TEvèque  Marins  appelé  vulgaire* 
ment  Saint  Maire  ,  après  la  de(^ 
truâioo  d*Avrapches  où  ce  Siège 
étoit  auparavant. 

L'Églife  cathédrale  fut  dédiée 
par  le  Pape  Grégoire  XX,  l'an  1 17  j, 
en  préfence  de  l'Empereur  Rodolphe 
deHabfbourg. 

Les  Pères  du  Concile  de  Baie 
ayant  quitté  Bâle  en  1 549  ,  allèrent 
fîcger  i  Laufanne  où  ils  tinrenr  quel- 
ques féances.  La  bibliothèque  de 
l'Académie  de  Laufanne  conferve 
un  volume  manufcrit  des  aftes  de  ce 
Concile. 

Le  Bailli  que  les  Bernois  ont  éta- 
bli dans  leur  conquête  ,  n'a  point 
de  jutidiélion  fur  les  habitans  de 
Laufanne  qui  fe  gouvernent  par 
leurs  propres  lois.  Ils  ont  leur  cpft- 
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feilde  deux  cens  dont  le  Chef 
a  le  titre  de  Bourgmeftre  j  un  autre 
confeil  de  foixante  tiré  du  précé- 
dent y  &un  troiHème  compofé  de 
vingt-huit  membres,  qui  s  afTemble 
fréquemment  pour  expédier  les  af- 
faires ordinaires. 
LAUTENBACHi  bourg  de  France, 
dans  la  haute  Alface  »  avec  une 
Églife  collégiale 'dont  le  Chapitre 
cft  compofc  d'un  prévôt  ,  d'un 
f)oyen  &  de  douze  Chanoines.  Cha- 
que Canonicat  vaut  environ  looa 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 
LAtJTER  y  petite  rivière  de  France  , 
dans  la  bafTe  Alface.  Elle  arrofe 
VeilTembourg  &  va  fe  perdre  dans 
le  Rhin  »  auprès  de  Lauterbourg  , 
après  un  cours  d'environ  huit 
fteues-  ^ 

11   y  a  en  Allemagne  ,  dans  le 
Palatinat  ,   une   rivière  ile  même 
nom  qui  a  fa  fource  dans  le  Ba;l* 
liage  de  Keyferflauter,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  rivière  de  Glann^ 
â  Lautreck. 
LAUTERBOURG  ;  petite  ville    & 
Bailliage  de  la  baâe  Alface,  fur  la 
rivière  de  Lauter  ,  à  dix  lieues  ^ 
nord-eft ,  de  Strafbourg. 
LAUTHENTHAL:  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Hartz  &  dans 
les  États  de  la  Maifon  de  Brunf- 
wick. 
LAUTREC^  petite  ville  de  France, 
en  Languedoc  ,  fituée  entre  les  ri- 
vières d'Agout  &  de  Dadou ,  i  qua- 
tre lieues  ,  cft ,  de  Lavaur. 
LAUTRECK  ,  ou  Lautereck  y  ne- 
rite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Pa- 
latinat ,  fur  les  frontières  du  duché 
de  Deux-Ponts ,  au  confluent  de  la 
Lauter  &  de  la  Glann.     , 
LAW ,  ou  Lass  ;  (  Jean  )  Ecofloîs 
qui  n'eut  d'abord  d'autre  métier 
que   d'être  grand  joueur  ^  grand 
calculateur*^  Obligé  de  ùdc  oe  k 
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grande  Bretagne  pour  un  meurtre  , 
il  avoit  dès  long  -  temps  rédigé  le 
plan  d'une  Compagnie  qui  p^yeroit 
en  billets  les  dettes  d'un  Érat  ,  & 

2ui  fe  rembourfcroit  par  les  profits. 
le  fyftème  éroit  très  -compliqué  , 
mais  réduit  a  fes  jui^s  bornes  il 
pouvoir  être  très-utile.  C'écoit  une 
imitation  de  la  banque  d  Angle- 
terre &  de  fa  Compagnie  des  In- 
des. Il  propofa  cer  établi fleaienc 
au  Duc  de  Savoie  ,  depuis  pre- 
•mier  Roi  de  Sardaigne  ,  Ficlor 
jimcdée  y  qui  répondit  qu'il  n'écoit 

f>as  aflTez  puiffànt  pour  le  ruiner.  11 
e  vint  propofer  au  Contrôleur  Gé- 
néral Des  Marcts  ;  mais  c'étoic 
dans  le  temps  d'une  guerre  malheu- 
reufe  où  toute  confiance  étoit  per-^ 
due  j  &  la  bafe  de  ce  fyftème  étoic 
la  confiance. 

Enfin  il  trouva  tout  favorable 
fous  la  Régence  du  Duc  d'Orléans  f 
deux  milliards  de  dettes  i  étein-^ 
dre  ,  une  paix  qui  laiftbit  du  loiftr 
au  Gouvernement ,  un  Prince  &  un 
peuple  amoureux  de  nouveautés. 

Il  établit  d'abord  une  banque  en 
fon  propre  nom  en  i-ji6.  Elle  de-^ 
vint  bientôt  un  Bureau  général  de» 
recettes  du  Royaume.  On  y  joignit 
«ne  Compagnie  de  Mifljilîpî  jCom* 
pagnie  dont  on^  faifait  eipérer  de 
gramls  avantages.  Le  public  féduic 
par  l'appât  du  gain  ,  s'empreiïa  d'a- 
cheter avec  fureur  les  aurions  de 
cette  Compagnie  &de  cette  banque 
réunies.   Les  richefles  auparavant 
reflèrrées  par  la  défiance  ,  circulè- 
rent avec  profufîon  ;  les  billets  dou- 
bloienr ,  quadruploient  ces  ricEeP 
ks.  La  France  hir  très  -riche  en 
effet  par  le  crédit.  Toutes  les  pro- 
feffions    connurent  le  fuxe  j  5c  il 
parti  chez  tes  voifins^  de  la  Fran- 
ce ,    qui   eurent  part  à  ce  coo»- 
mercer 
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La  banque  fat  déclarée  banqae 
da  Roi  en  1718.  Elle  fe  chargea 
du  Commerce  du  ScncgaK  Elle  ac- 
quit le  privilège  de  l'ancienne  Com- 
1>agnie  des  Indes  fondée  par  le  ce- 
èbre  Colbert ,  tombée  depuis  en  dé- 
cadence f  8c  qui  avoic  abandonné 
fûn  commerce  aux^Négocians  de  St. 
Malo.£nfin  elle  fe  chargea  des  fer- 
mes générales  du  Royaume.  Tour 
fut  donc  entre  les  mains  de  l^cof- 
fois  Lafs,  &  toutes  les  finances  jdu 
Royaume  dépendirent  d'une  Com- 
pagnie de  commerce. 

Cette  Compagnie  paroilTant  éta- 
blie fur  de  fi  vaftes  fondemens  »  fes 
aâions  augmentèrent  vingt  fois  au- 
delà   de  leur  première  valeur.  Les 
vatiations  fréquentes  dans  le  prix 
de  ces  effets  j  produifirent  à  des 
hommes  inconnus  des  fommes  im- 
menfes  :  plufieurs  ,  en  moins  de  fix 
mois  ,  devinrent  plus  riches  que. 
beaucoup  de  Souverains.  Lafs  féduit  ; 
lui-même  par  fon  fyftème  &  ivre 
de  rivreflTe  publique  &  de  la  fienne, 
avoir  fabriqué  tant  de  billets^  que'; 
la  valeur  chimérique  des  aâions^va- , 
loir  en  1 7 1 9  quatre-vingt  fois  tout 
Targent  qui  pouvoit  circuler  dans 
le    Royaume.    Le   Gouvernement 
rembourfaen  papier  tous  les  rentiers 
de  l'État. 

Le  Régent  ne  pouvoit  gouver- 
ner une  machine  fi  immenfe ,  fi 
compliquée  ,  &  dont  le  mouve«< 
ment  rapide  l'entraînoit  malgré  lui. 
Les  anciens  Financiers  &  les  gros 
Banquiers  réunis  épuisèrent  la  ban- 

Î|ue  royale ,  en  tirant  fur  elle  des 
otpmes  confidérables.  Chacun  cher- 
cha à  convertir  fes  billets  en  ef- 
péces  *|  mais  la  difproportion  étoit 
énorme.  Le  crédit  tomba  tout  d'un 
coup  ;  le  Régent  voulut  le  ranimer 
par  des  arrêts  qui  l'anéantirent ,  on 
ne  vit  plus  que  du  papier }  une  mi- 
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sère  réelle  commencoit  k  faccéder 
à  tant  de  rtchefies  factices.  Ce  (at 
alors  qu*on  donna  la  place  de  Con- 
rrôleur  Général  des  finances  i  Lafs» 
précifémenr  dans  le  temps  qu'il 
croit  impoflible  qu'il  la  remplit  ^ 
c'étgiten  1710,  époque  de  la  fub- 
verfion  de  toutes  les  fortunes  dss 

Sarticuliers  &  des  finances  da 
loyaume.  On  le  vit  en  peu  de 
temps  j  d'Ècoffois  devenir  Fraa- 
çois  par  la  naruralifation  ^  de  Pro- 
teftant ,  Catholique  ;  d*aventurier , 
Seigneur  des  plus  belles  terres  ;  <c 
de  Banquier  ,  Miniftre  d'£tat.  Le 
défordre  étoit  au  comble.  Le  par- 
lennenr  de  Paris  s  oppofa  autant  qu'il 
le  put  à  ces  innovations  ,  &  il  fiit 
exilé  à  Pontoife.  Enfin  dans  la  mê- 
me année  Lafs  chargé  de  Texécratioii 
publique  »  fut  obligé  de  fuir  du  pays 
qu'il  avoir  voulu  enrichir  &  qu'il 
avoir  bouleverfé. 

Les  libelles  de  ce  temps-Il  accu- 
fent  le  Régent  de  s'être  emparé  de 
tout  l'argent  du  Royaume  pour 
les  vues  de  fon  ambition;  &1I  eft 
cerrain  qu'il  mourur  endetté  de  fepc 
millions  exigibles.  On  accufoitLaJs 
d'avoir  fair  paiïer  pour  fon  profit 
Icscfpèces  de  la  France  dans  les  pays 
étrangers  :  il  a  vécu  quelque  temps 
i  Londres  >  des  libéralirés  du  Mar- 

auis  de  Lafifa V ,  &  eft  mort  à  Ventie 
ans  un  état  a  peine  au  -  défias  de 
l'indigence. 
LAWENBOURG  ;  ville  d'Allema- 
gne ,  dans  le  cercle  de  la  baCTe  Saxe» 
lur  l'Elbe»  à  cinq  lieues  »  nordeft» 
deLuneboure.  Elle  eft  capiraleda 
Duché  de  même  nom  qui  appanieot 
à  l'Éleveur  d'Hanovre. 

Il  y  a  une  autre  perite  ville  de  ce 
nom  dans  la  Poméranie  ulrérieure* 
Elle  apparrienr  au  Roi  de  Pmflè. 
LAWERS  ;  petite  rivière  des  Pro- 
vinces-unies  des  Pays 'bas.  Elle 

féptfe 
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fépare  la  province  de  Frife  de  celle 
de  Groningue»  Se  va  fe  perdre  dans 
an  petit  golfe  à  Textrémité  de  ces 
deux  provinces. 

LAVURE;  fubftantif  féminin.  Coi- 
luvics  unmunda.  L*eau  qui  a  fervi  à 
laver  les  écueiles  y  la  vaiflTelie.  On 
lave  Us  jambes  des  chevaux  avec  de 
la  èavure  d' écueiles. 

Parmi  les  orfèvres  &  les  mon- 
noyeurs ,  on  appelle  lavures ,  l'ar- 
gent &  lor  qui  provient  de  la  lef- 
live  des  cendres  de  leurs  fourneaux, 
&  des  balayures  ramalTées  des  lieux 
où  ils  navaillent. 

Lavure  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  d'un 
livre  qu'on  relie  &  qu'on  lave. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue»  ic  la  troifié- 
me  très- brève. 

LAUZERTE  j  petite  ville  de  France 
en  Quercy ,  â  huit  lieues ,  fud ,  de 
Cahors.  C'eft  le  fiége  d'une  Séné- 
chauffée ,  &c. 

LAUZUN  i  petite  ville  de  France  » 
dans  TAeenois ,  à  fix  lieues  »  fud- 
fud-eft ,  de  Bergerac. 

LAXATIF,  IVEjadjeftif,  Laxativus. 
Qui  a  la  vertu  ,  la  propriété  de  lâ- 
cher le  ventre.  Un  remède  laxatif. 
Une  tifunnc  laxative. 

LAXENBOURG;  petite  ville  dAl- 
lemagne  en  Autriche,  fur  la Schwe- 
cha  .  à  quatre  lieues  de  Vienne.  Il 
y  a  un  magnifique  château  que  la 
Cour  impériale  habite  de  temps  i 
autre. 

LAYE  'y  fubftantif  féminin.  Petite 
toute  qu'on  pratique  dans  un  bois 
pour  former  une  allée  ou  pour  ar- 
penter. 

LAYE.  ÉEj  participe  paflîf.  f^oye^ 
Layer. 

LAYERj  verbe  a£kif  de  la  première 

conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 

comme  Chanter.  Terme  des  Eaux 

&    Forets.  Tracer  une  layo  ^  une 

To/nc  XK. 
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route  dans  une  foret.    Layef  un 
bois. 
LAYETIER  \    fubftantif   mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  &  qui  vend  des 
layettes I  cai (Tes I  boîtes,  é'c. 

Les  layetiers  emploient  le  fapin , 
la  volige  &  le  bois  de  hêtre.  Us  ar« 
fêtent  leurs  ouvrages  avec  des  poin« 
tes  de  fer  ou  des  clous  ;  mais  ils  ne 
peuvent  fe  fervir  de  colle  ,  de  te*' 
nons  &  mortoifes ,  comme  les  me- 
nuifiers  qui  à  leur  tour  ne  peuvent 
employer  les  pointes  de  fer  ou  les 
clous  \  c  eft  la  diftcrence  qui  eft  en* 
tre  les  ouvrages  de  ces  deux  Corn* 
munautés  »  &  qui  ferc  â  les  carac*- 
cérifer. 

Les  Maîtres  de  la  Communauté 
des  Layetiers  de  Paris  fe  qualifient 
de  Maîtres  layetiers-crainiers  de  la 
ville  &  fauxfaîourgs  de  Paris  :  ils  j 
font  aâuellemenc  au  nombre  de 
cent  huit. 

Leurs  premiers  ftatuts  font  aflez 
anciens  »  u  l'on  en  juge  par  les  quin- 
ze articles  qui  font  rappelés  dans  U 
fentence  du  Prévôt  de  Paris ,  au- 
quel les  Maîtres  de  la  Communauté 
avoient  été  renvoyés  par  François 
premier  en  1511. 

Cette  Communauté  a  fes  Jurés 
pour  veiller  à  (es  privilèges ,  faire 
les  vi{îtes,&  donner  des  lettres  d*ap- 
prentiffage  &  de  maîtrife.  Ces 
charges  ayant  été  érigées  en  titre 
d'ofiice  par  TÉditde  1^91  »  furent 
Tannée  fuivante  réunies  &  incor« 
porées ,  &  le  droit  d*cleâion  ré« 
tabli. 

L*apprenti(Tàge  eft  de  quatre  an- 
nées »  &  i'aljpirant  à  la  Maîtrife  eft 
fujet  au  chef-d  œuvre >  à  moins  qu'il 
ne  foir  fils  de  Maître. 
LAYETTE;  fubftantif  féminin.  C^/« 
fa.  Tiroir  dWmoire  où  Ton  feire 
des  p^f'itrs.  f^ous  trouvere7[les  piècfS 
du  procès  dans  cette  {layetu. 
Mmm 
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Layatti  »  fe  die  auffi  d'an  petit  cof- 
fret de  bois.  Une  petite  layette  rtni' 
plie  de  bijoux. 
Layetti  ,  fe  dit  etKore  da  linge  » 
des  langes  &  de  tout  ce  qui  elt  def- 
tiné  pour  un  enfant  nouveau  né.  On 
lui  prépare  une  layette. 
LAYR AC  i  ville  de  France  dans^  la 
Lom;^ne  >  fur  la  rivière  de  Ger^  , 
à  deux  lieues ,  fud-fudeft  »  d'Agen. 
LAZARE  i  (Ordre  de   St.)  Ordre 
militaire  qui  commença  à  Jérufa- 
lemvers  Tan  1117^  par  des  chré- 
tiens d'occident  qui  étoient  maîtres 
de  la  Terre«fatnte.  Son  inftitut  étoit 
d'exercer  ta  charité  envers  les  pau- 
vres lépreux  dans  les  hôpitaux  ,  & 
de  protéger  les  pèlerins;  mais  ils 
prirent  enfuite  les  armes  pour  la 
dcfenfe  des  Princes  chrétiens.    Les 
Papes  accordèrent  k  cet  Ordre  de 
grands  privilèges.  Il  palTa  en  France 
fous  le  règne    de  Louis  VU,  après 
la' déroute  des  croifés.    Innocent 
VllI  voulut  unir  cet  Ordre  i  celui 
de  Se.  Jean  de  Jécofalem  ^  mais  les 
Chevaliers  franc  oiss*y  opposèrent , 
&  l'union  n'eut  heu  que  pour  l'Italie. 
Léon  X  la  révoqua  au  commence- 
ment du  quinzième  fiocle.  En  Sa- 
voie cet  Ordre  a  été  réuni  a  celui 
de  Sr.  Maurice ,  &  en  France  à  ce- 
lui de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel  au  mois  d'0£tobre  1 60^. 

Les  Chevaliers  de  Saine  Lazare 
portenr  une  croix  d  or  émaillée  à 
huit  pointes ,  attachée  i  un  ruban 
de  couleur  amaranther  Leur  prin- 
cipal établifTement  eft  à  Boigni , 
près  d'Orléans.  Le  Roi  pour  rele- 
ver réclat  de  cet  Ordre  ,  lui  a 
donné  pour  chef  M.  le  Dtu:  de 
Berri  ,  aujourd'hui  Dauphin  de 
France.  Un  nouveau  règlement  daté 
du  1 5  Juin  17^7  ,  porte  que  nulle 
perfonne  pourra  être  reçue  &  ad- 
mife  à  l'avenir  par  le  grand  Maître 
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defdits  Ordres  ,  qu'elle  n^ah  faUT 
fes  preuves  de  la  religion  catho* 
lique  ^  apoftd;ique  &  romaine  ,  8C 
celle  de  quatre  degrés  de  noblefle 
paternelle  feulement  ,  le  novice 
compris.  On  ne  peut  être  reçu  qui 
trente  ans  :  ladifpenfe  d  âge  ne  peuc 
s'étendre  au-deflous  de  vmgt-cinqt 
ans.  I«es  gentilshommes^  élevés  dans- 
Vécole  militaire  peuvent  être  reçus 
furnuméraices  ;  mais  ^fqu*à  trente 
ans  ils  ne  portent  que  la  petite 
croix.  Ce  même  règlement  fixe  le 
nombre  des  Chevauers  à  cent ,  f 
compris  huit  Commandeurs  ecclé«' 
âafttques^ 

Les  Chevarrcrs  entr"autres  pri- 
vilèges y  ont  le  pouvoir  de  fe  ma- 
rier, &  de  tenir  des  penHons  for 
des  bénéfices  conHftoriaux.  Suivant 
kl  bulle  inter  affiduas  de  Pie  IV 
de  l'année  15^5-9  ils confervent  ce» 
penfionS'  nonobftant  un  premier  6c 
un  fécond  mariage^  ils  n'en  font 
privés  qu'en  cas  qu'ib  pafTent  à  de 
troifièmes  noces.  Cette  même  bulle 
autorife  les  Chevaliers  i  céder  Se 
tranfporter  leurs  penûons  à-  qui  ils 
voudront ,  en  tout  ou  en  partie  y 
même  à  l'article  de  la  mort.  Il  eft^ 
aufli  dit  dans  cette  bulle  ^  que  toute»* 
les  penfions  que  ces  Chevaliers  ob^ 
tiendront ,  ibit  avec  caufe  ou  /an»» 
caufe,  ne  payeront  point  de  corn- 
ponende  â  Rome.  Cette  bulle  a  été* 
confif  mée  par  une  autre  de  Pie  V 
de  l'année  15(^7. 

Louis  XIV  par  fon  édit  du  mois 
d'Avril  \66^^  enregiftré  au  Grand 
Confeil ,  autorifa  tous  les  privilè- 
ges accordés  aux  Chevaliers  du 
Monc-Carmel  &  de  Saint  Lazare  » 
&  fpécialement  la  faculté  de  pou- 
voir  tenir  quoique  mariés  »  des  pes* 
fions  fur  toutes  fortes  de  bénéfices. 
Ceci  a  été  confirmé  par  un  Édit  de 
Louis  XV  du  mois  d'Avril  ijii  ^ 
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enregiftréau  Grand-Confeil  Té  ii 
<lu  même  mois.  Si  ces  Chevaliers 
ont  des  penfions  fur  des  bénéfices 
de  la  nomination  du  Roi ,  ils  en 
font  payés ,  à  compter  dû  jour  du 
brevet  »  ainfi  qu'il  a  été  décidé  par 
un  arrêt  du  Confeil  d'État  du  ip 
Juillet  17 17. 

LAZARETj  fubftantif  mafculin.  Lieu 
deftiné  dans  quelques  villes,  8c  prin- 
cipalement dans  certains  ports  de  la 
mer  Méditerranée ,  pour  y  faire 
faire  quarantaine  à  ceux  qui  vien* 
nent  de  lieux  infedés  ou  foupçon- 
nés  de  pefte. 

L AZ ARlSTESj  { les  )  Clercs  réguliers 
inftitués  vers  l'an  16 }i  par  Saint 
Vincent  de  Paul ,  pour  les  miffions 
de  la  campagne  &  la  direétion  des 
fcminaires.  Leur  vrai  nom  eft  Prê- 
tres de  la  miffion;  celui  de  La\ari/ies 
leur  vient  de  leur  principale  mai- 
fon  ,  qui  étoit  autrefois  un  Prieuré 
^e  l'Ordre  de  Saint  Lazare.  Ils  ne 
font  que  des  vœux  (impies.  Leur 
Général  eft  François  &  reCde  1  Pa- 
ris. 

LAZ  ES  ;  (les  )  peuple  Tartare  qui 
habite  les  montagnes  du  Dagheftan, 
du  coté  de  la  mer  Cafpienne,  i 
vingt  ou  trente  lieues  de  cette  mer. 
Ce  peuple  Tartare  8c  fauvage  a  le 
teint  bafané  ,  le  corps  rdbufte ,  le 
-vifage  effroyablement  laid ,  des  che- 
veux noirs  &  gras  qui  tombent  fur 
4es  épaules  j  ils  reçoivent  la  circon- 
cifîon ,  comme  s'ils  étoient  maho- 
trctatts*  Leurs  armes  fonr  aujour- 
•d'hui  le  fabre  8c  le  piftolet.  Ils  pil- 
lent 8c  volent  de  tous  les  cotés  tous 
les  marchands  qui  paffent  par  leur 
f  ays,  guerroient  contre  les  Tartares 
Nogats  8c  CircalTes ,  font  de  fré- 
43uentes  incuriîons  fur  les  Géorgiens 
&  fe  gouvernent  fous  l'autotité  du 
Roi  de  Perfe  par  un  chef  particulier 
qu'ils  nomment  Schcmkal^  lequel 
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réfide'à  Tarku.  Ce  chef  à  fous 
lui  d  autres  petits  Seigneurs  qu'on 
appelle  Beghs. 

LAZZI  }  fubftantif  mafculin.  Mot 
emprunté  de  l'Italien.  Aâion ,  mou- 
vement ,  jeu  muet  du  théâtre  dans 
la  représentation  des  comédies.  Une 
pièce  remplie  de  laT^^i. 

LE ,  LA  ,  LES  ;  le  premier  de  ces 
trois  mots  eft  Tarticle  du  nom  maf- 
culin  au  fingulierj  lefoleil:  le  fé- 
cond eft,  l'article  du  nom  féminin 
au  fingulier  \  la  lune  :  le  troiûème 
eft  l'article  du  pluriel  &  commun 
aux  deux  genres  ;  les  ajlres  ,  les 
étoiles.  Voyez  au  mot  Article, 
l'explication  raifonnée  de  tour  ce 
qui  a  rapport  i  tous  ces  petits 
mots. 

LE,  LA  ,  LES  }  pronoms  adjeâdfs  8c 
relatifs  dont  le  premier  eft  pour  ie 
genre  mafculin  ^  ce  cheval  ne  vaut 
rien  il  faut  le  renvoyer.  Le  fécond  eft 
pour  le  féminin  \  lorfque  vous  aure:[ 
lu  cette  lettre  vous  me  la  rendre^.  Le 
troiAème  eft  pour  les  deux  genres 
au  pluriel  ;  s'ils  arrivent  aujourd'hui 
vous  me  les  tnverrc:^. 

Le  ,  s'emploie  anfli  pour  cela  i  8c  il  eft 
alors  relatif  à  un  adjeâif  qui  pré- 
cède  &  n'a  ni  pluriel  ni  féminin. 
Sesfcturs  ont  été  fort  incommodées  & 
le  font  encore  un  ptu.  Mais  fi  c'eft 
un  fubftantif  qui  précède,  on  em-* 

filoie  le^la^  les  »  fuivant  le  genre  & 
e  nombre  du  fubftantif,  pour  figni- 
fier  lui  ou  elle^  eux  ou  elles.  Par 
exemple ,  un  médecin  demande  à 
une  femme,  eus^  vous  malade  ? 
Elle  répond ,  je  le  fuis.  Mais  s'il  de- 
mande 9  êteS'VOus  la  malade  pour  la^ 
quelle  je  fuis  appelé?  Elle  doit  ré- 
pondre j  7>  la  fuis  ^  c*eft-à-dif« ,  je 
luis  elle. 

Lorfque  le  ou  la  font  devant  un 
verbe  qui  commence  par  une  voyel- 
le >  ils  s'élident  dans  l'écriture  8c 
M  m  m  ij 
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dans  la  prononciation,  h  tai  ren* 
contré.  Je  t entends. 

Quand  le  e(l  après  le  verbe  il  ne 
s*élide  point  dans  Técriture  »  ni  mê- 
me dans  la  prononciation  ,  ii  ce  n'eft 
en  vers  y  ôc  dans  le  même  cas  i  la 
ne  foufFre  jamais  d  clilîon. 

LE  'j  fublbncif  mafculin.  La  largeur 
d'une  toile  ,  d  une  étoffe  entre  fes 
deux  lifières.  Il  faut  quatre  lés  à  cette 
jupe. 

On  appelle  dcmi-U  ^  la  moitié  de 
la  largeur  d'un  lé. 

\À  9  fe  dit  en  termes  de  rivière  ^  d'une 
efpace  de  24  pieds  que  les  proprié- 
taires des  terres  doivent  laiirec  le 
long  des  rivières  pour  le  tirage  des 
hommes  &  des  chevaux  qui  remon- 
tent les  bateaux. 

Ce  monosyllabe  eft  bref  au  fin- 
guller  &  long  au  pluriel. 

LEÂM^rubftantif  mafculin.  Monnoie 
qui  a  cour»  d  la  Chine  &  qui  vaut 
environ  quatre  livres  de  notre  mon- 
noie. 

LÈÂNDRE;  nom  propre  d'un  jeune 
homme  d'Abydos  amant  de  la  jeune 
Héro  ,  Prêcrefle  de  Venus  dans  la 
ville  de  Seftos  ,  qui  n'étoit  féparée 
d'Abvdos  que  par  un  détroit  de 
rHillefpont.  Léandre  i  la  faveur  de 
k  nuit  pa^oit  tous  les  jours  le  dé- 
troit k  la  nage  guidé  par  l'amour  ; 
mais  la  mauvaife  faifon  étant  furve- 
nue  il  périt  dans  les  flots.   f^oyei(^ 

A^YDOS. 

On  appelle  tour  de  Léandre ,  une 
cour  d'Ane  dans  la  Natolie  ,  auprès 
du  cap  de  Scutari.  L'Empereur  Ma- 
nuel la  fit  bâtir  &  en  éleva  une  au- 
tre femblable  du  coté  de  TEurope  , 
pour  y  tendre  une  chaîne  qui  fer- 
mât le  canal  de  la  meç  Noire.  Cette 
tour  acte  ainfî  appelée  de  ce  qu'on 
a  fuppofé  que  c'éroit  de  là  que  la 
^une  Héro  éclairoit  Léandre  lorf- 
qjii'il  alloit  la  voir  à  la  nage.< 
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LÉA'NS  î  vieil  adverbe  de  Heu  qur 
(ignifioit  autrefois  U  dedans.  Uétoit 
oppofé  à  céans. 

LÉÀO  i  ville  de. la  Chine  ,.  dans  la 
Province  de  Xanfî« 

LEAO  i«  fubftancif  mafculin.  Efpèce 
de  pierre  bleue  qui  fe  trouve  dans  les 
Indes  orientales ,  furtout  dans  les 
endroits  où  ily  a  des  mines  de  char- 
bon de  terre.  Les  Chinois  s'en  fer- 
vent pour  donner  la  couleur  bleue 
â  leur  porcelaine. 

LÉAOTUNG  ;  grande  contrée  d'Afie^ 
entre  la  Chine ,  la  Corée  &  les  moiK 
ragnes  d'Valo.  Quoiqu'elle  foit  au* 
delà  de  la  grande  muraille  ,  elle 
appartient  à  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne. On  y  recueille  du  Ginfeng^  & 
l'on  y  trouve  des  fourrures  de  caf* 
tor  &  des  martres  zibelines. 

LEAOYANG  ;  ville  conftdérable  de 
la  Chine  dans  le  Léactung. 

LEAU  NOTRE  DAME  \  Abbaye  de 
filles  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  près 
de  la  ville  de  Chartres.  Elle  jouit 
d'environ  cinq  mille  livres  de  renre. 

LÉAWAVA  i  ville  maritime  d'Afie  ^ 
fur  la  côte  orientale  de  l'ile  de 
Ceyian. 

LÉBADIE }  nom  d'une  ancietme  ville 

de  Grèce  ^  dans  la  Béotie  entre  lHé- 

licon  &  Chéronée.  Elle  étoit  remar* 

quable  par  l'oracle  de  Jupiter  Tro- 

jphonien. 

LcBAOTH  j  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Tribu  de  Juda. 

LÈBÉDA  ;  ville  maritime  d'Afrique 
au  Royaume  de  Tripoli  >  fur  la  Mé^ 
diterranée  ,  â  i^  lieues  de  Tripoli^^ 
vers  l'orient, 

LEBER  ;  petite  rivière  dé  Fratrce  en- 
Alface.  Elle  a  fa  fource  un  peu  au^ 
defftis  de  Marikirck ,  &  fon  em-^ 
bouchure  dans  l'UI ,  un  peuau-deC» 
fous  de  Scheleftadr  y  après  un  cours 
4^  fcipt  ou  huit  lieues*.  La  vallée 
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qu'elle  arrofe  fe  nomme  Leberchal 
ou  Val  de  Lièvre. 
LEBITON  i  fubftantif  mafculin.  On 
a  ain(i  appelé  un  habic  de  moine 
affez  feraDlable  à  un  fac  &  qui  ctoit 

f)ropre  aux  folitaires  d'Egypte  &  de 
a  Thébaïde. 

LEBONA  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Paleftine  ,  dans  la  Tribu  d*É- 
phraïm ,  au  nord  de  la  ville  de  Silo. 

LEBRIXA;  ville  d'Efpagne  dans  T An- 
dalou(ie ,  à  quarre  lieues  ,  nordefl:, 
de  Sainc-Lucar.  Les  terres  du  voifi- 
nage  abondent  en  grains ,  en  vignes 
&  fiircout  en  oliviers  qui  produifenc 
la  meilleure  huile  du  Royaume. 

LEBUS;  ville  d'Allemagne,  dans  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg  , 
fur  roder ,  à  deux  lieues  ,  nord ,  de 
Francfort. 

lÉCANOMANClE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  divination  qui  fe  pra- 
tiquoit  en  jetant  dans  un  balGn  plein 
d'eau  des  pierres  précieufes  mar- 
quées de  caradères  magiques  8c  des 
lames  d'or  8c  d'argent  auftî  conftei- 
ïées  y  de  manière  qu'on  entendoit 
fbrtir  du  fond  du  baffin  la  réponfe 
i  ce  qu*on  demandoit.  Glyca  rap- 
porte que  ce  fut  par  ce  moyen  que 
Neâ:anebe  Roi  d'Egypte  ,  connut 
qu'il  feroit  détrôné  par  fes  ennemis  > 
&  Delrîo  ajoure  que  de  fon  temps 
cette  efpèce  de  divination  étoit  en- 
core en  vogue  parmi  les  Turcs. 

LECCE  i  ville  épifcopale  &  confidé- 
rable  d'Italie  ,  au  Royaume  de  Na- 
ples  }  dans  la  Terre  d'Otrante  dont 
elle  eft  la  principale,  à  huit  lieues  , 
fud-eft  y  de  Brindifi,  &  à  yt  lieues  , 
cft ,  de  Naples. 

XECCO  ;  petite  ville  d'Italie  en  Lom 
bardie  dans  le  Milanez,  (ituée  près 
de  l'endroit  où  TAdda  fort  du  lac  de 
Corne. 
LECH;  rivière  d'Allemagne  qui  a  fa 
iburce  dans  le  Xiiol  ùxt  les  firon- 
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tîères  des  Grifons ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Danube  au-deiTous  de 
Donawert. 

LÈCHE  i  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Offella.  Tranche  fort  min- 
ce de  quelque  chofe  i  manger.  Une 
fcrt  fon  pâté  que  par  petites  lèches. 

LÈCHE;  fubftantif  féminin.  Cy/?^ro/- 
des.  Plante  qui  croît  aux  lieux  aqua- 
tiques, &  qui  a  été  placée  entre  les 
efpèces  de  gramen  par  les  anciens 
Botaniftes  \  mais  M.  de  Tourneforc 
en  a  fait  un  genre  (éparé.  Ses  racines 
font  alTez  grolfes ,  noueufes ,  fibreu- 
fes  &c  femblables  à  celles  du   fou- 
chet  long  :  fes  feuilles  font  longues 
d'un  pied  8c  demi ,  alfez  larges  y- 
rriangulaires.  Sa  tige  eft  haute  de 
deux  a  trois  pieds ,  fans  nœuds  » 
portant  à  fa  racine  des  épis  â  écailles 
entre  lefquels  font    attachées  des 
fleurs  à  étamines  rouftes^.ces  fleurs 
ne  laiflent  rien  après  elles ,  mais  les 
épis  qui  font  au  deflbus  portent  des 
graines  &  ne  fleuriflent  point  :  cer 
graines  naiflent  fous  les  écailles  qui 
compofent  les  épis  ;  elles  font  trian- 
gulaires &  renfermées  chacunedans 
une  capfule  membraneufe.  La  racinr 
de  cette  plante  curieufe  a  prefqueles- 
mêmes  vertus  que  celle  au  fouchec 
long  :  fes  fleurs  font  déterfives  6c 
apéritives. 

LÉCHÉ,  ÉEj'parricipe  paflSf.  V'ôycf^ 
Lécher. 

On  dit  familièrement  d'un  hoiB« 
me  mal  fait  8c  groflier ,  que  c'ç/?  uni 
ours  mal  léché. 
LÉCHÉ ,  en  termes  de  Péintore»  dpA^ 
fie  ce  qui  eft  fini  avec  excès.  Il  fe 
prend  d'ordinaire  en  mauvaife  part 
&  défigne  une  manière  froide  &  in* 

'     fipide.  Une  fgure  froide  if  léchée. 

t LÉCHÉE  ,  ou  plutôt  Lechium  ;  an»- 
'    cien  nom  du  port  de  Corinthe  àvt 
côté  du  couchant.  C'eft  aujpurd'haii 
'    Leitciocori«. 
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LÈCHEFRITTE  j  fùblbntlf  fcmînîn, 
jâjfaria  cucuma.  Ultenfile  de  cuiiîne 
ordinaitemenc  de  fer  »  &  qui  fert 
à  recevoir  la  graifTed^une  viande  que 
Ton  fait  rôtir  à  la  broche.  La  graijft 
de  ce  gigot  a  rempli  la  lèche  fritte. 

LÉCHER-,  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lambert. 
Pader  la  langue  fur  quelque  chofe  j 
&  cela  fe  dit  d'ordmaire  de  quel- 
qu'un qui  pafTe  par  f  riandife  fa  lan- 
gue fur  un  tnecs  délicat.  Tout  ce 
quon  a  fervi  étoitjî  bien  apprêté  » 
quon  a  léché  les  plats.  Ce  chat  fe 
lèche  les  barbes.  On  prétend  que  les 
Qurs  lèchent  leurs  petits  pour  achever 
de  les  former» 

Poar  faire  entendre  qu  tme  per 
fonne  n'aura  pas  une  chofe  qu  elle 
voudroit  bien  avoir ,  on  dit  pro- 
verbialement &  populairement , 
quW/tf  na  qu'à  s'en  lécher  les 
doigts. 

On  dit  figurément  en  termes  de 
peinture,  (\u  un  tableau  eji  léché  y 
trop  léché  ;  pour  dire  ,  que  les  cou; 
leurs  y  font  mifes  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  peine,  mais  avec  peu 
d'art  &  de  goût.  Et  l'on  dit  de 
même  d'un  difcours ,  d'un  poifme  , 
€\\xil  ejltrop  léché  ;  pour  dire,  que 
TAuteur  a  péché  ,  a  force  de  foin 
&  de  vouloir  perfectionner  fon  ou- 
vrage. 

On  dit  adverbialement  ic  fami- 
lièrement ,  à  lèche  doigt  ;  en  parlant 
des  chofes  à  manger  qu  on  ne  donne 
qu'en  petite  quantité.  Ces  confitures 
étoient  excellentes  y  mais  on  ne  les 
fervoii  qu'à  lèche  doigt. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève*  f^yq 

ViRBB. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  y  prend 
le  fun  de  Ve  moyen. 
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LÈCHERIE;  vieux  mot  qui  figmfioîr 

autrefois  friandife  ,  bonne  coère. 
LECHO  i  fubftantif  mafcuUn.  Oa 
appelle  ainfi  dans  le  monnoyagede 
l'Amérique  efpagnole  ,  particuliè- 
rement au  Mexique ,  une  efpèce  de 
couche  de  vernis  délie  que  Ton  don- 
ne â  certaines  piaftres  qui  s*y  fabri- 
quent j  afin  de  les  rendre  d'un  plus 
bel  œil.  Cependant  ce  vernis  fait 
qu'on  préfère  dans  le  commerce  les 

fdaftres  dites  colonnes  i  celles  que 
on  appelle  mexicaines ,  non  pas 
que  les  piaftres  colonnes  ainfi  nom- 
mées ,  parce  qu'elles  portent  pour 
revers  les  colonnes  d'Hercule ,  avec 
la  fameufe  devife  du  nec  plus  uftrà, 
foient  d'un  ritre  plus  fin  que  les  me- 
xicaines, mais  à  caufe<le  leur  lecko 
qui  à  la  refonte  lailTe  un  déchet  de 
près  d'un  pour  cent. 

LECHT  ;  fubftantif  mafcnlin.  Sorte 
de  mefure  qui  contient  douze  bar- 
rils  qui  eft  fort  en  ufage  fur  les  mers 
du  nord. 

LECK  ;  rivière  des  Pays-Bas  ;  ou  pla- 
tôt  c'eft  un  bras  du  Rhin  qui  prend 
ce  nom  i  Wyck-te-duerltede  ,  ar- 
rofe  Culembourg  ,  Viane  ,  &c.  Se 
va  enfuite  fe  perdre  dans  la  Meufe 
près  du  village  de  Krimpen. 

LEÇON  ;  fubftantif  féminin.  LeSia. 
Inftruâion  qu'on  donne  à  ceux  qui 
veulent  apprendre  quelque  langue» 
quelque  fcience.  Les  leçons dece  mat-- 
tre fatiguent  la  mémoire  fans  l'enrichir. 
Ce  régent  vient  de  faire  une  leçon 
tris'Utile.  Une  leçon  de  médecine. 

Leçon  ,  fe  dit  auffi  de  ce  que  le  régent 
îzxt  apprendre  par  cœur  à.  fes  éco- 
liers. Cet  écolier  na  pas  étudié  fa 
leçon»  Il  fait  fa  leçon.  Faites  lui  ^^• 
citer  fis  leçons. 

Leçon  ,  fe  dit  encore  des  préceptes 
que  l'on  donne  à  ceux  qui  veulent 
apprendre  les  arts  libéraux ,  ou  quel- 
qu'un des  autres  arts  nobles ,  corn- 
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mt  detai  de  monter  à  cheval ,  de 
faire  de»  armes  ^  celui  de  la  mafî- 

3 ue  I  de  la  danfe  ,  de  la  peinture  j 
e  la  fculpture,  de  Tarchitedlure , 
&c.  Elle  prend  Ja  /efon  de  mufique, 
II prie  des  Ufons  de  Kubens.  On  don- 
ne  des  Ufons  publiques  de  dejfein. 
Ceî  Académific  a  pris  des  levons  d\n 
habile  écuyer. 
Leçon:  ^  fe  dit  ftgurément  de  toute 
forte  d*inftrudlions  que  Ton  donne  à 
une  perfonne  ,  ou  pour  fa  propre 
conduite  ,  ou  pour  traiter  de  quel- 
que affaire.  Il  a,  fa  lefon  par  écrite 
C'ejl  une  mère  qui  donne  de  bonnes 
leçons  kfes  enfûns.  Elle  na  reçu  que 
de  mauvaifes  leçons  dans  cette  maifon. 

On  dit  y  faire  la  leçon  à  quelqu'un; 
pour  dire,  rinflruire  de  ce  qulldoit 
faire. 

On  dit  aufld  quV/i  a  bien  fait  à 
quelqu'un  fa  leçon;  pour  dire,  qu'on 
lui  a  fait  une  réprimande.^ 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  pofsède  parfaitement  une 
chofe  ,  (\\xil  en  fer  ou  leçon. 
Leçon  ,  (igniâe  aufli  la  manière  dont 
le  texte  d'un  auteur  eft  écrit. 

Les  verfions  de  l'Ecriture  portent 
fouvenc  des  leçons  différentes  du 
texte  hébreu  y  &  les  divers  manuf- 
crits  de  ces  verfions  préfentent  fou- 
vent   des  leçons  différentes  entre 

La  grande  affaire  des  critiques  & 
des  ^éditeurs  y  c'eft  de  déterminer 
laquelle  de  plufieufs  leçons  eft  la 
meilleure  y  ce  qui  fe  fait  en  con- 
frontant les  différentes  leçons  de 
plufieurs  manufcrits  ou  imprimés  , 
fc  choiGffant  pour  bonne  celle  dont 
fes  expreffions  font  un  fens  plus  con- 
forme à  ce  qu'il  patoît  que  l'Auteur 
avoit  intention  de  dire  ,  ou  qui  fe 
rencontre  dans  les  manufcrits  ou  im- 
primés les  plus  correds. 
Lbçon  r  Te  die  auili  âgurement  &  fa- 
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milièrement  de  la  différente  manière 
dont  une  chofe  eft  racontée-  L'a^ 
yenture  nUJl  pas  comme  il  la  débite  , 
il  y  a  une  meilleure  leçon. 

Leçon  ,  fe  dit  en  termes  de  Bréviaire , 
d'une  leâure  qui  fe  fait  à  chaque 
Noâurne  des  Matines  >  de  quelques 
extraits  de  la  Bible ,  des  Pères  ou 
de  l'hiftoire  du  Saint  dont  on  célè- 
bre la  Fête.  Il  y  a  trois  leçons  à 
chaque  Nocturne,  Quelque/ois  on 
chante  les  leçons ,  mais  le  plus.^u^ 
vent  on  fe  contenue  de  les  lire. 

La  première  fy llabe  efl  très  brèvÇy 
&  la  féconde  brève  au  ûngulier  > 
mais  longue  au  pluriel. 

LECTE  j  vieux  mot  qui  (ignifîoit  au- 
trefois choix. 

LECTEUR  i  Xubftantif  mafculin.  Lee- 
tor.  Celuit  qui  lit.  Un  bon  livre 
a  fouvcnt  d'injujles  lecteurs. 

Aujourd'hui ,  dit  un  Philofophe* 
dans  un  fort  bonouvrage  y  que  cha- 
cun afpire  à  l'efprit  &  s'en  croit 
avoir  beaucoup  j  aujourd'hui  qu'on> 
m^t  tout  en  ufage  pour  être  i  peu 
de  frais  fpirituel  &c  brillant,  ce  n'eft 
plus  pour  s'indruire ,  c'eft  pour  cri- 
tiquer &  pour  ridiculifer  qu'on  lit. 
Or  il  n'eft  point  de  livre  qui  puidé 
tenif  contre  cette  amère  difpofition 
des  ledeurs.  La  plupart  d'entr*eux , 
occupés  à  la  recnerche  des  défauts 
dun  ouvrage ,  font  comme  ces  ani- 
maux immondes  qu'on  rencontre 
quelquefois  dans  les  villes  6c  qui  ne* 
s'y  promènent  que  pour  en  chercher 
les  égoûts.  Ignoreroit-on  encore* 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  lumières 
pour  appercevoir  les  beautés  que  les 
défauts  d'un  ouvrage  ?  11  faut  aller, 
â  la  chaffe  des  idées  quand  on  lir  , 
dit  un  anglois,  &  faire  grand  cas 
d-'un  livre  dont  on  en  rapporte  un 
certam  nombre:  le  favant  fait  lire 
pour  s'éclairer  encore^  &  s'enquicrt 
fans  fatyre  &  fans  malignité. 
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On  appelle  avis  au  Ucleur  ,  un 
avertilTemenc  court  qu'on  place  au 
commencement  d'un  livre.  Ec  l'on 
die  proverbialement  &  âgurément  y 
avis  au  Ucleur^cejl  un  avis  au  Ucleur ^ 
-     lorfque   fous  des    termes  généraux 

Quelqu'un  a  dit  des  chof^s  dans  le 
ciTein  qu'un  autre  s'en  fît  l'applica- 
tion. Ce  que  vous  yene[  d'entendre  ejl 
un  avis  au  lecteur, 

La  même  chofe  fe  dit  audi  de 
quelque  accident  fâcheux  arrivé  à 
une  perfonne  &  qui  doit  la  faire 
f  enfer  à  en  éviter  un  pareil  dont 
elle  eft  menacée.  V agitation  de  fon 
pouls  annonce  une  fièvre  prochaine  , 
e'eji  un  avis  au  lecteur. 
Lecteur  ,  fe  dit  dans  TEglife  d'un 
Clerc  revêtu  d'un  des  quatre  Ordres 
qu'on  appelle  les  quatre  mineurs* 

Les  leAeurs  croient  ancienne- 
ment les  plus  jeunes  des  enfans  qui 
entroient  dans  le  Clergé.  Ils  fer- 
voient  de  fécretaires  aux  Evêques  & 
aux  Prêtres  »  ic  s'inftruifoient  en 
écrivant  ou  en  lifant  fous  eux.  On 
formoit  ainfi  ceux  qui  étoient  plus 
propres  â  l'étude  &  qui  pouvoient 
devenir  prêtres.  Il  y  en  avoir  toute- 
fois qui  demeuroient  ledbeurs  route 
leur  vie.  La  fonftion  des  leâeurs  a 
toujours  été  néceflàire  dans  TEglife, 
puifqu'on  a  toujours  lu  les  écritures 
de  l'ancien  &  du  nouveau  tedament , 
foit  à  la  mefTe  >  fois  aux  autres  offi- 
ces y  principalement  de  la  nuit.  On 
lifoit  audi  des  lettres  des  autres 
Évêques  j  des  adtes  des  Martyrs  , 
enfuite  des  homélies  des  Pères  y 
comme  on  le  pratique  encore.  Les 
leâeurs  écoient  chargés  de  la  garde 
des  livres  facrés,  ce  qui  les  expofoit 
fort  pendant  les  perfécutions.  La 
formule  de  leur  ordination  marque 
qu'ils  doivent  lire  pour  celui  qui 

1>rêche  &  chanrer  les  leçons  ,  bénir 
e  pain  &  les  fruits  nouveaux.  L'È-  ! 
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vêque  les  exhorte  à  lire  fidèlement 
&  i  pratiquer  ce  qu'ils  lifent  y  &  les 
met  au  rang  de  ceux  qui  adminif- 
ttent  la  parole  de  Dieu.  La  fondion 
de  chanter  les  leçons  qaiéroit  autre- 
fois affeârée  aux  lecleurs ,  fe  fait  au- 
jourd'hui indifféremment  par  tou- 
tes fortes  de  clercs ,  même  par  des 
Prêrres. 

Il  paroît  par  le  Concile  de  Chal- 
cédoine  ,  qu'il  y  avoir  dans  quel- 
ques Eglifes  un  Archi-lecieur ^  com- 
me il  y  a  eu  un  Archi- Acolyte,  ua 
Archi- Diacre, un Archi  Prêrre^ô^c. 
Le  fcptième  Concile  général  per- 
met aux  Abbés  qui  font  l^rêtres  & 
2ui  ont  été  bénis  par  l'Evêque , 
'impofer  les  mains  a  quelques-uns 
de  leurs  Religieux  pour  les  taire  lec- 
reurs. 

Lecteur  ,  fe  dir  dans  les  Maifons 
ReligieufeSi  de  celui  qui  eil  en  fe- 
maine  pour  lire  au  réfeâoire. 

Lecteur  ,  eft  auffi  chez  te  Roi  un  titre 
de  charge  dont  la  fonéfcion  eft  de 
lire  devanr  le  Roi.  Acheter  une  char' 
ge  de  ledeur  du  Roi. 

Lecteurs  »  fe  dit  encore  chez  quel- 

Îues  Religieux  ,  des  Régens  >  des 
)o6teurs  qui  enfeienent  la  Philo^ 
fophie ,  la  Théologie.  //  étoit  Icc* 
teur  en  Théologie. 

On  appelle  lecteurs,  royaux  ,  les 
Profefleurs  du  Collège  Royal. 
LECTICAIRE  ;  fubftantif  mafculin 
&.  terme  de  Liturgie.    Leclicarius. 
On  appeloitainfi  dans  l'Eglife  Grec- 
que des  Clercs  dont  les  fon<5tions 
confiftoient  à  porrer  les  corps  morts 
fur  une  efpèce  de  brancard  qu'on 
nommoit  Icctica ,  &  à  les  enterrer. 
Chez  les  anciens  Romains  ,  il  y 
avoir  auffi  des  leSicaires  ,   c'eft-à- 
dire  ,  des  porteurs  de  litières  ,  qui 
étoient  i  peu  près  ce  que  font  chez 
nous  les  porteurs  de  chaifes. 
LECTIONNAIREj  fubftantif  mafcu- 

lio# 
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lî» ,  &  t^rme  de  Litargîe.  Livre 
d'Eglife  qui  renferme  les  leçons 
qu'on  lit  à  rOffice.  Le  plus  ancien 
légionnaire  a  été  compote  par  Saint 
Jérôme. 
rEGTISTERNEi  fubftantif  mafcuUn, 
&  terme  d'Antiquité.  LeSifiernium. 
Cérémonie  religieufe  qui  fe  prati- 
quoit  chez  les  anciens  romains  dans 
des  temps  de  calamités  publiques 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux. 
On  pofoit  alors  les  ftatues  des 
Dieux  fur  des  lits  autour  des  ta- 
bles dreflces  dans  leurs  temples;  & 
on  leur  fervoitcnfuite  pendant  huit 
Jours  aux  dépens  de  la  République  , 
des  repas  magnifiques  ,  comme^ 
s'ils  euffent  érc  en  état  d'en  pro- 
l'uer.  Les  citoyens  ,  chacun  fclon 
fes  facultés,  tenoient  table  ouverte, 
l'is  y  invitoientindifféremmentamis 
&  ennemis,  les  étrangers  far-tout 
y  éroient  admis.  On  mettoit  en  li- 
berté les  prifonniers  ,  &  on  fe  fe- 
toit  fait  un  fcrupule  de  les  faire 
arrêter  de  nouveau  après  que  la  fête 
^toit  finie. 

Le  foin  &  l'ordonnance  de  cette 
fcte  furent  confiés  aux  Décemvirs 
Sibylliensjufqu'àlan  558  de  Rome 
qu'on  créa  les  Épulons  ,  à  qui  Ion 
attribua  Tinteadance  de  tous  les  fef- 
tins  facrés. 

LECTOURE,  ou  Laictoure  ;  ville 
cpifcopale  de  France  en  Gafcogne, 
Capitale  de  la  Lomagne  ,  près  du 
Gers,  à  huit  lieues  nord  d'Aufch, 
&  à  145  ,  fud-fud-oueft  de  Paris  , 

•  fous  le  i8«  degré  16  min.  53  fe- 
-condes  de  longitude  ,  &  le  43*  1 
minutes,  ^6  fécondes  de  latitude. 
C'eft  le  Chef- lieu  d'un  Prcfidial, 
d'une Sénéchau (fée,  d'une  Eledion, 
&CC.  On  y  compte  environ  quatre 
ni i lie  âmes. 

LECTRICE  i  fubftantif  féminin,  C'eft 
dans  un-j  Communauté  Religieufe 
Tome  Xy. 
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de  filles,  celle  qui  Ht  à  fdn  touc 
dans  le  réfectoire. 

LECTRIN  j  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  pupitre* 

LECTROIS;  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  du  lieu  où  les  Religieux 
d'une  Communauté  s'alfemblorent 
pour  faire  la  ledure. 

LECTURE  j  fubftantif  féminin.Itf5/(7, 
Adtion  de  lire.  Faites  la  lecture  du, 
trak(L  On  Jîc  la  Icclure  de  fon  poème 
après   le  Jouper. 

Lecture  ,  fignifie  auflî  étude.  La  Icc-' 
tare  ejl  nécSjfaire  pour  former  Vefprït 
&  le  jugement.  C'ejl  un  homme  fjns 
lecture.  Cette  femme  a  beaucoup  de 
lecture. 

Lecture  &  publication  de  contrats 
d* acquifitions  d'immeubles  ^  fe  die 
d'une  formalité  prefcrite  par  Ii 
Coutume  de  Normandie  ,  pour 
aflfurer  la  propriété  incommutable 
à  un  acquéreur. 

L'article  455  de  cette  coutume, 
porte  que  la  ledlure  doit  être  faite 
publiquement  &  à  haute  &  intel- 
ligible voi"x,un  jour  de  dimanche,  à 
Tiifue  de  la  méfie  paroiffiale  du  lieu 
de  la  fituation  des  biens»  en  pré« 

-    fence  de  quatre  téfljftins  qui  figne- 

ront  l'aéte  fur  le  dos  du  contrat  j 

^&  fuivant  l'article  45 5  ,  le  retrait 

peut  avoir  lieu  pendant  trente  ans, 

s'il  n'y  a  pas  eu  de  lecture. 

L'édit  du  mois  d'Avril  1^94» 
attribue  aux  Notaires  garde-notts , 
créés  dans  la  province  de  Norman- 
die »  par  Lsédits  des  mois  de  Juil- 
let i(>77&ï^Juin  i<>85  ,  le  droit 
de  faire  la  IciSture  des  contrats  de 
vente  &  de  tous  autres  contrats  fu* 
jets  à  retrait,  à  l'excIuCon  des  Cu- 
rés ,  Vicaires  ,  Sergens,  Tabellions 
des  Hauts  -  Jufticiers  &c  de  tout 
autres. 

Par  la  déclaration  du  Roi ,   du 
14  Septembre  lyzo,  fa  Majefté  4 
N  n  n 
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validé  les  leâures  faites  ju(qu 'alors 
par  d'autres  que  par  des  Notaires , 
dérogeant  à  cet  égard ,  8c  pour  le 
paifc  feulement,  à  Tédit  du  mois 
d'AvnPi^94. 

On  ne  peut  faire  la  leârure  & 
publicatibn  des  conKats  ,  s'ils  ne 
font  préalablement  infinués  :  le 
temps  du  recrair  ne  pouvant  courir 
qu'après  l'infinuation  ,  fuivanc  1  e- 
dit  de  1703  ,  il  eft  certain  que  cette 
infinuation  eft  de  Teflence  du  con- 
trat :  c'en  eft  la  principale  forma- 
lité i  ainfî  la  leâuirc  doit  erre  faite , 
tant  du  contrat  que  de  l'infinua- 
tion. 

LECUMj.  ancienne  ville  de  la  Pa- 
leftine  ,  dans  la  tribu  de  Nephtali. 

LECYTf  iE  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'antiquité.  C'ctoir  le  nom 
d'un  vafe  fait  en  forme  d'une  groffe 
bouteille. 

H-EDA  -,  nom  de  la  femme  de  Tyn- 
dare  j  Roi  de  Sparte ,  qui  de  Ces 
amours  avec  Jupiter  ,  changé  en 
cygne ,  eût  Pollux  &  Hélène.  Elle 
eût  aulH  de  fon  mari  Caftor  &  Cly- 
temneftre.  Ses  enfans  furent  nom- 
més Tynd^ûdes  par  les  Poëres. 

1.EDE,  ou  ÈIdum  y  fubftantif  maf- 
culin. ArbrifTcau  gui  eft  une  efpcce 
•decifte,  fur  les  feuilles  duqiiel-on 
recueille  le  labdanum.  Foyci  Ciste 
&  Labdanum. 

LÉDENGER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  injuiier. 

LEDERGÏJES  ;  petite  ville  de  Fran- 
ce  dans  le  Rouergue  ,  à  huit  licUes 
fud  de  Rhpdès. 

LEDESMA  i  ville  forte  d'Efpagne  , 
au  Royaume  de  Léon ,'  far  la  ri- 
vière de  Termes,  à  huit  lieues, 
fud-oueft ,  de  Salamanquc. 

tÉDQlRE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  injure. 

LEEDS  ;■  ville  d'Angleterre   dans  la 

•     province  d  Oik,  fur  la  tivière  d'Are 
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à  quarante- Gx  lieues  *  nord^tic(t,i 
de  Londres. 
LÉERDAM  :  petite  ville  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Hollande  ,  fur  la  Lin- 
ge ,  à  deux  lieues  de  Gorkum. 
LÉGAL^ALEjadjeârif  Qui  concerne 
la  loi ,  qui  eft  félon  la  loi.  En  ce 
fens  ,  ri  fe  dit  particulièrement  de 
la  loi  de  Dieu  donnée  par  Moyfe.. 
Les  cérémonies  légales.  Les  viandes- 
/égaies.  Impuretés  légales^ 

On  appelle  peine  légale  ,  une- 
peine  fixée  par  la  loi.  Il  y  a  des 
peines  légales  &  d'autres  qui  font 
arbitraires. 

A  Lacédémone,  on  appeloit  co» 
lormts  légales ,  des  colonnes  élevées; 
dans  les  places  publiques,  &  fur 
lefquclles  étoient  gravées  les  loix: 
fondamentales  de  l'Etar. 
LÉCÎALEMENT  \  advetbe  d'ime  ma^ 
nière  légale.  Procéder  légalement. 

Les  deux' premières  fyllabes  fonr 
brèves,  la  troifième  très-brève,  & 
la  quatrième  moyenne. 
LÉGALISATION  j  fubftantif  fémi-^ 
nin.  Tel'imonium  autoritate  pulina: 
firmatum.  Certification  de  la  vérité 
d'un  adbe   par  autorité  publique. 

Comme  il  n'y  a  aucune  loi  qui: 
ait  établi  la  formalité  des  légali- 
fationsj  on  ne  fait  pas  prccifément 
quand  cer  ufage  s'eft  introduit; 
mais  on  a  au  tréfor  des  Chartres,, 
une  copie  des  ftatuts  iiis  Tailleurs 
de  Montpellier,  délivrée  par  deux 
Notaires  Royaux  de  la  même  ville, 
au  bas  de  laquelle  font- deux  léga-- 
lifations y  datées  de  l'année  IJ25'; 
la  première  donnée  par  le  Juge 
Royal  de  Montpellier  ;  la  féconde 
^ar  rOfficial  de  Maguelonne. 

L'effet  de  la  légalifation  eft , 
comme  Tenfeigne  la  définition  de 
cette  formaiiré,  d'étendre  Taurhen- 
ticité  d'un  afte  ,  d'un  lieu  à  Taurrei 
elle  tient  Ucu  d'uue  enquête,  que 
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3  on  feroît  pour  conftatcr  la  qualité 
•&  la  fignature  du  Notaire»  Gref- 
fier ou  autre  Officier  public  qui  a 
reçu  Tafte ,  parceque  le  caradère 
public  de  ces  fortes  d*Officiers , 
n'ed  cenfé  connu  que  dans  i*endroic 
où  ils  ont  leur  réfidence. 

On  pratique  dans  le  royaume 
'diverfes  légalifa rions»  &  il  y  a  plu- 
fieurs  fortes  d'Officiers  publics  j  qui 
-•ont  le  pouvoir  de  légalifer.  A  Pa- 
ris,  c*eft  M.  le  Lieutenant  Civil 
qui  Icgalife  les  adtes  palTés  devant 
les  Notaires  au  Châtelet ,  les  ex- 
traits de  baptême  ,  mariage  ,  fc- 
puîture  ,  &c.  Et  c'eft  une  erreur 
de  croire  que  ces  aftes  doivent  être 
Jc^alifés  par  le  Prévôt  des  Mar- 
chands :  mais  cette  erreur  eft  très- 
commune  dans  les  pays  étrangers  , 
fiir-rout  en  Hollande  de  autres  pays 
ci  les  Juftices  Municipales  font, 
ce  que  nous  appelons  en  France  , 
Jcs  Jurididions  ordinaires  j  &  dans 
ces  pays  ,  on  n'ajoure  foi  qu'aux 
légalifarions  du  Prévôt  des  Mar- 
chands. 

Les  Officiers  qui  ont  caradère 
pour  légalifer ,  ne  doivent  faire 
aucune  légalifation ,  qu'ils  ne  con- 
noiffenc  la  qualité  de  l'Officier  qui 
a  reçu  Tade  ,  la  fignature  &  le  fceau 
qu'il  avoir  coutume  d'appofer  aux 
:ades  qui  fe  paflToient  pardevant  lui  : 
s'ils  n'en  ont  pas  une  connoiffance 

f)er  Tonnelle  3  ils  peuvent  légalifer 
'afte  fuivant  ce  qu'ils  tiennent  par 
tradition ,  ou  à  la  relation  d'au 
irui  ,  pourvu  qu'ils  s'informent  des 
faits  ^u'il  s'agit  d'atteller  ,  a  des 
témoins  dignes  de  foi.  r 

Delà  il  fuit  naturellement  qtie 
l'on  peut  légalifer  ,  non-feulement 
Jes  ades  expédiés  par  des  Officiers 
qui  font  encore  vivans^  mais  auilî 
.ceux  qui  ont  éré  expédiés  ancien-  | 
aiement  par  des  Officiers  qui  fout  I 
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morts  au  temps  de  la  Ugafifatlon , 
pourvu  que  la  qualiré ,  la  fignature , 
&  le  fceau  de  ct$  Officiers  foienc 
connus  par  la  tradition  ou  autre* 
ment. 

Pour  connoître  plus  particuliè- 
rement par  quels  Officiera  cha- 
que effèce  d'ades  doit  être  légd'* 
lifày  il  faut  d'abord  diftinguer  les 
adcs  émanés  des  Officiers  publics 
ecclélïaftiques ,  d'avec  ceux  éma- 
nés des  Officiers  publics  fcculiers. 
Les  ades  émanés  d'Officiers  publics 
eccléfiafticjues  ,  tels  que  les  Curés, 
Vicaires  ^  Deffervans ,  les  Vicc-Gé- 
rens.  Promoteurs ,  Greffiers ,  Notai- 
resA'  Procureurs  apoftolique'îjAppa- 
riteu!  s  &  autres  Officiers  de  cette 
qualité  ,  peuvent  être  Ugalifés  par 
les  Supérieurs  eccléfiafliques  de  ces 
Officiers,  foir  l'Evêque  ou  Arche- 
vêque ,  ou  l'un  de  les  grands  Vi- 
caires, ou  fon  officiai;  &  une  telle 
légalifation  e(l  valable  ,  non-feule- 
X  ment ,  à  l'éi^ard  des  autres  Supé- 
rieurs ou  Officiers  Eccléfîaftiques, 
mais  auffi  i  l'égard  de  tous  Offi- 
ciers féculiers  royaux  ou  autres  , 
parceque  l'Evêque  &  fes  prépofés 
fcnt  compétens  pour  attefter  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  l'authenti- 
cité des  ades  émanés  des  Officiers 
eccléfiaftiques  ,  que  perfonne  ne 
peut  mieux  connoître  que  l'Evêque ^ 
fon  Officiai  ou  fes  Grands- Vicai- 
res. 

Il  faut  feulement  ob  fer  ver  que 
il  c'efl  rOfficial  qui  a  fait  la  l^ga^ 
lijaùon  ,  &  qu'on  veuille  la  faire 
fceller  pour  plus  grande  authenti- 
cité ,  comme  cela  fe  pratique  ordi,- 
iiairement  »  il  faut  la  faire  fceller  j 
ou  par  l'Evêque  ,  ou  par  celui  qui 
eft  prépofé  par  lui  pour  appofer 
fon  fceau  j  car  ordinairement  les 
Officiaux  n'ont  point  de  fceau  ,  mê- 
me pour  fceller  leurs  jngemenst 
Npnij 


468 


LEG 


On  peut  auflî  faire  légalifer  de^ 
ftâes  émanés  des  Officiers  ecdéfiaf- 
tiques  ,  par  le  Juge  Royal  du  lieu 
de  leur  réfidence  ;  &  fur-tout  lorf- 
qu'on  ^eut  produire  ces  aâes  en 
cour  laie  ,  ou  devant  des  Offi- 
ciers féculiers  ,  royaux  ou  autres , 
parceque  le  Juge  Royal  eft  préfumé 
connoître  tous  les  Officiers  qui 
exercent  un  miniftère  dans  (on 
relFort  ;  &  une  telle  Ugalïfation 
eft  valable  3  même  à  l'égard  des 
Officiers  eccléfiaftiques  auprès 
defquels  on  veut  faire  valoir  l'aile , 
parcequ'ils  ne  peuvent  mcconnoxtre 
la  légalifation  du  Juge  royal  dont 
le  iceau  eft  connu  par-tout. 

Il  faut  même  remarquer  que  les 
légalifacions  des  Evcques  ou  autres 
eccléfiaftiques  ne  ferviroient  point 
en  cour  laie  ,  fi  elles  n^ctoient 
atteftées  par  les  Juges  laïques  ot- 
dinaires. 

Les  adkes  reçus  par  des  Officiers 
de  juftices  fcigneurialcs ,  tels  que 
les  Greffiers  >  Notaires  ,  Procu- 
reurs ,  Huiffiers  &  autres  Officiers 
peuvent  être  légalifés  par  le  Juge 
îeigneurial  de  la  juftice,  en  laauelle 
ces  Officiers  font  immatricules  7& 
cette  Ugalïfation  eft  fuffifantc  pour 
erendre  Tauthenticicé  de  Wdc^  dans 
le  relTorr  de  la  juftice  fupétieure , 
ibic  royale  ou  feigneuriale  ;  du 
moins  à  Tcgard  du  Juge  fupérieur, 
qui  doit  connoître  la  fignature  & 
le  fceau  des  Jaees  de  fon  reffbrt  ; 
mais  s*il  s'agit  de  faire  valoir  lade 
auprès  d'autres  Officiers  que  le  Juge 
fupérieur  ,  en  ce  cas  il  faut  une 
féconde  Icgalifation  donuée  par  le 
Juge  fupérieur  ^  qui  acrelie  que  le 
Juge  inférieur  qui  a  Icgalilé  eft 
réellement  Juge  ,  ^  que  ce  font  fa 
fignature  &  fon  fceau  ,  qui  fontap 
pofés  à  la  premièic  Ugalifation. 
Si  cette  féconde  lé^aliûtioa  a  ^ft: 
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donnée  que  par  un  Juge  de  Sei- 
gneur ,  elle  ne  rend  TaCcc  authen- 
tique que  dans  fon  reffort ,  parce- 
qu'on  n'eft  pas  obligé  ailleurs  de 
connoître  la  fignature  m  le  fceaa 
de  tous  les  Juges  des  Seigneurs;, 
mais  fi  cette  féconde  Ugalifation  eft 
donnée  par  un  Juge  royal  ,  l'aûe 
devient  authentique  dans  tout  \a 
royaume^  &  même  dans  les  pays 
étrangers^ ,  parceque  le  fceau  royal 
eft  connu  par-tout. 

Quant  aux  adtes  émanés  d'Offi- 
ciers publics  royaux  ,  lorfqu'on  veut 
les  rendre  authentiques  hors  du  lieu 
de  la  réfidence  des  Officiers  qui  les 
ont  reçus,  on  les  fait  Ugalifer^zi  le 
Ju;4e  royal  du  lieu  où  ces  Officiers 
font  leur  réfidence  ,  lequel  y  ap- 
pofe  le  fceau  de  la  jurifdidkion. 

On  peut  auffi  les  faire  légalifer 
par  les  Officiers  municipaux  des 
villes  où  ces  Officiers  royaux  fcut 
leur  réfidence ,  auquel  cas  ces  Of- 
ficiers municipaux  appofent  le  fceau 
de  la  ville  >  &  non  le  fceau  royaU 
Ces  fortes  de  Ugalifations  font  les 
plus  authentiques  »  fur-toat  pour 
faire  valoir  un  aûe  en  pays  étran- 
ger ,  parceque  les  fceaux  de  villes 
ne  changeant  point ,  font  plus  ccn« 
nus  que  le  fceau  particulier  de  cha^ 
que  juridiction  ,  &  que  d'ailleurs 
le  fceau  de  la  ville  eft  en  quelque 
forte  plus  générai  &  plus  étenda 
que  celui  de  la  Juridiâion  ,  puifque 
la  juridiction  eft  dans  la  ville  ,  & 
même  qu'il  y  a  fouvent  pluûeurs  ju» 
rididtions  royales  dans  une  même 
ville. 

Les  aûes  émanés  d'Officiers  pu- 
blics des  finances  ,  comme  les  cer- 
tifrcars  ,  quittances  ,  procès-ver- 
baux des  commis,  receveurs  ,  di- 
redcurs  &  prépofés  dans  Us  ha-, 
reaux  du  Roi,  doivent  c:re  Icgah/cs 
par     les  Officiers    fupécieurs  des 
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£nances,  tels  que  les  receveurs  gé« 
nérauz,C(|iforiers  généraux ,  payeurs 
des  rentes,  ic  autres  feiublaoles  of- 
ficiers^feion  la  nature  des  aâ;es  qu'il 
s'agit  de  rendre  authentiques  hors 
du  lieu  de  la  réddence  des  ofEciers 
qui  les  ont  reçus. 

Les  ades  émanés  des*  officiers 
nnlitaires^  comme  les  quittances, 
congés  &c.'  donnés  par  les  Capitai- 
nes ,  Lieutenans  ,  Majors,  doivent 
pour  faire  foi ,  être  légalifcs  par  les 
Officiers  généraux  leurs  fupérieurs, 
&:  enfuire  on  fait  Icgalifer  par  le 
Miniftre  de  la  guerre  la  légalifa'- 
rion  donnée  par  ces  Officiers  fupé- 
rieurs. 

Il  en  eft  de  mcme  pour  ce  qui 
concerne  la  marine,  le  commerce j 
les  Univerfités ,  ô(  toutes  les  autres 
affûres  civiles  :  ce  font  les  Officiers 
lupérieurs  qui  légalifent  les  a6kes 
émanés  des  officiers  fubalternes. 

Lorfqii*on  veut  faire  connoître 
rauthcnticitéd*un  afte  dans  les  pays 
étrangers  ,  outre  les  légalifaiions 
ordinaires  que  Tony  appofe  pour  le 
rcndie  authentique  par  tout  ^  le 
royaume  ,  on  le  fait  encore  légalifer 
pour  plus  grande  sûreté  parl'Am- 
baiiadcur  ,  Envoyé ,  Conful  ,  réli- 
dent,  agent,  ou  autres  miniftresde 
TEtat  dans  lequel  on  veut  faire  va- 
loir Tafte. 

L'ordonnance  de  la  marine  ,  titre 
des  ConJuU  y'articU  13  ,  porte  que 
tous  aâes  expédiés  dans  les  pays 
étrangers  où  il  y  aura  des  Conluls , 
ne  feront  aucune  foi  en  France  s'ils 
ne  font  par  eux  lé;;alifés. 

Lotfqu'on  produit  en  France  des 
ades  reçus  en  pays  étrangers  par 
des  officiers  publics  ,  ce  légalifés 
dans  le  pays  par  l'Ambafladeur  ou 
autre  Mmiftre  de  France  ,  on  lé- 
falife  au  bureau  des  affaires  crran 
sères   la    lé^cliacioa   doauée   pai 
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rAmbafTadeur  ,  Envoyé  on   autre 

Eerfonne  ayant  cara(SI:ère  pu* 
lie.  Le  MiniAre  du  Roi*  qui  a  le 
département  des  affaires  étrangères, 
attelle  que  celui  qui  a  légalilé  l'aâe 
en  pays  étranger  a  réellement  le  ca« 
raûère  mentionné  en  la  légalifa- 
tion  ;  que  c'eft  fa  fignature  &  le 
iceau  dont  il  a  coutume  d'uf\îr. 

Quand  on  veut  faire  valoir  un 
aâe  reçu  dans  certains  pays  étran- 
gers où  le  Roi  n'a  point  de  miniftre, 
on  peut  le  faire  légalifer  par  queU 
que  François  qui  s'y  rencontre  for- 
tuitement ,  pourvu  que  ce  foit  une- 
pcrfonne  attachée  à  la  France  par 
quelque  dignité  connue  ,  auquel 
ca^  cette  perfonne  à  défaut  du  Mi*^ 
nillre  de  France,  a  caradtère  reprc-^ 
fencatif  pour  légalifer. 

Quant  aux  ades  qu'il  convient 
Je  lécalifer  y  on  doit  obferver  en 
gênerai  qua  la  rigueur  tous  ceux^ 
qui  font  émanés  d'un  Officier  pu- 
blic, tel  qu'un  Notaire  ,  Commif- 
faire  ,  Huiilier  ,  &€.  quand  on  -les 
produit  hors  du  lieu  où  l'officier 
qui  les  a  reçus  fait  (qs  fondions,  no  . 
font  point  authentiques  ,  s'ils  ne 
font  légalifés* 

On  exige  furtout  que  les  procu-- 
rations  foient  légalifées  lorfqu'on 
s'en  fert  hors  du  lieu  de  Texercice 
des  Notaires  qui.  les  ont  reçues  j 
cette  formalité  eftexprelTément  or- 
donnée par  tous  les  édits  &  décla- 
rations rendus  au  fujet  des  rentes 
viagères  ,  qui  portent  que  les  pro- 
curations paffécs  en  province  par 
les  Notaires ,  feront  légalifées  par 
le  Juge  royal  du  lieu  de  leur  ré- 
fidence  ,  &  ce  fort  là  les  feules 
lois  qui  parlent  des  légal i Cations. 

A  regard  des  jugcmenson  ne  Ut- 
légalife  point;  &  quand  il  s*agic  de 
les  mettre  à  exécution  dans  le 
royaume  ,  hors  d»  relTorc  de   U 
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juridiftion  d'où  ils  font  émanés ,  le 
Juge  qui  les  a  rendus  délivre  une 
commiflîon  rogatoire  adreffce  au 
Juge  du  heu  où  Ton  veut  faire  Te- 
xécution  ,  lequel  délivre  de  fa  part 
un  pareatis  ou  commiflîon  exécu- 
toire en  vertu  de  laquelle  on  met  le 
jugement  à  exécution. 

LÉGALISÉ  ,  É£  i  participe  paflîf. 
Foye':^  Légaliser. 

LÉGALISER  \  verbe  aûif  de  la  pre- 
niicre  conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ajouter  à 
un  ad?  authentique  les  certificats 
néceffiires,  afin  qu'il  puilfe  faire 
foi  hors  du  reflbrt  de  la  juridic- 
tion où  il  a  été  paffé.  Légaliser  une 
procuration.   Voyez  Légalisation. 

LÉGAT-,  fubftantif  mafculin.  Legatus. 
Cardinal,  ou  autre  Prélat  qui  fait 
les  fondions  de  Vicaire  du  Pape , 
Se  qui  exerce  fa  jurididion  dans 
les  lieux  où  le  Papetie  peut  fe  trou- 
ver. 

On  appelle  Légat  à  laterCj  uïi 
Cardinalenvoyéextraordinairemenr 
par  le  Pape  à  quelqu'un  des  Princes 
Chrétiens.  Ces  fortes  de  Légats 
tiennent  le  premier  rang  entre  ceux 
qui  font  honorés  de  la  Légation  du 
Saint  Siège.  Et  Ton  appelle  Légats 
nés  ,  des  Prélats  aux  Sièges  defquels 
Câl  attachée  la  qualité  de  Légats  du 
S'iint  Siège.  Tels  font  les  Archevc- 
<]ucs  d*Àrles  &  de  Reims. 

Depuis  le  Concile  de  Mayçnce  , 
tenu  fous  Pépin  le  Bref,  l'autorité 
des  Papes  s'accrut  de  manière  que 
fou'i  Grégoire  V^ll  &  fous  (^s  Suc- 
ceflTeurs,  Tufage  s'introduifi t  de  faire 
prêter  ferment  de  fidélité  au  Pape 
par  les  Evèques. 

Les  entreprifes  des  Papes  allèrent 
jufqu'à  fufpendre ,  même  jufqu'à 
cafler  les  Conciles  provinciaux  ,  & 
jufqu'à  foumettre  toute  l'Eglife  ï 
kiir  jurididion  immédiate.  Comme 
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ils  ne  pouvoicnt  pas  erre  par-tont;;' 
ils  s'attribuoient  le  pouvoir  de  délé- 
guer leurauronré.  Ils  n'envoyèrent 
cependant  d'abord  des  Légats,  que 
lorfqu'ils  en  croient  requis  \  mais  ils 
ne  tardèrent  point  i  déléguer  d'of- 
fice ,  &  bientôt  ils  rempli',  ent  toute 
l'Eurdpe  de  leurs  Légats ,  qui  s'at- 
tachèrent principalement  à  détruire 
la  jurididion  ordinaire,  en  intro- 
duifant  la  maxime ,  que  le  Pape  cjl 
Evcque  urdverfeL 

Ces  Légats  précédoicnt  les  Evè- 
ques &  même  les  Métropolitains, 
Ils  dépofoient  arbitrairement  les  uns 
&  les  autres',  ils  alfembloient  des 
Conciles  :  &  fi  les  avis  cioienc  op- 
pofés ,  ils  prctendoient  que  leur  voix 
devoit  former  la  décinon.  Mais  le 

[>lus  communément  ils  renvoyoienc 
a  conteftarion  au  Pape  pour  la  ju« 
ger. 

Alexandre  11  ordonna  aux  Evc- 
ques  de  fournir  la  fublîftance  aux 
Légats  que  la  Cour  de  Rome  en- 
verroit;  &  Grégoire  VU  fit  a^'iMUer 
au  ferment  d'ohciffanc^  qu'il  exi- 
geoit  des  Prélats  ,  qu'ils  s'obl'ge- 
roient  de  traiter  honorablement  les 
Légats  à  leur  paffage  &  à  leur  re- 
tour. 

Comme  ces  emplois  étoient  fort 
lucratifs  Tils  croient  recherchés  avec 
beaucoup  d'empredement.  Les  Pa- 
pes les  donnoient  à  leurs  créatures; 
ce  ne  fut  plus  qu'allées  &  venues, 
dit  Boulainvilliers  ,  ««  dès  que  l'un 
M  avoit  rempli  fa  bourfe  ,  il  en  ve- 
•>  noit  un  autre  :  enforte  que  le 
»  Clergé  furchargé,  obtint  enfin 
M  que  Ton  n'en  enverroit  plus  que 
n  dans  les  occafions  néccAHiires.  •» 

Quelque  refpedque  Saint  Bernard 
eût  pour  tout  ce  qui  avoit  quelque 
rapport  avec  le  Saint  Siège ,  il  ne 
put  s'empêcher ,  non  plus  que  les 
autres  Auteurs  de  fou  temps»  de  fe 
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uécrier  contre  les  exaâions  6c  les 
autres  excès  des  Légats« 

Nos  libertés  fe  fontauflî  élevées 
contre  ces  abus  de  l'autorité  des  Pa- 
pes: elles  portent  qu'ils  ne  peuvent 
envoyer  de  légat  en  France  que  quand 
le  Roi  en  demande ,  ou  lorfque  Sa 
Alajellé  y  donne  un  confentement 
exprès  :  ceux  qui  y  viennent  doi- 
vent promettre,  par  écrit  de  ne  fe 
fervir  de  leurs  facultés,  que  fous  le 
bon  plaifir  du  Rpi ,  tant  qu'il  plaira 
à  Sa  Majefté,  &  conformément  aux 
ufages  de  TEglife  Gallicane* 

Les  fiulles  des  Légats  qui  vien- 
nent en  France  avec  le  confente- 
ment du  Roi ,  doivent  être  exami- 
nées au  Parlement,  quiparTÂrrèt 
d'enregiftrement ,  y  appofe  les  mo- 
dihcacions  dont  elles  font  fufcep- 
cibles.. 

Celles  appofces  par  l'Arrêt  d'en- 
regiftrement  des  Bulles  du  Cardinal 
de  Florence,  en  151^6^  pozttm fans 
approbation  du  Concile  de  Trente  y 
wentionné  efdites  Duitcs. 

Celles  du  Cardinal.  Baiberin  ne 
furent  enregiftrées  en  i(>ij,  que 
fans  approbation  du  Concile dcT rente ^ 
&^  à  la  charge  que  le  Nonce  du  Pape 
feroit  tenu  tournir  a  Sa  Majellé  dans 
lîx  femaines ,  un  Bref  de  Sa  Sainteté, 
portant  que  romiffion  faite  aux^ites 
Bulles  de  la  qualité  de  Roi  de  Na- 
varre ,  a  été  par  inadvertance  j  &  juf 
quà  ce  que  ledit  Brtf  ait  été  apporté ^ 
lef  dites  Bulles  6»  Facultés  front  re- 
venues ,  6'  ne  fera  l* Arrêt  de  vérif  ca- 
tion d'icclles  délivrée 

Comme  les  Papes  ont  toujours 
foufFert  impatiemment  les  modifi- 
cations, on  ne  le>  met' point  fur  le 
repli  des  fiulles,  on  y  marque  feu- 
lement qu'elles  ont  été  vérifiées,  & 
Ton  fait  favoir  au  Légat  par  un  adle 
particulier  les  modifications  portées 
•     par  rAiict  d'exuegiitLement* 
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La  Bulle  des  Facultés  du  Légac 
doit  être  enregiftrée  dans  tous  les 
Parleme'ns  fur  lefquels  doit  s'étendre 
fa  Légation.  Si  la  Bulle  ne  faifoit 
mention  que  de  la  France  ,  la  léga- 
lifation  ne  s'étendroit  pas  fur  les 
Archevêchés  de  Lyon,  de  Vienne 
&  de  Befançon  ,  parceque  ces  Pro- 
vinces étoientautrefois  duRoyauoie 
de  Bourgogne ,  fuivant  le  (lyle  or- 
dinaire de  Rome ,  qui  ne  change 
guère.  Le  Légat  n'exerce  fa  juridic- 
tion dans  ces  Provinces,  que  quind 
la  Bulle  porte  in  Franciam  tf  ad^ 
jacentes  Provincias. 

Le  Légat ,  en  figne  de  fa  juridic- 
tion, fait  porter  devant  lui  la  Croix 
levée  y  en  Italie ,  il  la  fait  porter  dès 
qu'il  cil  forti  de  la  ville  de  Rome; 
mais  lorfqu'il  arrive  en  France,  il 
eft  oblige  de  la  quitter ,  &  ne  h  peut 
reprenare  qu'après  la  vérification  de 
fes  Bulles ,  &c  la  promeife  faite  au 
Roi  de  fe  conformer  aux  ufages  de 
France.. Louis  XI  fit  ajouter  aux  mo- 
difications ^es  pouvoirs  du  Cardinal 
de  Saint  Pierre  aux-Liens ,  qu'il  ne 
pourroit  faire  porter  fa  Croix  haute 
en  ptéfence  du  Roi. 

11  eu  d'ufage  en  France,  lorfque 
lé  Légat  entre  dans  quelque  Ville 
de- fa  Légation  ,  de  lui  faire  une  en-  . 
trée  folenneile.  Lorfque  le  Cardinal 
d'Amboife  entra  à  Paiis  comme 
Légat  y  le  Corps  de  Ville  &  les  Dc- 
^  pures  des  Cours  Souveraines  allèrent 
au-devant  de  lui;  on  lui  dor.na  le 
Dais  à  la  porte,  comme  onfitJcpuis 
en  \66^  au  Cardinal  Cbigi,  neveu 
d'Alexandre  VII.  ■ 

Les  prétentions  des  Lcgars  vont 
jufqu'à  foutenir  que  le  Roi  doit  les 
vifîter  avant  qu'ils  faflTent  leur  en- 
trée dans  Paris.  Cefte  prétention  ne 
p»iroît  appuyée  que  fur  ce  que  Henri 
IV  alla  à  Chartres  au-devant  du 
Cardinal  de  Mcdicis  ;  mais  tout  le 
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monde  fait  qne  le  Roi  fit  le  voyage 
fur  des  chevaux  de  pofte ,  fans  être 
accompagné  ,  &  qu'il  s'y  trouva  in- 
cognito ;  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  iî 
c'eût  été  un  devoir  de  bienfcance. 
Ce  Prince  ne  rendit  point  dépareille 
vifite  au  Cardinal  Âldobrandin  ,  ne- 
veu de  Clément  VIII,  ni  fes  Suc- 
cefTeurs  aux  autres  Légats. 

Henri  IV  envoya  le  Prince  de 
Condc,  encore  enfant,  au-devant 
du  Cardinal  de  Médicis  \  ce  qui 
pouvoit  pafler  paur  une  aâion  (ans 
confcquence  ,  6c  pour  une  fimple 
curioficc  d'enfant ,  que  l'on  veut 
faire  paroître  dans  une  adion  d'é- 
clat ;  cependant  la  Cour  de  Rome , 
qui  tire  avantage  de  tout ,  a  pris  de 
la  occafion  d'exiger  le  même  hon- 
neur pour  les  autres  Légats. 

En  effet  j  depuis  ce  temps ,  il  n*y 
a  eu  aucu«e  entrée  de  Légat  oui  n'ait 
été  honorée  de  la  préfence  de  quel- 
que Prince  du  Sang.  Louis  XIIl  en- 
voya  le  Duc  d'Orléans  fon  frère  au- 
devant  du  Cardinal.  Barberin  ;  le 
Prince  de  Condé  &  le  Duc  d'An- 
guien  fon  fils  furent  envoyés  au- 
devant  du  Cardinal  de  Chigi ,  qui 
eft  le  dernier  Légat  que  Tondit  vu 
en  France. 

Cette  Léf»ation  fut  faite  en  exé- 
cution du  Traité  conclu  a  Pife  le  1 1 
Janvier  t66^j  la  miffion  du  Legac 
ctoit  de  faire  au  Roi  des  excufes  dç 
rinfulte  qui  avoir  été  faite  par  les 
Corfes  à  M.  de  Créqui,  fon  Am- 
bafladeur  à  Rome. 

Les  Archevêques,  les  Primats, 
&  mcme  ceux  qui  ont  le  titre  de 
Lc^acs  nés  du  Saint  Siège  ^  ne  portent 
point  \a  Croix  haute  en  préfence  du 
Légat  â  làtere  ;  ce  qu'ils  obfervent 
ainfi  par  refpeft  pour  celui  qui  re- 
préfenre  la  perfonne  du  Pape. 

Les  Légats  prétendent  que  les 
Evêqucs   ne  doivent  point   porter 
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devant  eaz  le  Camail  &  le  Rochec; 
cependant  les  Evèq jes  qui  accom- 
pagnoient  le  Cardinal  Chigi  à  foa 
encrée  portoient  tous  le  Rocher,  le 
Camail  Bc  le  Chapeau  verd,  que  l'on 
regarde  en  Italie  comme  des  orne- 
mens  Epifcopaux. 

Lorsqu'une  affaire  qui  croit  de  la 
compétence  du  Légat ,  eft  portée  au 
Pape ,  foit  que  le  Légat  l'ait  lui- 
même  envoyée»  ou  que  les  Parties 
fe  foient  adreiïçes  direâement  aa 
Saint  Siège  ,  le  Légat  ne  peat  plus 
en  connoître ,  à  peine  de  nullité. 

Le  pouvoir  général  que  le  Pape 
donne  à  {qs  Légats  dans  un  pays, 
n'empêche  pas  qu'il  ne  puiflê  enfuite 
adreller  à  quelqu'autre  perfonne  une 
commiflion  particulière  pour  uoe 
certaine  affaire. 

Le  Légac  à  laten  peut  conférer  les 
bénéfices  vacans  par  une  démiilîon 
pure  &  fimple  faite  entre  fes  mains 
fur  une  permutation,  Se  ceux  qui 
vaquent  par  dévolution ,  par  la  né* 
gligence  d'un  Collateur  qui  relève 
immédiatement  du  Saint  Siège. 

Ceux  qui  demandent  au  Légat 
des  Providons  de  quelque  Bénéfice, 
font,  obligés  d'énoncer  dans  leur 
Supplique  tous  les  Bénéfices  dont 
ils  font  Titulaires,  à  peine  de  nul- 
lire  des  Provifions,  de  racme  que 
dans  les  fignatures  obtenues  en  Cour 
de  Rome. 

Le  Légat  doit,  auflî  bien  que  le 
P.ipe  ,  conférer  les  Bénéfices  à  ceux 
qui  les  requièrent  du  jour  qu'ils 
ont  obtenu  une  date  :  en  cas  c?e 
refus  de  h  part  du  Lçgat ,  le  Parle- 
ment permet  de  prendre  pofleflîon 
civile  ,  mcme  d'obtenir  des  Provi» 
fions  de  l  Evcque  Diocéfain ,  qui  ont 
la  même  date  que  larcquifitionfaicc 
au  J':g^t. 

Les  Expéditionnaires  en  Co«r  de 
Rome  ont  auûî  f<puls  droit  de  foilj^ 

cirer 
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cîter  les  Expéditions  des  Légations. 
Il  faut  que  les  Dataires,  Rcgiftra- 
teurs  ôc  autres  Expéditionnaires  de 
la  Légation  ,  foienc  nés  François  ou 
naturalifés. 

La  faculté  de  conférer  les  Béné- 
fices par  prévention  dépouillant  les 
Collateurs  ordinaires  ,  6c  n'étant 
accordée  qu'au  Pape  par  le  Concor- 
dat, on  a  rarement  confenti  en 
France  que  les  Légats  ufaflTent  de  ce 
droit  j  èc  quand  [qs  Papes  le  leur 
ont  accordé,  les  Parlemens  ont  or- 
dinairemenr  modifié  cet  article , 
ou  même  lont  abfolument  retran- 
ché. 

Les  réfiçnations  en  faveur  n'étant 
guère  moins  contraires  au  Droit 
canonique  que  la  prévention ,  on  ne 
foufFre  pas  non  plus  ordinairement 
en  France  que  les  Légats  les  admet- 
tent. 

Les  réferves  générales  &  parti- 
culières  des  Bénéfices  ne  font  point 
permifes  au  Légat  à  latere  non  plus 
qu'au  Pape  ;  il  ne  peut  d'ailleurs 
rien  faire  au  préjudice  du  droit  de 
Régale ,  de  patronage  Laïque ,  de 
l'induit  du  Parlement ,  &  des  autres 
Expeftatives  qui  font  reçues  dans  le 
Royaume. 

Le  légat  à  latere  ne  peut  députer 
Vicaires  ou  Subdélégués  pour  Texei- 
cice  de  fa  Légation  ,  fans  le  confen- 
temenc  exprès  du  Roi.  11  cft  tenu 
d'exercer  lui-même  fon  pouvoir  tant 
qu'il  dure. 

Il  ne  peut  cependant,  non  plus 
que  le  Pape ,  connoîcre  par  lui-même 
des  affaires  contentieufes;  mais  il 
peut  nommer  des  Juges  délégués  in 
partibus ,  Dour  décider  les  appella- 
tions des  Sentences  rendues  par  les 
Supérieurs  Eccléfiaftiques  qui  re- 
lèvent immédiatement  du  Saint 
Siège.  Ces  Juges  délégués  ne  doi- 
vent point  connoître  en  première 
Tome  XV. 
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inftance  des  affairesdont  le  jugement 
appartient  aux  Ordinaires,  ni  des 
appellations  ,  avant  que  l'on  ait 
épuifé  tous  les  degrés  de  la  juridic- 
rion  Eccléfiaftique  ,  qui  font  au- 
deiïous  de  celle  du  Pape. 

Les  Légats  ne  peuvent  pas  chan- 
ger l'ordre  de  la  juridiâion  ordi- 
naire »  niadreffer  la  commifiion  pour 
donner  le  vifà  à  d'autres  qu'à  l'E- 
vèque  Diocéfain  ou  à  fon  Grand 
Vicaire  ,  ni  commettre  la  fulmina- 
tion  des  Bulles  ,  à  d'autres  qu'à 
rOfficial  qui  erf  doit  connoître. 

Les  Règiemens  faits  par  un  Légat 
pendant  le  temps  de  la  Léeation  > 
doivent  continuer  d'être  exécutés  » 
même  après  fa  Légation  finie,  pour-* 
vu  qu'ils  aient  été  revêtus  de  Let- 
tres-Patentes vérifiées  par  les  Parle-' 
mens. 

Dès  qu'un  Légat  n*eft  plus  dans 
le  Royaume,  il  ne  peut  plus  con- 
férer les  Bénéfices ,  ni  faire  aucun 
autre  aâe  de  juridiâion  ,  quand 
même  le  temps  de  fa  Légation  ne 
feroit  pas  encore  expiré. 

La  Légation  finit  par  la  mort  du 
Légat ,  ou  avec  le  temps  fixé  pour 
l'exercice  de  fa  Légation  par  les  Let- 
tres-Patentes &  Arrêt  d  enregiftre- 
menr>  ou  quand  le  Roi  lui  a  fait 
fignifier  fa  révocatipn ,  au  cas  que 
ces  Lertres  Patentes  &  Arrêt  d'en- 
regift rement  n  enflent  pas  fixé  le 
temps  de  la  Légation.  Les  Bulles  du 
Légat  portent  ordinairement  que  la 
l  égation  durera  tant  qu'il  plaira  au 
Pa[>e  \  mais  ces  Légations  indé- 
finies ne  font  point  admifes  en 
France. 

Lorfque  le  Légat  fort  du  Royau- 
me ,  il  doit  y  lailfer  les  Regiftres  de 
{x  Légation ,  &  en  remettre  les fceaux 
à  une  perfonne  nommée  par  le  Roi , 
qui  en  expédie  les  Ades  à  ceux  qui 
en  ontbefoin.  Les  deniers  provenans 
Ooo 
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de  ces  Expéditions  font  employée  i, 
des  œavres  de  piété,  fuivant  qu'il 
ell  rcglé  par  le  Roi.  Si  le  Légat  ne 
lailToit  pas  Ton  fceau.  le  Parlement 
commertroit  une  perfonne  pour 
fcellcr  les  Expéditions  d'un  Iceau 
deftiné  â  cet  ufage. 
LÉGATAIRE  i  fubftantif  des  deux 
genres  legatarius.  Celui  ou  celle  à 
qui  on  fait  un  legs.  Dans  plu fieurs 
Coutumes  y  comme  à  Paris  ^  on  ne 
peut  être  héritier  ou  légataire  tout  en^ 
femble.  En  Pays  coutumier ,  les  léga- 
taires univerfels  tiennent  lieu  d^hé- 
ritiers.  Légataire  particulier.  Voyez 
Lbgs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très- brève. 
LÉGATION  i  fubftantif  féminin.  Z^- 
gati  munus,  La  charge  »  l'office ,  l'em- 
ploi du  Légat.  Le  Pape  lui  a  donné 
la  Légation  de  Ferrare. 
Légation,  fe  dit  aufli  de  l'ctendue 
du  gouvernement  d'un  Légat  dans 
l'état  eccléfiaftique.  Cet  ufage  a  lieu 
dans  toute  la  Légation  de  Boulogne. 
LEGATION ,  fe  dit  encore  du  temps 
que  durent  les  fondions  d'un  Légat. 
Pendant   la    Légation    du  Cardinal 
Chigi. 

On  appelle  Légations  extraordi- 
naires y  celles  des  Légats  que  le  Pape 
envoie  pour  traiter  quelque  affaire 
particulière,  f^oye^  Légat. 

La  première  lyllabe  eft  brève,  la 
feconae  longue ,  &  les  autres  brèves 
au  (ingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
LÈGATOIREi  adjedif,  qui  n'a  d'u- 
iage  qu'en  parlant  du  gouvernement 
des  anciens  Romains  :  Augufte  di- 
vifa  les  Provinces  de  l'Empire  en 
confulaires,  légatoires  &  préfl- 
Jiales. 

Les  Provinces  légatoires  étoient 
celles  dont  l'Empereur  lui-mcme 
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étôît  Gouvetneur ,  maïs  fans  y  té- 
(ider ,  y  adminiftrant  les  affaires  par 
fes  Lieucenans  ou  Legati. 

LEGE  \  bourg  de  France  dans  l'Evcché 
de  Luçon,  chef- lieu  des  marches 
communes  de  Poitou  6c  dt  Bretagne, 
à  fept  lieues ,  fud ,  de  Nantes ,  &  i 
onze  lieues ,  nord ,  de  Luçon. 

LÉGEj  aJjtûif  des  deux  genres,  & 
terme  de  Marine.  Il  le  dit  d*un 
vaifTeau  qui  revient  fans  charge,  i 
vide,  ou  qui  n'a  pas  affcz  de  left. 
Ct  navire  a  fait  un  retour  lége. 

LÉGENDAIRE  i  fubftantif  mafculin. 
Auclor  hiJiorlA  fanHorum.  Auteur 
qui  a  écrit  une  légende.  Métaphrajle 
ejl  U  premier  légendaire  que  Von  con^ 
noijfe.  On  reproche  à  la  plupart  des 
légendaires  d'avoir  été  peu  exaSs  & 
trop  crédules. 

LÉGENDE  i  fubftantif  féminin.  1^- 
genda.  On  appelle  ainfiun  Livre  qui 
contient  les  Vies  des  Saints. 

Le  favant  Cardinal  Valerio ,  qui 
floridoit  dans  le  feizième  fîècle, 
nous  apprend  dans  fon  Ouvrage  de 
Rketoricâ  Chrijlianâ  ,  qu'une  des 
caufes  d'un  grand  nombre  de  fautTes 
légendes  de  Saints  &  de  Martyrs  ré- 
pandus dans  le  monde  ,  a  été  la 
coutume  qui  s'obfetvoit  autrefois 
en  plufieurs  Monaftcres ,  d'exercer 
les  Religieux  par  des  amplifications 
latines  qu'on  leur  propofoJi  fur  le 
martyre  de  quelques  Sainrs;  ce  qui 
leur  laKTant  la  liberté  de  faire  agir 
&  parler  les  Tyrans  &  les  Sainrs 
perfccutés ,  dans  le  goût  &  de  la 
manière  qui  leur  paroilToic  vraifem*- 
blable  ,  leur  donnoit  lieu  en  mcme 
temps  de  compofer  fur  ces  fortes 
de  fujers  des  cfpèces  d  biftoires , 
toutes  remplies  d'ornemet^s  &  d'in- 
ventions. 

Quoique  ces  fortes  de  pièces  ne 
méritaffent  pas  d  être  fort  conficJé- 
cées  ^  celles  qui  paroilToient  les  plus 
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ingcnîeufes  &  les  mieux  faites ,  fu- 
rent mifes  â  part.  11  eft  arrivé  de- là 
S [u  après  un  lorig-temps  ,  elles  fe 
onc  trouvées  avec  les  manufcrits 
des  bibliothèques  des  Monaftères  ; 
&  comme  il  étoit  difficile  de  diftin- 
guer  ces  fortes  de  jeux ,  des  manuf- 
crits précieux,  Se  des  véritables  hif- 
coires  confervées  dans  les  Monaf- 
tères, on  les  a  regardés  comme  des 
{>icces  authentiques ,  dignes  de  la 
eûure  des  fidèles. 

LEGENDE ,  fe  dit  auflî  par  dénigrement, 
d'une  lifte ,  d  une  longue  fuite  de 
chofes  ,  &  fignifie  ordinairement 
une  lifte  ennuyeufe.  //  a  cite  une 
grande  légende  de  lois  &  d'arrêts. 

Légende  ,  fe  dit  encore  de  Pinfcrîp- 
tion  gravée  autour  d'une  pièce  de 
monnoie,  d'une  médaille.  La  légende 
d'une  médaille  fert  à  expliquer  les 
figures  gravées  dans  le  champ.  Les 
cens  ont  pour  légende  y  SiT  NOMEN 
DOMINI  BESEDICTUM. 

La  première  fyllate  eft  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très  brève. 

On  prononce  léjande. 
LÉGER,  ÈRE;  adjedtif.  Levis.  Qui 
ne  pcfe  guère.  Un  corps  léger.  L'ar- 
gent efi  plus  léger  que  l'or.  Ces  af- 
fietes  font  bien  léghes.  Voyez  Légè- 
reté. 

On  dit  (\\ï'un  cheval  eft  léger  à  la 
'  main;  pour  dire ,  qu'il  a  la  bouche 
bonne,  &  qu'il  ne  s  appuie  pas  fur 
le  mprs.  Et  qu'/V  efl  de  taille  légère  ; 
pour  dire  i  qu'il  eft  de  taille  déchar- 
gée ,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  lourd 
&  pefanr. 

On  ditaufti,  c^un  cavalier,  a  la 
main  légère;  pour  dire  ^u'il  fe  fert 
bien  des  aides  de  la  main.  Une  des 
principales  qualités  d'un  bon  écuyer 
£jl  d'avoir  la  main  légère. 

Oo  die  d'une  pièce  de  monnoie , 
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quW/j  eft  légère ,  quand  elle  ne^èfe 
pas  ce  qu'elle  doit  pefer. 

Léger  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
de  ce  qui  a  l'empreinte  de  la  facilité 
daas  le  mécanifme  de  l'art.  Des 
contours  légers.  Un  dejjcin  léger.  Une 
touche  légère. 

Léger  ,  fe  ditaufti  en  termes  de  Sculp« 
cure  ,  des  ornemens  délicats  qui  ap- 
prochent le  plus  de  la  nature,  6c 
qui  font  foft  recherches,  évidés  Se 
en  l'air  comme  les  feuilles  des  plus 
beaux  chapiteaux.  Dans  les  ftatues , 
on  le  dit  des  parties  faillantes  Se  des 
draperies  volantes.  Et  dans  l'Ârchi- 
tedure,  on  appelle  ouvrage  léger, 
un  bâtiment  extrêmement  ouvert , 
&  dont  la  beauté  confifte  dans  la 
délicatefte  des  parties  qui  le  com- 
pofent. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 

3u'un ,  qui/  eft  léger  d'argent;  pour 
ire ,  qu'il  n'en  a  guère. 
Léger  ,  (ignifie  auffi  aifé  à  fupporter. 
Un  mal  léger.  La  punition  efl  lé^ 
gère. 
Léger  ,  (ignifie  encore  difpos  &  agile. 
Un  cavalier  qui  eft  léger  ne  fatigue 
point  fon  cheval.  Ils  marchent  d'un 
pied  léger.  Les  lévriers  font  légers  à 
la  courfe. 

On  dit  d'un  chirurgien  ,  qui/  a 
la  main  légère;  pour  dire ,  qu'il  fait 
fes  opérations  facilement ,  adroite- 
ment ,  fans  qu'on  fente  fa  main. 

On  appelle  auftl  dans  l'écriture  » 
main  légère^  celle  Qui  dans  le  feu  de 
fon  opération,  a  le  mouvement  fi 
aifé ,  qu'elle  ne  fait  que  lécher  le 
papier. 

On  dit  encore  H'un  joueur  de  cla- 
vecin ou  d'un  joueur  d'orgue,  &c. 
qu'i/  a  la  main  légère. 

On  dit  d'une  perionne  qui  chante 
d'une  manière  aifée ,  qu«  fait  aifé- 
ment  les  cadences ,  cyïelle  a  la  voix 
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On  appeloit  autrefois  Cavalerie 
légère ,  toute  la  Cavalerie  françoife 
qui  ne  faifoit  pas  partie  de  la  Maifon 
du  Roi  &  de  la  Gendarcnerie  »  ou 
qui  n*ctoit  pas  fur  le  pied  de  com- 
pagnie d'ordonnance  \  mais  cette 
cpithète  de  légère  y  n'eft  plus  ufitée 
dfans  cette  circonftance ,  &  Ton  dit 
abfolumenc  cavalerie. 

LicER»  fignifie  figurément  volage» 
Un  homme  léger.  Cette  Jemine  a  le 
cœur  léger. 

On  dit  figurément  de  quelqu^un, 
qu'i/  ejt  léger  de  cerveau ,  qa  i/  a  la 
tête  légère  ^  le  cerveau  léger  y  Vefprit 
léger  i  pour  dire ,  qu'il  n'dl  pas  trop 
fage ,  trop  fenfé. 

On  dit  aufli  fîgurément  d^une 
perfonne  prompte  à  frapper ,  ocelle 
a  la  main  légère ,  c^elte  efk  légère  de 
la  maïn. 

LécER  ,  (ignifie  encore  figurément  j 
frivole  ,  peu  important  >  peu  confi- 
dc  table.  Ces  moyens  paroi{fent  bien 
légers.  Une  légère  indifpojition. 

Léger  y  fe  dit  au(C  par  oppofîtion  à 
gfoffier.  Un  léger  brouillard. 

Léger,  (ignifie  encore  fuperficiel.  // 
ne  lut  en  rejle  quun  léger  fouvenir.. 
Il  na  qu*une  légère  teinture  de  fan 
art. 

On  dit ,  prendre  un  léger  repas  ; 

four  dire 9  un  repas  frugal,  &  où 
on  mange  peu.  Et  Ton  dit  ^  qa'une 
perfonne  a  le  fommeïl  léger  ;  pour 
dire,  que  le  moindre  bruit  la  ré^ 
veille. 
Léger  ,  s*emploie  quelquefois  dans  le 
fens  d'agréable  &  facile  ,  en  parlant 
de  converfation  ôc  de  ftyle.  Elle  a  la 
converfation  légère  &  enjouée.  Cet 
Auteur  écrit  d'un  Jfyle  léger  &  fa- 
cile. 

On  dit  adverbialement  à  la  lé^ 
gère  y  en  parlant  des  armes  &  des 
nabits  qui  ne  pèfent  guère.  Des 
trQopes  armées  à  la  légèrc*Dans  cette  i 
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faîfon  tout  le  monde  s* habille  à  la  [é^ 
gère. 
A  LA  LÉG^Ri ,  fe  dit  audi  dans  le  fens 
figuré,  &  fignifie inconfidéicmeat, 
fans  beaucoup  de  réflexion.  Cejlun 
projet  formé  à  la  légère. 

Autrefois  on  difoir  adrerbiale- 
ment ,  de  léger;  pour  dire  ,  trop 
facilement;  mais  cette  ezpreflioa 
n'eft  plus  ufitée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  croifième 
du  féminin  très-brève. 

Cet  adjefitif  peut,  félon  les  cit- 
conftances%  précéder  on  fuivre  le 
fubftantif  auquel  il  fe  rapporte  : 
ainfi  Ton  dira  une  légère  blejfurey 
ou  une  blejfure  légère^ 

On  fait  fentir  le  r  final  du  maf- 
culin  ,  même  devant  une  con- 
fonne. 

Différences  rclacîves  entre  léger^ 
inconjlanty  volage  y,  changeante 

Une  légère  ne  s*attache  pas  forte- 
ment. Une  inconjlante  ne  s'attache 
pas  pour  long-temps.  Une  volage  ne 
s'attache  pas  à  un  feul.  Une  chan^ 
géante  ne  s'attache  pas  au  même. 

La  légère  fe  donne  i  un  autre  > 
parceque  le  premier  ne  la  retient 
pas  y.  ïinconjlanu ,  parceque  fon 
amour  efl  fini;  la  volage ^  parce- 
qu'elle  veut  goûter  de  plufieurs;  &c 
la  changeante  y  parcequ'elle  en  veuc 
gourer  de  différens. 

Les  hommes  font  ordinairement 
plus  Ugers  &  plus  inconfians  que  les 
femmes  ;  mais  celles-ci  fonr  plus 
volages  6c  plus  changeantes  que  les 
hommes.  Ainfi  les  premiers  pèchent 
par  un  fond  d'indifférence ,  qui  fait 
cefier  leur  attachement  -y  &  les  fe^ 
condes  par  un  fond  d'amour  ,.  qai 
leur  fair  fouhaiter  de  nouveaux  at« 
tachemcns.  Par  conféquenc  le  mé- 
rite des  hommes  parok  erre  dans  la 
pecCévérancej^  Se  celui  des  femmes 
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dans  !a  réSftance  :  le  premier  eft 
plus  rare  -y  le  fécond  plus  glorieux. 
Le»  uns  doivent  fe  munir  contre  les 
dégoûts^  &  les  autres  contre  les  at- 
taques :  chofes  très  difficiles. 

LÉGÈREMENT;  adverbe.  Lcvitcr. 
AveclcgcretCjd'une  manière  légère. 
Des  chivaux  qui  vont  légèrement. 
Être  vêtu  légèrement. 

LiniREMiNT,  indique  en  termes  de 
Mu(ique  ,  un  mouvement  encore 
plus  vif  que  le  gai  j  un  mouvement 
moyen  entre  !e  gai  &  le  vite.  11  ré- 
pond à  peu  près  a  Titalien  vivace. 

LiciaEMENT  y  fe  dit  aulli  dans  le  fens 
figuré,  &  (ignifie  inconfidcrément» 
ctourdiment ,  fans  beaucoup  de  ré- 
flexion. Ce  procès  fut  entrepris  fort 
légèrement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  & 
la  quatrième  moyenne. 

LÉGÈRETÉ  i  fubftantif  féminin.  Le- 
vitas.  Qualité  de  ce  qui  eft  léger  & 
peu  pefant.  ^. 

L'expérience  démontre^P»  tous 
les  corps  font  cefans  ,  c*eft-à-dire, 
tendent  naturellement  au  centre  de 
la  terre  ,  otr  vers  des  points  qui  en 
font  très-proches.  11  n'y  a  donc  point 
de  légèreté  pofîtive  &  abfolue^  mais 
feulement  une  légèreté  reLitive  qui 
ne  fignifîe  qu'une  pefanteur  moin- 
dre. 

Archimède  a  démontré  &  on  dé- 
montre dans  rbydroftatique, qu'un 
corps  folide  s'arrêtera  où  on  voudra 
dans  un  fluide  de  même  pefanteur 
fpécifique  que  lui,  &  qu'un  corps 
j)lus  léger  s'élèvera  dans  le  même 
fluide.  La  raifon  en  efl  qire  les 
corps  qui  font  dits  d'une  même  pe- 
fanteur fpécifique,  font  ceux  qui 
fous  les  mêmes  dimenfions  ou  le 
même  volume  ,  ne  contiennent  pas 
plus  de  pores  ou  d'intervalles  defti- 
iiiés  de  maticxe  l'un  que  l'autre  ^& 
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par  conféquent  qui  fous  les  mêmes 
dimenfions  renferment  un  même 
nombre  de  parties  :  concevant  donc 
que  le  folide  &  le  fluide  de  même 
pefanteur  fpécifique  foi  en  t  divifés  en 
un  même  nombre  de  parties  égales, 

Suelque  grand  que  foit  ce  nombre, 
n'y  aura  point  de  raifon  pour 
qu  une  partie  du  folide  falTe  def- 
cendre  une  partie  du  fluide  ,  qu'on 
ne  puifTe  alléguer  aullî  pour  qu'elle 
la  fafTe  monter  ^  &  il  en  fera  de 
même  du  folide  total  par  rapport  à 
une  portion  du  fluide  de  même  yj- 
lume  \  &c  comme  ce  folide  ne  fau- 
roit  en  effet  defcendre  fans  faire 
élever  un  volume  de  fluide  égal  i 
celui  qu*il  déplaceroit ,  il  s'enfuit 
de-là  qu'il  n'y  a  pas  plus  do  raifon 
pour  que  le  folide  defcende,  qu'il 
n'y  en  a  pour  qu'il  montej  &  comme 
il  n'y  a  pas  non  plus  de  raifon  pour 
qu'il  fe  meuve  latéralement  plutôt 
à  droite  qu'à  gauche  >  il  s'enfuit  en- 
fi^n  qu'il  refiera  toujours  dans  la 
place  où  on  Taura  mis. 

De-là  on  voit  qu'un  corps  qui 
pèfe  moins  qu'un  égal  volume  d'eau, 
doit  être  repoufTé  en  haut  dès  qu'il 
cft  place  dans  l'eau  ;  car  fi  ce  corps 
étoitaufE  pefànt  qu'un  égal  volume 
d'eau  ,  il  reflcrok  en  la  place  ou 
on  le  met ,  comme  on  vient  de  le 
voir*  Or  comme  il  eft  moins  pefant 
par  l'hypothèfe,  qu'un  égal  volume 
d'eau  ,  on  peut  iuppofer  qu'il  efl 
poufle  en  en-bas  par  une  pefanteur 
égale  à  celle  d'un  pareil  volume 
d'eaux,  &  en  en -haut  par  une  pe- 
fanteur égale  à  l'excès  de  la  pefan- 
teur de  ce  volume  d'eau  fur  celle 
du  corps.  Donc  comme  l'effet!  de 
la  première  de  ces  forces  efl  dé- 
truit, il  ne  refteraque  la  féconde 
qui  fera  par  conféquent  monter  le 
corps  en  en-haut. 
£n  généul  un  corp&  efl  dix  d'ao» 
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tant  plus  léger  que  fon  poids  eft 
moindre  ;  Se  ce  poids  eft  propor- 
tionnel a.  la  quantité  de  matière 
qu'il  contient  ,  comme  Newton 
la  démontre. 

Les  corps  qui  fous  les  mêmes 
dimenfions  ou  le  même  volume  , 
ne  pcfent  point  également  ,ne  doi- 
vent point  contenir  des  portions  éga- 
les de  matière.  Âinfî  y  lorfqtie  nous 
voyons  qu'un  cube  d'or  s'enfonce 
dans  l'eau ,  &  qu'un  cube  de  Liège 
y  furnage,  nous  fommes  endroit 
de  conclure  que  le  cube  dor  con- 
tient plus  de  parties  que  le  même 
volume  de  liège  ,  ou  que  le  liège  a 
plus  de  pores  ,  c'eft-à-dire ,  de  ca- 
vités deftituées  de  'matière  que 
l'or  ;  nous  pouvons  afTurer  de  plus 
qu'il  y  t  dans  Teau  plus  de  ces  vi- 
des que  dans  un  égal  volume  d'or, 
&  moins  r^ue  dans  un  même  volu- 
me de  liège. 

Cela  nous  donne  tout  i  la  fois 
une  idée  claire  foit  de  la  pefanteur 
des  corps ,  qui  eft  la  fuite  de  leur 
dcnfité  ,  foit  de  leur  légèreté ,  & 
nous  fait  connoître  que  la  dernière 
ne  peut  pas  être  regardée  comme 
quelque  cnofe  de  poHtif ,  mais  que 
c'eft  une  pure  négation  ou  une  ab- 
fence  des  parties  qui  fait  appeler  un 
corps  plus  léger  qu'un  autre  ,  le- 
quel contient  plus  de  matière  que 
lui. 

LÉGÉRETâ  ,  figniâe  aufli  agiliré ,  vi- 
relfe.  Ce  lévrier  chajfe  avec  beaucoup 
de  légèreté.  La  légèreté  des  oifeaux. 
La  légèreté  du  chcvreuiL 

On  dit  d'un  Chirurgien  qui  fait 
fes  opérations  aifément  îc  avec 
adrelTe ,  qui/  a  une  grande  légèreté  de 
main. 

La  même  chofe  fe  dit  d*un  maî- 
tre à  écrira  qui  écrit  fort  aifément 
&  fort  vîte  )  ^  d'un  joueur  d'inf- 
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trumcntdont  le  jeu  eft  extrèmemeat 
aifè^'  brillant. 

On  dit ,  (\VLune  perfonne  a  beau- 
coup de  légèreté  dans  la  voix  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  fait  fort  aifément  les 
cadences. 

LÉGÈRETÉ  ,  (ignifie  auflî  inconftance  j 
inrtabilité.  Plujieurs  peuples  accufeat 
de  légèreté  la  nation  jrançoife.  La  lé- 
gèreté  de  la  fortune.  Il  y  a  beaucoup 
de  légèreté  dunsfcs  promejfes. 

Légèreté  y  (igniBe  auffi  imprudence  » 
étourderie. ///  a  dans  fa  conduite 
plus  de  légèreté  que  ie  mèchan" 
ceté. 

LÉGÈRETÉ  ,  fe  dk  encore  par  oppoC- 
tion  à  griéveté  y  i  énormité.  La  yen" 
geance  nefi  pas  proportionnée  à  la 
légèreté  de  l*offenje. 

LÈGIERS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  prompt  »  facile. 

LÉGIFÉRÂT;  fubftantif  œafcolin. 
Terme  employé  par  quelques  au- 
teurs fuédois  )  pour  (ignifier  on  tet- 
ritdke  ou  diftrid  fournis  à  on  Lé- 
gifSft. 

LÉGIFÈRE  ;  fubftantif  mafculb.  Ti- 
tre d'une  ancienne  dignité  on  char- 
ge de  Suède  qui  revenoic  i  celle 
de  Gouverneur  de  province  ea 
France. 

LÉGION  ;  fubftantif  féminin.  Ltgio. 
Corps  de  gens  de  Guerre  parmi 
les  Romains  y  compofé  d'infanterie 
6c  de  cavalerie. 

L'état  des  Légions  a  fort  varié  ; 
d'abord  fous  Romulus ,  inftituteor 
de  ce  corps ,  la  légion  n'étoit  que 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  trois  cens  chevaux.  Sous  les 
Confuls  elle  fut  long  -  temps  de 
quatre  mille  ou  de  quatre  mille  deux 
cens  fantaftins  &  de  trois  cens  che- 
vaux. Vers  Tan  de  Rome  41a.,  elle 
étoit  de  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie. Pendant  la  guerre  que  Ju- 
les Céfar  fit  dans  les  Gaulcsj  Cc% 
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légions  fc  trouvèrent  à  peu  près  corn* 
pol'cesda  même  nombre  d'hommes. 
Sous  Augufte  les  légions  avoientiîx 
mille  ceiit  fantaflins  &  fepc  cent 
vingt  lîx  chevaux,  â  la  mort  de  ce 
Prince  elles  ne  furent  plus  que  de 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  îix  cens  chevaux.  Sous  Tibère 
elles  revinrentâiix  mille  hommesde 
pied  &  fix  cens  cavaliers.  Comme  | 
Septime  Sévère  imagina  de  former  I 
â  l'imitation  des  Macédoniens ,  une 
phalangeou  bataillon  carré  de  trente 
snille  nommes  ,  compofé  de  fix  lé- 
gions 'y  nous  apprenons  de  ce  trait 
d'hiftoire  ,  que  la  légion  étoit  alors 
de  cinq  mille  hommes.  Sous  les 
Empereurs  fui  vans  elle  i  éprit  l'an- 
cien état  qu'elle  avoit  lous  Au* 
gufle. 

Les  légions  fous  la  république  , 
étoient  commandées  par  un  des 
Confuls  &  par  leurs  Lieutenans. 
Sous  les  Empereurs  elles  étoient 
commandées  par  un  Officier  Gé- 
néral qu'on  nommoit  Préfet.  Cha- 
que légion  avoit  pour  enfeigne  gé- 
nérale» une  aigle  aux  ailes  éployées , 
tenant  an  foudre  dans  fes  ferres. 
Elle  étoit  portée  fur  unpieddeftal 
de  même  métal  au  haut  d'une  pi- 
que y  cette  figure  étoit  d'or  ou  d  ar- 
gent ,  de  la  grolfeur  d'un  pigeon. 
Celui  qui  la  portoit  s'appeloir  le 
Porte  jii^le  ,  &  fa  garde  ainfi  que 
fa  défenle  ,  éioit  commife  au  pre- 
mier Centution  de  la  légion. 

Ce  fur  Marins ,  félon  Pline,  qui 
choifit  l'aigle  feule  pour  l'enfeigne 
générale  des  légions  romaines  \  car 
outre  l'aigle  ,  chaque  cohorte  avoit 
fes  propres  enfeignes  faites  en  for- 
me de  petites  bannières  d'une  étcfFe 
de  pourpre  où  il  y  avoit  des  dra- 
gons peints.  Chaque  manipule  & 
chaque  centurie  avoit  auffi  (t%  en- 
feignes particulières  de  même  cou* 
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leur  ,  fur  lefquelles  éfoient  des  let- 
tres pour  dcfigner  la  légion  j  la  co- 
horte &  la  centurie. 

On  diftinguoit  les  légions  par  l'or- 
dre de  leur  levée,  comme  première, 
deuxième  ,   cioiAème  ,  ou  par  les 
noms  des  Empereurs  auteurs    de 
leur  fondation  j  comme  legio  Au- 
gujla  ,  Claudia  ,  Flavia ,  Trajana  , 
Ulpia  ,  Gord'tana ,  &c.  Elles  furent 
encore  diftinguées  dans  la  fuite  par 
des  épithètes  qu'elles  avoient  mé- 
ritées  pour  quelque  belle  aftion  , 
comme  celle  qui  fit  furnommer  une 
légion  la  foudroyante  ;  une  autre  , 
la  viàorieufe  ;  ou  même  pour  quel- 
que déraui  qui  lui  étoit  propre  > 
comme  la /'i2///<7r^^.  Enfin  elles  re- 
tinrent quelquefois  U  nom  des  pro- 
vinces ou  elles  fervoient^  comme 
Vlllyrienne^  la  Macédonienne^  la  Par- 
tkique ,  la  Gauloife  ,  &c. 
LÉGION  y    eft   aufli  un    nom   que 
l'on   a   donné    en    France  à  cer- 
tains corps  d'infanterie.  Sous  Fran« 
çois  I  il  y  eutfept  légions  dont  cha- 
cune étoit  compofée  de  fix    mille 
hommes. 
LÉGION,  fe  dit  encore  figurément  & 
familièrement  d'un  grand  nombre. 
Il  s'y  trouva  une  légion  de  gens  de 
robis. 

Dans  leftyle  de  TÊcriture  on  dit, 
des  légions  d'Anges  ,  des  légions  de 
Démons. 

Les  trois  fytiabes  fonrbrèves  aa 
fingolier,  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 
LÉGION  y  nom  Propre  d'une  an* 
cienne  ville  de  la  FaleQine  ,  qui 
étoit  fituée  au  pied  du  mont  Car- 
mel  ,  â  quinze  milles  de  Nazareth, 
vers  l'occident.  On  croit  que  c'cft 
le  mème.lieu  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Légune. 
LAgion  ,  tA  au(fi  le  nom  d'uneancicnne 
ville  de  l'Infubrie.C'eft  aujourd  hui 
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un  ^village  du  MiUncz ,  (Icué  fur  le 
bord  oriental  du  Lac  Majeur. 
lÉGIONNAIREj  fubllantif  mafculin. 
Ltgionarius^  Soldat  ou  fancatlîn  dacs 
6ne  légion  romaine. 

On  diftinguoit  dm  s  chaque  le- 
frion  quatre  lorces  de  fantalfins  y  les 
Vélices  p  autrement  nommés  ^ruc- 
fignanl^  purcequonles  plaçoit  avant 
les  enfeignes^aux  premiers  rangs  > 
&  qu'ils  commençoienr  le  combat, 
étoienc  armés^  i  la  légère  d'un  petit 
boucliec  rond  d'un  pied  &  demi  de 
diamètre  ,  &  d*un  pecit  cafque  de 
cuir  fort  ^  du  refte  fans  armure  pour 
être  plus  difpos.  Leurs  armes  of- . 
fenHves  étoienc  Tépée  »  le  javelot 
&  la  fronde.  Ils  ne  fervoient  que 
pour  efcarmoucher.  Us  fe  rangeoient 
d*abord  i  la  queue  des  troupes^Sc  de 
U  par  des  intervalles  ménagés  entre 
les  cohortes  ,  ils  s*avançoiem  fur 
le  front  de  la  bataille  pour  harceler 
les  ennemis  \  mais  dès  qu'ils  étoient 
pculTés ,  ils  rentroientpar  les  mc^ 
mes  intervalles)  &  de  derrière  les 
baraillons  qui  les,  couvroient^  ils 
faifoient   voler   fur  l'ennemi  une 
grcle  de  pierres    ou  de  traits.  Ils 
croient  auflTt  chargés  d'accompagner 
la  cavalerie    pour,  les  expéditions 
brufques  &  les  coups  de  main.  On 
croit  que  les  Romains  n'inftituè- 
rent  les  Vélites  dans  leurs  légions 
qu'après  la    féconde  guerre   puni- 
que j  ^  lexcmple  des  Carthaginois 
qui    dans    leur  infanterie  avoient 
beaucoup  de  Frondcuis  &  de  gens 
de  trait:  Selon  Tite-Livc  ,  il  'n'y 
avoir  que  lo  Vélites  par  manipulej 
ce  oui  faifoit  foixanre  par  cohorte 
&  ux  cens  par  légion  quand  la  lé- 
gion étoit  de  fix  mille   hommes. 
Avant  qu'ils  fulfent  admis ,  les  fol- 
dars    qui  compofoient  l'infanterie 
légère  ,  s'appeloient  Rorarii  Sc  Ac- 
€enfi.  On  fupprima  les  Vélites  quand 
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oa  eut  accordé  le  droit  de  booi' 
geoide  romaine  à  toute   l'Icalie  \ 
mais  on  leur  fubftitua  d'autres  ar- 
més â  la  légère.  Le  fécond  corps 
des  légionnaires  étoient  ceux  qu'on 
nommoic  Hajlaircs  y  d*an  gros  ja- 
velot qu'ils  lançoient ,  &  que  les 
Latins  appellent  hafta ,  arme  diffé« 
rente  de  la  pique  punique  :  celle- 
ci  étoit  trop  longue  &c  trop  peiàote 
pour  être  lancée  avec  aranttge.  Ils 
croient  pefamment  armés  do  caf- 
que »  de  la  cuiraflè  &  du  bouclier , 
de  répée  efpagnole  &  du  poignard. 
Us  faifoient  U  première  ligne  de 
l'armée.   Après   eux   venoient  les 
Princes  armés  de  même  auili  bien 
que  les  Triaires»  à  l'exception  que 
ceux-ci  porcoient  une  efpèce  d'ef- 
ponton  court  liont  le  fer  ctoir  long 
&  fort.  On  les  oppofoit  ordiRaire- 
ment  à  la  cavalerie ,  parceque  cette 
arme  étoit  plus  de  réHftance  que 
les  javelines  &  les  dards  àos  Prin- 
ces &  des  Hadaires.  On  donna  aux 
Triaires   ce  nom ,  parcequ  ils  for- 
moient  la  troidcme  ligne  &  l'élite 
de  larmée  ;  mais  dans  Tes  nouveaux 
ordres  de  bataille  qu'introduisit  Ma- 
rins, on  plaça  les  Triaires  aux  pre- 
miers rangs  :  c'étoient   toujours  les 
plus   vieux  &  les  plus  ricnes  fol- 
dars  qui  forqioient  les  Triaires ,  Se 
c  croit  devant  eux  qu'on  porroitl'ai* 
glc  de  la  légion.  On  ne  pouvoir  en* 
trer  dans  ce   corps  avant  1  âge  de 
dix-feptaus»  &  outre  cela  il  ralleit 
être  citoyen  romain  :  cependant  il 
y   eut  des  circonftances  oil   l'on  y 
admit  des  affranchis  ;  &  après  l'âge 
de  ^6  ans  on  n  croit  plus  oblige 
de  fervir.  Le  temps  du  fervice  des 
légionnaires  n'étoit  pourunt  que  de 
\6  ans.  Avant   Seprime  Sevcre  il 
n'ccoit  pas  permis  aux  légionnaires 
de  fe  marier  ou  du  moins  de  mener 
leurs  femmes  en  campagne  arec 

eux. 
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eux.  Ladifcipline  miliraire  de  ces 
foldats  ctoit  très -févère  i  ils  nie- 
norenc  une  vie  dure  ,  faifoient  de 
longues  marches  charges  de  pefans 
fardeaux  y  Se  foie  en  paix  «  (oie  en 
guerre  ,  on  les  tenoit  conrinuelle- 
menc  en  haleine  ,  foie  en  fortifiant 
des  places  &  des  camps  »  foit  en 
formant  ou  réparant  les  grands  che- 
mins 'j  aufli  voit-on  peu  d'occaHons  ^ 
où  cette  infanterie  romaine  ne  foit 
demeurée  viûorieufe. 

LEGIS  j  dans  le  commerce  on  appelle 
foies  Uffis  ,  des  foies  qui  viennent 
de  Perie  »  ou  par  les  retours  des 
vaifleaux  qu*on  envoyé  d*£urope  â 
Bender- Abaflî,  dans  le  golfe  Per- 
/îque  ,  ou  par  ceux  qui  trafiquent 
dans  les-Èchelies  du  levant ,  Se  par- 
ticulièrement à  Smyrne. 

Ces  foies  font  les  plus  belles  de 
Perfe  après  les  fourbajlis  ou  cher- 
hajjy  3  &  font  de  la  même  qualité  : 
la  feule  différence  qu'il  y  a  ne  con- 
finant que  dans  le  triage  quon  en 
fait  i en  forte  que  les  Ugis  (ont  pro- 
prement les  moins  fines  des  four- 
bajlis. 

Ces  foies  viennent  en  balles  de 
20  barmans  chacune  ,  le  hatman  de 
fix  occos  qui  font  i3  livres,  non- 
ces poids  de  Marfeille  j  &  poids  de 
marc  1 5  livres. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  les  le- 
oisvourines  qui  font  les  plus  belles; 
les  legiS'bourmes  ou  bourmio  qui  fui- 
vent  ;  &  les  légis-ardajfes  qui  font 
les  plus  étoffes  j  &  c'eft  de  cette 
dernière  fortedont  les  François  char- 
gent le  plus  à  Smyrne, 

LÈGISLATEUR.TRICE;  fubftantif. 
Celui  j  celle  qui  établit  des  lois  pour 
toute  une  nation.  Lycurguefut  un  Lé- 
gijldteur  des  Lacédimoniens.  La  M>- 
blejfe  ejl  Légijlatrice  à  Fenife. 

LÉGISLATIF  ,  IVE  j  adjeftif  quîne 
fe  dit  qu'en  ces  phrafei  ,/Fc>ttVpir/tf- 
Tomc  XFf 
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giflatif  j  puijfance  Ugijlativt  ;  pour 
dire»  le  pouvoir,  la  taculté  de  faire 
des  lois.  En  France  ,  le  pouvoir  le* 
gljlatif  s'exerce  par  le  Souverain.  En 
Angleterre ,  la  puifjanct  légi/lutive  ejl 
entre  les  mains  du  Roi  &  du  Parle* 
mint. 

LÉGISLATION;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  droit  public.  Potefias 
legum  condendarum.  Droit  de  faire 
des  lois.  La  légijlation  appartient  en 
Angleterre  ,  au  Roi  &  au  P^tle^ 
ment. 

LÉGISTE  ;  fubftanrif  mafculin.  ie- 
gis  doclor.  Jurifconfulto  ,  celui  qui 
fait  profeflionde  la  fcience  des  lois; 
C'eft  unfayantLéfffte. 

LÉGITIMAIRE  ;  adjeftiF  des  deux 
genres  &  terme  de  Jurifprudence , 
qui  s'emploie  aufll  fubftantivement. 
Qui  appartient  à  la  légitime  ,  quia 
droit  de  légitime.  Le  légitimairepeut 
demander  la  réduclion  d'une  dona^ 
tion  pour  avoir  fa  légitime.  Voyez 
LÉGirrME. 

LÉGITIMATION;  fubftantif  fémi^ 
nin.  Changement  d'état  d'un  enfant 
naturel ,  par  lequel  il  acquiert  les 
droits  de  ceux  qui  font  nés  en  légi- 
time mariage. 

Les  enfans  nés  en  légitime  ma- 
riage ont  toujours  été  dillingués  des 
bâtards,  &  ceux-ci  au  contraire  ont 
toujours  été  regardés  d'un  oeil  défa- 
vorable ;  c'eft  pourquoi  l'on  a  ima- 
Î;iné  divers  moyens  pour  annuller 
e  vice  dç  leur  naiflfance. 

Chez  les  Romains  il  nV  avoit 
dans   l'origine   qu'une  feule   voie 

Sour  légitimer  les  bâtards  &  lesren- 
re  habiles  à  fuccéder  :  c'étoit  celle 
de  l'adoption.  Le  citoyen  qui  adop« 
toit  un  enfant  bâtard  ,  l'enveloppoïc 
de  fon  manteau  ;  &  Ion  ctoit  que 
c'eft  de  là  qu*a  été  imitée  la  cou- 
tuoiQ  ufitée  parmi  nous ,  de  mettre 
PPP 
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fous  le  poile  les  enfans  nés  avant  le 
mariage. 

L'Empereur  Anaftafe  craignant 
que  la  facilité  de  légitimer  ainfi  les 
bâtards  ,  ne  fût  une  voie  ouverte  à 
la  licence  ^  ordonna  qu'à  l'avenir 
cela  n'auroit  lieu  que  quand  il  n'y 
auroit  point  d'enfans  légitimes  vi- 
vans»  nés  avant  l'adoption  des  bâ- 
tards. 

Cette  première  forme  de  légiti- 
mation fut  depuis  abrogée  par  TEm- 
■     pereur  Julhnien  ,  comme  on  le  voit 
dans  fa  novelleSp. 

Mais  Conftantin  le  Grand  Se  Ces 
fucceifeurs  incroduifirenc  pluûeurs 
autres  manières  de  légitimer  les 
bâtards ,  &  l'Empereur  Zenon  per- 
mit en  47^  â  tous  ceux  oui  avoient 
des  enfans  bâtards  nés  aune  con- 
cubine ingénue',  de  les  rendre  lé- 
gitimes en  époufant  leur  mère  : 
dans  la  fuite  Juftinien  confirma 
cette  jurifprudence  qui  a  lieu  au 
jourJ'hui  parmi  nous  \  mais  pour 
opérer  cette  légitimation  il  faut 
que  le  père  naturel  ait  pu  dans 
le  temps  de  la  conception  des  en- 
fans )  contrader  mariage  avec  fa 
concubine  :  c'eft  pourquoi  les  en- 
fans adultérins  ne  peuvent  être  lé- 
gitimés par  un  mariage  fubféquent , 
mais  feulement  par  lettres  du  Prin- 
ce ^  âc  Ton  a  toujours  regardé  com- 
me aEufives  les  claufes  de  légiti- 
mation inférées  dans  les  difpenfes 
que  la  Cour  de  Rome  accorde  pour 
les  mariages  entre  ceux  qui  ont  com- 
mis adultère. 

Néanmoins  fi  un  homme  marié 
éponfoir  une  féconde  femme  ,  & 
que  celle-ci  fût  dans  la  bonne  foi , 
les  enfans  feroient  légitimes  :  c'eft 
ce  qui  a  été  ju^é  par  différens  arrêts 
&  pariiculièremcnt  par  celui  du  rj 
Juillet  1751,  rendu  en  la  Grand- 
Chanabre  du  Parlement  de  Paris  , 
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entre  les  enfans  des  deux  femmes 
de  Guillaume  Jolivet. 

Les  bâtards  légitimés  par  le  ma- 
riage de  leurs  père  Se  mère  »  ont  la 
même  faveur  que  les  enfans  qui  font 
nés  légitimes:  ils  font  compris  dans 
le  nombre  des  enfans  appelés  pour 
recueillir  des  fubftitutions  ^  ils  par- 
tagent avec  les  autres  j  jouiflent  da 
droit  d'aîneiïe  &  de  la  légitime  » 
&  peuvent  exercer  le  retrait  ligna- 
ger. 

Si  le  bâtard  meurt  avant  le  ma- 
riage de  fes  père  Se  mète  ôc  laiflè 
des  enfans  légitimes  %  ces  enfans  par 
le  mariage  de  leurs  grand  *  père  IC 
grand-mère  ,  font  rendus  capables 
de  leur  fuccéder. 

Quelques  auteurs  prétendent  ce- 
>pendant  le  contraire}  mais  leur  avis 
n'efl  pas  fuivi* 

Lorfqu'un  bâtard  eft  légitimé  par 
le  mariage  de  fes  père  &  mère ,  (a 
légitimation  ne  le  rend  capable  de 
fuccéder  que  pour  Tavenir  j  elle  n'a 
pas  l'effet  de  lui  acquérir  les  fsc- 
ceflions  qui  étoient  échues  pendant 
que  fon  incapacité  fubfiftoit  encore* 
Par  exemple  ,  un  bâtard  légitimé 
par  mariage  ,  ne  pourroit  pas  in- 
quiéter Théritier  auquel  une  fuccef- 
iion  a  été  dévolue  par  la  renoncia- 
tion de  fon  père  »  quoique  cette  fac^ 
ceffion  lui  eût  appartenu  s'il  eût  été 
légitimé  au  temps  de  la  renonciation 
de  fon  père. 

Le  mariage  clandeftin  ni  celui 
qui  eft  fait  in  txcremis  ,  ne  légiti* 
ment  pas  les  enfanfs  de  ceux  qui  fe 
font  ainfi  mariés  ,  d'une  manière  i 
les  rendre  capables  de  fuccéder  Sc 
de  jouir  des  effer  civils  :  ces  fortes 
de  mariages  eftacent  feulement  la 
honte  &  la  tache  de  la  naiffance. 

A  regard  de  la  légitimation  pat 
lettres  du  Prince  »  c'eft  une  grâce 
que  le  Souverain  accorde  par  Ict-; 
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très  qui  s'expédient  au  grand  fceau 
&  s*enregiftrenr  au  Parlement ,  à  la 
Chambre  desCompces  &  autres  Ju- 
rididtions.  Elles  font  auili  (u]t<tcs  à 
être  infinuces. 

Ces  lettres  portent  qu'en  tous 
aftes ,  en  jugement  &  dehors ,  Tim- 
pctrant  fera  tenu ,  cenft  8c  répnté 
légitime  ;  qu'il  jouira  des  mènies 
franchifes,  honneurs  ,  privilèges  & 
libertés  que  les  aatrts  Ai  jets  du  Roi; 
qu'il  pourra  tenir  &  pofTéder  tous 
les  biens  »  meubles  &  immeubles 
qui  lui  appartiendront  par  dons  ou 
acquêts  &  qu'il  pourra  acquérir  dans 
la  fuite }  recueillir  toutes  fucceffions 
&  accepter  dons  entre-vifs  à  caufe 
de  mort  ou  autrement ,  pourvu  tou- 
tefois ,  Quant  aux  fucceffions  ,  c[ue 
ce  foit  au  confentcmenc  de  fes  pa- 
rens  ;  de  manière  que  ces  lettres 
ti'habilitent  i  fuccéder  qu'aux  pa- 
ïens qui  ont  cohfenri  à  leur  enre- 
giftrement  »  &  que  la  légitimation 
par  lettres  du  Prince  ,  a  bien  moins 
d'effet  que  celle  qui  a  lieu  par  nSa- 
riage  fubféqucnt. 

Les  bâtards  légitimés  par  lettres 
du  Prince  ,  acquièrent  le  droit  de 
porter  le  nom  êc  les  armes  de  leur 
père  'j  ils  font  feulement  obligés  de 
mettre  dans  leurs  armes  une  barre 
|>our  les  diftinguer  des  enfans  légi-* 
times. 

Il  jra  dans  l'Empire  un  titre  de 
Comte  Palatin  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celui  des  Princes  Palatins 
du  Rhin  ;  c'eft  une  dignité  dont 
TEmpereur  décore  quelquefois  des 
gens  de  lettres.  L'Empereur  leur 
donne  ordinairement  le  pouvoir  de 
faire  des  Ooâeurs  ,  de  créer  des 
Notaires  ^  de  légitimer  des  bâtards; 
&  un  auteur  qui  a  écrit  fur  les  af- 
faires d'Allemagne  ,  dit  que  com- 
me on  ne  refpede  pas  beaucoup  ces 
comtes  j  on  fait  encore  moins  de  cas 
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de  leurs  productions  qui  font  fou- 
vent  vénales  aufli  bien  que  la  dignité 
même. 

On  voit  dans  lés  arrêts  de  Papon^ 

?ù*un  dé  ces  Comtes  nommé  Jean 
\^avar^  Chevalier  &  Comte  Pala- 
tin ,  fut  condamné  par  arrct  du  Par- 
lement de  Touloufe ,  prononcé  le 
15  Mai  14^1  j  â  faire  amende- 
honorable  ,  à  demander  pardon  au 
Roi  pour  les  abus  par  lui  commis 
en  oftroyant  en  France  légitima- 
tion, notariats  &  aurres  choies  donc 
il  avoir  puifTance  du  Pape  contre 
l'autorité  du  Roi  \  &  que  le  tout  fuc 
déclaré  nul  âcabufif. 

LÉGITIMATION  ,  (îgnifie  auflî  recon- 
noiffance  authentique  &  juridiqiiej 
6t  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  af- 
faires des  Diètes. d'Allemagne.  La 
légitimation  des  pouvoirs  des  Dc'- 
pûtes. 

Les  rrois  premières  fytiabes  fon{t 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingùlier  -,  mais  la 
dernière  eft  longue  a,u  pluriel. 

LÉGITIME  ;  adjcftif  des  deii^gdn- 
tes.  Le^timus  Qtii  a  les  conditions, 
les  qualités  rcquifes  par  la  loi.  Un 
mariage  légitime.  Un  enfant  légi'^ 
time. 

LÉGITIME  \  (tgnifie  auIIi  jufte  ,  équi- 
table ,  fondé  eh  raifon.  Cette  pré" 
tention  efi  légitirne.  Il  avait  un  droit 
légitime. 

LÉGITIME,  fe  ditauflifubftantivement 
au  féminin  de  la^rtion  que  la  loi 
attribue  aux  enfans  fur  les  biens  de 
leurs  pères  &  de  leurs  mèréi  ,  de 
laquelle  iU  ~ne  peuvent  être  privés 
lorfqu'ils  n'ont  pas  mérité  d'être  er- 
hérédés. 

On  peut  diftinguer  la  légitime 
en  légitime  de  droit  &  en  légitime 
fixée.  La  légitii|ie  de  droit  eft  celle 
dont  la  quotité  fe  trouve  détermi 
née  par  uloi  ^  &"  la  légitime  fixée 
Ppp  ij 
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celle  dont  la  quotité  a  été  téglée  par 
les  afcendans. 

Là  légitime  de  droit  eft  due  en 
nature, ceft-à-dire 9  en  immeubles 
ou  autres  biens  de  l'hérédité  j  & 
quoique  les  père  &  mère  aient  fixé 
la  légitime  en  deniers  par  leur  tef* 
rament  ,  Tenfant  peut  néanmoins 
s'en  tenir  à  fa  légitime  de  droir ,  Se 
en  conféquence  ,  prendre  en  efTence 
la  portion  que  la  loi  lui  accorde 
dans  chaque  efpèce  de  biens ,  en 
renonçant  aux  difpofitions  contrai* 
res  faites  à  fon  fujet.  Si  l'enfant 
légitimé  en  deniers  vient  à  décé- 
der avant  d'avoir  fait  fon  option 
entre  la  légitime  de  droit  &  la  lé« 
gitime  fixée ,  il  meurt  fous  les  dif- 
pofitidns  du  droit ,  &  par  confé- 
quent  propriétaire  de  fa  légitime  en 
elTence. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  & 
dans  quelques  coutuqies ,  comme 
Dax  éc  Bordeaux  ,  les  Afcendans 
ont  aufli  un  droit  de  légitime  dans 
la  fuccedion  de  leurs  enrans  décèdes 
fans  poftérité. 

La  légitime  varie  pour  la  quo- 
tité dans  les  diverfes  provinces  du 
Royaume  :  dans  les  pays  de  droit 
écrit  »  celle  des  enfans  fe  règle  fui- 
vant  leur  nombre  :  s'il  y  a  quatre 
enfans  ou  au-deflfous  ,  ils  doivenr 
avoir  k  eux  tout  le  tiers  de  la  fuc- 
cefiion  du  père  qui  peut  difpofer 
librement  des  deux  autres  tiers  au 
profit  de  telle  perfonne  que  bon  lui 
femble ,  foit  du  nombre  de  fes  en- 
fans ou  d'un  étranger  -y  ôc  s'il  v  a 
plus  dequarreenfans,  leur  léeirime 
en  ce  cas  ,  eft  la  moitié  de  la  luccef- 
fion  du  père  à  partager  entre  eux^fur 
^uoi  les  enfans  doivent  parmi  nous 
imputer  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de 
h  libéralité  du  père  ou  de  la 
mère. 

Quand  les  afcendans  font  feuls 

1  ■  I 
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héritiers  préfomptifs  de  leurs  en*' 
fans  ou  petits-enfans  qui  n'ont  lailTé 
ni  frères  ni  fœurs  »  il  eft  fans  dif- 
ficulté que  leur  légitime  doit  être 
le  tiers  de  toute  la  lucceflion  ;  mais 
comme  les  lois  n'ont  point  réglé 
leur  légitime  depuis  que  Juftinieo 
a  admis  les  frères  &  les  fœurs  du 
défunt  à  la  fucceffion  de  leur  frère 
ou  de  leur  fœur  conjointement  avec 
les  afcendans  ;  on  a  demaodé  lorf- 
qu'il  y  a  des  frères  ou  des  foeurs  » 
n  la  légitime  des  afcendans  en  ce 
cas ,  doit  être  le  tiers  de  coûte  la 
fucceflion  ,  ou  feulement  le  tiers 
de  la  portion  que  les  afcendans  au- 
roient  eue  ah  inujlat.  Cette  queftion 
eft  jugée  diverfement  ;  à  Paris  on 
décide  que  dès  le  moment  qu'il  7  a 
des  frères  ou  des  fœurs  »  la  légitime 
des  afcendans  ne  doit  être  que  le 
tiers  de  la  portion  qu'ils  auroieoc 
eue  abintejlac  :  dans  les  autres  Par- 
lemens  du  droit  écrit  «  la  légitime 
des  afcendans  eft  toujours  du  tiers, 
fans  aucune  diftinâion  ni  reftric- 
tion. 

Dans  quelques  coutumes ,  com- 
me celle  de  Paris  ,  la  légitime  des 
enfans  eft  la  moitié  de  la  part  tC 
portion  que  chaque  enfant  eût  eue 
dans  la  fuccefiion  de  fon  père  &  de 
fa  mère  ,  s'ils  n'euftent  fait  aucune 
difpofition. 

Il  y  en  a  d'autres  où  la  légitime 
eft  le  tiers  de  tous  les  biens  ,  fans 
aucune  diftindion ,  i  partager  enue 
tous  les  enfans. 

Il  y  en  a  où  les  pères  qui  ont  des 
enfans  »  ne  peuvent  difpofer  que  de 
la  propriété  de  leurs  meubles  &  de 
la  moitié  de  Tufufruit  de  leurs  ac- 
quêts en  faveur  des  étrangers;  & 
comme  ils  ne  peuvent  pas  avanta- 
ger leurs  enfans  au  préjudice  les 
uns  des  autres  ,  tout  le  furplus  leur 
tient  lieu  de  légitime. 
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Quelques-unes,  comme  Rheîms 
&  Melun  ,onc  réglé  la  légitime  con- 
formément au  droit  écrit. 

D'autres  enfin  ne  règlent  rien 
fur  la  quotité  de  la  légitime;  Se  dans 
celles-ci  on  fe  conforme  à  la  cou- 
tume de  Paris,  (i  ce  n'eft  dans  quel- 
3ues  coutumes  voiiînes  des  pays  de 
roit  écrie,  où  l'on  fuit Tefprit  du 
droit  romain. 

Les  enfans  qui  font  héritiers  ont 
à  choifir  entre  la  légitime  telle  que 
la  coutume  la  leur  accorde  ,  &  les 
réferves  coutumières  y  ils  peuvent 
exercer  l'un  ou  l'autre  choix  à  leur 
gré  'y  mais  ils  ne  peuvent  ni  les  cu- 
Diuler.ni  les  faire  concourir. 

S'ils  optent  les  réferves  coutu- 
mières qui  confident  i  Paris  dans 
les  quatre  quints  des  propres ,  & 
qu'elles  ne  foient  pas  fuffifantes 
pour  les  remplir  de  leur  légitime , 
ils  peuvent  en  demander  le  fupplé- 
mentjmais  ils  doivent  imputer  fur 
la  légitime ,  &  ce  qu'ils  ont  reçu 
d'ailleurs  ,  &  les  réferves  coutu- 
mières qu'ils  retiennent  ;  ils  ne  peu* 
vent  réunir  les  deux  droits  a  la 
fois. 

S'ils  demandent  la  légitime  de 
droit  en  entier,  il  faut  qu'ils  aban- 
donnent les  réferves  coutumières 
qui  en  ce  cas  demeurent  au  léga- 
taire univerfel ,  &  lui  tiennent  lieu 
de  récompenfe  des  biens  qui  lui  font 
enlevés  i  titre  de  légitime. 

Non  feulement  on  ne  peut  pas 
réunir  en  fa  perfonne  le  droit  de 
prendre  les  quatre  quints  des  pro- 
pres réferves  par  la  coutume  de 
Paris  ,  &  le  droit  de  légitime  fur 
les  biens  difponibles  y  mais  cela  ne 
fe  peut  pas  ,  même  quand  il  y  au- 
roit  pluueurs  héritiers:c'eft  ce  qui  a 
été  jugé  par  fentence  des  requêtes 
du  Palais  du  1 6  Janvier  1 7  J  3  >  *^^"- 
due  entre  les  quatre  enfans  de  M. 
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de  Pommereu ,  dont  l'un  étoit  lé- 
gataire univerfel  :  les  trois  autres 
deroandoient ,  l'un  la  totalité  des 

Îuatre  quinrs  des  propres  ,  &  les 
eux  autres ,  leur  légitime  entière. 
La  fentence  a  jugé  que  M.  de  Pom- 
-  mereu  Taîné  optant  les  réferves  cou- 
tumièies  ^  auroit ,  en  qualité  d'hé- 
ritier ,  le  tiers  des  quatre  quints 
des  propres  ;  que  les  deux  autres 
préférant  la  légitime  de  droit  aux 
réferves  coutumières ,  chacun  d'eux 
aurait  fa  légitime  de  droit  en  cn-> 
tier  'y  &  que  le  furplus  des  biens 
apparriendroit  au  légataire  uni* 
verfel  qui  étoit  un  quatrième  en- 
fant. 

Cette  fentence  a  été  confirmée 
par  arrêt  rendu  en  la- Grand- Cham- 
ore  le  10  Août  de  l'année  1735. 

Par  une  fuite  du  même  principe  » 
les  enfans  ne  peuvent  pas  demandée 
les  réferves  coutumières  &  la  légi- 
time de  droit  ,  quand  même  les 
biens  feroient  fitués  dans  le  refforc 
de  différentes  coutumes  :  en  ce  cas 
il  faut  qu'ils  optent  fans  pouvoic 
demander  la  légitime  de  droit  dans 
une  coutume ,  &  les  réferves  cou- 
tumières dans  une  autre.  Ces  maxi- 
mes font  encore  confacrées  par  dif- 
férens  arrêts. 

La  légitime  doit  être  lai/fée  li- 
brement ,  &  ne  peut  être  grêyée 
d'aucune  charge. 

Pour  fixer  fa  quotité  on  fait  une 
mafie  de  toutes  les  donations  &  de 
tous  les  biens  dclaifles  au  temps  du 
décès  de  celui  de  la  fucceilion  du- 
quel il  s'agit. 

On  compte  en  fui  te  le  nombre  de 
ceux  qui  font  part  dans  la  fup- 
putation  de  la  légitime  :  dans  ce 
nombre  ne  font  point  cornpris  ceux 
qui  ont  renoncé  à  la  fuccuffion  tout- 
à-faitgratuitement  y  mais  oncompte 
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ceux  qaî  n*ont  renoncé  quW/jtfOiford 
vcl  rctcnto. 

Pour  le  payement  de  la  légitime 
on  épuife  d'abord  tous  les  biens  ex- 
tans  dans  la  fuccefliion  ,  enfuite  tou- 
tts  les  dirpoiîcions  gratuites ,  en 
commençant  par  les  difpoficionstef- 
tamentaires  ,  &  premièrement  les 
inftitutions  d'héritier  &  les  legs 
univerfels,  enfuite  les  legs  particu- 
liers. 

Si  ces  objets  ne  Aiffifent  pas,  le 
légitimaire  eft  en  droit  de  fe  pour- 
voir contre  les  donataires  entre- 
vifs  ,  en  s'adrefTant  d'abord  aux  der- 
niers ,  &  remontant  de  l'un  i  l'au- 
tre fuivant  l'ordre  des  donations , 
jufqu'à  ce  que  le  légitimai  re  foit 
rempli  \  bien  entendu  que  chaque 
<lonataire  eft  lui-même  en  droit  de 
retenir  fa  légitime. 

La  dot  ,  même  celle  qui  a  été. 
fournie  en  deniers  >  eft  fujette  au 
retranchement  pour  la  légitime  , 
dans  le  même  ordre  que  les  autres 
donarions  ,  foit  que  la  légitime  foit 
demandée  pendant  la  vie  du  mari  , 
ou  qu'elle  ne  le  foit  qu'après  fa 
mort  \  8c  quand  il  auroit  joui  de  la 
dot  pendant  plus  de  30  ans  ,  ou  mê- 
me quand  la  fille  dotée  auroit  re- 
noncé à'  la  fucceflfion  par  foti  con- 
trat de  mariage  ou  autrement,  ou 
qu'elle  en  feroit  exclufe  de  droit, 
Suivant  la  difpofition  des  lois ,  cou* 
eûmes  ou  ufages. 

La  légitime  fe  règle  eu  égard  au 
temps  de  la  mort ,  tant  par  rapport 
aux  biens  que  l'on  doit  faire  ren- 
trer dans  la  maffe,  que  par  rapport 
au  nombre  des  perfoones  que  Von 
doitconfîdérer  pour  fixer  la  quotité 
de  la  légitime. 

On  impute  fur  la  légitime  tout 
ce  que  le  légitimaire  a  reçu  i  titre 
de  libéralité  ,  de  ceux  fur  les  biens 
dçf<}iieU  il  dçmandç  la  légitime  » 


LEG 

tels  que  les  donations  entre  -  vifs, 
les  prélegs  ,  tout  ce  qui  a  été  donné 
au  légitimaire  pour  lui  former  un 
établiffement,  comme  an  office  ,  un 
titre  clérical  ,  une  bibliothèque , 
des  frais  &  habits  de  noces  ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  eft  fujet  i 
rapport. 

Les  fruits  &  intérêts  de  la  légitime 
courent  du  jour  de  la  mort. 

L'aâîon  (juele  légitimaire  a  con- 
tre les  héritiers  &  <tonataires ,  dure 
pendant  }o  ans ,  i  compter  du  décès 
de  celtd  qui  donne  ouverture  â  la 
légitime  ;  car  pendant  fa  vie  elle 
n'eft  pas  fujette  i  prefcription,  & 
ne  peut  être  purgée  par  décret  j  at- 
tendu que  le  droit  n'en  eft  pas  en- 
core ouvert. 

Ce  droit  n'eft  ouvert  qu*i  la  mort 
de  celui  fur  les  biens  dnquella  légi- 
time eft  due  ;  un  enfant  ne  peut , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
en  demander  une  i  fon  père  de  fon 
viv^ant,  même  fous  prétexte  que  le 
père  auroit  marié  &  doté,  ou  établi 
autrement  quelques  autres  enfans. 

Pour  être  légitimaire  il  faut  être 
héritier  &  n'avoir  pas  renoncé  à  la 
fucceflîon  ;  &  en  effet  les  loix  ro- 
maines veulent  que  la  légitime  foit 
laifTée ,  non  pas  quocumque  titulo , 
mais  à  titre  d'inftitution.  En  pays 
coutumier ,  le  légitimaire  eft  faili  de 
plein  droir  &  peut  demander  par- 
tage ,  &  Ion  traire  avec  lui  de  mê- 
me qu'avec  un  héririer  ,  comme  il 
paroir  par  Timputation  qui  fe  fait 
fut  la  légitime  ;  imputation  qui  eft 
un  véritable  rapport  par  roblieation 
de  foutnir  des  corps  héréditaires 
pour  la  légitime,  le  jet  i5Lt%  lots  qui 
le  pratique  avec  le  légitimaire ,  & 
la  garantie  aâive  &  pafGve  qui  a 
lieu  entre  lui  &  les  autres  héritiers. 

Cependant  lorfque  tons  les  biens 
de  la  lucceifion  ne  fuffifent  pas  pour 
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payer  les  dettes ,  l'enfant  qui  reut 
avoir  fa  légitime  ,  peut  (ans  (e  por- 
ter héritier ,  la  demander  au  der- 
nier donataire. 

Le  fils  aîné  prend  non  feulement 
fa  légitime  naturelle  ,  mais  il  la 
prend  avec  le  prédput  que  la  loi  ac- 
corde aux  aînés. 

La  légitime  eft  quelcjiiefois  Qua- 
lifiée de  créance ,  ce  qui  s'entend  fé- 
lon le  droit  naturel  j  car  félon  le  droit 
civil,  elle  ne  palfequ'après  toutes  les 
dettes,  foit  chirographaîres  ou  hy- 
pothécaires ;  elle  a  néanmoins  cet 
avantage  qu'elle  fe  prend  fur  les  im- 
meubles qui  ont  été  donnes  ,  avant 
Î|ue  les  dettes  fuffent  conftatées ,  Se 
ur  les  meubles  que  le  défunt  adon- 
nés de  fon  vivant,  au  lieu  que  les 
créanciers  n'ont  aucun  droit  fur  ces 
biens. 

Toute  renonciation  i  une  foc- 
ceflSon  foit  échue  ou  future,  Ibrf- 
qu'elle  eft  faite  ûliquo  data ,  exclud 
les  enfans  du  renonçant  de  deman- 
der aucune  part  dans  la  fucceiCon  , 
mcme  â  titre  de  légitime. 

Une  renonciation  gratuite  exclud 
pareillement  les  enrans  du  renon- 
çant ^  de  pouvoir  demander  une  lé- 
gitime 9  à  moins  que  le  renonçant 
ne  fût  fils  unique  ,  parcequ'en  ce 
cas  fes  enfans  viennent  de  leur  chef 
&  non  par  repréfentation  • 

Une  fille  qui  auroit  renoncé  par 
contrat  de  mariage  j  pourroit  néan- 
moins revenir  pour  fa  légitime  y  fup- 
pofé  qu'elle  fût  mineure  lors  de  fa 
renonciation  ,  qu'elle  fouffrît  une 
léfion énorme,  &  qu'elle  prît  des 
lettres  de  refcifion  dans  les  dix  ans 
de  fa  majorité. 

Un  fils  majeur  qui  auroit  accep- 
té purement  ôc  fimplement  le  legs  à 
lui  fait  pour  lui  tenir  lieu  >  e  iégi- 
timc ,  ne  feroit  pas  recevable  à  re- 
venir pour  fa  légitime.  On  le  juge 
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pourtant  autrement  dans  les  Parle* 
mens  de  droit  écrit. 

Le  droit  François  ne  donne  au- 
cune légirime  aux  bâtards,  mais 
fimplcment  des  alimens. 

Néanmoins  dans  quelques  cou- 
tumes (ingulières,  telles  que  Saint 
Orner  &  Valenciennes  ,  où  les  bâ« 
tards  fuccèdcnt  à  leur  mère  concur* 
remmenr  avec  les  enfans  légiti- 
mes, ils  ont  aufli  droit  de  legi^ 
time. 

Les  enfans  légitimés  par  mariage 
fubféquent  ont  pareiUementdroit  de 
légUime  .  ôc  quand  même  il  y  au- 
roit des  enfans  d'un  mariage  inter- 
médiaire entre  leur  naiflânce  &  leur 
légitimation. 

Lorfque  le  père  a  réduit  fon  fils 
i  un  (impie  ulufruit ,  pourcaufe  de 
prodigalité  ,  mauvaife  conduite  , 
&c,  les  créanciers  du  fils  ne  [5euvenc 
demander  la  diftraâion  de  la  légi- 
time de  leur  débiteur ,  comme  l'onc 
jugé  deux  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris  des  23  Mars  &  4  Septembre 
17Ô0. 

Lorfqu'en  payement  de  la  légi-* 
cime  fixée ,  il  eft  cédé  au  légiti* 
maire  des  biens  imnr.eubles  de  la 
fucceftion  ,  il  en  doit  payer  le  droit 
de  centième  denier ,  parceque  ,  s'é« 
tant  tenu  i  ce  qui  lui  avoit  été  fixé  y 
il  n'a  reçu  les  immeubles  qu'à  titre 
de  payement  d'une  créance  y  il  ne 
peut  être  difpenfé  du  payement  de 
ce  droit ,  que  lorfqu'il  arenoncél 
cette  légitime  fixée,  pour  s'en  te^ 
nir  ï  la  légitime  de  droir. 

Si  le  père  a  ftipulé  ,  par  teftamenc 
ou  autre  aâe ,  que  fes  enfans ,  au- 
tres que  Tinftitué  ,  auront  leur  lé- 
gitime telle  que  de  droit,  alors  ils 
lont  propriétaires  de  la  portion  que 
règle  la  loi  dans  tous  les  biens,  en- 
forte  que  l'abandon  qui  leur  eft  fait 
d'immeubles  pour  cette  légitime. 
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•ne  peut  donner  ouverture  au 
droit  de  centièrae  denier ,  puifque 
les  Icgitimaircs  n'ont  par  ce  moyen 
que  ce  qu'ils  avoient  droit  d'exiger. 

Mais  fi  dans  cette  dernière  ef- 
pèce ,  les  enfans ,  au  lieu  de  leur  Icgi  • 
time  telle  que  de  droit,  ne  reçoivent 
qu'une  fomme  en  argent ,  dont  ils 
le  contentent  j  c'eft  alors  une  ccf- 
lîon  qu'ils  font  de  leurs  droits  réels 
en  faveur  de  celui  qui  refte  proprié- 
taire de  tous  les  biens  ,  lequel  doit 
par  conféquent  le  centième  denier 
de  la  portion  qui  appartenoit  aux 
Icgitimaires  de  droit  »  dans  les  im- 
meubles réels. 

Lorfque  celui  qui  eften  polTeffion 
de  biens  chargésd'une  légitime  fixée, 
meurt  fans  enfans ,  le  droir  de  cen- 
tième denier  eft  du  de  la  valeur  en- 
.  tière  des  biens ,  fans  dilliadion  de 
cette  légitime  ,  parceque  »  comme 
on  l'a  obfervé,  la  légitime  fixée 
n'eft  qu'une  créance. 

La  Normandie  a  des  ufages  parti- 
culiers fur  la  légitime  due  aux  filles. 
£lles  ne  font  point  héritières  dans 
cette  Province ,  tant  qu  il  y  a  des 
mâles  j  elles  font  créancières  fur 
toute  la  fuccefiion  de  leurs  père  & 
mère  ,  pour  leur  légitime  ou  ma- 
riage avenant,  (c*eft  à-dire  conve- 
nable), &  elles  ne  peuvent  pas 
exiger   des  immeubles. 

L'article  ^48  de  la  coutume  ex- 
clud  les  filles  &  leurs  defcendans  de 
fuccéder ,  tant  qu'il  y  a  des  mâles  » 
foit  en  ligne  dired^e  ou  collatérale  ; 
&  fuivant  les  articles  149  &  ^47  « 
elles  ne  peuvent  demander  partage 
ni  prétendre  aucune  part  dans  l'hé- 
ritage des  père  &  mère  contre  leurs 
frères,  mais  feulement  demander 
mariage  avenant. 

Ainh,la  fille  qui  a  des  frères  n'ayant 
point  de  propriété  dans  les  immeu- 
bles 1  il  w  peut  être  dû  aucun  dtoU 
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de  centième  denier ,  lorfqu'elle  dé- 
cède fans  enfans ,  quoique  fes  frcrcf 
héritent  de  fa  légitime  ou  mariage 
avenant ,  parceque  et  n'eft  qu'une 
créance. 

Il  fuit  de  ce  principe ,  que  fi  la 
fœur  devienr  héritière  de  fon  frère, 
elle  doit  le  centième  denier  de  la  to- 
talité des  immeubles ,  fans  pouvoir 
faire  diftinébion  de  fa  légitime  'y  Se 
c'eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Ârrct  du 
Confeildu  II  février  1710,  &  par 
les  décifions  des  )  i  Juillet  1754,  S 
Novembre,  26  Septembre  i7j*f 
10  Avril  1745 ,  }  Macs  &  17  Août 
I74(^,  &  19  Avril  1747,  &  par 
celle  du  14  Avril  1755  ,  rendue 
contre  Madame  la  Dacheflè  de 
Chaulnes. 

Il  ea  réfulte  é^Iement  que  la 
fœur  doir  payer  le  droit  de  centième 
Renier  j  loriquefbn  frère  loi  cède 
des  immeubles  pour  fe  libérer  de  fa 
légitime  ;  c'eft  une  cef&on  eo  paye-> 
ment  de  créance. 

LÉGITIMÉ^  ÈE;  participe  paflif. 
F'ayex  LéciTiMER. 

LÉGITIMEMENT-,  adverbe.  I^i- 
timè.  Juftement ,  félon  les  loix  8c 
l'équité.  Un  bien  acquis  légitime^ 
ment. 

LÉGITIMER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Rendre  un 
enfant  naturel  capable  des  droits  Se 
honneurs  dont  il  étoit  exclus  par  fa 
naiffance.  Il  y  a  en  France  deux  ma'- 
n/èresde  légitimer  Us  bâtards  ,  tune 
par  mariage  fubféquent ,  &  t autre  pctr 
lettres  de  Chancellerie.  Voyez  Léci- 

TIUATION. 

Légitimer,  figniSeaufli,  faire con- 
noître  publiquement  pour  authen- 
tique &  juridique.  Et  cela  fe  dit 
principalement  en  parlant  des  diètes 
d'Allemagne.  Le$  députés  n  ont  point 
encore  fait  légitimer  leurs  pouvoirs^ 

EU 
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1£b  ce  fens^  U  eft  auffi  pronomi- 
Tîal  réciproque  en  parlant  des  af- 
faires des  diètes.  lis  fi  légiàmèrent 
féciproqucment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves  »  6c  la  quatrièoie  longue  ou 

J)rève.  rcyer  V^rbe. 

LÉGITIMITÉ  i  fubftan.  fém.  Uérat, 

4a  qualité  d'un  enfant  légitime.  On 

conteJloU  la  léçitimitc  de  V enfant. 

Il  /ignifie  aulli  la  qualité  ds  ce  qui 
'«ft  jufte,  équitable  &  félon  les 
lois.  Ils*agiJj'oit  de  prouver  la  légh 
'limité  du  dû.  On  natsaquoit  pas  la 
légitimité  dit  mariage» 
I-£GSj  fubftant^f  mafculin.  Ltgatum. 
C'ett  une  libéralité  que  fait  un  tef- 
tateur  par  teftament  ou  codicile  , 
&  qui  doit  être  délivrée  après  fa 
'  mort  au  légataire  par  Théritier  ab 
intefiat^  ou  par  l^béritier  inftitué  , 
s'il  y  en  a  un  ^  ou  par  le  légataire 
iiniverfeU  lorfqu'ily  en  a  un. 

Si  la  libéralité  étoit  faite  par  im 
autre  afte  que  par  un  teftament ,  ou 
-«n  codicile  ,  ou  fi  le  tcftateur  lui- 
même  y  mettoit  la  dernière  mam  , 
par  la  tradition  de  la  chofe  donnée  , 
ce  ne  feroit  plus  un  legs ,  mais  une 
donation  entre-vifs  ou  a  caufe  de 
mort ,  quoiqu'elle  fut  écrite  dans  le 
teftament. 

On  peut  léguer  en  général  toutes 
les  chofes  dont  on  peut  difpofer  par 
Teftament  fuivant  la  loi  du  lieu  où 
elles  font  fimées,  foit  meubles meu- 
bbns  ou  autres  effets  mobiliers,  im- 
meubles réels  ou  fiâifs ,  droits  & 
aclions ,  fervitudes ,  &c. 

Le  teftateur  peut  même  léguer  ce 
qui  ne  lui  appartient  pas  ,  pourvu 
,  que  la  chofe  fort  dans  le  commerce, 
car  s'il  avoir  légué  une  chofe  facrée 
le4egst>e  vaudroit  rien,  llfanrauili 
pour  la  validité  du  legs  que  le  tefta- 
teur ait  fçn  que  la  choie  léguée  ne 
lui  appartenoit  pa$  \  ^  çomms  on 
Tome  XV% 
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prcfume  toujours  que  le  teftareac 
n'a  voulu  léguer  que  ion  bien,  c'eft  aa 
légataire  à  prouver  que  le  tcftatsac 
a  ut  que  la  chofe  léguée  appartenoit 
à  un  autre ,  &  en  ce  cas  li  Thériiiec 
la  peut  acheter  commt)dément  ^  il 
la  doit  livrer  au  légataire  ,  finon  il 
kii  en  doit  Teftimation. 

Le  teftateur  peut  léguer  la  chofe 
qui  appartient  i  fon  néririer ,  foie 
qu'il  le  fâche  ,  foit  qu'il  croye  en' 
êcre  le  propriétaire  ;  la  raifon  de  U 
différence  eft  ,  qu'on*  préfume  plus 
facilement  que  le  teftateur  a  voulu 
charger  fon  héritier  de  donner  au 
légataire  une  chofe  qu'il  a  en  fa  po£>-< 
feHion ,  que  le  charger  d'acheter 
d'un  autre   ce  qu'il  n'a  pa).  « 

On  ne  peut  pas  léguer  au  légataire 
tine  choie  qui  lui  appartient  déjà , 
8c  l'eftimatipn  ne  lui  en  eft  pas  dàe. 

Lorfque  le  teftateur  lègue  une 
chofe  certaine  comme  un  tel  fonds» 
une  telle  maifon ,  à  demc  perfonnes 
différentes  par  deux  claufes  réparées, 
par  exemple ,  je  lègue  à  Pierre  ma 
maifon  de  Paris  \  je  lègue  à  Antoine 
ma  maifon  de  Paris  \  en  ce  cas  le 
dernier  legs  ne  révoque  point  le 
premier  ,  mais  les  deux  légataires 
concourent  enferoble  &  partagent  le 
legs  par  moitié. 

Si  la  chofe  léguée  vient  i  périr 
fans  le  fait  de  rhéritiec ,  la  pette 
tombe  fur  le  légataire. 

Les  legs  peuvent  être  fans  con- 
dition ,  ils  peuvent  être  payables  à 
certain  terme ,  ils  peuvent  être  faits 
pour  de  certaines  catifes  »  &  avec 
de  certaines  démonftrations. 

Les  legs  qui  font  faits  fous  con« 
ditton  ne  font  point  dûs  que  la  con« 
dition  ne  foit  échue,  à  mcrHis  qu'elle 
ne  foit  iropodible  ou  contre  les  bonr 
nés  moeurs  »  auquel  cas  elle  eft  re«* 


jctce. 


Le  legs  payable  â  certain  terme 

Qqq 
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eft  dû  dès  le  momenc  de  la  mort  do 
défunt  9  Se  par  conféquènc  fi  le  lé- 

{cataire  meure  avant  le  te^me ,  le 
egs  eft  dû  à  (es  héritiers,  i^infi  lorf- 
aue  le  teftaceur  a  légué  ^  une  per- 
(onne  à  condition  qu  elle -fera  ma- 
riée ,  Ci  elle  meurt  avant  d'être  ma- 
riée )  le  legs  demeure  caduc  ;  mais 
s'il  lui  a  légué  une  fomme  lorfqu'el- 
le  fera  mariée  >  le  legs  palTeà  fes  hé- 
ririers  ,  quand  même  elle  mourroît 
fans  être  mariée ,  &  ils  en  peuvent 
demander  le  payement  dès  le  mo- 
ment que  le  temps  auquel  elle  au- 
roîc  été  nubile  fera  échu. 

A  regard  de  la  caufe,  ou  elle 
regarde  le  pafTé  »  ou  elle  regarde 
l'avenir.  Si  elle  regarde  le  paifé, 
quand  elle  fe  trouveroic  fau(Te ,  le 
legs  ne  lailTeroit  pas  de  fubfifter  : 
par  exemple ,  je  lègue  i  Pierre  , 
parcequ'il  a  eu  foiii  de  mes  affai- 
res :  quand  le  légataire  ne  s'en  fe- 
roit  pas  mêlé  ,  le  legs  ne  laifTe  pas 
d'être  bon  ,  fa/fa  caufa  non  viciât 
lêgatum. 

Si  la  caufe  regarde  l'avenir ,  par 

.  exemple  ,    fî  le  teftatcur  lègue  à 

Pierre  pour  faire  bâtir  une  maifon 

en  tel  lieu ,  le  legs  n'eft  point  fuf- 

Jiendu  »  il  eft  dû  dès  le  moment  de 
a  mort  du  teftateur  ;  mais  l'emploi 
des  deniers  doit  être  fait  fuivant  fa 
volonté  y  Se  l'héritier  peut  obliger 
le  légataire  i  donner  caution  pour 
cet  effet. 

La  caufe  qui  regarde  le  paffé  efb 
appelée  dans  les  loix  caufa ,  Se  celle 
qui  regarde  l'avenir  eft  appelée 
modus. 

La  fauffe  démonftration  ne  rend 

{)as  le  legs  nul ,  pourvu  que  la  chofe 
éguée  fubfifte  Se  quelle  foit  fufH- 
famment  connue  d  ailleurs  j  je  lègue 
à  ma  femme  la  terre  de  Choify 
qu'elle  ma  donnée  ,  fî  j'ai  une  terre 
.appe4^«  Choify^  le  legs  fubfifte. 
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quoiqu'elle  ne  m'ait  pas  été  donnée 
par  ma  femme. 

Le  legs  fait  à  TEslife  fans  autre 
dénomination ,  eft  dû  â  l'Eglife  pa- 
roifCale  ou  aux  pauvres.  Conformé- 
ment i  la  Jurifprudence  uoiverfelle 
du  Royaume  ,  les  parens  pauvres 
du  teftateur  lont  préférés  aux  au- 
tres ou  du  moins  on  leur  accorde  une 
portion  privilégiée  fur  ces  legs. 

L'accroiffement  n'a  lieu  en  nu- 
tière  de  legs  aue  quand  le  teftateur 
a  joint  enfemble  plufieurs  légatai- 
res y  ce  qu'il  peut  faire  de  trois 
manières  différentes }  favoir , 

Par  les  paroles  feulement ,  quand 
le  teftateur  lègue  une  même  chofè 
â  deux  perfonnes  &  qu'il  la  leur 
diftribue  entr'euxî  je  legûe  à  Pierte 
&  à  Jean  ma  maifon  par  égales  por- 
tions. 

Par  la  chofe  feulement ,  lorfquil 
lègue  la  même  chofe  à  deux  per- 
fonnes différentes  par  deux  claufes 
féparées  ;  je  lègue  ma  maifon  a 
Pierre ,  je  lègue  ma  maifon  â  Jean^ 
chacun  des  légataires  a  la  moitié  de 
la  maifon  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  tef^^ 
tateur  qui  leur  a  diftribue  les  por- 
tions t  c'eft  la  nature  de  la  chofe 
que  chacun  d'eux  ne  peut  pofleder 
folidairement  j  ainfi  le  concours  de 
deux  perfonnes  fait  qu'ils  n'en  ont 
que  chacun  la  moitié. 

Par  la  chofe  Se  par  les  paroles , 
quand  le  teftateur  lègue  la  même 
chofe  à  deux  perfonnes  par  une  mê- 
me claufe  fans  ajourer  une  diftri- 
bution  de  portions-)  je  lègue  ma 
maifon  à  Pierre  &  à  Jean ,  en  ce 
cas  les  deux  légataires  n'ont  encore 
chacun  la  moitié  de  la  maifon  que 
par  le  concours  à  une  même  chofe 
dont  chacun  d'eux  ne  peut  atoir  le 
tout. 

Cela  préfuppofé,  le  droit  d'ac- 
croillemeut  n'a  point  de  lieu  entre 
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les  légataires.,  qui  ne  font  4X>n joints 
quetpar  les  paroles  feulement  »  par- 
cequ'ils  ne  (ont  pas  proprement  con- 
joints ,  le  teftateur  ne  les  a  compris 
dans  une  même  cUufe  que  pi^ur 
abréger  foa  difcours. 

A  regard  dès  conjoints  par  la 
>hofe  feule  ,  eu  par  les  paroles  & 
par  la  chofe ,  le  droit  aaccroide- 
ment  a  toujours  lieu  entr'eux  y  c'eft- 
iL-dire  ,  que  fî  Tun  des  deux  légatai- 
res décède  avant  le  teftateur  ou  s'il 
refufe ,  fa  portion  appartient  à  Tau- 
cre  légataire. 

Mais  on  demande  fi  le  legs  ac- 
croît avec  fa  charce  y  par  exemple , 
je  lègue  ma  maiion  i  Pierre  &  à 
Jean  ,  &  je  charge  Pierre  de  payer 
cent  écus  à  Jacques }  fi  Pierre  ne 

Îeut  ou  ne  veut  pas  prendre  le  legs , 
ean  fera-t-il  ooligé  de  payer  les 
cent  écus  à  Jacques  ?  11  y  a  deux 
principes  pour  décider  cette  quef- 
tion.  Le  premier  qu'entre  conjoints 
par  la  chofe  feulemenr  le  legs  ac- 
croît fans  aucune  charge  ,  parceque 
la  foiidité  avoit  d*abord  été  léguée 
au  légataire  qui  refte  feul  ^  aind 
pour  avoir  fon  legs  entier ,  il  n'a 
befoin  que  de  fon  droit ,  &  ne  fe 
fett  pas  de  celui  de  Tautre  légataire. 

Le  fécond  principe  eft  »  que  fi  le 
légataire  qui  ne  prend  rien  au  legs, 
écoit  décédé  dans  le  temps  que  le 
teftateur  a  fait  fon  teftament,  le 
legs  accroît  à  l'autre  fans  aucune 
charge  ;  mais  s'il  n'eft  décédé  que 
depuis  le  teftament ,  ou  s'il  refufe 
le  legs ,  il  accroîr  avec  fa  charge 
entre  conjoints  par  la  chofe  &  par 
les  paroles. 

11  fau  t  encore  obferver  que  le  lega- 

'  taire  peut  refuser  la  portion  quiac* 

croît,  &c  fedcltvrer  par  ce  moyen 

de  la  charge  ^  mais  l'héritier  ne  le 

peur  pas. 

Lorfque  le  teftateur  a  légué  une 
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cliofe  fans  la  défigner  en  particulier» 
Se  ^u'il  y  en  afluficuts  de  la  même 
elpcce^  par  exemple,  un  deifes 
chevaux ,  un  de  les  efclaves ,  le 
choix  appartient  au  légataire.  Mais 
fi  le  reftateur  avoir  légué  en  général 
un  fonds ,  le  legsferoit  inutile,  par- 
ceque le  legs  ne  feroit  pas  fuffi- 
famment  défigné ,  un  fonds  pouvant 
confifter  en  une  feule  perche  de 
terre. 

Les  legs  peuvent  être  ôtés  de 
plufieurs  manières  différentes  ;  pat 
la  volonté  expreflè  ou  racite  du  tef- 
tateur, s'il  révoque  le  legs,  s'il 
aliène  fans  néceffité  la  chofe  lé- 
guée ;  s'il  la  donnede  fon  vivant  i 
une  autre  perfonne  j  s'il  intervient 
des  inimitiés  capitales  entre  le  tefta* 
teur  &  le  légataire.  Par  le  fair  du 
légataire  qui  s'en  rend  indigne  ^  s'il 
cache  le  teftament  du  défunt  ;  s'il 
refufe  la  tutelle  dont  le  teftateur  l'a 
chargé  par  fon  teftament  j  s'il  accufe 
le  teftament  d'être  faux  ou  inoffi- 
cieux. Il  eft  vrai  que  les  tuteurs  qui 
forment  cette  accufation  fous  le 
nom  de  leur  mineur,  ne  perdent 
pas  le  legs  qui  leur  eft  fait. 

£n  pays  coutumier ,  fi  le  refta- 
teur a  légué  une  nature  de  biens 
qu'il  ne  pouvoit  pas  léguer ,  le  lé- 
gataire ne  peut  pas  demander  d'être 
indemniféfur  les  autres  biens  donc 
le  reftareur  avoit  la  libre  difpofition: 
par  exemple,  fi  dans  la  coutume  de 
Paris ,  le  reftateur  a  légué  une  terre 
qui  excède  le  quint  des  propres ,  l'ex- 
cédent fera  oté  au  légataire ,  fans 
qu'il  puiflè  en  demander  Teftima- 
tion  fur  les  meubles  &  acquêts. 

Les  legs  ne  font  pas  fi  favorables 
en  pays  coiïtumier ,  qu'en  pays  de 
droit  écrir;  c'eft  pourquoi  fi  un  père 
ou  une  mère  difpofent  au  profit  d'un 
de  leurs  enfans,  par  un  motif  de 
haine  contre  les  autres,  on  caîfe 

Q  q  q  »  j 
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quelquefois  le  legs }  ou  en  collaté- 
lale ,  fi  le  ceftâtcur ,  en  hifanc  un 
legs  univerfel,  avoit  ajouré  une 
caufe  in  fstnance  contre  fon  héritier  » 

•  te  legs  feroit  caffé  >  à  moins  que  ce 
se  fût  un  jufte  reproche  d*ingrati- 

-  tude,  ou  que  la  caufe  ne  fût  pu- 
blique y  de  ibrte  que  le  te  dateur 
eue  plutôt  voulu  rendre  compte  de 
fa  coiiduiofr»  que  déshonorer  fon 
hcritier. 

Leconféntementquè.rhéritier  du 
teftateur  pourfoit  donner  lors  du 
teftament,  ne  peut  pas  faire  valoir 
les  legs  faits  à*  des-jncapables ,  par- 
cequ'on  fuppofe  que  ce  cenfente- 
ment  n*a  été  donné  que    dans    la 

.   crainte   d'indifp6fer  le  teflateiir. 
Dans  h  plupart  des  coutumes  les. 

Qualités  d'héritier  &  de  légataire 
>nt  incompatibles  ^  ce  qui  s'eniend 
des  biens  dune  même  coutume*, 
mais  on  peut  être  héritier  àins  une 
coutume  6c  légataire  dans^ine  autre 
où  Ton  n'eft  pas  habile  i  fuccéder. 

Tous  les  legs  font  fujers  à  déli- 
¥rance»  &  les.  intérêts  ne  courent 
que  du  jour  de  ta  demande ,  âr  moins 
que  ce  ne  fût  un  legs  fait  à  un  en- 
Rint  par  fes  père  &  mère ,  pour  lui 
tenir  lieu  de  fa  portion  héréditaire  j 
auquel  cas  les  intérêts  feroîent  dus 
depuis  le  décès  du  teftateur. 

On  peut  impofer  une  peine  à 

:    rhéritier  pour  l'obliger  daccomplir 

lés  legs  ;  (railleurs  les  légataires  ont 

une  adtion  contre  lui  en  vertu  du 

teftaraent; 

Ils  ont  auflî  une  hypothèque  fur 
tous  les  biens  du  défiinr^  mais  cette 
hypothèque  n'alieuque  jufqu  à  con- 
currence  de  la  part  &c  portion  dont 
chaque  héritier  eft  chargé  des  lef;s. 

Le  légataire  qui  furvit  an  te(b- 

leur  iranfmct  à  fon  héritier  le  droit 

de  demander  fon  /egs  ,  encore  qu'il 

.    ue  fût  pas  exigible  >  pourvu  qu'il 
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n*7  ait  M»  luî-mfeine  renoncé,  dr 
que  le  legs  ne  foit  pas  abfolumeut 
perfonnel  au  légataire^ 

Plufieurs  perionne»  font  tncapa- 
^es  de  recefdir  des  légs^,  telles  que 
ceux  qui  ont  perdu  lereflFeis  civils  > 
lès  corps  &  communautés*  iK>n  ap- 

Kouvés  par  le  Prince  ,  &  même 
îglife  &  les  communautés  approu- 
vées ne  peuvent  plus  rien  recevoir 
3ue  conformément  à  TÈdic  du  mois^ 
'Août  1749. 

Les  bacardii  adiiUérins  &  incef<» 
rueuz  font  incapables  de  legs  ,  ex« 
cepté  de  Amples  alimens* 

On  ne  pouvoit  autrefois  légner 
â  un  pofthume  ^  mais  par  le  nouveau- 
d'roircelà  eft' permis ,  de  même  qu'on» 
peut  lègues^  en  général  âdes  enfans- 
à>  naîtf  ei 

Tous  Ifes  legs  ont*  été  afTufèttis  i 
rinfinuation  par  TEdit  du  mois  de: 
Décembre  170)  ^  ceux  faits  par  les 
pères  &  mèresou aveux  à. leurs  en- 
fàtïs  ,  en  ont  été*^  difpenfés  par  la. 
I>éclaration^  du  r  Août  1707 ,  &; 
autres  réglemens  poftérieurs. 

On  appelle  legs  caducs  un  legs 
qui  demeure  fans  effet; 

En  général  un  legs  peut-être  ca- 
duc par  le*  défaut  de  capcité  du: 
teftateur,  par  ta  qualité  de  la  chofe 
qui  n'eft'  pas  difponible ,  ou  par  rin- 
capacité  du  légataire  qui  ne  peut 
recevoir  de  libéralité. 

On<appelle  tcgs  univerfct ,  celui 
qui  eft  fait- de  la  totalité  oud'une 
portion  par  quotité* des  biens  du  dé- 
funt y  cotmne  de  moitié»  du  tiers» 
du  quart,  du  fixième,  &c. 

Comme  en  pays  coutumier  il>y  a 
afUtaiTt'  de  fucceffions- de  la  même 
perfonne  que  d'efpèces  de  biens» 
c  eft-à^-dire  ,  de  meubtes*,  acquêts  ^ 
propres  naiiïans»  propres  anciens». 
&c,  on  regarde  comme  légataires 
univerfcls  ceux  qui  le  iota^  d*uM 
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efp^ce  de  biens ,  oo  entière  ou  {itr 

3uocité  ;  tels  que  font  les  légataires 
es  meuDles  6c  acquêts, ou  da quint 
des  propres ,  ou  du  mobilier  j  '&c. 

Les  legs  panicuficrs  font  ceux 
qui  font d*une  choie  particuUèipeyfoit 
en  efpèce ,  comme- une  mai/bn,  foie 
en  quocué.comme  une  fomm^  fixe. 
La  condition  des  légataires  parti- 
euliers  diffère  de  celle  de&  légatai- 

•  ites  univerfels ,.  en  ce  que.  ceux-ci 
font  comparés  aux  hçritier^  bénéfi- 
ciaires,  &  tenus  de  contribuer  aux. 
dettes ,  é'c.  au  lieu  cpie  le  léga^^ire 
particulier  n'eil  qu  un  Singulier  fuc- 
cefTeur ,  contre  lec^uel  les  créanciers 
de  là  fucceflîon  ne  peuvent  diriger 
aucune  adion  perfonnelle ,  &c. 

HEGUA  y  bourg  de  France  en  S^in- 
tonge  ,  a  cinq  lieues  ,^  outft  ,.  de 
Saintes. 

EÉGUANA  ;  (ïibffantif  mafculin. 
Animal  amphibie  ou  efpèce  de  lé- 
zard qui  fe  trouve  en  pluficurs  en« 
droirs  de  l'Amérique  &  des  Indes 
orientales.  11  ne  fiffle  |K)int  &  ne 
fait  aucun  mal.  Sa  longueur  é(l  de 
cinq ,  fix  ou  huit  pieds  Ô:  il  a  quinze 
a  dix- huit  pouces  de  circonférence  : 
fa  peau  eft  griffe*,  brune  &  chargée 
d*ccailles  rudes,  tuilées  ;  depuis  la 
tète  jufqaà  la  queue  ,  il  îj  fur  le  dos 
une  rangée  de  pointes  cormne  un 
peigne  :  fes  yeux  font*  lon^,  fes 
dents  font  petites  &  en  faucille.  Le 
mâle  a  une  peauqui  lui  pend  depuis 
la  gorge  jiifqu'à  la  poitrine  :  c'eft 
une  efpèce  de  goitre  :  il  la  roidir  & 
1  eiend  à  volonté  :  lé  fommetde  la 
tfte^eft  livide",  les  pattes  de  devant 
font  plus  menues  qlie  celles  de  der- 
rière: elles  ont  loures  cinq  griffts, 
munie^d  ongles^  fort  pointus  &  cro- 
chus. 

Cet  animal  eft  aiïez'  maigre  de 
corps  ,  mais  (es  pttes  de  derrière 

,   &.  la  queue,  font  fort  charnues»- 
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Là  camieité  du  ventt^  dû  légcfiina 
eft  grande  ,  &  toute  la  partie  inté- 
rieure eft  tapiifée  de  deux  pannes 
de  graille  jaunâtre  qu'on  dit  borme 
pour  les  nerfs  :  les  mâles  ont  une 
pofture<  hardie  j  un  regard  affreux 
fc  épouvantable  \  ils  font  d'un  tiers 
plus^grc^  que  tes  femelles  qui  font 
toutes  vertes ,  &  Ont  un  regard  plus 
doux.  Ils  s'accouplent  au  mois  de 
Mars  Y  alors  il  eft  dangereux  d'en 
approcher.  Le  mâle ,  pour  défendre 
fa  femelle ,  s'élance  fur  les  perfon- 
nés  qui  s'en  approchent  :  comme  il 
n'a  point'  de  venin  ,  fa  morfure  ne 
met  dans  aucun  péril ,  mais  il  ne 
quitte  point  ce  qu'il  a  mordu  à  moins- 

?[u'on  ne  l'égorgé  ou  qu'on  ne  le 
rappe  rudement  fur  le  nez. 

Les  habicans  du  Bréfil  leur  font: 
lar  chalFe  au  printemps.  Après  qu'ils^ 
ont  mangé  beaucoup  de  fleurs  de 
mahot  &  de  feuilles  de  mapou  qui 
croiiTeni  le  long  des  rivières,  ils: 
vont  fe  repofer  fur  des  branches  » 
d'arbres  qui  avancent  fur  l'eau  ,  & 
leur  ftupidité eft  telle  que  quoiqu'ils* 
foienttrès-fubtils&  vîtes àiacourfe, 
ils  voyeht  approcher  le  danger  fansle 
fuir.Cèsaniraaiixfontdifiicilesàtuer 
à  coups  de  f  nfil  j  on  en  a  vu  en  rece- 
voir trois  coups  fans  s'abattre  ;  mais 
on  peur  les  faire  mourir  prompte^ 
ment  en  fourant  un  petit  bjiton  ou? 
un  poinçon  dans^  leurs  nafeaux  :  ont 
^  lés  peut  garder  vivans  pendant  trois, 
femaines»  fans  leurdonner  à  man- 
ger ni  à  boire; 

C'eft  versie  mois  de  Mâique.les^ 
femelles  defcendent  des  montagnes- 
&  viennent  pondre  leurs  œufs  au> 
bord  de  la  mer  à  la  manière  des 
tortues  ;.ces  oDufs  font  toujours' en* 
nombre  impair  ,  depuis  treize  ju(^ 
qu'à  vingt-cixiq  :  elles  les  pondent 
tous  ilsL  fois  :\U  ne.  font  pas  plus 
gros.que:  ceux. de. pigeon,  mais  uni 
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peu  iphbs  lones  ;  l*écûUe'en  dft  fou- 
pie  conMne  ou  parchemin  mouille  : 
le  dedans  des  oeufs  eft  blanchâtre 
&  fans  glaire  ni  blanc  :  ils  ne  dur- 
cifTenc  poinr  quoiqu'on  les  fafTe 
bouillir  :  ils  donnent  un  très-bon 
goût  à  toutes  fortes  de  fauces  »  8c 
valent  mieux ,  dit-on ,  que  ceux  de 
poules. 

Un  de  ces  lézards  fuffit  pour  raf- 
fafier  quatre  hommes  :  les  femelles 
font  toujours  phis  tendres  »  plus 
grotfes  &  de  meilleur  goût  que  les 
tnâles  y  mais  la  chair  de  ces  animaux 
nuit  iingulièrement  aux  véroles  ;  elle 
réveille  même  cette  maladie  quand 
elle  a  été  longtemps  alToupie. 

Seba  donne  la  defcripcion  de  fept 
efpèces  de  léguana  qui  varient  par 
la  couleur  :  favoir ,  la  première  d'A- 
mérique y  la  deuxième  de  Surinam  ; 
la  troifièmc  de  Ceylan  ;  la  quatriè- 
me eft  la  femelle  du  précédenc }  la 
cinquième  fe  trouve  dans  lîle  de 
Formofe  aux  Indes  orientales  ;  la 
fixième  eft  la  petite  efpèce  du  pré- 
cédent y  la  feptième  eft  de  la  nou- 
velle Efpagne  où  on  l'appelle  tama- 
colin. 

LÉGUÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foye^ 
Léguer. 

LÉGUER  i  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  J^cgart.  Donner 
quelque  chofe  par  teftament  ou  par 
codicile.  //  lui  Ic^uafa  bibliothèque^ 
Voyez  Legs. 

La  première  fyllabc  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe. 

Le  pénultième  c  des  temps  qui  fe 
terminent  par  un  e  muet ,  prend  le 
fon  de  Ve  ouvert  &  alonge  la  fyllabe. 

LÉGUME;  fubftantif  mafculin.  Le- 
gumen.  Il  fe  dit  ptoprement  &  par- 
ticulièrement de  certains  petits 
ftuits  verts  qui  vienaçnc  dans  des  j 
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gonfles  »  tsoQMne  4e8  ihancots  ,  les 
pois  ,  &€•  Nous  parlons  de  chaque 
efpèce  de  iégume  foss  le  nom  qui 
lui  eft  propre. 

LicuME  ,  fe  dit  auflî  généralement  de 
toutes  forces  d'herbes  potagères  » 
de  plantes ,  Se  de  racines  qu'on  ap- 
prête dans  les  cuiiines  pour  les  ftr- 
vir  fur  les  tables  \  &  dans  ce  fens  îk 
s'emploie  d'ordinaire  au  pluriel.  Cer* 
taines  JcHes  d* Indiens  ne  vivent  que 
de  fruits  &  de  légumes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  ttès-brève. 

LÉGUMINEUX ,  EUSE  ;  adjeûif  & 
terme  de  Bo  anique.  Il  fe  dit  des 
fleurs  de  la  plupart  des  plantes  qu'on 
nomme  légumes  ,  comme  les  len- 
tilles ,  les  pois ,  les  haricots ,  &f.  Se 
des  Heurs  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres plantes  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  celles  qu'on  appelle  proprement 
légumes.  On  donne  encore  le  nom 
depapillonaçees  i  ces  forres  de  fleurs 
i  caufe  de  la  figure  de  leur  corolle 
qui  repréfente  en  quelque  forte  les 
aîles  d'un  papillon.   Le  trèfle  a  fes 
fleurs  Ugumineufes  ou  papilionacées. 
LEIBNITZ  ;  (  Godefroi  Guillaume  ) 
nom  d'un  illuftre  favant  qui  naquit 
i  Leipfick ,  en  Saxe  ,  le  ij  Juin 
\6^6.   Frédejric  fon  père  é toit  pro- 
fefleur  en  iporalc  ,  &  Greffier  de 
rUniverfité  \   &c    Catherine    S-h- 
muck  ,  fa  mère ,  troifième  femme 
de  Frédéric ,  fille  d'un  Doûeur  & 
ProfeflTeur  en    Droit.   Paul   Leib- 
nitz ,  fon  grand  oncle  ,  avoir  fervi 
en  Hongrie  ,    &  mérité  en   i^co 
des  titres  de  nobleife  de  l'Empereur 
Rodolphe  IL 

11  perdit  fon  père  à  1  âge  de  fîx 
ans  y  &c  le  fort  de  fon  éducation  re^ 
tomba  fur  fa  mère  ,  femme  de  mc- 
rire.  11  fe  montra  également  propre 
i  tous  les  ^eores  d  étude  »  &  s^y 
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porta  avec  la  même  ardeur  &  lemè- 
me  fuccès. 

Son  père  lui  avoic  hiSt  une  allez 
ample  coUeâion  de  livres  ;  à  peine 
le  jeune  Leibnicz  fut-il  un  petv.de 

Î;rec  ôc  de  Ucin  ,  qu  il  entreprit  de 
es  lire  tous,  poctes ,  orateurs,  hif- 
toriens  ,  iurifconfiiltes  ,  Philofo- 
phes , théologiens, médecins.  Bien- 
tôt il  fentit  le  befoia  de  fecours .  & 
en  alla  chercher.  11  s'attacha  pacti- 
culièrement  â  Jacques  Tbomafios  'y 
perfonne  n'avoir  des  cohnoifTan- 
ces  plus  profondes  de  la  littéracàre 
&  de  la  philofophie  ancienne  que 
Thomadus  j  cependant  le  dilciple 
ne  tarda  pas  à  devenir  plus  habile 
que  fon  Maître.  ThomaHus  avoua 
la  fiipériorité  de  Leibnits  9  Le^ 
nitz  reconnut  les  obligations  qu'il 
avoit  à  Thomalius.  Ce  fat  fouvent 
entr'eux  un  combat  d'éloge  d'un 
côté, &  de  reconnoiflknce  de Tantre. 
Léibnitz  apprit  fous  Thomafius 
à  attacher  un  grand  prix  aux  Phi- 
lofophes    anciens  j  à  la    tcte  def- 

auels  il  plaça  Pythagore  &  Platon  ; 
eut  du  goût  &  du  talent  pour  la 
poéfie  :  fes  vers  font  remplis  de 
chofes. 

11  fut  profond  dans  l'hiftoirejil 
connut  ,  les  intérêts  des  Princes. 
Jean  Cafimir  »  Roi  de  Pologne , 
ayant  abdiqué  la  Couronne  en  j  66i, 
Philippe*Guillaume  de  Neubourg , 
Comre  Palatin ,  fut  un  des  préten- 
dans  ,  &  Léibnitz  ,  caché  fous  le 
nom  de  George  Ulicorius  ,  prouva 
que  la  République  ne  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix  ;  il  avoit  alors 
vingt-deux  ans ,  &  fon  ouvrage  fut 
attribué  aux  plus  fameux  Jurucon- 
fuites  de  fon  temps. 

Quand  on  commença  â  traiter  de 
la  paix  à  Nimégue  ,  il  y  eut  des 
difficultés  fur  le  cérémonial  à  l'é- 
gard des  Princes  libres  de  l'Empire 
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qui  n'étoient  point  Eleâeurs.  On 
refufoir  à  leurs  Minières  des  hon-» 
neurs  qu'on  accordoit  à  ceux  des 
Princes  d'Italie.  11  écrivit  en  faveur 
des  pretniers  l'ouvrage  intitulé  Cet" 
fùrini  Furfienerii ,  de  jure  fuprema-' 
tus  ac  legationis  princ'ipum  Germai 
iiÀe.C'eft  oafyftëme  où  l'on  voie  un 
Luthérien  placer  le  Pape  à  côté  de 
l'Empereur ,  comme  chef  temporel 
de  tous  les  états  Chrétiens  ,  du 
moins  en  occident.  Le  fujet  eft  parri-^ 
culier  ,:  nsais  À  chaque  pas  l'efprit 
de  l'auteur  prend  fon  vol  &  s'élève 
^ux  vues  générales. 

Au  milieu  de  ces  occupations  il  fe 
lioit  avec  tous  les  Savans  de  l'Âl- 
lesnague  &  de  l'Europe  ;  il  agi- 
toit  loir  dans  des  thèfes  y  foit  dans 
des  lettres  »  des  queftions  de  logi- 
que ,  de  mcthaphyfique ,  de  mo- 
rale ,  de  mathématique  &  de 
Théologie ,  &  fon  nom  s'infcrivoic 
dans  la  plûparr  des  Académies. 

Le&Ptinces  de.firunfvick  le  devi- 
nèrent à  écrire  l'hiftoire  de  leur 
Maifon.  Pour  remplir  dignement 
ce  projet  ,  il  parcourut  l'Allema- 
gne &  l'Italie ,  viHtanr  les  ancien- 
nes Abbayes ,  fouillant  dans  les  ar- 
chives des  villes  ,  examinanr  les 
tombeaux  &  les  autres  antiquités  > 
&  recueillant  tout  ce  qui  pour- 
voit répandre  de  l'agrément  &  de 
la  lumière  fur  une  matière  ingrate. 
Ce  fut  en  paflànt  fur  une  perire  bar- 
que feul ,  de  Venife  i  Mefola,  dans 
le  Ferrarois ,  qu'un  chapelet  dont  il 
avoit  jugé  â  propos  de  le  pourvoira 
tout  événement  dans  un  pays  d'jn« 
qnifition,  luifanva  la  vie!  11  s'éleva 
une  tempête  furieafe.  Le  Pilote 
qui  ne  croyoit  pas  ctre  entendu  p^r 
un  Allemand  ,  &  qui  le  regardoir 
comme  la  caufe  du  péril ,  propofa 
de  le  jeter  en  mer ,  en  confervant 
néanmoins  fes  bardes  &  fon  argent  » 
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qui  n*éioient  p^is  hérétiques.  Leib- 
Aifz  fans  fe  troubler  tira  fon  cha- 
pelet d'un  air  dévot  ^  Ôc  cet  artifice 
hc  changer  d'avis  au  Pilote. 

De  retour  de  fes  voyages  à  Ha- 
novre en  i(>90,  il  publia  une  por- 
tion de  la  récolte  qu'il  avoit  faite; 
car  fon  avidité  s'étpit  jetée  fur  tout , 
en  un  volume  in-folip ,  •  fous  le  ti- 
tre de  Code  du  Droit  des  gens  : 
cedAk  qu  il  démontre  que  les  ac- 
tes publiés  dé  nation  â  nation  font 
les  fources  les  plus  ceirraines  de 
l'hiftoirej  &  que  quels  que  foient 
les  petits  reflbrts  honteux  qui  ont 
«lis  en  itKHivement  ces  jurandes 
maifes  ,  c'eft  dans  les  traités  qui 
•ont  précédé  leurs  émotions  6c  ac- 
compagnie  leur  repos  momentanée , 
quil  faut  découvrir  leurs  véritables 
intérêts.  La  préface  du  Codex  juris 
gentium  dipicmatlcus ,  eft  un  mor 
«au  de  génie.  L'ouvrage  eft  une 
mer  d'érudition  :  ii  parut  en  it^9J. 

Le  premier  volume ,  Scriptorum 
Brunfviccnfia  illujfrantium  ,  ou  la 
bafe  de  fon  hiftoire  fut  élevée  en 
1707.;  c'eft -U  qu'il  juge  d'un 
jugement  dpnt  on  n^a  point  appelé  , 
de  tous  les  matériaux  qui  dévoient 
•fervir  au  refte  de  l'édifice. 

On  croyoit  que  des  Gouverneurs 
de  villes  de  l'Empire  de  Charle 
mflgne  étoient  devenus  ,  avec  le 
rems  ,  Princes  héréditaires  \  Leib- 
nitz  prouve  qu'ils  l'avoietit  tou- 
jours été.  On  regardoit  le  X  &  le 
XI  fiècles  conrMTie  les  plus  bat'ba- 
res  du<2hriftianifme;  Leibnits  re- 
5*?tte  ce  reproche  fur  le  XUi  &  le 
XIV  ,  où  des  hommes  pauvres  par 
inftirut ,  avides  de  l'aifance  par  h)i- 
blefle  humaine  ,  inventoient  des  fa- 
bles par  néceflké.  On  le  voit  fuivre 
Tencfhaînemcntdes  cvcnemen$,dif- 
cerner  les  fils  délicats  qui  les  ont 
auircs  Us  uns  â  U  fuite  des  autres  » 
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6c  pofcr  les  règles  d'une  efpèce  d* 
divination  d'après  laquelle  rérataa* 
cérieut  &  Pérat  préfenc  d*an  Peu* 
pie  étant  bien  connus  »  on  peut 
annoncer  ce  qu'il  deviendra. 

•  Deux  autres  volumes  Scriptorum 
Brunfvictnfia  illufirantium  y  parurent 
en  1710  6c  171 1  ,  le^fte  n*a  point 
fuivi.  M.  de  Fontenelle  a  expofé  le 
plan  général  de  l'ouvrage  dans  foa 
éloge  de  Leibnit^ ,  a/z/i«  de  CAc.  ia 
Sciences  lyiS. 

Dans  le  cours  de  fes  recherches 
il  prétendit  avoir  découvert  lavcri- 
table  origine  des  François  &  il  en 
publia  ane  difTettation  en   171^. 

Leibnitz   étoit   grand   Jurifcor- 
fuite  \  te  droit  étoit  &  fera  long- 
temps l'étude  dominante  de  l'Alle- 
magne \  il  fe  ptéfema  â  Tâge  de 
vingrans  aux  examens  du  doâorat^ 
fa  jeunetfe  qui  auroit  du  lui  con« 
eilier  la  bienveillance  de  la  femne 
du  Doyen  de  la  Faculté  ,  excita  , 
on  ne  fait  contment  ^  fa  mauvatfe 
humeur,    &  Leibnitz  fut  refufc, 
mais    l'applaudilTement  gcnéral  ^ 
même  la  dignité  qui  lui  tut  offene 
Ac  conférée  par  les  habitans  de  U 
ville  d'Altorf ,  le  vengèrent  de  cette 
^njiiftice. 

A  Page'  de  vîngt-deux  ans  il  clc- 
dia  à  TEledeur  de  Majrence  Jean- 
Philippe  de  Schomborn  ,  une  nou- 
velle  Méthode  d'enfeigner  &  £  ap- 
prendre la  Jurif prudence  ,  cnfcc  un 
Cutûlogue  dc^chofcs  à  dcjirtr  dcns 
la  fcieace  du  droit*  Il  donna  dans 
la  mcme  année  fon  projet  pour  U 
réforme  générale  du  corps  du  droit* 
La  tête  de  cet  homme  étoic  ennc- 
m^ie  du  défordre  »  il  falloir  que  les 
matières  les  plus  embarraflces  sj 
arrangeaflfent  en  y  entrant  ;  il  rcu- 
niffoit  deux  grandes  qualités  pres- 
que incompatibles  ,  l'efptit  d'inven- 
tion 6c  celui  de  méthode  y  Se  L*é« 

tude 
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tude  U  plus  opiniâtre  &  U  plas  ra- 
liée ,  en  accumuUnc  en  lai  les  con- 
noiiTances  les  plus  difparares ,  rv'a- 
voie  afFoibli  ni  iun  ni  laucré  :  phi* 
lofophe  Se  mathécnachicien  »  tout  ce 
que  ces  deux  mots  renferment ,  il 
l'étoit.  II  alla  d'Altorf  â  Nurem- 
berg vifirer  des  Savans  \  il  s'infî- 
nna  dans  une  fociétc  fecrète  d*AU 
chimiftes  ,  qui  le  prirent  pour  un 
adepte  fur  une  lertre  farcie  de  ter 
mes obfcurs qu'il  leuradrefla^quil 
entendirenr  apparemment  »  mzh 
quaflTurément  Leibnitz  n'entendoii 
pas.  Ils  le  créèrent  leur  Secrétaire  ^ 
te  ils  s'inflruifît  beaucoup  avec  eux 
pendant  qu'ils  croyoient  s'inftruire 
avec  lui. 

Leibnitz  étoit  entièrement  neuf 
dans  la  haute  géométrie,  lorfqu'il 
connut  à  Paris  M.  Huyghens,  qui 
étoit  après  Galilée  ic  Defcartes  , 
celui  a  qui  cette  fcience  devoit  le 
plus.  11  lut  le  Traité  de  Horologio 
ofcillatorio;  il  médita  les  ouvrages  de 
Pafcal  6c  de  Grégoire  de  Sainr- Vin- 
cent. Enfin  il  devint  un  mathémati- 
cien du  premier  ordre ,  &  dilputa  à 
Newton  l'invention  du  calcul  dif- 
férentiel. U  fut  accufé  par  les  Ad- 
mirateurs de  ce  dernier  &  par- 
ticulièrement par  Keill ,  .-l  la  face 
de  toute  l'Europe  ^  d'avoir  dérobé 
l'invention  de  ce  calcul  au  philofo» 
phe  Anglols  :  le  philofophe  Alle- 
mand commença  par  réfuter  cette 
imputation  de  plagiat ,  avec  beau- 
coup d'impétuofité  dans  les  jour- 
naux de  Leipdck ,  &  finit  par  fe 
plaindre  à  la  Société  Royale  de  Lon 
dres  ,  en  la  dsmandanr  pour  Juge. 
L'examen  des  Commilfaires  nom- 
més pour  difcuter  les  pièces  de  ce 
grand  procès  ,  ne  lui  furent  point 
favorables.  La  Société  Royale  donna 
à  fon  concitoyen  l'honneur  de  la  dé- 1 
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cottverte.  Pour  fiiftifier  fon  juge- 
ment y  ellele  fit  imprimer  avec  tou^ 
tes  les  pièces  qui  pouvoienc  fervir 
à  appuyer  l'Arrcc.  Les  autres  Tri- 
bunaux de  TEurope  (avante  jugèrent 
Leibnitz  avec  moins  de  févéricé, 
peut-être  avec  plut  de  juftice.  Les 
fages  penfê:ent  afl&z  généralement 
que  le  philofophe  AngTois  &  te  phi« 
lofophe  Allemand  avoient  fai(i  cha- 
cun la  même  lumière  »  la  même 
vérité  ,  par  la  feule  conformité  de 
la  pénétration  de  leur  génie.  Ce  qui 
les  confirma  dans  lear  opinion  ^ 
c'eft  qu'ils  ne  le  rmcontroient  que 
dans  le  fonds  dei  chofes ,  ce  que 
l'un  appeloit  /fiurio/ri  ,  Tautre  le 
nommoit  différences  :  TinfinimenC 
petit  étoit  marqué  dans  Leibnitz 
par  un  caraâère  plus  commode  3c 
d'un  plus  gtand  ufage  que  le  carac-^ 
tère  employé  par  Newton. 

En  i6ii  ,  le  Baron  de  Boine- 
bourg,  Miniftre  de  TEleâeur  de 
Mayence  ,  attacha  Leibnitz  à  ce 
Prince,  qui  le  fit  Confeiller  de  la 
Chambre  de  Révifion  de  fa  Chan-* 
cellerie.  M.  de  Boinebourg  avoic 
envoyé  fon  fils  à  Paris}  il  engagea 
Leibnitz  à  faire  le  voyage  &  i 
veiller  à  fes  araires  particulières  , 
&  d  la  conduite  de  fon  fils.  M.  de 
Boinebourg  mourur  en  1(^7}  ,  & 
Leibnitz  pafTa  en  Angleterre ,  où 
peu  de  temps  après  il  apprit  la  mort 
de  TElefteur  :  cer  événement  rcn- 
verfa  lescommenccmens  de  fa  for- 
tune ;  mais  le  Duc  de  Brunfwick 
Lunebourg  s'empara  de  lui  pendant 
^  qu'il  étoit  vacant ,  &  le  gratifia  de 
la  place  de  Confeiller  &  d  une  pen- 
fion.  Cependanr ,  il  ne  partit  pas  fur 
le  champ  pour  l'Allemagne.  11  re- 
vint à  Isatis  ,  d'où  il  retourna  en 
Angletetre  ,  &  ce  ne  fut  qu'en 
i676;q\iil  fe  rendir  auprès  du  Duc 
Jean  Frédéric  j  qu'il  perdit  au  bout 
Rrr 
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de  trois  anf .  Le  Duc  Erneft  -  Au- 
guft«  lui  offrit  fa  protedion  »  &  le 
chargea  de  THiftoite  de  Brunfwick  : 
nous  avons  padé  de  cet  quvrage  , 
&  des  voyages  qu'il  occafionna.  Le 
.  Duc.  Erneift  le  nomma  en  16^6  fbn 
Confeillei- Privé  de  Juftice  :  on  ne 
croit  pas  en  Allemagne  qu'un  Phi- 
lofopne  foit  incapable  d'affaires.  En 
- 1(>99  TAccadémie  des  Sciences  de 
Paiis  le  mit  â  la  tcce  de  Ces  AfTo- 
•    ciés:  étrangers*' 11  eue  trouvé  dans 
cetïe  capitale  un  ibrtafTtz  doux  j 
mais  il  fallait  chabger.de  religion  , 
&  cette  condition;  lui  déplut.  11  in  I 
fpira  à   TEledeur  de  Brai^debourg 
le  deiïein  d'établir  une  Académie 
à  Berlin  ,  &  ce  projet  fut  exécuté 
en   1700    d*aprc5  fes  idées  :   il  en 
fut    nommé  l'réGdent  perpétuel  , 
&  ce  choix  fut  généralement  ap- 
plaudi. 

En  1710  parut  un  volume  de 
l'Académie  de  Berlin  ,  fous  le  ti- 
tre de  MifcellaneaBerolinenJia.  Leil> 
nitz  s'y  montra  fous  toutes  fes  for- 
mes, d'biftorien ,  d'antiquaire,  d'éiy- 
mologiite  ,  de  physicien,  de  mathé- 
maticien &  mêmed'Orareur. 

II  avoir  les  mêmes  vties  fur  les 
États  de  rÉlcileur  de  Saxe  j  &  il 
méditoit  rétabliifemcnt  d'une  autre 
Académie  à  Drefde  ,  mais  les  trou- 
bles de  la  Pologne  ne  lui  laiffcrent. 
aucune  efpcrance  de  iuccès.. 

En  revanche  le  Czar  ,  qui  étoir 
allé  à  Torgau  pour  le  mariage  de 
fon  fils  aîné  oc  de  Charlotte-Chrif- 
tinc ,  vit  Leibnitz  ,  le  confulta  fur 
le  deffein  où  il  étoit  de  tirer  fts^ 
Peuples  de  la  b -rbarie  ,  l'honora  de 
prcfens  ,  &  lui  conféra  le  titre  de 
fon  Confeiller- Privé  de  Juftice,  avec 
une  penfion  confidérable. 

Mais  toute  profpéritc  humaine 
ccfte  ;  le  Roi  de  Ptulîe  mourut  en 
171 },  &  le  goût  militaire  de  fon 
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fucce^eut    détermina    Leibnitz  i 
chercher  un  nouvel  afyleaiix  Scien- 
ces. Il  fe  tourna  du  côté  de  la  Cour 
Impériale  ,  &  obtint  la  faveur  da 
Prince  Eugène  ^  peut  -  être  eut  -  il 
fondé  une   Académie   â    Vienne  ,. 
mais  la  pefte  furvenue  en  cette  Ville 
rendit  inutiles  tous  fes  ipouvemens. 
Il  étoit  â  Vienne  en  1-714,  lorf- 
que  la  Reine  Anne  mourut.    L'E- 
ledfceur  d'Hanovre  lui  (uccéda.  Leib- 
nitz  fe  tendit  à  Hanovre  y  mai$  il 
n'y  trouva  pas  le  Roi.  Il  n'étoir  plus 
d'âge  à  le  luivre.  Cependant  le  R^ji- 
d'Angleterre  repadà.en  Allemagne  y 
&  Leibnitz  eut  k  joie  qu'il  déli- 
roLt  ^  depuis  ce  temps  fa  fanté  s-'af- 
foibiix  roujburs.  Il  éroit  fujet  à  la 
goutte  y  ce  mal  lui  gagna  Us  épau- 
les, &  une  tifane  dont  un  Jéfuire  d'in- 
f;o!ftad  lui  avoir  donné  la  recette, 
ui  caufa  desconvulfions  &  des  dou- 
leurs exceflives  >  dont  il  moiuut  le 
14  Novembre  171^'. 

Dans  ce:  état  il  méditoit  encore* 
Un  moment  avant  d'expirer  il  de- 
manda de  l'encré  &  du  papier  :  ii 
écrivit  ;  mais  ayant  voulu  lire  ce 
qu'il  avoir  écrit  ,  fa  vue  s'obfcur- 
cit ,  ôc  il  ceflTa  de  vivre  ,  âgé  de 
foixanre  -  dix  ans.  Il  ne  fe  maria 
point  ,  il"  étoit  d'une-  ccmplexion 
forte  ,  il  n'agir  poinr  eu  de  mala- 
dies que  quelques  vertige*  &  la 
goutte.  11  étoit  fombre ,  &  pa(foit 
louvent  les  nuits  dans  un  fauteuil. 
Il  écudioit  des  mois  entiers  de  fui- 
te \  il  faifoit  des  extraits  de  toutes 
fes  lectures,  fi  aimoit  à  converfet 
avec  toutes  forres  de  perfonnes  , 
gens  de  Cour,  foldats  ,  artifans  t 
laboureurs.il  n'y  a  guère d'ignorans 
dom  en  ne  fuilTe  apprendre  quel- 
que chofe.  Il  aimoit  ia  fociétédd 
hmmes,  &  la  fienne  leur  plaifoir, 
II  avoir  une  correfpondance  litrc- 
raire    très  -  étendue.  11  fourr.ifïôit 
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•  des  vues  aux  Savons  ;  H  les  ani- 
iTibit  j  il  leur  applaudi  (Toit  j  il  cher- 
choic  aiitaiu  la  gloire  des  autres 
cjue  la  lienne.  Il  croit  colère ,  mais 
il  revenoit  promptement  j  il  s'iii 
tlignoit  d  abord  de  la  coniradiélion , 
mais  fon  fécond  mouvement  ctoir 
plus  tranquille.  On  laccufe  de  n'a- 
voir été  qu'un  grand  &  rigide  ob- 
fervateur  du  droit  naturel  :  les  Paf- 
teurs  lui  en  ont  fait  des  réprimandes 
publiques  &  inutiles.  On  dit  qu'il 
aimoic  l'argent  ,  &  il  en  avoit 
aaiafle  une  fomme  canfidérable  , 
qu'il  tenoit  cachée.  Ce  tréfor ,  après 
l'avoir  tourmenté  d'inquiétudes 
pendant  f.i  vie  ,  fut  encore  funsftc  à 
fon  héritière  ;  cette  femme  à  l'af- 
pe£t  de  cette  richefl'e,  fut  fifaifie  de 
joie  ,  qu'elle  en  mourut  fubire- 
nient. 

Jamais  homme  peut-ctre  n*^  au- 
tant lu  ,  autant  étudié  ,  plus  mé- 
dité,  plus  écrit  que  Leibnitzj  ce- 
pendant il  n'exiftedeluiaucun  corps 
d'ouvrages  ;  &  ron  s'éconne  que 
l'Allemagne  ,  fi  honorée  pAr  ce  rare 
^  fublims  génie ,  n'ait  pas  encore 
recueilli  ce  qui  cft  forti  de  fa 
plume. 
LEICESTER  ;  ville  d'Angleterre  ,  ca- 
pitale  d'une  Province  de  même 
nom  ,  firué  fur  la  Stoure  ,  d  trente 
lieues ,  nord-oueft  ,  de  Londres. 

La  province  de  Leicefter  eft  bor- 
née au.  nord  par  celle  de  Nottin- 
gham  ;  à  l'occident  ,  par  celle  de 
Watv/ick  y  au  midi ,  par  celle  de 
Northampton  ;  Se  à  l'orient  ,  par 
celles  de  Ruiland  8c  de  Lincoln.  Sa 
lonj;ueur  eft  d'environ  neuf  lieues 
Se  fa  brgeur  de  huit.  On  y  refpire 
un  air  falabre  ,  &  les  terres  y  abon- 
dent en  blés ,  pacurages  ;  on  en  tire 
beaucoup  de  Inine  très -blanche 
&  très  -  fine.  Les  principales  ri- 
vières qui  arroftn$  cette  Province 
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fotit  la  Stoure  ,    le    Reck    &  le 

'Sv/ift. 
LEICTOURE  ^royei  Lectoure. 
LEINE  ;  rivière  d'Allemagne  qui  a  fa 

fource'àHeyligenftadt  dans  l'Eich- 

feldt ,  Se  fon  embouchure  dans  TAU 

1er  entre  Zell ,  Se  Ferdcn. 
LEINSTER  j  province  maritime  &  la 

plus  confidérable  ti'lrlande.  Sa  Ion- 

f;ueur  eft  d'environ  trente  -  fept 
ieuôs  ,  fa  largeur  de  ving  trois  Se 
fa  circonférence  de  cent  vingt.  On 
y  refpire  un  bon  air.  Les  grains  j 
les  pâturages  ,  le  bétail ,  le  p^^ilfon 
&  les  oiieaux  aquatiques  y  abon- 
dent :  on  y  nourrit  aufli  de  fort  bons 
chevaux.  Les  principales  rivières 
qui  l'arrofent  font  le  Barow  ,  le 
Shannon  ,  la  Boyne ,  le  Leffi  »  la 
Nuer  ,  Laflane  &  l'Inni. 

Il  y  a  dans  cette  Province  un  Ar- 
chevêché ,  qui  eft  celui  de  Dublin  , 
&  trois  Évèchés.  Elle  a  feize  Villes 
qui  onr  des  marchés  publics ,  qjia- 
rante  fept  Villes  de  commerce,  à 
peu  près,  aurant  de  Villes  ou  Bourgs 
qui  ont  droit  d'envoyer  leurs  Dé- 
putés au  Parlement  d'Irlande  ,  une 
cinquantaine  de  Châteaux  fortifiés. 
Se  neuf  cens  vingt-neuf  Paroifles. 
Dublin  ,  capitale  de  l'Irlande ,  eft 
la  première  de  toutes  les  villes  de 
Lcinjlir. 

Anciennement  ce  pays  étoit  par- 
tagé entre  divers  Peuples  \  favoir  j 
les  Brigantes,  qui  occupoient  Kil- 
kenni,  Catherlagh  ,  Kings-County 
&  Queeus-Côunty  ;  U*s  Ménapiens 
qui  tenoient  Wexford  Se  les  en- 
virons ;  les  Cauci  ,  qui  avoienr 
Wicklo^sres,  fes  dépendances  j  les 
Blanii  ou  Elbanii ,  qui  poifédoient 
Dublin  ,  Eallh  -  Meath  &  Weft- 
Mcath. 

En  fui  te  par  fucceflionde  temps, 
le  pays  fut  partagé  en  deux  Royau- 
I      mes ,  celui  de  Leinfter  Si  celui  de 

I\  I  I   ij 


Méath  ^  ce  qai  a  daté  jafqu^à  Hen- 
ri II  qui  en  fie  la  conquèce.  On, 
le  divile    préfencq^nent   en   on^e 
Comtés. 

LEIPSIC  ,  ou  Leipsick  ,  ou  Leipzig  ; 
ville  force  Se  conlidérable  d'Alle- 
magne   dans  la  Mifnie  ,   au   con- 
fluent de  la  PleiflT,  de  TElftcr,  & 
de  la  Barde  ,  4>feize  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Drefde  ;  à  vingt  -  fix  , 
fudell  ,    de   Magdebonrg  ,   &  à 
cent ,  nord  oueft ,  de  Vienne ,  (bus 
le  vingt-neuvième  degrés  cinquante- 
une  minutes  ,   trente  fécondes  de 
longitude  ,   &  le  cinquante  -  uniè- 
me degré, jdix-neuf  minutes,  qua- 
torze (econdes  de  latitude.   Il   s'y 
fait  un  très-grand  commerce  &  fes 
foires  font  fréquentées  par  toutes 
les  Nations  qui  trafiquent.    Elle  a 
une  fameufeUniverfitcqui  fut  fon- 
dée nar  rÉleûeur  Frédéric  en  1409. 
Pluueurs  Souverains  en  ont  été  les 
Redeurs. 

Cetre  Ville  dépend  de  TÉlefteur 
de  Saxe.  Elle  eft  la  patrie  de  plu- 
fieurs  Savans  ,  &  particulièrement 
de  1  Uluftre  Leibnitz. 

LEIPZIS  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  efpèce  de  ferge  qui  fe  fabri- 
que à  Amiens. 

LEIRAC  j  yoye:{.  Leyrac. 

LEIRIA  ;  ville  Épifcopale  de  Portu- 
gal dans  I  Eftrémadure  y  à  vingt 
lieues  ,  nord ,  de  Lifbonne. 

lElSZNICK  i  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  en  Mifnie ,  dans  TEleékorar 
de  Saxe,  fur  la  Mulde  j  entre  Meif- 
fen  &  Leipfick. 

LEITH  ,  ou  Lyth  ;  ville  maritime 
d'Ecofle  ,  dans  la  province  de  Lo- 
thian  ,  fnr  le  golfe  de  Forth  ,  a  un 
mille  d'Edimbourg. 

LÊLAPS  ;  terme  de  Mythologie  Se 
nom  propre  du  chien  que  l^roccis 
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donna  à  Céphâle  pour  (ç  recdid^ 
lier  avec  lui.  Il  écoic  »  difenc  le» 
Poètes ,  un  ouvrage  de  Vulcain ,  Se  . 
ce  Dieu  Tavoic  doué  d'une  agilité 
fi  prodigieufe  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  bète  fauve  qu'il  ne  facpa(Bc  i  U 
courfe. 

LÉLÈGES  (  Us  )  c  eft  félon  PaU f*nla«  , 
un  ancien  nom  des  Mégariens  & 
des  Lacédémoniens.  Us  farencairâ 
nommés  de  Lélex  premier  Roi  de 
la  Laconie ,  d'où  ce  pays  fut  aufli 
appelé  LéUgit^ 

LÈLOW  y  Ville  & Chârellenfe  delà 
haute  Pologne ,  dans  le  Palatinat  de 
Cracovîe  ,  fur  la  rivière  de  Plicza  , 
à  dix-fepc  lieues,  nocd  >  de  Cra- 
covie. 

LEMAN  y  (le Lac)  Lac confidcrable 
iitué  entre  la  Savoie  Se  le  pays  de 
Vaud.  On  l'appelle  autrement  Lac 
de  Genève.  Foye-^  'Genève. 

LEMBAIRESj  (les)  Vopifcus donne 
ce  nom  aux  foldaes  qui  fous  le  rè- 
gne d*AtKelien  combartoîenr  danf 
des  bateaux  qu*oi>  acmoic  fur  le» 
rivières. 

LEMBERG  ;  vitte  de  Pologne  dant 
la  Ruflie  rou^e ,  capitale  d'un  Pa- 
latinat de  même  nom  ,  &  fîtuée 
fur  la  rivière  dePelteu,  entre  Ka- 
Hiinieck  Se  Varfovie  à  trente-huit 
lieues  ,  nord-oueft ,  de  |a  première, 
&  environ  foixance  ,  fud- oueft,. 
de  la  féconde. 

Le  Palatinat  de  LemBerg  eft  bor* 
né  au  nord  par  le  Palatinat  deBe^ 
Icz  ;  à  Forient  par  la  Podolie ,  & 
la  Moldavie  ^  au  midi  par  la  Tran* 
fîîvanie  Se  la  haute  Hongrie  ;  &  i 
Toccident  par  la  haute  Pologne,  lï 
eft  fertile  Se  bien  arrofé- 

LEMBERG  ,  ou  Lewinberg  j  petite 
ville  de  Silefîe  dans  le  Duché  de 
Javer  j  fur  le  Bober  entre  Ja^er  * 
Gorlitz^ 
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LEMBRO  j  île  de  1* Archijpel ,  avec 
un  Bourg  de  même  nom  ,  lur  la  c6re 
orientale  de  ia  prefqu'île  de  Rema- 
nie au  nord  de  Tîle  de  Tcnédos^ 
Elle  a  environ  neuf  ligues  de  cir- 
cuir. 

LEMBROISÉ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  hmbriiîé. 

LEMERY;  (Nicolas)  nom  d'un  ha- 
bileChimifte,néà  Rouen  en  1^45 , 
&c  more  à  Paris  en  1 7 1 5  ;  il  fut  ad* 
mis  à  TAcadémie  des  Sciences  en 
^^?9  9  &  n^  f<^  rendit  pas  moins 
rccommandable  par  Tes  qualités 
perfonnelles  >  que  par  fon  favoir.  On 
a  de  lui,  1".  un  Cours  de  Chi- 
mie, dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  M.  Baron ,  en  17 5^ ,  //2-4*^. 
avec  de  (ayantes  notes  ^  la  première 
édition  de  ce  livre  traduite  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe  ,  fe 
vendit  comme  un  ouvrage  de  ga- 
lanterie ou  de  fatj^re  :  1^.  une  Phar- 
macopée univeiielle  j  In*^^.  C'eft 
un  recueil  très-cxad  de  toutes  les 
campo(nions  des  remèdes  décrits 
dans  les  meilleurs  livres  de  Phar- 
macie :  3**.  un  Traité  univerfel  des 
drogues  (Impies  i  ouvrage  qui  eft  la 
bafe  du  précédent ,  &  qui  eft  aufti 
eftimé  :  4^.  un  Traité  de  l'Anti- 
moine^ m-8®. 

Son  fils  ,  Lofiis^  Ltmtry\  né  en 
Ï077  &  mort  en  174}  j  mérita  auffi 
par  (t$  connoiffances  en  Chimie  & 
en  Médecine ,  une  place  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  a  laiffé,  1®. 
un  Traité  (fes  Alimens  ,  1701  , 
//2-11 ,  ouvrage  clair  ,  méthodique: 
iP.  un  grand  nombred  excellens  Mé- 
moires fur  la  Chimie  ,  inférés  dans 
ceux  de  l'Académie  des  Sciences  : 
3*^.  trois  Lettres  contre  le  Traité 
de  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  de  Thomme  ,  par  Andry. 

LEMGOW^V  petite  ville  d'Allema- 
gne en  We^^phalie  >  fur  la  rivière 
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'  de  Bège ,  dans  le  Comté  de  la 
Lippe,  à  quatre  milles,  fud-oueft, 
de  Aliodcn.  Elle  fut  autrefois  im* 
périale  ^  mais  aujourd'hui  tlle  ap-- 
partient  aux  Comtes  de  la  Lippe. 

LEMING  ;  fubftantif  mafculin.  Lcm* 
mus.  Efpèce  de  petit  quadrupède 
qu'on  trouve  par  troupes  dans  la 
Laponie  où  on  l'appelle  fouris  de 
montagne.  Olaiis  Magnus,  dit  Mr 
de  Bunbn,  eft  le  premier  qui 'aie 
fait  mention  du  Leming  3  &  tout- 
ce  qu'en  ont  dit  Gefner  ,  Scali^ 
ger ,  Ziegler  j  Jonfton ,  &c.  eft  tiré 
de  cet  Auteur  ;  mais  Wormius  y 
après  des  recherches  plus  exaâes ,  ^ 
fait  rhidoire  de  cet  animal  ^  &c 
voici  ladefcription  qu'il  en  donne  t 
•c  il  a  ,  dit-il ,  la  figure  d'une  fouris  y 
ss  mais  la  queue  plus  courte ,  fe 
»  corps  long  d^environ  cinq  pouces  y 
$»  le  poil  fin  &  taché  de  diverfe» 
»  couleurs  -y  la  partie  antérieure  de 
»>  la  tctc  noire  ,  la  partie  fupérieure 
»  jaunâtre ,  le  cou'  A'  les  épaules 
»  noires  X  le  refte  du^corps  foufsâ- 
w  tre  ,  marqné  de  quelques  petites 
»  taches  noires  de  différentes  figu- 
»  res  jufqu  à  la  queue ,  qui  n'a  qu'ua 
>i  demi  pouce  de  longueur ,  &  qui 
^î  eft  couverte  de  poils  jaunes  ^ 
»>  noirâtres  ;  Tordre  des-tacbés,  non 
»  plus  que  leur  figure  &  leiw  giàn- 
>•  deur  ,  ne  font  pas  ie$  mêmes  dans 
s»  tous  les  individus.^  il  y  a  autouc 
»  de  la  gueule  plufieurs  poils  roi^ 
M  des  en  forme  de  mouftachcs  ^ 
»  dont  il  y  en  a  fkc  de  chaqtie  côté 
»  plus  longs  &  plus  roides  qde  les^ 
»ï  autres  j  l'ouverture  de  la  gueule 
»  eft  petite  »  la  lèvre  fupérieure  eft:: 
w  fendue  comme  dans  les  écureuils , 
n  il  fort  de  la  mâchoire  fupcrieure 
w  deux  dents  longue*  incifivcs>  ai- 

«  m  guc&,  un  p3u  courbes,  dont  leS' 
>»  racines  pénètrent  jufqu'a  l'orbite 
^  des  yeux  y  deux  dents   femblaf* 
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■  »  bles  dans  la  mâxrhoîre  inférieure 
»  qui  correfponJenc  d  celles  du 
H  delFus,  trois  machelières  de  cha- 
>»  qjc  côté  y  éloigîiccîs  de*^  deni:sin- 
»  cifives  y  la  première  maclieliôre 

■  »  foit  large  &  compofce  de  quatre 
.  »  lobes  ,  la  féconde  de  trois ,  la  croi- 

»  fième  plus  petite  ;  chacune  de  ces 
»  trois  den:s  ayant  fou  alvéole  fé- 
.  »  pirce  &  toutes  fiiuées  dans  Pin- 
-.  .:»>  céf ieur  du  palais^ ,  à  un  intervalle 
:  j>  aflez  grand  j  la  langue  aifez  am- 
^     V  p\e  &  s'écendant  jufqui  Textrc- 

•  j>  n)ité  des  dents  iucifives  ;  des  dé- 
»>  bris  d*herbe&  de  paille  qui  étoient 
»  dans. la  gorge  de  cet  animal,  doi- 
99  vent   faire  pcnfer  qu'il  rumine  j 

•  »  le;s  yeux  font,  petits  &  noies  ;  les 
»>  oreilles CQUclié^s  fur  le  dos,  les 
•».  jambes  de  devant  très-courtes,  les 
M  pieds  couverts  de  poils  6:  armes  de 

.    »>  cinq  ongles  aigus  ôc  courbes ,  dont 

»  celui  du  milieu  ell  très-long  j  & 

..r  M, dont  le  cinquième  eft  comme  un 

•  .;»>  périt  pouce,  ou  cotnme  un  ergot 

f»  de  coq ,  ficué  quelquefois  allez 
»  haut  dans  la  jambe  ;  tout  le  ven. 
i>  tre  eft  blanchârr^  ,  tirant  un  peu 
f>  fur  le  jaune,  &c.  »>  C\;r  animal 
dont  le  corps  eft  épais  &  les  jam- 
bes fort  courtes ,  ne  lailTe  pas  de 
courir  allez  vite }  il  hibite  ordinai- 
rement Us  montagnes  de  Norwège 
&  de  Laponie,  mus  il  en  defcend 
quelquefois  en  fi  grand  nombre  dans 
de  cerraines  fiifons,  qu'on  regarde 
l'arrivée  des  lemings  comme  un 
fléau  terrible  ,  &  dont  il  eft  im- 
poflîble  de  fe  délivrer  j  ils  font  un 
dégât  affreux  dans  les  campa^^ne?: , 
dévaftent  les  jardins  ,  ruinent  les 
moiftbns,  &  ne  laillent  rien  que 
ce  qui  eft  ferre  dans  les  maifons, 
où  heureufcment  ils  n'entrent  pns. 
Ils  aboient  à  peu-près  comme  des 
petits  chiens.  Lorfqn'on  les  frappe 
avec.un  bâton,  ilsfe  jettent  dcftus 
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&  le  tiennent  fi  fort  avec  les  dents  ,- 
qu'ils  fe  laiiïent  enlever  &   tranC- 
porter   à  quelque  diftance  ,    fan$ 
vouloir  le  quitter;  ils  fe   creufenc 
des  trous  fous  terre  j  &  vont  com- 
me les  taupes  manger  les  racines; 
ils  s'affemblent  dans    ds    certains 
temps  ,  &  meurent  paur  ainfi  airo 
tous  enfemble  ;  ils   font  très-cou- 
rageux ôc  fe  défendent  concie  les 
.  autres  animaux  :  on    ne    fait    pas 
trop  doù  ils  viennent  ;   le  peuple 
croit  qu'il  tombent  avec  la  pluie; 
le  mâle  eft  ordinairement  plus  grand 
que  la  femelle,  &  a  aufti  les  taches 
noires  plus  grandes  ;   ils   meurent 
infailliblement  au  renouvelle  ncnt 
des  herbes;  ils  vont  auHi  en  gran- 
des troupes  fur  l'eau  dans  le  beau 
temps ,   mais  s'il  vient  un  coup  de 
vent  ,  ils   font  tous  fubmergés;  le 
nombre  de  ces  animaux  eft  li  pro- 
digieux ,   que   quand  ils   meurent 
l'air,  en  elt  infeûéj  6c   cela  occa- 
fionne  beaucoup  de  maladies  ;   il 
femblq  même  qu'ils   infedeni  les 
plantes  qu'ils  ont  rongées ,  car  le 

[>âturage  fait  alors  mourir  le  bétail  j 
a  chair  des  lemings  n'eft  pas  bonr.e 
i  manger  ,  &  leur  peau  ,  quoique 
d'un  beau  poil ,  ne  peut  pas  llrvir 
à  faire  d.:s  fourrures  ,  parcequ'elle 
a  trop  peu  de  confiftance. 
LEMM  A  ;  fubftantif  mafculin.  Plante 
aquatique  qui  trace  beaucoup,  & 
qui  après  avoir  été  fort  connue  ces 
anciens ,  avoit  été  long-temps  com- 
me perdue  pour  nous  :  on  Tn  re- 
trouvée dans  ces  derniers  temps, 
&  M  de  Julfieu  en  a  donné  h  def- 
cription  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  de  l'année 
1740.  Elle  croît  dans  les  lieux  ma- 
récageux ,  dans  les  ctmgs  d'eau 
douce,  &  quelquefois  hors  de  l'eau; 
mais  alors  elle  eft  amaigrie  &  com- 
me  méconnoiftable.   Les   rauieaux 


iàmpenc  k  droite  &  i  gauche  ,  te 
iont  chargés  de  feuUles  »  qui  »  fui- 
van  c  que  ces  rantcaux  fe  trouvent 
plus  ua  moins  approches  ou  écar- 
ces  y  forment  des  toufFes  plus  ou 
moins  ferrées.  Les  racmes  naiiTent 

*   du  coté  inférieur  de  la  branche  \ 
elles  rellimblenc  i  des  ♦trletsgar-' 
nis  de  tibriUes  &  font  brunâtres  ôc 
pliantes  :  la  branche  qui  donne  naif- 
lance-  aux  rameaux  eft  ^cylindrique 
Se  partagée  defpace  en  efpace,  en- 
efpèces  de  nœuds  y  chaque  rameau 
e(t  terminé. comme  la  branche ^  par 
un  bouton  de  quatre  feuilles ,  qui 
venant  à  fe   déployer  ,  repréfente 
une  croix  de  Malthe:  cette  plante 
porte  des  coques  d*une  fubftance  de 
cuir  ,  elles  naiflent  de  la  queue  des* 
feuilles  ,  &  contiennent  les  fleurs- 
&  les  fruits.  Elle  diftère  des  autres 
plantes  aquatiques  ,  en  ce  que  leurs 
feuilles  -font  plus  découpées  ,  lorf- 
qu'elles   reftent  plongées  dans  les 
eaux ,    &    paroiflent  plus   entières 
dès  qu'on  les  en  retira ,  &c  que  celles 
du  Ltmma  y  au  contraire  ,  font  plus- 
entières  dans  l'eau,  &  deviennent 
crénelées  dès  qu'elles  en  fot tent.  On 
ne  (auroit   croire    en  combien  de 
lieux,  &  fous  combien  de  climats 
diffcrens  elle  vient  avec   le  mcme 
iiiccès.  Quant  aux  propriétés  médi- 
cinales du  Lemma,  M.  de  Juilleu 
foup9)nne  que  cette  plante  convient 
pour  atténuer  Se  divifer  les  fluides, 
&  pour  lever   les  obftruûions  des 
vifcères,.  La  faveur  de  cette  plante 
ell  mucilagineufe  comme  celle -des 
fou^,eres. 

LEMME  y  fubftaniif  mafculiuy  & 
terme  de  MAchcmatique.  Propofi- 
tion  préliminaire  qu'on  démontre 
pour  préparer  à  une  démonlTtration 
fuivanteCic  qu'on  place  avant  les 
théorèmes  ,  pour  rendre  la  démonf- 
ixatiou  moins  embarraiïce>  ou  avant 
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les  problèmes  »  afin  que  la  folution 
en  devienne  plus  courte  &  plus  -ai- 
fée.  Âinfi  ,  lorfqu'il  s*agit  de  prou- 
ver qu'une  pyramide  eft  le  tiers  d'un 
prifmeou  parallélipipède  de  mè^ne 
bafe  Se  de  mcm»  hauteur  y  oomme 
la  démonftracîon'  ordlltSii)^'%n-ieft 
difficile  V  ow  peui*ls<:^Wji«wcer^*t)ar 

.  çfi  iemmt^  <\aïX^  prouve  pit  l^th^- 
rie  de$'|)rôg(efl«ons}  fa;voir',"qu^  la 
fomme  de  la  fuit&  des  carrés  natu- 
tels,  o,  I  ,  4j  9,  16,  15,  i6,Scc^ 
eft  toa^urs  le  tiers  du  produit  du 
dernier  terme  par  le  nombre  des^ 
termes. 

LEMNIEN ,  ENNE;  adjedifqms'eml 
ploie  aurtî  fut  ftantivement.  Qui  ap- 
partient i  l'île  de  Lemnos,  qui- eft 
de  l'île  de  Lemnos. 

On  appelle  terre  Le/nnienne  y  oa 

'  terre  de  Lemnos- ,  une  efpèce  de  terre 
bolaire  fort  vantée  des  anciens^  Se 
qui  fe  trouve  dans  Tiie  de  Lem« 
nos.  On  en  dillingue  de  trois  ef- 
pèces ,  la  blanche  ,  la  jaune  Se  la^ 
rouge  :  cette  dernière  eft  la  plus 
ulitée  \  elle  eft  d'un  rouge  pale ,. 
unie,  douce  au  toucher;  (es  parties 
font  adez  liées  y  elle  ne  fe  diftbuc 
pas  promptcment  dans  la  bouche; 
elle  ne  colore  point  les  doigts ,  Sc 
ne  s'écrafe  point  trop  aifément  j. 
elle  s'attache  fortement  à  la  langue;, 
on  la  lave  pour  la  féparer  du  lable 
qui  peut  y  ctre  joint  ;  fon  goût  eft 
ftiptKjue  &  aftringent.  La  tare  de 
Lemnos  bhnche  eft  de  la  même  na- 
ture que  la  rouge ,  &  n'en  diffère 
que  par  la  cdhleur  ,  &  parcequ'elle 
ne  fait  point  d'effervefconcc  avec 
les  acides ,  au  lieu*  que  la  rouge  y 
en  fait  un  peu.  La  arre  dô  Lemnos 
jaune  a  les  mêmes  propriétés  que* 
les  deux  précédantes ,  &  n'en  diffère 
que  par  la  couleur.  Les  anciens  Se 
plufieurs  modernes  ont  attribué  de 
très-grandes  vertus  i  cette  terre  ;  il 
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.  ^ft  ztkz  douteux  qu  elles  foidnt  fpn« 

.   dées.  On  les  trouve  dans  Tile  de 

.   Lemnos  ,  Tune  des  îles  de  TArchi- 

pel ,  &  la  terre  de  la  meilleure  ef- 

pèce  ne  fe  trouve  que  dans  une 

feuU  quY^jiur^  ou  puiçs  »  que  Ton 

:  1  no)ivie  qu'une  feule  fois  dans  Tan- 

.  né^  avQC  beaucoup  de,  cérémonies. 

. ( >  JLes  habiiaQS  font  commerce  de^es 

:    terres  y  &  on  lés  cQficrefaîc  afTez 

fouvent. 
LEMNISCATE  j  fubftantif  fcmioin 
&  terme  de  Géométrie.  On  a  ainû 
appelé  une  courbe ,  qui  a  la  fotme 
d*un  huit  de  chifre. 
LEMNOS  ;  ancien  nom  d'une  île  de 
Grèce ,  ficuce  dans  la  mer  Egée ,  â 
huit  lieues  du  mont  Achos.  Elle 
eft  fameufe  dans  les  écrits  des  Poe- 
tes,  qui  nous  apprennent  qu'elle 
fut  confacrée  à  Vulcain  j  &  que 
ce  dieu  en  faifoitfes  délices,  par- 
ceque  quand  Jupiter  &  Junon  le 
précipitèrent  du  ciel ,  a  caufe  de 
fa  laideur ,  il  fut  accueilli  dans  cette 
île  ,  &  même  nourri  par  Euryno- 
me  ,  fille  de  l'Océan  &  de  Thétis. 
En  reconnoilTance  de  ce  bienfait» 
il  y  fixa  fon  établiiïement  avec  fes 
Cyclones  ,  pour  y  forger  les  fou- 
dres du  maître  de  l'Olympe  &  les 
armes  des  héros.  Cette  fidtion  poé 
tique  tire  fon  origine  de  deux  cau- 
fes  j  1®.  du  mont  Mafycle ,  qui 
vomit  des  fiammes  dans  cette  ile  \ 
&  i*'.  du  p^'éjugé  reçu  ,  que  les 
Lemniens  etoient  un  des  premiers 
peuples  de  la  Grèce  ,  qui  s'appli- 
quèrent i  forger  !e  fer. 

Les  Poètes  nous  apprennent  en- 
core que  les  Lemniennes  >  outrées 
de  fe  voir  abandonnées  par  leurs 
maris ,  qui  leur  préféroient  des  ef- 
claves  qu'ils  avoient  amenées  de 
Thrace  ,  égorgèrent  tous  les  hom- 
mes de  leur  île  en  une  feule  nuit. 
DeB   vint  que  toutes  les  avions 


fttroce»  fucent  appelés  des  oSSms 
kmniennes  «  &  qu'on  encendoit  par 
une  main  lemnienne  »  une  main 
cruelle  &  barbare. 

Les  fauterelles,  donc  cette  île 
étoic  fouvent  ravagée  >  donnèrent 
lieu  à  un  ufage  fort  fingulier  ;  non* 
feulement  chaque  habiunc  fut  taxé 
à  en  tuer  un  certain  nombre ,  mais 
on  y  établit  un  culte  en  Thonneuc 
de  certains  oifeaux  qui  fe  nour- 
ridToient  de  ces  infe&es. 

Le  nom  moderne  de  cette  île  eft 
Stalimème.  Elle  appartientau  Grand 
Seigneur. 

LEMO;  petite  rivière  d'Italie  qui 
fort  de  l'Apennin ,  dans  l'État  de 
Gènes  ,  arrofe  Otrance  &  Gavi, 
&  va  enfuite  fe  perdre  dans  l'Orbe 
au  territoire  d'Alexandrie  dans  le 
Milanez. 

LEMO  VICES  i  (les)  ancien  peuple 
des  Gaules  qui  habitoit  dans  l'Aqui- 
taine première,  où  font  :iujourd'hui 
les  diocèfes  de  Limoges  &  de  Tut 
les.  Céfaren  parle  avec  éloge. 

LEMPDE  j  bourg  de  France,  en  Au- 
vergne ,  près  de  l'Allier,  à  crois 
lieues,  eft-fud-eft  ,  de  Clermonr. 

LE  M  PS  j  bourg  de  France,  en  Dau- 
phiné,  à  une  demi- lieue  de  Rives. 

LEMSTER  ;  petite  ville  d'Angleterre, 
dans  le  Comté  de  Herford  ,  près  de 
la  rivière  deLug,  à  vingt-fept  lieues, 
nord-oueftjdc  Londres. 

LÉxMURES  ;  fubftantif  féminin  pla- 
riel  &  terme  de  Myrhologie.  Les 
anciens  défignoienc  fous  ce  nom  les 
âmes  des  mcchans  qui  félon  eux, 
erroient  fous  des  figures  hideufes 
pour  effrayer  &  tourmenter  les 
vivans  ;  on  jetoit  pendant  la  nuit 
des  poignées  de  fèves  en  l'air  peut 
les  écarter  ;  &  pendant  les  facri- 
fices  qu'on  leur  taifoità  Rome  dans 
le  mois  de  Mai,  on  fermoir  tous  les 
temples,  &  perfonne  n'eût  ofé  fe 

marier 
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marier  dans  les  jours  qui  leur  étaient 
confacrés  ,  car  ces  jours  croient  ré- 
putés funeftes  &  de  mauvais  au- 
gure. 

LEMURIES  ;  (  les  )  fubftantif  fémi- 
nin  pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fcte  qu'on  célébroit  autrefois  â 
Rome  au  mois  de  Mai  pour  écarter 
les  Lémures  &  prévenir  leurs  ap- 
paritions. yoyC[  LÉMURES. 

LENA;  grand  fleuve  de  la  Sibérie,  qui 
après  avoir  reçu  plufieurs  rivières 
confidérables&  arrofé  de  vaftes  con- 
trées  peu  connues  ,  va  fe  jeter  dans 

.  la  mer  Glaciale  j  environ  à  i  lo 
lieues  de  la  ville  de  Jakusk. 

LENCICI  ou  Lencicza  \  ville  forte 
de  Pologne  »  capitale  d*un  Palatinat 
de  même  nom ,  fur  la  rivière  de 
Bfura  ,  à  quinze  lieues  ,  fud*eft , 
deGnefne,&à  trente  lieues, eueft» 
de  Varfovie. 

Le  Palatinat  de  Lencicxa  eft  fitué 
entre  ceux  de  Rava ,  de  Siradie ,  de 
Pofnanie  &  de  Cujavie.   • 

LENCLOSi  (Ninon  de)  nom  d'une 
célèbre  voluptueufe ,  née  à  Paris 
en  1^15  ,  d'une  famille  noble»  & 
morte  dans  la  même  ville  en  170^. 
Elle  perdit  (t$  père  &  mère  i  l'âge 
de  quinze  ans.  Maîtreffe  de  fa  def- 
rince  dans  un  âge  fi  proche  de  l'en- 
fance ,  elle  fe  forma  toute  feule. 
Son  efprit  s'étoit  développé  pat  la 
ledture  des  ouvrages  de  Montaigne 
ic  de  Charron ^qu  elle  avoir  médités 
dès  l'âge  de  dix  ans.  Elle  étoit  déjà 
f  onnue  dans  Paris  par  fon  efprit , 
les  bons  mots  &  fa  phitofophie. 
Étant  tombée  dangereufement  ma- 
lade ,  &  voyant  beaucoup  de  |^ens 
autour  de  fon  lit  qui  la  plaignoient 
de  mourir  fi  jeune ,  hélas  ï  dit-elle, 
je  ne  laijfe  que  des  mourans.  Revenue 
de  cette  maladie ,  elle  s'appliqua  de 

■    plus  en  plus  à  perfedionner  les  ta- 
Iens.&  à  embellir  fon  efprit.  Elle 
Tùmc  XV. 
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favoic  parfaitement  la  mufique  » 
jouoit  très-bien  du  clavecin  &  de 
plufieurs  aurres  inftrumens ,  cban- 
roit  avec  tout  le  goût  pofllble  ,  & 
danfoit  avec  beaucoup  de  grâce  • 
Avec  de  tels  agrémens  elle  ne  put 
manquer  ni  d*amans  ni  depoux  ; 
mais  un  goût  décidé  pour  la  liberté, 
&  peut-être  le  libertinage ,  l'empê- 
cha de  fe  porter  â  aucun  engage- 
ment folide.  Elle  commença  donc 
â  mettre  fon  bien  â  fonds  perdu  , 
tint  elle  même  fon  ménage  ,  &  vé- 
cut à  la  fois  avec  économie  &  avec 
noblefle.  Elle  joufToit  de  huit  à 
dix  mille  livres  de  rente  viagère  » 
&  avoit  toujours  une  année  de  re* 
venu  devant  elle  pour  fecourir  fes 
amis  dans  le  befoin.  Le  plan  de  vie 

au*elle  fe  traça  n'avoit  point  eu 
'exemple.  Elle  ne  vouloit  point 
faire  un  trafic  honteux  de  fes  char- 
mes \  mais  elle  réfolut  de  fe  livrer 
â  tous  ceux  qui  lui  plairoient,  ic 
d'être  à  eux  tant  que  le  preftige  du- 
reroir.  Volage  dans  fes  amours , 
confiante  en  amitié  ,  fcrupuleufe 
en  matière  de  probité  ,  d*une  hu* 
meur  égale,  d'un  commerce  char-- 
niant ,  d*un  caraâère  vrai ,  propre 
à  former  les  jeunes  gens  &  à  les  fé- 
duire  ,  fpiriruelle  fans  être  pré- 
cieufe ,  belle  jufqu'à  la  caducité  de 
1  âge  ^  il  ne  lui  manqua  que  ce  que 
Ion  appelle  la  vertu  dans  les  fem« 
mes ,  &  ce  qui  en  mérite  fi  bien  le 
nom  ;  mais  elle  agit  avec  autant  de 
dignité  que  fi  elle  l'avoir  eue.  Ja- 
mais elle  n'accepta  de  préfenr  d^ 
Tamour.  Ce  qu'il  7  a  de  plus  éton- 
nant ,  c'eft  que  cette  paffion  qu'elle 
préféroit  â  tout ,  ne  lui  paroiflbit 

f»as  grand'chofe.  L'amour  étoit  fe- 
on  elle ,  une  fenfationptutot  qu*un 
fentimenr  j  un  goût  aveugle  pure- 
menr  fenfuel ,  un;  illufion  paflagère 
que  le  plaifir  a  fait  naître ,  que  la 
Sff 
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fatiétc  dégraic  ,  Ôc  qui  ne  fuppofe 
aucun  mérite  ni  daps  celui  qui  le 
prend  «  ni  dans  celui  qui  le  donne. 
Elle  penfoit  en  Socrau  ficagifToic 
en  Lais.    Les  Coligni ,  les  f^illar- 
ccaux  ,  les  Sévigne\  le  grand  Condc\ 
le  Duc  de  la  Roche- f ou cauU^  le  Ma- 
réchal à' Albert  ,  Gourville  ,    Jean 
Bannier ,    la    Châtre ,  furent  fuc- 
ceflivemenc  fes  amans,  &  fes  amans 
K?ureui  y  mais  cous   recoinmrent 
que  Ninon  cherchoic  moins  à  facis 
.    raire  fa  vanité  que  Ton  goût.  Le  der- 
nier réprouva  furcouc  d'une  façon 
(ingulière  •  Obligé  de  rejoindre  Tar- 
mee  ,  incrédule  aux    fermens  les 
plus  tendres,  Ninon  le  ralTura  par 
un  billet  (igné  de  fa  main  ,  par  le- 
quel elle  lui  donnoit  fa  parole  d'hon- 
neur,  que  malgré  fon  abfence  elle 
n  aimeroit  que  lui«  A  peine  eut-il 
difparu ,  qu'elle  fe  trouva  dans  les 
bras  d'un  nouvel  amant.  Cette  ré- 
putation d'inconftance  &  de  galan 
te  rie  ne   l'empêcha    point   d'avoir 
d'illuftres  amis.   Les    femmes  les 
plus  aimables  &  les  plus  refpeda- 
blés  de  fon  temps  la  recherchèrent. 
On  ne  citera  que  Madame  de  Main- 
tenon.  Cette  Dame  voulut ,  dit-on, 
l'engager  à  fe  faire   dévote  ,  &  à 
venir   la  confoler  à  Verfailles   de 
l'ennui  de  la  grandeur  &  de  la  vieil- 
lelfe.  Ninon  préféra  fon  obfcuiité 
voluprueufe  à  l'efclavage   brillant 
de  la  Cour.  En  vain  des  diredleurs 
fages  volurent  la  ramener  â  la  re- 
ligion ,  elle  n'en  Ht  que  plaifanter^ 
f'^ous/ave'^Ait  elleàM.deFontenel- 
Ic,  ie  parti  gue  j'ai  tire  de  mon  corps; 
&  je  pourrois  encore  mieux  vendre 
mon  ame ,  les  Janfcnijtes,  &  les  Mo- 
Unijlts  fe  la  difputent.  Ninon  n'ai- 
mc^it  point  pourtant  qu'on  fit  parade 
d'irréligion.  Un  de  fes  amis  refu- 
fancde  voir  fon  Cuicdaos  une  ma- 
ladie ,«  elle  lui  mena  ce  Prctre  en 
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lui  dxfant  :  Monjieur  ',  faites  vôtre 
devoir  ,  je  vous  affure  que  quoi(ju'J 
rcùfonne  ,  il  nen  fait  pas  plus  que 
vous  &  moi.  Perfonne  ne  poifédoic 
mieux  qu'elle  la  théorie  de  cette  dé- 
cence u  néceffaire  dans  le  monde. 
Sa  maifon  fut  le  rendez-vous  de  ce 
que  la  Couc  &  la  Ville  a  voient  de 
plus  poli ,  de  ce  que  la  république 
des  lettres  avoir  de  plus  illoltre. 
Scarron  l'a  confulté  fur  fef  romans  » 
St.  Evtemond  fur  fes  verj  ,  Molière 
fur  fes  comédies ,  M.  de  Fontcnelle 
fur  fes  dialogues. 

LENDELIN  j  tourg  de  France  en  Nor- 
mandie 3  à  deux  lieues  ,  nord-nord- 
eft ,  de  CoutaiTces. 

LENDEMAIN  j  fobfUntif  mafcuiio. 
Le  jour  fuivant ,  le  jour  d'après. 
//  partit  le  lendemain  dt  Pdquts. 

LENDINARÂ-,  petite  ville  d'Italie, 
dans  l'État  de  Venife,  fur  TAdîge, 
environ  i  trois  lieues  au-defTus  de 
Rovigo. 

LENDORE  ;  fubftantif  des  deax 
genres  &  terme  populaire ,  par  le- 
quel on  délîgne  une  perfonne  lente 
&  paretTeufe.  Ctnejlquun  Icndorcy 
une  lendore. 

LENE  \  petite  rivière  de  France  i  en 
Languedoc  ,  qui  fe  jette  dans  la 
Tougue. 

LÉNÉEN  ;  adjeûif  &  terme  de  My- 
thologie. Sutnom  de  Bacchus ,  & 
l'on  appeloit  quelquefois  les  Bac- 
chantes Lénéennes.  Voyez  Lenées. 

LÈNÉES^  fubflantif  féminin  pluriel 
&  terme  de  Mythologie.  Fcies 
qu'on  célébroit  annuellement  dans 
TAttique  au  mois  Lén«on  en  rhon- 
neur  de  Bacchus ,  parcequ'il  pré* 
fidoitâia  vendange.  Les  poètes  dif- 
putoient  dans  ces  fètes  des  prix  de 
pocfie. 

LÉxNÉON  ;  fubftantif  mafculin.  Cé- 
toit  chez  les  Ioniens  un  mois  d'au* 
lomne  »  qui  félon  les  uns  répoodoic 
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à  notre  mois  de  Septembre  ,  &  fé- 
lon d'autres  à  notre  mois  d*Ofto- 

•  bre ,  &  pendant  lequel  on  célébroit 
les  Icnées  en  Thonneur  du  Dieu  de 
la  vendange. 

LENIFIE  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
^oyqr  Lénifier. 

LÉNIFIER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Lenire.  Terme 
de  Médecine.  Adoucir.  Lénifier 
l'humeur. 

LÉNITIF  ;  Aibftantif  mafculin  & 
terme  de  Médecine.  Il  fe  dit  de 
tout  remède  dont  on  fait  afage  pour 
adoucir  les  humeurs  -&  les  dou- 
leurs. Vorgc  eft  un  excellent  lénitif 
dans  cette  circonjlance. 

Lénitif  ,  fignifie  figurément  ic  fa- 
milièrement y  con(oiation ,  foulage- 
ment^adoucidement.  Votre préfence 
fera  unjénitif  àjon  chagrin. 

Lénitif  ,  fe  dit  aulTi  d'un  éleâuaire 
dont  voici  la  préparation  d'après  la 
pharmacopée  de  Paris. 

Prenc^  orge  entier  ,  racine  sèche 
de  polypode  de  chène'concafTée  i  &c 
raiuns  lets  mondés  de  leurs  pépins , 
de  chacun  deux  onces  ;  jujubes  , 
febeftes  &  prunes  de  damas  noir  , 
de  chacun  vingt  y  tamarims  deux 
onces  ;  feuilles  récentes  de  fcolo* 
pendre  une  once  Se  demie  ;  de  mer- 
curiale Quatre  onces  ;  fleurs  de  vio- 
lettes rccenres  cinn.  onces  ,  ou  à 
leur  place  femence  de  violettes  une 
once  ;  ïégliflTe  râpée  ou  concalTée 
une  once^  faites  la  décoAion  de 
ces  drogues  dans  fuffifante  quan- 
tité d'eau  commune  ,  pour  qu'il 
vous  refte  cinq  livres  de  liqueur, 
dans  laquelle  vous  ferez  infufer 
féné  mondé  deux  onces  ,  femence 
de  fenouil  doux  deux  drachnies. 

Prene\  trois  livres  de  cette  co- 

larure  ;  jetez  dedans  deux  livres  & 

•  hernie  de  fucre  >  &  cuifez  i  condf- 
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tance  de  Grop  dans  lequel  vous  dé- 
layerez (îx  onces  de  pulpe  de  pru- 
neaux cuirs  avec  une  des  deux  livret 
reftantes  de  la  colature ,  &  paffez  ; 
autant  de  pulpe  de  tamarins  prépa- 
rée avec  l'autre  livre  de  colature , 
&  ♦autant  de  cafle  ;  vous  mclerez 
exactement  féné  en  poudre  cinq 
onces  ^  &  femences  d'anis  en  pou- 
dre deux  drachmes. 

Cet  éleâuaire  cft  un  purgatif 
doux  ,  c'eft4-dire ,  agilfant  fans  vio- 
lence ,  aflTcz  efficace  pourtant  i  ta 
dofe  d'ane  once  jufqu'i  deux.  C# 
remède  cft  peu  ufité. 

LENNOX;  province  de  l'Écoffe  mé- 
ridionale qui  eft  bornée  i  Toccident 
par  le  Comté  d'Arçyle,  au  nord  par 
ceux  de-Broadalbain  &  de  Meniheit, 
à  l'orient  par  celui  de  Sterling,  & 
au  midi  par  la  rivière  de  Cluyd. 
Elle  abonde  en  blés  &  en  pâturages, 
Dumbarton  en  eft  la  ville  capitale. 

LENPE  i    fubftantif     féminin.    On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à  ' 
une  espèce  de  perle  qui  fe  pêche 
dans  quelques  lies  du  Bréfil. 

LENQUAIS  ;  bourg  de  France  en 
Pcrigord ,  à  trois  lieues  ,  eft  ,  de 
Bergerac. 

LENS  i  ville  de  France  en  Artois ,  i 
trois  lieues  ,  nord-nord-eft  ,  d'Ar- 
ras.  Il  y  a  un  Bailliage  ,  une  Églife 
collégiale  ,  des  Récollets  ,  des 
Sœurs  grifes  ,  &c.  C'efl  près  de-U 
que  le  Prince  de  Condé  battit  les 
Efpagnolsen  1^48. 

LENT  ,  ENTE  ;  adjeftif.  Lentus. 
Tardif  3  qui  manque  d'à ûi vite,  de 
promptitude  dans  fes  mouvemens  « 
dans  fes  aûions.  Ce  chien  ne  chajfe- 
roit  pas  mal  s'il  étoit  moins  lent.  Il 
fut  bien  lent  à  lui  donner  fatïsfacliom. 
On  lui  donna  un  voifon  lent. 

On  z^Y^Wc  fièvre  lente ,  une  fièvre 
interne  dont  les  mouvemens^ne  font 
Sf  f  ij 
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Eas  extrêmement  marqaés  an  de-' 
ors.  //  mourut  itunefiivre  lente. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
moyen  au  fingulier  &  long  au  pi  a - 
riel.  La  première  fyllabe  du  féminin 
eft  longue ,  &  la  féconde  très* brève. 
Qst  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantifau  quel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas  un 
lente/prit ,  mais  un  efprit  lent. 

LENT;  ville  de  France  ,  chef-lieu 
d'une  châtellenie  de  la  principauté 
de  Dombes  ,  fur  la  rivière  de  Veil- 

^  le  ,  i  deux  lieues  ,  fud ,  de  Bourg- 
en-Brefle. 

LENTE;  fubftantif féminin.  Efpèce 
de  petit  œuf  dont  naifTent  les  poux. 
Les  lentes  tiennent  fî  fort  aux  che- 
veux ,  qu'il  n  eft  pas  facile  de  les 
en  détacher  ;  il  eft  plue  aifé  de  les 
faire  mourir  par  la  force  de  quel- 
que médicament  mercuriel ,  ou  par 
le  moyen  de  la  poudre  de  ^aphi- 
faigre  ou  de  la  poudre  de  capucin  , 
qui  eft  la  cévadille  :  l'ufage  d'un 
peigne  dont  les  dents  font  fort  fer- 
rées ,  les  fait  auffi  périr  :  il  n'y  a 
guères  que  les  enfans  &  les  gens 
mal-propres  qui  foicnt  fiijets  à  avoir 
des  lentes. 

LENTEMENT  ;  adverbe.  Lencè.  Avec 
lenteur.  Cet  ouvrier  travaille  Hen 
Untetient.  Une  tau  qui  coule  lente^ 
ynent. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très  brève  ,  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

LEN  rrUR  ;  fubftantif  féminin.  Tar- 
dkudo.  Défaut  d'adtivité  &  de 
promptitude  dans  l'aftioii  ,  dans  le 
mouvement.  //  ne  falloit  pas  agir 
avec  tant  dt  lenteur.  Imiter  la  lenteur 
de  la  tortue. 

LtNrEUR  ,  fe  dit  figurément  en  par- 
lant d'imagination  ,  d'efprit.  Ainfi 
Ion  dit  de  quelqu'un,  qu'i/  a  une 
grande    knieur  d'imagination  ,  une 
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grande  lenteur  ^efprit;  pour  dire , 

Su'il  imagine  &  qu'il  conçoit  dif- 
cilemem  &  avec  peine. 
La  première  fyllabe  eft  moyennet 
&  la  leconde  longue. 
LENTICULAIRE;  ad  jeûif  des  deux 
genres  9  &  terme  de  Dioptrique. 
Lenticularis.  Qui  a  la  forme  d'une 
lentille.  Un  verre  lenticulaire.  Voyc* 
Lbntillb. 

On  appelle  pierres  lenticulaires , 
certaines  fubftances  pétrifiées  qui 
ont  la  forme  d'une  lenrille  11  y  en  a 
d'une  petitefle  imperceptible  ,  & 
.  au-deflous  d'un  grain  de  miller; 
d'autres  .ont  jufqu'à  un  pouce  de 
diamètre  :  c'eft  â  ces  dernières  que 
Ton  a  donné  le  nom  de  pierres  numif- 
maies.  On  trouve  ordinairement 
une  grande  quantité  de  ces  pierres 
jointes  enfemble  ;  elles  font  \\ie% 
les  unes  aux  autres  par  la  pierre  qui 
les  environne  ;  qui  eft  quelquefois 
d'une  autre  nature  qu'elles  ;  cepen- 
dant on  en  trouve  aufli  qui  font  dé- 
tachées &  répandues  dans  du  fable 
ou  dans  de  la  terre  :  celles  de  ces 
pierres  qui  font  calcaires  étant  mi- 
fes  au  feu ,  fe  partagent  fuivant  lear 
largeur  en  deux  parties  égales;  on 
remarque  une  fpirale  fur  leur  fur- 
face  intérieure  »  ou  une  ligne  qai 
va  en  s'élargiftànt  vers  la  circonfé- 
rence ;  le  long  de  cette  fpirale  on 
diftingue  de  petites  ftries  qui  for- 
ment des  efpèces  de  petites  cloifoos 
ou  de  chambres.  On  rtouve  des 
pierres  lenticulaires  qui  ne  font  con- 
vexes que  d'un  cô(é  &  plates  par 
l'autre  :  elles  ne  doivent  être  regar- 
dées que  comme  des  moitiés  de  ces 
pierres  qui  ont  été  fcparées  de  l'au- 
tre moitié  par  quelque  accident. 

Les  luturaliftes  font  très-parta- 
ges fur  la  formation  des  pierres  Itn^ 
ticulaires  ;  bien  des  gens  fe  font 
imaginé  que  c'éroient  en  effet  des 
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kntilles  pétrifiées  ;  mais  pour  fentir 
le  ridicule  de  cette  opinion  »  on  n'a 
qfl'â  faire  attention  au  tilfu  inté- 
térieur  garni  d  une  fpirale ,  qui  ne 
fe  remarque  point  dans  les  lentilles 
lefquelles  d'ailleurs  n*ont  jamais  un 
ponce  de  diamètre. 

Woodward  penfe  que  ce  font  des 
os  détachés  qui  fe  trouvent  dans  la 
tête  de  Quelques  poiiTons  inconnus, 
&  qui  fervent  i,  Vorgane  de  Touie  j 
d  autres  ont  cru  que  c'étoit  des  co- 
quilles appelées  opercules  ou  cou- 
vercles^dg  la  nature  de  celles  qu'on 
nomme  umbilicus  Vencris  :  mais  ce 
fentiment  paroît  auflS  peu  fondé  que 
celui  de  woodward. 

M.  Gefner  regarde  les  pierres 
lenticulaires  comme  formées  par  de 
petites  cornes  d' Ammon  ,  de  la  na- 
ture de  celles  qui  fe  trouvent  i  Ri- 
snini  fur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique. 

Quelques  uns  ont  cru  que  les 
pierres  lenticulaires  dévoient  leur 
formation  à  une  coquille  bivalve  , 
par  la  propriété  qu'elles  ont  de  fe 
partager  en  deux  parties  égales  \ 
mais  M.  Gefner  remarque  que  cela 
n'arrive  qu'i  celles  qui  font  cal- 
caires «  &  qu'elles  fe  partagent  ainfi 
â  caufe  du  tuyau  qui  va  le  long  du 
dos  par  où  l'écaillé  eft  la  plus  foible. 

Au  refte  quelle  que  foit  l'origine 
des  pierres  len ticulaires,on  en  trouve 
en  pluiieurs  endroits  de  l'Europe. 
En  France  il  y  en  a  beaucoup  dans 
le  voifinage  de  SoilTons  &  de  Vil- 
lers-Cotterêts  \  ces  dernières  ont 
cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre  :  on 
en  rencontre  auffi  en  T  ranfilvanie , 
en  Siléfie ,  en  Saxe  ^  en  Angleterre , 
&c. 
LENTILLAC  i  bourg  de  France  en 
Quercy ,  a  cinq  lieues  >  nord  ,  de 
Ficeac. 
LENTILLE  \  fubftantif  féminin.  I</w. 
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Serre  de  légumes  dont  il  y  a  deux 
efpèces  principales  :  la  petite  len^ 
allé  &  la  grande  lentille. 

La  PETITS  LENTILLE  9  Icus  minor^ 
a  la  racine  menue  &  fibrée  :  fa  tige 
eft  affez  grofTe ,  &  haute  de  neuf 
pouces  ,  velue  »  anguleufe  ,  cou- 
chée fur  terre ,  ou  rampante  par  oc- 
cafion  ,  branchue  dès  la  racine.  Ses 
feuilles  font  oblongues  ,  reffem* 
blantes  à  celles  de  la  vefce ,  mais 
plus  petites  &  velues  :  il  fort  des 
aiflellesde  ces  feuilles  des  pédicules 
grêles  ,  qui  foutiennent  chacun 
deux  ou  trois  petites  fleurs  légu* 
mineufes  ,  de  couleur  blanchâtre. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  de  petites 
goudès  fortes  9  larges ,  remplies 
de  deux  ou  trois  graines  aplaries  » 
orbiculaires,  dont  la  couleur  eft  jau- 
nâtre ,  &  dans  quelques  efpèces  rou- 
geâtre  ou  noirâcre  \  cette  plante 
eft  la  lentille  vulgaire. 

La  GRANDE  LENTILLE,  Uns   ma" 

jor  ,'eft  plus  belle  en  toute  manière» 
&  plus  grande  que  la  lentille  com« 
mune  :  les  fleurs  font  plus  blanches. 

On  sème  beaucoup  de  Tune  Se 
de  l'autre  efpèce  de  lentilles  dans 
les  champs  en  terre  maigre  &  sèche  j 
cette  forte  de  plante  eft  annuelle. 

Lts  médecins  ont  toujours  re- 
gardé les  lentilles  comme  le  pire 
de  tous  les  légumes.  Rivière  qui  a 
compilé  la  doârine  des  anciens  fur 
ce  point,  dit  que  les  lentilles  font 
froides  6c  sèches ,  de  difficile  digef- 
tion  ;  qu'elles  engendrent  un  fuc 
mélancholique  ,  caufent  des  obf- 
truâions  ,  aftoibliflent  la  vue  ,  oc- 
caHonnent  des  rêves  tumultueux , 
nuifent  i  la  tète ,  aux  nerfs  ,  aux 
poumons ,  reflTerrent  le  ventte ,  em- 
pêchent l'écoulement  à^s  règles  Se 
des  urines  \  toutes  ces  mauvaifes 
qualités  dépendent ,  dit-il ,  de  leur 
fubftance  groflière  &  aftiingente. 
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pas  extrêmement  marqaés  an  de-' 
hors.  //  mourut  (tunefiivrc  lente. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
moyen  au  fingulier  &  long  au  pla- 
riel.  La  première  fyllabe  du  féminin 
eft  longue,  &  la  féconde  très-brève. 
Qst  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au  quel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas  un 
lent  efpr'u  ,  mais  un  efpr'u  Itnt. 

LENTj  ville  de  France  ,  chef-lieu 
d'une  châtellenie  de  la  principauté 
de  Dombes  ,  fur  la  rivière  de  Veil- 

«  le  ,  à  deux  lieues  »  fud ,  de  Bourg- 
cn-Brefle. 

LENTE;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  petit  œuf  dont  naiftent  les  poux. 
Les  lentes  tiennent  (i  fort  aux  che- 
veux ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  les 
en  détacher  ;  il  eft  plus  aifé  de  les 
faire  mourir  par  la  force  de  quel- 
que médicament  mercuriel ,  ou  par 
le  moyen  de  la  poudre  do  ftaphi- 
fàigre  ou  de  la  poudre  de  capucin  , 
qui  eft  la  cévadilU  :  I  ufage  d*un 
peigne  dont  les  dents  font  fort  fer- 
rées, les  fait  auffi  périr  :  il  n'y  a 
guères  que  les  enfans  &  les  gens 
mal-propres  qui  foicnt  fiijets  à  avoir 
des  lentes. 

LENTEMENT  j  adverbe.  Unti.  Avec 
lenteur.  Cet  ouvrier  travaille  bien 
Unte^ricnt.  Une  eau  qui  coule  lente* 
ynent, 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très  brève  ,  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

LEN  rrUR  ;  fubftantif  féminin.  Tar- 
ditudo.  Défaut  d'aâivité  &  de 
promptitude  dans  l'aftioii  ,  dans  le 
mouvement.  //  ne  fulloit  pas  agir 
avec  tant  dt  lenteur.  Imiter  la  lenteur 
de  la  tortue. 

LtNrEUR  ,  fe  dit  figurément  en  par- 
lant crimagination  ,  d'efprit.  Ainfi 
Ton  dit  de  quelqu'un,  qu*//  a  une 
gritndc    Urueur  d'imagination  ,  une 
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grande  lenteur  d*efprit;  pour  dire , 

Su'il  imagine  &  qu'il  conçoit  dif- 
cilement  &  avec  peine. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
&  la  féconde  longue. 
LENTICULAIRE  ;  adjeâif  des  deux 
genres,  &  terme  de  Dioptrique. 
Lenticularis.  Qui  a  la  forme  d'une 
lentille.  Un  verre  lenticulaire.  Voyex 
Lbntillb. 

On  appelle  pierres  Icnticiêlaires  9 
certaines  fubftances  pétrifiées  qui 
otK  la  forme  d'une  lentille  11  y  en  a 
d'une  petitefle  imperceptible  ,  8c 
.  au-deflous  d'un  grain  de  millet; 
d'autres  .ont  jufqu'à  un  pouce  de 
diamètre  :  c'eft  â  ces  dernières  que 
l'on  a  donné  le  nom  de  pierres  numif" 
maies.  On  trouve  ordinairement 
une  grande  quantité  de  ces  pierres 
ointes  enfemble  ;  elles  font  liées 
es  unes  aux  autres  par  la  pierre  qui 
es  environne  ;  qui  eft  quelquefois 
d'une  autre  nature  qu'elles  \  cepen- 
dant on  en  trouve  auffi  qui  font  dé- 
tachées 6c  répandues  dans  du  fable 
ou  dans  de  la  terre  :  celles  de  ces 
pierres  qui  font  calcaires  étant  mi- 
fes  au  feu ,  fe  partagent  fuivant  lear 
largeur  en  deux  parties  égales^  on 
remarque  une  fpirale  fur  leur  fur- 
face  intérieure ,  ou  une  ligne  qai 
va  en  s'élargiftànt  vers  la  circonfé- 
rence 'y  le  long  de  cette  fpirale  on 
diftingue  de  petites  ftries  qui  for- 
ment des  efpèces  de  petites  cloifoos 
ou  de  chambres.  On  ttouve  des 
pierres  lenticulaires  qui  ne  font  con- 
vexes que  d'un  côté  &  plates  par 
l'autre  :  elles  ne  doivent  être  regar* 
dées  que  comme  des  moitiés  de  ces 
pierres  qui  ont  été  fcparées  de  l'au- 
tre moitié  par  quelque  accident. 

Les  luturaliftes  font  très-parta- 
ges fur  la  formation  despierres  Un* 
ticulaires  ;  bien  des  gens  fe  £>nt 
imaginé  que  c'croietu  eu  effet  des 
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kntilles  pétrifiées  ;  mais  pour  fentîr 
le  ridicule  de  cette  opinion  »  on  n*a 
qfl'â  faire  attention  au  tilTu  inté- 
térieur  garni  d  une  fpirale ,  qui  ne 
fe  remarque  point  dans  les  lentilles 
lefquelles  d'ailleurs  n*ont  jamais  un 
ponce  de  diamètre. 

Woodward  penfe  que  ce  font  des 
os  détachés  qui  fe  trouvent  dans  la 
tête  de  Quelques  poiiTons  inconnus, 
&  qui  fervent  i,  lorgane de Touie \ 
d'autres  ont  cru  que  c'étoit  des  co- 
quilles appelées  opercules  ou  cou- 
vcrcUs^Qf  la  nature  de  celles  qu'on 
nomme  umbUicus  Vencris  :  mais  ce 
fentiment  paroît  aufli  peu  fondé  que 
celui  de  Woodward. 

M.  Gefner  regarde  les  pierres 
lenticulaires  comme  formées  par  de 
petites  cornes  d'Ammon  ,  de  la  na- 
ture de  celles  qui  fe  trouvent  i  Ri- 
mini  fur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique. 

Quelques -uns  ont  cru  que  les 
pierres  lenticulaires  dévoient  leur 
formation  i  une  coquille  bivalve  , 
par  la  propriété  qu'elles  ont  de  fe 
partager  en  deux  parties  égales  \ 
mais  M.  Gefner  remarque  que  cela 
n'arrive  qu'i  celles  qui  font  cal- 
caires, &  qu'elles  fe  partagent  ainH 
â  caufe  du  tuyau  qui  va  le  long  du 
dos  par  où  l'écaillé  eft  la  plus  foible. 
Au  refte  quelle  que  fou  l'origine 
des  pierres  lenticulaires,on  en  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  l'Europe. 
En  France  il  y  en  a  beaucoup  dans 
le  voifinage  de  SoilTons  &  de  Vil- 
lers-Cotterêts  y  ces  dernières  ont 
cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre  :  on 
en  rencontre  auffi  en  T  ranfilvanie , 
en  Siléfie ,  en  Saxe  j  en  Angleterre , 
&c. 

LENTILLAC  ;  bourg  de  France  en 
Quercy ,  â  cinq  lieues  >  nord  ,  de 
Fiçeac. 

LENTILLE  j  fubftantif  féminin.  I</w. 
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Serre  de  légumes  dont  il  y  a  deux 
efpèces  principales  :  la  petite  len^ 
tille  &  la  grande  lentille. 

La  PETITS  LENTILLE,  Icus minor^ 
a  la  racine  menue  &  fibrée  :  fa  tige 
eft  aflez  grofTe ,  &  haute  de  neuf 
pouces  ,  velue  ,  anguleufe ,  cou- 
chée fur  terre ,  ou  rampante  par  oc- 
cafion  ,  branchue  dès  la  racine.  Ses 
feuilles  font  oblongues  ,  reffem» 
blantes  à  celles  de  la  vefce ,  mais 
plus  petites  &  velues  :  il  fort  des 
aiflellesde  ces  feuilles  des  pédicules 

Stèles  ,  qui  foutiennent  chacun 
eux  ou  trois  petites  fleurs  légu- 
mineufes  ,  de  couleur  blanchâtre. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  de  petites 
goufTes  fortes  ,  larges,  remplies 
de  deux  ou  trois  graines  aplaties  » 
orbiculaires,  dont  ta  couleur  eft  jau- 
nâtre ,  &  dans  quelques  efpèces  rou- 
geâtre  ou  noirâtre  \  cette  plante 
eft  la  lentille  vulgaire. 

La  GRANDE  LENTILLE,  Uns  ma-' 
jor ,  eft  plus  belle  en  toute  manière» 
&  plus  grande  que  la  lentille  corn* 
mune  :  les  fleurs  font  plus  blanches* 

On  sème  beaucoup  de  Tune  Se 
de  l'autre  efpèce  de  lentilles  dans 
les  champs  en  terre  maigre  âc^èche^ 
cette  forte  de  plante  eft  annuelle. 

\.t^  médecins  ont  toujours  re- 
gardé les  lentilles  comme  le  pire 
de  tous  les  légumes.  Rivière  qui  a 
compilé  la  doârine  des  anciens  fur 
ce  point,  dit  que  les  lentilles  font 
froides  îc  sèches ,  de  difficile  digef- 
tion  \  qu'elles  engendrent  un  fuc 
mélancholique  ,  caufent  des  obf- 
truâions  ,  afToibliftent  la  vue  ,  oc- 
cafîonnent  des  rêves  tumultueux , 
nuifent  â  la  tète ,  aux  nerfs  ,  aux 
poumons ,  reflTerrent  le  ventte ,  em- 
pêchent l'écoulement  à^i  règles  Se 
des  urines  \  toutes  ces  mauvaifes 
qualités  dépendent  ^  dit-il ,  de  leur 
iubftance  groflière  &  aftiingente. 
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Les  auteurs  plus  modecnes  ii*bnt 
pas  dit  à  la  vérité  tant  de  mal  des 
.  lentilles  ;  mais  its  fe  font  tous  ac- 
cordés à  les  regarder  comme  un 
affez  mauvais  aliment. 
Lei^tille  ,  fe  die  aufli  de  certaines 
taches  roufles  qui  viennent  aux 
mains  Se  au  vifage  ,  &  qui  reiTem- 
blent  aux  lentilles',  (bit  pour  la  cou- 
leur ,  foit  pour  la  figure. 

Les  personnes  qui  ont  la  peau 
délicate  (ont  particulièrement  fu- 
settes aux  lentilles ,  lorfque  dans 
un  temps  chaud  elles  s'expofent  au 
foleil&  à  Tait.  Ces  taches  paroifTent 
ctre  formées  par  des  parties  ter- 
reftres  »  huileufes  &  falines  de  la 
fueur ,  qui  font  retenues  dans  la 
fubftance  téticulaire  de  la  peau  , 
tandis  que  les  prties  aqueules  qui 
ne  leur  fervoient  que  de  véhi- 
cule s'évaporent  par  la  chaleur  du 
corps  y  ces  parties  plus  groffières 
s'amaflfent  peu-à-peu  ^  jufqu'à  ce 
que  les  mailles  de  la  peau  en  foient 
remplies. 

Il  y  a  continuellement  quelques 
parties  de  fueur  qui  fuintcnt  de  ce 
cuticule  \  &  comme  elles  font  d'une 
nature  vifqueufe  ,  elles  retiennent 
la  pouflière  &  tout  ce  qui  voltige 
dans  l'air  \  cette  matière  vifqueufe 
s'arrcte  fur  la  furface  des  lentilles  , 
Se  plus  on  refluie,  plus  on  lacon- 
denfe ,  ce  qui  la  force  de  s'intro- 
duire dans  les  petites  cavités  des 
lentilles. 

On  trouve  plus  de  lentilles  au- 
tour du  nez  que  partout  ailleurs , 
&  cela  parceque  la  peau  y  étant 
plus  tendue  «  les  pores  font  plus  ou- 
verts &  plus  propres  i  donner  entrée 
à  la  poulTière. 

Il  fuit  delà  qu'on  ne  peut  guère 
trouver  un  remède  sûr  pour  garan- 
tir des  lentilles;  il  peut  y  en  avoir 
qui  diûipent  pour  un  temps  la  ma- 
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tière  déjà  amaflTée  ;  mais  les  efpaces 
vides  fe  rempliflènt  derechef. 

Le  meilleur  remède,  felcm  M. 
Homberg,  eft  le  fiel  de  bœuf  mclé 
avec  de  Palun  :  il  faut  que  cet  alun 
ait  été  précipité  8c  expofé  au  foleil 
dans  une  phiole  fermée  pendant  trois 
ou  quatre  mois  y  il  agit  comme  une 
leffive  en  pénétrant  les  pores  de  la 
peau  )  &  diffolvant  le  coagulum  <les 
lentilles. 

Lbntillb  d'eau  ou  Lbntillb  Di 
MARAIS  ,  eft  encore  le  tiom  d'une 
plante  qu'on  trouve  principalea>ent 
fur  les  eaux  ftagnantes  :  elle  y  far- 
nage  comme  une  efpèce  de  moufle 
-verte  :  elle  en  couvre  tonte  la  foper- 
ficie  d'une  multitude  infinie  de 
feuilles  très-petites,  noirâtres  en- 
deffous,  vertes  en-dcifus ,  luiûintes, 
orbicutaires ,  &  de  la  forme  des  len- 
tilles. Ces  feuilles  font  unies  étroi* 
tement  entre  elles  par  des  -filamens 
très-menus  &  blancs ,  6c  de  chaque 
feuille  parr  un  filet  ou  racine  ,  par 
le  moyen  de  laquelle  la  plame  fe 
nourrit. 

L'ufage  de  cette  plante  eft  exté- 
rieur :  elle  réfout ,  rafraîchit  6C 
calme  les  douleurs  des  éréfipelles , 
des  hémorroïdes  &  des  nemies 
des  inteftins  :  les  canards  mangent 
avec  beaucoup  d'avidité  la  lentille 
d'eau. 

Lbntillb,  fe  dit  en  termes  de  Diop- 
trique,  d'un  verre  convexe  des  deux 
cotes ,  &  dont  on  fe  fert  particu- 
lièrement pour  former  le  microf- 
cope  à  liqueur ,  &  les  objeâifs  des 
micsofcopes  à  trois  verres. 

Le  plus  grand  diamètre  des  len- 
tilles eft  de  cinq  à  (îx  lignes  ;  les 
verres  qui  paffent  ce  diamètre  s'ap- 
peHent  verres  lenticulaires .  1 1  y  a  deux 
fortes  de  lentilles^  les  unesfoufflées, 
&  les  autres  travaillées.  On  entend 
par  UntiUesfouffiées ,  de  petits  gio» 
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bulet  de  verre  fondus  à  la  âame 
d'une  lampe  ou  d'une  bougie  y  mais 
ces  lentilles  n  ont  ni  la  clarté  ni  la 
diftindHon  de  celles  qui  font  tra- 
vaillées y  à  caufe  de  leur  figure  qui 
n*eft  prefque  jamais  exaâe,  &  de 
la  fumée  de  la  lampe  ou  bougie  qui 
s'attache  à  leur  furfacedans  le  temps 
de  la  fufion.  Les  autres  font  tra- 
vaillées  Se  polies  au  cour  dans  de 
petits  baffins  de  cuivre.  On  a  trouvé 
depuis  peu  le  moyen  de  les  travail- 
ler d'une  celle  petitefle ,  qu'il  y  en 
a  qui  n'onr  que  la  troisième  &  mê- 
me la  fixième  partie  d'une  li^ne  de 
diamètre  )  ce  font  celles  qui  grof- 
fiifent  le  plus  »  Se  cette  augmenta- 
tion va  julqu'à  plusieurs  millions  de 
fois  plus  que  l'objet  n'eft  en  lui- me* 
me  y  la  pouilière  qui  eft  fur  les  ailes 
des  papillons,  8c  qui  s'attache  aux 
doigts  quand  on  y  touche  ,  y  paroit 
en  forme  de  tulipes  d'une  grofleur 
furprenante.  Il  eft  difficile,  pour 
ne  pas  dite  impoffible ,  de  les  faire 
plus  pentes  \  la  difficulté  de  les 
monter  deviendroit  infurmontable. 
On  appelle  lentille  de  pendule  y  un 
poids  de  cuivre  de  forme  lenricu- 
iaire  j  qui  eft  attaché  i  l'extrémité 
du  pendttleou  balancier. 

Les  //  fe  pronoiK:ent  mouillés. 

LENTILLY  ,  bourg  de  France ,  dans 
le  Lyonnois,  à  deux  grandes  lieues 
de  Lyon. 

LENTINl  ;  ville  d*haUe,  en  Sicile , 
dans  la  vallée  de  Noto  ,  fur  une  ri- 
vière de  même  nom,  à  fept  lieues» 
fndoueft  ,  de  Catane.  Elle  fut  fort 
endommagée  par  un  tremblement  de 
terre  en  1^95. 

LENTISQUE  \  fubftamif  mafculin. 
Arbre  dont  il  y  a  plufieurs  efpèccs 
qui  diffèrent  les  unes  des  autres  par 
les  pays  où  elles  croiftent ,  ^  par 
quelques  caraâères  de  variété.  Ges 
arbres  dans  certains  pays  j  font  d*iin  j 
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très  -  grand  produit  par  la  réHne 
qu'on  enretire  ,  laquelle  eft  connue 
fous  le  nom  de  maJHc. 

^es  lentifques  portent  fur  difFé- 
rens  pieds ,  des  fleurs  mâles  6c  des 
fleurs  femelles  :  les  fleurs  mâles 
font  à  étamines,  attachées  enfem- 
bleen  manière  dé  grappes ,  rougeâ- 
tres,  &  elles  naiuent  des  aiiïelles 
des  feuilles.  Les  fleurs  femelles  qui 
viennent  fur  d'autres  pieds ,  n'ont 
qu'un  calice  ^  point  ddipétales ,  mais 
un  piftil  compofé  de  trois  ftiles  ter- 
minés par  des  ftigmates  aflez  gros  & 
velus.  Les  fruits  font  dé  petites 
baies  rondes  qui  noirciflènt  en  mû- 
riHant  i  elles  font  d'un' goût  acide 
Se  elles  renferment  chacune  un  pe- 
tit noyau.  Les  feuilles  des  lentif- 
Sues  font  aflez  femblables  à  celles 
tt  mirthe  \  elles  font  rangées  par 
paires  fur  une  côte  creufée  en  gôu- 
tière.  Cette  côte  n'eft  point  termi- 
née comme  dans  la  plupart  des  feuil- 
les conjuguées,  pa^  une  foliole  uni- 
que ;  cette  circonftance  peut  fervir 
âdiftinguer  les  lentifques  d'avec  les 
térébintes. 

Les  lentifques  ne  quittent  point 
leurs  feuilles  pendant  l'hiver  \  mais 
comme  ils  font  très-  fenfibles  au 
froid ,  on  ne  peut  point  les  éle- 
ver ici  en  pleine  terre  ,  à  moins 
que  de  les  mettre  en  efpalier  dans 
utie  bonne  exposition  &  d'en  pren- 
dre un  grand  foin  pendant  Thiver* 
Le  lentifque  croît  naturellement  en 
Languedoc  ,  en  Provence  ,  en  Ira- 
lie  ,  en  Efpagne  ,  aux  Indes  :  on  le 
cultive  dans  l'île  de  Scio  ou  Chio, 
pour  en  recueillir  le  maftic  dont  les 
Turcs  fynt  un  fi  grand  ufage.  Effec- 
tivement il  en  vient  une  fi  grande 
quantité  dans  cette  partie  de  l'Ar- 
chipel ,  que  le  Grand  Seigneur  en 
retire  tous  les  ans  quatre-vingt  à 
quatre-vingt  dix  mille  livres  pefanc 
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de  maftic.  La  culcure  de  cet  arbre 
ne  confifte  qui  le  provignerion  a 
par  ce  moyen  beaucoup  de  jeuoes 
pieds  vigoureux  qui  fournîflTenr  plus 
de  maftic  que  les  vieux.  Les  fentif- 
ques  fonr  la  plus  grande  richefle  de 
cerre  île, 

C'eft  en  Janvier  que  les  Turcs 
planrenr  les  jeunes  lenrifques  qu'ils 
diftribuenr  par  intervalles  de  en  buif- 
fons  dans  la  campagne  :  ils  viennent 
auifi  rrès'bî^n  de  femence.  Ces  ar- 
bres fleuriflem  en  Njars.  On  a  grand 
foin  de  bien  nétoyêr  d*herbes  Ôc  de 
feuilles  le  bas  des  arbres,  afin  que 
le  maftic  qui  tombe  à  terre  ,  (oit 
plus  propre.  On  fait  aux  lenrifques 
des  inciuons  au  mois  de  Juillet  j  la 
refîne  coule  ordinairement  jufqu*â 
terre  ,  mais  il  s'en  congèle  en  lar- 
mes fur  les  branches  :  celle-ci  eft 
plus  eftimée  que  l'autre.  On  com- 
mence à  ramafTer  la  rédne  vers  la 
mi-  Août  \  cetce  récolte  dure 
huit  jours.  On  fait  enfuice  d'autres 
iocidons  au  même  arbre  :  la  fe* 
conde  récolte  commence  vers  le  1 4 
de  Septembre  ;  ôc  quoiqu'on  ne 
fafle  plus  alors  de  nouvelles  inci- 
lions  ,  le  maftic  continue  i  couler 
jufqu'au  8  de  Novembre  :  on  le  ra- 
maUe  tous  les  huit  jours  »  ^  après 
ce  temps  la  récolte  n'eft  plus  per- 
mife.Pour  que  la  récolte  foit  belle  il 
faut  que  le  temps  foit  fec  de  ferein. 
Il  ne  paroîc  pas  bien  certain  que  les 
lentifques  qui  croiflent  en  Italie  & 
en  Provence  »  donnent  du  maftic  ^ 
ou  s'ils  en  donnent ,  c'eft  en  très- 
peiite  quantité  \  car  celui  du  com- 
merce vient  du  Levant. 

On  nous  apporte  des  pays  chauds 
le  bois  de  lentifque  :  il  eft  gris  en- 
dehors  ,  blanc  en  -  dedans  &  d'un 
goût  aftringent.  Comme  on  lui  ac- 
tribue  U  propriété  de  fortifier^es 
gencives,  qm  w  fai(  desc4re4entf> 
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8c  on  ufe  de  fa  dcco&ion  pour  fét 
gargarifmes  aftriogens.  En  Italie  oa 
tire  du  fruit  de  cet  arbre  une  huile^ 
par  U  même  méthode  que  l'on  tire 
celle  du  laurier  en  Languedoc.  Au 
levant  Thuile  qu'on  en  exprime  eft 
préférée  par  les  Turcs  à  Inuile  d'o- 
live pour  brûler  &  pour  employer 
dans  les  médicamens.  L'huile  de 
lentifque  pofsède  une  vertu  aftrin- 
gente  qui  la  rend  propre  lorfqu'on 
veut  refterrer,  comme  dans  la  chute 
de  l'anus  &  de  la  matrice. 

Le  maftic  ell  une  réfine  d'un  goût 
légèrement  aromatique  réfineox  8c 
aftringent.  Le  plus  beau  doit  être 
en  larmes  ou  petits  grains  clairs , 
tranfparens ,  d'un  blanc  jauoâtre  8c 
d'une  odeur  agréable  \  il  fe  caflè 
.  net  fous  la  dent  »  s'amollit  â  la 
chaleur  comme  de  la  cire ,  &  s'en- 
flamme fur  les  charbons.  Les  habi* 
tans  de  Tile  de  Chio  mettent  pref* 
que  tous  du  maftic  dans  leur  bou- 
che ,  pour  fortifier  les  dents  &  les 
gencives ,  8c  pour  corriger  l'haleine. 
Ils  ont  aufli  coutume  d'en  mêler  8c 
d'en  faire  cuire  avec  le  pain  pour  le 
reodre  plus  délicat  au  eoût. 

Comme  il  y  a  pluueurs  espèces 
d'arbres  qui  donnent  du  maftic  » 
certaines  efpèces  en  donnent  de 
plus  beau  ,  mais  en  moins  grande 
abondance  :  C'eft  ce  maftic  de  meil- 
leure qualité  que  les  marchands 
nomment  majiic  mâle  »  foit  qu'il  dé- 
coule d'un  arbre  mâle  ou  d'un  ar- 
bre femelle  ;  &  ils  défignent  fous 
le  nom  de  maftic  femelle  ^  celui  qui 
eft  de  qualité  inférieure.  Les  meil- 
leurs lentifaues  fe  trouvent  dans  la 
partie  de  l'ile  de  Chio  qui  eft  du 
côté  du  fud.  C'eft  fans  doute  de  ce 
maftic  mâle  eue  les  dames  du  ferait 
&  les  concubines  bourgeoifes  de 
Turauie  mâchent  prefque  conti<- 
melleineot  pour  rendre  leur  lu* 

Icioû 
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Uîoe  d'une  odcor  de  baume  ,  for- 
tifier leurs  geucives  Ôc  blanchir  leurs 
dents. 

On  emploie  incérieuremem  le 
maftic  pour  fortifier  Teftomac  ,  ar- 
rêter les  diarrhées  &  les  vomifle- 
mens  ;  il  entre  dans  plufieurs  bau- 
mes &  emplâtres.  On  Tétend  fur 
un  morceau  de  taffetas  ôc  on  l'ap- 
plique fur  la  tempe  pour  calmer  les 
douleurs  des  dents.  Enfin  le  maftic 
fe  difTour  aifcment  ,  &  il  peut  en- 
trer dans  la  compofition  de  plufieurs 
vernis. 

Toutes  les  parties  du  lentifque  , 
fes  bourgeons  ,  fes  feuilles  &  fos 
fruits  ,  1  ccorce  des  branches  &  des 
tacines  font  aftringentes.  Dans  les 
^phémcridcs  d'Allemagne  on  vante 
la  dcco6tion  de  bois  de  lentifque , 
fous  le  titre  d*or  potable  végétal , 
comme  une  panacée  fingulière  con- 
tre la  goutte  &  les  catharres;  en  un 
mot,  pour  aider  toutes  les  fondions 
du  corps  ,  en  rétablifTant  le  ton  des 
fibres,  &c  en  adoacifTant  Tacrimonie 
des  humeurs. 

LENTZBOURG  ;  petite  ville  deSuif- 
fe  ,  chef-lieu  d  un  Bailliage  confi- 
dérable  de  mcme  nom  ,  &  fituée 
dans  r  Argow ,  au  Canton  «le  Berne, 
â  deux  lieues  d'Arau. 

LENZA  ;  (la)  rivière  d'Italie  qui  a 
fa  fource  dans  T Apennin  ,  fur  les 
frontièies  de  la  Tofcane  ,  &  fon 
embouchure  dans  le  P6 ,  auprès  de 
Berfello. 

LÉOCROCOTTE  i  fubftantif  maf- 
c\x\\v\.  Lcocrocûtta.  C*eft,  à  ce  que 
quelques-uns  ont  prétendu  ,  un  ani- 
mal d'Ethiopie  ,  de  la  groiîèurd'un 
âne  fauvage  :  il  a  la  croupe  du  cerf« 
l'encolure  ,  la  queue  &  le  poitrail 
du  lion  ,  &  la  icte  comme  un  taif- 
fon  :  (qs  pieds  font  fourchus  ,  fa 
gueule  eft  fendue  jufqu  aux  oreilles  : 
Tome  Xr. 
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il  a  au  lieu  de  dents  un  os  emier 
qui  lui  prend  toute  la  mâchoire. 

On  dit  que  cet  animal  eft  fore 
léger  &  furpaife  tous  les  quadtupd* 
des  à  la  courle.  On  dit  encore  qu'il 
naît  de  lacouplement  d'une  lionne 
&  d'une  Crocotte  ou  d'une  hyenne 
mâle  :  les  crocottes  font  des  métis 
que  font  les  lionnes  étant  matinées. 
Gefner  penfe  que  le  léocrocotte  cft 
un  tigre. 

LÉOGANE  ;  ville  &  belle  plaine  de 
l'Amérique  »  dans  l'île  de  Saint- 
Domingue.  La  plaine  a  douze  ou 
treize  lieues  de  longueur  &  trois 
ou  quatre  de  largeur.  Elle  com- 
mence aux  montagnes  du  grand 
Goave  &  finit  â  celles  du  cul-de  fac. 
C'eft  un  pays  uni ,  arrofé  de  riviè- 
res y  &  qui  fournit  tout  ce  qu'on 
veut  lui  faire  porter,  cannes ,  cacao» 
indigo ,  rocou ,  tabac  ,  toutes  fortes 
de  fruits,  de  pois  &  d'herbes  po« 
tagères  j  tous  les  environs  font  fo- 
rets de  cacaoyers  \  cependant  la  cha- 
leur y  eft  extraordinaire,  quoique 
cette  plaine  foit  au  18'  degré  de 
latitude,  c'eft-à-dire  }  ou  4  degrés 
plus  feptenrrionale  que  la  Martini- 
que &  la  Guadeloupe  \  mais  c'eft 
qu'elle  eft  privée  de  vents  alifés  â 
caufe  des  hautes  montagnes  qui  \x 
couvrent.  Aufti  l'air  y  eft  mal  fain^ 
&  les  maladies  épidémiques  frc-» 
quentes. 

Tout  ce  pays  vient  d'être  défolé 
(en  1770)  par  d'affreux  tremble- 
mens  de  terre  qui  ont  abîmé  les 
villes  de  Léogane  ,  Petit  -  Goa  & 
Port-au-Prince  ,  &  caufé  des  dom- 
mages infinis  dans  llle  de  Saint«' 
Domingue. 

LEON  ^  il  y  a  eu  dix  Paj)es  de  ce  nom^ 
defquels  le  dernier  nis  de  Laurent 
de  Médicis  joua  un  rôle  également 
fameux  dans  Thiftoire  des  arts  8c 
dans  les  faftes  de  l'Èglife.  Il  fus 
Ttt 
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élevé  for  la  Chaire  pontificale  i  Page 
àt  }6  ansen  1 5 1  j  , après  la  more  de 
Jules  IL  H  avoic  reçu  Téducation 
la  plus  brillante  \  Ange  PoUticn  , 
&  Démétfius  Chalconiylc  avoicnt 
été  fes  maîtres  &  il  fut  an  élève 
digne  d'eax.  Sa  famille  étoit  celle 
des  beaux  atts;  elle  recueillit  les 
débris  des  lettres  chalTées  de  Conf- 
tantinople  par  la  barbarie  turque  \ 
elle  mérita  que  ce  fîècle  s'appelât  le 
ficcU  de  Médicis,  Léon  X  lurtout 
joignit  le  goik  le  plus  fin  à  la  ma- 
gnificence la  plus  recherchée.  Son 
encrée  à  Rome  fubfifta  long  -  temps 
dans  la  mémoire  des  Rx>mains.  Elle 
eut  un  éclat  prodigieux  \  fon  cou- 
ronnement coûta  cent  mille  écus 
d'or.  Le  nouveau  Pontife  partagea 
fon  temps  entre  les  plaifirs  ,  la  lit- 
térature &  les  affaires.  Sa  table  étoit 
délicieufe  ,  non  feulement  par  le 
choix  des  mets  ,  mais  par  la  déli- 
carefTe  &  Tenjoument  dont  il  les 
affaifonnoit.  Le  théâtre  »  la  cha(Ie  , 
l'amour  varioient  tour  à  tour  fc» 
plaifirs  y  en  un  mot  il  vécut  ,  non 

(>as  en  Pontife,  mais  en  Prince  y«- 
upcueux.  Les  hcréiiques  qui  lui  re- 
prochèrent avec  tant  d'amertume 
tes  délices  de  fa  Cour  ,  auroient  dû 
voir  que  cette  Cour  même  poliçoit 
l'Europe  &  rendoit  les  hommea 
plus  fociables.  Léon  X  excita  les 
grands  génies  dans  tous  les  arrs  par 
les  bienfaits  &par  fon  accueil  plus 
fcduifant  encore.  Il  fit  fouiller  dans 
les  bibliothèques) déterra  les  anciens 
manufcrits  ,  &  procura  des  éditions 
exaâes  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité.  Les  Poètes  étoient  fur- 
tout  l'objet  de  fa  complaifance  \  il 
aimoit  tes  vers  &  en  faifoitde  très* 
jolis  :  il  pouffa  l'enthoufiafmefiloin, 
qu'il  donna  une  bulle  en  faveur  des 
poéfies  de  l'Ariofte  ,  quoique  la  pu- 
deur 7  folt  peu -refpeâiée. 
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Dans  le  temps  qu'il  préptrcntde 
nouveaux  plaifirs  aux  hommesen  fai- 
faut  renaître  les  beaux  arts  >  il  fe  fbt- 
ma  une  confpiration  contre  fa  vie. 
Les  Cardinaux  P^rnicci&5o/i  irrités 
de  ce  Que  le  Pape  avoic  ôté  le  du^ 
ché  d'urbin  i  un  neveo  de  Joies 
II ,    corrompirent   un  Chirurgie» 

3ui  dévoie  panfer  on  ulcère  fecrec 
u  Pape  ,  &  la  mort  de  Léon  X 
devoit  être  le  fignal  d*une  révolu- 
tion dans  beaucoup  de  villes  de 
l'Êtac  eccléfiaftique.  La  confpira- 
tion fut  découverte }  il  en  couula 
vie  â  plus  d'un  coupable.  Les  deux 
Cardinaux  furent  appliqués  i  la 

2ueflion  &  condamnés  i  la  mortr 
^n  pendit  le  Cardinal  Pctmcci  dan» 
la  prifon  en  1*5 17  >  l'autre  racheta 
fa  vie  par  fes  tréfors.  Léon  X  pour 
faire  oublier  le  fupplice  d'uQ  Car^ 
dinal  mort  par  la  corde ,  en  aca 
31  nouveaux.  Il  médiroit  depuis» 
quelque  temps  deux  grands  projecs,. 
celui  d'aimer  les  Princes  chrétien» 
contre  les  Turcs  devenus  plus  for- 
midables que  jamais  fous  te  Sulcaa 
Sclim  II  :  l'autre  étoir  d'embellir 
Rome  &  d'achever  la  Bafilique  de 
Saint  Pierre  commencée  par  Jolei 
U ,  un  des  plus  beaux  monumen» 
qu'ayent  jamais  élevé  les  hommes  â 
la  Divinité.  Il  fit  publier  en  151! 
des  indulgences  plénières  dans  toute 
la  chrétienté  pour  contribuer  â  Texé- 
cution  de  ces  deux  projèrs.  Il  s'éleva 
â  cette  occafion  une  vive  querelle 
en  Allemagne  ,  enrrc  les  Domini- 
cains &  les  Auguftins.  Ceux  -ci 
avoient  toujours  été  en  poffeffion 
de  la  prédication  des  indulgences; 
piqués  de  ce  qu'on  leur  avoir  pré- 
fère les  Dominicains ,  ils  excitèrent 
Martin  Luther  leut  confrère  ,à  $c- 
lever  conrre  eux.  C'étoit  un  Moine 
ardent ,  infeûédes  erreurs  dcsHuf- 
fites.  il  commenta   par  déckmet 
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contre  les  prédicateurs  des  indul- 
gences ,  continua  par  décrier  les 
indulgences  mètnts  fie  finit  pir 
anéantir  l*atttorité  de  celui  qui  les 
donnoit. 

Cette  hércfie  née  dans  un  coin 
<le  la  Saxe  pour  un  petit  inté- 
rêt dé  Moine  •  6c  qui  a  coûté  tant 
de   fujets  i  TEglile  &  de  fang  a 

I  Europe,  allarma  beaucoup  Léon  X. 

II  tenta  vainement  de  ramener  1  Hé- 
réfiarque  par  la  douceur;  il  fut  en- 
fin forcé  de  lanathématifer  par 
deux  bulles  confécutives  ,  Tune  en 
1 5  zo  ,  l'autre  en  1 5 1 1 .  Le  feu  de 
la  guêtre  s*aliuma  vers  le  même 
temps  dans  toute  TEurope.  Léon  X 
fe  trouvant  entre  François  1  &  Char- 
les-Quint, flotta  long-temps  entre  ces 
deux  Princes  ;  il  fit  prefque  à  la 
fois  un  traité  avec  Tun  &  avec  l'au- 
tre ,  le  premier  en  1 5 10  avec  Fran- 
çois I  auquel  il  promit  le  Royaume 
de  Naples  en  fe  réfervant  Gayette; 
le  fécond  en  1511  avec  Charles- 
Quint  ,  pour  chafler  les  François 
deTiralie  ,  6c  pour  donner  le  Mi- 
lanez  â  François  Sforce  ,  Bis  puîné 
de  Louis'  !e  Maure  ,  &  furtoùt  pour 
donner  au  Saint  Siège  Ferrare  qu'on 
vouloir  toujours  ôter  à  la  Maifon 
d'Eft.  On  prétend  que  les  malheurs 
de  la  France  dans  cette  guerre  »  lui 
causèient  tant  de  plaifir  ,  qu'il  fut 
faiii  d'une  petite  fièvre  de  laquelle 
il  mourut  le  premier  Décembre 
1521  i  44  ans.  Ce  Pontife  n'avoir 
pas  pourtant  ï  fe  plaindre  de  la 
France  \  il  obtint  de  François  I ,  ce 
que  fes  prédécedêurs  n'avoient  pu 
obtenir  aaucun  Roi  de  France ,  Ta- 
bolition  entière  de  la  Pragmatique. 
Son  talent  étoît  de  manier  les  ef- 
prits  ;  il  s'empara  fi  bien  de  celui 
de  François  I  dans  une  entrtvue 
qu'ils  eurent  à  Bologne  en  1515* 
que  ce  Prince  lui  accorda  tout  ce 
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qu'il  voulut.  Léon  X  &  le  Chance- 
lier DupiatcoDctuient  donc  un  con-> 
cordât  par  lequel  il  fut  convenu  que 
le  Roi  nommeroit  aux  grands  bé^ 
néfices  de  France  &  du  Dauphiné, 
&  que  le  Paps  recevtoit  les  annates 
de  ces  bénéfices  fur  le  pied  du  re* 
venu  courant.  On  a  dit  ^  ce  fujet 

3 ue  François  I&  Léon  X  s'étoienc 
onné  l'un  à  l'autre  ce  qui  ne  leur 
appartenoir  pas.  ^oy.  Concordat 
&  Pragmatique. 

LÉON  ,  ou  Saint  -Pol  de  Léon  , 

ville  épifcopale  de  France^  dans  la 
baffe  Bretagne  j  près  de  la  mer  ,  â 
douze  lieues  »  nord  eft  ,  deBreft. 
LÉON  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
épifcopale  d'Efpagne,  capitale  d'une 
province  ou  Royaume  de  même 
nom,  à  vingr-cinq  lieues,  nord-oueft^ 
de  Valladohd. 

Le  Royaume  de  Léon  eft  borne 
au  nord  par  TAfturie  ,  à  l'occident 
par  la  Galice  &  le  Portugal ,  a^ 
midi  parrEftrcmadurc&àlorient 
par  la  vieille  Cnftilk.  Sa  longueur 
eft  d  environ  cinquante  lieues  &  fa 
largeur  de  quarante.  Le  Duero  le 

f partage  en  deux  parties  prefque  éga- 
es.  Les  terres  y  produifenr  enabon- 
dance  tout  ce  qui  eft  hécelTaircà  la 
vie ,  &  l'on  y  trouve  des  mines  de 
turquoifes. 

Ce  Royaume  fut  fondé  en  71  x 
par  Pelage,  Prince  du  fang  des  Rois 
Goths  d  Efpagne  ,  après  une  grande 
viûoire  remportée  fur  les  Maurestii 
eut  depuis  (es  Rois  particulieisiur* 
qu'en  i02«;  qu'il  fut  réuni  à  la  Cou- 
ronne deCaftille  par  la  mort  deV^  . 
remond  III. 

On  appelle  nouveau  Boyaume  de 
Léon  ,  une  province  de  rAmé^ique 
feptentrionale  «  dnn<:  la  nouvelle  ÈP- 
pagnè  ;  mais  ce  Royaume  n'a  ni 
villes  ni  colonies  :  il  y  a  feulement 
Ttt  ijj 


5i«  LEO 

quelques  mines  donc  on  rire  peu  de 
profic. 

LÉON  DE  NICARAGUA  ;  ville 
épifcopale  de  la  nouvelle  Efpagne , 
en  Amérique  ,  dans  la  province  de 
Nicaragua  ^  à  douze  lieues  de  la 
mer  du  fud.  Les  PlibuÀiers  anglois 
la  pillèrent  en  1685.  Le  Gouver- 
neur de  la  province  y  fait  fa  ré(i- 
dence, 

LÉONBERG  j  petite  ville  d'Allema- 
gne y  en  Souaoe  ,  dans  le  duché  de 
wirtemberg,  a  quatre  lieues,  nord- 
oueft ,  de  Stutgard. 

LÉONCELLE  i  Abbaye  d'hommes 
de  rOrdre  de  Cîteaux ,  en  Dau- 
phiné,  à  quatre  Iieues>  nord-eft,  de 
Valence.  Elle  eft  en  commende  & 
vaur  environ  50C0  Uv.  de  rence  au 
Titulaire. 

LÉONESSA  ;  bourg  dltalie  ,  au 
Royaume  de  Naplesj  dans  TAbruzze 
ultérieure,  fur  les  frontières  du  du- 
ché de  Spolette. 

LÉONESSESi  adjeaif  féminin  plu- 
xieL  On  appelle  dans  le  commerce, 
fé^ovics  UoneJJcs  ,  les  plus  belles 
lames  d'Efpagne ,  qui  fe  tirent  du 
Royaume  ae  Léon. 

LÉONIDAS  i  fameux  Roi  de  Lacé- 
démone  ,  de  la  famille  des  Agides, 
lequel  s'immortalifa  par  la  défenfe 
du  pafTage  des  Thermopyles  où  il 
arrêta  l'armée  entière  de  Xerxcs 
avec  rrois  cens  hommes  qui ,  com- 
me leur  Chef,  périreivt  glorieufe- 
menr  dans  cette  journée  pour  le  fa 
lut  de  la  Patrie  ,480  ans  avant 
Jésus -Christ.  On  rapporte  que 
lorfque  ce  Héros  partit  pour  cette 
expédition  ,  fa  femme  lui  ayar.t  de- 
mandé s'il  n'avoit  rien  à  lui  recom- 
mander ,  il  lui  répondit  qu'il  la 
chargeoit  de  fe  marier  d  quelque 
vaillant  homme ,  afin  qu'elle  eue  des 
eafans  dignes  d'elle* 
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LÉONIDÉES}  fubftantif  fémioi&çltf' 
riel  &  terme  de  Mythologie.  Fête» 
inftitttées  en  l'honneur  de  Léoni* 
das ,  Roi  de  Lacédémone  ,  qui  fe 
fit  tuer  pour  le  falut  de  ià  Patrie  « 
avec  toute  fa  croupe  ,  en  défendant 
le  paflage  des  Tbermopyles.^oyq[ 

LÉOMlDA^. 

LÉONIN,  INEjadlcâif.Qui  appar- 
tient au  lion  ,  qui  eft  propre  au 
lion.  11  fe  dit  particuIicTement  es 
cette  phrafe  ,  jocutt  léonine  ;  pour- 
dire  ,  une  fociété  où  le  plus  fort 
tire  tout  l'avantage  de  (on  cocé. 

Léonin  ,  fe  dit  auffi  de  certains  ver> 
latins  rimes»  qui ,  félon  Pafquier, 
furent  ainfi^appelés  d'un  Chanoine 
nommé  Uoninus  qui  fit  beaucof^ 
de  ces  fortes  de  vers  ,  &  drédia  plu* 
fleurs  ouvrages  de  ce  genre  aa  pape 
Alexandre  III.  Bernard  de  Cluni 
fit  un  poénve  de  trois  Q>ille  verstéo* 
ninsfur  le  méprît  de  nrande* 

LÉONTARI,  ou  Léondario  ;  petite 
ville  de  la  Mdrée,  dans  la  Zaconie, 
a«  pied  à^%  monts.  Elle  appartient 
au  Grand  Seigneur. 

LÉONTESÈRE  j  fubftantif  féminin. 
Les  anciens  ont  ainfi  appelé  aneef- 
pèced'Aeathe  qu'ib  ont  célébcée 
pour  fâ  beauté  &  pour  les  verras 
imaginaires  oulb  mi  atrribuoienr, 
d'adoucir  les  bètes  féroces  :  c'eft  an 
reAe ,  une  àt$  plus  variées  de  toutes 
les  agathes  des  Indes  oiienrales, 
&  l'une  des  plus  rares.  Son  fond 
eft  Jaune  ,  marqueté  ou  veiné  d'an 
rouge  de  flanime  ,  de  blanc  ,  de 
tioir  &  de  vert.  Ces  deux  dernières 
couleurs  s'y  trouvent  ordinairement 
difpofées  en  cercles  concentriques 
qui  forment  un  feul  00  plu  (leurs 
points  ;  mais  quelquefois  aulli  laf* 
iêmblage  des  diverfes  couleurs  dont 
on  vient  de  parler  ,  y  efl:  femé  fort 
irrégulièresionu 
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LÉONTINI  'y  c'eft  rancien  nom  de  la  ' 
ville  de  Lentini.  f^oye:[  ce  mot. 

LÉONTIQUES;  adjcftif  pluriel  fub 
ftamivement  pris  ^  &  terme  de  My- 
thologie. Fèces  ou  Myftères  qui  fe 
félébroient  en  l'honneur  du  Dieu 
Michra  ,  &  dans  lefquels  les  Mi- 
nières 8c  inities  éroient  déguifés 
fous  la  forme  de  diflTérens  aninlaux 
donc  ils  portoient  les  noms  y  & 
comme  le  lion  palTe  pour  le  Roi  des 
animaux ,  ces  Myftères  en  prirent 
le  nom  de  Léontiques. 

LÉONTOPÉTALON,  fubftantif  maf. 
culin.  Plance  donc  la  fleur  qui  eft  en 
rofe  ,  devient  une  petite  gouffe  où 
Ton  trouve  deux  eu  trois  graines 
gro^Tes  comme  des  pois.  Elle  croit 
aux  pays  chauds ,  en  Italie  &  en 
Candie.  Sa  racine  eft  d*un  goût 
amer.  On  l'emploie  contre  la  mor- 
fure  des  Scorpions  &  des  ferpens  , 
dans  la  gourte  fciatiqiie  &dans  queU 
ques  aucres  maladies. 

LÉONTIUM  'y  nom  d'une  fameufe 
courcifanne  athénienne  qui  philo- 
fopha  &  Te  proftitua  toute  la  vie. 
Épicure  fut  fon  maître  Se  les  dif- 
ciples  de  ce  Philofophe  Tes  galans. 
Metrodore  fut  celui  qui  eut  le  plus 
de  part  à  fes  faveurs  ;  elle  en  eut 
tm  fils  qu'^Épicure  recommanda  en 
mourant  à  fes  exécuteurs  teftamen- 
taires.  Léontium  foucint  avec  cha- 
leur les  dogmes  de  fon  maître  qui, 
fuivanc  qiielques-un5,a  étéauflî  fon 
amant.  Elle  écrivit  contre  Théo- 
phrafte  avec  plus  d  élégance  que  de 
iblidité.  Sonftyle,  fuivant  Cicéron, 
étoit  pur  &  attiqire.  Léontium  eut 
une  lîlle  nommée  Danaéy  héritière 
de  la  lubricité  de  fa  mère  :  eîle  fut 
aimée  de  Sophron ,  Préfet  d*Éphèfe, 
&  ayant  favorifé  TévaCon  de  fon 
amant  condamné  à  mort  >  elle  fut 
frrécipicce  d'unrochef^ 
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LÉOPARD  i  fubftantif  œafculin.  Sor- 
te d'animal  quadrupède  du  genre 
des  tigres  ,  qui  eft  un  peu  plus 
grand  que  lonce,  mais  beaucoup 
moins  que  la  panthère,  n'ayant 
guère  plus  de  quatre  pieds  de  Ion* 
gucur  \  la  queue  a  deux  pieds  oa 
deux  pieds  &  demi  ;  le  fond  du 
poil  fur  le  dos  &  fur  les  cotés  du 
corps  >  eft  d'une  couleur  fauve  plus 
ou  moins  foncée  \  le  deffous  du 
ventre  eft  blanchâtre  ,  les  taches 
font  en  anneaux  ou  en  rofes  >  mais 
ces  anneaux  font  beaucoup  plus  pe- 
tits que  ceux  de  la  panthère»  ou 
de lonce  »&  la  plupart  font  compo* 
fes  de  quatre  ou  cinq  petites  taches 
pleines  j  il  y  a  aulli  de  ces  ta-^ 
ches  pleines  difpofées  irrégulière-* 
ment. 

Cet  animal  eft  féroce  ,  fauvago 
&  incapable  d  ccreapprivoifé.  L*ef- 
pèce  en  paroît  fu jette  à  plus  de  va- 
riétés que  celle  de  la  panthère  &  de 
Tonce.  M,  defiuiFon  a  vu  un  grand 
nombre  de  peaux  de  léopard  qui  ne 
laiffent  pas  de  différer  les  unes  dei 
autres  »  ibit  par  les  ntunces  du  fond 
du  poil  ,  ibit  par  celles  des  taches 
dont  les  anneaux  ou  rofes  font  plus 
marqués  &  plus  terminés  dans  le» 
unes  que  dans  les  autres  y  mais  ces> 
anneaux  font  toujours  de  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  de  la  panthère 
ou  de  lonce.  Dans  toutes  les  pearqs 
de  léopard ,  les  taches  font  chacune 
à  peuprès  de  la  même  grandeur,  de 
la  même  figure  y  Se  c'eft  plutôt  par 
la  force  de  la  teinte  qu'elles  diffè- 
rent ,  étant  moins  fortement  expri- 
mées dans  les  unes  de  ces  peaux  y  Se 
beaucoup  ptu«  fortement  dans  les 
autres.  La  couleur  du  fond  du  poil 
ne  diffère  qu'en  ce  qu'elles  font 
d'un  fauve  plus  ou  moins  fonce  f 
mais  comme  toutes  cas  peaux  font 
à  très-peu  ptc$  de  la  même  gtan-- 
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.  dear  tant  pour  le  corps  qae  pour  la 
queue  )  il  eft  très  «  vratfemblable 
qu'elles  appartiennent  toutes  à  la 
même  efpèce  d^animal  &  non  pas 
à  des  animaux  d'efpèce  diffcrentc. 

Le  Léopard  n'habite  que  l'Afri- 
que &  les  climats  les  plus  chauds 
de  TAfle  :  il  ne  s^eft  jamais  répandu 
dans  les  pays  du  nord  ni  même  dans 
les  tégions  tempérées.  Il  en  eft  de 
même  de  lonce  &  de  la  panthère. 
Ces  animaux  en  général  fe  plaifent 
dans  les   forêts  touffues  ,  Se  fré- 
quentent fouvent  les  bords  des  fleu- 
ves &  les  environs  des  habitations 
ifoléesoù  ils  cherchent  à  furprendre 
les  animaux  domeftiques&  les  bètes 
fauvages  qui  viennent  chercher  les 
eaux.  Us  le  jettent  rarement  fur  les 
hommes   »  quand    même    ils    fe- 
roient    provoqués  ;   ils    grimpent 
aifément  fur  les  arbres  ou  ils  fui- 
rent les  chars  fauvages  &  les  au- 
tres animaux  qui  ne  peuvent  leur 
échaper.  Quoiqu'ils  ne  vivent  que 
de  proie  &  qu'ils  foient  ordinaire- 
ment fort  maigres  ,   les  voyageurs 
prétendent  que  leur  chair  n'eft  pas 
maiivaife  à  manger  ;  les  Indiens  & 
les  Nègres  la  trouvent  bonne ,  mais 
il  eft  vrai  qu'ils  trouvent  celle  du 
chien    encore  meilleure  »  &  qu'ils 
s'en  régalent  comme  fi  c'étoit  un 
mets  délicieux  :  à  l'égard  de  leurs 
peaux  ,  elles  fopt  toutes  précieufcs 
&  font  de  très-belles  fourrures  j  la 
plus  belle  &  la  plus  chère  eft  celle 
du  léopard  ,  une  feule.de  ces  peaux 
coûte  nuit  ou  dix  louis ,  lorfque  le 
fauve  en  eft  vif  &  biiilant,  6c  que 
les  taches  en  font  bien  noites  5c  bien 
terminées. 

lin  termes  de  l'Art  héraldique  , 
on  appelle  Uopard  lionne  ,  un  léo- 
pard qui  eft  reprcfenté  ayant  les 
pattes  de  devant  élevées»  comme 
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m  repréfence   ordinairemeot  tel 
lions. 

LftoPARO  de  Brede»  d  or  au  léo- 
pard lionne  de  gueules. 

LÉOPARDÊ  i  adjeûif  &c  terme  de 
l'Art  héraldique.  On  appelle  lion 
léopardé ,  un  lion  qui  eft  reptéfenté 
vu  de  face ,  &  fans  avoir  les  pattes 
de  devant  dans  une  fituation  diffé- 
rente de  cellesde  derrière.  On  Tap* 
pelle  auffi  Uonpajfant* 

Tbstu  à  Paiis  »  d'or  à  trois  lions 
léopardés  de  fable  l'un  fur  i'au* 
tre  ,  celui  du  milieu  contrcpaf** 
Tant. 

LÉOPOL  ;  ville  de  Pologne  appelée 
auftî  Lembtfg.  Voydz  ce  mot. 

LÉOPOLD  i  nom  d'un  Prince  dont 
la  mémoire  fera  à  jamais  chère  aux 
Lorrains.  Fds  &  héritier  du  Duc 
Charles  V  appui  de   l'Empire    & 
vainqueur    des  Turcs  «   il    rentra 
dans  fes  États  après  la  paix  de  Rv^- 
vick.  Il  trouva  la  Lorraise  déiclee 
&  déferre  :  il  la  repeupla  ^  il  Ten- 
richit.  11  l'a  confervée  toujours  en 
paix ,  pendant  que  le  refte  de  lEa- 
rope  a  été  ravagé  par  la  guerre.  Il 
a  eu  la  prudence   d'être    toujours 
bien  avec  la  France ,  &  d'être  aimé 
dans  l'Empire  y   tenant  heureufe- 
ment  ce  milieu  ,  qu'un  Prince  fans 
pouvoir  n'a  prefque  jamais  pu  gar- 
der entre  deuxpuilfances»  il  apro* 
curé  à  fes  Peuples  l'abondance  qu'ils 
ne  connoiftbient  plus.  Sa  Nobleffe 
réduite  d  la  dernière  mifère ,  a  été 
mife  dans  l'opulence  par  fes  fculs 
bienfaits.  Voyoit-il  la  maifon  d'un 
Gentilhomme  en  ruine  j  il  la  fai- 
foit  rebâtir  â  fes  dépens  :  il  payoit 
leurs  dettes  ;  il  marioit  leurs  filles  \ 
il  prodiguoit  des  préfcns  avec  cet 
art  de  donner  ,   qui  eft  encore  au- 
delfus  des  bienfaits-,  il  mettoit  dans 
fes  dons  la  magnificence  d'un  Prince 
&  la  poli  telle  d'un  ami.  Les  artseo 
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iKiDneur  dans  fa  petite  Province, 
produifotent  une  circulation  nou- 
velle ,  qui  fait  la  richelfe  des  États. 
Sa  Cour  étoit  formée  fur  le  mo- 
dèle de  cell«  de  Fiance.  On  ne 
croyoit  prefque  pas  avoir  change  de 
lieu,  quand  on  paffoit  de  Verlailles 
à  Luneville.  A  Texemple  de  Louis 
XIFW  faifoit  fleurir  les  Belles- Let- 
tres. Il  a  cherché  les  calens  jufques 
dans  les  boutiques  &  dans  les  fo< 
rets  i  pour  les  mettre  au  jour  &  les 
encourager.  Enfin ,  pendant  tout  fon 
règne  ,  il  ne  s'eft  occupé  que  du 
foin  de  procurer  à  fa  Nation  de  la 
tranquillité ,  des  richefTes  ^  des  con- 
noifïances ,  &  des  plaifirs.  Je  quit- 
tcrois  demain  ma  Souveraineté ,  di- 
foit-il  ,  Jî  je  ne  pouvois  faire  du 
bien,  Auffi  a  t-il  goûté  le  bonheur 
d'ctre  aimé  ;  &  il  eft  encore  aujour- 
d'hui peu  de  Lorrains  inftruits  qui  ne 
verfent  des  larmes  en  prononçant  fon 
nom.  Ce  bon  Prince  fut  enlevé  à 
fon  Peuple  en  17 19  >  &  a  laiflTé  en 
mourant  y  dit  fon  illuftre  Panégy- 
rifte  ,  fon  exemple  i  fulvre  aux 
plus  grands  Rois* 

tÉOPOLDSTADT  j  ville  forte  de 
la  haute  Hongrie  ,  fur  le  Waag  , 
à  vingt- fept  lieues ,  nord  oueft  ,  de 
Bude ,  fous  le  trenre  fixième  degré , 
cinq  minutes  de  longitude  %  &   le 

Suarante-huitièm^y,  vingt  minutes 
e  latitude.  Elle  a  été  bâtie  en  \66^ 
par  l'Empereur  Léopold. 
LÉPANTE  j  ville  confidérable  de  la 
Turquie   d'Europe   dans    la   Liva- 
die  y  fur  un  golfe  de  même  nom  ,* 
â  quarante-cinq  lieues,  nordoueft  , 
d'Athènes  j   6c  i  cent  quarante, 
fud- oueft ,  de  Conftancinople  ;  fous  \ 
le  39*  degré  48  minutes  de  longi-  [ 
cude  ,  &  le  ^8^  ,   34  minutes  de  la-! 
•litude.  l 

L'attaque  de  cette  place  étoit  très- 1 
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difficile  avant  l'ufage  du  canon.  En 
I408  elle  étoit  foumife  à  rEnj>e- 
reurde  Conftantinoplejmais  l'Em- 
pereur Emmanuel  craignant  de  ne 
pouvoir  Das  la  conferver  ,  prit  le* 
parti  de  la  céder  i  la  République 
de  Venife ,  qui  la  munit  de  ma- 
nière à  rcfifter  à  une  puiffante  ar- 
mée. En  effet ,  les  Turcs  s'y  mor- 
fondirent en  1475  ,  &  furent  obli- 
gés au  bout  de  quatre  mois  d'atta- 
que d'en  lever  bonteufement  le 
nège.  Enfin  Bajazet  fut  plus  heu- 
reux ,  la  prit  fur  Us  Vénitiens  en 
1^87»  &  le  château  de  Romélie 
fut  rafé  en  1^99,  en  exécution  de 
la  paix  de  Carlowitz. 

Ce  fut  dans  le  golfe  de  Lépante 
que  Dom  Juan  d'Autriche  &  les 
Vénitiens  remportèrent  unefameufe 
vidoire  navale  fur  les  Turcs  ,  le  5 
Octobre  15-^1. 
LEPAS  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  coquillage   univalve  >  qu'on  ap- 

f)elle  ziid&pacelU ,  &  qui  rampe  fur 
es  rochers.  On  en  a  calculé  la  mar-^ 
che  la  montre  à  la  main  ,  &  l'on 
a  trouve  qu'il  avancoit  huit  pouces 
de  long  pendant  une  minute.  La 
bafe  qui  eft  à  l'ouverrure  de  la  co-^ 
quille  ,  eft  occupée  par  un  gros 
mufcle  ,  qui  a  prefque  autant  de 
chair  que  tout  le  refte  du  corps  de 
l'animal  ^  ce  mufcle  n'cft  point  cou-' 
vert  par  la  coquille.  Le  lepas  s'en 
ferr  pour  marcher ,  ou  pour  fe  fixer 
fortement  fur  la  face  d'une  pierre  ;. 
les  pécheurs  ont  bien  de  la  peine  a 
l'en  détacher  ,  en  infînuant  la  lame 
d'un  couteau  entre  la  pierre  &  bt 
coquille.  L'animal  s'en  dctnche  à  fa 
volonté  pour  aller  a  la  pâture;  mais 
il  meurt  s'il  cefTe  d  être  entouré 
d'eau.  On  le  mange  cru  ou  cuir. 

La  coquille  de   ccr  animal    eft 
d'une  feule  pièce  >  tuez  dure  ^  fa 
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couleur  ordinaire  eft  grilarre  :  on 
en  voie  cependant  de  diverfcs  au- 

"  très  couleurs  :  elle,  eft  nacrée  en 
dedans  ,  convexe  ,  &  a  la  figure 

•  d'un  cône.  Cette  coquille  eft  ,  ou 
entière  &  fimple  ,  ou  percée  en- 
dcffus,  ou  chambrée,  ou  écailleufe. 
On  prétend  que  le  lepas  ,  dont  la 
coquille  eft  perforée  en  deffus,  jette 
par  cet  endroit  fes  excrémens. 

Parmi  ces  coquilles  conoïdes  , 
on  diftingue  encore  celle  dont  le 
fommct  eft  pointu  ,  ou  obtus ,  ou 
applati,  ou  recourbe  2  celle  enfin 
dont  la  robe  eft  cannelée  ou  ftriée  » 
cpaifle  ou  papyracée.  Celles  que  les 
CoBchyiologiftes  appellent  le  Itpas 
bouclier  y  le  concho-Upas ,  le  bonnet 
de  dragon  ou  chinois  ,  l'œil  de  bouc , 
la  nouelle  ,  le  cabochon  ,  VaJlroUpas  , 
&c.  fuffifent  pour  donner  une  idée 
des  caradères  les  plus  variés  de  ce 
genre  d'animaux. 

On  trouve  auffi  quelques  lenas 
fluviatiles  ,  &  beaucoup  de  fof- 
files. 

LEPIDIUM  ;  Foy^l  Passerage. 

LEPIDOTES  î  fubftantif  féminin. 
Quelques  Auteurs  anciens  ont  ainfi 
appelé  une  pierre  qui  reftembloit 
à  des  écailles  de  poiftbn.  D'autres 
fe  font  fervis  de  ce  nom  pour  dé- 
signer en  général  les  pierres  qui  font 
comme  compofées  d'écaillés  >  telles 
que  pldkurs  pierres  talqueufes. 
D'autres  enfin  ont  entendu  par-li 
des  pierres  chargées  an  emprein- 
tes de  poiflToii.telîes  que  celles  qu*on 
trouve  en  Allemagne  »  dans  le  pays 
de  Hjfte  ,  à    Lifleben  ,  &c. 

LfePRE  j  fubftantif  féminin.  Lepra. 
Sorte  de  maladie  qai  corrompt  la 
mafte  du  fang  6c  toute  l'habitude 
du  corps.  Elle  ne  fe  manifefte  bien 
que  lorfqu'elle  a  fait  les  plus  grands 
ravages  1  la  peau  ,  &  aux  parties 
les  p!us  prochaines  ^  &  on  pour-| 
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roît  alors  la  prendre  ponr  an  can« 
cer  univerfel.  Mais  fes  progrès  font 
lents  \  ôc  elle  n'j  fe  montre  ,  dans  les 
premiers  temps  ,  que  fous  la  forme 
de  dartres  »  de  la  gale  Se  autres 
maladies  cutanées  les  plus  commu^ 
nés.  Le  vifage^les  mains  &  les  pieds 
portent  communément  les  premiè- 
res marques  de  cette  maladie.  La 
peau  eft  alors  écailleufe  ,  avec  des 
taches  de  différentes  couleurs  :  on 
y  voit  des  puftules  féches  ,  humi- 
des &  ulcérées  ,  des  croûres  fulphu- 
reufes  &  écailleufes  y  mais  il  faut 
remarquer  que  la  peau  conferve 
dans  ce  premier  période  toute  fa 
fenfi'.Mlité,  &  qu'on  y  reffcnt  même 
des  demangeaifons  très-vives.  Elle 
devient  enfuite  plus  rude ,  calleufe 
onâueufe  ,  gonflée  bc  crevalTce» 
enfin  froide  &  infenfible  .*  on  peut 
la  piquer  alors  ,  ou  la  brûler  im« 
punément  y  8c    les  malades  ne  fe 

[plaignent  ,  que  lorfque  l'on  pro- 
onge  l'aiguille  au  -  delà  des  tégu« 
mens  ,  ce  qui  ne  $*accorde  point 
avec  ce  qu*en  ont  écrit  prefque  tous 
les  Aureurs  y  qui  paroiiFent  en  cela 
s'être  copiés  ;  car  ils  affurcnt  qu'on 
peur  pénétrer  jufques  dans  lesmuf- 
clcs  èc  les  tendons ,  fans  que  les 
malades  falTent  le  moindre  cri. 

Le  vifage  »  dans  cette  maladie  f 
porte  une  couleur  livide  ou  vio- 
lette :  il  eft  Souvent  couperofé  » 
&  fe  couvre  de  tubercules  qui  le 
défigurent  ;  le  regard  devient  fa- 
rouche :  il  s'élève  des  rumeurs  fur 
le  front ,  les  joues  Se  le  menton  j 
le  nez  groffit  :  les  lèvres  s'enflent 
&  fe  renverfent  ;  la  langue  s'en* 
gorge  :  il  naît  des  tumeurs  fur 
toutes  les  parties  de  la  bouche ,  8c 
la  voix  devient  rauque.  Il  fe  jette 
enfuite  des  fluxions  fur  les  coudes 
Se  les  genoux  qui  perdent  quelque- 
fois leur  mouvement  :  les  jambes 

s'endeot 


tEP 

s*enflent  Se  deviennent  variqueores: 
les  mains  &  les  pieds  fe  crevaflenc. 
Il  fe  forme  des  rumeurs,  en  dif- 
férences parties  ,  qui  dcgcnèrent  en 
ulcères  virulens ,  pucrioes  &  pha- 
gédéniques  y  qui  font  quelquefois 
vermineux  ,  &  pénètrent  jufqu'aux 
os  qu'ils  carient.  L'haleine  des  lé 
preux  eft  puante  ;  Se  il  exhale  de 
rout  leur  corps  une  odeur  à  laquelle 
on  a  de  la  peine  à  réfifter.  Dans 
cet  état  déplorable  ,  prefque  tous 
font  tourmentés  par  un  priapifme 
cntrenu  par  une  imagination  échauf- 
fée j  delà  vient  que  quelques  Au- 
teurs ont  décrit  la  maladie  dont 
nous  parlons  ,  fous  le  nom  de  fa- 
tyriafis.  La  chute  enfin  des  fourcils , 
des  poils  &  des  cheveux  3  celle  du 
nez ,  des  doigts  &  des  orteils  ,  Se 
quelquefois  de  la  main  Se  du  pied^ 
mettent  le  comble  à  leur  infortune  : 
les  malades  ont  eux-mcmes  hor- 
reur de  leur  état  ,  Se  fuient  la  fo- 
ciété  des  autres  hommes,  en  at- 
tendant ^ue  la  fièvre  lente  &  la 
confomption  les  conduifent  à  une 
mort  défirée. 

La  lèpre  a  été  regardée  dans  tous 
les  remps  comme  contagieufe.  Lorf- 
que  dans  fon  premier  période, 
elle  n*a  encore  porté  fen  télion 
que  fur  la  peau  Se  les  parties  les 
plus  prochaines,  on  neut  la  guérir, 
mais  non  fans  difficulté. 

Les  fondans  &  les  fudorific|ues 
font  la  principale  bafe  du  traite- 
ment qu'on  appliaue  à  cette  mala- 
die \  mais  on  ne  doit  les  employer 
qu'après  les  remèdes  généraux  ,  Se 
un  long  ufagedes  humeâans  ,  des 
adoucidans,  des  rafraîchi  (fans  ,  des 
tempérans  Se  des  dépurans.  Le  lait, 
le  petit-lait ,  les  farineux ,  les  chi- 
corées ,  les  plantes  acides  ,  la  pa- 
tience ,  la  fumeterre  ,  &  les  herbes 
anti-fcorbutiques  »  peuvent  remplir 


toutes  ces  vues  :  on  y  joint  les  pou- 
lets ,  le  veau  ,  la  tortue ,  les  écre- 
viflTes  Se  les  grenouilles  :  les  lax2«* 
tifs  Se  les  bains  domeftiques  n'ont 
pas  été  négligés.  Après  cette  pré- 
paration ,  on  en  vient  aux  fondans  » 
tels  que  le  mercure  doux  ,  la  pana- 
cée ,  f'xthiops  minéral  >  Sec.  ou  aux 
fudorifiques  tirés  des  bois  j  de  l'an- 
timoine &  des  vipères.  L'ufage  in- 
térieur du  foufre  a  réulli  dans  bien 
des  cas  :  on  a  encore  beaucoup  vanté 
la  décodbion  de  l'écorce  d'orme  j 
mais  peut-être  ce  n'a  été  que  fur  la  foi 
de  celui  qui ,  le  premier ,  Ta  pro- 
pofée.  On  peut  adopter  avec  plus 
de  confiance  l'ufage  interne,  &les 
bains  des  eaux  thermales;  plufieurs 
y  ont  eu  recours ,  &  il  paroît  que 
ce  n'a  pas  été  fans  fuccès.  On  pro-> 
pofe  enfin  la  caftration  ,  comme  le 
moyen  le  plus  affuré  d'extirper 
cette  maladie  ;  on  a' même  remar» 
que  conftamment  ,  que  les  châtrés 
en  croient  exempts.  On  a  employé 
extérieuremenr  des  friftions  faites 
à  la  vapeur  du  foufre  ;  &  l'on  a  fait 
ufage  de  tous  les  topiques  qui  con- 
viennent aux  dartres  &  à  la  gaie. 
On  fe  conduit ,  pour  les  autres  re« 
mèdes  externes ,  félon  les  règles  or- 
dinaires. 

LÉPREUX  ,  EUSE  ;  adjeftif.  Lc^ 
profus.  Qui  a  la  lèpre.  Un  foldat 
lépreux.   Une  femme  lépreufe. 

Ils'emploieaunfi  fubftantivement. 
Autrefois  on  féparoit  les  lépreux  du 
refie  du  peuple. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  Se  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 
LÉPROSERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Hôpital  pour  les  lépreux.  Louis  VIII 
légua  par  fon  teflamene  j  cent  fous 
à  ekacun  des  deux  mille  léproferics 
de  fon  Royaume. 

V  vv. 
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LEPTE  ;  fubftantif  mafcuUn.  leptum. 
Pecice  monnoie  des  anciens  Ro- 
mains. Elle  valoic  félon  les  uns  la 
huitième  partie  d*ane  obole  \  &  fé- 
lon d'autres ,  c'étoic  une  drachme 
de  cuivre  ou  d'argent. 

LEPTIS  ;  il  y  a  eu  en  Afgque  deux 
anciennes  villes  de  ce  nom  que  l'on 
diftinguoit  l'une  de  Tautre  par  les 
ipirhites  de  grande  &  petite. 

La  grande  Leptis  étoit  une  colo- 
nie Romaine  fituée  dans  la  contrée 
appelée  Syrtique  :  elle  devint  dans 
la  fuite  épifcopale  ,  &  fon  Êvèque 
eft  défigne  le  premier  entre  les  Eve- 
ques  de  la  Province  Ti  ipolitaine. 

La  petite  Leptis  étoit  fituée  dans 
la  Byzacèae  y  Se  pour  être  quali- 
fiée de  jpetite  ,  elle  n'étoitpas  moins 
une  belle  &  grande  ville  qui  devint 
au(C  épifcopale. 
LEPTURE  i  fubftantif  féminin.  Up- 
tura.  Infeâe  coléoptère  dont  les  an- 
tennes vont  en  diminuant  de  la  bafe 
i  la  pointe  »  &  dont  l'ail  entoure 
lii  bafe.  On  peut  regarder  les  lep- 
tures  comme  des  efpeces  de  ceram- 
bix  ou  capricornes  :  elles  habitent 
les  mêmes  lieux»leurs  larves  &  leurs 
nymphes  font  les  mêmes  ,  &  elles 
n'en  diffèrent  que  par  leur  corfelet , 
qui  n*eft  point  armé  de  pointes  com- 
me celui  des  capricornes. 

LEQUEL  ,  LAQUELLE  ;  pronom 
relatif  compofe  de  quel^  &  de  l'ar- 
ticle U  ila  y  qui  a  différentes  figni- 
ficarions  félon  les  différentes  maniè- 
res dont  il  eft  employé. 

11  fignifîe  quelquefois  ;  quel  ejè 
celui ,  &c  :  &  en  ce  fens  on  ne 
s'en  fert  qu'en  interrogeant.  Le- 
quel des  deux  frères  a- 1-  elle  épou^ 
Je  ?  Laquelle  de  ces  deux  étoffes 
youlie\  -  yous  acheter  ? 

Il  (ignifie  auffî  celui  qui  ,  &c«  on 
ne  fait  pas  incorc  lequel  des  deux  ou 
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a  préféré.  Laptrfonne  à  laquclhil 
parla. 

11  (Ignifie  aufii  qui ,  6c  alors  il 
s'emploie  particulièreoient  pour  évi« 
ter  toute  équivoque  ou  deux  qui  de 
fuite.    //    perdit  le  portrau  de  fa 
femme  ,  lequel  lui  avait  coûté  vingt 
pifiolcs.  Ici  il  y  auroit  une  équivo- 
que,  filon fubflitupit  qui   i  lequel. 
Je  vis  la  perfonne   qui   avoit    ima* 
giné  le  projet ,  laquelle  me  parut  dé- 
cidée à  le  fuivre. 

On  dit  auffi  ,  c'efl  une  pièce  fans 
laquelle  il  perdroitfon  procès.  Vin-' 
Jirument  duquel  il  joue .......  ce 

qu'on  dit  auffî  en  employant  quoi 
éc  dont  à  la  place.de  laquelle  & 
duquel. 

LEQUIOS  ;  nom  de  plufieurs  iles  de 
rOcéan  oriental.  Il  y  en  a  fîx  prin- 
cipales &  plufieurs  petites  tribu- 
taires du  roi  de  Saxuma  ,  qui  en  fit 
la  conquête  vers  l'an  i^io.  Elles 
coupent  obliquement  le  i4j«  degré 
de  longitude  vers  le  x6^  ou  27*  de 
latitude.  Elles  font  très-fertiles,  & 
les  habitans  font  fort  adonnés  au 
commerce. 

LERGUE  ;  petite  rivière  de  France 
en  Languedoc.  Elle  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  qui  féparent  le  dio- 
cèfe  de  Lodève  du  Rouergue  ,arrofe 
Lodève  ,  &  va  fe  perdre  dans  l'Hé- 
raut auprès  de  Canet. 

LERICEj  petite  ville  maritime  d'Ita- 
lie, fur  la  côte  orientale  du  golfe 
de  la  Spécia ,  dans  l'état  de  Gênes. 

LfiRlDA  ;  ville  épifcopale  Se  confî- 
dérable  d'Efpagne ,  dans  la  Catalo- 
gne, fur  la  rivière  de  Sègre  ,  â  dix- 
huit  lieues  ,  nord-ouefl ,  de  Tar- 
ragone ,  Se  à  quatre-vingt ,  nord- 
ouefl,  de  Madrid.  Il  y  a  une  Uni- 
verfité.  Elle  fut  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  fon  commerce  &  par 
la  viâoire  que  Céfar  y  remporta  far 
les  LieutesaBs  du  grand  Pompée* 
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LERIN  ;  petite  ville  d"Efpagne  dans 
la  haute  Navarce  fur  la  rivière  d'É- 
ga  ,  entre  Eftella  &  Calahorra. 

LEîllNS  ;  (  les  îles  de)  ce  font  deux 
petites  îles  de  la  Méditerranée ,  fur 
la  cote  de  Provence,  à  deux  lieues 
d'Antibes.  Celle  quieft  le  plus  près 
de  la  terre  s'appele  ViU  de  Sainte 
Marguerite  :  elle  a  une  efpèce  de 
forterefle ,  avec  un  Gouverneur  & 
une  garnifon  d'invalides  :  Tautre  fe 
nomme  l'iie  de  Saine  Honorât^  par- 
ce que  ce  Saint  la  choifit  pour  fa 
retraite  en  410,  8c  y  fonda  le  Mo- 
naftère  de  Lerins  qui  fuit  la  règle 
de  Saint  Benoît. 

LERMÉ  j  bourg  de  France  en  Tou- 
raine  ,  environ  à  une  lieue  &  de- 
mie ,  fud-oueftj  de  Cliinon. 

LERME  i  ville  d'Efpagne  dans  la 
vieille  Caftillc,  fur  la  rivière  d*Ar- 
ianza  ,  à  ùx  lieues  de  Burgos  &  â 
douze  de  Valladolid. 

LERNE  j  nom  d'un  ancien  marais  du 
Peloponèfe  ,  au  royaume  d'Argos. 
Il  eft  célèbre  dans  les  écrits  des  poètes 
par  fon  hydre  à  fept  têtes  dont  Her- 
cule triompha-    f^oye'[  Hercule. 

Il  y  avoit  dans  la  même  contrée 
une  ville  qu'on  appeloit  aufli  Lerne^ 
&  dont  il  ne  refte  rien. 

LERNÉES  y  fubftantif  féminin  pluriel 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
que  les  Argiens  célébrèrent  autre- 
fois à  Lerne-en  Thonneur  de  Bac- 
chus ,  de  Proferpine  &  de  Cérès. 

LEROS  ,  &  félon  nos  modernes  Le- 
ROi  île  d'A(Î2  dans  l'Archipel  ^  & 
l'une  des  Sporades. C*eft  -là  où  na- 
quit Patrocle  l'ami  d' Achile. 

LÉROT  j  fubftantif  mafculin.  Ani 
mal  quadrupède ,  plus  petit  que  le 
loir  ;  il  en  diffère  principalement  en 
ce  qu  il  n'a  de  longs  poils  qu*au  bout 
de  la  qaeue.  Ses  yeux  font  entourés 
d'une  bande  noire  qui  s'étend  en 
avant  jufqu'à  la  mouftachct  &  en 
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arrière  jufqu'au-delà  de  l'ereille^  en 
paffant  par-dellus  l'œil.  La  lurface 
fupérieure  du  corps  efl  de  couleur 
fauve  j  mêlée  de  cendré  brun  ,  &  de 
brun  noirâtre  ;  la  face  inférieure 
a  une  couleur  blanche  j  avec  des 
teintes  jaunâtres  &  cendrées.  Le 
lérot  eft  plus  commun  que  le  loir. 
Il  fe  trouve  quelquefois  dans  les 
maifons ,  &  il  y  a  peu  de  jardins  qui 
n'en  foient  infeftés.  Ils  fe  nichent 
dans  les  trous  de  murailles  ,  ilf 
courent  fur  les  arbres  en  cfpalier , 
choidlfent  les  meilleurs  fruits  & 
les  entament  tous  dans  le  temps 
qu'ils  commencent  à  mûrir;  ils  fem- 
blent  aimer  les  pêches  de  préfé- 
rence ,  &  Cl  Ton  veut  en  coiiferver  » 
il  faut  avoir  grand  foin  de  détruire 
les  lérots  ;  ils  grimpent  auffi  fur  les 
poiriers ,  les  abricotiers ,  les  pru« 
niers  ;  &  (i  les  fruits  doux  leur  man- 
quent ,  ils  mangent  des  amandes  j  de» 
noifettes ,  des  noix  &  même  des 
graines  légumineufes  ;  ils  en  cranf- 

f torrent  en  grande  quantité  dans 
eurs  retraites  qu'ils  pratiquent  eft 
terre  ,  furtout  dans  les  jardins  foi- 
gnés ,  car  dans  les  anciens  vergers 
on  les  trouve  fouvenr  dans  de 
vieux  arbres  creux  \  il  fe  font  hh 
lit  d'herbes  »  de  mouflfe  &  de  feuil- 
les. Le  froid  les  engourdit ,  ic  h 
chaleur  les  ranime  \  on  en  trouve 
quelquefois  huit  ou  dix  dans  le  mê- 
me lieu  s  tous  engourdis  y  tous  ref* 
ferrés  en  boule  au  milieu  de  leurs 
provifions  de  noix  &  de  noifettes. 

Ils  s'accouplent  au  printemps  » 
produifenr  en  été  ,  &  font  cinq  ou 
îix  petits  qui  croiffent  prompte-* 
ment ,  mais  qui  cependant  ne  pro- 
duifenr eux-mêmes  que  dans  l'an- 
née fui  vante.  Leur  chair  n'eft  pas 
mangeable  comme  celle  du  loir  ; 
ils  ont  même  la  mauvaife  odeur 
du  rat  domeftique  »  au  lieu  que  le 
V  V  V  ij 
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loir  ne  fent  sien  }  ils  ne  devîen- 
nenc  pas  auflî  gras ,  8c  manquent 
des  feuillets  graifleux  qui  fc  trou- 
vent  dans  le  loir&  qui  enveloppent 
b  mafle  entière  des  inteftins.  On 
trouve  des  lérots  dans  tous  les  cli- 
mats tempérés  de  TEurope  ,  &  mê- 
me en  Pologne  &  en  PrulTe  ,  mais 
il  ne  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  en 
Suède  ni  dans  les  pays  feptentrio- 
naux. 

LERS  ;  il  y  a  en  Languedoc  deux  ri- 
vières de  ce  nom  ;  le  grand  Lers  & 
le  petits  Lers  :  le  grand  Lers  c  )ule 
dans  le  diocèfe  de  Mirepoix  ôc  fe 
jette  dans  TArriége  au-delTus  de 
Cinregabelle.  Le  petit  Lers  a  fa  four- 
ce  dans  le  Lauraguais  &  fon  embou- 
chure dans  la  Garonne  à  une  lieue 
&  demie  au-delFous  de  Touloufe 
après  un  cours  d'environ  feize 
lieues. 

Iers  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  bourg  du 
Rouergue ,  fur  le  Lot,  près  des  fron- 
tières du  Gévaudan',  environ  à  huit 
lieues^  eft-nord-eft,  de  Rhodes. 

t^ERY  ;  bourg  de  France  en  Norman- 
die, fur  la  rivière  d'Eure ,  à  une 
lieue,  eft-fud-eft,  du  Pont-de- 
TArche. 

LES  y  pluriel  des  articles  &  des  pro- 
noms U  &  la.  Voyez  ces  mots. 

LESBOS  ;  ancien  nom  d'une  île  fi- 
tuée  fur  la  côte  de  l'Afie  mineure , 
&  particulièrement  de  l'Arabie.  Elle 
tenoit  dans  l'antiquité  le  feptième 
rang  entre  les  plus  grandes  îles  de 
la  Méditerranée  ,  &  elle  fur  renom- 
mée par  la  fertilité  de  fon  terroir, 
par  les  bons  vins  ,par  fes  marbres  , 
&c.  Son  nom  moderne  eft  Me- 
telin.    f^oye:(^    ce  mot. 

LESCAR  j  ville  épi fcopale  de  France 
en  Béarn ,  â  une  lieue ,  nord-oueft , 
de  Pau  ,  fous  le  17^  degré ,  1 1  mi- 
nutes ,  1 5  fécondes  de^longitude,  & 
le  43^9  XI  minutes  y  16  fécondes 
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de  latitude.  On  y  compte  deux 
mille  âmes.  Le  revenu  de  i'Evèqae 
eft  d'environ  quinze  mille  livres. 
Ce  Prélat  eft  Préfident  né  des  Euts 
de  Béarn ,  &  premier  Confeillcc 
du  Parlement  de  Pau. 

LESCHÉNORE  ^  adjeftif  mafculin  , 
&  terme  de  Mythologie.  Ceft  un 
des  futnoms  que  les  Grecs  donnè- 
rent i  Apollon,  comme  au  Dieu 
Proteâeut  des  fciences  &  des  lieux 
où  l'on  s'aflembloit  pour  en  dif-^ 
courir. 

LESCHERNUVIS  ;  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  de  relation.  Ceft 
en  Perfe ,  le  Tribunal  où  Ton  re- 
çoit &  où  l'on  examine  les  requê- 
tes 6c  placets  de  ceux  qui  deman- 
dent quelque  chofe  au  Roi. 

LESCURE  ;  petite  ville  de  France  en 
Languedoc  >  à  une  lieue,  nord-nord- 
eft ,  d'Alby. 

LESDIGUIÈRES  ;  bourg  de  France 
en  Dauphiné,  près  du  Drac,  en« 
viron  à  douze  lieues ,  fud-fud-eft , 
de  Grenoble. 

LESDIGUIÈRES  i  (François  de  Bon- 
ne ,  Duc  de  )  né  à  Saint  Bonnet 
dans  le  haut  Dauphiné  en  154;» 
d'une  famille  ancienne,  porta  les 
armes  de  fort  bonne  heure,  8c  avec 
beaucoup  de  valeur.  Ses  grandes 
qualités  pour  la  guerre  le  firent 
choifir  par  les  Calviniftes  ,  après  la 
mort  de  Montbrun  ,  pour  être  leur 
chef.  Il  fit  triompher  leur  parti  dans 
le  Dauphiné  &  conquit  plofieurs 
places.  Il  remporta  en  158^  une 
viftoire  completre  fur  Devins ,  Gen- 
tilhomme Catholique  de  Pro- 
vence ,  ôc  écrivit  du  champ  de  ba- 
taille ^  fa  femme  ce  billet  digne 
d'un  Spartiate  :  Ma  mie  ,  j'arrivai 
hier  ici  ;  fen  pars  aujourd'htà.  Les 
Provençaux  font  défaits ,  adieu.  Hen- 
ri IV  qui  faifoit  un  très-grand  cas 
de  lui ,  lorfqu'il  n'étoir  encore  qae 
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Roi  de  Navarre ,  lai  donna  tonte 
fa  confiance,  lorfqu'il  fut  monte 
fur  le  trône  de  France  :  il  le  fit 
Lieutenant- Général  de  (es  Armées 
de  Piémont  ,  de  Savoye  &  de 
Dauphiné.  Il  remporta  de  grands 
avantages  fur  le  Duc  de  Savoye, 
qu'il  défit  aux  combats  d'Efparron  ^ 
en  1591  ,  de  Vigorre  en  1591, 
&  de  Grefilane  en  1597.  Le  Duc 
conftruifit  un  fore  confidérable  à 
Barreaux ,  fur  les  terres  de  France , 
à  la  vue  de  larmée  françoife.  Lef- 
diguières  fut  prefque  unanimement 
blâmé  dans  fon  camp ,  de  foufFrir 
une  telle  audace.  La  Cour,  qui 
adopta  cette  façon  de  penfer,  lui 
en  fit  un  crime.  Fotrc  Majefic, 
répondit  froidement  au  Roi  ce 
grand  Général ,  a  htfoin  d'une  bonne 
forterejfe  ,  pour  unir  en  bride  celle 
de  Montmilian ,  puifque  le  Duc  de 
Savoye  en  veut  faire  la  depenfe ,  il 
faut  le  lat (fer  faire  ;  dès  que  la  place 
fera  fuffifamment  pourvue  de  canons 
&  de  munitions ,  je  me  charge  de  la 
prendre.  Henri  fentit  toute  la  juf- 
teffe  de  fes  vues.  Lefdiguières  tint 
fes  promelTes ,  &  conquit  la  Savoye 
entière.  S^es  fervices  lui  méritèrent 
le  bâton  de  Maréchal  de  France  en 
1^08.  Sa  terre  de  Lefdiguières  fut 
érigée  en  Duché- Pairie.  Quelque 
temps  après  la  mort  de  Henri  IV , 
il  fervir  utilement  Louis  XIII  \  il 
aflîcgea,  en  1611^  S^intjcan  d*An- 
geli  Ôc  Montauban,  Ce  grand  Gé- 
néral s'y  expofa  en  foldat  :  (ts  amis 
le  blâmant  de  cette  témérité,  il  y 
a  foixante  ans  ,  leur  dit-il ,  que  les 
Moufquetades  &  moi  nous  nous  con- 
noijffons.  L'année  d'après ,  il  abjura 
le  Calvinifme  à  Grenoble  &  reçut 
à  la  fin  de  la  cérémonie ,  les  let- 
tres de  Connétable ,  pour  avoir  tou^ 
jours  été  vainqueur  &  n  avoir  jamais 
été  vaincu.  En  i6x^  il  prit  quelques 
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{places  fur  les  Génois ,  fe  fignala  i 
a  bataille  de  fireftagne,  &  fit  le- 
ver le  fiége  de  Verue.  Les  Hugue- 
nots du  Vivarais  avoient  profité  de 
fon  abfence  pour  prendre  les  armes, 
Lcfdisuières  parut ,  &  ils  tremblè- 
rent. Ayant  mis  le  fiége  devant  Va- 
lence ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
dont  il  mourut  en  1 616 ,  à  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Ce  héros  n'étoit 
>as  moins  recommandable  par  fon 
lumanité  j  que  par  fa  valeur.  Guil- 
aume  ^vanfon ,  Archevêque  d'Am- 
3run  ,  féroce  par  une  religion  mal 
entendue ,  corrompit  le  domedique 
de  confiance  de  Lefdiguières  ^  alors 
chef  du  parti  calvinifte ,  &  le  dé- 
termina à  alfafiinerfon  maître.  Pla- 
tel  5  c'étoit  le  nom  de  ce  domeftî- 
que  ,  en  trouva  pluficurs  fois  Toc- 
ca(ion  ,  fans  ofer  la  faifir.  Lefdiguiè» 
res  averti  du  complot ,  vit  fon  do- 
meftique  &  lui  ordonna  de  s'armer  j 
il  s'arma  à  fon  tour  :  puifque  tu  as 
promis  de  me  tuer  ^  dit- il  à  ce  mal- 
heureux ,  effaie  maintenant  de  le 
faire  ,  ne  perds  pas  par  une  lâcheté 
la  réputation  de  valeur  que  tu  as  ac^ 
quife.  Platel  confondu  de  tant  de 
magnanimité  ,  fe  jette  aux  pieds 
de  fon  maître ,  qui  lui  pardonne 
&  continue  de  s'en  fervir.  On  le 
blâma  de  cette  conduite,  &  il  fe 
contenta  de  répondre  ,  puifque  ce 
valet  a  été  retenu  par  l  horreur  du 
crime  ,  il  le  fera  encore  plus  par  la 
grandeur  du  bienfait.  Sa  réputation 
étoit  fi  grande  en  Europe ,  que  la 
Reine  Elifabeth  difoit ,  que  s'il  y 
avoit  deux  Lefdiguières  en  France , 
cUe  en  demanderoit  un  à  Henri  IV. 
LÈSE;  ad jeékif  féminin,  qui  ne  s'em- 
ploie qu'avec  le  mot  Majeflé^  com- 
me en  ces  phrafes,  crime  de  lèfe^ 
majefté  ^  criminel  de  lèfe-majeflé. 

On  appelle  crime  de  lèft-majeflé 
divine  ^  une  ofFenfe  commife  direc- 
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.  cernent  contre  Dieu ,  comme  Ta- 
poftafie,  rhéréfie,le  facrilége,  le 
blalphème,  &c.  Ce  crime  eft  puni 
plus  ou  moins  grièvement,  &  même 
quelquefois  de  mort ,  ce  qui  dé- 
pend des  circonftances. 

Quelques  auteurs  prétendent  que 
tous  les  Juges,  mcme  ceux  des 
Seigneurs,  peuvent  connoitre  du 
crime  de  Icle  majcftédivuiej  d  au- 
tres fouticnntnt  qu  il  doit  être*  re 
gardé  comme  un  cas  royal ,  parce- 
que  Tordre  public  exige  que  le  culte 
divin  ne  foit  point  troublé ,  &  que 
les  feuls  Juges  royaux  font  compé- 
cens  pour  en  connoitre. 

On  appelle  crime  de  lèfe  majtjlé 
humaine  ^  un  attentat  commis  çon 
tre  le  Souverain  ou  contre  TÉtat. 

On  diftingue,  par  rapport  au 
crime  de  lift-majefle  humaine  ,  plu- 
(îeurs  chefs  ou  degrés  différens  qui 
rendent  le  crime  plus  ou  moins 
grave. 

Le  premier  chef,  qui  eft  le  plus 
grave  ,  eft  la  confpiration  ou  con- 
juration formée  conrre  TÉtar,  ou 
contre  la  perfonne  du  Souverain  , 
pour  le  faire  mourir ,  foie  par  le 
fer ,  ou  par  le  feu  ,  par  le  poifon 
ou  autrement. 

Le  deuxième  chef  eft  lorfque 
quelqu'un  a  compofé  &  femé  des 
libelles  ou  placards  diffamatoires 
contre  rhonneur  du  Roi  ,  ou  pour 
exciter  le  peuple  à  fédition  ou  ré- 
bellion. 

La  fabrication  de  fauffemonnoie, 
le  duel ,  rinfraûion  des  faufs  con- 
duits donnés  par  le  Prince  à  Tenne- 
mi ,  à  fes  ambaifadeurs  ou  otages , 
font  auflî  réputés  des  crimes  de  lèfe- 
majejlé. 

Quelques  auteurs  diftinguent  trois 
ou  quatre  chefs  du  crime  de  lèfe- 
mjjejiéy  d  autres  jufqu'à  huit  chefs , 
qui  font  autant  de  cas  différens  où  ^ 
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la  niajefté  du  Prince  eft  offènfte  ; 
mais  en  fait  de  crime  de  lifc-majefié 
proprement  dit,  on  ne  diftingue  que 
deux  chefs  »  ainfi  qu  on  vient  de  l'ex- 
pliquer. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  font 
reçues  pour  accufateuts  en  fait  de  ce 
crime  ,  ic  il  peut  être  dénoncé  & 
poarfuivi  par  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  quand  même  elles  feroient 
notées  d'intâmie:  le  fils  même  peut 
accufer  fon  père ,  &  le  père  accufec 
fon  fils. 

On  admet  auflTi  pour  la  preuve  de 
ce  crime,  le  témoignage  de  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  mccnede  ceux 
qui  feroient  ennemis  dcclarés  de 
Taccufé  'y  mais  dans  ce  cas  on  n'a 
égard  à  leurs  dépositions  ,  qu'autant 
que  la  raifon  &  la  juftice  le  per- 
mettent ^  la  coufeffion  ou  déclara- 
tion d'un  accufé  eft  fuffifante  dans 
cette  matière  pour  emporter  la  con- 
damnation. 

Tous  ceux  qui  ont  trempé  dans 
le  crime  de  lèfe-majeftc  font  punis} 
&  mcme  ceux  qui  en  ayant  connoif- 
fance  ne  l'ont  pas  révélé  ,  font  éga- 
lement coupables  du  crime  de  Ufc* 
majejlé. 

Celui  qui  ofe  attenter  fur  la  per- 
fonne du  Roi,  eft  traité  de  parri- 
cide, parceque  les  Rois  font  confî- 
dcrés  comme  les  pères  communs  de 
leurs  peuples. 

Le  feul  deflTein  d*attenter  quelque 
chofe  contre  TÉrat,  ou*contte  le 
Prince ,  eft  puni  de  mort  lorfqu'il 
y  en  a  preuve. 

On  tient  communément  que  It 
connoiftance  du  crime  de  Icfema^ 
jefti  au  premier  chef  apparrienr  au 
Parlement  ;  les  autres  chefs  font 
feulement  réputés  cas  royaux. 

Le  crime  de  lèfe-majcfté  au  pre- 
mier chef,  eft  puni  de  la  mort  la 
plus  rigoureufe  ^  qui  eft  d'ctie  nrc 
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éc  démembré  à  quatre  clieyaax. 

Voyt\  les  arrêts  rendus  contre 
Jean  Chaftel ,  Ravaillac  &  Damien. 

Le  crime  de  lèfe-majeftc  humaine 
ne  s'éteint  pas  comme  les  autres  par 
lâ  mort  des  coupables  \  ils  peuvent 
ctreaccufés  &  condamnes  après  leur 
mort,  &  la  punition  exécutée  fur 
le  cadavre  &  contre  leur  mémoire , 
par  la  fupprcflSon  &  anéantiflement 
de  leur  nom  &  de  leurs  armes,  con- 
fifcation  de  leurs  biens  y  démoli- 
tion de  leurs  maifons  &  châteaux , 
&  coupe  de  leurs  bois  de  haute- 
futaye  ,  jafqu'â  une  certaine  hau- 
teur. 

La  confifcation  pour  crime  de 
lèfe-majeftc  au  premier  chef  appar- 
tient au  Roi  feul  ,  privativement  à 
tous  Seigneurs  hauts-jufticiers  ;  le 
Roi  prend  ces  biens  comme  pre- 
mier créancier ,  à  Texclufion  de 
tous  autres  créanciers  *,  il  les  prend 
même  fans  être  tenu  d'aucune 
charge  ou  hypothèque  >  ni  même 
des  lubfticutions. 
LÈSè,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foyei 

LiSER. 

LÉSER  j  verbe  ndkif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Lddcre.  Offen- 
fer ,  faire  tort ,  porter  préjudice.  Le 
mineur  a  été  léji  dans  cette  affaire. 
On  ne  vouloit  pas  le  iéfer. 

La  première  fyllabc  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. /^o)'q 
Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminen  par  un  ^  muett,  prend 
le  fon  de  ïe  ouvert  &  allonge  la 
fyllabe. 

LÉSER  y  petite  rivière  d'Allemagne  ^ 
dans  rEledoratde  Trêves:  elle  a 
fa  fource  fur  les  frontières  de  TEif- 
fel  &  fon  embouchure  dans  la  Mo- 
felle ,  à  deux  petites  lieues  au-delfus 
de  Trarback 
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LESINA  ;  c'étoit  une  ville  épifcopale 
d'Italie ,  au  royaume  de  Napîes  , 
dans  la  Capitanate  ,  mais  elle  fut 
détruite  en  1(117  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  &  ce  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  village. 

LÉSINE  ;  fubftantif  féminin.  Épar- 
gne fordide  &  rafinéejufquesdans 
les  plus  petites  chofes.  //  fait  te* 
marquer  fa  Itfine  dans  toutes  Us  oc- 
cafions. 

LÉSINER  \  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comine  Chanter.  Ufer  de  léhne. 
Elit  léfine  fur  les  moindres  ehofes. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc:^  Verbe. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
lé\iner.  Voyez  Ortographe. 

LÉSION  i  fubftantif  féminin.  Lœjio. 
Dommage ,  tort ,  préjudice  qu'on 
fouffre  en  quelque  tranfaAion  ,  en 
quelque  marché ,  en  quelque  con- 
trat. 

Un  mineur  léfé  par  trop  de  fa- 
cilité, ou  par  le  dol  de  celui  avec 
lequel  il  a  contracté ,  peut  être  refti- 
tué  à  caufe  de  la  lefion  ,  quelque 
légère  qu'elle  foir;  la  léjion  d^affec^ 
lion  fufBt  même  feule  lorfqu'il  s'a- 
git de  la  vente  d'un  immeuble  ap- 
partenant à  un  mineur  ;  c'eft-àdire 
qu'il  fuffit  que  cet  immeuble  ait  été 
vendu  fans  formalités  &  fans  né- 
ceflicé  ,  pour  que  le  mineur  puiflè 
demander  la  nullité  de  la  vente  » 
quand  même  elle  n'auroit  pas  été 
faite  à  vil  prix. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  k  l'égard 
des  majeurs  ,  la  léfon  feule  ne  fuf- 
fit pas  pour  les  autorifer  â  revenir 
contre  routes  fortes  d'engagemens , 
ain(i  elle  ne  fait  pas  un  moyen  fuf- 
fifant  pour  revenir  contre  les  baux 
à  loyer  on  d  ferme  an-dcffous  de 
dix  ans ,  si  contre  les  ventes  de 
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meubles ,  les  vences  d  ofGces  Se  de 
droits  fucceflifs ,  les  échanges  d'hé- 
ritage contre  un  héritage  ,  contre 
les  tranfadbions;  ce  qui  a  lieu  quand 
même  la  léHon  feroit  d'outre  moitié 
du  jufte  prix ,  ce  que  Ton  appelle 
une  Uyion  énorme. 

Cependant  lorfque  la  léfion  eft 
très-énorme  ,  &  ce  qu'on  appelle 
do/o  proxima  ,  on  accorde  quelque- 
fois dans  ce  cas  la  reftitution  ,  ce 
qui  dépend  des  circonftances. 

On  appelle  lefion  du  coût  au  tout  y 
celle  par  laquelle  une  des  parties 
contractantes  perd  tout  ce  qu'elle 
devoit  retirer  de  fon  bien  ou  de 
fes  droits. 

La  léfion  d  outre  moitié  du  jufte 
prix»  eft  un  moyen  de  reditution 
contre  la  vente  d'un  immeuble, 
entre  majeurs,  mais  le  vendeur  eft 
le  feul  qui  puitTe  faire  valoir  ce 
moyen  :  l'acheteur  n'eft  jamais  écouté 
i  fe  plaindre  de  la  léfion  ,  i  moins 
que  l'on  n'ait  ufé  de  dol  pour  le  fur- 
prendre. 

Le  jufte  prix  fur  lequel  la  léfion 
doit  être  reconnue,  eft  la  valeur  de 
l'immeuble  au  temps  de  la  vente,  & 
non  pas  au  temps  de  l'aâion  ea 
reftitution. 

Lorfque  l'acquéreur  aflSgné  en 
entérinement  de  lettres  de  ref- 
cifion  pour  léfion  d'outre  moitié , 
offre  de  payer  la  jufte  valeur ,  il 
peut  conlerver  l'héritage  par  ce 
moyen  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
d  tutre  vice  dans  la  vente  ,  que  la 
vileté  du  prix.  Si,  par  exemple,  U 
y  avoir  du  dol  dans  la  vente ,  l'ac- 
quéreur ne  feroit  pas  admis  à  offrir 
le  furplus  de  la  valeur  pour  garder 
l'héritage. 

S'il  n'y  a  point  d'autres  vice  dans 
la  vente  que  la  léfion  de  plus  de 
moitié  du  jufte  prix  ,  l'acquéreur 
ne  doit  rendre  les  fruits  que  depuis 
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la  demande  formée  par  le  venéeur 

four  renrrer  dans  l'héritage ,  ou 
intérêt  du  fupplémenc  du  prix ,  de- 
puis  le  même  temps ,  s*il  garde  l'hé- 
ritage. 

Mais  s'il  y  avoit  d'autres  vices, 
comme  de  l'ufure,  du  dol,  tS*c.  il 
faudroit  que  l'acquéreur  rendit  les 
fruits  j  â  compter  du  jour  de  fa 
jouiffance  ,  en  déduifant  néanmoins 
l'intérêt  du  prix  précédemment 
payé. 

Cette  aâion  que  les  loix  donnent 
au  majeur ,  pour  fe  faire  reftituer 
contre  des  contrats  de  vente  d'im- 
meubles, dans  lefquels  il  eft  léfé 
d'outre  moite  ,  n'a  pas  heu  dans 
les  ventes  de  meubles  &  efters  mo- 
biliers ,  6c  elle  doit  d'ailleurs  être 
dirigée  dans  les  dix  années  qui  coa« 
rent  du  jour  de  la  vente. 

Cette  léfion  d* outre  moitié' ne  fent 
être  oppofée  contre  les  ventes  d'im- 
meubles qui  fe  font  par  décret  forcé; 
le  prix  de  l'adjudication  eft  toujours 
cenfé  être  la  véritable  valeur  de  l'hé' 
ritage. 

Dans  les  partages  entre  co-hérî- 
tiers  majeurs,  la  léfion  du  tiers  aa 
quart  fuifit  pour  donner  lieu  i  U 
reftitution  :  on  entend  par  léfion  du 
tiers  au  quarr ,  ou'il  faut  que  celui 
ui  fe  prétend  léfé  foit  en  perte 
'une  portion  qui  foit  entre  le  quart 
&  le  tiers  de  ce  qui  devoit  lui  re- 
venir, il  n'eft  pas  nécefTaire  qu'il 
s'en  faille  d'un  tiers  entier  ,  mais  il 
faut  que  la  léfion  foie  de  plus  d'un 
quart  2  par  exemple ,  s*il  devoir  re- 
venir i  l'héritier  1 1000  livres  pour 
fa  part ,  &  qu'il  n*ait  eu  que  8  500  li- 
vres ,  la  léuon  n'eft  pas  d'un  tiers, 
lequel  feroit  4000  livres  »  mais 
elle  eft  de  plus  d'un  quart  y  puifque 
le  quart  ne  feroit  que  jooo  livres 
&  qu'elle  fe  trouve  ae  ;  500  livres  ; 
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aitifi  (!ans  ce  cas  elle  eft  du  tiers  au 
quart. 

USSMÉE  j  bourg  de  France  dans  le 
Maine  »  environ  à  huit  lieues ,  nord- 
nord-eft  ,   du  Mans. 

LESNEVEN  ;  ville  de  France  en  Bre- 
ragne  «  fur  la  route  de  fireft  à  Saint 
Pol  de  Léon.  C eft  le  ûége  dune 
SéncchauflTée. 

LESNOUILLIERS;  bourg  de  France 
en  Saintonge ,  à  une  lieue  &  demie, 
oueft  -  fud  -  oueft  ,  de  Saine  Jean 
d'Angely. 

LESNOW;  petite  ville  de  Pologne 
dans  la  Volhinie  ,  près  de  laquelle 
le  Roi  Jean  Cafimir  défit  entière- 
meni  larmée  des  Cofaques  &  des 
TarMres  en  1(^5  i. 

LEiPAU  \  bourg  de  France  audiocèfe 
de  Limoges  dans  1  Elcétion  de  Com- 
braillc-s. 

LESQUEMIN  ;  île  &  port  d'Améri- 
que  dnns  le  Canada,  fut  le  âeuve 
Saint  Laurent*        "^ 

LESSAC;  bourg  de  France  en  Poitou, 
fur  la  Vienne,  a  une  lieue,  nord- 
nord-oueft«  de  Confolans. 

LESSAY  j  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  4  quatre  lieues,  nord-nord- 
oueft  ,  de  Coutances.  Il  y  a  une 
Abbaye  de  TOrdre  de  Saint  Benoît , 
laquelle  eft  en  commende ,  &  vaut 
au  titulaire  plus  de  1 5  mille  livres 
de  rente. 

LESSINES  ;  petite  ville  des  Pays-Bas 
dans  le  Hainault ,  à  cinq  lieues , 
fud-oueft,  de  Bruxelles. 

LESSIVE  î  fubftantif  féminin.  Lexi" 
vium.  Eau  chaude  que  Ion  verfe  fur 
du  linge  à  blanchir  qui  eft  enta(Te 
dans  un  cuvier  ,  &  fur  lequel  on  a 
mis  un  lit  de  cendres  de  bois  neuf 
ou  de  foude.  Le  cuvier  à  leifive  eft 
percé  d'un  trou  par  lequel  l'eau  s'é- 
coule. On  la  recueille  ,  on  la  remet 
au  feu  &  on^la  reverfe  fur  le  linge  y 

.    ce  qui    s'appelle  couler  la  leffiye. 
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Cette  opération  fait  diflbudre  le  fel 
du  bois  contenu  dans  les  cendres  & 
en  imprègne  le  linge  fale.  Ce  fel 
s'unit  a  la  faleté  du  linge  qui  eft  une 
grailTe ,  &  forme  avec  elle  une  ef- 
pèce  de  favon.  Ce  premier  favon 
formé  dans  le  cuvier  ,  s'unit  facile- 
ment avec  celui  dont  on  frotte  le 
linge  au  fortir  du  cuvier  :  ils  fe  dif- 
folvent  enfemble,  &  en  fe  diftbl- 
vant  ,  l'eau  les  emporte  avec  la 
crafle.  Toutes  les  cendres  ne  font  pas 
bonnes  pour  la  UJpve.  Laver  la  lef- 
Jîve. 
Lessive,  fe  dit  auffî  de  toute  forte 
d'eau  déterfive ,  rendue  telle  par  de 
la  cendre  ou  par  quelqu'autre  ma- 
tière convenable.  La  lejjîve  qu'on 
fait  aux  olives  en  ôte  l'amertume. 
Une  lejjîve  propre  à  dégraijfer  les  chc-^ 
veux. 

On  dit  proverbialement  &  figu^ 
rément ,  à  laver  la  tête  d'un  more  , 
la  tête  d'un  âne  ^  on  y  perd  fa  Icffive; 
pour  dire ,  qu'il  y  a  des  perfonnei 

3u'il  eft  inutile  de  vouloir  réformer, 
e  vouloir  corriger. 
En  termes  de  Chimie  »  on  appelle 
leffivc  caujlique  ,  une  lefGve  d'alkali 
fixe  rendu  cauftique  par  la  chaux 
vive.  Pour  faire  cette  forte  de  lef- 
five  on  prend  deux  parties  de  foude, 
de  potatTe  ou  de  cendres  gravelées , 
fuivant  l'ufage  qu'on  veut  faire  de 
la  leflive  j  &c  une  partie  de  chaux 
vive ,  ou  partie  égale  de  Tel  alcali 
déjA  tout  préparé  &  de  chaux  vive; 
on  les  met  dans  un  grand  vafe ,  on 
verfe  deftus  douze  ou  quinze  fois 
autant  d'eau  pure ,  &  on  laiffe  étein^ 
dre  la  chaux  ^  après  quoi  on  fait 
bouillir  le-  tout  pendant  quelques 
momens:  on  filtre  alors  la  leflive 
toute  chaude  à  travers  un  filtre  de 
papier  gris  foutenu  fur  de  la  toile, 
&  on  concentre  la  leflive  par  l'éva- 
porationfur  le  feu  à  rel  degré  qu'on 
X  X  X 


55^  LES 

juge  à  propos  ,  faivanc  i*afage  au- 
quel on  la  deftine. 

La  chaux  a  la  propriété  d'aug- 
menter confidcrablemenr  la  caufti- 
cicé  de  cous  les  alcalis  fixes  ,  Se  c*e& 
probablement  en  leur  enlevant  non- 
feulement  leur  matière  inflamma- 
ble ,    furabondante  ,    mais   même 
«ne  partie  de  celle  qui  entre  dans 
leur  compofition.  Il  fuit  delà  qu'elle 
occafionne  i  ces  alcalis  une  altéra- 
'  tion  fenftble  &  de  même  nature 
que  celle  qt^'elle  produit  fur  Talcali 
volatil ,  &  que  par  conféquenc  on 
pourroit  parvenir  à  décompofer  en- 
tièrement tous    les  alcalis  par  le 
moyen  de  la  chaux  y  mais  ces  expé- 


riences n^ont  point  été  fuivies  juf- 
quàpréfent.  Les  propriétés  delal- 
cali  fixe  rendu  plus  cauftioue  par  la 
chaux  n*ont  pas  même  été  exami- 
nées dans  un  détail  fuffifant  :  on  fait 
feulement  que  cet  alcali  a  beaucoup 

f»lus  d*adion  difToIvante ,  &  fingu- 
ièrementfur  lesmatières  huileuies, 
que  quand  il  n'a  point  été  traité  de 
cette  force;  c'efl:  par  cette  raifon 
quon  le  prépare  de  cette  manière, 
lorfqu'on  veut  le  combiner  avec  des 
huiles  &  en  faire  des  favons. 

La  leflive  cauftique  évaporée  juf- 
qu'à  ficcité  ,  fournit  un  fel  alcali 
prodigieufement  acre,  qui  fondu 
enfuite  dans  un  creufet,  forme  ce 
qu'on  nomme  la  pierre  à  cautère^ 
parcequ*ccant  appliquée  &  affujétie 
fur  la  peau  ,  elle  y  niit  une  efcarre^ 
l'entame  &  produit  une  forte  d'ul- 
cère dont  on  entretient  la  fuppnra- 
tion ,  .Se  qui  s'appelle  cautère. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment en  parlant  d'une  grande  perte 
que  quelqu'un  a  faite  au  jeu  j  qu'// 
dfait  une  étrange  lejffivc ,  unefurieu 
felejfive. 

Prononcez  comme  £1  l'on 
voit  Ucivc* 
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LESSIVÉ,  ÉEj  pamcipepaflSf.lV- 

Lessiver. 
LESSIVER}  verbeaâif  de  1»  première 
conjugailon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter»  Lixivio  lavare^ 
Blanchir  le  linge ,  faire  la  leifivee 
Lejfiver  du  linge  ^  des  toiles  ,  dufiL 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  ic  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^cyq[  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

On  prononce  comme  fi  Ton  écri- 
voit  léciver. 
LEST  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  marine.  Pierres,  fable  ,.  ou  au- 
tre matière  pefante  dont  on  charge 
le  fond  d'un  vailleao  pour  le  tenir 
en  équilibre, 

La  quantité  de  lefi  qu'il  convient  de 
mettre  dans  un  vaiueau  ne  dépend 
pas  feulemetu  de  la  grandeur  d'un 
vaiûTeau,  mais  eiKrore  de  k  forme  de 
fa  carène  \  car  plus  cette  carène  eft 
aiguë,  moins  elle  exige  de  Icft^  par- 
cequ'elle  enfonce  d'autant  plus  ai- 
fément  dafns  l'eau  :  cela  fait  voir 
qu'on  ne  peut  pas  déterminer  avec 
exaâitttde  la  quantité  du  lefi  qu'il 
faut  i  un  vailfeau.  La  chofe  devient 
encore  plus  difficile  quand  on  y 
fait  entrer  route  la  mâture.  L'expé^ 
rience  fait  connoître  ,  en  leftant  an 
vaiffeau  ,  de  qaeHe  façon  il  fe  cotn- 
porte  le  mieux  è  la  mer  ,  &  s'.il  faut 
en  augmenter  ou  diminuer  Uleft.  Il 
y  a  des  bâtiment  auxquels  il  faut 
pour  le  /^  envircwî  la  moitié  de 
leur  charge,  d'autres  le  tiers,  & 
quelques-uns  le  quarr.  Cela  dépend 
de  leur  conftrudllon. 

On  appelle  bon  iefè  ,  le  left  de 
petits  cailloux  qu'on  arrange  aifc* 
ment.  £c  gros  lefi  ^  celai  qui  eft 
compofé  de  trèsgroflcs  pierres  on 
de  quartiers  de  cations  brifés.  Et 
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vieux  left  j  c^lui  qui  a  dcji  fait  ane 
campagne.  Ec  UJi  lavé^  le  vieux  Icft 
qu  on  hve  pour  s'en  fecvir  de  nou- 
veau. 

L'article  VI  du  titre  4  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine  ,  fait  dcfen- 
fes  à  tous  Capitaines  &  Maîtres  de 
navires  de  jeter  leur  lefte  dans  les 
ports  ,  canaux  ,  balCns  &  rades  ,  à 
peine  de  500  livres  d'amende  pour 
la  première  fois  ,  &  de  faifie  & 
conâfcation  de  leurs  bacimens  en 
cas  de  récidive  «  &  aux  délefteurs 
de  le  porter  ailleurs  que  dansées 
lieux  dé(ignés  pour  cela,  à  peine  de 
punition  exemplaire. 

On  fait  fencir  le  c  final. 
LESTAGE  i  fubftantif  mafcatin  ,  & 
cerme  de  Marine.  Ââion  de  lerter 
un  vaiiFeau.  Le  titre  quatre  de  l'Or- 
donnance  de  la  Marine  traite  du  lef- 
iagc  &  déleftage.  Varticlc  7  défend 
de*  travailler  au  leftage  ou  déleftage 
d'aucun  navire  pendant  la  nuit. 

LESTE  ;  adjedif  des  deux  genres.  Ex- 
peditus.  Qui  eft  proprement  vctu , 
qui  cil  richement  accommodé.  lia 
quatre  grands  laquais  fort  leftâs. 

On  dit,  que  des  troupes Jont  bien 
leftts  ,  quand  elles  font  bien  vêtues 
&  bien  armées. 

LfiSTE ,  fe  dit  figurément  d'un  homme 
adroit ,  habile  &  agiflant.  Ceft  un 
homme  lejle  qui  fait  faire  fa  cour. 

On  dit  auili  figurément  de  quel- 
qu'un, qu //  a  le  ton  lefle  ,  lorlgu'il 
pofscJe  fa  langue  au  point  de  faire 
entendre  aux  autres  tout  ce  qu'il 
veut  fans  les  offenfer  ou  les  faire 
roiiçir. 

LESTÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Voye\ 
Lester. 

LESTE  JOCORI  \  bourg  de  la  Morée, 
dans  rifthme  de  Corinthe  ,  à  une 
lieue  de  Corinthe  fur  le  golfe  de 
Lépante. 
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LESTEMENT  \  adverbe.  Expcditè. 
Proprement  ôc  richement.  Des  Offi-- 
ciers  le/le  ment  vttus . 

Lestement  ,  fignifie  auflî  adcoitement» 
habilement ,  avec  agilité.  //  futfc 
tinr  lelfemcnt  de  cet  embarras. 

LESTER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjagaîfon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. Mettre  le  left  dans  un  vaiflTeau. 
On  lefte  les  vaiffeaux  pour  les  tenir 
en  équilibre. 

LESTEUR  }  fubftamif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Bateau  qui  ferc 
â  tranfporter  le  Itft.  Les  leftcursfonc 
de  petites  gabarres  ou  bateaux  plats. 

LESTRIGONS  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Peuples  qui  habitoient  la 
Campanie  &  que  les  Poètes  anciens 
nous  ont  repréfentés  comme  des  an- 
tropophages.  Antiphate  en  étoic 
Roi  lorfqu'UlifTe  eut  le  malheur 
d'arriver  dans  fes  états.  Les  vaif- 
feaux du  héros  grec  entrent  dans  \6 
port  &  fes  compagnons  vont  â  terre. 
Antipliate  accourt  à  leur  rencontre 
&  fe  faifit  de  deux  de  ces  miféra* 
blés  pour  les  dévorer  j  les  autres  fe 
hâtent  de  regagner  les  vaifTeaux  , 
mais  Antiphate  ayant  appelé  les  Lef- 
trigons  fes  fujetSj  ils  viennent  par 
milliers ,  &  du  haut  des  rochers  ac<* 
câblent  les  vailfeaux  de  piètres  énor- 
mes ,  les  brifent ,  écrafent  les  hom- 
mes ,  &  le  feul  vailfeau  d'UlilTe 
peut  échappera  leur  barbarie.  Il  l'a- 
voit  attacné  hors  du  port ,  à  la  poin- 
te  d*un  rocher  ^  il  coupe  le  .cable 
avec  fon  épée  ,  &  ayant  gagné  la 
hiute  mer  »  il  s'enfuit  à  force  de 
rames. 

LESTWITHIEL  ;  petite  ville  d'An- 
gleterre, dans  la  Province  de  Cor- 
nouailles,  fur  le  Fowey  ,  a  foixante- 
trois  lieues  ,  oueft  ,  de  Londres. 
Elle  a  des  députés  au  Parlements 
Xxxij 
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LETCHI  i  fubftantif  mafculin.  Fruit 
délicieux  qui  croît  à  la  Chine ,  & 
qui  eft  de  la  groffeur  d'un  petit  abri- 
cot, oblong ,  mollet ,  couvert  d'une 
icorce  mince,  chagrinée  ,  de  cou- 
leur ponceau  éclatant ,  contenant  un 
un  noyau  blanc  ;  fucculent ,  de  très- 
bonne  odeur  de  rofe  y  le  P.  Boym  a 
fait  graver  la  figure  de  ce  fruit  dans 
fa  Flora  Sinenjîs  ;  mais  elle  ne  s'ac- 
corde point  avec  d  autres  defcrip- 
tions  plus  modernes. 

Le  letchi  vient  dans  les  provinces 
de  Canton ,  de  Fokien ,  Se  autres 
provinces  méridionales.  Les  Chi- 
nois Teftiment  (ingulièrement  pour 
te  goût  ôc  pour  tes  qualités  bienfai- 
fantes  y  car  ils  afsûrent  qu'il  donne 
de  la  torce  ôc  delà  vigueur  fans 
échauffer,!  moins  qu'on  n'en  mange 
avec  excès.  Le  père  d'EntrecoUes 
ajoute  dans  les  Lettres  Édifiantes , 
qu'il  en  eft  de  ce  fruit ,  comme  de  nos 
Celons  de  l'Europe  ;  que  pour  l'a- 
"^  voir  excellent ,  il  faut  le  manger  fur 
•  le  lieu  même  9  &  le  cueillir  dans 
ion  point  de  maturité ,  très-difficile 
à  attraper,  parcequ'il  n'y  a  qu'un 
moment  favorable.  Cependant  con> 
me  dans  tout  l'Empire  on  fait  grand 
cas  de  ce  fruit  fec,  on  le  laiUe  fé- 
cher  dans  fa  pellicule ,  où  il  fe  noir- 
cit &  fe  ride  comme  nos  pruneaux. 
On  en  mange  toute  l'année  par  cette 
méthode;  on  le  vend  i  la  livre, 
te  Ion  ea  met  dans  t'infufionde  ché 
pour  procurer  à  cette  liqueur  un  pe- 
tit goût  aigrelet. 

Les  letchis  qu'on  apporte  à  Pc- 
king  pour  l'Empereur  j.  &  qu'on 
renrernre  dans  des  vafcs  pleins  d  eau 
de  vie  ,  où  l'on  mêle  du  miel  & 
d'autres  ingrédiens,  confervent  bien 
un  air  de  fraîcheur;  mais  ils  per- 
dent beaucoup  de  la  fineiïe  de  de 
l'excellence  de  leur  goût. 
Le  noyau  du  Letchi  un  peu  côti 
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&  réduit  en  poudre  fine ,  paffe  clitz 
les  Chinois  pour  un  fpécinque  coQ" 
tre  les  douleurs  de  gravelle  &  de 
colique  néphrétique» 

LETH  ;  voyei  Last£. 

LÉTHARGIE;  fubftantif  féminin.  I^ 
Mtfr^/tf.AflbupiiTement  contre  nature 
qui  ote  l'ufage  de  tous  les  fens. 

Dans  cette  maladie  le  fommeil 
n'eft  pas  fi  profond  que  dans  l'apo- 
plexie &  le  cnrus.  Les  malades  ua 
peu  agités ,  tiraillés ,  excités  par  des 
cris  ,  s'éveillent ,  répondent  à  ce 
qu'on  leur  demande ,  comme  on  dit, 
à  bâtons  rompus  ;  fi  quelque  befoia 
naturel  leur  fait  demander  les  vatf- 
feaux  néceflaires  ,  Hs  les  refufenc 
lorfqu'on  les  leur  préfente ,  ou  dès: 
qu'ils  les  ont  entre  les  mains ,  ils  en 
oublient  Tufage  &  leurs  propres  né' 
ceflités  y  &  s'afToupidènc  auffitot  ^ 
leur  pouls  eft  vite  >  fréquent ,  mais 
inégal ,  petit  &  ferré.  Cette  mala^ 
die  eft  affez  rare  ;  c'eft  dans  l'hiver 
à^s  faifons  &  de  l'âge  principale* 
ment ,  fuivatu  Hippocrate  ,  qu'oa 
f  obferve  ^  elle  attaque  tes  perfonnes 
affoiblies  par  l'âge ,  par  les  mala- 
dies ,  par  les  remèdes  ,  &c.  les  per- 
fonnes cacochymes,  furtout  lotlque 
dans  ces  fujets  quelque  caufe  aug- 
mente la  force  de  la  circulation,  & 
la  détermine  â  la  tête  ;  elle  eft  quel- 

auefois  fymptôme  de  fièvres  patri- 
es ,  malignes  ,  peftilentielles ,  de 
l'hémitritce  j  d'autres  fois  elle  eft 
occafionnce  par  des  defes  trop  for- 
tes d'opium  ,  par  des  excès  de  vin  ; 
elle  eft  une  fuite  de  l'ivrefle ,  &c. 

Les  anciens  attribuoienrla  léthar- 
gie à  une  congeftion  de  lymphe  ou 
de  férofîtés  épaiflfes  &  putréfiées  danî 
le  cerveau.  Les  modernes  ailurent  que 
c  eft  un  relâchement  joint  a  une  ftag- 
nation  légèrement  inflammatoire 
de  fang  dans  le  cerveau.  Les  obferva- 
tions  anatomiques  faites  fur  iesca- 
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havres  des  perfonnes  mortes  vifti- 
mes  de  cette  maladie  ^  font  con- 
traires à  ces  opinions  &  font  voir 
que  ces  caufes  (ont  particulières  > 
mais  nullement  générales. 

La  léthargie  eft  une  maladie  aiguë> 
très-dangereufe  ,  qui  fe  termine  or- 
dinairement en  moins  de  fept  jours , 
par  la  mort  du  malade  y  les  urines 
pâles  j  limpides  ,  le  tremblement 
en  augmentent  le  danger.  Si  le  ma- 
lade eil  aflez  heureux  pour  atteindre 
le  feptième  jour ,  il  cft  hors  d  af- 
faire. Lorfqu*elle  eft  la  fuite  &  l'ef- 
fet d'une  chute,  d'une  blefTure  ,  de 
rivreiïe  ,  des  narcotiques  ,  elle  ell 
moins  dangereufe ,  &  il  y  a  cfpé- 
rance  fi  les  remèdes  employés  ap 
portent  quelque  relâche  dans  les 
fympiômes  :  alors ,  fuivant  l'obfer- 
vation  d  Hippôcrate,  les  malades  fu 
plaignent  d'une  douleur  au  cou  & 
d'un  bf  uit  dan^  les  oreilles. 

Les    remèdes    qui   conviennent 
dans  cette  maladie  ,  font  les  mêmes 
qui  réuflîrtenrdans  Tappplexie  ,  6c 
les  autres  maladies  foporeufes;  fa- 
voir  les  émctiques  ,   furrout  lorf- 
qu'elle  a  étcoccafionnée  par  un  ex- 
cès de  vin  ,  ^  par  les  narcotiques  , 
les  cathartiques  ,  les  lavemcns  irri- 
tans ,  les  pottons  cordiales  ^  les  hui- 
las effentielles  érhéfées  ,  les  élixirs 
Ipiritueux  ,  les  fe!^  volatils  ,  les  vé- 
ncatoires ,  les  ventoufes  ,  les  fternu- 
taroires  ,  les  fialagoj^nes  ou  falivans. 
Les  faignées  font  rar.ment  indi- 

3uéesj  la  prétendue  inflimmarion 
u  cerveau  ne  fauroit  erre  une  rai 
fon   fuffifante  pour  tes  confeiller  : 
tels  font  les  remèdes  généraux  :  ch  • 
que  Auteur  en  propofe  enfuite  âc 
particuliers  fpécifiques»  mais  le  re 
mcde  le  plusgcréraîement  confeillc 
eft  le  caftor  qir'on  regarde  comn.e 
éminemment    anti-narcniiqiie  j  on- 
loidonne  de  toutes  les  façons^  me  lé 
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avec  les  purgatifs  pris  en  potion^ 
ajouté  au  vinaigre  pour  être  attiré 
par  le  nez.    fiorellus  aHùre  avoir 
guéri  une  léthargie  avec  la  fcammo- 
née  &  le  caftor:  apiès  le  caftor  ,  on 
vante  beaucoup  la  rhue»  le  ferpoler  j 
le  pouliot  &  1  origan.  Tous  les  aci- 
des appliques  d  Textcrieur  ou  pris 
intérieurement ,  paftent  aftez  com- 
munément pour  très-efficaces  dans 
la  léthargie.  L'efprit  de  vitriol  ce- 
phalique  ,  c*eft-à-dire  tiré  du  vitriol 
qui  a  été  auparavant  arrofé  des  ef- 
fences  céphaliques,  eft  très-célèbre^ 
il  eft  pénétrant ,  volaril ,  de  même 
.que  le  vinaigre  vitriolé  bénit.  Quel- 
ques observations  nous  apprennent 
les  heureux  fuccès  de  l'imtnerfioa 
fubite  des  léthargiques  dans  de  l'eau 
bien  froide. 
LÉTHARGIE ,  fignific  auflî  figurément  » 
une  infenfibiliti  blâmable  pour  tout 
ce  qui  arrive  ,  &  une  extrême  non- 
chalance en  toutes  chofes.  On  s^enr- 
para  d'à  ne  partie  de  fon  patrimoine , 
on  t attaqua  de  toutes  les  manières  ^ 
&  rien  ne  fut  eapable  de  U  tirer  de 
fe  léthargie. 
LÉTHARGIQUE;  ad|e(9:if  des  deux 
genres.  Lethargicus.  Qui  tient  de  lar 
léthargie.  Un  fommeil  léthargique. 

U  s'emploie  auffi  quelquefois  fub- 
ftantivemenr.  Ce  remide  a  guéri  plu* 
fleurs  léthargiques. 
LÉniARGiQUE  ,    fe  dit  aufli  dans  le 
fens  figuré.  Une  négligence  léthargie 
que, 
LF.THÉ  ;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  d'un  fleuve  des  enfers  dont  OQ 
faifoit  boire  de  l'eau  aux  âmes  qui  y 
arnrès  un  certain  nombre  d'années, 
revenoitnr   ^ur  la  terre  pour  y  ani- 
mer de  nou'ranx  corps.   Cette  eau 
avoir  la  propricié   de  f^ire  perdre 
Tir  le  chnmp  route  la  c^nnoWrmce 
du  pafTé    II  y  avoir  en  Afrique  une 
rivière  de  ce  nom  ,  qui  fc  perdant 
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der  fatisfaAioti  de  Tin  jure  :  alors  la 
partie  publique  peuc  s*y  joindre. 
Lettre  circulairb  ,  fe  dit  de  plu- 
fieurs  lettres  de  même  teneur ,  écri- 
tes &  adreflees  à  différentes  perfon- 
nes  pour  le  même  fujet.  Le  Miniflrc 
de  la  Guerre  envoya  une  lettre  circu- 
lairc  à  tous  les  Colonels  d'Infanterie. 

On  appelle  lettre  de  créance  ou 
lettre  qui  porte  créance ,  une  lettre 
qui  ne  .contient  autre  chofe  ,  finon 
que  Ton  veuille  ajouter  foi  d  celui 
qui  la  rend.  Les  Âmba0adeurs  & 
aQtres  Miniftres  qui  vont  dans  une 
cour  étrangère  ,  ne  partent  point 
fans  avoir  des  lettres  de  créance.  Et 
Ton  appelle  Zerrr^^  de  recréanceyCçWts 
qu'on  donne  i  ces  Ambaiïadeurs  ou 
Minières  lotfqu'ils  prennent  congé 
pour  s'en  retourner  &  qui  font  en 
réponfe  des  lettres  de  créance  qu'ils 
avoient  prçfentées  à  leur  première 
audience. 

On  entend  auffî  quelquefois  par 
fettre  de  créance ,  la  même  chofe 
que  par  lettre  de  crédit.  Voyez  au 
jttiot  Crédit  ce  que  c'eft  qù*une 
lettre  de  crédit. 
Lettre  de  Cachet  ,  fe  dît  d'une  let- 
tre écrite  par  ordre  du  Roi ,  coptre- 
fîgnée  par  un  fecrétaire  d*État  & 
*  cachetée  du  cachet  du  Roi» 

La  lettre  comtnence  par  le  nom 
de  celui  ou  ceux  auxquels  elle  s'a- 
drelTe  »  par  exemple  :  Monteur  *** 
(  enfuite  font  les  noms  &  les  quali- 
tés )  je  vous  fais  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  ma  volonté  ejl  que  vous 
ffi(fiex  telle  chofe  dans  un  tel  temps  , 
Ji  ny  faites  faute.  Sur  ce  ,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  Jainte  & 
digne  garde. 

La  foufcription  de  la  lettre  eft  à 
celui  ou  à  ceux  à  qui  la  lettre  e(l 
adreflce. 

Ces  fortes  de  lettres  font  portées 
k  leat  deftination  par  quelque  0£* 
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cîer  de  Police  ou  mente  par  quel- 
que perfonne  qualifiée  ,  félon  les 
perfonnes  auxquelles  la  lettre  s'a- 
drelfe. 

Celui  qui  eft  chargé  de  remettre 
la  lettre  tait  une  elpece  de  procès 
verbal  de  l'exécution  de  fa  commif- 
fion  ,  en  tête  duquel  la  lettre  eft 
tranfcrite  \  &c  au  bas ,  il  fait  donner 
à  celui  qui  l'a  reçue  une  reconnoif- 
fance  comme  elle  lui  a  été  remife  ; 
ou  s'il  ne  trouve  perfoime ,  il  fait 
mention  des  perquifitions  qu'il  a 
^ites. 

L'objet  des  lettres  de  cachet  eft 
fouvent  d'envoyer  qoelqu'unen  exil» 
ou  pour  le  faire  enlever  Se  conftiraer 
prilonnier ,  ou  pour  enjoindre  à  cer- 
tains corps  politiques  de  s'adembler 
Se  de  faire  quelque  chofe ,  ou  pour 
leur  enjoindre  de  délibérer  fur  cer^ 
taine  matière.  Ces  fones  de  lettres 
ont  aufli  fouvent  pour  objet  l'ordre 
qui  doit  être  gardé  dans  certaines 
cérémonies  »  comme  pour  le  Te 
Deum  y  proceffions  folemnelles  »  6c* 

Lorfqu'un  homme  eft  détenu  pri- 
fonnier  en  vertu  d  une  lettre  de  car 
cher  «  on  ne  reçoit  point  les  recom-' 
mandations  que  fes  créanciers  vou* 
droient  faire ,  &  il  ne  peut  être  re- 
tenu en  prifon  en  vertu  de  fenibla- 
bles  recommandations. 
Lettre  de  change  ,  fe  dit  en  termes 
de  Commerce ,  d'une  traite  faite 
de  place  en  place  ,  par  laquelle  un 
Banquier  ou  Négociant  tire  fur  fon 
correfpondant  une  fomme  d'ar- 
gent au  profit  d'un  tiers  qui  en  a 
Fourni  la  valeur  par  lui  ou  par  un 
autre  ou  â  ordre. 

Dans  ime  lettre  de  change  ,  il 
faut  qu'il  fe  trouve  toujours  le  tireur 
ou  celui  qui  la  fait ,  l'accepteur  ou 
celui  fur  qui  elle  eft  tirée,  le  por- 
teur ou  celui  qui  en  eft  propriétaire, 
une  valçur  fournie  en  deniers  og 

effets^ 
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effets ,  Bc  que  l'opération  foh  faîte 
de  place  en  place. 

Voici  la  forme  la  plus  ordinaire 
d'une  iectre  de  change  : 

^  Rouen ,  ce  premier  Juin  ijjo. 

MoNSIlU  Ry 

Â  vue  il  vous  plaira  payer  par 
cette  première  de  (Jhange  à  M.  Phi- 
lippe ou  a  fon  ordre  ,  la  fomme  de 
dix  mille  francs,  valeur  reçue  comp- 
tant dudit  fieur,  &  mettez  à  comp- 
te comme  par  l'avis,  (fc. 


A  Monfieur 
Julien  , 
ÂPAais. 


Votre  très* humble 
ferviieur  Hbnri. 

I 

L'ufage  des  lettres  de  change  n'a 
d'abord  été  introduit  que  parmi  les 
Marchands>Banauiers&  Négocians, 
pour  la  facilité  ou  commerce  qu'ils 
font  y  foit  avec  les  provinces  ,  foit 
dans  les  pays  étrangers.  Il  a  été  eh- 
fuite  étendu  aux  Receveurs  des  tail- 
les ,  Receveurs  généraux  des  finan- 
ces ,  Fermiers  du  Roi ,  Traitans ,  & 
autres  gens  d'affaires  &  de  finance, 
à  caufe  du  rapport  qu'il  y  a  entr'eux 
&  les  Marchands  &  Négocians,pour 
recirer  des  provinces  les  deniers  de 
leur  recette,  au  lieu  de  les  faire 
voiturer  \  &  comme  ces  fortes  de 

fierfonnes  négocient  leur  argent  & 
eurs  lettres  de  change ,  ils  devien- 
nent à  cet  égard  jufticiai^les  de  la 
Jurididion  confulaire.  .: 

Les  perfonnes  d'une  autre  profef- 
fion  qui  tirent  «  oa  endoffenti  ou  ac- 
ceptent des  lettres  de  chatige»  de- 
viennent pareillement  Jufticiables 
de  la  Juridiâion  conUilaire  ,  & 
même  fournis  â  la  contrainte  par 
corps  \  c'eft  pourquoi  il  ne  convient 
point  à  ceux  qui  ont  des  bienfétnces 
â  garder  dans  leur  état  idetîscl  ^  en- 
Tomc  Xr. 
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dofler  ou  accepter  des  lettres  de 
change  ;  mais  toutes  fortes  de  per- 
fonnes peuvent  fans  aucun  inconvé- 
nient être  porteurs  d'une  lettre  de 
change  tirce  à  leur  profit. 

Les  Ecclcfiaftiques  ne  peuvent  fe 
mêler  du  commerce  dos  lettres  de 
change  :  les  lettres  qu  ils  adreflent 
â  leurs  fermiers  bu  receveurs  ne 
font  que  de  limples  refcriptions.  ou 
niandemens  qui  n'emportent  point 
de  contrainte  par  corps  ,  quoique 
ces  mandemens  aient  été  négociés. 

Les  lettres  de  change  fe  payent 
ordinairement  en  quatre  manières. 

La  première  eft  quand  la  lettre 
eft  payable  â  jour  nommé  ,  par 
exemple  au  premier  Janvier.  Le 
temps  pour  en  exiger  le  payement 
ne  court  que  du  lendemam  de  l'é- 
chéance. 

La  féconde  eft  quand  la  lettre  eft 
payable  à  une  ou  plufieucs  ufances  : 
Foye[  UsANCE. 

La  troifième  manière  dont  les 
lettres  de  change  font  payables  , 
c'eft  à  vâe.  Dès  le  moment  que  ces 
lettres  font  préfentées  i  celui  lùr  qui 
elles  font  tiréei  >  il  doit  les  payer  » 
finon  elles  doivent  ètfse  proteftées 
faute  de  payement ,  parce  que  dans 
ces  fortes  de  lettres  il  n'y  a  point 
de  jour  de  gr&ce  pour  faire  le 
protêt. 

La  quatrième  manière  eft  â  tant 
de  jours  de  vue  ,  comme  cinq,  fix» 
huit  jours,  &c  Le  temps  pour  pou-^ 
voir  exiger  le  payement  de  ces  fort2j 
de  lettres  ne  court  que  du  lende* 
main  du  jour  qu'elles  ont  été  préfen- 
tées Se  acceptées. 

Enfin  il  y  a  encore  une  cinquième 
manière  dont  on  fe  fert  pout  le  paye- 
ment des  lettres  de  chanee  y  c'eft 
quand  elles  font  payables  a  Lyon  en 
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der  fatîsfaAioti  de  l'injure.:  alors  la 
partie  publique  peut  sV  joindre. 
Lettre  circulairb  ,  ie  dir  de  plu- 
/ieurs  lettres  de  même  teneur ,  écri- 
tes &  adreflees  à  difTcrentes  pei Ton- 
nes pour  iemême  fujet.  Le  Minijlrc 
de  la  Guerre  envoya  une  lettre  circu- 
lairc  à  tous  les  Colonels  d' Infanterie. 

On  appelle  lettre  de  créance  ou 
lettre  qui  porte  créance ,  une  lettre 
qui  ne  icontient  autre  chofe  ,  finon 
que  l'on  veuille  ajouter  foi  d  celui 
qui  la  rend.  Les  Âmba0adeurs  & 
aQtres  Miniftres  qui  vont  dans  une 
cour  étrangère  ,  ne  partent  point 
fans  avoir  des  lettres  de  créance.  Et 
Ton  appelle /crrr^^  de  recréancefCclies 
quon  donne  i ces  Ambaiïadeurs ou 
Minières  lotfqu'ils  prennent  congé 
pour  s'en  retourner  &  qui  font  en 
réponfe  des  lettres  de  créance  qu'ils 
avoient  prçfentées  à  leur  première 
audience^ 

On  entend  aufli  quelquefois  par 
lettre  de  créance ,  la  même  chofe 
que  par  lettre  de  crédit.  Voyez  au 
mot  Crédit  ce  que  c'eft  qu'une 
/ettre  de  crédit. 
Lettre  de  Cachet,  fe  dit  d'une  let- 
tre écrite  par  ordre  du  Roi ,  coptre- 
fîgnée  par>  un  fecrétaire  d'État  & 
*  cachetée  du  cachet  du  Roi* 

La  lettre  comrnence  par  le  nom 
de  celui  ou  ceux  auxquels  elle  s'a- 
drelTe  »  par  exemple  :  Monjieur  *** 
(  enfui  te  font  les  noms  Se  les  quali- 
tés )  je  vous  fais  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  ma  volonté  eji  que  vous 
ffifficx  telle  chofe  dans  un  tel  temps  , 
fi  ny  faites  faute.  Sur  ce  ,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  faintc  & 
digne  garde. 

La  foufcription  de  la  lettre  eft  à 
celui  ou  à  ceux  à  qui  la  lettre  e(l 
adrefTée. 

Ces  fortes  de  lettres  font  portées 
i  levt  deftination  par  quelque  0£* 
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cîer  de  Police  ou  même  par  quel- 
que perfonne  qualifiée  ,  félon  les 
perfonnes  auxquelles  la  lettre  s'a- 
dreiTe. 

Celui  qui  eft  chargé  de  remettre 
la  lettre  tait  une  elpèce  de  procès 
verbal  de  l'exécution  de  fa  commif- 
fion  ,  en  tête  duquel  la  lettre  eft 
tranfcrite  ;  &  au  bas ,  il  fait  donivec 
à  celui  qui  l'a  reçue  une  reconnoiC- 
fance  comme  elle  lui  a  été  remife  ) 
ou  s'il  ne  trouve  perfonne  >  il  fait 
mention  des  perquifitions  qu'il  a 
^ites. 

L  objet  des  lettres  de  cachet  eft 
fou  vent  d'envoyer  qoelqu'unen  exil» 
on  pour  le  faire  enlever  &  conftiraer 
priionnier ,  ou  pour  enjoindre  à  cer- 
tains corps  politiques  de  s'adembler 
&c  de  faire  quelque  chofe  y  ou  pour 
leur  enjoindre  de  délibérer  fur  cer^ 
taine  matière.  Ces  fones  de  lettres 
ont  aufli  fouvent  pour  objet  l'ordre 
qui  doit  être  gardé  dans  certaines 
cérémonies  ,  comme  pour  le  Te 
Deum  y  procédions  folemnelles  »  &c. 

Lorsqu'un  homme  eft  détenu  pri-^ 
fonnier  en  vertu  d'une  lettre  de  car 
chet  «  on  ne  reçoit  point  les  recom- 
mandations que  fes  créanciers  vou* 
droient  faire  »  &  il  ne  peut  être  re- 
tenu en  prifon  en  vertu  de  fembla- 
blés  recommandations. 
Lettre  de  change  ,  fedit  en  termes 
de  Commerce  ,  d'une  traite  faite 
de  place  en  place  ^  par  laquelle  un 
Banquier  ou  Négociant  tire  fur  fon 
correfpondant    une     fomme  d'ar- 

f;ent   au  profit  d'un  tiers  qui  en  a 
burni   la  valeur  par  lui  ou  par  un 
autre  ou  â  ordre» 

Dans  une  lettre  de  change  ,  il 
faut  qu'il  fe  trouve  toujours  le  tireur 
ou  celui  qai  la  fait ,  l'accepteur  ou 
celui  fur  qui  elle  eft  tirée,  le  por- 
teur ou  celui  qui  en  eft  propriétaire, 
une  valeur  fournie  en  deniers  og 

effets^ 
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effets ,  8c  que  l'opération  foh  faite 
de  place  en  place. 

Voici  la  forme  la  plus  ordinaire 
d'Une  lettre  de  change  : 

^  Rouen ,  ce  premier  Juin  f//o. 

MONSIIU  R, 

Â  vue  il  VOUS  plaira  payer  par 
cette  première  de  (Jhange  à  M.  Phi- 
lippe OU  i  fon  ordre  ,  la  fomme  de 
dix  mille  francs,  valeur  reçue  comp- 
tant dudit  fieur,  &  mettez  à  comp- 
te comme  par  l'avis,  &c. 


A  Monfieur 
Julien  » 
ÂParis. 


Votre  très* humble 
ferviieur  Hbnri. 
I 

L'ufage  des  lettres  de  change  n'a 
d'abord  été  introduit  que  parmi  les 
Marchands^B^nauiers&Negocians, 
pour  la  facilité  du  commerce  qu'ils 
font ,  foit  avec  les  provinces  ,  foit 
dans  les  pays  étrangers.  Il  a  été  en- 
fuite  étendu  aux  Receveurs  des  tail- 
les ,  Receveurs  généraux  des  finan- 
ces »  Fermiers  du  Roi ,  Traitans ,  & 
autres  gens  d'affaires  &  de  finance , 
à  caufe  du  rapport  qu'il  y  a  entr'eux 
&  les  Marchands  &  Négocians,pour 
recirer  des  provinces  les  deniers  de 
leur  recette ,  au  lieu  de  les  faire 
voiturer  \  &  comme  ces  fortes  de 

Iierfoimes  négocient  leur  argent  & 
eurs  lettres  de  change ,  ils  devien- 
nent à  cet  égard  jufticiai^les  de  la 
Juridiâion  confulaire.  .. 

Les  perfonnes  d'une  autre  profef- 
fion  qui  tirent  «  oa  endoifent^  ou  ac- 
ceptent des  lettres  de  chatige»  de- 
viennent pareillement  Jufticiables 
de  la  Juridiâion  confulaire»  & 
même  fournis  â  la  contrainte  par 
corps  \  c'eft  pourquoi  il  ne  convient  1 

Joint  à  ceux  qui  ont  des  bienféances  1 
garder  dans  leui  écatidetiscl  ^  en- 1 
Tome  Xr. 
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dofller  ou  accepter  des  lettres  de 
change  ;  mais  toutes  fortes  de  per- 
fonnes peuvent  fans  aucun  inconvé- 
nient être  porteurs  d'une  lettre  de 
change  tirce  à  leur  profit. 

Les  Ecclcfiaftiques  ne  peuvent  fe 
mêler  du  commerce  des  lettres  de 
change  :  les  lettres  qu'ils  adreflent 
â  leurs  fermiers  bu  receveurs  ne 
font  que  de  llmples  refcriptions.  ou 
niandemens  qui  n'emportent  point 
de  contrainte  par  corps  ,  quoique 
ces  mandemens  aient  été  négociés. 

Les  lettres  de  change  fe  payent 
ordinairement  en  quatre  manières. 

La  première  eft  quand  la  lettre 
eft  payable  â  jour  nommé ,  par 
exemple  au  premier  Janvier.  Le 
temps  pour  en  exiger  le  payement 
ne  court  que  du  lendemam  de  Té- 
chéance. 

La  féconde  eft  quand  la  lettre  eft 
payable  à  une  ou  piufieucs  uGmces  : 
Foye[  UsANCE. 

La  troifième  manière  dont  les 
lettres  de  change  font  payables  » 
c'eft  à  vue.  Dès  le  moment  que  ces 
lettres  font  préfentées  i  celui  lur  qui 
elles  font  tiréei ,  il  doit  les  payer  » 
finon  elles  doivent  ètfse  proteftées 
faute  de  payement  »  parce  que  dans 
ces  fortes  de  lettres  il  n'y  a  point 
de  jour  de  gr&ce  pour  faire  le 
protêt. 

La  quatrième  manière  eft  â  tant 
de  jours  de  vue»  comme  cinq,  fix» 
huit  jours  j  &c  Le  temps  pour  po&v 
voir  exiger  le  payement  de  ces  fortlJ 
de  lettres  ne  court  que  du  lende* 
main  du  jour  qu'elles  ont  été  préfen- 
tées Se  acceptées. 

Enfin  il  y  a  encore  une  cinquième 
manière  dont  on  fe  fert  pout  le  paye- 
ment des  lettres  de  chance  -y  c'eft 
quand  elles  font  payables  a  Lyon  en 
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temps  de  foires  ,  que  Ton  appelle  j 
paycmens^  qui  fe  tiennent  quatre 
fois  Tannée  de  trois  mois  en  trois, 
mois  \  fa  voir  aux  Rois ,  à  Pâques  • 
au  mois  d'Août ,  &  à  la  Touffaint 
Ces  payemens  doivent  être  faits  le 
premier  jour  non  férié  de  chacun 
de  ces  quatre  payemens  ,  fuivans 
Tarticte  I  du  Règlement  fau  pour 
la  ville  de  Lyon  ,  en  date  du  %  Juin 

Lorfqu*il  arrive  du  changement 
Ja»s  les  monnoiesy  les  payemens 
qui  fe   font  dans   le  royaume  en 
vertu  de  lettres  de  change  tirées  fur 
particuliers  ,   doivent  fe  faire  en 
efpèces  au  cours  du  jour  auquel  fe 
fait  le  payement ,  à  moins  que  par 
la  lettre  de  change  il  n'ait  été  fti- 
pulé  quelle  feroit  payable  en  ef- 
pèce  au  cours  du  jour  où  elle  a  été 
tirée  \  ou  du  moins  il  faut ,  (1  Ion 
veut  payer  en  nouvelles  efpèces  ,  y 
ajouter  le  plus  ou  le  moins  de  va- 
lue y  eu  égard  au  changement  ar- 
rivé par  raugmenration  ou  dimi- 
,  nution  de  la  monnoie.  Cela  eft  ainfi 
xéglé  ,  par  un  Arrêt  du  19  Février 
17^6. 

Mais  il  faut  obfisrver  qu'il  eft  dé- 
fendu aujourd'hui  dans  le  Royau- 
me ,  de  trafiquer  ,  vendre  &  ache- 
ter des  lettres  de  change  ou  autres 
papiers ,  fi  ce  n*eft  en  efpèces  qui 
ont' cours  au  temps  de  la  négocia* 
lion. 

Toutes  lettres  de  change  doivent 
,    ctre  acceptées  par  écrit  putement 
•^      &  Amplement  ;  les  acceptations  ver- 
bales &  celles  qui  fe  taifoient  en 
ces  termes  ,  vu  fans  accepter  f  ou 
accepté  pour  répondre  à  temps  ^  & 
toutes  autres  acceptations  fous  con- 
dition ,  ont  été  abrogées  par  TOr- 
-    donnance  du  commerce  ,  &  paflent 
ftéfencemen t  pour  des  refus  en  coor 
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féquence  defquels  on  peut  faire  fco* 
tefter  les  lettres. 

En  cas  de  protêt  d'une  lettre  (le 
change ,  elle  peut  être  acquittée  par 
tout  autre  que  celui  fur  qui  elle  a 
été  tirée  ,  &  au  moyen  du  payement 
il  demeure  fubrogé  en  tous  les 
droits  du  porteur  de  la  lettre»  quoi« 
qu'il  n'en  ait  point  de  tranfport^lub- 
Togation ,  ni  ordre. 

Les  porteurs  de  lettres  de  change 

qui  ont  été  acceptées  »  ou  dont  le 

payement  é^het  ajout  certain  >  font 

tenus ,  fuivarït  t'Ordonnance  ,  de  les 

faire  payer  ou  protefter  dans  dix 

|ours  après  celui  de  l'échéance;  mais 

la  Déclaration  du  10  Mai  i&%C  are* 

lé  que  les  dix  jours  accordés  pour 

e  protêt  des  lettres  &  billets  de 

change  ,  ne  feront  comptés  que  du 

lendemain  de  1  échéance  des  lettres 

&  billets  y  fans  que  le  jour  de  l'é*' 

chéance  y  puiiïe  être  compris ,  mais 

feulement  celui  du  protêt»  des  Di* 

manches  &  des  Fêtes  même  folen- 

nelles  qui  y  feront  compris* 

La  ville  de  Lyon  a  fur  cette  ma- 
tière  un  règlement  particulier  du  1 
Juin  i66y , auquel  TOrdonnance  na 
point  dérogé.^  Il  porte  que  les  lettres 
qui  n'auront  point  été  payées  en 
tout  ou  en  partie  pendant  le  temps 
du  payement  »  &  jufqa'au  dernier 
jour  du  mois  inclufivement,  doi- 
vent être  proteftées  dans  les  trois 
jours  fuUans  non  fériés  ,  à  compter 
du  dernier  jour  des  mois  de  cha^- 
que  payement. 

Le  protct  d'une  lettre  ou  billet 
de  change  payable  en  foire  j  doit 
être  fait  au  lieu  de  la  foire ,  en- 
ibrte  qu'il  feroit  nul  s'il  ctoit  fiût 
ailleurs  ,  même  au  domicile  de  ce* 
lui  qui  devoir  payer  ta  lettre  de 
change» 

Les  lettres  fur  Lyoa  qui  ne  SaoL 
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pas  tirées  en  payement  »  les  lettres 
fur  l'Artois ,  ta  Flandre  &  la  Fran- 
che-Comté ,  font  exigibles  le  jour 
même  de  l'échéance  &  le$  dix  jours 
àc  grâce  ne  font  qu'en  faveur  du 
porteur. 

A  Lille  en  Flandre»  les  protêts  doi- 
vent être  faits  dans  les  Cix  jours  après 
celui  de  l'échéance^pour  les  lettres  de 
change  valeur  reçue  en  argent  avec 
remile  de  place  en  place  ^  ôc  pour 
les  lettres  valeur  en  marchandifes , 
dans  dix  jours.  * 

Dans  les  autres  Royaumes  ,  les 
délais  qui  s'obfervcnt  à  l'égard  des 
lettres  de  change  »  varient  fuivant 
les  différentes  villes  &  places  de 
commerce.  Voici  l'ufage  qui  s'ob- 
ferve  li-defTus  dans  les  principales 
villes  de  l'Europe. 

i^.  A  Londres  ,  Tufage  eft  de 
faire  le  protêt  dans  les  trois  jours 
après  l'échéance  »  i  peine  de  répon- 
dre de  la  négligence  j  &  il  faut  ob- 
ferver  que  u  le  dernier  des  trois 
jours  eft  férié  >  il  faut  Taire  le  pro- 
têt la  veille. 

1^.  A  Hambourg ,  il  en  eft  de 
tnême  pour  les  lettres  de  change 
tirées  de  Paris  8c  de  Rouen  j  mais 
pour  les  lettres  de  change  tirées  de 
routes  les  autres  places ,  il  y  a  dix 
tours  ,  c'eft-i-dire  j  qu'il  faut  faire 
le  protêt  le  dixième  jour  au  plus 
tard.  • 

j^.  A  Venifc  ,  on  ne  peut  payer 
les  lettres  de  change  qu'en  banque  « 
&  le  protêt  6iute  de  payement  de 
ces  lettres  doit  être  fait  (ix  jours 
après  l'échéance  ;  mais  il  faut  que 
la  banaue  foit  ouverte  ^  parce  que 
quand  la  banque  eft  fermée  ,  on  ne 
peut  contraindre  l'accepteur  i  payer 
argent  comptant ,  ni  faire  le  protêt. 
Ainfi  lorsque  les  Hx  jours  arrivent , 
il  fallut  tendre  l'ouvertui^e  de  la  i 


banque  pour  demander  lespnyemens 
&  faire  les  pr o>têcs ,  fans  que  le  por- 
teur puifTe  être  réputé  en  fraude. 

La  banque  fe  ferme  ordinairement 
quatre  fois  l'année  pour  quinze  ou 
vingt  jours  ,  ce  qui  arrive  vers  le 
ao  Mars  »  te  to  Juin  ,  le  lo  Sep- 
tembre &  le  lo  Décembre:  :  outre 
cela  elle  eft  fermée  dans  le  carnaval 
pour  huir  ou  dix  jours ,.  &  dans  la 
feiDaine  Sainte  »  quand  elle,  n eft 
point  à  la  fin  de  Mars. 

4®.  A  Milanj  il  n'y  a  pas  de  ter- 
me réglé  pour  protefter  faute  de 
payement  j  mais  la  coutume  eft  de 
différer  peu  de  jours.  * 

5^.  A  Bergame ,  les  protêts  faute 
de^payement  fe  font  dans  les  trois 
joues  après  l'échéance  des  lettrée 
de  change. 

6^.'  A  Rome  >  on  fait  les  protêts 
faute  de  payement  dans  les  quinze 
jours  après  l'échéance. 

8<>.  A  Boulogne  &  à  Livourne,  il 
n'y  a  rien  de  réglé  à  cet  égard  :  on 
fait  ordinairement  les  protêts  faute 
de  payement  peu  de  jours  après  Té*  ^ 
cheance. 

9^.A  Amfterdam»  les  protêts  faute 
de  payement  fc  font  le  cinquième 
jour  après  l'échéance. 

I  o^.  A  Nuremberg,  c'eft  la  m^me 
chofe  qu'à  Amfterdam. 

Jio.  A  Vienne  en^Autriche,  la 
coutume  eft  de  faire  les  protêts  faute 
de  payement  le  troifîème  jour  après 
l'échéance. 

11^.  Dans  les  places  qui  font  foi- 
res d'échange, comme  Noue ,  Franc-* 
fort  »  Bolzan ,  &  Lintz  ,  les  protêts 
faute  de  payemei\^e  font  le  dernier 
jour  de  la  foire.  ^- 

I }®.  U  n'y  a  point  de  place  où 

le  délai  de  faire  le  protêt  des  lettres 

de  change  ,  foit  fi  long  qu'à  Gènes, 

où  il  eft  de  trente  jours ,  fuivant  le 

Yyyij 
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.    chapitre  14  du  qtucriàine  livre  des 
Scaturs  de  cette  ville. 

Le  protêt  pour  erre  valable  doit 
itre  futvant  Tufage  du  liea  où  la 
lettre  de  change  eft  payable»  &  non 
foivant  Tufage  du  lieu  d'çù  la  lettre 
de  change  a  été  tirée.  Ainfî  lorf- 
qu*une  lettre  de  change  eft  tirée  de 
Loiidres,&  payable  à  Paris,  le  protêt 
faute  de  payement  ne  oeut  être  fait 
oue  fuivant  Tufage  de  Paris ,  Se  fion 
iuivant  celai  de  Londres  j  8c  ainû 
Àes  autres. 

Après  le  protêt  »  celui  qui  a  ac- 
cepté la  letre  peut  être  pourfuivi  à 
Il  requête  de  celui  qui  en  eft  le  por- 
teur. 

Les  porteurs  peuvent  auflSipar  la 
permiâton  do  Juge  ,  faifir  les  effets 
de  ceux  qui  ont  tiré  on  endoflfé  les  I 
,  lettres  ,  encoce  qu  ellei^  aient  été 
acceptées  ^  mêa»es  les.  e£Eetsde  ceux 
fur  lefquels  elles  oqt  éié  tirées ,  en 
cas  qu'ils  les  ayent  acceptées. 

Ceux  qui  ont  tjré  ou  endoifé  des 
lettres  doivent  être  pourfuivis  en 
garantie  dans  la  quinzaine ,  s'ils  font 
*  domiciliés  dans  la  diftance  de  dix 
lieues  ou  aurdela,  à  raifon  d'un  jour 
par  cinq  lieues,  fans  diftinéHon  du 
reflfbrt  des  Partemens  pour  les  per- 
fonnes  domiciliées  dans  le  Royau- 
me ;  Se  hors  du  Royaume ,  les  dé- 
lais font  de  deux  mots  pour  les  per- 
fonnes  domiciliées  en  Angleterre  , 
Flandre  ou  Hollande  ;  de  trois  mois 
pourTItalie,  l'AHemagne  &  lesCan 
tons  Suides  ;  quatre  mois  pour  1  Ef- 
pasne ,  fix  pour  le  Portugal ,  la  Suéde 
&  le  Dannemarck. 

Faute  par  1^  portews  des  lettres 
de  change  d'aroir  fait  leurs  dili^ 
gences  dans  ces  délais,^  iUfonr  non 
recevablts  dans  toute  aâîon  en  ga^ 
raatie  contre  les  tireurs  Ôc  endof- 
feurs. 
En  cas  de  dénégation  ,  les  tireurs 
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&:  endolTeurs  (ont  ceno»  de  prouver 
que  ceux  fur  qui  elles  étoienc  tirées 
lîsur  étoient  redevables ,  ou  avoienc 
provifioQ  an  temps  qu'elles  ont  dû 
être  pcoteftées ,  unou  ils  feront  te- 
nus de  les  garantir. 

Si  depuis  te  temps  réglé  pour  le 
protêt  les  tireurs  ou  endoflèars  ont 
reçu  la  valeur  en  argent  ou  mar* 
'  chandiies ,  par  compte  »  compenù- 
tion  ou  autrement ,  ils  £E>nc  aufli 
tenus  de  la  garantie. 

Si  la  lettre  de  change  payable  k 
un  tel  particulier  y  fe  tsouve  adi- 
rée >  le  payement  peut  être  Êiît  en 
vertu  d'une  féconde  lettre  (ans  don- 
ner caution  ^  en  faîfant  mention 
que  c'eft  une  (econde  Uurt ,  &  que 
la  première  ou  autre  précodefue  de- 
meurera nulle.  Un  Arrêt  de  régie* 
menr  du  50  Août  1714  >  décide 

3 n'en  ce  cas  cebii  qui  eft  porteur 
e  la  lettre  de  cham^  doit  s'adreflèr 
au  dernier  endodeur  de  la  leure 
adirée  pour  en  avoir  uneautre.de 
la  même  valeur  ^  quaUtc  que  la 
première  »  &  que  le  deroîec  endof* 
leur  «  fur  la  réquidtion  qui  lut  eu 
fera  faite  par  écrit ,  doit  agir  envers 
le  précédent  endoflTeurj  &:  ainfielt 
remonunt  d*un  endofleur  à  un  autre 
juf qu'au  tireur  ^  &c. 

Si  la  lettre  adirée  eft  payable  au 
porteur  ou  â  ordre  »  le  payeoaent 
n'en  «fera  fait  que  par  ordonnance 
du  Juge ,  &  en  donnant  eaation. 

Au  bout  de  trois  anales  camions 
font  déchargées  lorfqu'iln'y  a  point 
de  poal^futtes. 

Leis  lettres  ou  billets  de  change 
font  réputés  acquittés  après  cinq  ans 
de  ceuarion  de  demande  &  ponr- 
fuite  ,  à  compter  du  lendemain  de 
l'échéance  ou  du  prorèr,  ou  der* 
nièrepouf foire,  en  a^kmam  néan- 
moH»^  pat*  ceux-^oe  Pô»  préiew^ 
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dcre  ^bttenrs  qu'ils  ne  font  plus  re- 1 

Les  deux  fins  de  non  -  receroir  [ 
dont  on  vient  parler  ont  lieu  même 
contre  les  mineurs  &  les  abfens. 

Les  iîgnarures  au  dos  àt%  lettres 
de  change  ne  fervenc  que  d'endof- 
fement  &  non  d'ordre  ,  s'il  n'eft 
daté  &  ne  contient  le  nom  de  celui 
qui  a  pajré  la  valeur  en  arg^t>  mar- 
chandife  oo  autrement. 

hts  leirros  de  change  endoflSes 

.  dans  la  forme  qui  vient  d'^e  dite 

Appartiennent  à  celai  du  nom-  du- 

.  quel  Tordre  eft  rempli  >  £ins  qd*il 

«k  belbitt  de  tranfpori  ni  figmfi- 

cation. 

An  car  que  réndoiTentienc  ne  A>it 
pasdaixs  la  forme  qui  vient  d'ivre 
expliquée  »,  lès  lentes  IbiMl  réputées 
ânparreiiir  i  celui  qui  les)  a  endof- 

•  fées  ,  &  pettvent  être  faifiei  par 
fes  créanaers  >  ft  compenfiieis  far 
fes  débiteurs. 

.  IL  eft  défendu  ^antidater  les  or- 
dresv  ^  psidte  ike  fanr. 

Cei»  qui  omt  mb  leur  wn\  fiir 
des  lettres  do  diange»  ibr  despo- 
nveâes  d'en  fournir  j  for  des  ordres 
ou  des.  acceptarioi»  9  far  des  bitUts 
de.  chéutge  ou  antres  aftes  de  pa- 
riteiUe.qfMfcbté.  corKemam  le  ocfm- 
narcé  ,  font  teoos  foUdaicement 
avec  4es  tireârs^,  prcoisecteurs  » 
endoCeocs^  &  accepteors  ,  encore 
'  qu'il  n^en  foit  pas  f^ir  menciof»  dans 

Pavais 
Lbttbb  d0  toiture,   fe.diir'd^iilie 

•  knre  oBT^erte  qui  comiènir  ubiétat 
:  dtt9  chofos  qa'ua-  voitaîier  àèMtn- 

nké^eifb.chargé  de  coinhEiifeà^apfi^r- 

foime  sbl^udke' éUes  font  envoyées. 

Les  lentes  de  voiture  doivent  être 

•  fignées  pat  cenx^  qui  font  le^  en- 
vois 9c  remifeS'  entre  les-  msiins  du 

'  voiooriet.    Elles  contiennent  aitffi 
.  Mdinftittsment  U.  iboMncp  qui  dôic 
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être  payée  au  voituriér  »  en  livrant 
la  marchandife. 

L'Ordonnapce  des  Aides ,  titre 
5  ,  art.  2  Ar  3  ,  &  divers  Rcgle- 
mens  poftérieurs  ,  défendent  à  cous 
voitutiers  par  terre  &  par  eau ,  de 
conduire  aucune  boiffon  fans  let- 
tres de  voiture  en  bonne  forme  , 
â  peine  de  confifcation ,  &  de  cent 
livres  d'amende* 

A  l'égard  de  ceux  qoi  conduifent 
en  perfonne  leurs  vins  6c  autres  li- 
queurs, ils  doivent  erre  porteurs 
de  déclarations  faites  aii  lieu  du  cru 
ou  de  Vachat  t  pour  tenir  lieu  de 
lettre  de  voiture. 

Ces  lettres  &  déclarations  doivent 
ître  paifées  devant  Notaires,  ou  au- 
tres Officiers  pobbcs  »  remplies 
d'imé-mâme  main,  &  contenir  le 
lieu  oB  le  vin  ^  été  ciiargé  ,  le  nom 
du  propriétaire ,  fa  demeure,  fa  qua« 
lire  1  la  quatotité  do  vin  ^  fa  deftina* 
ttoUy  TadrelTe  de  ceux  auxquels  il 
eft  deftiné^  tc(U  fdus  le»  peines  qx" 
defTas. 

La  CcMir  des  Aides  a  par  httct 
rend»  le  xi  Mars  173 1 ,  en  inctfr- 
prétafion  d'un  autre  Arrêt  do  10 
Mai  17)1  ,^oim  an  fiear  ie  Be\if 
Nonirei  i  ]<^i^  9  8l  à  sous  aut^s 
Kôitftitee  ,  Tsibellsons  s  Greffiers, 
8c  aMreS  ik^franes  jKibKooes  qui 

Îa(r«font-des  déelardtbtis  oc-  lettres 
e- voiture  ,  de  les  fm^^  flgner  aux 
parties»  ff  etUs  &vent  iïgner  ,  dont 
fer»  pai^  eux  f^irinention  ^  &  au  das 
^il^^lle^  nefeitbeAr  fi^nef  )  défaite 

'  ÎAèiyfion  delà  séni^i<^n'qu^illf  EeUr 
ikiT(3M  f^Ve^tigÊktr^  &  d^  leur 
réponfe  ,  qu'elles  ne  faveur  plais  fi- 

>  pviP  'y<  h  'Mat  i'pêïne  d<^ ^Milité  def- 
difies  déd»^ftriGn<&  lettttes  de  voi- 
tures ,  dé  conff<ftli(ln  ,  8Cc.  • 
'^  L'ïrttiik.  y  ^  cKiJp.  *  dé  l'Or- 
donnance go'ir  lâ-Ville  dé  Paris  , 
di^\fteiîs<}e:l>tteti^M  »^7x>' porte 
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que  ;  »  lies;  lettrés  de  toitures  OÔH' 
»  tiendront  la  quantité  &  qualité 

'  jf  des  tiiarchandifesy  &  le  priK  fixe 
»>  de  la  voiture, &  feront  mention, 
»  tant  du  lieu  où.  les  tnarchan- 
$9 ,  difes  auront  été  chargées;,  que  du 
»>  lieu  de  la  deftinaxioa,  de  du*  temps 

,  »  du  départ,  .,.    .       .  . 

Lettres  Royaux  ,  fedit  en  ftyle  de 
chancellerie  ^  pour  exprimer  toutes 
fortes  de  lettres  émanées  daRôi ,  & 

-  icellées  du  grand lou- du  petit  fceau. 

^     .  Ces  btcres:  font  toujours  intitu- 

.  lée&  du:  Roi  ,  &  lorfqubelles  (ont 
deftinéespour  leDauphiné  ou  pour 
la  Provence  ,  on  ajoute  y  après  ces 
qualités  de  Roi  de  France  &  de 
JSTavarre  j=  celles  de  Dauphin  de 
.Viennois,  Comte  de  Valentinois & 
Dioi5  ,  ou  bieur Comte.de  Pcovcn- 

:  ce.,  Forcalquiet  *&  Tecres  adja- 
centes* 

L'adice^ede  ces  foirtesde  lettresne 
fe  fait  jamais  qu'aux  Juges  Rpyaux 
ou  à  des  Hoi/Bcrs'ou  Sergens  Royaux; 
de  forte  que  quand  il  eft  nécéflaire 

.  d'avoir  des  Lttfrcs  /t<9yatt^^ii  Quel- 
que procès  pendant  devant  un  Juge 
non-royal  ;  le  Roi  adrefife  fes  let- 

.  très  non  pas  au  Juge,  mais  au  9re- 
mier  HuifCer  ou  Sergent  Rovalfur 

.  ce  requis,  aoqutl' il  mande ae faire 
commandement  au  Juge  de  faire 

:  telle  chofes*il  lui  appert^  &c«  ..  : 
-  Ces  fortes  de  lettres  ne  font  fa- 
mai$  cenfées  être  accordées  au  pré- 
judice des  droits  du  Roi ,  ni  de 
ceux  dpn  tiers  ;  c'eA  pourquoi  Ja 
<èlaufe ,  fauflt  dro'u  du.  Ré^i  <f\ ^éUéi 
d' autrui  y  y  eft  .toujours,  ifoi^s^-r-ep- 
teîidue. .    :  r  •  - 

La  minute  de  ces:îenrjes:eft  en 
papier ,  mais  Texpédition  fe  fait  en 
parchemin  ,  il  faut  qu'elle  foit  lisi- 
ble ,  fans  ratures  ni  interligne^ ,  ren- 

.  fois  ni  apodille^. 

Lç$  ktw^  de  grat)dç  Cbançelk- 
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.  rie  font  (ignées  en  cette  forme  if^r 
le  Roi  en  fon  Confeil  :  fi  c*eft  poar 
le  Dauphiné,  on  met ,  par  le  Roi 
Dauphin;  fi  c'eft  pour  la  Provence, 
OR  unet  y  par  le  Rjoi  Comte  de  Pro* 
vence.  Celles  du  petit  fceau  font  fi- 
(gnées ,  parle  ConfeiL 

Tontos  Its  lettres  Royaux  {ontdc 
grâce  ou  de  Juftice. 

On  appelle  lettres  dejnjlice ,  celles 
qui  font  fondées  fur  le  droit  com- 
mun ,  ou  qui  portem  mandement 
de  rendie  la  juftice ,  &  que  le  Roi 
accorde  moins  par  favear  que  pour 
'  fubvenir.  aux  befoins  de  les  (ujets, 
fuiv'ant  la  juftice  .&  Véqaité.  Tels 
font  les  reliefs  d'appel  fiœple  ou 
commie  d'abus,  les  anticipations, 
dcferttotis  ,•  comptrifpires  ,  débiàs , 
.  :Comtni£Ehon  pour  affigner,  les^- 
reatis  ifur  Sentence  on  Arrêt ,  le» 
refcifiôns ,  les  requêtes  civiles  & 
autces  fecnblables  j  &c. 

Les  lettres  de  grâce  font  des  let- 

-  très  de  chancellerie  qjie  le  Prince 

accorde  par  faveur  i  qui'  bon  lui 

ifemble  ,  fans  y  être  obligé  pat  au- 

.cun.hiotif  de  /ufticejni  d'équité, 

tellementqu'il  peut  les  refufer  quand 

il  le  juge  a  propos  )  telles,  font  en 

général  /^x  lettres  de  don  &  autres 

qui  contiennent  quelque  libéralité 

.ou  quelque   difpenfe  ;  telles  que 

.  les  lettres  c^  bénéfice  d  âge  8c  d'in- 

.)  ventaire,  les. lettres  de  terriers, de 

Comnùttimus  ,   les  féparations  de 

biens  dans  la  couttime  d'Auvergne, 

•)4es  attributions  de  Juridiâion  pour 

ucriées  ;  1^  validations  &  antorifa- 

:  tions  de  criées  dans  la  coutume  de 

.Vitry,le&  abbréviations  d'affifes  dans 

^  h  coutume  d'Anjou  \  les  lettres  de 

fubrogation  au  lieu  Ac  place  dans 

la  coutume  de  Normandie  ,  leares 

..de-  main   fouveraine  »  les   lettres 

;  d^  permiflion  de  vendre   du  biea 

iUbftit^é,  ai^  pays  d'Artois  ^  aotrea 
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lettres  de  petmiffion  pour  autorifec 
une  veuve  i  vendre  du  bien  propre 
à  fes  enfans  dans  la  même  province , 
&  les  lettres  de  permifljon  de  pm- 
duire  quon  obtient  pour  le  même 
pays  ;i  es  réinillions  &  pardons  y  les 
/eetrcs  d  affièces  j  les  lettres  de  na- 
^turalité»  de  légitimation  ,  de  no- 
bleÛTe ,  de  réhabilitation  ,  &c. 

Les  lettres  de  grâce  font  oppofées 
aux  lettres  de  judice. 

Voyez  au  moti^nzc^  ,ce  qui  con- 
cerne les  lettres  de  grâce  en  matière 
criminelle. 

On  appelle  lettre  pour  eficr  à 
droit  y  des  lettres  de  grande  chan- 
cellerie que  le  Roi  accorde  à  ceux 
qui  tétant  in  reatUy  ont  laifTé  écouler 
les  cinq  années  fans  fe  préfenter  & 

Î^urgerleur  contumace.  Le  Roi  par 
e  bénéfice  de  ces  lettres  les  relève 
du  temps  qur"s*eft  patTé  »  &c  les  re- 
çoit à  ejècr  à  droit  &  à  fe  jjurger 
des  cas  i  eux  impofés  »  quoiqu'il 
y  ait  plus  de  cinq  ans  paUés  ,  tout 
ainfî  qu'ils  auroient  pu  faire  avant 
le  Jugement  de  coutumace  >  â  la 
charge  de  fe  q>ettre  en  état  dans 
trois  mois  du  jour  de  l'obtention  , 
lors  de  la  préfentation  des  lettres  , 
de  refonder  les  frais  de  la  coutu- 
mace»  de  configner  les  amendes  & 
les  fommes ,  s'il  y  en  a  eu  d'adju- 
gées aux  parties  civiles  »  &  à  la 
charge  que  foi  fera  ajoutée  aux  té- 
moins recolés  &  décèles  ou  motts 
civilement  pendant  la  coutumace* 

Le  Roi  difpenfe  quelquefois  par 
les  lettres  de  condgner  les  amen- 
des ,  foit  â  caufe  de  la  pauvreté  de 
rimpétrant  »  ou  par  quelqu'autre 
conHdération. 

On  obtient  quelquefois  des  let- 
tres de  cette  efpèce  même  dans  les 
cinq  années  de  la  contumace  >  à  l'effet 
d'être  reçu  iefterà  droit  ^  fanscon- 
figner  les  amendes^  adjugées .  tu  Roi 
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LfiTTRSS  d'État  ,  fe  dit  de  lettres  de 
grande  chancellerie,  contre-fignées 
d'un  Secrétaire  d'État,  que  le  Roi  ac- 
corde aux  Amba(r.ideurs ,  aux  Of- 
ficiers de  guerre  &  autres  perfonnes 
3ui  font  abfentes  pour  It  fervice 
e  rétat ,  jîar  lefqucUes  le  Roi  or- 
donne de  fuefeoir  toutes  les  pour- 
N  fuites  qui  pourroient  être  faites  eo 
Juftice  contr'eux,  en  matière  civi- 
le, durant  le  temps  porté  par  ces 
lettres. 

L'Ordonnance  de  1 66^  vent  qu'il 
ne  foit  accordé  de  ces  fortes  de  let- 
tres qu'aux  perfonnes  employées  aux 
affaires  importantes  pour  le  fervice 
du  Roi ,  ce  qui  s'applique  à  tous 
les  Officiers  aduellement  employés 
si  quelque  expédition  militaire.  Pour 
obtenir  des  lettres  <tÉtat  ,  il  faut 
qu'ils  rapportent  un  certlficar  du 
Secrétaire  d'Étal ,  ayant  le  départe- 
ment de  ta  guerre  ,  de  leur  fervice 
aâuel ,  â  peine  de  nullité. 

Autrefois  les  Lîeutenans  de  Roi 
dans  les  armées  royales  ,  avoient  le 

{mouvoir  d'accorder  de  ces  fortes  de 
ettres ,  mais  elles  furent  rejetées 
par  un  arrêt  du  Parlement  de  Tanr 
M95  >  ^  depuis,  ce  droit  a  été 
réfervé  au  Roi  feut. 

Ces  fortes  de  lettres  ne  s'accor- 
dent ordinairement  que  pour  fix 
mois  »  à  compter  du  jour  de  Tob- 
tention  »  &  ne  peuvent  être  renou* 
velées  que  quinze  jours  avant  l'ex- 
piration des  précédentes  >  &  il  faut 
que  ce  foit  pour  de  juftes  confïdé- 
rations  qui  foient  exprimées  dans  les 
lettres» 

Quand  les  lettres  font  débattues 
d'obreption  ou  de  fubreption  »  les 

E  parties  doivent  fe  retirer  par  devant 
e  Roi  pour  leur  être  pourvu  \  les    ' 
Juges  ne   peuvent  patTer  outre  i 
l'ittftruâiop  &  jfugement  des  procès» 
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au  préjudice  de  la  (tgoificaiian  du 
lettres. 

Elles  n'empêchent  pas  néanmoins 
les  créanciers  de  faire  faifir  réel- 
lement les  immeubles  de  leurs  dé- 
biteurs &  de  faire  regiftrer  la  faifie; 
mais  on  ne  peut  procéder  au  bail 
fudiciaire  j  &  (i  les  lettres  ont  été 
Signifiées  depuis  h  bail ,  les  criées 
peuvent  être  continuées  jufqu'au 
congé  d'adjuger  inclusivement.  Les 
oppofans  au  décret  ne  peuvent  fe 
fervir  de  telles  lettres  pour  ar- 
rêter lapourfiiite  ,tii  le  bail  ou  adju- 
dication. 

Les  oppofans  à  une  faifie  mobi- 
liaire  ne  peuvent  pas  non  plus  s'en 
fervir  pour  retarder  U  vente  des 
meublas  iàifis. 

Les  Icnrcs  d*État  n'ont  point  d'ef- 
fet daifi  les  affaires  ou  le  Roi  a  in- 
térêt ni  dan^les  affaires  criminelles; 
ce  qui  comprend  le  faux  tant  princi- 
pal qu'incidQOt» 

Celui  qui  a  obteou  des;  lettres 
d*Ètat  ne  peut  s'en  fervir  que  d(^ns 
les  affaires  oi^  il  a  perfonnelletoent 
intérêt,  £ans  que  ile%  père  &  mère 
m  ou  s^utres  par  en  s  ,  ni  fes  coohli- 
gés  «  cautions  &:  certificateurs  , 
puilTent  s'aider  de  ct%  mêmes  let- 
tres. 

Néanmoins  les  femmes  quoique 
féparées  de  bien ,  peuvent  fe  ler- 
vir  des  lettres  d'État  de  leurs  ma- 
ris ,  dans  les  procès  qu'elles  ont  de 
leur  chef  contre  d'autres  perfonnes 
que  leurs  maris. 

Les  tuteurs  honoraires  &oné£ai- 
res  &  les  curateurs  ne  peuvent  fe 
fervir  pour  eux,des  lettres  qu'ils  ont 
obtenues  pour  ceux  qui  font  fous  leur 
tutelle  &  curatelle. 

Les  lettres  d'État  ne  peuvent  em« 
pccher  qu'il  fuit  paffé  outre  au  ju« 

(;ement  d'un   procès  ou  inftance  , 
orfque  les  Jt^es^  ont  commencé 
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k  opltier  avant  la  Bgoï&cznan  der 
lettres. 

On  ne  peut  i  k  faveur  des  lettres 
d'État  y  le  difpenfer  de  payer  le 
prix  d'une  char|Ke  ni  celui  d'an  bien 
adjugé  par  Juftice»  ni  fedifpenfer 
de  configner  ou  de  remboorfer  Tac- 
quéreur  en  matière  de  retrait  fëodal 
ou  Hgnaeer  i  ni  de  rendre  compte , 
ni  s'en  Urvir  pour  arrêter  on  pat- 
rage. 

Elles  n  ont  pas  lieu  non  plus  en 
matière  de  reftuution  de  dot ,  paje^ 
ment  de  douaire  &•   conventions 
matrimoniales  ,  payement  de  légi- 
time }  alimens,  médicamens,  loyers 
de  maifon ,  gages  de  domeftiques , 
journées  dartifans  ,   reliquats  de 
compte  ,  de  tutelle  »  dépôt  nécef- 
faire  Ôc  manimenc  de  deniers  pu- 
blics 3  lettres  8c  billets  de  change  » 
exécution  de  ibciétcsde  commerce» 
caution  judiciaire  ,  frais  ftméai- 
Tesj  arrérages  de  rentes  feigneutia- 
lesâ:  foncières  >  &  redevances  de 
baux  emphitéotiques. 

Ceux  qui  interviennent  dans  un 

procès  »  ne  peai^nt  faire  figaifier 

des  lettres  d'État  pour  arrêter  le  ju- 

gement,  que  leur  intervention  n'ait 

été  reçue  y  de  s'ils  interviennent 

comme  donataires  ou  ceffionnaiies, 

autrement  que  par  contrat  de  ma- 

liageou  partage  de  famille  ,  ils re 

peuvent   faire  fignifîer  de  lettres 

que  fix  mois  après  ,  d  compter  du 

jour  que  la  donation  aura  été  infi- 

nuée  ou  que  le  tranfport  aura  été 

figiûfié ,  &  fi  le  titre  de  créanceeft 

fous  feing^privé,  ils  ne  pourront  fe 

fervir  de  lettres  d*État  qu'un  an 

après  que  le  titre  aura  été  produit ft 

reconnu  en  Juftice. 

Les  lettres  d' Étatne  peuvent  être 
oppofées  a  l'Hôcel-Dieu  ni  à  l'Hô- 
pital générah&  i.  celui  des  £n£uis 
troiiv^^^ic  P«aas» 

Lettrks 


iLiTTRis  DH  RÉpi ,  fe  dit  de  lettres 
de    furfcance   du    grand    Sceau  , 

Î[ue  le  Roi  accorde  à  des  débiteurs, 
oie  négocians  ou  autres  qui  par  4^  : 
Accidens  ou  pertes  conilderable^^  Te 
trouvent  dansi'inipuilTance  aâuélle 
de  faticifaire  leurs  cccanciers ,  &  ont 
pour  cet  effet  ,  beCoin  de  quelque 
délai.  Foyei  Repi. 
>l^ETTKis  ©'Honoraire,  fe  dit  de  let- 
tres de  la  grande  Chihcellerie  ^par 
lerquellestç  Roi  accorde  les  hon> 
neurs  &    privilèges  de    vétéran  à; 
quelque  Magiftrat* 

Celles  que  Ion  accorde  i  d'antres 
Officiers  inférieurs ,  s'appellent  Ém 
[^Xtmttïi-lcnrcs  de  vétcranct. 

On  ne. les  accorde  ordinairement 
H]u*au  bouc  de  vingt  .années  de  fer- 
vice  i  i  moins  que  le  Roi  par  des 
xonfidérattons  particulières ,  ne  di( 
penfe  PQificier  d'ttne  partie  de  ce 
•temps. 

Elles  fent  oéceflàires  pour  jouii 
des  honneurs  &  privilèges,  &  doi- 
vent être  regiftrces. 

On  n'en  donne  point  aux  Ckefs 
tie  compagnie  ,  parcequ  iU  ne  peu- 
vent après  leur  demiffion^  confervet 
la  même  place. 

Ceux  qui  ont  obtenu  des  Uttra 
d'honoraire ,  n^ont  point  de  p^krt  aux 
.  émolument.  .^ 

I^ETTRIS    EH   COXlMÀKl^EMENT^iedit 

de  lettres  de  faveur  expédiées  en 
grande  Chancellerie  j  qui  font  con 
tre-figncesparunSecreuire  dctat; 
elles  font  de  deux  fortes  ,  les  unes 
que  le  Secreuire  d'État  de  la  pro- 
vince donue  toutes  (ignées  ^  que 
ion  f<:elie  enfuite^  d'autres  gui 
fo]^t  d«  reilbrt  ou  du  Chancelier 
ou  du<9arde  des/ceaux,  &  qui  font 
fcellées  avant  d'être  (ignées  pat  le 
Secrétaire  d'État. 

ILSTTRËS    Oë    C0MJ|^ISS1014,  feditd'u 

iie  commi/Tioii  que  Ton  prçqd  en 
-       Tome  Xr. 
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;    Chancellerie  vpoar'  faire    aflîgner 

Ïuelqu'un  àcomparoître  dans  une 
)our  fouvcraine  en  conféquenco 
de  quelque  initance  qui  y  ell  pen- 
dante   entre  d'aUtte^  Parties  ,  ou 

.  pour  conftiruer  nouveau  Procureur^ 
ou  reprendre,  une  inftance  ou  pro- 
cès >  ou  pour  faire  déclarer  uo  arrêt 
exécutoire  contre  des  héritiers. 

On  entend  audî  par  lettres  de 
ççmLmiffîony  un  pareatis ,  ou  le  man- 
dement qui  eft  donné  i  un  Juge 
royal,  de  faite . procéder  à  Texecu* 
tion  <ie  quelque  arrêt ,  à  la  fin  du^ 
quel  mandement  il  enjoint  au  pre^ 
mier  Huiflîer  ou  Sergent, de  mettre 
i  exécucion  cet  arrêt. 

Lettres  de    committimus  ,  voyer^ 

COMMITTIMUS. 

Lettres  de  cession  ,  fe  dit  de  celles 
qu'un  débiteur  obtient  en  grande 
Chancellerie  ,  pour  ctre  admis  â 
faire  ccilion  &  abandonnement  de 
fes  biens  à  fes  créanciers  ,  en  con^- 
fervant  la   liberté  de  fa  perfon;ie« 

f^Pye^     CESSION     &    ABANDONNE^ 
MENt.  . 

II  y  a  encore  plufieurs  autres  for- 
tes de  lettres  royaux ,  comme  les 
lettres  de  rejcijion  ,  de  garde  gar- 
dienne ,  Sec.  de  chacune  defquelles 
nous  parlons  fous  la  dénomination 
qui  lui  eft  propre. 

Lettre  ,  fe  dit  encore  de  tous  les  ac- 
tes qui  s'expédient  fous  le  fceau  de 
quelque  Pui (Tance  ou  de  quelque 
Communauté  ou  Compagnie  ecclc* 
fîadiqueou  féculière  :  ain(i , 

Lettres  Itestimoniales  ,  fe  dit  en 
Cour  d'Églife  »  de  celles  qu'un  ^u* 
périeur  ecdéfiaftique  dotuie  à  queU 

3u'un  de  ceux  qui  lui  font  fubor- 
onnés  }  telles  font  les  lettres  que 
l'Evèque  donne  à  des  Clercs  pouc 
attefter  qu^ils  ont  reçu  la  tonfure , 
les  quatre  n^ineurs  ou  les  ordres  fa- 
crés  i  telles  font  atifli  les  leitrei 
24  a' 
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qu'un  Supérieur  régulier  dontm  à* 
quelqu'un  de  fes  Religieux  pour  at- 
tefter  fes  bonnes  vie  &  moeurs» 
ou  1^  congé  qu'on   lui  a  donné , 

JLlTIRES  COMATENDATIGES  ,  fe  dltauffi 

en  Cour  d'Églife ,  des  lettres  de  re- 
commandation qu'un  Supérieur  ec- 
ciéfîailique  donne  i  quelqu'un  , 
adreiFantes  aux  Évèqpes  voifins  ou 
autres  Supérieurs  eccléfiaftiques. 
Les  réguliers  ne  peuvent  donner 
des  lettres  commendaticcs  ni  téfti- 
moniales  à  des  féculiers  ,  ni  même 
à  des  réguliers  qui  ne  font  pas  de 
le4ir  ordre. 
Lettres  de  déprécation,  fe  dirde 
lettres  par  lefquelles  quelqu'un ,  en 
vertu  d'un  privilège  particulier  , 
préfente  unaccuféauPlçince,  à  Tef- 
fer  d'obtenir  de  lui  des  lettres  de 
grâce  s'il  y  écher. 

L'édit  du  moi^de  novembre  1755: 

aui  a  réglé  l'étendue  du  privilège 
ont  les  Évêques  d'Orléans  jouif- 
fent  k  leur  avènement  «  de  faire 
grâce  â  certains  criminels  ,  a  réglé 
que  dans  le  cas  où  ce  privilège  peut 
avoir  lieu  ,  l'Evêque  donnera  au 
criminel  des  lettres  d'interceffion 
&  de  déprccation  fur  lefquelles  le 
Roi  fera  expèdiet  des  letrtcs  de, 
grâce.  •'    . 

-Les  Unlverfirès  accordent  dès 
lettres  àLtJchoïaritc  ^de  licence  ^^c. 
Les  Communautés  des  arts  &  mè-^ 
tiers  donnent  des  lettres  de  niai- 
trift ,  &c.  Foyt\  ScHOLARiTi^ ,  Li- 
cence, 6»c. 

On  dit  proverbialement  j.figu ré- 
ment &  familièrement ,  jvl)^> /tfr- 
in  s  de  quelque  choje  ;  pour  dire  , 
en  avoir  affurance.  Si  nous  avions 
lettres  de   réujpr  dans    cette  entre- 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcme  nt  ,  ce  font  des  lettres  clofes  ; 
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pour  dire ,  c'eft  un  fècret  qu'on  tt^ 
peut  ou  qu'on  ne  doit  pas  pché* 
trer. 

LETTRÉ  y  ÉE  ;  adjeûifT  Qui  \  de 
l'érudition ,  des  connoi (Tances  liné- 
raires.  Un  homme  lettré. 

On  dit  familièrei^e tir ,  des  gens* 
ignares  &  non  leitrés.  ' 

A  ta  Chine  on  appelle  lettrés  ^ 
ceux  qui  favent  lire  Ôc  écrire  leur 
langue»  irn*y  a  que  les  lettrés  qui 
puiffent  être  élevéis  ila  qualité  de 
Mandarins. 

Lettrés,  fe  dir  auffi  i  la  Chine,, 
d'une  Seâ;e  qu'on  diftingue  par  fes- 
fentimeas  (ur  la  reflgion  j  la  philo- 
fophie  Se  la  politique.  Elle  eft  prin- 
cipalement compofée  de  gens  de 
lettres  du  pays.  Elle  s'éleva  fan 
140^  de  Jîsus-  Chkist  ,  lorfque 
l'Empereur ,  pour  réveiller  la  paf- 
fion  de  fon  peuple  pour  les  fcien- 
ces  ,  dont  le  goût  avoir  été  entier 
rement  émouile  pat  les  deraièrei- 
guerres  civiles  ,  &  pour  exciter  l'é- 
mulation parmi  les  Mandarins  ,. 
choidr  quarante  -  deux  des  plus  ha- 
biles doâeucs  qu'il  chargea  de  com- 

*  pofer  un  corps  de  dodhine  confor- 
me à^  celle  des  anciens,-  pour  fer- 
vîr  déformais  de  règle  de  favoir  & 
de   marque    pour   reconnoître  les 

.,  gqns  de  lettres^  Les  fdvans  préporès 
acerouvrage  js'y  appliquèrent  avec 

•  beaucoup  d'attention  ;,  mais  qucl- 

3ues  perfonnes  ont  prèrendu  qu'ils 
onnèrent  la  torture  à  la  doârine 
des  anciens  pour  la  fmire  accorder 
avec  fa  leur ,  plutôt  qu'ils  ne  fot- 
mèrenrleuis  lehrimehs  fur  le  mo- 
dèle des  anciens.  Ils  parlent  de  la 
Divinité  comme  Ci  ce  n'étoif  rien 
de  plus  qu'une  pare  nature  ,  ou  bien 
le  pouvoir  &  la  vertu  naturelle  qui 

firoduit,  arrange  ^  conferve  routes 
es  pahies  dé  Vunivers.  C'eft  ,  di- 
ieîit'ils  j  un  pur  Se  parfait  principe 
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«ns  commencement  t)i  fin  ;  c*eft 
la  foujcc  de  Coures  choies  ,  l'efpc- 
•rnnce  de  tout  cti-e  ,  Se  cçqui  le  dé- 
termine ici-même  à  ctre  ce  qu'il  eft. 
lis  toiit  de  Dieu  i\imc  du  monde  j 
il  eft  ,  ftlun  leurs  principes  ,  répan- 
•du  dans  toute  la  matière  /&  il  pro- 
duit tous  les  changemens  qui  lui 
arrivent.  En  un  Tnot  il  n'eft  pas  aifc 
oe  décider  s^As  réduifenr  l'idée  de 
ï)ieu  â  celle  de  la  nature  ,  ou  s'ils 
élèvent  plutôt  l'idée  de  la  nature  à 
celle  de  Dieu  ;  car  ils  attribuent  i 
h  nature  une  infinité  des  thofes 
^ue  nous  attribuons  i  Dieu. 

C(xte.  doârine  incroduifit  à  la 
Chine  une  espèce  d'athéifme  rafiné 
4  la  place  de  i  idolâtrie  qui  y  avoir 
régné  auparav.mt.  Gomme  Touvra- 
:gc  avoir  été  comporé  par  tant  de 
perfoiines  réputées  favantesâc  ver- 
iées  en  tant  de  parties  ,  que  1  Em- 
"pereur  lui-même  lui  avoir  donné 
Ion  approbation  ,  le  corps  de  doc- 
trine fut  reçu  du  peuple  non  feule- 
ment fans  contradiâion  ,  mais  me- 
tiie  avec  applaadiflement»  Plufieurs 
Je  gourèrent  parcequ*il  leur  paraif- 
foit  détruire  toutes  les  religions  j 
d'autres  eii  fureht  fatxsfaits  parce- 
que  la  grande  liberté  qu'il  leur  laif- 
Xoiten  matière  de  religion  »  ne  leur 
pouvoir  pas  donner  beaucoup  d'in- 
quiétude. C*eft  ainfî  que  fe  forma 
la  feâe  des  lettrés  qui  eft  compofce 
de  ceux  desChinois  qui  foutiennent 
les  fentimens  que  nous  venons  de 
rapporter  &  qui  y  adhèrent.  La 
Cour ,  les  Mandarins  ,  les  gens  de 
qualité  ,  les  riches  »  &c.  adoptent 
prefque  généralement  cette  façon 
de  penfer  ;  mais  une  grande  parrie 
du  même  peuple  eft  encore  attachée 
an  culte  deslaoles. 

Les  Lettrés  tolèrent  fans  peine 
les  Mahométans  ,  parceque  ceux- 
ci  adorent  comme  eux  le  Roi  des 
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cieux  ic  Tauteur  de  la  nature  ^  mais 
ils  ont  uae  parfaite  ave&iion  pour 
toutes  les  ./tûcs  idolâtres  qui  fe 
trouvent  dans  leur  nation.  Ils  réfo- 
lurenc  mcme  une  fois  de  les  extir- 
per j  mais  le  défordre  que  cette  en- 
treprife  auroit  produit  dans  l'Em- 
pire ,  4es  empêcha  j  ils  fe  conten- 
tent maintenant  de  les  coïidamner 
en  général  comme  autant  d'héré* 
tiques ,  &  renouvellent  folennelle- 
ment  tous  les  ans  à  Pékin  cette  con- 
damnation. 

LETTRIER  ;  vieux  mot  qui  iîgnifioic 
autrefois  infcription. 

LETTRINE  j  fubftantif  féminin  & 
terme  d'imprimerie.  Petite  lettre 
qui  fe  met  au-deiTous  ou4  coté  d'un 
mot  pour  renvoyer  le  lefleur  à  la 
marge  ou  aa  commentaire.  Les  let-' 
trines  fe  mettent  ordinairement  en 
italique  &entr«  deux  parenthèfcs» 
ôc  fe  répètent  au  commencemem  die 
rinterprétaiion  ou  explication  à  la- 
quelle on  renvoyé. 

Lettrine  ,  fe  dit  aufti  dans  un  die* 
tionnaire  ,  des  lettres  majufculeS 
qui  font  au  haut  d'une  page  pour  in« 
diquer  les  lettres  initiales  des  mots 

,    qu'elle  contient. 

LETZ  ;  rivière  du  DauphinéAc  da 
Comté  Vénaiflin  ,  qui  pafle  pat 
Beaume,  Suze  ^  Boalène  y  &  fe 
jette  dans  1^  Abône  vis  ^i  -  vis  de 
Montdragoa^aprèsmi  cpurs  d'envi-» 
ron  dix  lieues.  .\ 

LEU  ^  vieux  mot  qui  fignifioir  autre- 
fois loup. 

LE VACIENS  j  (  les  )  anciens  peuples 

de  la  Gaule  &  de  la  Belgique-  Se- 

'  conde  dont  parle  Céfar  dans   fes 

commetitaires.    Ils    habitoient  en 

Flandre  dans  les  environs  de  Gand. 

LEVAGE  i  fubftantif  mafculinar  ter- 
me de  Coutume.  G'eft  le  nom  d'un 
droit  que  perçoivent  quelques  Sei- 
gneurs fur  les  denrées  qui  ont  (é^ 
Z  zz  ij 
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journé  huit  jours  dans  leur  juiHct, 
Se  qai  font  vendues  ou  aurrement 
tranfpottées.  hors  de  leur  fief.  Ce 
droit  eft  très  -  modique  Se  ne  doit 
poinr  excéder  cinq  fous. 

I.EVA1N  j  fubftanrif  mafculin...  Fer- 
mentum.  Corps.capable  d'exciter  un 
gonflement ,  une  fermentation^  in< 
terne  dans^celui  auquel  ou  l'incoi 
pore.. 

Dans  ceiensonappeRe  particu 
lièrement  leyaia ,  un  petit  morceau 
de  pâte  aigrie  qui  étant  mclée  avec 
k  pâte  dont  on  vèQt:^faire  la  pain, 
(ert  à  la  faire  lever  ».  â  la  faire  fer^ 
inentec«  On  fait  quelquefois  aigrir 
le  levain.avec  da^lél  &  de  la  levure 
de  bière  »  quand  avant  de  Tem 
ployer  on  n'a  pas  aflez  de  temps 
poux  qu'il  pai (le  staigrir  naturelle- 
ment. La  loii,  défendoit  aux  Hébreux 

.    de  manger  pendant'  lesféptjour^  de  la 

.  fiâque.  ^  du  pain  ou  autre,  chofe  dans 
'  quai  il  entrât^  du  levain^ 

liVAiN  ,  le  dit  par  exrenfipn,  dHine 

difpoHtioa  des  humeurs  i  quelque 

maladie  prochaine  »  &  du  vice  qui 

.refte  dans  les  humeurs^près  la  ma- 

.  -  Jadie*  Il a.*un.mauvaiu levain  dans  le 
fang.  La  goutte  ne  fe  diffipe  guire 

*  fans  laijfer  quelque  levain^ 

iftVAiN  9  fe  dit  auf^rdu,fierraen^^  du 

'    df (Tqlvaiv  dcl-eftomac,  pai  le  moyei 
duquel  fe  fait  la^gedion^  Les  le 

-  vains  diVefttrniacJonxniosJf aires  pour 
opérer  la  digeftion. 

^vain:>  fe  tlitfigurémeiit  des.mau> 
vaifes  impredions  que  le  péchélaifTe 

;  dans  Taine.  te  levain  du  péché.  ,Dans 
[Écriture  JE  s  us- Christ  appelle  le- 
vain des  Pkarijîens  &  dts  Hérodiens^ 

i  leur  dûSrine  ér-  leurs  maximes.^  6 
.il  recommande  de.  slen^  donner  de 
garder 

tEVA.w*,  fe  die  auffi  figurcmcnt  des 
reftej;  de  certaines  paflîcns  violen- 

'.|K%>,  commet:  la.  haiae^&.de^.dif^-  k 
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des.  peuples.  Ilfubfijle  encore  entre-, 
eux  un  Uvainde  difcordc.  Il  y  a  tou^ 
jours  dans  cette  province  tm  levain  de. 
mécontentetnent  qui  /i  f^i^  remar* 
quer^ 

Lapremièfefyllabe  eft  très-brève^ 

•  Se  la  leconde  moyenne  au  fingulier;, 
mais.U.dernièje  eft  kuigue  au  plu- 
rieL 

LEVAN£  i  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'une  Déeffe.que  les  Ro- 
mains  difoient  présider  i  1  adion  de.- 
celui  qui  levoit  un  enfaofr  de  terre: 
pour  bien.connoitr.  cette  Divipicé 
il  fmot  favoit  que  quand  .un  enfant- 
étoit  né  ,  la^fage-ferame-le  metroit 
par  terre  ,  8c  il  falloir  que  le  père- 
ou  quelqu'un  de  fa  part ,  le  levât  de 
le.  prît  entre  fes  bras  ^fans  qiu)iit 
pa(Ibi&ponr  illégitime*. 

LEVANT  i  adjeckif.  Qui  Ce  lève.  It: 
ne  fe  dit»  guère  qu*en  cette  phrafc  >, 

.     Seltii  levant.  Nous  partîmes  à  Soleil 
levant.'  Son^  appartement  a  IcSoleill 
levante 

On  di^  proverbialement  &  figu-- 
rément ,  quon  adore  toujours  leSo^ 
leil  levant  ;  pour  dire  ,  que  Ton  s'at- 
tache toujours  i  la  puiuànce  &  à  la» 
£ftveupnai(lante» 

En  termes  de  Coutume  onappellè: 
homme  levant  &  couchant ,  un  hom- 
me domicilié.  C'eft  dans  ce  fen^; 
quWdit  qu  ea  matirre  de.  Juftice 
&  de.  corvées,  on-ne  cooficferc  com- 
uie  fujiets  duSéigneur,  que  ceux  qui 
fottt  lev-ins  &  couchaos  dans^réten-. 
due  de  fa  Seigneurie.. 

Levant  ,  eft  auili  fubftantif  mafcuKii} 
&.  fignifie  l'Orient.,  reUciveraent  au 
lieu  ok  Ton  elb^  la  partie  du. monde 
où  le  Soleil  fe  lève;  Le  levant  ep 
un  dçs .  qufitre  points,  cardinaux  iw\ 
monde. 

On  appjl!e/(r  levant  d*été  ^  h  p2r-> 
rie, du  cieLoiLic  Spleil  fe,  lève  ù^ 
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Bocre  horifon  en  été.  Ec  ie  levant 
d'hiver ,  celle  où.  le  Soleil  fe  lève  6n 
hiver.  ,  ^ 

ÊEV  ANx  ,  fe  dit  aufli  des  régions  qui 
font  à  notre,  égard  du  côcé  ou  le  So- 

.  Lil  fe  lève  ^  comme  la  Berfe,  TAGe 
miiieure,.lar Syrie  ,  S>c.  &  particu- 
licremeni  des  pays  iitués  iTOricnt 
de  laMcditerranée  piarrappoit  ànous* 
Il  s' cjl  enrichi  dans  U  commerce,  du? 
levant.  ^ 

On  appelle  vent  du  levant ,  celui 

2ui  foume  au  fortii  du  déxroic  de 
îibraUar.. 

La  première  fyllàbe  eft  très-brèfe 
&  la  féconde  longue^ 

LEVANTIN  ,  INE}  adjeékif.  Qui  eftr 
natif  des  pay^  du  ïtyant.  Les  na- 
tions Icvjintinfs.  Les  peuples  Uvxinr 
tins. 

II  s'emploie  d  opdioai^re  fubft^n^ 
ùvemenz.  Les.  Levantins.ont  coutumes 
de  fréquenter  ces  foires. 

iEVANTlS  i  fubaamif  maîculin. 
Nom  qu'on  donne  aux;foldats  des 
galères  turques^  Les  Levjantis  font 
dans  l'ufage  d'infulter  Us  étran-- 
gtrs  quLiU  renconfrent  À  Coflj^av^- 
nopJe.^  ,,^ 

ïEVaNZO  ;,;  petite  îk  dd  la  Médi- 
terranée 9  à  trois  lieues  de  la  cate 
occidentale  de  la  Sicile,  vi&-â-vi5  de 
Tiépani.  11  »'y.  a  que  quelques  ha-- 
Rieaux. 

EEV ARE  i  bourg  6e  France  ,^.dansJe 
Maine ,  environ  i.%r  lieues v  nof(l- 
oufcit,..de  Mayenne*.  ,  .., 

RLUBENj^noïD  propre.  cî'uiie:.peii;e 
ville  d'Allemagne  ,  dansJa  Styrie  j 
fur  la  Mujer,  a  troisiieucsaudelTus 
dePrucIcmdcrmutr,  ^^ 

i;EUCAÇANTHA  ifubftfiî^tif  fëixji. 
nin.  PÎante  que  quvlauçs- un^^. re- 
gardent comme  une  ejpèçe  de  flaf- 
Une.  On  lui  donne  encore,  le  n^p: 
de  can:élcnn  noir.  Les  anciens  pté-  1 
^mdpifsnt'  ^ue.  ix  uciiie.  miUhée  1 


apaifoic  le  mal  de  dents}  mais  on 
n'eft  pas  sûr  que  la  plante  à  laquelle 
nous  donnons  le  nom  de  leuçtuan-* 
tJia  y  loïz  la  mcme  que  telle  qu^  lo$ 
anciens  appeloient  amfi. 

LEUCACiiATEi  fuhftantif  féminin. 
Les  anciens  donnoient  ce  num  à 
u;ie  eibèce  d'agache  qui  »  fuivd«Çi 
ç^tte  dénomination  ,,  devoit.ètre 
hlanchcvon  dumoins  avoir  des  ^- 
çhjes  ou  des  veisie^lanjc  hes. .       .  ; 

LEUCA^DE  )  c'écoit dans  Torigine  une 
][refqa.11e.de  la  mer  ïonienne  j  fur 
a  côtede  rAcarnanie  ,  à  Tentrée 
feptencrionale  dudécrpic  qui  fépare. 
;ile  de  Céplmlooie  ^e  la  terre,  fer- 
me.  Dans,  la  fuite  il  sfy.  établit  une 
colonie.  de:Co!inthiens  qui  en  £* 
.  rent  une  île  en  coupant  rifl lime  par 
où  elle  tenoit  au  continent ,  Se  ils.. 
y  bâtirent  une  ville  gu  ils  appelè- 
rent aulE  Leucade  y  laquelle  devine: 
tràs-âorilTante  &  fut  U  capitale  de 

:    L'Ac^rnanie. 

l?rcS;de.la  étoit  un  fameux  pro- 
montoire de  mcme  nom j  fur  lequel  '. 
on  voy oit  le  Temple  d'Apollon  Leu^ 
.  cadi^enr^âe  doù  les  amans  malheureux 
fi^  précipitoient  dans  la  mer  pour: 
cKercher  un  remède  à  leurs  peines.  > 
rUry.  ti-ouvoicnt  orjdinairement  avec^ 
la  mort  :  dci  moins  il  ne  paroîc pas^ 
qu'il  en  foie  beaucoup  réchappé  de. 
ceux  qui  ont  ofé  tenter  ce  faut  pé*- 

.    ritteux.  ;  auifi  ce  remède  (ingulier 

\  ne  fe  maintiiu-  il  {k^s  Iqpg-temps  •  ea 
crédiç* 

tEUCATEj  peritç^, ville  de  France^, 
en  Languedoc  ^  à*  fept  lieues ,  fud^ . 

.    de  Narbonne.  Elle.eft'  remarquable 
^at  le  ftége  quelle  foutint  en  16^7- 

*  ..con;^!^.  les  EfpagnoU;  qui  y.  fureur 
défiiis4>aj;le;.M 
berg.  ;  '.'.  !        !.  '         i 

lJt/Cej£K^^(5'v.boucg&  châ- 
teau: d^Àllemagne  y  dans  le  Palati- 
nacr  d^rBàvière,  à  iQ:Iieues^nor<l  eft^ 
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de  Rtiftîlbonhe.^U  dofrifle  'fcri  tt6m 
à  un  petit' cahîon  appelé  Lundgra- 

■  vktt.  ■    •■    ■  '■'■' 
L-EUCI  ;  (  les  )  nation  ou  peuple  des 

Giules ,   qui  liabicôienc   ta  Bslgi- 

•  que  première  ,  dani  le  voifmage  dé 
Toul. 

LEUCIPPE  vc^lèbre  Philofqphe  grec, 
'  dlfciple  de  -^ Zenon  ,  qui  âdhiroit 
▼ers  Tan '428  avantJésus-C^HRtsr. 
Il  inveiita  le  pteinicr  letkmeuxïyf- 
tème  des  atomes  &  du'vî:de,& 
même  1  liypothèfe  ides  courbillons  ^ 

•  comme  le  favant  Huet 'le  prouVe 

■  très  -  claircmenr*  Il  fait  TÔir  :qtie 
Leucippe  ,  bcmocrita  &  ^Èpicine 
divisèrent  là  iriïiiière  en  ditfctehs 
toiirbillbns  ;  <\\xq  le  témoignage  de 
Diogène  Lacrce  &  d'Éfichtus  eft 
là  deffus  formel  ;  que  fuivant  l'opi- 

•  nion  des  anciens  âtomiftes,  4es  côr- 

•  pufcules  affemblès  ézmV'tt^iAyfc 
^  Touloïent  circuliArtment  ^-  fotmoicnt 

un  fourbillon  lorfqu  un  mtllck' leur  ré- 
fijloit  ;  que  de  ces  toutAdyemens 
naiffoient  des  divifions  &  des  réu- 
nions de  particules ,  &•  que  les  réu- 
nions foxirxp\tv\xxxïi  amas glohalcux. 
'■  Mi  Hnet  conclut  de  li  que  Técole 

•  cartéfienne  a  tort  de  tirer  rant  de 

•  gloire  de  rinventioiî  prétendue  de 
fes  tourbillons.  On  trouve  de  plus 
dans  le  fyftème  de  Leucippe ,  les 
femences  de  ce  grand  princif^e  de 
mécanique  que  M.  Defcartes  em- 
ploie (î  efficacement,  favoir  que 
les  corps  qui  tournent  s'élo'tgritnt  du 

'  centre  ■  autant  qu*il  teur  eft  poJJîBle. 
L'ancien  Philofophe  enfeigne  que 
les  atomes  les  plus  fubtils  tendent 
vers  Tefpace  fluide  en  s'élançant. 
Quelque! -uns  but ^dît,  cbmine  le 

■remarque  Mv  Biyfe  ;  q[à'â- l'égard 
des  tourbillons  &  des  ca^ Ces  de  U 

^-pefanteoi: ,  Defcartes  eft  le  ctopiftfr 
de  Kepler  :  ils  dévoient  ajouter 
que  Kepler  eA  le  copifte  de  Lea- 
cippe. 
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,  LEÛCÔ  jTuba.  maf.  ErpScede  graine 

*  d'Afrique ,  femblkble  tm  niiliet,  la- 
quelle étant  aioulue  donne  ime  fa- 

*  Tihé-  dont  les  hAbfrans  àqs  Royau- 
mes de  Congo  &  d'Angola  font  da 
pain  qu'ils  préfèrent  â  celui  du  fro- 

•  ment.  Cette  graine  croît  auffi  ea 
Egypte ,  fût  les  bordrdu  Nil. 

LEUCOCRYSGSi  fubftantifmafcu- 
lin.  Nom  fous  lequel  Pline  &  les 
anciens  paroilfent  avoir  voulu  défi* 
gner  Thyaciate  d'un  jaune  clair. 

LEUCOIUM  i  Foyei  Giroflier, 

LEUCOMA  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Médecine.  Petite   tache 

:  blanche  quife  forme  far  la  cornée. 
f^Qye\  Albugo;* 

LEUCOPHLEGMATLE  ;  fiibRamif 
féminin  ,  &  terme  de  Médecine» 
Efpéce  d'faydropifie  qui  diffère  de 
l-anafarque  ,  en  ce  qtie  l'enfonce- 
ment du  doigt  dans  Tanafarque  dif- 
paTOÎr  a  (fez  promptemenr  &  qu'il 
lubfifte  long  -  temps  dans  la  leuco» 
phlegmatie.  Elle  eft  générale  ou  par- 
ricuUère  ;  dans  le  premier  cas  tout 
le  corps  eft  boum  »  tœdémateux; 
p^ais  le  plus  fouyenc  elle  eft  parti- 
•euii'ère  &  n'affefteque  les  jambes 
&  les  cuiflfès. 

Lorfque  la  leucophlegmatîe  com- 
mence ,  les  parties  les  plus  làchei 
&  celles  dans  lesquelles  la  circala- 
tîob  eft  plus  lente  ,   font  les  pre- 

'  mières  attaqùéei.  Ainfi  d'abord  le 
deftous  des  yeux  ic  les  enrirons  des 
chevillejf  fe   gonflent  peu  à  peu, 

*  l'enflure  gagne  lès  jambes ,  les  cuif* 
fes  ,  fe  répand  dans  les  bout  fes , 
dans  la  verge  qui  groflît  8c   fe  con- 

'tôurneflrigultèrement:  bientôt  après 
■"'tout  le  refte  du  corps  fe  trouve  in- 
filtré, ou  les  eaux  s'accumulent  dans 
quelque  cavité ,  comme  le  ventre , 
la  poitrine  &c. 

Du  refte  la  leucophlegmatie  eft 
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Îroclùire  par  les  mêmes  câufes  que 
hydropine-,  &  Ion  emploie  les 
mêmes  remèdes  conrre  l'une  Se  l'au- 
tre de  ces  maladies  :  ain(i  ,  voyq[ 
Hydropisie. 

HEUCOPHRYNE  ;  adjeftif  féminin 
&  terme  de  Mythologie.  Surnom 
c]iie  les  Magnéfiens  donnèrenr  à 
Diane ,  en  lui  élevant  un  Temple 
fur  le  modèle  de  celui  qu'elle  avoi& 
à  Leuconhrys  j  ancien  nom  de  l'île 
de  Téncdos.  Ils  la  r^préfentoienc 
avec  pluficurs  mammeUes  &  côu** 
ronnée  par  deut  vi Aoires. 

EEUCOPHR  YSi  nom  d'une  ancienne 
villç  d'Âfie,  dans  la  Pbrygie,  fur 
les  bords  du  Méandre. 

HeucoPHRYS' ,  eft  âulli  un  ancien 
nom  de  rîle  de  Ténédos.  roy'ei 
Tenédos.  ■ 

HEUCOPHYLE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Plante  fabuleufe  qui  félon  les 
anciens  croidbit  dans  le  Phafe ,  ri- 
vière de  la  Colchide.  On  lui  atrri 
buoit  la  vertu  d'empêcher  le'sfem* 
mes  d'être  infidelles  à  leurs  maris  ; 
mais  on  devoir  la  cueillir  avec  de 
certaines  précautions  >  &  on  ne  la 
trouvoit  qu  au  point  du  jour  ,  vers 
le  commencement  du  printemps, 
lorfgu'on  cclébroit-  les*  myltères 
d'Hccate.  ■  *  ■      • 

MÙCOSIE;  fiibft.  fém.  Nom  d'une 
des  Sy rênes  ,  laquelle  dènnâ  Ton 
nom  aune  île  de  la  mer  Ty rrhériièn- 
ncj  fur  la  côte  occidentale  d'Italie. 

EEUCOSTICTOS  j  fubftantif  maf 
ciilin.  Pline  donne  ce  nom  à  lAie 
efpèc.e  de  porphyre  par cequ'il- éft 
rempli  de  taches  blanches^- 

LEUCOSYRlE}  ancien  nom  de  cette 
partie  de  la  Cappaddc<.*  ,  qui  étoit 
fituée  vers  ^embouchure  du  Ther- 
modon ,  aujourd'hui  le  Pormon,  qui 
ffe  jette  dans  la  mctfNbire.  '       * 

LEUCOTHOÊ  i  fubftantif  féminin 

:  &  ternie  de- Mycliologie.G'eft  la  1 
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-  mèmequMno  y  nourrice  de  Bacchus, 
laquelle  fuyant  la  fureur  d'Athamas 
fon  mari  ,  Roi  d*Orchomène  ,  fe 
précipita  dans  la  mer  avec  fon  fils 
Mélicerte  ,  &  tous  deux  furent  ad- 
mis au  rang  des  Divinités  de  la  mer, 
y^ye\  Ino. 

LEUCTRES  \  nom  d'une  ancienne 
ville  de  Grèce  j  dans  la  Béotie  , 
fàmeufe  par  la  vidtoire  qu*Epami- 
nondas,  Général -Thébaio,  y  rem- 
porta fur  lesLàcédémonicnsjyians 
avant  jÉst^s-CnRisT.  « 

LEUDES  j-ce  'nlot  dans^  nos'ianciens 
hiftoriens  fignifie  ce  que  noiis  appe- 
lons aujourd'hui  f^ajjàux. 

LÈV  E  j  (  Antoine  dé  )  homme  fin^u- 

'  •  lier,  né  dans,  robfciirité,  &  quPde 
i'étât  de  fimple  foldat ,  parvint  par 
une  fuite  d'aâions^  éclatantes ,  au 
cbdi mandement  des  armées.  Un  ex- 
térieur ignoble  ne  lui  ôtoit  rien-de 
Tautoritc  <ju'il'devoit  avpir  j.parce- 
qû'il  jôighoit^au  talent' de  la  parole 
une  audace  noble,  à 'laquelle  lès' 
hômmeè  ne  réfiftent  pas.  Il  fe  figirala 
d'abotd  dans  le  Royaume  de  Naples^ 
fous  Gonftthe  dcCordcut^  &  en  fui  te- 
dans  le  Milanès  >  d'où  il  chadà  l'A- 
miral Bvnnivet  en  1 5 1 } .  La  bataille 
de  Rebéc'^V^tam  donnéel'annéed'a- 
prôs',  il'  V'ftrVir  avëc>bsaocoiif>«de 

•  '  valeur.^4l'dftfendit  Pivi;e  tannée  ïBil 

vante  contre  le  Roi  Ffan^ôt5"plre- 
■  rtiîter, ^ûî y  fut  pris.  Sei  fucc^ dans i 
k  Milanès  lui'prociir'èréhcdes^iif- 
tintions  âatteiifes.  Cijkirtts'-Qltînt  ^ 
s'étant  ren^  en  ilalie  »iè  &t  ntTëoit 
'  âcôté  dé  lui  ^  «Ue  ^èyaint  ôbftinéà 
ne  fe  pal  cxxtVriVj  lui  initvlui-même 

•  leidKapeaù  fût  \i  f^é^èfi^  toi  difanr ,. 
qu*un  Cupiiah'e  qui  avéU  fitit-foixânte 
campagnes  toutié  glorièkjei'j  méfitoir 
hien  d'être  '<k^is^  <f  <^tt^POcUvant  uri' 
ÊmpcPBur-'^dt'^ènW'Clri^S^Q^.  gratul- 
•Giri*ra4'<btti%»lt  ^fa^.  fépbtftfion!  en 
Autriche^où  il  fut  twfà^ktn  ifip 
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contre  Soliman^  qui  aflicgeoîc  Vien- 
ne,  &  en  Afrique  ^  où  il  luivic  l'Eai' 
pereur  en   1535*  L'année  d'après  , 
l  expédicion  de  Provence  fut  réiolue. 
Elle  eue  une  origine  (ingulière.  Un 
.    Aftrologue  avoir  aflfuré  Lève ,  encore 
enfant»  qu'il  mourroit  en  «France» 
&  qu'il  feroit  enc^rré  à  Saint-Denis. 
Sur  cette  idée ,  il  engagea  Charles- 
•'  Quint  à  fûre  une  irruption  en  Pro- 
vence^  ellefut  inalHeureufe»  TËm- 
<   pereur  s'en  prit  à  Ton  jSénéral ,  qui 
en  mourut  de  douleur.»  en  i{$^. 
:    Antoine  de  Lève  avoit  autant  de  gé«- 
nie  que-d'aâiivicé  dans  un  combat  ; 
mais  dans  la  fociécé  il  étoit  inquiet 
-  i&  grollier  jufqu'â  la  lufticité.  11  ne 
c  connoidpit  de  la  religion  &  dq  la 
.  probité  que  les  apparences.  Sa  fbr- 
.    rune  &  les  ituécèts  dû  Prince  éjcoient 
fa  feule  loi.  Entretenant  un  jour 
l'Empereur  des  affaires  d'Italie  ,  il 
ofa*  lui  propofer.  de  fe  défaire  par 
AÛaninat  de.  tpus  les.  Princes^  qui  y 
:   iavoi^W.des  polVtâions.  Eh  !,  q(4^  de- 
.    yiendrèii  mon  ame^  Uii  dit  CiuiricS' 
'    i^iunt ?  Jlvc^yoâf  une ame ,  répartit 

-  Lève  y  abandonne'{  l'Empire. 
LÈVE^  ,fub(itantif  féminin.  Efpèce  de 
.   niaillet.de  bois  à  long  manche^  dont 
-•  on  feXertani  jeo  de  tQKiil  pouc  lever 
t   la  boule  &J4  jeter  (eus  U  paiTe. 
LEVÉ ,  ÈE  i  patticipe.  ^affif*  /V^î 

On  dit»  aller  par-tout  tête  levée  ^ 
la  tête  levée  i  pour  dire,  aller  par- 

,  -  loai,  fans  rien  cr^indrei ,  fans  appré- 

-' hend^r  ^Upun^reproche^      -     ,; 
On  dit   Ê»n)ilièremei|e»  ffren^re 
-quelquùiP'  4^  /f'f âfi  Itvé;  pour  dire  , 

,  .  prendre  qaelq)i'i4ii  m  op^^  (ans  lui 

donner  le  temps  de  faire  réflexion  \ 

'  tirex  avantage  contre  lui  de  ce  qu'il 

1.  liji  eft  échappé  de  dire. 

L«vé ,  fe  dit  en  ternies  de  l'Arc  héral* 
dique  1  d'un  ours  dceiTé  fox  fes  pieds 
:Jede«:ièrie*      :!    .       ..        ;. 


Orly  i  en  Savo/e  »  d*or  à  reoit 
levé  en  pied  de  fable* 

LEVÉE;  aibftaniif  féminin.  CoUcSào. 
'  Adcipn  de  lever^  de  recaeillir  cer- 
taines chofes.  Il  fc  die  aulli  de  et 
qui  fe  lève  eu  fe  recueille  »  Se  pria» 
cipalemenc  des  grains^  Alors  il  ngai- 
fie  la  récolte.  La  levée  des  fruits  ap- 
partient au  fermier. 

Levée,  fe  dit  auifi  des  droits >  des 
deniers»  desimpèts»  &c,  &  (igni&e 
cpllede»  receae.  La  levée  de  cet  im- 
pôt fera  difficile. 

Levée  »  fe  dit  encore  de^  foldats ,  des 
•croupes  qu*on  lève  »  qu'on  enrôle,  it 
eft  défendu  à  ious  particuliers  de 
faire  >  ordonner»oafavorifer  aucaoe 

'r  levée  de  gens  de  gaerre  dans  le 
Royaume ,  (ans  Qxprès.  commande- 
ment  du  Roi  »  ï  peine  d'être  punis 
•comme  rebelles  Sc  criminels  de  lèfe^ 
majefté  au  premier  chef  ^  &  a  tous 
foldacs»  fous  pareille  peine  «  de  s'en- 
foler  avec  eux^ 

On  die;  figu  riment  ^  faire  une  levée 
de  boucliers;  ppur  dire»  faire  une 

f grande  entreprife  mal  i  propos  &: 
ans  effet.  Ils  firent  là  une  belle  levée 
de  boucliers. 
Levée  »  fe  dit  en  .termes  de  Tailleurs» 
de  Cooturières  de  d'Ouvrières  ei 
linge  »  de  ce  qu'on  lève  far  la  lirgeur 
4*ttne  étoffe»  d'une  pièce  de  roile^ 
foit  pour  en  faire  un  ouvrage  parti- 
culier ,  foit  pot^r  oter  ce  qu  il  y  s 
de  plus  qu  il  ne  fauc. 
Levée»  en  parlant  de  courfe  de  bague» 
.  fk  dit  de  raâion  de  c^lui  qui  court 
la  bague  »  lorfqu'il  vienc  à  lever  U 
lance  d^ns  la  courfe.  Ilfaitfes  levées 
4e  bonac grâce. 

•  En  termes  d'Horlogerie  »  on  ap« 
pelle  arc  de  levée ,  la  partie  de  l'é- 
chappement par  laquelle  la  force 
motrice  eft  tranfmifp  fac  le  régula- 
ceiu-. 
Si  le  réralaxear  eft  on  pendile» 

il 
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il  faut  qu'il  foie  mis  en  mouvement 
avec  la  main  ;  car  la  force  motrice 
fur  Varc  de  levée  feroit  infuffifante 
pour  le  cirer  du  repos  \  donc  la  force 
motrice  ne  doit  agir  fur  cet  arc  >  que 
pour  en  cre tenir  le  mouvement  fut  le 
régulateur. 

Si  le  régulateur  eft  un  balancier 
avec  fon  fpiral,  la  force  motrice  de 
Vûrc  de  levée  doit  être  fufflfante  pour 
le  tirer  du  repos ,  ic  lui  faire  par- 
courir-entièrement  cet  atCy  &  dans 
ce  cas  elle  communique  donc  le 
mouvement  fur  ce  régulateur. 

L'étendue  de  ïarc  de  levée  eft 
J'aurai  t  plus  grande,  que  le  levier 
qui  eft  lur  ]*axe  du  régulateur  eft 
plus  court,  que  le  rayon  de  la  roue 
eft  plus  grand ,  &  qu'elle  eft  moins 
nombrée. 

Varc  de  levée  ne  varie  point  par 
le  plus  ou  le  moins  de  force  motrice 

3u'il  peut  recevoir  ;  mais  feulement 
ans  le  temps  employédans  fon  mou- 
vemenr  :  car  plus  cette  force  eft 
grande,moins  il  emploie  de  remps. 
Dans  les  pendules,  il  faut  d'au- 
tant plus  de  force  motrice ,  que  la 
lentille  eft  plus  pefante ,  la  verge 
plus  courte  ,  les  ofcillations  plus 
promptes  5  &  que  Varc  de  levée  eft 
plus  grand ,  &  réciproquement. 

Par  l^ifage ,  on  donne  dans  les 
pendules  d'autant  moins  à^arc  de  le^ 
vée  y  que  les  ofcillations  font  plus 
lentes« 

Au  contraire,  dans  les  n>ontres 
l'on  donne  d'autant  moins  de  levée  ^ 
que  les  vibrations  font  plus  promp- 
tes. 
Levée  ,  fe  dit  en  termes  de  Papeterie , 
des  morceaux  de  bois  plats  enfoncés 
de  diftance  en  diftance  dans  l'arbre 
de  la  roue  du  moulin  ,  lefquels  laif- 
fent  retomber  les  maillets  après  les 
avoir  élevas ,  ce  qui  réduit  les  chif- 
fons en  bouillie. 
Tome  XV. 
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LevAe  ,  it  dit  en  termes  de  Ruban^ 
niers»  de  toute  portion  de  chaîne 
que  les  li (Tes  font  lever,  tantôt  en 
grande  quantité,  tantôt  en  moindre 9 
fuivant  le  paifage  du  patron. 

Levée  ,  fe  dit  en  termes  deXiftèrands, 
de  la  quantité  d  ouvrage  qu'un  Ou- 
vriec  peut  faire  fans  ctre  obligé  de 
rouler  fur  Tenfuple  de  devant  l'ou- 
vrage  déjà  fait. 

Levée,  figniâe  au(H  une  digue,  une 
chauffée.  La  levée  empêche  le  débor-* 
dément  de  la  rivière. 

Levée  «  fe  dit  en  termes  de  Bateliers  9 
d'une  élévation  formée  à  chaque 
extrémité  d*un  bateau,  où  elle  tient 
lieu  de  iicge. 

Levée  ,fignifie  auili  l'heure  à  laquelle 
une  compagnie  j  une  aftemblée  fe 
lève  pour  finir  la  féance.  //  étoic  à 
la  levée  de  la  Grand' Chambre. 

On  appelle  levée  d'unjiégt ,  la  re- 
traite des  troupes  qui  tenoient  une 
place  adiégée. 

On  appelle  levée  dufceltéj  l'aftion 
par  laquelle  on  lève  un  fcellé.  Et  l'on 
dit,  Jaire  la  levée  d'un  corps  ,  d^un 
cadavre;  pour  dire,  enlever'un  ca- 
davre ,  un  corps  mort  »  &  le  faire 
porter  au  lieu  où  il  doit  être  inhumé. 
Cela  fignifie  auflî  lorfqu'on  parle 
d'Officier  de  juftice^  faire  le  procès- 
verbal  de  l'état  auquel  on  a  trouvé 
«n  cadavre ,  &  le  faire  tranfporter 
dans  quelqu'autre  endroit. 

L^TÉs,  fe  dit  en  termes  du  Jeu  des 
Cartes,  pour  fignifier  une  main  qu'on 
a  levée.  Ilfauifix  levées  au  Tri  pour 
gagner  la  partie. 

La  première  &  la  troiHème  fyl- 
labes  tont  ttès-brèves^  &  la  féconde 
longue. 

LEVER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Erîgere.  HauÂèr, 
changer  la  fituatioh  d'une  chofe  en 
la  mettant  plus  haut  qu'elle  n  étoit* 
Aa  aa 
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//  ne  pourra  pas  lever  de  terre  cefar^  1 
dcau.  On  lève  les  pierres  d'un  bâti-'  \ 
ment  avec  une  grue.  Il  efi  fi  fatigué 
qu'il  i^e  peut  plus  lever  les  pieds. 

Quand  on  fait  ferment  devant  tm 
Juge  »  il  fait  lever  la  main.  Et  dans 
ce  kns  f  on  dit  f  J'en  leverois  la  main; 
pour  dire  »  j'en  ferois  ferment. 

On  dit  auflî ,  lever  la  main^  lever 
k  bâton  fur  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
fe  mettre  en  état  de  le  frapper.  Et 
l'on  dit  d'un  homme  impétueux  » 
qu'/Vtf  toujours  la  main  levée  fur  fes 
•  valets;  pour  dire,  qu'il  tft  toujours 
prêt  â  les  frapper. 

Lever  ,  fignifie  aufli  drefTer  une  chofe 
qui  étoit  couchée  ou  panchée.  Ce 
tonneau  eft  prefque  vide ,  //  faut  le 
lever  tout  à  fait.  Levc[  vos  jupes  pour 
pajfer  le  ruijfeau. 

On  dit,  lever  les  yeux  au  ciel  ; 
pour  dire,  tourner  les  yeux  vers  le 
ciel.  Et  lever  les  yeux  fur  quelqu'un; 
pour  dire,  le  regarder. 

On  dit  au  Jeu  des  cartes,  lever 
fine  main;  pour  dire,  ramafler  les 
cartes  jouées  dont  on  a  fait  la  main , 
les  mettre  devant  foi  en  les  retour- 
nant. Leve^  les  mains  que  vous  ave^ 
cites. 

£n  termes  de  Manège ,  on  dit , 
lever  un  cheval  à  cabrioles ,  à.pcfades^ 
k  courbettes  j  &c.  pour  dire ,  manier 
un  cheval  à  cabrioles ,  ^c. 

On  dit  abfolument  ^fe  lever;  pour 
dire,  fe  mettre  debout  fur  fes  pieds. 
Tout  le  monde  fe  leva  quand  il  parut. 

On  die  au  Palais,  la  Courfe  lève , 
la  Cour  efi  levée  ^  l'Audience  efi^  levée; 
pour  dire  ,*  que  les  Juges  ont  quitté 
leurs  Sièges  &  que  l'Audience  eft 
finie. 

On  dit,  fe  lever  de  table;  pour 
4ire ,  forrir  de  table. 

On  dit  aaffiy^  lever;  pour  dire , 
foriir  du  lit*  -U  i*tfi^  kwé  à  quatre 
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heures  du  matin  pour  travailler  4  votre 
affaire. 

On  dit  d'un  valet  de  chambre , 
d'un  laquais ,  qu'i/  lève  fon  maître  , 
qu*//  efi  allé  lever  fon  maître  ;  pour 
dire^  qu'il  eft  ailé  l'habiller  au  foitir 
du  lit. 

On  dit  auflli  du  foleil ,  de  la  lune 
&  des  autres  aftrcs,  o^Vkilsfe  lèvent; 
pour  dife,  qu'ils  commencent  à  pa« 
roître  fur  l'horifon.  jiujourd'hui  la 
lunefe  lèvera  à  huit  heures  dufoir. 

On  dit  encore,  que  la  tempête j 
que  le  vent^  que  l'orage  fe  lèvent; 
pour  dire,  qu'ils  commencent.  A 
peine  furent-ils  partis  qu'il  fe  leva  un 
orage  furieux. 

On  dit ,  faire  lever  un  lièvre  y  faire 
lever  des  perdrix;  poui  dire,  les  faire 
partir.  Et  l'on  dit  figurément  &  fa- 
milièrement, lever  le  lièvre;  pour 
dire,  être  le  premier  àpropofer  une 
chofe  dont  les  autres  ne  s'étoienc 
point  avifés. 

On  dit ,  lever  lefiége  d'une  place; 
lever  le  fiége  de  devant  une  place  , 
pour  dire ,  retirer  les  troupes  qui  la 
tenoient  aflîtgée.  Le  mauvais  temps 
&  les  maladies  obligèrent  le  général 
à  lever  lefiége. 

On  dit  auffi ,  c^^une  armée  a  levé 
le  camp;  pour  dire,  qu  elle  a  décam- 
pé. Et  que  des  troupes  ont  levé 
le  piquet;  pour  dire,  qu'elles  fe 
font  retirées  avec  quelque  piécipi- 
tacion. 

On  dit  lever  la  garde,  lever  lafen^ 
tinelle;  pour  dire,  retirer  des  fuldarç 
qui  font  de  garde ,  retirer  un  folviat 
qui  eft  en  fadion. 

On  dit  figurément ,  lever  tàen* 
dard;  pour  dire,  faire  une  efpèce 
de  profeftion,  une  déclararion  pu* 
blique  de  quelque  chofe.  Elle  a  levé 
l'étendard  de  la  dévotion.  Ils  levèrent 
l'étendard  de  la  révolte. 

On  die  auÛl  figurément  ^  loer 
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F  étendard  contre  quelquun*,  pour 
dire,  fe  déclarer  ouvertement  contre 
lui. 

On  dit  encore  figurément  ,  & 
ordinairement  en  mauvaife  part , 
i\yiune  perfonne  a  le\é  le  mafque  ; 
pour  dire,  qu'elle  agit  ouvertement 
&  fans  fe  contraindre,  après  avoir 
tenu  quelque  temps  une  autre  con- 
duire. 

Oo  dit  fîgurcment  &  familière- 
ment,  lever  la  crête;  pour  dire, 
commencer  i  paroître  avec  plus  de 
hardieflc.  //  commence  à  lever  la 
créée. 
Lever,  fîgnifie  auflî  ôter  une  chofe 
de  JelFus  une  autre.  O/i  va  lever  le 
fécond  fervice.  Il  faut  lever  la  ferrure. 
On  na  pas  encore  levé  le  premier  ap- 
pareil. 

On  dit  en  termes  de  Marine  , 
lever  l* ancre  ;  pour  dire,  retirer  les 
ancres  qu'on  avoit  jetées  à  la  mer. 
Vefcadre  leva  l'ancre  &  mit  à  la 
voile. 

On  dit  en  termes  de  Jardiniers, 
lever  un  arbre  en  motte  ;  pour  dire  , 
arracher  un  arbte  avec  la  portion 
de  terre  qui  tient  à  fes  racines  pour 
le  tranfplanter. 

Cette  opération  eft  admirable 
pour  Faire  jouir  en  peu  de  temps 
a'un  beau  verger  :  mais  elle  veut 
être  faite  adroitement.  Après  avoir 
choifî  un  arbre  dans  la  pépinière , 
on  le  fera  déchauffer  tout  autour, 
avant  les  gelées ,  pour  former  une* 
motte ,  d  moins  oue  la  terre  ne  foit 
ailez  forte  pour  le  foutenir  d'elle- 
mcme.  Si  cette  motte  étoit  grofle* 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  tour, 
on  la  renfermeroit  dans  des  claies 
ou  mannequins  faits  exprès  pour  la 
maintenir  dans  le  tranfport  ;  on  ra^^ 
fraîchit  feulement  les  longues  ra^ 
cines  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  en  coupe 
Textrémité  ^  U  on  les  étend  dans  le 
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trou  prépaie ,  en  les  garnilTanc  de 
terre  à  l'ordinaire. 

La  manière  de  planter  fc  d'ali- 
gner ces  arbres  eft  toujours  la  mème^ 
il  faut  feulement  obferver  de  les 
arrofer  fouvent  &  de  les  foutenir 
avec  àQ%  perches  contre  les  grands 
venrs  qui  en  empecheroient  ta  rer 
prife. 

On  dit  en  termes  d'Imprimerie, 
lever  la  lettre ,  pour  déHgner  Taôkioii 
du  Compoliteur  ,  lorlqu'il  prend 
dans  h  caffe  les  lertres  les  unes  après 
les  autres  ,  &  qu'il  les  arrange  dans 
le  compoftcur  pour  en  former  des 
lignes. 

On  dit ,  lever  le  plan  d'une  place  ^ 
de  quelque  endroit  ;  pour  dire ,  le 
tracer ,  en  prendre  les  mefures. 

On  dit  dans  les  Manufactures  ea 
foie,  lever  le femple;  pour  dire,  re- 
monter les  lacs  Se  les  gavaflines 
d'un  femple  pour  travailler  le- 
toffe. 
Lever  ,  fe  dit  en  termes  du  Jeu  de 
Triârac ,  quand  le  joueur  a  paffé 
toutes  fes  tables  dans  le  jeu  de  re- 
tour ,  &  qu'il  les  place  enfuire  fuc 
la  bande  ,  laquelle  eft  alors  regardée 
comme  café.  • 

On  dit ,  lever  une  difficulté^  un 
empêcHH^t  ^  un  objiacle^  lever  des 
doutes ,  lêvtr  unfcrupule;  pour  dire , 
les  faire  ccffer. 

On  dit  aufli  dans  le  même  fens  » 
lever  les  défenfes  ,  lever  t interdit , 
lever  l* excommunication  ,  lever  Vop-' 
pofition. 
LEVkR,  fignifie  auflî  prendre  &  cou- 
per une  partie  fur  un  tout.  Il 
vient  de  lever  du  velours  pour  un  ha^» 
bit.  On  peut  lever  une  bande  fur  U 
largeur  de  la  toile. 

On  dit  auflî  généralement ,  lever 
des  étoffes^  lever  des  habits;  pour 
dite ,  acheter  des  étoffes. 

On  dit  f  lever  une  cuîjfe ,  une  aile 
A  a  a  a  ij 
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de  poulet  ^  de  chspon ,  &c.  pour  dire , 
dérrirher  la  cuilïe  ,  Taîle  d*un  pou- 
let ,  d'un  chapon  ,  fi^c. 

On  dit  dans  le  même  fens,  lever 
un  aloyau ,  lever  une  épaule  ^  un  gigot 
de  mouton ,  &c. 
Lever  y  figniâe  auffi  recueillir ,  amaf- 
fer,  &  il  fedic  principalement  des 
blés.  On  commence  à  lever  les  grains. 
Lever,  fe  dit  auffi  des  droits,  des 
deniers,  des  tailles,  &c.  &  (ignifie 
en  faire  le  recouvrement,  la  re- 
cette. Ils  furent  charges  de  lever  cet 
impôt. 

On  dit,  lever  des  foldats ^  lever 
une  compagnie  y  lever  un  régiment  ^ 
lever  des  troupes  y  lever  une  armée  ; 
pour  dire  ^enrôler  des  foldats,  met- 
tre des  troupes  fur  pied,  mettre  une 
armée  fur  pied.  C*ejè  un  crime  de 
lè/e-majejlé  de  lever  des  troupes  fans 
commijîon  du  Prince. 

On  dit  y  lever  un  arrêt ,  une  fen- 
tenccj  un  acte  au  greffe  ^  lever  un 
contrat  chei  un  Notaire  ^  &c.  pom 
dire,  fe  faire  délivrer  Tcxpéduion 
d'un  arr^t,  &c^ 

On  dit,  lever  une  charge  aux par^ 
.     iies  cafuelles;,  pour  dire  ,  acquérir 
une  charge  vacante  aux  parties  ca- 
fuelles. 

On  dit ,  lever  un  co/jMpour  dire , 
emporter  un  corps  morthors  du  lieu 
où  il  eft.  Et  cela  ne  fe  dit  que  k>rf- 
qu'on  l'emporte  par  autoriré  publi- 
c|ue,  foit  ecclédaftique,  foit  fécu- 
lière.  Le  bailliage  envoya  lever  le 
corps. 

On  dit  auffi,  lever  un  corps  faint; 
pour  dire ,  le  tirer  du  tombeau  avec 
cérémonie ,  pour  l'expofer  à  la  véné- 
ration des  fidelles. 

On  dit  encore,  Uver  un  enfant ^ 
lorfqu  on  parle  d'un  enfant  expofé 
que  la  juuice  fait  emporter  i  l'hô- 
pital. 

On  dit ,  lever  boutique ,  lever  mé- 
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nage;  pour  dire  ^  commencer  i  tenir 
boutique ,  à  tenir  ménage. 
Lever  ,  fignifie  en  termes  de  Vanne- 
rie ,  plier  les  lattes  du  fond  i  une 
certaine  diftance ,  pour  faire  le  bord 
de  la  pièce  qu*on  travaille. 

On  dit  figurément  en  ftylcde  l'é- 
criture ,  lever  fon  ame  fur  quelque 
chofe;  pour  dire,  la  déficer  avec 
ardeur.  Et  lever  fes  yeux  vers  les 
idoles;  pour  dire,  les  honorer ,  les 
invoquer. 
Lever  ,  eft  auflî  verbe  neutre»  &  fe 
dit  des  plantes,,  des  graines  qui 
commencent  à  pouflet  &  à  forrir 
de  terre.  Les  afperges  commencent  à 
lever. 
Lever,  fignifie  auflî  fermenter.  Faire 
lever  ta  pàce. 

f^oye\  Élever  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingutnt 
Lever,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  nès-brè- 
ve ,.  &  la  féconde  longue  on  brève. 
y(^e[  Verbe. 

Le  pénultième  e  de»  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet  »  pr<:nd 
le  fon  de  Ve  ouvert  6c  alonge  la  fyU 
tabe. 
LEVER;  fubftantif mafculîn. r^/ïyw 
è  leHo  furgendi.  L'heure  ,  le  temps 
auquel  on  fort  du  lit.  Il  fe  trouve 
tous  les  jours  au  lever  du  RoL 

On  dit  auffi  ,  le  lever  dufoleily  le 
lever  des  étoiles;  pour  dire  ,  le  temps 
où  le  foleil  &  les  étoiles  commen- 
cent i  paroître  fur  l'horifon^ 

La  refraâion  des  rayons  dans  Tar- 
mofphère  avance  le  lever  des  corps 
céleftes ,  c'eft-à-dire,  fait  qu  ilspa- 
roiflent  fur  l'horifon ,  lorfqu'ils  font 
encore  réellement  de0bus. 

Il  y  a  pour  les  Poètes  trois  fortes 
de  levers  des  étoiles ,  le  lever  cofmi- 
que ,  lorfqu  une  étoile  fe  lève  avec 
le  foleil. 

Le  lever  acronyque  ^  loifqu'une 
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Itoile  fe  lève  en  mètne  tiamps  que 
le  foleil  fe  couche* 

Le  Uvcr  hcliaque ,  folaire  ou  .ap- 
parent. Ceft  celui  d'une  étoile  qui 
paroît  fortir  des  rayons  du  foleil 
proche  Thorifon ,  &  ceffc  d'être  ca- 
chée par  l'éclat  de  cet  aftce ,  ce  qui 
arrive  environ  vingt  jours  aptes  la 
conjonction  de  1  étoile  avec  le  ibleil, 
le  nombre  de  jours  étant  plus  ou 
moins  grand  ,  félon  la  grandeur  de 
rétoile  ,  la  diftance ,  &c. 

LEVES  ^  bourg  de  France  j  fur  la  ri- 
vière d'Eure ,  à  rexrrémiié  d'un  des 
fauxhourgs  de  Chartres. 

LEVEURi    fubftancif  mafculin,  & 

'  terme  de  Papeterie.  On  appelle  ainfi 
l'ouvrier  qui  lève  l'es  feuilles  de  pa- 
pier de  dcdus  les  feutres  pour  les 
placer  far  le  drapant. 

LEUH  \  fubftantif  mafculin,  &  terme 
de  Relation.  Les  Mufulmatis-  Son- 
ncHt  ce  nom  au  Livre  dans  lequel , 

.  félon  l'Alcorau ,  toutes  les  aÂions 
des  hommes  font  écrites  par  ledoigt 
des  anges. 

LÉVIj  Patriarche,  troifième  fils  de 
Jacob  &  de  Lia.  Il  naquit  en  Méfo^ 
potamie  1751  ans  avant  jÉsos- 
CifftrsT.  Sa  poftérité  eft  connue 
dans  l'Hiftoire  Sainte  fous  le  nom 
de  Tiibtt  de  Lcvi.  Cette  Tribu  fut 
difperfée  &  n'eut  point  de  partage , 
mais  feulement  quelques  Villes  dans 
les  lot»  des  autres  Ti  ibus  j  du  refte 
elle  n'en  fut  pas  plus  mal,  parce- 

Ju'elle  fut  choifie  pouc  fervir  dans 
\  Temple  &  pour  exercer  le  Sacer- 
doce ,  ce  qui  lui  procura  les  dixmes , 
les  prémices,  les  offrandes,  &  une 
p^iitie  des  vidâmes  quon  immoloit 
au  Seigneur. 
LÉVIATHAN  ;  fublïantif  mafculin. 
Animal  dont  il  efl  parlé  dans  le 
Livre  de  Job.  Tout  ce  qu'en  dit  ce 
Patriarche  s'applique  très -bien  au 
Crocodile.  D'auctes  l'expliquent  de 
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la  Baleine  ou  du  Mulart-,  qui  eft  un 
très  gros  poiifon ,  qu'on  trouve  dans 
la  Méditerranée.  D'autres  entendent 
fous  le  nom  de  Léviathan  en  général 
tous  les  gros  poiifons  &  lesmonftres 
marins.  Plufieurs  Anciens  l'ont  ex^ 
pliqué  allégoriquement  du  Démon, 
fiochart  montre  au  long  que  c'eft  le 
Crocodile.  U  le  prouve  par  un  en- 
droit .  du  Thalmud  au  Traité  dit 
Sabbat^  où  il  dit  que  le  Calbtt y  ou 
Chien  marin  ,  eft  la  terreur  du  Lé- 
viathan :  il  prétend  que  ce  Calbit  eft 
'  le  pôidbn  nommé  tchneumon ,  qui 
fe  jette  dans  la  gueule  du  Crocodile, 
lui  ronge  les  entrailles  ^  &  ne  fort 
de  fon. ventre  que  par  le  trou  qu'il 
y  fait  en  rongeant. 

LEVIER;  fubftantif  mafculin.  Porrec-^ 
tum.  Barre  de  fer  ou  de  quciqu'autre 
matièfe  folide ,  foutenue  fur  un  feul 
point  ou  appui,  bc  dont  on  fe  ferc 
pour  foulever  ou  remaer  quelque 
fardeaur 

Le  levier  eft  la  première  &  la 

plus  fimple  des  machines.  Sa  force 

a  pour  fondement  ce  principe  ou 

théorème ,  que  l'efpace  ou  l'arc  dé--^ 

crir  par  chaque  point  d'un  levier  ^  & 

>ar  conféquent  la  vîtefTe  de  cKaque 

)oint  eft  comme  la  diftance  de  ce 

>oint  à  l'appui  \  d'oii  il  s'enfuit  que 

'aâion  d'une  puilfance  &  la  rénf-' 

tance  dii  poids  augmentent  â  pro^ 

portion  d&  leur  diftance  de  l'ap-' 

pui. 

Et  il  s'enfuit  erïcore  qu'une  puif^ 
fance  pourra  foutenir  un  poids  » 
lorfque  la  diftance  dé  l'appui  au 
point  dn  levier  où  elle  eft  appliquée» 
fera  a  la  diftance  du  même  appui 
au  point  où  le  poids  eft  appliqué  y 
comme  te  poids  eft  à  là  puiftance  » 
&  que  pour  peu  qu'on  augmente  ce  tto 
pui  (lance ,  on  élèvera  ce  poids. 

Le  viBR  f  fe  dit  au(E  en  termes  d'Uor^ 
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logerie,  d'un  oucii  qui  fert  a  égaler 

la  fufée  au  relTorc. 
LÉVIGATIONi  fubftamif féminin, 

ôc  terme  de  Chimie.  Aâion  de  lé- 

viger ,  ou  effet  de  cette  aâion. 
LÉVIGÈ ,  ÉE  j  participe  paffif.  f^oyei 

LÉVIGEa. 

LÉVIGER;  verbe  àftif  de  la  première 
conjt^aifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Levigare.  Terme 
de  Chimie.  Réduire  un  mixte  en 
poudre  impalpable  fur  le  por- 
phire. 

LEVIN  ;  rivière  d'EcolTe  »  dans  la 
province  de  Fife.  Elle  fore  d'un  lac 
de  même  nom ,  &  va  fe  perdre  dans 
le  golfe  de  Forth ,  près  de  Levinf- 
mouth. 

LEVINSMOUTH  j  ville  d^EcoOe  , 
dans  U  province  de  Fife ,  à  l'em- 
bouchure (le  la  rivière  de  Levin , 
dans  le  golfe  de  Forth. 

LEVlRATj  fubftantif  mafculin.  Di- 
vers Auteurs  qui  ont  écrit  en  fran- 
çois  fur  les  loix  &  les  coutumes  des 
Juifs  y  ont  employé  ce  mot  pour 
déHgner  cette  loi  de  Moyfe ,  par  la- 
quelle celui  dont  le  frère  eft  mort 
fans  enfans ,  eft  obligé  d'époufer  la 
veuve  de  ce  frère ,  &  de  lui  fufciter 
des  enfans.  Voici  comme  Moyfe 
s'exprime  i  ce  fujer  : 

(«  Lorfque  deux  frères  demeure- 
9>  ront  enfemble  »  &  que  Tun  des 
»  deux  fera  mort  fans  enfans,  la 
>•  femme  du  mort  n'en  époufera 
ii  point  d  autre  que  le  frère  de  fon 
»  mari,  qui  la  prendra  pour  femme, 
n  &  fufcitera  des  encans  à  fon  frère  \ 
i>  &  il  donnera  le  nom  de  fon  frère 
}9  â  l'aîné  des  fils  qu'il  aura  d'elle, 
»  afin  que  le  nom  de  fon  frère  ne 
Il  foit  pas  éteint  dans  IfracL  Que 
S)  s'il  ne  veut  pas  époufer  la  femme 
i>  de  fon  frère ,  cette  femme  ira  i 
i>  la  porte  de  la  Ville ,  &  s'adrefTanc 
I)  4u^  Anciens  ^  elle  let^r  dira  ;  le 


)»  frère  dis  mon  mari  ne  ve«  mi 
»  fufciter  dans  Ifraei  le  nom  de  ion 
>»  frère ,  ni  me  prendre  pour  femme. 
^#  Aurtî-tôt  ils  te  feront  appeler ,  & 
» ' Tinterrogeront ;  &   s'il  répond: 
»  je  ne   veux  point  épottfer  cette 
M  femme  là }  la  femme  s'approchera 
»  de  lui  devant  les  Anciens  ,    lui 
>»  ôtera  fon  fouUer  du  pied,  8c lui 
j>  crachera  au  vifage,endifant,aiDfi 
«  fera  traité  celui  qui  ne  veut  pas 
»  établir  la  maifon  de  fon  frère, 
M  &  fa  maifon  fera  appelée  dans 
Il  Ifraèl ,  la  maifon  du  diechaafTé.  n 
Cette  loi  eft  une  exception  de 
celle  qui    condamne  les  mariages 
entre  trères  &  fœurs ,  &  le  beau- 
frère  &  la  belle-fœur.  11  femble  qae 
dès  avant  Moyfe,  cette  loi  étoiten 
ufage  parmi  les  Hébreux  &  les  Ca< 
wnéens  ,  puifque  Juda  donne  fuc- 
ceflivement  pour  maris  à  Thamar  » 
Her  fon  premier  né ,  Onan  fon  fé- 
cond fils ,  &  qu'il  s'oblige  de  lai 
donner  encore  Scia  fon  troifième 
fils. 

LEVIS  i  adjeftif.  Il  ne  fe  dit  qtfeM 
cette  phrafe ,  pont  levisy  pour  ugni- 
fier  un  pont  qui  fe  baiiïe  &  fe  lève 
pour  ouvrir  ou  fermer  le  paff^ed'uB 
folTé. 

LÉVITE  \  fubftantif  mafculin.  Lcvita. 
Ifraéhte  de  la  Tribu  de  Lévi,  dcf* 
tiné  au  ferviçe  du  Temple. 

Les  Lévites  étoient  chez  les  Juifs 
un  Ordre  inférieur  aux  Prêtres ,  & 
répondoient  â  peu  près  à  nos  Dia« 
cres. 

Ils  n'avoient  point  de  terres  en 

f propre,  mais  ils  vivoiene  des  off- 
randes que  l'on  faifoit  à  Dieu*  Ils 
étoient  répandus  dans  toutes  les 
Tribus ,  &  chacune  leur  avoir  donné 
quelques  villes ,  avec  quelques  cam- 

f»agnes  aux  environs  pour  faire  paitrç 
euts  crottpeau](i 
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Par  le  dénombrement  que  Salo* 
mon  âc  des  Lévites ,  depuis  lage de 
vingt  aûs ,  il  en  trouva  trente-huit 
mille  capables  de  fervir.  11  en  deftina 
vingt-quatie  mille  au  miniftère  jour- 
oalier  fous  les  Prêtres,  fix  mille 
^  pour  être  Juges  inférieurs  dans  les 
villes,  &  décider  les  chofes  qui 
touchoient  la  religion ,  &  qui  n*é- 
toient  pas  de  grande  conféquence  y 
quatre  mille  pour  être  portiers  Se 
avoir  foin  des  richefTes  du  Temple , 
&  le  refte  pour  faire  lofiice  de 
Chantres. 
lÉVlTlQUE  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Nom  du  troifième  Livre  du  Penta- 
ceuque.  Il  eft  ainfi  appelé  parcequ*il 
traite  exprefTément  Se  fort  au  long 
de  toutes  les  fondions  des  Lévites. 
On  y  trouve  les  cérémonies  de  la 
religion,  les  différentes  fortes  de 
facritices ,  fa  diftinâion  des  animaux 

furs  &  impurs ,  les  diverfes  fêtes , 
année  du  jubilé ,  &  tout  ce  qui  eft 
arrivé  au  Peuple  de  Dieu  dans  Tef- 
pace  d*un  mois  Se  demi. 

JLEUR  ;  pronom  perfonnel  des  deux 
genres.  Il  fignine  à  eux ,  à  elles  ; 
&  il  fe  dit  principalement  des  per- 
fonnes.  Le  Jagcj>ardonne  à  Jes  enne- 
mis ,  &  il  leur  fait  plaifir  fi  l'oc^^ 
cafion  s\n  préfente^ 

11    fe  dit  auflS  quelquefois  des 
animaux  ,  des  plantes ,  &  même 

.    des  chofes  inanimées.  Ces  chiens  ont 

faim  ,  il  faut  leur  donner  à  manger. 

Si  vous  voulei  que  ces  arbres  croif- 

Jent ,  il  leur  faut  une  autre  culture. 

Ces  cabinets  font  trop  longs  &  on  ne 

leur  a  pas  dorme  ajjfè:^^  de  largeur. 

LEUR  ;  pronom  ad  jeâif  des  deux  gen- 
res. Il  fait  au  pluriel  leurs ,  &  (i- 
gnifie  qui  appartient  â  eux,  à  elles  : 
ainfi  il  eft  ordinairement  relatif  aux 
perfonnes.  //  efl  leur  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne,  Nous  les  recontrâ- 
mes  avic  leurs  femmes.  Leur  fortune- 
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efl  confidérable.  Us  furent  obligés  de 
vendre  tous  leurs  biens. 

Il  s*emplc)ie quelquefois  relative* 
ment  aux  animaux  ,  aux  plantes  Se 
même  aux  chofes  inanimées.  O5 
oifeaux  vont  faire  leurs  nids.  Les  ar* 
bres  commencent  à  fe  dépouiller  de 
leurs  fetilles.  V ouragan  fit  chaffer 
les  vaiffeaux  fur  leurs  ancres. 

Leur  ,  k  prend  auffi  fubftantivemenc 
en  le  joignant!  l'article/^,  la  ,  les. 
Je  fuivrai  verre  confeil  plutôt  tfue  le 
leur. 

Quoique  d'ordinaire  il  foit  rela« 
tif  aux  perfonnes,  on  le  peutnéan-- 
moins  dire  des  animaux ,  des  plan- 
tes &  des  chofes  inanimées.  Cette 
efpèce  d^oifeau  a  toujours  fait  fon 
nid  avant  que  ceux-là  aient  commencé 
le  leur.  Ces  fleurs  n^  ont  plus  d*  odeur  ^ 
tandis  que  celles  qui  font  dans  ces 
pots  ont  encore  toute  la  leur.  Les 
draps  de  cette  manufaSure  valeru 
mieux  que  ceux  quon  fabrique  dans 
la  leur. 

Leurs  ,  eft  quelquefois  fubftantif,  Se 
iignifie  leurs  parens ,  leurs  amis  , 
ceux  qui  leur  font  attachés.  La  réuf-» 
fite  de  cette  emreprife  fera  une  for-- 
tune  pour  eux  &  pour  les  leurs. 
Ce  monofyllable  eft  long. 

LEVRAUT;  fubftantif  mafculin.  Le^ 
pufculus.  Lièvre  qui  n'a  pas  fa  jufte 
grandeur.  Manger  un  levraut.  Un 
levraut  de  trois  quarts.  Voyez  Liè- 
vre. 

LEURCY;  bourg  de  France  en  Bour- 
bonnois  dans  VEleâion  de  Mou- 
lins. 

LÉV  R  E  ;  fubftantif  féminin^  Za- 
bium.  Cette  partie  extérieure  de  la 
bouche  qui  couvre  les  dents,  &qui 
aide  à  former  la  parole.  Les  lèvres 
font  glandul^ufes.&  mufculeufes  : 
on  les  divife  en  fupérietiTe  ânen  in- 
-  :  férieure  ;  lenî'.beaucé'  comfift^  en 
ce  qu'elles  foieofc  d'une  couleur  ver- 
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meille»  médiocrement  éminentes 
&  peu  épailfes^ 

On  dit  de  quelqu'un  qui  promet 

Suelqae  chofe  qu'il  n'a  pas  deflein 
e  tenir ,  qu*i/  U  dit  des  Uvrts  »  mais 
que  le  cœur  n^ y  eflpas.  Et  des  hypo- 
crites qui  ne  prient  Dieu  que  de 
t)ouche  ,  qii*i/.f  n'honora  Dieu  que 
des  lèvres. 

Quand  il  a*agit  de  dire  un  nom 
propre  ou  quelqu  autre  chofe»  & 
que  fur  le  point  de  le  dire  ,  on 
ne  s'en  fouvient  plus ,  on  die  j  qu'o/t 
Pavoitfur  le  bord  des  livres. 

On  dit  âgu^ément  d'un  homme 
franc  Se  fincère  ^  qu'//  a  le  cœur  fur 
les  lèvres. 

On  appelle  les  bords  d'une  plaie^ 
ks  lèvres  d'une  plaie. 

En  termes  ae  manège, on  dit» 
qu'tf/z  cheval  s* çrme  de  la  lèvre ,  quil 
Je  défend  des  livres  ;  POur  dif  e , 
qu'il  a  les  lèvres  fi  épaiues ,  qu'elles 
lui  ôtent  le  femiment  des  barres , 
enforce  que  l'appui  du  mors  en  de- 
vient fourd  &  trop  ferme* 
X^âvAES  ,  ou  (jJlANDES  lèvrss  »  fe  dît 
auilî  en  terncies  d'Ânacomie  ,  de 
.deux  replis  membraneux  ,  qui  s'é- 
tendent chez  les  femmestout  autour 
de  la  vulve,  de  enformeatles  bords  y 
elles  font  couvertes  de  poils  ,  dont 
la  couleur ,  la  forme  &  la  quantité 
varient  fuivant  l'âge  &  le  tempé- 
rament ;  leur  épaiffeur  eft  aug- 
mentée par  la  graiflTe  qui  s'y  rrouve 
en  aflez  grandie  quantité  ,  fur-tout 
à  la  partie  fupérieure^  elles  devien- 
nent plus  minces  à  mefure  qu'elles 
ilefcendent  vers  l'anus.  La  peau  s'a- 
mincit en  fe  portant  vers  l'inté- 
rieur ,  &  les  poils  difparoiiïent  : 
cet  endroit  eft  garni  d'un  grand 
nombre  de  petites  glande$ ,  qui  fil- 
trent une  humeur ,  qui  dans  Tétat 
/laturel ,  fert  i  lubrifier  ces  parties. 
Pans  les  pcrfonnesqui  ont  beaucoup 
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d'embonpoint  »  cette  bameur  eft 
quelquefois  blanchâtre  &  en  grande 
quancicé ,  ce  qu'il  tant  obferver  pour 
Jie  pas  la  confondre  avec  celle  qui 
coule  dans  les  gooorrbées.  Les  lèvres 
fe  réunifient  en  haut  &  eir  bas»  & 
on  donne  i  cecte  réunioa  le  nom  y 
de  commiffure.  La  commiirure  in- 
férieure le  fait  proche  le  pérmce  > 
par  une  peau  ligamenteufeque  Ton 
appelle  le  frein  des  lèvres ,  ou  U 
fourchette.  M.  Winflow  donne  le 
nom  d'ailes  aux  lèvres  de  la  vulve, 
d'après  les  anciens  Ânatomiftes, 
&  celui  à' extrémités  ou  êC angles  du 
Jinus^kX^ms  commifiures. 

LâvREs  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Botanique ,  de  certaines  découpures 
qui  caraâérifent  les  fleurs  de  quel- 
ques plantes ,  que  pour  cette  rairon 
on  appelle  plantes  labiées.  On  dif- 
cinguç  dans  les  fleurs  la  lèvre  fupé- 
rieure  &  Iz  lèvre  inférieure.  La 
faugc  à  fes  fijturs  partagées  en  deux 
Ihrts. 

Là  vues  ,  fe  dit  auâi  en  termes  de 
Conchyliologie ,  des  bords  de  la 
bouchç  d'une  coquille^ 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très  brèye. 

LEVRETTE  j  fubftantif  féminin. 
C'eft  la  femelle  du  lévrier,  Un$ 
belle  levrette.  Voyez  Lbvriir. 

LEVREUX  i  vieux  mot  par  lequel 
on  défignoit  autrefois  quelqu'un  qui 
avoir  de  grofl'es  lèvres. 

LEVRIER  i  fubftantif  mafculin.  Vtf^ 
tagus*  Sorte  de  chien  a  hautes  jam- 
bes, qui  â  la  tère  longue  &  menue, 
le  corps  fort  délié  &  qui  chafie  de 
vîtefie  à  l'œil  ^  &  non  par  l'odorat^ 
Il  yaplufieursefpèces de  lévriers; 
les  plus  nobles  fonr  pour  le  lièvre, 
&  les  meilleurs  viennenr  de  Fran» 
ce  ,  d'Angleterre  &  -de  Turquie j 
ils  font  très-vi£s.  U  y  a  des  lévriers 
i  h^vïçs  ^  de«  Icyricrs  i  loups  ^  &c. 
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*  tous  les  plus  grands  font  pour  courre 
le  loup  y  le  faiiglier  ,  le  renard 
&  toutes  les  groffes  bêtes  ;  ils  vien- 
nent d'Irlande  &  d'EcolFe,   &  on 

.  les  appelle  Uvriers   d'attaque  \  les 

Eetirs  lévriers  font  pour  courre  les 
ipins. 

On  appelle  aufli  Uvriers  ,  des  le- 
vrons  d'Angleterre  qui  chafTenc  aux 
lapins  i  on  appelle  Uvriers  harpes , 
ceux  qui  ont  tes  devants  &  les  côtés 
fort  ovales  &  peu  de  ventre. 

Les  Uvriers  gigotes  font  ceux  qui 
ont  les  gi^uts  courts  &  gros  »  &  les 
os  éloignés. 

On  les  A\i  Uvriers  nobUsy  quand 
ils  ont  la  tète  petite  &  longue , 
Tencolure  longue  &  déliée ,  &  le 
rable  large  6c  bienfait. 

On  parle  aux  lévriers  en  criant, 
ah  lévrier^  quand  on  les  lâche  après 
le  lièvre»  &  hare  hare  »  quand  ils 
chaflent  le  renard. 

LE7RON  i  fubftantif  mafculîn.  Di- 
minutif.  Lévrier  au-defloiis  de  iix 
mois  ou  environ.  Un  jeune  U- 
vron. 

Levrom  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de 
lévrier  de  fort  petite  taille.  Un 
beau  Uvron. 

LEURROUX  ;  yllU  de  France  en 
Berry  ,  fur  la  rivière  de  Naon,  en- 
viron à  fix  lieues  ,  oueft-nord- 
oueft ,  dllfoudun.  Il  y  a  une  églife 
collégiale. 

LEURRE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Fauconnerie.  IlUcium  plu- 
matiU.  Certain  morceau  de  cuir 
rouge  façonné  en  forme  d'oifeau  , 
dont  les  Fauconniers  font  ufage 
pour  rappeler  les  oifeaux  de  faucon- 
nerie ,  iorfqu'ils  ne  reviennent  pas 
au  réclame.  Le  Fauconiiier  vient  de 
jeter  U  Uurre  en  Pair. 

On  dit  acharner  U  Uurre;  pour 
dire  »  mettre  un  morceau  de  cbait 
Tome  Xy. 
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de(Iu^.  Et  U  décharner  ;  pour  dire  , 
en  ôter  le  morceau  de  chair. 

On  dit  »  duire  un  oifeau  au 
Uurre  ;  pour  dire  ,  le  faire  revenir 
fur  le  poing  en  lui  montrant  le 
leurre. 

On  appelle  oifeaux  de  Uurre ,  Ici 
faucons,  les  gerfauts  &  en  général 
tous  ceux  qui  fervent  à  la  haute 
volerie  ouâ  la  fauconnerie  propre- 
ment dite.  Ils  font  ainfî  appelés» 
[>arcequ'ils  font  dreffés  à  revenir  au 
eurre,  &  pour  les  diftinguer  de 
ceux  qu'on  nomme  oifeaux  de  poing  » 
tels  que  les  autours  ,  les  éperviers» 
qui  reviennent  au  réclame.  L*afag6 
des  oifeaux  de  leurre  eft  plus  no- 
ble ,  &  coûte  beaucoup  plus  que 
celui  des  oifeaux  de  poing  ,  qui 
demanSe  moins  d'appareil,  eft  tou- 
jours plus  utile  3  &:  fouvent  plus 
amufant. 
Leurre  ,  fe  dit  figurément  d'une 
chofe  dont  on  fe  lert  artificielle- 
meni  pour  attirer  quelqu'un  afin 
de  le  tromper.  Ne  l*écoure\  pas  » 
Us  promeffes  quil  vous  fait  ne  font 
quun  Uurre. 

LEURRÉ,  ÉEj  participe  paflif.  Foy. 
Leurrer. 

LEURRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conr 
jugue  comme  Chanter.  IlUcio 
afjue  factre.  Dreffer  un  oifeau  au 
leurre.  Ceft  une  efpece  d^oifeau 
qu'on   ne   Uurre  que  diJjîciUment* 

Leurrer  ,  fe  dit  auffi  figurément  des 
perfoones ,  &  fignifie  les  attirer  par 
quelque  chofe  dont  on  leur  taie 
naître  l'envie  pour  les  tromper.  On 
U  Uurra  de  ce  gouvernement.  ElUfc 
UiiffaUurrer  par  t^pérance  de  Vé* 
poufer. 

VoyezSuRPRENDRE^pourlesdif- 
férences  relatives  qui  en  diftinguenc 
Uurrer^  &c. 

Bbbb 


^6i  LEV 

LEUSE  ;  petite  ville  des  PaysBaJ 
Autrichiens  dans  le  Hainaut  ,  1 
deux  lieues  d'Âth.  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  j  remporta  une  vic- 
toire fur  le  Prince  de  Valdeck  ,  en 

LEUTKIRCH;  ville  libre  &  impé 
riale   d'Allemagne ,    en    Souabe  » 
dans  TAlgow»  â  fix  lieues»  nord 
oueft  ,  de  Kempten. 

LEUTMERlTZj  ville  cpifcopale  de 
Bohcme  ,  capitale  d'un  Cercle  de 
même  nom  ,  fur  TElbe  »  à  qua- 
torze lieues  y  nord-oueft»  de  Pra- 
;ue. 


LEZARDE;  belle,  riche  &  grande 
ville  des  Pays-Bas»  dans  la  Répu- 
blique des  ProvinceS'Unies ,  fur 
crois  rivières  »  qui  favorifent  fon 
commerce,  à  onze  lieues,  oueft, 
de  Groningue.  Elle  eft  Capitale  de 
rOftergoo ,  du  Weftergoo ,  du  Se- 
venvolden  &  de  la  I^ife  C'eft  là 
où  eft  le  confeil  fouverain  &  la 
chancellerie  de  la  Province. 

LEWEN  ,  ou  Lewes  j  petite  ville 
des  Pays-Bas,  dans  le  Brabant,  i 
.  quatre  lieues  de  Louvain. 

LEWENTZ  i  ville  de  la  haute  Hon- 
grie ,  dans  le  Comté  6c  fur  la  ri- 
vière de  Gran ,  à  dix  lieues ,  nord- 
eft,  de  Neuhaufel. 

LEVES  ;  ville  d'Angleterre  ,  jdans  le 
Comté  de  Suffex ,  i  une  lieue  de 
la  mer ,  &  â  treize  de  Londres. 
Elle  a  des  députés  au  Parlement. 

LEWIS  ;  île  d'ÉcolTe  ,  l'une  des  pins 
confîdérables  des  Weftemes  ,  au 
nord-oueft  de  Skie.  On  la  divife 
en  deux  parties  »  l'une  feptentrio- 
nale  ,  appelée  proprement  Lewis , 
&  l'autre  méridionale  ,  qui  porte 
le  nom  de  Harray.  Elle  abonde 
en  grains  y  en  gibier  &  en  poif- 
fons. 

LEVURE  ;  fubftantif  féminin.  Cer. 
yijié  cbuliUnûs  f^uma.  Ècome  que 
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fait  la  bière  quand  elle  bout ,  te 
dont  les  boulangers  &  les  pâtiffiers 
fe  fervent  quelquefois  an  lieu  d*aa- 
tre  levain. 

La  levure  fait  enfler  la  pâte  en 
très -peu  de  temps  ,  &  rend  le  pain 

Î»lus   léger  &  plus  délicat  ;   mais 
orfqu*on  y  en  met  trop  ,  le  pain 
eft  amer. 

La  Faculté  de^  Médecine  a  dé^ 
claré  par  un  décret  du  24  Mars 
\66i ,  que  Tufage  de  la  levure  étoit 
nui(ible  à  la  fanté  \  c'eft  pourquoi 
l'on  a  défendu  aux  boulangers  o  en 
mettre  dans  le  petit  pain. 

Levure  ,  fe  dit   auffi   de   ce  qu'on 

lève  de    defTus    &   de  deflbus  le 

lard  à  larder.  Des  levures  de  lard* 

La  première  &  la  troifième  fjl- 

labes  (ont  très-brèves  &  la  féconde 

*   longue. 

LEXIARQUE  ;  fubftanrif  mafcoUo 
&  terme  d'Antiquité.  On  donnoit 
ce  nom  chez  les  Athéniens,  à  des 
Magiftrats  chargés  d^examiner  la 
conduite  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  droit  de  fuffrage  daîns  le 
Prytanée. 

Les  Lexîarques  étoient  au  nom- 
bre de  fix  ,  afliftés  de  trente  au; 
très  perfonnii  foUs  leurs  ordres. 
Tous  les  citoyens  écrits  dans  kur 
regiftres  avoient  voix  délibérative 
des  rage  de  vingt  ans.  Us  n*y  inf- 
crivoient  pas  les  mauvais  fils,  les 
poltrons  déclarés ,  les  brutaux  qdi 
^dans  la  débauche  s'étoienc  empor- 
tés fufqu'à  oublier  leur  fexe ,  les 
prodigues  8c  les  débiteurs  du  fifc 

Les  femmes ,  }ttfqu*aa  temps  de 
Cécrops ,  avoient  eu  dr(Ht  de  (iif- 
frage  y  elles  le  perdirent  »  dk-on , 
pour  avoir  favorifé  Minerve  dans 
le  jugement  du  procès  qu^elle  eut 
avec  Neptune ,  i  qui  notna^roit 
b  ville  a  Athènes» 
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LEXICOGRAPHE  j  fubftantif  mâf- 
culin.  Lexicographus.  Auteur  d'un 
lexique,  d'un  diâionnaire. 

LEXIQUE;  rubtUncifmarculin.Mot 
emprunté  du  grec  »  pour  (ignifier 
un  diâionnaire.  11  fe  dit  principa- 
lement des  diâionnaires  grecs. 

LEYBiNlTZ  ;  bourg  &  châceau  d'Al- 
lemagne  dans  la  bafTe  C4rimhie  , 
fur  la  rivière  de  Sacka ,  â  une  lieue 
de  fon  •mbottchure  dans  la  Mure  » 
&  â  cinq  lieues  de  Grarzb 

LEYDE  ;  grande  &  belle  ville  des 
Provinces  -  Unies  ,  Capitale  du 
Rheinland ,  âc  l'une  des  (iz  pre- 
mières villes  de  la  Hollande.  Elle 
eft  fituée  fur  le  vieux  canal  du 
Rhin  »  i  une  lieue  de  la  mer ,  & 
i  huit  lieues ,  fud-oueft  ,  d'Amf- 
terdam.  11  y  a  une  célèbre  Uni- 
veriité  ou  Académie  qu'y  fondè- 
rent ,  en  i5(>5  ^  le  Prince  d'Oran- 
fe  &  les  États  de  la  Province.  Les 
abicans  de  Leyde ,  ailiégés  par  les 
Efpagnols  en  1571  &  en  157^  , 
firent  voir  ce^ue  peut  fur  les  hom- 
mes l'amour  de  la  liberté.  Réduits 
i  l'extrémité  par  la  famiae  &  par 
la  pefte  9  leur  courage  ne  les  aban- 
donna pas  :  ils  mandèrent  leur^ 
crifte  état  au  Prince  d^Orange^  par 
le  moyen  des  pigeons ,  pratique 
ordinaire  en  Ane  »  &  peu  connue 
des  Européens  ^  enfuite  ils  firent 
la  même  chofe  que  le/s  HoUandois 
mirent  en  ufage  en  1^71,  lorfque 
Louis  XIV  étoit  aux  portes  d'Amf 
cerdam ,  ils  percèrent  les  digues  \ 
les  eaux  de  Liifel,  de  la  Meufe 
&  de  rOcéan   inondèrent  les  cam- 

Eagnes,  &  une  flote  d<|  deux  cens 
ateaux  apporta  du  fecours  dans 
leur  ville ,  par-defFus  les  ouvrages 
des  Efpagnols.  Vainement  ceux-ci 
entreprirent  de  faignçr  cette  vafte 
inondation  3  ils  n'y  parent  réuflSr , 
tù  Leyde   çélèbce  eocçre  aujour*- 
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dltui  tous  les  ans  le  jour  de  fa  dé« 
livratice. 

LEYNE  ;  (  la  )  rivière  d'Allemagne 
yoye:^  Leine. 

LEYSANG  ;  ville  de  la  Chine .  U 
principale  de  la  Province  de  Leao- 

LEYRAC  ;  ville  de  France ,  en  Gaf- 
cogne  ,  dans  la  Lomagne  ,  fur  Ja 
rivière  de  Gers  ,  à  quatre  lieues^ 
nord  nord-eft  »  de  Leidoure. 

LEYRE  ;  petite  rivière  de  France>  e» 
Gafcogne.  Elle  traverfe  une  par^* 
tie  du  pays  des  Landes ,  &  fe  jette 
dans  le  baflSn  d'Arcachon  ,  i, 
deux  ou  trois  lieues  de  la  tcte  de 

Bufck. 
LEYTE  i  (  la  )  tîvière  d'Allemagne , 
qui  a  fa  fource  fur  les  frontières  de 
la  Styrie  &  de  la  ba(fe  Autriche»  & 
fon  embouchure  dans  le  Danube  à 
Ovar. 

LEZ  ;  ancienne  façon  de  parler  ad« 
verbiale,*qui  fignifioit  autrefois-,  à 
côté  ie ,  proche  de  ,  tout  contre  ,  Se 
qui  fe  dit  encore  en  quelques  phra- 
(ts  y  comme  le  PleJlîs'le:(^TcurSyfaine 
Germain  le^' Paris ,  &  autres  fem- 
blables. 

LEZ  ;  (  le  )  petite  rivière  de  France 
dans  le  bas  Languedoc.  Elle  a  (a 
fource  dans  la  vallée  de  Mont-Fer- 
rand ,  à  trois  lieues  de  Montpellier , 
&fon  embouchure  dans  Icrang  de 
Perault,  après  un  cours  *d'enviroa 
fix  lieues. 

LÉZARD;  fubftantif  mafculîn.  Ztf- 
icrtas.  Sous  ce  nom  générique  on 
comprend  toutes  les  efpèces  d'ani* 
maux  amphibies.,  qui  ont  une  ref- 
femblance  commune  avec  le  croco- 
dile 9  tels  que  l'alligntor ,  le  cor- 
dyle  y  le  caméléon  ,  la  falamand're» 
le  lézard  ou  dragon  volant ,  le  feps  , 
W4^\ùc  »  &c.  On  diftingue  les  lé« 
Bbbbij 
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zards  félon  ,1a  figure  de  leur  tcce  & 
de  leur  queue.Les  uns  ont  le  dos  uni, 
d'autres  Pont  dentelé  cemme  un  pei- 
gne.Il  yen  a  de  terreftres,&  d'autres 
qui  font  aquatiques;  c'eft-â-dire,  qui 
ne  vivent  pas  indiffcremmenc  fur  la 
terre  ou  dans  l'eau.  Tous  ont  les 
pieds  digités ,  &  leurs  femelles  con^ 
fervent  dans  leur  ventre  les  œufs 
qu'elles  ont  conçus. 

Nous  ne  décrirons  ici  que  les  lé- 
zards vulgaires  ;  nous  parlerons  des 
autres  fous  les  noms  qui  leur  font 
propres. 

Lelciardgris  ordinaire  ou  com- 
mun  )  a  communément  cinq  i  (ix 
pouces  de  long ,  &  un  demi-pouce 
de  large  :  fa  tète  eft  triangulaire, 

'  aplatie  »  couverte  d'amples  écailles  : 
il  a  le  mufeaunioufle  &  ovale  :  les 
yeux  vifs  \  recouverts  de  leurs  pau- 
pières :  les  oreilles  fituées  au  der- 
rière de  la  tète  »  rondes  &  bien  ou- 
vtnts  :  la  gueule  grande  ,  for- 
mée de  deux  mâchoires  armées  de 
dents  fines ,  un  peu  arquées  :  qua- 
tre pattes  c]ui  repréfentent  des  mains 

'  i  cmq  doigts ,  munis  de  petits  on- 
gles crochus.  Tout  le  defTus  du 
corps  eft  d'un  eris  cendré  ,  agréa- 
blement varié  (ur  les  cotés,  revctu 
d'une  peau  ornée  de  belles  écailles  : 
le  deffbus  de  la  gor^e  eft  fait  en 

,    manière  de  coqueluchon  ,    d'une 

:  couleur  dorée ,  luifante ,  le  ventre 
eft  d'un  vert  bleuâtre  &  garni  d'é- 
cailles  carrées  ,  plus  grandes  que 
celles  qui    couvtent  le  deflfus  du 

.  corps  :  l'anus  eft  affez  grand  ,  & 
£tué  un  peu  au-de(Ibus  àts  pieds 
de  derrière  ;  la  queue  eft  ronde , 
de  la  longueur  du  corps  ,  &  fe  ter- 
mine en  pointe  :  la  langue  eft  rou- 
geâtre ,  aflfez  longue  &  plâtre,  fen- 
due en  deux  par  le  bout. 
Redi  rapporte  que  tout  Jéxatd  mâle  ] 
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a  le  membre  génital  double  comme 
les  ferpens ,  quelquefois  même  four- 
chu. 11  y  en  a  qui  ont  double  &  tri- 
ple queue  ;  quelques  Indiens  re- 
gardenr  la  rencontre  de  tels  lézards 
comme  un  figne  certain  d'une  for- 
tune prochaine. 

On  a  éprouvé  que  cet  animal  ne 
mange  que  peu  ou  point  durant  l'hi- 
ver ,  &  qu'il  peut  vivre  huit  mois 
fans  prendre  de  nourrirure ,  ce  qui 
lui  eft  commun  avec  la  vipère  qui 
vit  ainfi  jufqu  â  dix  mois  ,  &  avec 
la  tortue  qui  vit  îufqu'à  dix-huit 
mois.  Le  caméléon  &  le  limaçon 
vivent  auffi  long-temps  fans  prendre 
de  nourrirure. 

Le  lézard  eft  on  animal  commun 
*  &  utile  dans  les  pays  chauds  ,  où  il 
dérruit  un  très-grand  nombre  de 
mouches ,  &  d'autres  infeâes  in- 
commodes qui  fe  multiplieroient 
excefOvement.  Cet  animal  dépofe 
fes  œufs  dans  les  vieilles  mazures , 
où  il  fe  retire  lui-même  pendant  l'hi- 
ver ,  &  la  chaleur  de  Tlir  fufHt  feule 
pour  les  faire  éclore.  La  caufe  de 
bifurcation  de  la  ^ueue  du  lézard 
paroit  avoir  une  forte  d'analogie 
avec  la  vertu  reproduârice  du  Po« 
lype  ;  cependant  cette  bifurcation 
peut  être  due  â  des  pierres  qui  en 
tombant  fur  la  queue  de  ces  ani- 
maux ,  la  coupent  en  deux  ou  en 
trois  :  la  queue  qui  a  des  vertèbres 
eft  la  véritable  &  ancienne  queue , 
celle  qui  n'a  point  de  verrèbresof- 
feufes  ni  cartilagineufes  ,  mais  une 
efpèce  de  tendon  ,  eft  la  nouvelle 
queue ,  qui  eft  beaucoup  plus  mo- 
lafte  ic  moins  fragile. 

La  langue  de  cet  animal  eft  four- 
chue, il  Ta  lance  avec  vîtefTe  :  vue 
au  microfcope ,  elle  paroit  dentelée 
comme  une  fcie  y  cela  lui  fert  pour 
mieux  retenir  fa  proie,  qui  étant 
ailée  lui  échapperoit  facilement.  Oa 
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.  en  a  donné  une  figure  qui  a  été  ti- 
rée d'après  une  langue  au'on  a  voit 
preiïee  &  féchée  entre  deux  glaces 
pour  la  rendre  plus  tran(parente,  8c 
.  pour  obliger  les  dents  à  (e  montrer j 
car  on  ne  les  voit  point  quand  rani- 
mai eft  mort}  elles  reftent  appliquées 
.  contre  les  bords  de  fa  langue  ,  &c  il 
y  a  apparence  qu  il  peut  les  faire 
ibrtir  ou  rentrer  â  volonté. 

Les  lézard$  gris  changent  de  peau 
deux  fois  pendant  Tannée  j  favoir , 
au  printemps  &  tn  automne  ,  à  la 
.    manière  des   ferpens  :  ils  aiment 
.    beaucoup  i  fe  chauffer  aux  rayons 
du  foleil  ;  c*eft  peut-^tre  la  raifon 
pour  quoi  ils  font  plus  communs 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
pays  froids.  L'hiver  ils  lont  comme 
ei^gourdis.  Au  commencement  du 
.   printemps  ils  fe  réveillent ,  &,  s'ac- 
,  couplent  au  commencement  d'A- 
vril i  dans  Taccouplement  ils  s'en- 
cortillent  Tun  avec  l'autre  de  ma- 
nière â  ne  repréfenter  qu'un  feul 
.  corps  ideux  tètes,  comme  font  en 
.  pareille  occafîon  les  ferpens  y  en- 
.  faite .  ils   vont  pondre  leurs  œufs 
.  ^ns  la  terre  aux  pieds  des  murs  ex- 
:  pofés  au  midi ,  &  où  la  chaleur  fuf- 
,  lit,. comme  on  l'a  déjà  dit ,  pour 
les  faire  éclore  au  bout  d'un  cer- 
tain temps.   Us  fe  nourriffent  de 
.  mouches  »  de  fourmis ,  de  grillons, 
,  de  fauterelles^  &  fiir(out  devers 
de  terre.  Plus  il  fait  chaud ,  plus 
i  sis  fon^  alertes  ;  ils  courrent  très- 
.  rapidement,  te  femblent  aimer  la 
préfence  de  l'homme  ;  delà  rient 
que  les   anciens  avoient  i>ommé  le 
lézard  ,  l'ami  de  f  homme  &  renne- 
mi  du  firpent.  Les  lézards  de  cette 
efpèce  fucent  avidement  la  falive 
des  en  fans  j  &  deviennent  quelque- 
fois familiers:  on  peut  les  manier 
impunément  &   fans  aucnn  rifque. 
Xe  Iciard  vert  eft  femblableau^ 
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Ie\ard,  gris ,  mais  deux  ou  trois  fois  ' 

t)lusgiand  &  même  davantage  ^  tout 
e  defTus  de  fon  corps  eft  d'un  vert 
luifant ,  agréable  à  la  vue  :  il  habite 
ordinairement  dans  les  broflailles» 
les  buiiïbns  Se  les  bruyères  y  fou* 
vent  il  fait  peur  aux  pa^Tans  par  le 
bruit  qu  il  excite  en  courant  rapi<- 
dementà  travers  les  feuilles  sèches, 
puis  il  s'arrête  tout-d  coup  >  &  pa- 
roîr  regarder  Thomme  avec  corn- 
plaifance.  Les  plus  gros  fe  trou- 
vent dans  les  pays  chauds.  Lelczard 
vert  efl  extrêmement  colère  ;  6c 
quand  il  peur  faifir  un  chien  par  le 
nez ,  il  fe  laifTe  entraîner  jufqu'à  ' 
ce  que  le  chien  l'ait  tué  ^  mais  on 
n'a  pas  de  preuve  certaine  que  fa 
morfure  ait  jamais  caufé  d'accident 
fâcheux.  Les  chaffeurs  difent  que 
dans  la  faifon  des  nids  des  oifeaux , 
il  gobe  leurs  œufs  aufli  fréquem- 
ment poujc  le  moins  que  le  coucou» 
Se  c'eft  pour  cette  raifon  principa- 
lement qu'il  grimpé  aux  arbres.  Si 
on  lui  coupe  la  queue  elle  lui  re- 
poudè. 

Le  lézard  appliqué  excérieure- 
ment  pafTe  pour  faire  fortir  les 
corps  étrangers  hors  des  plaies  j  Se 
pour  attirer  le  venin  des  morfures 
ou  piqûres  des  animaux  vénéneux. 
L'onguent  fait  avec  fa  chair  eft  re- 
gardé comme  un  remède  contre  l'a- 
opécie  ;  mais  ces  prétentions  ne 
font  pas  moins  frivoles  que  la  plu« 

'  part  de  celles  qu'on  trouve  dans 
tant  d'auteurs  de  médecine ,  fur  les 
vertus  médicinales  des  animaux. 

On  fait  entrer  la  fiente  de  lézard 
féchée  dans  les  poudres  compofées 
pour  les  taies  des  yeux. 

LAZARD  d'eau  ,  fe  dit  d*un  poifn)n 
que  l'on  trouve  dans  les  mers  des 
Indes ,  &  qui  eft  afTez  femblable 
aux  poifTons  alongés ,  tels  que  les 
merlans  Se  les  harengs.  Sa  tête  ref- 
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fcmble  â  celle  d'une  faurerelle  ;  léè 
yeux  font  placés  au-deffus  ,  ce  qui 
lui  donne  une  extrême  facilité  d*ap- 
percevoir  c^  qu*il  veut  prendre  ou 
éviter.  Il  a  précifémenc  anKielTous 
des  ouies  une  partie  charnue  an*il 
po(e  fur  le  fable  ,  &  fur  laquelle  il 
fe  balance  &  tourne  comme  fur  un 
'  pivot ,  prenant  toute  l'attitude  d*un 
lézard  qui  guette  fa  proie  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  léiard 
d'eau.  Dès  qu'il  apperçoit  ce  qu'il 
guette  ou  qu'on  s'approche  de  lui , 
il  s'élance  &  faute  i  plufieurs  re- 

(rifes  avec  une  très-grande  vivacité. 
1  a  fur  le  dos  une  efpèce  de  na- 
geoire garnie  d'épines  qu'il  plie  ou 
redrelTe  à  volonté ,  &  qui  lui  fert 
de  défenfe. 

L'aliment  le  plus  ordinaire  du 
lézard  d'eau  eft  une  efpèce  de  crabe. 
Celui-ci  eft  armé  d'un  feul  côté  d'u- 
ne pince  prefque  auffi  grofle  que  fon 
corps  ;  dès  qu  il  voit  fon  ennemi , 
il  lui  préfente  cette  pince  ,  dont  la 
vue  feiile  apparemment  le  tient  en 
refpeft  ;  car  le  crabe  continue  de 
manger ,  comme  s'il  n'avoir  rien  à 
craindre  i  mais  comme  il  faut  pour 
entrer  dans  fon  trou  nu'il  replie 
cette  pince  le  long  de  (on  corps  j 
c'eft  ce  moment  que  le  lézard  d'eau 
faifit  pour  l'enlever. 

LÉZARDEjfubftantif  féminin.  Fente, 
crévaflequi  fe  fait  dans  un  mur. 

LEZAT',  petite  ville  de  France,  dans 
le  pays  de  Foix ,  fur  la  Lèze ,  i  rrois 
lieues,  eft  nord-eft,  de  Rieux.  Il  y 
a  une  Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoît ,  laquelle  eft  en 
commende  &  vaut  au  titulaire  en- 
viron quatorze  mille  livres  de  rente. 

LEZ AY  i  bourg  de  France ,  en  Poi- 
tou ,  à  quatre  lieues ,  fud-fud-oueft, 
de  Lufignân. 

LEZE  ;  petite  rivière  de  France  qui 
vmi  diÂ  pays  de  Foix ,  ôc  fe  jette 
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daos  rArriège ,  entre  les  paroifct 
de  Clermont  Ôc  là  Barthe ,  aa  dio* 
cèfe  de  Touloufe. 

LEZERT  i  petite  rivière  de  Franee 
qui  a  fa  fource  dans  le  Rouergue  » 
â  la  monragne  de  TArdayroUe ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Violer,  au 
port  de  Mirandol ,  après  un  cours 
d'environ  huit  lieues. 

LEZOUX  *y  ville  de  France ,  en  Aa« 
vergne ,  à  lix  lieues ,  eft ,  de  Cler- 
monr.    • 

Ll  ;  fubftantif  mafcalin ,  8c  tenue 
de  Relation.  Mefure  itinéraire  des 

^  Chinois  qui  contient  environ  deux 
cens  toifes. 

LIAGE  \  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Coutume.  Droit  qui  fe  lève  au 
profir  de  certains  Seigneurs  ,  non 
pas  fur  le  vin  même  ,  comme  l'ont 
cru  auelques  auteurs  ,  mais  fur  les 
lies  des  vins  vendus  en  broche  dans 
l'étendue  de  leur  feieneurie.   . 

Le  grand  bouteilTer   de  France 
jouifToit  de  ce  droit ,  &  en  confé- 

auence  prenoit  la  moitié  des  lies 
e  tous  les  vins  que  Ton  vendoit  k 
broche  en  plufieurs  celliers  de  la 
ville  de  Patis.  Mais  plufieurs  per- 
fonnes  fe  prétendoient  exemptes  de 
ce  droit ,  entr'autres  le  chapitre  de 
Paris  pour  fes  fujets  \  il  avoit  toute 

IuridiéHon  pour  cet  objet ,'  foivant 
es  preuves  qui  en  font  rapportées 
,     par  M.  de  Laurière  tnfbnglojjain  , 
\     au  mot  liage.  Depuis  la  fappreffion 
;de  l'office  de  graod  bouteiller ,  on 
'ne  connoîi  j^lusà  Paris  ce  droit  de 
liage. 

Dans  les  manufactures  en  (oie, 
on  appelle  y?/ f&  liage  ,  le  fil  qui  lie 
la  dorure  ou  la  foie.  Et  liffe  de  liagt^ 
celle  qui  faitbaidèr  les  fils  qui  Uent 
la  dorure  &  la  foie. 
LIAIS  ;  fubftantif  mafculin.  Sorre  de 
pierre  calcaire ,  compare  ,  dont  le 
grain  eft  plus  ^n  que  celât  4ç  fo 
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pierre  k  bacir  ordinaire  :  elle  eft 
tort  dure  &  fonore  fous  le  marteau 

Î|uand  on  la  travaille.  Elle  peut  fe 
cier  en  lames  alTez  minces  »  fans 
pour  cela  fe  caiTer.  Comme  on  péttl 
la  rendre  afTez  unie ,  on  en  fait  des 
chambranles  de  cheminée  &  d'au- 
tres ouvrages  propres.  Ce  ft  la  pierre' 
la  plus  ellimée  y  on  l'emploie  fur 
tout  dans  les  fondations  des  édifices, 
parceque  la  pierre  rendre  ne  vau- 
droit  rien  pour  cet  ofage. 

Liais  ,  fe  dit  en  termes  de  Tiflerands, 
de  longues  tringles  de  bcds  qui  fou- 
tiennent  les  Unes. 

LIAISON  i  fubftantif  féminin.  i/u/V 
Union,  jondion  de  plufieors  ma- 
tières enfemble.  La  liaîfôn  de  for 
&  du  fer  fe  fait  par  le  tncyen  du  cui' 
vre.  C'ejl  la  colle  qui  fait  la  liaifon 
de  ces  pièces  de  menuiferie. 

Liaison  ,  fe  dit  en  termes  de  Cuitine  » 
des  jaunes  d*t£ufs  délayés,  ou  au- 
tres ingrédiens  propres  â  épaiffir 
une  Aiuce.  La  lldifon  manque- dans 
cette  faute* 

Liaison  ,  fedit  dans  lart  de  bâtir  j 
du  mortier  ou  plâtre  qui  fert  à  join- 
toyer les  pierres.  Et  Ton  appelle 
maçonnerie  en  liaifon  ,  celle  qui  eft 
faite  de  manière  que  le  milieu  d*u- 
ne  pierre  eft  pofé  fur  le  joint  des 
deux  autres. 

Liaison  ,  fe  dit  en  termes  de  Faucon- 
nerie, des  ongles  &  ferres  du  fau- 
con ,  &  de  la  manière  dont  il  lie  le 
gibier  lorfqu'il  l'enlève. 

Liaison  3  fe  ndit  en  termes d'Ècrfvains> 
des  traits  déliés  qui  lient  les  lettres 
les  unes  aux  autres. 

-t  i  AisoN ,  fe  dit  figtttément ,  de  ce  qui 
lie  les  parties  cyun  dîfcours  les  unes 
aux  autres.  Il  faut  cette  phrafe  pour 
faire  la  liaifon  du  difcours.  La  pre- 
mière partie  de  fa  harangue  na  point 
de  liàifon  arec  la  féconde» 

On  dit  ^  que  la  iiaifon  des  fcines 
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ejl  bien  obfervée  dans  une  pièce  de 
théâtre  ;  pour  dire  ,  que  les  fcènes 
fe  fui  vent  ,  &  font  liées  de  telle 
forte  que  le  théâtre  ne  demeure 
point  vide  avant  la  fin  de  WGtç. 

En  termes  de  Mufique  ,  on  diC- 
tingne  la  liaifon  d^harmonie  &  la 
liaifon  de  chant. 

La  liaifon  a  lieu  dans  l'harmonie, 
lorfque  cette  harmonie  procède 
par  un  tel  progrès  des  fons  fonda- 
mentaux ,  que  quelques-uns  des 
fons  qui  accompagnoient  celui 
qu'on  quitte ,  demeurent  &  accom- 

{magnent  encore  celui  où  l'on  pallê. 
I  y  a  liaifon  dans  les  accords  de  la 
tonique  &  de  la  dominante,  puifque 
le  mcme  fôn  fait  la  quinte  de  la 
première  &  l'oftave  de  la  féconde  ; 
il  y  a  liaifon  dans  les  accords  de  la 
tonique  &  de  la  fous-<lominante  ^ 
attendu  que  le  même  fon  fert  de 
quinte  â  Tune  &  d'oâave  â  l'autre  ; 
:  enfin  il  y  a  liaifon  dans  les  accords 
diflbnans,  toutes  les  fois  que  la  dif- 
fonance  a  étépréparée,  puifque  cette 
préparation  elle-même  n'eft  autre 
chofe  que  la  liaifon» 

La  liai/on  dans  le  chant  a  lieu 
toutes  les  fois  qu'on  paflè  deux  ou 
plufieurs  notes  fous  un  feul  coup 
d'archet  bu  de  gôlier  ,  &  fe  marque 
par  un  trait  recourbé  dont  on  cou- 
vre les  notes  qui  doivent  être  liées 
enfemble. 

Dans  le  plain^chant  on  appelle 
liaijbn ,  une  fuite  de  plufieurs  notes 
paflSes  fur  la  mêipe  fyllabe  ,  parce- 
que fur  le:  papier  ^]lts  font  ordinai- 
rement attachéi^  QU  liées,  enfemble» 
Quelques  -  uns  nomment  audi 
liaifon  ,  ce  qu'on  nomme  plus  pro* 
pretnenijyncope» 

jAisoM,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
teâure  relativecx>ent  à  la  décocation 
tant  extérieure  qu'intérieure^  pour 
expcimer  l'accord  qfie  doivent  avoir 


5  68  LIA 

les  parties  les  unes  ^vec  les  autres , 
de  manière  qu  elles  paroiflcnt  être 
unies  enfemble  ,  8c  ne  faire  qu'un 
cbut  harmonieux  ,  ce  qui  ne  peut 
arriver  qu'en  évitant  l'union  des 
contraires. 

Liaison  ,  fe  dit  figurément  de  la 
connexité  &  du  rapport  que  les  af- 
faires ont  les  unes  avec  les  aurres, 
Ji  n'y  a  aucune  liaifon  cntrt  fon  af- 
faire S»  la  vôtre. 

LIAISo^])fe  dir  au(Ti  figurément  de 
ranachement  &  de  Tunion  qui  eft 
encre  des  perfonnes  parricultères , 
ou  des  états  &  communautés  «  &€• 
foit  par  amitié  ,  fou  par  intérêt.  // 
y  a  toujours  eu  une  liaifon  intime 
entre  fa  familU  &  la  nôtre. 

LIAISONNÉ  ;  ÉE  ;  participe  paflîf. 

Voyei{  LiAlSONNER. 

LIAISONNERi  verbeaûifde  lapre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Terme 
de  Maçonnerie.  Arranger  les  pier-* 
res  de  f  içon  que  les  joints  des  unes 
portent  fur  le  milieu  des  autres.  Il 
fe  dit  audi  At%  pavés. 
LiAisoNNER,  fi^nifie  encore  remplir 
les  joints  des  pierres  de  plâtre  ou  de 
mortier ,  lorfquelles  font  fur  leurs 
cales. 
LIANCOURT;  bourg  de  France. 
dans  le  Beauvoifis  ,  fur  la  rivière 
d*Are  ,  â  cinq  quarts  de  lieue  >  fad- 
fud-eft ,  de  Clermont. 
LIANE  ou  LiENE  i  fubftantif  mafcu» 
lin ,  félon  les  uns>&  féminin  félon 
d'autres.  Plante  farmenteufe  dont 
il  y  a  un  grand  nombre  d'efpèces 
qui  croiiTent  en  Amérique  ,  ou  Pon 
s'en  fert  au  4ieu  de  cordes.   On  y 
didingue  furtout  >  i  ^.  la  liane  à  ail^ 
;ain fi  appelée  parcequ'étant  fraîche- 
ment coupée ,  elle  répand  une  odeur 
forte  iç  défagréable  comme  ceiledç 
Tail:   X^*   la  liane  blanche:   j^.  la 
liane  crapc  :  4^.  U  /^^  franche  :  \ 
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5®.  la  lime  à  panier:  tf®.  la  fiant 
ptinaife:y^.  la  liane  carrée  :  8 •.la 
âane  rouge  ,  ou  liane  à  tau  .-  9''.  la 
^i  liane feguiru  :  1  o^.  la  liane  tocoyennc: 
pl^i  i  ^.  la  liane  à  glacer  ou  liane  àfer^ 
pent. 

Les  lianes  montent  en  ferpentant 
autour  des  arbres  qu'elles  rencon- 
trent ,  &  après  être  parvenues  juf- 
qu'aux  branches  les  plus  hautes , 
:  elles  jettent  des  filets  qui  retombent 
perpendiculairement  ,  s'enfoncent 
dans  la  terre  ,  y  reprennent  racine 
&  s'élèvent  de  nouveau  ,  montant 
&defcendant  alternativement.  D'au- 
tres filamens  portés  obliquement  pat 
le  vent  ou  par  quelque  hafard ,  s'at- 
tachent fouvent  aux  arbres  voifins  » 
&  forment  une  confufion  de  corda- 
ges pendants  en  tout  fens  »  qui  of- 
frent aux  yeux  le  même  afpeâ  que 
les  manœuvres  d'un  vaifTeau.  Il  n'y 
a  prefqu'aucune  de  ces  lianes  i  la- 
quelle on  n  attribue  quelque  pro- 
priété particulière  »  dont  quelques 
unes  font  bien  confirmées  :  telles 
font  celles  de  Vipecacuana. 

Il  y  a  des  lianes  aiiflt  grofles  que 
le  bras; quelques- unes  étouffent  l'ar- 
bre qu'elles  embralTent  à  force  de  le 
ferrer.  Il  arrive  quelquefois  que 
l'arbre  féchè  fur  pied  ,  fe  pourrit  8c 
fe  confume  y  8c  qu'il  ne  refte  que 
les  fpires  de  -la  liane ,  qui  forment 
une  efpèce  de  colonne  ifolée  &  1 
jour  »  que  l'art  auroit  bien  de  la 
peine  à  imiter.  Les  Sauvages  qui 
habitent  le  long  de  la  rivière  des 
Amazones  j  trempent  leurs  flèches 
pour  les  empoifonner  dans  des  fucs 
extrairs  de  diverfes  plantes  ,  &  par* 
ticulièrement  de  certaines  lianes. 

Dans  la  Guyanne  on  fe  fert  de  la 
liane  blanche  pour  les  mêmes  ufaees 
que  l'on  emploie  les  lianes  franches 
&  punaifes ,  excepté  que  les  tonne- 
liers ne  s'eii  ferv^t  que  pour  atta- 
chée 
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cher  leurs  cercles  :  on  en  fait  d*a(Ièz 
bons  paniers  ainfî  qu'avec  la  liane  à 
panier ,  donc  U  nom  défîgne  l'em- 
ploi qu'on  en  fait  particulièrement  : 
celle-ci  reflemble  i  la  liane  blanche 
par  la  couleur;  mais  elle  en  diffère 
par  les  nœuds.  La  liane  crape  n'eft 
pas  plus  grode  qu'une  ficelle  :  elle 
fert  au  bsfoin  ,  alnû  que  la  liane 
feguine  »  a  amarrer  des  barrières ,  à 
coudre  les  panneaux  faits  de  feuilles 
de  baroulou  ou  baliiier ,  &  à  faire 
des  inftrumens  de  pèche.  La  liane 
franche  eft  la  meilleure  du  pa^s  , 
elle  dure  plus  que  le  clou  qui  l'at- 
tache ,  mais  elle  n'eft  pas  commune 
dans  les  lieux  habités  :  on  la  vend 
vingt  fous  le  paquet  de  deux  cens 
brins  marchands ,  c'eft-à-dire^  fans 
nœuds  »  &  de  deux  cens  brades  de 
de  longueur.  On  la  tren^  pour 
l'employer  »  elle  fe  fend  memenc  : 
on  en  garnit  les  bouteilles  appelées 
dameS'jtannes  ;  les  tonneliers  s'en 
fervent  pour  attacher  leurs  cercles. 
La  liane  punaife  eft  fort  rampante , 
fon  brin  eft  de  quarante  pieds  fans 
nœuds  \  elle  fert  aux  mêmes  ufages 
q[ue  la  précédente.  La  liane  carrée 
a  les  mêmes  ufages  que  la  liane 
rouge  &  fe  prépare  de  même  \  mais 
elle  n'a  pas  la  même  propriété  de 
fournir  de  l'eau  a  ceux  qui  auroient 
foif.  La  liane  rouge  ou  liane  à  eau 
étant  tordue ,  fert  à  faire  des  bar- 
rières »  des  amarrages  ,  des  palida- 
des  \  elle  eft  fort  commune  &  croît 
forr  vite  :  mais  elle  ne  dure  gucres 
qu'un  an  étant  employée  ^  expofée 
à  l'air  :  il  y  a  de  ces  lianes  aufti  grof 
fes  que  le  poignet.  Étant  coupée, 
elle  rend  une  eau  claire  ic  pure  , 
dont  les  voyageurs  &  les  chaffeurs 
altérés  font  un  grand  ufage  ;  mais 
il  faut  obferver  après  lavoir  coupée 
par  le  bas ,  d'en  couper  prompte- 
ment  la  longueur  de  trois  i  quatre 
Tome  XF* 
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pieds  dans  le  haut  pour  obliger  l'eau 
a  dcfcendre  ,  fans  quoi  l'eau  au 
lieu  de  s'écouler  remonte  àès  Tinf- 
tant  vers  le  haut  de  la  tige.  La  liane 
féguine  eft  très  bonne  en  tifane.La 
liane  tocoyenne  fert  à  faire  des  pa- 
niers propres  au  ménage.  La  liane 
à  glacer  ou  à  ferpent ,  eft  employée 
dans  les  remèdes  contje  la  morfure 
du  ferpent  :  on  exprime  le  fuc  de 
la  tige  &  des  feuilles  ,  &  après  l'a- 
voir mêlé  avec  les  deux  tiers  d'eau- 
de-vie ,  on  fait  boire  le  tour  au  ma- 
lade »  &  le  marc  -s'applique  fur  la 
morfure ,  ce  qui  réuiiit  quelquefois. 
OtiZipi^eWt  pomme  de  liane  ^  le  fruit 
d'une   planre  d'Amérique  appelée 

frcnadÙU  oxa  fleur  delà  pa(Jion.  Voy. 
LEUR  DE  LA  PASSION. 

LIANT  i  adjeftif  verbal.  Doux,  com- 
plaifant ,  affable^  Un  caractère  liane. 
Un  efprit  liant. 

On  dit  »  un  rçjjort  liant  ;  pour 
dire  ,  un  relTort  d'une  érafticicé 
douce  &  uniforme  dans  toute  la- 
continuité  du  corps. 

LIARD  ;  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  de  billon  qui  a  cours  ea 
France  où  elle  fait  la  quatrième 
partie  d'un  fou. 

LIARDER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  hourfilter. 

LIASSE^  fubftantif  féminin  ,  Se  terme 
de  Palais.  Il  fe  dit  de  pludeurs  piè- 
ces &  procédures  enfilées  &  atta- 
chées enfemble  par  le  moyen  d'un 
lacet  ou  d'un  tiret. 

Lorfqull  y  a  plufieurs  liajfes  de 
papiers  dans  un  inventaire  ,  on  les 
cote  ordinairement  par  première  « 
féconde,  troifième  &c,  afin  de  les 
diiiinguer  &  de  les  reconnoitre. 

LIBAGE;  fubftantif  mafculin.  Gros 
moelon  mal  taillé  qu'on  n'emploie 
que  dans  hes  fondemens  d'un  édifice. 

LIBAN  ;  montagne  fameufe  d'Afie  qui 
fépare  la  Syrie  de  la  Paleftine.  Elle 
C  c  ce 
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$*étend  depuis  les  covirons  de  Tri- 
poli &  du  cap  Roage  jufqu'^a- 
deU  de  Damas  près  de  TArabie 
déferre  ,  fous  le  35^  degré  de  lari- 
rude.  Ec  l'on  appelle ^/îri-Ii^^/i  une 
chaîne  de  montagnes  oppofées  an 
Liban,  laquelle  commence  auprès 
des  ruines  de  Sidon  &  fe  termine  à 
d'autres  montagnes  du  pays  des  Ara- 
bes vers  la  Trachonitide ,  fous  le 
54^  degré.  Chacune  de  ces  monra- 

Î;nes  a  environ  35  i  40  lieues  de 
ongueur  &  100  lieues  de  circuit» 
Elles  foat  réparées  l'une  de  Fautre 
par  une  diUance  aifez  égale  par 
tout  y  laquelle  forme  un  baflin  ou 
petit  pays  agréable  6c  fertile  que  les 
anciens  appeloient  CéUfyrie  eu  Syrie 
crtufc. 

llBANOCHROSi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ceft  félon  Pline ,  une  pierre 
qui  reiTembloit  par  fa  couleur  à  des 
grains  d'encens  ou  i  du  miel. 

LIBANOMANCIE  \  fubftantif  fémi- 
nin«  Divination  qui  fe  faifoit  par 
le  moyen  de  Tencens.  Voici»  feton 
Dion  CaflUus  »  les  cérémonies  que 
les  anciens  praciquoient  dans  la  liba- 
Bomancie.  On  prend,.  dit-iK  de 
l'encens  ,  &  après  avoir  fait  des 
prières  relatives  aux  chofes  qu'on 
demande  j  on  jette  cet  encens  dans 
le  feu ,  afin  que  fa  fumée  porte  ces 

Eières  jiifqu'aax  Dieux.  Si  ce  qu'on 
uhaite  doit  arriver  >  l'encens  s'al- 
kme  fur  le  champ ,  quand  même 
il  feroit  tombé  hors  du  feu  ,  le  feu 
iemble  l'aller  chercher  pour  le  con- 
fumer  *,  mais  fi  les  verux  qu'on  a 
formés  ne  doivent  pas  îitre  remplis , 
ou  Tencens  ne  tombe  pas  dans  le 
feu,  ouïe  feu  s'en  éloigne  »  &  ne 
k  confume  pas.  Cet  oracle ,  ajoute- 
c-it,  prédit  routj  excepté  ce  qui 
regarde  la  mort  &  le  mariage.  11 
n'y  avoû  que  ces  deux  article  fur 
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lefquels  il  ne  fur  pas  permis  de  le 
confulrer. 

LIBANOTl  \  bourg  d'Italie  au  royaux 
me  de  Naples,  dam  la  principauté 
citérieure ,  fur  la  rivière  de  Sapri 
au  levanr  de  Policaftro. 

LIBANOTlSj  fubftanrif  mafcuKn. 
Plante  qu'on  regarde  comme  une 
efpèce  de  lafcrpitium.  Elle  pouflè 
une  tige  ligneufe ,  nouée  ,  qui  s'é- 
lève  à  la  hauteur  de  trois  a  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  amples ,  lar- 

Ses,  dentelées  &  Semblables  à  celles 
e  Tache  i  ks  fteurs^  font  petites , 
blanches  ,  difpofées  en  ombeUe ,  & 
compofées  de  cinq  feuilles  :  fon  ca« 
lice  devient  dans  la  fuite  nn-lruit 
qui  renferme  deux  grandes  femeo^ 
ces,  oblongues  ,  blanchâtres ,  ayant 
l'odeur  &  le  goût  de  la  femence 
d'ai^lique.  Le  nom  de  cette  plante 
Ihî  vmit  d'un  mot  grec  qui  fignifie 
encens  y  parceque  ù.  racine  qui  eft 
fort  longue  &  forr  grodê^  a  l'odeur 
de  l'encens  \  ceire  racine  &  la  fe- 
mence fotu  apéritives ,  bonnes  con.- 
tre  les  vapeurs  «  &  pour  guérir  les 
toux  invétérées. 

LIBANOVÂ^  bourg  de  Grèce  «ans 
la  Macédoine ,  fur  fa  côte  du  golfe 
de  Conreda,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom.  C  e&  un  refte  de 
l'ancienne  Stagyre^  patrie  d'Aria 
rote. 

LIBATION  ;  fubftantif  fêminin.  U^ 
bat'io.  EfTufion  ,  épanchement,  foie 
de  vin  foit  d'autre  liqueur  »  que  les 
anciens  faifoienr  autrefois  en  Thoft- 
neur  de  la  divinité. 

Chez  les  Grecs  &  che»  les  Ro» 
fnains,les  Mations  étoient  fort 
ufitées  non-feulement  dans  les  facrî- 
&ces ,  mais  encore  dans  plufieurs 
autres  circonftances^  comme  dans 
les  négociarions  y  dans  les  craicés, 
dans  les  mariages,  d.ins  les  funé- 
railles ^  Lorfquils  encrepreaoieDC 
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«n  voyage  par  terre  ou  par  mer  ; 
quelquefois  en  fe  couchant ,  en  fe 
levant  \  enfin  très- fou  vent  au  corn- 
mencemenc  &  à  la  fin  des  repas  ; 
alors  les  intimes  amis  ou  les  parens 
fe  réunifToient  pour  faire  en(e«ible 
leurs  libations. 

Les  libations  des  repas  étoient  de 
deux  fortes  ;  Tune  confiftoit  i  fépa- 
rcr  quelque  morceau  des  viandes , 
&  à  le  bruUr  en  honneur  à^s  Dieux  j 
dans  ce  cas  ,  libare  n*e(l  autre  chofe 
que  excerperc  ;  Taurre  forte  de  liia" 
tion  ,  qui  étoit  la  libation  propre* 
ment  dite,  confiftoit  â  répandre 
quelque  liqueur ,  comme  de  Teau 
&  du  vin ,  du  lait  ^  de  l'huile ,  du 
miel,  fur  le  foyer  ou  dans  le  feu, 
en  rhonneur  de  certains  Dieux, 
par  exemple,  en  Thonneur  des  Lares 
qui  avoient  un  foin  particulier  de  la 
maifon  j  en  l'honneur  dû  Génie , 
Dieu  tutélaire  de  chaque  perfonne  ^ 
&  en  1  honneur  de  Mercure  qui  pré- 
fidoit  aux  heureufes  aventures. 

Les  libations  étoient  pratiquées 
pat  les  Juifs  dans  leurs  facrifices.  La 
mefure  de  vin  qu'ils  répandoient  fur 
les -viârimes  immolées ,  étoit  la  cin- 
quième partie  du  hin  ,  c'eft-d  dire^ 
une  pinte ,  un  poKTon ,  cinq  pouces 
cubes  &  un  peu  plus. 

Les  libations  confiAoient  auffi 
chez  les  Juifs ,  en  offrandes  de  pam, 
de  vin  &  de  fel  :  les  offrandes  de 
pain  étoient  des  gâteaux  de  plufieurs 
fortes  :  les  tins  cuits  au  four  y  les 
auttes  cuits  dans  la  pocle  ou  dans 
une  tourtière  ;  les  uns  paitris  avec 
de  l'huile ,  les  autres  frottés  d'huile^ 
&  les  autres  frits  dans  Thuile^  quel- 
quefois c'étoic  de  la  fimple  fari]ne  , 
ou  du  gâteau  arrofé  d'huile.  On 
en  oflroir  fur  l'autel  une  partie  qui 
devoit  être  confumée  avec  la  viûi- 
me  ,  le  refte  demeuroit  au  Prêtre 
qui  étoit  de  fervice  &  fe  pactageoit 
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avec  les  antres  Prêtres  qui  étoient 
aâiueliementdans  le  temple  :  car  les 
offrandes  ne  fe  porroient  pas  &  ne 
fe  confumoient  pas  t\x  dehors. 

LIBAXrO  ;.  fubûantif  mafculm  ,  & 
terme  de  relation.  Les  habitans  du 
Royaume  d'Angola  donner,  c  ce  nom 
à  des  efpèces  de  hameaux  ou  de 
petits  villages  qui  ne  fonr  que  des 
affemblages  de  cabanes  chctives  bâ- 
ties de  bois  &  de  terre  graffe  &  en- 
tourées d'une  haie  fort  épailTe  & 
aflez  haute  poi'>r  garantir  les  habi- 
tans des  bêtes  féroces ,  dont  le  pays 
abonde.  Il  n'y  a  qu'une  feule  notre 
â  cette  haie ,  que  l'on  a  grand  A)in 
de  fermer  la  nuit ,  fans  quoi  les  ha- 
bitans courroient  rifque  d'être  dé- 
voréç* 

LinAW  ;  petite  ville  maritime  de 
Courlande ,  fur  la  mer  Baltique  ^  à 
feize  lieues ,  fud-oueft ,  de  Goldin- 
gen. 

LIBBI  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft  une 
efpèce  de  lin  que  Ton  cultive  â  Min- 
danao  ,  Tune  des  Philippines  ,  plus 
pour  en  tirer  Thuile  que  pour  eu 
employer  Técorce. 

Li^Bi ,  eft  auffi  le  nom  d'un  arbre  des 
Indes  orientales  qui  reffemble  beau*., 
coup  à  un  palmier  ^  il  croit  fur  le 
bord  des  rivières  :  les  pauvres  gens 
en  tirent  de  quoi  (aire  une  efpèce 
de  pain  femblabte  à  celui  q[ue  four- 
nit le  façon.  La  filbftance  qui  four- 
nit ce  pain  eft  une  moelle  blanche, 
femblablc  à  celte  du  fureau  ;  elle 
eft  environnée  de  l'écôrce  &  du  bois 
dé  l'arbre  qui  font  durs  quoique 
très. menus.  On  fend  le  tronc  pour  en 
t i  rer  cette  moelle  :  on  la  bat  avec  uo-pi» 
Ion  de  bois  dans  une  cuve  ou  dans  un 
mortier  :  on  la  met  enfuite  dans  un 
linge  que  Ton  tient  au-dcftus  d'une  cu- 
ve ton  verfe  de  l'eau  par-deffus  ,.  en 
obfervant  de  la  remuer  pour  que  la 
I  partie  la  plus  déliée  decctte  fubibince 
C  c  c  c  ij 
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fe  filtre  avec  Teaa  aa  travers  du 
linge  y  cette  eaa  après  avoir  féjour- 
né  dans  la  cuve  ,  y  dégofe  une  fé« 
cule  épailfe  dont  on  tait  un  pain 
d  alTez  bon  goût.  On  en  fait  encore, 
comme  avec  le  fagou  ,  une  efpèce 
de  dragées  sèches   propres  à  être 
tranfportécsvon  prétend  que  man- 
gées avec  du  lait  d'amendes  j  elles 
font  un  remède  fpécifique  contre 
les  diarrhées. 
LIBELLATIQUE;  fubftantif  des 
deux  genres  »  &  terme  d^Hiftoire 
EcCiénaftique.    On  donnoit  autre- 
fois ce  nom  aux  chrétiens  qui  fe 
rachetoierK   de   la  perfécution   en 
payant  une  fonnne  d'argent  à  des 
Magiftrats  qui  leur  donnoient  un 
billet  de  fauve-garde. 
LIBELLE  i  fubftantif  mafculin.  liicU 
'  lus.  Écrit injurieuxqui attaque rhon- 
neur  ou  la  réputation  de  quelqu'un. 

Il  eft  également  défendu ,  &  fous 
les  mènoes  peines  ^  de  compofer  , 
écrire  ,  imprimer  &  répandre  des 
UhtlUs  diffamatoires» 

L'injure  réfultant  de  ces  fortes  de 
fibeUcs  eft  beaucoup  plus  grave  que 
les  injures  verbales ,  loir  parcequ'el- 
le  eft  ordinairement  plus  méditée  , 
ibit  parcequ'elle  fe  perpétue  bien 
.  davantage  :  une  injure  qui  attaque 
rhonneur  eft  plus  fenfible  â  un  hom- 
me de  bien  que  quelque  excès  com- 
fiûs  en  fa  pe^fonne. 

La  peine  de  ce  crime  dépend  des 
circonftances  &  de  la  qualité  des 
perfonnes.  Quand  la  diffamation  eft 
accompagnée  de  calomnie ,  l'auteur 
eft  puni  de  peine  affliâive  ,  quel- 
quefois même  de  mort. 

Philippe- Nicolas  Duval,  Prêtre 
religieux  &  Prieur  de  Cinq-Mars 
en  Touraine ,  ayant  été  déclaré  con- 
vaincu par  Ârrêr  du  %i  Février 
]7i(S  ,  d'avoir  fait  méchamment 
imprimer  &  diftribuer  un  libelle  en 
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forme  de  requère  ,  contenant  pJa- 
(ieurs  faits  injurieux  &  calomnieux 
contre  une  nommée  Renouf  &  le 

.  fieur  Aubert ,  &c.  fut  condamné  par 
le  même  Arrêt  à  un  banniftement 
d#cinq  ans  ,  &  d  comparoir  aupa- 
ravant en  la  Chambre  de  laToar- 
nelle  >  pour  en  préfence  des  injuriés 
&  de  douze  perfonnes  à  leur  choix , 
y  déclarer  fon  crime ,  &  en  deman- 
der pardon  ,  &c.  • 

LIBELLÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 
Libeller. 

LIBELLER  i  verbe  aûîf  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Pratique  qui  ne  fe  dit  guère  qu'en 
ces  phrafes  j  tihclUr  un  exploit ,  li- 
beller une  demande;  pour  dire ,  dref- 
fer  un  exploit  &  y  expliquer  fa  de- 
mande. 

On  dit  auftî  en  matière  de  finance» 
libelter  un  mandement  ;  pour  dire  , 
ipécifier  la  deftination  de  la  fomme 
qui  y  eft  portée. 

LIBENTINE  ^  nom  propre  ,  &  terme 
de  Mythologie.  jLi^^^ri/7»t.  C'ctoit 
chez  les  Romains  la  DéelTe  du 
plaiûr. 

LIBER  ;  terme  ^e  Mythologie  qui 
(igntfîe  libre. 

C'eft  un  àts  noms  que  ks  Ro- 
mains donnoient  à  Bacchus  à  caufe 
de  la  liberté  que  le  vin  infpire. 

Quelques  payens^s'étoîem  imagi- 
né que  les  Juifs  adoroienr  auffi  leur 
Dieu  Liber  ^  parceque  les  Prêtres 
hébreux  jouoient  de  la  ftûte  &:  du 
tambour  dans  leurs  cérémonies  , 
qu'ils  fe  couronnoienc  de  Kerre  & 
qu'on  avoir  trouvé  dans  leur  temple 
Hne  vigne  d'or  ;  mais  Tacite  com- 
bat cette  opinion  :  les  lots  &  les 
mxEurs  des  Juifs  ,  dit-il  y  font  trop 
éloignées  du  génie  de  Bacchus  r  ce 
Dieu  aime  la  joie  &  la  bonne  chèi^e» 
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&  les  Juifs  vivent  d'une  manière! 
vile  ,  abfurde  &  fordide.  I 

LÎBBRA  ;  terme  de  Mythologie.  Il 
y  avoic  ch^z  les  Romains  une  Dceffe 
Libéra  que  Ciccron  ,  dans  fon  livre 
de  la  nawc  des  Dicax ,  fait  fille  de 
Jupiter  &  de  Cérès.  Ovide  dans  (es 
Fajlcs  dit  que  le  nom  de  Libéra  fut 
donne  par  Bacchus  à  Ariadne,  qu'il 
confola  de  rinfidcUtc  de  Théfée.  11 
y  a  des  médailles  ou  des  motuimens 
confacrés  i  Liber  &  à  Libéra  tour 
enfemble  :  Libéra  y  eft  repréfenice 
couronnée  de  feuilles  de  vignes  de 
même  que  Bacchus. 

LIBÉRAL ,  ALE  ;  adjedif.  UberaOs. 
Qui  aime  à  donner  »  qui  fe  plaîr  à 
donner.  C'ejl  un  Prince  libérai  11  y 
a  bien  des  gens  qui  donnent  beaucoup 
&  qui  ne  font  point  libéraux.  Avoir 
V inclination  libérale.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'homme  prodigue  avec 
l'homme  libéral.  Le  ciel  lui  fut  libé-- 
rai  defes  dons. 

On  dit  au  (S  main  libérale.  Ses 
mains  libérales  répandirent  fur  nous 
ioutes  fortes  de  bienfaits. 

On  appelle  arts  libéraux  >  par  op- 
pofition  aux  arts  mécaniques  y  ceux 
qui  appartiennent  uniquement  à  Tef- 
prit  &  même  ceux  où  refprit  a  plus 
de  part  que  le  travail  de  la  main. 
V éloquence ,  la  peinture  »  la  mufique 
font  des  arts  hbéraux. 
LIBÉRALEMENT  j  adverbe.  Libe- 
raliter.  D'une  manière  libérale.  Le 
Prince  le  récompenfa  libéralement. 

Les  trois  premières  fylldbes  font 
brèves ,  la  quatrième  très-brève  y 
6c  la  dernière  moyenne* 
LIBÉRALES  i  fubftantif  féminin  çla- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fctes 
qu'on  célcbroit  à  Rome  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  le  17  de  Mars ,  Se 
dont  les  femmes  faifoient  les  céré 
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voyoît  couronnées  de  lierre  à  la 
porte  du  temple>  ayant  devant  elles 
un  foyer  &  des  liqueurs  compofce* 
avec  du  miel ,  &  invitant  les  paf- 
fans  a  en  acheter  pour  en  faire  des 
libations  â  Bacchus  en  les  jetant  dans 
le  feu.  On  mangeoit  en  public  ce 
jour-là  9  &  la  joie  régnoit  dans 
toute  la  ville. 

LIBÉRALITÉifubftantif féminin,  li^ 
beralitas.  Vertu  par  laquelle  on  eft 
porté  à  faire  part  aux  autres  de  Tes 
propres  biens.  La  libéralité  confifle  - 
moins  à  donner  beaucoup  qu'à  donner- 
à  propos.  Il  y  a  une  grande  dijférence 
entre  la  libéralité  &  la  prodigalité  : 
la  première  efl  une  vertu  y  6»  laje^ 
conde  un  excès  vicieux.  Il  fait  tous 
les  jours  quelque  acle  de  libéralité.. 

LiBÉR  ALiTÉj  fe  dit  aufli  du  don  mçme 
que  fait  une  perfonbe  libérale.  Les 
gens  vains  ne  font  point  de  libéralités 
ohfcures  ,  ils  nen  font  que  d' écla- 
tantes^ Il  tient  fa  fortune  de  vos  Mé^ 
ralités. 

Les  Romains  avoient  fait  une 
Déefle  de  la  libéralité.  On  la  voit  fur 
les  médailles  des  Empereurs,  repré* 
fentée  d'ordinaire  en  femme  vêtue 
d'une  robe  longue  ^  tantôt  répan« 
dtnt  la  corne  d  abondance,  tantôt 
la  tenant  d  une  main ,  &  montrant 
de  l'autre  une  tablette  marquée  de 

tduneurs  nombres  ,  pour  défigner 
a  quantité  d'argent  >  de  grain  ,  oa 
de  vin  que  le  Prince  donnoit  an 
peuple. 

Tout  eft  bref  au  (îngutier  ;'mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

:  LIBÉRATEUR ,  TRICE  i  fiibftamif. 
Celui  ou  celle  qui  a^  délivré  une  per* 
Ibnne  ,  une  vHle  ,  un  peuple ,  de 
prifén  ^  de  fervitude  ,  de  captivité,, 
ou  de  quelque  grand  danger.  Jéfus* 
Chrijl  efl  appelé  le  libérateur  des  na^ 
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de  la  France.  Il  la  rcconnoh  pour  fa 
libératrice. 

LIBÉRATION  i  fttbftantif  fcraiiiin , 
&  terme  de  Jurifprudence.  Libéra- 
tio.  On  s'en  ferc  pour  exprimer  la 
décharge  d'une  decce  ,  d'une  fervi- 
cude ,  ou  de  queiqu  aucte  droit.  Les 
lois  font  toujours  favorables  à  la  li- 
béracion  du  débiteur» 

LIBER ATRICEj  voyq  Libérateur. 

LIBÈRE,  ou  Libéra  i  voyer  Libra. 

LIBÉRÉ  ,  ÉE  i  participe  paflif.  Foye^ 
Libérer. 

LIBERER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Liberare. 
Terme  de  Pratique.  Délivrer  de 
quelque  chofd  d'incommode  &  d*o- 
néreux.  //  efl  parvenu  à  iibértr  fon 
héritage  de  cette  hypothèque.  IL  ne 
pourra  pas  fe  libérer  de  cette  dette. 

LlBÉRlES;  fubllancif  féminin  pluriel, 
6c  terme  de  Mythologie.  Fête  que 
les  Romains  célébroient  le  i6  des 
calendes  d'Avril,  jour  auquel  les  en- 
fans  quitcoienc  la  robe  du  premier 
âge  pour  prendre  celle  qu  on  appeloit 
toga  libéra  ,  toge  libre. 

LIBERTÉ  ;  fubftanrif  féminin.  Uber- 
rtZi.  Le  pouvoir  que  l'ame  a  d'agir 
ou  de  n  agir  pas  ,  de  faire  le  bien 
ou  le  mal  ,  de  fe  déterminer  au 
choix  d'une  chofc  ou.  d'une  autre  , 
de  faire  ou  de  ne  faire  pas. 

Les  Sroiciens  croyoient  que  tout 
arrive  par  une  aveugle  fatalité  j  que 
les  événemens  fe  fuccè dent  les  uik 
aux  autres  ,  f^ns  que  rien  puilfe 
changer  l'étroite  chaîne  qu'ils  for- 
menr  enrr'eux  ;  enfin  qne  l'homme 
n'eft  point  libre.  Cette  opinion  a 
été  adoptée  par  Spinofa  ,  Hobbes , 
&  pluneurs  antres  ;  elle  eft  nicmê 
encore  celle  des  Mahométans  dViu- 
jouri'hui  :  mais  quelque  fpécicux 
qu'ayent  été  les  clive»  s  raifonne- 
meus  employés  pour  établir  ce  fyf- 
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tcme  &  en  général  pour  détruire  la 
liberté ,  il  n'en  eft  pas  moins  conf- 
tant  qu'elle  eft  une  prérogative  réelle 
de  l'homme  \  notre  propre  fenti- 
ment  nous  en  fournit  la  convtâion: 
c'eft  ce  que  li  nature  crie  ;  c'eft  ce 
que  les  bergers  chantent  fur  les 
montagnes,  les  poctes  fur  les  théâ- 
tres i  c'eft  ce  que  les  plus  habites 
Doâeurs  enfeignent  dans  les  chai- 
res ;  c'eft  ce  qui  fe  répète  &  fe  fup- 
pofe  dans  tous  les  inftans  de  b  vie. 
Ceux  qui  par  affectation  de  Hnga- 
latitéy  ou  par  des  reflexions  outrées, 
ont  voulu  dire  ou  imaginer  le  con- 
traire, ne  montrent-ils  pas  eux-mê- 
mes par  leur  conduire  la  faudeté  de 
leurs  difcours  ?  Donnez-  moi  ,  dit 
Tilluftre  Fénélon  y  un  homme  qoi 
fait  le  profond  philofophe  &  qui 
nie  le  libre  arbitre  :  je  ne  difputcrai 

r»int  conrrj  lui  ;  mais  je  le  mctrtai 
l'épreuve  dans  les  plus  communes 
occafions  de  la  vie  pour  le  confon- 
dre lui  mcme.  Je  fiifpofe  que  h 
femme  de  cet  homme  lui  (oit  inà- 
delle ,  que  fon  fils  lui  défobéit  &  le 
méprife  \  que  fon  ami  le  trahit ,  que 
fon  domeftique  le  vole  ;  je  lui  dirai, 
quand  il  fe  plaindra  d'eux ,  ne  favez- 
vous  pas  qu'aucun  d'eux  n  a  torr ,  & 
qu'ils  ne  font  pas  libres  de  faire  au* 
tremenr  ?  Ils  font  de  votre  avettaùdi 
invinciblement  ncceflîiés  à  vouloir 
ce  qu'ils  veulent ,  qu'une  pieire  l'eft 
â  tomber  quand  on  ne  la  (outient 
pas.  N'eft-il  donc  pas  certain  que 
ce  bifarre  philofophe  qui  ofe  nier 
le  libre  arbitre  dans  l'école ,  le  fup- 
poferâ  comme  indubitable  dans  la 
propre  maifon ,  &  qu'il  ne  fera  pat 
moins  implacable  contre  ces  perfon- 
nés  y  que  s'il  avoir  fontenu  toute  fa 
vie  le  dogme  de  la  plus  grande  li^ 
berté  ? 

On  peut  joindre  aux  preuves  de 
fentiment  »  celles  que  fournifTeoiIa 
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morale  &  l.i  religion  ;  car  fi  vous 
ècez  la  liberté  toute  la  nature  hu- 
maine eft  renverfée  &  il  n'y  a  plus 
aucune  trace  d'ordre  dans  la  fociété. 
Si  les  hommes  ne  font  pas  libres 
dans  ce  qu'ils  font  ae  bien  &  de 
mal  y  le. bien  n'ell  plus  bien  &  le 
mal  n'eft  plus  mal.  ISi  une  ncceflîrc 
inévitable    &  invincible  nous   fait 
▼euloir  tout  ce  que  nous  voulons  , 
notre  volonté  n*cll  pas  plus  refpon* 
fable  de  fon  vouloir  qu'un  re(Tbrt 
de  machine  eft  refponfabîe  du  mou- 
vement qui  lui  efi  imprimé  :  en  ce 
cas  il  eil  ridicule  de  s'en  prendre  â 
k  volonté  »  qui  ne  veut  qu'autant 
qu'une  autre  caufe  diftinguée  d'elle 
la  fait  vouloir.    Il  faut  remonter 
tout  droit  à,  cette  caufe  comme  je 
remonte  à  la  main  qui  remue  le  bâ- 
ton ^   fans  m'arrècer  au  bâton  qui 
me  frappe  qu'autant  que  cette  main 
le  pou(îfe.  Encore  une  fois  ,  ôtex  la 
liberté ,  vous  ne  laiffez  fur  la  terre 
ni  vice ,  ni  vertu ,  ni  mérite  y  les 
récompenfes   font  ridicules  &  les 
châcimens  font  injuftes  :  chacun  ne 
fair  que  ce  qu'il  doit,  puifqu'il  agit 
félon  la  neceflité  j  il  ne  doit  ni  évi- 
ter  ce  qui  eft  inévitable  ,  ni  vain- 
.    cre  ce  qui  eft  invincible.  Tout  eft 
.    dans  l'ordre ,  car  l'ordre  eft  que  tour 
.    cède  à  la  néceftité.  La  ruine  de  la 
.    liberté  renverfe  avec  elle  tout  ordre 
&  toute  police  >  confond  le  vice  & 
k  vertu  ,   autorife  toute  infamie 
monftrueufe  ,  éteint  toute  pudeur  & 
.    tout  remords ,  dégrade  &  défigure 
fans  rcifource  tout  le  genre  humain. 
.    Une  doârine  fi  révoltante  ne  doit 

Point  être  e^saminée  ^  mais  exciter 
indignarion. 
jLiBERTE  »  fe  prend  fouventpour  toute 
.   forte  d'indépendance  des  comman- 
démens  d'autrui.  II  jouit  (tune pleine 
&  entière  liberU.  Elle  ne  voulut  point 
fcmarierpourconferver fa  liberté* 
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LiBBRxi  ,  fe  dit  aiîflî  de  l'état  d'une 
perfonne  de  condition  libre  ,  &  en 
ce  ftns  il  eft  oppcfc  à  ftrvitude. 
Che:f^  les  Romains  un  homme  perdoit 
fa  liberté  y  lorfquil  étoit  pris  par  l'en* 
Hcmi  dans  une  guerre  ouverte.  Les 
nègres  des  colonies  font  privés  de  la 
liberté.  Mettre  un  efclave  en  liberté. 

On  dit  poétiquement  en  parlant 
dés  amans ,  qu'i/j  ont  perdu  la  U* 
berté^  qu'on  leur  a  rayi  la  liberté^ 
&c. 

On  dit  en  termes  de  dévotion» 
que  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  con* 
fiji^  n'être  point  efclaves  du  péché. 
Liberté,  fe  dit  quelquefois  par  op- 
pofition  â  captivité  &  â  prifon.  Le 
vainqueur  mit  en  liberté  les  efclaves 
quife  trouvèrent  dans  le  vaifjeau  du 
Cor  faire.  Il  étoit  arrêté  pour  f es  det^ 
tes  i  mais  il  vient   d'obtenir  fa  li- 
berté. Ouvri:^^  la  cage  de  cet  oifcau  ^ 
&  laijfe^l^leen  liberté. 
Liberté  ,   fe  prend  en  parlant  d'un 
état ,  d'un  pays,  pour  une  forme  de 
gouvernement  %ans  lequel  la  no« 
bleffe  ou  le  peuple  a  la  fouveraine 
autorité.    Céfar  ruina  là  liberté  de 
Rome.    Voyez  Aristocratie    ic 
■  Démocratie. 
Liberté  ,  fignifie  auflî  pouvoir  d'agir 
conformément  â  ce  que  les  loix  au- 
torifent.  Cefi  un  attentat  contre  la 
liberté  publique..  Les  mineurs  nont 
pas  la  liberté  d'aliéner  leurs  immeu* 
bUs.  Cela  efi  contraire  à  la  liberté  dw 
commerce.   On  lui  a  laijfé  la  liberté 
de  tépoufer. 

On  appelle  liberté  de  confcience  ^ 
la  permifiion  de  profefter  une  reli*- 
gion  aurre  que  la  dominante.  Cette 
ville  ejl  fort  peuplée  parceqtiil  y  Oi 
liberté  dx  confcience. 
Liberté  ,  fe  dit  encore  par  oppofirion^ 
âcontrainte.  Nousnepouvonsianout 
expliquer  en  liberté.. 
Libirtb  ,  fignifie  aufii  facilité  heui- 
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reufe,  difpofition  naturelle,  ^voir 
la  li.bercé  de  la  parole.  Elle  danfe 
avec  beaucoup  de  grâce  &  de  liberté. 

Liberté  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture y  d'une  habitude  de  la  main  à 
obéir  facilement  &  à  exprimer  net- 
tement les  traits  que  refprit  ima- 
gine &  que lart  conduit.  Ces  tou- 
ches f  ces  traits  qui  n'ont  rien  de 
peiné  &  qui  ne  Tentent  point  la  fer- 
•  vitude ,  offrent  un  plamr  bien  dé- 
licat aux  connoiffeurs.  Cette  liberté 
eft  auilî  quelquefois  (1  délicate  &  (i 
imperceptible  »  qu elle  xxdh  fenfî- 
ble  qu'aux  maîtres  de  l'art.  Les  arts 
d'agrément  exigent  eo  effet  que  l'on 
ne  s'apperçoive  point  qu'il  en  a 
beaucoup  coûté  à  Vauteur. 

La  liberté  du  burin  (e  connoît  ^ 
une.  certaine  liaifon  &  à  un  enchaî- 
nement des  entailles»  qui  fait  naî- 
tre Tune  de  Tautre  ;  mais  il  faut  ce- 
pendant qu  elles  foient  toujours  cou- 
lées naturellement ,  fans  ces  tour- 
noyenien$  bifariQfs  qui  tiennent  plus 
du  caprice  que  de  la  raifon. 

On  dit  liberté  dUfprit  ;  pour  dire, 
l'état  d'un  homme  qui  a  l'efprit  en- 
tièrement dégage  èc  débarralTé  de 
tout  objet  étranger. 

On  dit ,  liberté  de  ventre  ;  pour 
dire  ,  la  facilité  que  le  veptre  a  de 
bien  faire  fes  fonikbns. 

On  dit ,  en  parlant  d*un  mors  ou 
de  l'embouchure  d'uncheval ,  liberté 
de  langue  ,  pour  fîgnifîcr  Tefpace 
vide  pratique  à  Tfciffot  de  loger  la 
langue  de  Tanimal.  Cette  liberté 
donne  félon  fa  forme  plufieurs  dé- 
nominations au  mors  j  comn-\Q  gorge 
de  pigeon  ,  canon  montant ,  pas  d'â- 
ne ,  &c. 
Liberté  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Hor- 
logers ,  de  la  facilité  qu'une  pièce  a 
pour  fe  mouvoir.  On  dit  pnr  exem- 
ple^ (l\iune  roue  a  beaucoup  de  liberté^ 
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lotfque  la  moindre  force  eft  capa- 
ble de  la  mettre  en  mouvement. 
Liberté  ,  ie  prend  aufli  pour  manière 
d'agir  libre  »  familière  3  hardie  \  Se 
il  le  dit  en  bieo  &  en  mal.  Elle  lui 
accorda  Id  liberté  de  lui  écrire.  J'ai 
pris  la  liberté  de  lui  demander  cette 
grâce.  Il  paroît  que  ce  jeune  homme 
prend  bien  des  libertés. 
Libertés  ,  figniâe  au  pluriel ,  _fran- 
chifes  &  immunités.  Dansceféns, 
on  appelle  libertés  de  VEglife  galli- 
cane ,  t'obfei  vationde  certains  points 
de  l'ancien  droit  commuti  &  cano- 
nique 9  concernant  la  difcipline  ec- 
cléHaftique  que  TÉglife  de  France  a 
confervée  dans  toute  fa  pureté ,  fans 
fouffrir  que  l'on  admît  aucune  des 
Douveaurés  qui  fe  font  introduites  i 
cet  égard  dans  plufieurs  autres 
Églifes. 

La  première  fois  que  Ton  ait  qua- 
lifié de  libertés  ^  le  droit  &  la  poflef- 
fîon  qu'a  l'Églife  de  France  de  fe 
maintenir  dans  fes  anciens  u(ages , 
fût  du  temps  de  Saint  Louis  j  tous 
la  minorité  duauel,  au  mois  d'Avril 
1118,,  on  publia  en  Çfft  nom  une 
Ordonnance  adrefTée^i  tous  fes 
fujets  dans  les  Diocèfes  de  Narbon- 
ne,  Cahors  ,  Rhodes  »  Agen ,  Ar- 
les &  Nifmes  ,  dont  le  premier  ar- 
ticle porte ,  que  les  Églifes  de  Lan- 
guedoc jouiront  des  libertés  &  im- 
munités de  l'Églife  Gallicane. 

Dans  la  fuite  nos  Rois  ont  public 
plufieurs  lois  pour  maintenir  ces 
mêmes  libertés.  Les  plus  remarqua- 
bles font  la  pragmatique  de  Saint 
Louis  en  i  x6%  \  la  pragmatique  faite 
fous  Charles  Vil,  en  1457  ;  le  con- 
cordat fait  en  1  j  i(J  j  l'Édit  de  1 5  } 5  » 
contre  les  petites  dates  \  l'Édit  de 
Moulins  en  X  5  80  ,  &  plufieurs  an» 
très  plus  récens. 

Le  Parlement  a  toujours  été  ttès- 
foigneux  de  maintenir  ces  mêmes 

libertés, 
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tibertés»  tant  par  les  diffZrens  Ar- 
rêts qa*il  a  rendus  dans  lesocca- 
iions  qui  fe  font  préfentées  que  par 
les  remonrrances  qu'il  a  faites  àce 
fujet  à  nos  Rois  j  entr 'attirai celles 
^u*il  fit  au  Roi  Louis  XI  »  en  14(^1  » 
qui  font  une  des  principales  pii^ces'* 
xeciieillies  dans  le  traité  des  liber- 
tés de  VÉgliJi  GaUicaM  y  par  Pierre 
Pithou. 

<2^^î<ine  le  détail  de  nos  libertés 
io\t  très  -  a>nfidérable  puisqu'elles 
s'étendent  fur  tout  notre  droit  ca- 
nonique ;  cependant  on  peut  les  rap- 
porter à  ces  trois  maximes;  i*.  Que 
la  puiflance  que  jS^us -Christ  a 
donnée  â  fon  Ègiife»  eft  nnique- 
laent  bornée  aufpirituel  9  &  qu'elle 
tie  peut  s'étendre  ni  direâement  ni 
indireâement  fur  le  tempotel.  .1^. 
Que  les  Papes  ne  peuvent  rieti  cotti- 
mander  ni  ordonner  ,  (bit  en  gé- 
néral ou  en  particulier  ,  de  ce  qui 
'tegarde  les  cnofes  temporelles  dans 
le  pays  &  fur  les  terres  de  l'obéif- 
fance  &  fouveraineté  du  Roi  Très- 
Chrétien.  )^.  Que  la  plénitude  de 
puiflance  qu'a  le  Pape  ,  comme 
Chef  de  l'eglife,  doit  être  exercée 
conformément  aux  canons  reçus  de 
toute  TEglife  &  qtie  lui-même  eft 
ibomis  aux  Jugemens  du  Concile 
univerfel  »  dans  les  cas  marqués  par 
le  Concile  de  Confiance.  La  décla- 
ration du  Clergé  de  France  ,  du  1 9 
Mars  i^8i»  adopte  ces  maximes 
confirmées  par  un  Èdit  du  Roi , 
rendu  dans  le  même  temps.  Ainfi 
nous  ne  reconnoiiTons  point  en 
France  que  le  Pape  puifle  accor- 
4ler  aucune  grâce  qui  concerne  les 
droits  temporels  «  comme  de  légi- 
timer des  bâtards ,  de  reftituer  con- 
tre l'infamie  ,  afin  de  rendre  les 
împétrans  capables  de  fucceffions  , 
de  charges  publiques  &  d'autres  ef- 
fets civil$.  Par  la  même  raiibn ,  on 
Jsmi  XK. 
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ti*a  poi«it  d'égard  anx  {>roVitîons  de 
Cour  de  Rome  au  préjudice  du  droit 
de$  Patrons  laïques.  Car  on  ne  tient 
en  .France,  pour  droit  canonique  , 
^ele^csinôft^xjui  ont  été  re^us  d'un 
confentement  •  Univerfel' par  toute 
TÉgllfe  CaitJiotique ,  ou  tes  Canons 
des'  Conciles  de  FrarWre,  &  lesan*^ 
ciennes  coutumes  de  TÉglife  GaU 
licane. 

'  Il  y  a  ,  dit  d'Héricourt ,  quatre 
moyens  principaux  donc  on  fe  kit 
en  France  pdur  ttiaintenir  les  liber-* 
tés  de  l'Èglife  \  le  premier  ,  les 
conférences  avec  le  Pape  :  le  fé- 
cond un  examen  d«s  bulles  ^  afin 
qu'on  ne  laifle  rien  publier  contre 
les  droirs  du  Roi  &  contre  ceux  de 
l'Eglife  Gallicane  :  le  troiHème  » 
l'appel  au  futur  Concile  :  le  qoatriè* 
me  »  l'appel  comme  d'abus  aux  Par- 
lemens  %  en  cas  d'entreprife  fur  la 
JutidiAkm  féculière ,  &  de  contra- 
vention aux  coutumes  eccléfiaftiques 
du  Rojaume: 

En  termiB  de  commerce  j  on  ap* 
pelle  lécrcc  de  cour^  l'affranchifle- 
ment  dont  jouit  un  marchaad  de  la 
Juridiâion  ordinaire  des  lieux  où 
il  fait  fon  négoce  »  8c  le  privilège 

Jju'a  un  étranger  de  porter  les  aff- 
aires concernant  fao  trafic  par  de- 
vant un  Juge  de  la  Nation. 

Ce  terme  a  particulièment  lies 
par  rapport  aux  villes  Anféatiques , 
qui  dans  tous  les  comptoirs  qu'ellee 
avoient  autrefois  dans  les  princ^ 
pales  villes  de  commerce  de  l'Éiw 
rope  ,  comme  Londres  ,  Anvers  » 
tcc  ,  entretehoient  une  efpèce  de 
Confol  ,  8c  fous  lui  un  Greffier» 
pardevant  lequel  tous  les  Mar» 
chands  de  leur  hanfe  eu  ligne  dé- 
voient fe  pourvoir  en  première  in- 
ftance  »  8c  dont  les  Jugemens  fe 
portoient  par  appel  8c  en  dernier 
reflbct»  par  devant  les  Juges  det 
Dddd 
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vîIUb  A»rcaâaues  <lom  rat&mUée 
£b  tenait  à  Luoeck.   . 

.Les  villes  Anféanqiics  d^aujour- 
cl*hui  jouifTent.  encqre  dj»  ce  privi- 

*'M&^  i  ^^^^  fe;qlQmoni  paunijoiirs 
prpprei  Négociai)^.  : 

^A  uBBfiTà.jpçirrpaniâiét  éîçàsi  cbes 
les  RQiDaioâuqe  divinité  focc  ré- 
vérée :  ils  lui.bitiremde^  temples  » 
des  autels  en  grand  nombre  ,.  &  lui 

.   érigèrent  quantité  de^  CUcues»  Ti- 

. .  ^riu^  Gracchus  lai  coiifacra-fun  le 
,  mont  Aventin  un  temple   niagiû 
-fique ,  foucçnu  djs  colonnes  de  bcon- 

.  '  se  ,  &  décoré  4^  fuperbes  ftatues. 
11  étoit  précédé  d'vmti  couf  qu'on 
dppeloit  atrium  Ubcrtatis. 
.    .Quand  J\k\fi^  Céfar  eut  fouriiis 
les  RQfnainis  i  foa  einpire  »  ils  aie 

.  vcrentnn  teoQtpt^O  nouveau  en  rbdn* 
^f  ur  de  ccttedéeQc^.  iioixmle  il  leuç 

.  liberté  étoit  rétablie  ipur  celui  \m 
€n  fappa  les  fofidemeos.:  mais,  dans 
un«  rïiédaille  die  BrufUf.»  on  voit^  U 
liberté  fous  la  (îgure.di'uAe  fiemme , 
tenant  d*uaA  mnn  le  duipeau  ,iy m- 
l^ole  de  la  liberté,  &.deax  poignards 
de  l'autre  main  avec  rinicrîption  , 
idibus  marti'u  >  aux  ides  de  Mars. 

La  Déedè  éroit  repréfentée  par 
une  feoHne  vêtue  de  olanc,  tenant 
ifi  bonnet  dé  la  main,  droite^  &!de 
la  gauche  une  {aveline  omi  verge , 
telle  que  celle  donc  les  mattres^frap- 
poient  leurs,  efclavea  lorfquïils  les 
affranchiflbient  ^  il  y  a  quelcpie- 

^fojs  un  char  auprès.  d«llei 

^  Dans  d'auties  médailles-,  elle  eft 
accompagnée  dd  'denx  -femmes  , 
qu'on  nommoit.^<d!BM^]8c  Abéûdoné 
Se  qu'on  regatdott  comme  fes  f*i- 
vanies  ;  pat  ce  que  la  liberté  ren- 
ferme le  pouvois  diallèf  &:  de  venir 
où.  Ton  veut. 

LIBERTIN ,  INE  }  ad)eaif.  IJcemà^r. 
Qui  aime  trop  fa  libeteé  &  Un- 

«  dépendance  >  qui  ie  jdi/p^nfe  aifé- 


Aient  de  ks  devoirr,  qui  eft  tn^ 
nemi  de  route  forte  de  lujérion  & 
de  contrainte.  Eilt  a  des  enf^ns  bien 
libmias.      t 

On  dit  cf£uru  pcrfopun  tft  £Miu 
kumeur  ,&Ua   libertine.  ^  pour   dire 

Suelleribi^t  toute ibtce  de  gcne  & 
e. contrainte.  Et  qa'ci/e  meac  une 
vU  libertipc;  pane  dite,. qu'elle  a  «ne 
conduite  déréglée. 
*.Oii  die  au&  fnbflannvieflient  & 

.dans  b-mèaJe  fena  r  d'un  hononne , 

.qu0'  eUfi  uuTibtrdn.txiàLUDC  finn* 
nie^  x|u^c'e/Z  anc  libcrtim. 
Liiaa.Tiii,.iig>tifie  «offi  qui  £iic  vie 
efpèce  de  profeflîàn  de  ne  point  s  af-* 
ftt|ettir  aux  lois  de  la  rebgioa ,  (eit 
pour  b  aoLyance-y  fest  pour  la  pia- 
tique.  En  ce  fensil  ne  le  dit  guère 
quâ'.  fub>lantiveaien&  //  p4^  pour 
Wh  iibcrtÙL  qui  sUtujuiiie  pm  des 
pricnptes^  de  Ut  rcligioru 
LiBEaTiNs  ,  fe  dîe  encoite/ubfiantive* 
mem  ^  d'une  Teâe  d'kérétiqnes  qui 
a'élevcfent  en-tiblbuide  ves9  i^n 
t.yi  )••  Leorsxbefs  furent  un  Tailleur 
deiRtcardie  nompié  Quentin ^9l  mvl 
Bomtné.  Chopin.:,  qui.  s'ailbcia  i  lui 
&  fe.  6t  fan  difciple.  Ils  croyoient 
qu'U  n'y  a  qaurt  £éul  efprit  de  Dieu 
répandu  partout  ^  qui  eft  &  qui  vit 

.  dansfoutes^lescréanires.}  qne  notre 
amei  n  eA  aurre  cfaofe  que  cet  ef- 
pda  àlA  Dieu  \  quelle .meiirt  atec 
le  corps  \  qae  le  jpéché  n'cft  rien  » 
&  qu.'il  ne  confiàe  que  dans  l'opi- 
niSé»^  pmfi:]ue  c'eft  Dieu  qoi  fait 
tout. le  bien  &  tout  le  mal  z  que:  le 

.  pavadiseft  u*e  illofion  »  de  l'enfer 
un  pbantome  inventé  par  les  Théo- 

.  lodens».  Ils  difoient  enfin  ,  que  les 
pcUitiques  ont  inventé-  la  religion 
nonr  contenir  les  peuples  dans  lo- 
i>éiïïanee  de  lente  lois.;,  qne  la  ré- 
génécarion  fpiriinelle .  ne  coniiftoit 

Î|tt'à  étoufer  tesr  remords  de  ta  con- 
çience.  y  ta.  pénitence   i  {buteû 
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^il'Oti  R^avoU  fait  aucun  tntlv|qa*iir   fremière  cenfug&iTon 
écoi^  licite  &  oièfiie  exféiiesk  de  ' 

feindre  eu  mutière  de  religi^.,  & 
d/s  Mpcommoder  à  toutes  lai  feues. 
Ils  ajoucoienr  à  tout  cela  d*J»orri-. 
bleis  Ua^èdiet  contce  Jisus-. 
Chris t^  difam<î|ailQ'étouiriea 


lèQ|iiel  fe 
'c^«i)«gcie  comme^  -cha'nter.  Terme 
du  ft^le  familier  qui  figniie  vivre 
danr  le  libertinage.  //  ne  fait  que 
lihcrtiner, 
LlfiEfHftA  \*  ikùfà  <i'iiné  «ncienne 


vilie  iie  Grèce  fur  kffMtytOl^f^pe  » 
qu'un  je  ne  fçais  ijvîoi  compo£(  de  ï  'pès  de<  taq^ii^tt^  étok^^  lé  i^tiibeaa 
1  efpric  de  pteu^  de  ropinion^  des     -  -  d49i^âe-.        ' 


hommes. 

Différences  relatives  encre  hb^r-^ 

tin  V  wgaionil,  iaaJlc  \ 

Le  d^égleoient  eft  la  partage  des 

.  tous  les  trois  :  ituis  le*  libirtin  pé-|  - 
cbe  pfx>premeno  contre  tes.  bo^nesj 
tnanirs  ^  la  pafllîoa  ou  ir^ainaor  duj 
plaiiir  le  domine  :  le  vagabond 
manque  par  la  conduite  ;  Tindoci- 
Uté  ou  Tamour  exceflif  de  la^libertéj 
récarie  des  bonnes  compagnîeif  :  lel 
^anc^V  pèche,  par  le  C4car  je  la-  pro-i 
bité  ^  il  ne  fe  conforme  pas  m^mej 
aux  lois  civiles*  ! 

LIBERTINAGE  ;  fubftantif  mafcnlin. 
Intemperans  Hccntia*  Débauche,  dif« 
folution  ^  dérèglement  de  nrKtfursj 
Il  cjl  adonné  au  libertinage.  Cêjl  un 
pays  oà  leA  femmes  fe  livremjans  r<-' 
ferve  au  liben'nage» 

LiBERTiNAGB,  (ignifie  aufliTctar  d'une 
perfonne  oui  témoigne  peu  de  ref- 
pe^'t  pour  les  chofes  de  la  religion. 
Ce  difiours  fent  le  libertiniige.  [ 

Libertin AG£,  fe  dit  encore  x^uelqueH 
ibis  fans  auoun  rapport  à  ta  reli-' 
gton  ni  aux  mœurs  ;,  mais  pour  fi- 
gniâer  une  incon(l;mce,  une  légè- 
reré  dans  le   caraâcre  ^   qni    fait 

?[U*on  eft  ennemi  de  toute  forte  de 
ù.étion  ,  &  de  contrainte,  H  y  a. 
beaucoup    de  Jibertint^ge    dans  fes, 
.-    ecriis.     .  \ 

La  première  fyllabe  êft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève ,  U  quatrième  longue  ,  8c  la 
dernière  très-brève. 
:LIB£ftTlN£&  ;  vetbe  neow  tfe  la 


UfiÈTHRIÂDE  i  nom  d  nne  fontsiine 

de  Siéorte  qui  étoit  Htuée  prêt  du 

nvint  l^it^tvnM  j  à  dttù«  liiitlesde 

Coronée.   On^y^vo^oit  le^  ftàtues 

de«  Muf^s  tt  des'kiymplKfS  Libe--' 

•cHride«.    -i'  ■-•    -'" 

LLBfiiFHRtDBS  ^Olbfti^fiVif  féminin 

pluriel,  &  terme  de  Mythologie. 

Sui  nom  deè'nympheS'  qai.habivôtenc 

près  du  mont  Lipéthrien  en  ftéèrie» 

•:  Ler  mufé^    i^tenr  auflî   appelées 

ÏÀbéihrides\  4  ciiufe  et  U  ÊMriine 

i  '^Libéthriade'  qutieiir  étoit  eoAfa* 

crée;   .     '     ^ 
LIBIDINEUX ,  EUSB  î  adjeftif.  Dif- 
folu  ,  laicif  ^  livré  aux  plaifirs  des 
fens.  Dès  Màu^à'libkùneufesj    ' 

Le9  troi»  (Arelnière^  CjH^t^  font 
brèves  ,  la-  quatrième  longub'ft  U 
cinquième  Cfôt^èye;   ,. 
LtBlTlNAlRE}  fubftantif  mafculin. 
LiHtinarius.    On  donnoic  ce  nom 
.çh^z  \i^%  Romaies  i  ceux  qui  Ven-- 
,   dyiepi  Sc:  fpurnilIbfent.tQu^^.c^i^iii 
éroit  nécelTiice  pour  le^^convois/a- 
nèbre,^*     .  .;•  ,^r       . 

LIBITINÈ-,  fubftantif •fémîmn&  fer- 
me de  Mythologie.  Divinité  qiji 
préndoit  au]^  funérailles   des  Rc« 
mains.  Elle  ;^vo)t  Un  temple ^ôù,!  ou 
aéhetuit  tout'cé  qifi  étoit  '  néceUaire 
aux  funérailles,  «  Ton  dojnncît  iino 
-  certaine  pièce  d'argent  pour  chrai)UD 
perfonne  qu'on  enterroit  ou  qUe  f  oa 
portoit  au  bûcher.   On  mettoit  cet 
argent  dans  le  tréfor  de  Ubieine  » 
c'eft-à-dire  <le  fes  Pcctres  -,  ceux  qui 
I     iM9ht  Dfépefé»  pour  le  recevoir  , 
^^      Ddddij 
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Roi  âu  Parlement  ,  pour  le  livre 
imituïij  Spéculum  HiJtoriaU  in  Con^ 
futtudincs  Parijitnfcs.  Ces  Librai* 
res  écoient  lettrés  &  même  favans  ^ 
ils  portoient  le  nom  de  Clercs  Li- 
braires ;\\s  faifoienc  partie  da  corps 
de  l'Univerfiré  »  &  jouilToienr  de 
fes  privilèges. 

Cette  pirërdgativè  leor  a  été  con- 
fervée  jufqu'â  préfent  par  les  Let- 
tres-Patentes, Édits  &  Déclarations 
de  nos  Rois  ,  &  en  dernier  lien 
prie  Règlement  arrêté  a«  Confeil 
.     le  18  Février  172 5,  Ce  Règlement 
.    â  été  rendu  comouin .  pour  tout  le 
:    Royaume. par  Arrêt  du  Confeil  , 
d»  t^  Mars  A.744  ^  &  la  même 
année  il  a  été  publié  â  Paris ,  avec 
la  conférence  des  anciennes  Ordon- 
nances ,  fous  le  nom  de  Code  de  la 
lùbrairie  &  Imprinurie  >  par  Claude 
-  $aqgrio  >  alors  Syndic  de  la  Com- 
munauté des  Libraires» 

Le  ^  Mai  de  la  même  année»  le 
Roi  rendit  en  foa  Confeil,  un  Ar- 
rêt qui  commet  pour   Texécucion 
de  ce  Règlement  M»  Feydeau  de 
.  Marville  j  alors  Lieutenant  Génè- 
•  irai  de  Police  à  Paris.  Les  prédéçef- 
feurs  &  les  fuccefifeurs  de  ce  Ma- 
giftrat  ont  eu  de  femblables  com- 
miffîons  du  Confeil  \  8c  M.  de  Sar- 
fine  qui  reniplit  aujourd'hui  cette. 
'     importante  place  >  eft  d  ailleurs  cbar-  ' 
'  *  gé  de  la'  nomination  àts  Cenfeurs  & 
'  '  3e  tout  Ce  qui  concerne  tes  permif- 
^    fions  d'iAiprimer  »  dont  on  diftin- 
gue  trois  fortes  ^  fa  voir  ^  i\  La 
'    fermijjîon  tacite  %  ainfi  nommée  par- 
ce -qu^elle  ft'eftcoftfignée  dansau- 
'   cun  régilire  puèîk»  Cette  permif- 
'    fion  autortfe  a  imprimer  9C  débiter 
^Touvragjs  pour  teqnet  eHe  eft  obte- 
nue »  nrKÛseFle  ne  donne  auciin  droit 
exclusif  r  i^.  La  pcrmiffton  du  grand 
/ceauy,  ainfi  appelée  parce  qu'elle^ 
sSbccQcde  par  letnes  ex^diies:  '  en  { 
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grande  Chancellerie.  Cette  permif- 
non  doit  être  enregiftrée  i  la  Cham- 
bre Syndicale  des  Libraires  :  elle  ne 
donne  point  de  droit  excluflf,  mais 
défend  llntroduâion  des  éditions 
étrangères  :  j®.  Le  prmlége  du  grand 
fceau  ,  nommé  auflî  pm^iUge pné^ 
rai  y  parce  que  le  droit  excTuuf  ac- 
cordé par  ce  privilège  >  a  fon  efFec 
dans  tonte  l'étendue  du  Royaume» 
Cette  permiflion  portant  privilège 

!  général ,  doit  auffi  erre  enregiftrée  k 
a  Chambre  Syndicale. 

Comme  le  Règlement  de  i^zj 
eft  une  lor  générale  pour  tout  le 
Royaume  ^  on  en  rapportera  ici  les 
.  principales  difpofîtions. 

L'article  premier  porte  »  que  les 
Libraires  &  les  Imprimeurs  feronc 
cenfés  &  réputés  du  corps  &  àt% 
fuppors  de  TUniverficé  de  Paris  , 
diftinguès  &  féparés  des  arts  mè* 
caniques  »  maintenus  &  confirmés 
dans  la  jouilTance  de  tous  les  droits 
&  privilèges  attribués  i  ladire  Uni- 
verficé  &  auxdits  Libraires  âc  Im- 
primeurs» 

Par  l'article  2^ ,  les  Hyres  9.  fane 
manufcrits  qu'imprimés  pu  gravés  » 
reliés  ou  non  relies  »  vieux  ou  neufs» 
ainidque  Ici  iibntes  ».  lettres  ^  carac- 
tères r  Se  l'encre  d'Imprimerie ,  font 
déclarés  exeropp  de  rous  droits  , 
tant  i  la  fdrtiè  qa!à.rtntrée  &  Oans 
tout  le  Royaume»  pourvu,  que  tes 
ballots  OU'  caiiTes  .«  çfintenant  Eef-r 
dites  marçhandî(e^».£aîê|ic.maTcmés 
eh  ces  vrmes  i  livres  ,  caraàeres 
d^ Imprimerie ,  &c  ^  ^nfi  qu'il  eft  die 
dans  rarticle  j. 

\  ■  ^'article  4y porte  défenfeslîtoure» 
'personnes  ».  autres  que  les  Li^ttalres 
&;  Imprimeurs,,  de  faire  Te  com- 
merce de  lierres  j.  &  i^  les  £iire  affi- 
cher pour  les  vendre  en-leurs  noms», 
fSbip  qJii'iEs  s'eu  dîfênt  Tes  auteurs^  ois 
-flittremensr 
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fbfera   mir  (oukùptiùn  ;  ia^néUe 

feuille  usra   imprimée  des  menfies 

fermes  ,  cafràâèr«s  6c  papier  qa  il 

I   s'engagera   ^l'emplo^et  daiH  fixé- 

.^^tioK  de  foavfage^ 

L'article  xo  &  les  fuîvâîrt  ',  juf 
mi^f  &  eotnpris  l'article  48  ,  ré- 
àkuT  cd  qui  concernent  rapprentif- 
lage  ,  compagnonare  Se  la  récep* 
Cftin  .d<^  MaStres.  Nal  ne  peut  çtre 
.«e^^a-  â  là  tnaîlrife  cfU'ffprès  un  dp- 

•  ' ptemiâîige deqnatre  ahivées ,  &  un 
•  cOippAgnfoA^  de-'i^reisahs  ;  qu'il 

ti-afio  vingt  a«s  acootnplts**,  qit'ii  ne 
foitinftrait  danf  la  langtié  latkie ,;  & 
aa'il  ne  hch^  lire  le  grec ,  dont  il 
ma  tehn  de  Ta{>poirpeï  un  certi'fitat 

.  da:  ftfâtwir»  de  KUtlivefffirf  :  il  doit 
'encDtre  èrrd  nutini  d'un  témoignage 

I  d«  Catholickié  ic-devie'  &  niOîafs , 

•  &:  fobk  un  examen  Air  le  fait  de  la 
'  lilMrairie',  pardevalnt  lesSyndic8r& 

Adjouits^en  charge^aecompagnés-de 
•quatre  anciétisOfflciers^dela  Com- 

•  -Bldi^tiié',  doint  deu<-  doivent  être 

Imprimeur»,  -ôè  de  qtfatre  Maîtres, 
-  ïïnbà»$}M$  dom^y  deux  doivent'  aufli  ' 

•  'être  ini;>i^ftn€f6^5.  Ceux  qui  afpirent 
à  être  re^-  Imprimeurs  doivent  en  I 
ourré  fià^itCiURe  pateille  preuve-  de  ' 
leur  capateilé  aô  fâit-de  l'Fmprîttle- 

:  ^IM  de\^aitf't>e  n^ènie  noirrbre  d'exa* 

jfainatear$.-'Le  j^rocès'  verbal  de  cet 

*  eÉaiAetl  doit  ê»rt  rertiis  pat  les  Syn- 

.  die  &  Adjoinis  entre  les  mains  de 
M*  le  Lieutenant  Général  de-  F^o- 
lice  ,  p04ic  être,|>ar  lui   envoyé  , 

«  t.flV6t  fbw  ja^is^^ ,  i  M.  le  ChàfTêèller 

&  6ardei  <tes  Scéate  y  &  fttrè  en 

■C(lf»féq«ence  expédié^  un  Arrêt  du 

:  ConCeil  ,  fur  lequel  îrfeta  p)^dé 
à  la  réceptio»  dé  l'afpïratit.  Qn 
doff  payer  es  mairts  du  Syndic  la 

i .  fûnime  éif  aii\k  livres,  dour  la  Nhiî- 
triie'<letJib(âitè,êif  celle  de  quinze 

"  '  oen9  limi'poàr  cettts  de  Librairie 
Or  baaj^rimeiiàw 
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Les  Fils  de  Maîtres  j  ic  ceux  qui 
épouferont  la  fille  ou  la  veuve  d'un 
Maître,  feront  reçus  à  leur  première 
léquifitiotr ,  pourvu  qu'ils  aient  les 
qualité  requiles  ,  en  remettant  nu 
Syndic  la  lômmè  dt  fix  cens  livres 
pour  être  reçus  Libraires,  &  celle 
de  neuf  cens  livres  pour  être  reçus 
Libraires  &  Imprimeurs. 

L'article  5  de  rArrêr  du  Confeil 
du  10  Décembre  1715  ,  porte  que 
l'aff^rant  fera^  préfenté  ,  avec  fes 
cerrifîcars ,  par  le  Syndic  ou  Tun 
des' deux  Adjoints  y  au  ReAeur  de 
rUniverfité,  qui  lui  fera  expédier 
des  Lettres  d'immatriculation  par 
le  Greffier  de   lUniverfité  >  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  ordi- 
fiaîrc  in  loco  majortim  ,  &  en  pré- 
fênce  du  tribunal,  &  qq'enfuite  le 
nouveau  Maître  prêtera  le  ferment 
ordonné  par  le  quatrième  article  du 
Règlement  de  171}  ,  entre  les  mains 
de  M.  le   Lieutenant  Général  de 
Police.  Il  eft  dit  dats  l'article  9  de 
c^  même  Arrêt  du  Gitlfeil  »  que 
les  ProfefTeiirs'  de  rUniverfiré  de 
Paris  ,  qui  après  fept  années  df  ré* 
gence  confécuiive ,  voudront  exer* 
cer  la    profeffion   de  Libraire  ,.'  7 
fçrcmr  admis  /ufqp'au  nombre  de 
trois    feulement  »  fur  l'atteftat^oii 
de  ï'Univer/îié  ,    &    qulls^  feront 
reçus  en  ladite  C^ommunaucé  fans 
examen  &  fans  frais ,  a  la  charge 
par  eux  de  prêter   le  ferment  ac- 
.jcpuiuiné.eptre'les  .ix)ajp$';de  M^jle 
Ijitîutènant  Général  'dé  ^lice. 
r    Suivant /l article  48  .du  Régie- 
inent,  ceux  qui  ^urbnt  été  reçus 
.  Maîtres  à  Paris  peuvent  aller  exer- 
cer  la  Librairie  en  toutes  les  villes 
du  I^oyaumc^en  faifantenregîftrer 
.leurs-Lettres?  au  Greffe  de  laTuftice 
ordinaire  du  lieu  oà  ifs*  iront  de* 
nieurer» 
£)epuis  Tarticle  49  Jtffques  "& 
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Par  VmxïçU  s  j  ôc  par  PArtêjtdiî' 
Confeilda  i;  Mi^rs  >7jo^  portant 
règlement  encre  l^s  Libraires  jfc  Im- 
primeurs ,  &  l^s  Marchands  Mer- 
çierç  de  la  yillç  de  Paris ,  il  eft  fait 
dçfenfes  auxdics  Marchands  Mer- 
ciers de  vendre  s^ucun  livre  im- 
5 rime ,  a  Texceptipp  de^  A  B  C  , 
^  es  aimantes  ^  ft:  4e  petii^  livres 
d'heur.es  &  de  prièjrç^s  imprimés 
hqr$  U  ville  djs  Paris ,  Se  non  ex- 
cédans  la  valeur  de  deqx  feuilles 
d'impreffiou  du  cara^ère  die  Ci- 

Les  arçicliQS  g  ,  y  te  S  concer- 
iienç  ia  veme  de«  papiers  à  ta  rame  » 
&  la  défqnfe  d'acheter  des  livres 
des  écoliers»  domeftiques»  8cc. 

Il  eft  ordonné  par  l'article  9  que 
cous  les  Imprimeurs  &  Libraires  fe- 

,     ronr  imprimer  les  livres  en  beaux 
caraâères  >  fur  de  bon  papier  ,  Se 

•'  bien  correâs ,  avdc  le  nom  &  la 
demeure  do  Libraire  qui  aura  fait 
faire  l'impreflion.  Mais  cec  article 
eft  rrès-mal  exécuté  depuis  que  les 
contrefaâeurs  fe  font  multipliés  de 
coures  parcs.  Le  bas  prix  auxquel  ils 

.  peuvenc  vendre  leurs  livres  contre- 
faits à  la  hâte  Se  mal  exécutés,obli- 
ge  les  Libraires  de  fe  relâcher  con 
fidérablemeoc  fur  la  beauté  àts  édi- 
tions originales  »  pour  fe  rappro- 
cher du  prix  des  éditions  comre- 
faiies* 

L'article  ic  ,  qui  fait  défehfe  à 
tous  Imprimeurs  &  Libraires  de  fup- 
pofer  aucun  autre  nom  ft'lmpriaieur 
ou  de  Libraire  ,  Se  de  le  mettre  au 
lieu  du  leur  en  aucun  livre  j^  comme 
aufl]  d'y  appofet  ta  marque  d'au- 
cun autre  Imprimeur  ou  Libraire, 
à  peine  d'ècre  punis  comme  fauf- 
fatres,  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende ,  8c  de  confifcation  des  exem- 
plaires »  n'eft  pa$  mieu^  exéci^(é  <|ue 
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Tiattîcb  précédent»  Spn  ewfte  ex6- 

c\itioa  (eroijt  cependant  qo  des  plot 
fiiri  moyens  de  meçre  uo  frein  i 
l'audace  dei  con^efa^^ucs  natio- 
naux ,  çp'i  ont  canfé  U  décadence 
de  la  Librairie  françoife»  &  qui  U 
menajcenr  d'i|i}e  cbute  prefquie  to* 
taie. 

Par  Paniclt  1:1^^  il  eft  défendu 
aux  Libraires  &  Imprimeurs  »  &  i 
leurs  veuves  j  de  prêter  leurs  noms  ; 
&  par  le  1 1*  ,  il  eft  ordonné  i  tous 
ceux  qui  auront  imprimerie  oa  (na- 
gafin  ouvert  de  tibrairît  y  de  les  te* 
nir  dans  les  quartiers  de  l'Uni  ver* 
ficé.  L'article  I  f  leur  permec  d  avoir 
des  magaHns  npn-ouverrs  tians  les 
Collèges ,  MaifoDs  Reltg^eafes  Se 
autres  lieux  hors  de  leurs  demeu- 
re,  pourvu  que  ce  fuît  coujours 
dans  l'enceinte  de  l'Univcrfite  »  8e 
i  la  charge  de  les  décbrer  i  la 
Chambre  Syndicale. 

Let  articles  14»  15  8c  itf  con- 
cernent l'infcription  que  les  Librai* 
res  Se  Imprimeurs  doivent  roenre 
à  leur  magafin  ou  Imprimerie ,  la 
défenfe  d'avoir  plus  d'un  magafin 
ouvert,  &  l'pbfervations  des  Di- 
manches &  Fèces. 

Les  foufcriptions  font  l'objet  des 
articles,  17  18  Sç  19,  qui  por- 
tent qu'aucun  ouvrage  ne  pourra 
être  propofé  au  Public  ,  .par  fpa- 
fcription  ,  que  pai[  un  Libraire  oa 
,  Imprimeur  /  lequel  fer^' garant  des 
fotifcriptipn^  envers  le  Public  en 
fon  propre^ privé  nom.  Se,  qui, 
avant  de  prpppfer  h  foufcriptipn, 
fçra  tenu  .4e  préfentçr  i  l'examen 
au  moinj^'  la  moitié  de  Touvrage , 
&  d'obr^ir  la  permiffion  d'impri- 
mer par  lettrés  du  grand  fçeau.  Le 
Libraire  doit  auflfi  diftribuer  »  avec 
\t  ProfpcStus  au  moins  une  feuille 
dlingr^gn.djt  r^uvrage  cju'il  prer 
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fùfen  mir  fouScfîfnion  ;  ia^nélle 
feuille  wra  impriniée  des  mennes 
fermes  ,  cafràâèr«s  &  papier  qa  il 
Vepgtfgera   ^l'emplo^et  daiH  fixé- 

."^âtioa  de  foavfage^ 

L'article  xo  &  les  fuîvaM  -,  juf 
im^s  &  ootnpris  l'article  48  ,  ré- 
MAr  cd  qui  concernent  l'apprentif- 
£ige  ,  compagnonare  Se  la  récep* 
Cftin-des  MaScres.  Plat  ne  peut  çtre 
Wîça»  â  là  tnaîlrife  qu'ffprès  un  ip- 

.  pnemiâîigede'qtmtfê  ahivées,  &  un 

'  cOiPpAgFKHla^-  dt  l^reis  ahs  ;  qu'il 

Tfmt  v'vrfgt  Ms  sicoemiplts'-,  qtt'il  ne 

foir  iftftvait  danf  la  langlie  iatitie ,;  & 

aa'il  ne  hch^d  lire  lé  grec ,  dont  il 

.    fera  tehil  de  Tappoirpeï  un  certi-fitat 

.   d»  A^âeUD de  l'Uhive^f^  :  ildoit 
:  en^Dtre  kivé  nutini  d'un  témoignage 

1  (de CacWifcnlé kde  vie  &  moeurs , 

•  &:  ^i<r  un  examen  Air  le  fait  de  la 
'  t;ibrair«e',  pardevalnt  les  Sjrndicsr  & 

Adjoifit^en  charge^aecompagnés-de 
•quarte  ancieUsOfflciers^delarCom- 

•  :ii1di«Mrf',  dcbt-deii^  dtiivent  être 
Iinprimeure,^  de  qtlatre  Maîtres, 

-   modiM^MS'  d«yn;^  deux  doivènf  aufli 

'être  inif>ipîtne$^5.  Ceux  qui  afpirent 

à  erre-  re^^w'  Imprimeurs  doivent  en 

oiKré  fâireiufie  pafreiile  preuve-  de 

leur  cap:ft^é  a6  fâit-del'hDprime- 

:  •>»♦  de^ârtl'fe  njcnlenoirrbre  d'eia- 

;  'jfaii«itear$.^Le  j^rocès-  verbal  de  cet 

'  eéaiAM  doit  è»rt  remis  ipar  les  Syn- 

.    dtc  &  Àdjoinls  entre  les  mains  de 

M*  le  Lteucenarit  Général  de'  F^o- 

lice  ,  p04ic'  è^re^par  lui   envoyé  , 

«  *^av6t  Co»  ^^w ,  1  M.  le  Chafrc^ller 

&  6anl^  its  Sceaux  >  &  fttré  en 

•  '  cdffféqaetKe  expécftî^  im  Arrêt  du 
i   CoiiCeil  ,  fur  lequel  Jrfeta  pl^dé 

à^  la  rédeptio»    de   l'tfpîratit.  Qn 

doff  payer  es  mairts  du  Syndic  la 
'  -  fonime  <te  olilte  livres^  doorlà  Ntaî- 

trsie  *<le  hMiiit^  Af  cétlé  de  (;^utnze 
"'  ceti9  livi^i-poâr ceifes de  Libtairie 

Or  baaj^rittieiie. 
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Les  Fils  de  Maîtres  j  &  ceux  qui 
épouferotit  la  fille  ou  la  veuve  d'un 
Maître,  feront  reçus  à  leur  première 
léquifixion  ,  pourvu  qu'ils  aient  les 
qualité  requiles  ,  en  rémettant  nu 
syndic  la  iûmmé  dt  fix  cens  livres 
pour  être  reçus  Libraires ,  &  celle 
de  neuf  cens  livres  pour  être  reçus 
Libraires  &  Imprimeurs. 

L'article  5  de  TArrêt  daConfeil 
.du  10  Décembre  1715  ,  porte  que 
l'aspirant  fera;  préfenté  ,  avec  fes 
certificats ,  par  le  Syndic  ou  Tun 
des' deux  Ad|oincs ,  au  ReAeur  de 
rUniverfité,  qui  lui  fera  expédier 
des  Lettres  d'immatriculation  par 
^le  Greffier  de   TUniverfité  >  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  ordi- 
naire in  loue  majortim  ,  &  en  prc- 
fênce  du  tribunal»  &  qu'enfuite  le 
nouveau  Maître  prêtera  le  fer  mène 
ordonné  par  le  quatrième  article  du 
Règlement  de  171 }  ,  entre  les  mains 
de  M.  le   Lieutenant  Général  de 
Police.  Il  eft  dit  daHs  l'article  9  de 
c^  même  Arrêt  du  Gitifeil  ,  que 
les  ProfefTeurs^  de  lUniverfiré  de 
Paris  ,  qui  après  fept  années  d§  ré* 
gence  cpnfécuiive ,  voudront  exer* 
cer  la    profeffion   de  Libraire  ,.'  j 
fvront  admis  /ufqu'au  nombce   de 
trois    feulement  >  fur  ratteftation 
de  fUniver/iié  ,    &    qulls^  feront 
reçus  en  ladite  C^ommunaucé  fans 
examen  &  fans  frais ,  a  la  charge 
par  eux  de  prêter   le  ferment  ac- 
.  (rpuiupié.epir.e'les  .nja^ns  ,dê  M^^  le 
Iji^Jutènan t  General  'dé  (blice. 
r    Suivant  /lartiiplç  48  ,du  Régie- 
in'ent.,  ceux^qiJt  ^uronc  été  reçus 
,  Maîtres  à  Paris  peuvent  aller  exer- 
cer  la  Librairie  en  toutes  les  villes 
du  Royaume,  en  faifanrenregidrer 
llèurrLettre^  au  Greffe  d^  la  Juftice 
ordinai  re  du  lieu  oà  ifs'  iront  de- 
meurer. 
£)epuh  Tiirticle  49  Jtffques  '8c 
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compris  Târcicle  54  ,  il  eft  eraicé 
dans  le  Règlement»  des  Imprimeun 
&  des  Imprimeries.  Il  y  eu  die  ^ae 
les  Imprimeries  feront  compofées 
de  qoacre  prefles  au  moins  »  &  de 
neuf  fortes  de  caraâères  romains  ^ 
depuis  le  gros  canon  jttfqa'au  pet'u 
texte  inclufivement  »  en  quantité 
fuffirance. 

Mêmes  droits  aux  Veuves  des 
Maîtres  que  dans  les  autres  Corn* 
munautés,  fuivant  larricle  55.  • 

Les  articles  57  >  $8  &  fui  vans , 
règlent  ce  qui  concernent  la  fonde 
rie  en  caraâères  d'Imprimerie.  Ils 
portent  que  toutes  perfonnes  jpour- 
ront  exercer  cet  art  \  &  ce  faifant  » 
feront  réputées  du  corps  des  Li- 
braires &  Imprimeurs.  Mahi  les 
Fondeurs  feront  tenus»  avant  d'e- 
xercer la  Profeflion  ,  de  fe  faire 
infcrire  fur  le  regiftre  de  la  Com- 
munauté ,  fans  que  cette  infcrip- 
rion  puifTe  leur  donner  aucun  droit 
d'exercer  la  Librairie  ou  l'Impri- 
merie ;  il  leur  eft  défendu  de  livrer 
leurs  caradères  i  d'autres  qu'aux 
Imprimeurs  ;  &  ils  font  tenus  de 
déclarer  les  envois  dans  les  Pro^ 
vinces. 

La  police  concernant  les  Colpor- 
teurs &  Afficheurs  eft  réglée  par  les 
articles  6^  &  fuivans  »  qui  ordon- 
nent qu'aucun  ne  pourra  faire  le 
métier  de  Colporteur  s'il  ne  fait 
lire  &  écrire ,  &  qu'après  avoir  été 

réfemé  par  les  Syndic  &  Adjoints 
M.  le  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice »  &  reçu  par  ce  Magiftrat.  Le 
noubre  des  Colporteurs  eft  fixé  i 
cent  vingt  p  ic  celui  des  Afficheurs 
à  quarante. 

Par  les  articles  75  »  7^  &  77  s 
il  eft  ordpnné  que  les  Libraires  fo- 
rains ne  pourront  féjourner  plus  de 
M9\^  UiXMm%  â  Paris ,  depuis  l'ou*  ( 
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vermre  &  vifite  de  leurs  ballet  ; 

2u'ils  auront  leurs  marcfaandifes 
ans  le  quartier  de  lUniverlité ,  Se 
qu'ils  nepoutront  faire  échange  os 
vente  de  leur^  livres  qu'aux  Librai- 
res de  Paris.  Il  leur  eft  défendu  de 
vendre  aucun  livre  dans  les  foires 
de  Saint  Germain,^  de  Saint  Lan* 
rent  &  autres» 

Suivant  l'article  78  j  le  Bureau 
de  la  Commuiuuté  doit  être  com- 
pofé  de  cinq  Officier^  ,  dont  deux 
doivent  être  Imprimeurs.  Ces  Of- 
ficiers font  un  Syndic  qui  refi«  en 
place  deux  années  »  &  quatre  Ad- 
joints ,  dont  deux  fortent  tous  les 
ans  ;  ils  font  élus  en  La  Chambre 
de  la  Communauté  ,  en  préfence 
de  M.  le  Lieutenant  ^Général  de 
Police  j  &  de  M  le  Procureur  du 
Roi  au  Chârelet.  Les  articles  fui- 
vans règlent  la  reddition  Atn  comp- 
tes ,  les  aftèmblées  de  la  Commu- 
nauté,  l'admitiiftration  delaCon* 
frairie»  là  viûte  des  Librairies  ^  Fbo« 
deries  &  imprimeries. 

L'article  89  &  les  fuivans  pref- 
crivent  ce  qui  doit  être  obiervé 
pour  les  livres  »  eftampes  &  carac* 
rères  d'Imprimerie  »  qu'on  fait  ve« 
nir  à  Paris  des  Provinces  du  Rojao* 
me  &  des  pays  étrangers.  Toutes 
ces  différentes  Marehandifes  doi- 
vent être  portées  i  la  Chambre  Syn- 
dicale pour  y  être  vifitées  nar  les 
Syndics  6ç  Adjoints  ».  qai  ooivent 
s'y  rendre  i  cet  effet  tous  les  Mar- 
dis &  Vendredis  dç  chaque  femaincp 
au  nombre  dp  trois  au  moins*. 

Les  iSyndics  &  Adjoints  font  au* 
torifés  {>ar  les  articles  9^  &  97  2 
faire  la  vifite  non-  feulement  chez  les 
Libraires  &  Imprimeurs  ^  mais  auffi 
chez  les  Relieurs-Doreurs  de  Livres 
&  chee  les  ImaMrs-Dotntnociers. 

Il  eft  ordoi;»^  par  l'article  98  qoe 
tontes  œarcbanoifçs  de   Librairie 
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faifiis  feront  dcpofécs  en  la  Cham- 
bre Syndicale  ,  &  que  les  Syndics 
^  Adjoints  s*en  chargeront  par  les 
procès- verbaux  de  failles  y  fans  que 
lefdites  marchandifes  puiffent  êci^ 
lailfées  en  la  garde  d  aucun  autre 
Gardien  ou  Officier. 

L'article  99  interdit  le  commerce 
<les  livres  dangereux  ,  ôc  \q  100 
défend  aux  Apprentis  &  Compa- 
gnons de  faire  aucun  trafic  pour  leur 
compte  particulier. 

Par  l'article  loi  ,  il  eft  défendu 
<l*imprimer  Se  réimprimer  aucun 
livre  fans  lettres  du  grand  fceau  , 
&  par  le  101 ,  aucun  livret  ou  feuil- 
les fans  lapermidioQ  de  M.  le  Lieu- 
tenant Général  de  Police.  Le  105 
veut  que  les  Privilèges  ou  Permif- 
fions ,  ainii  que  l'Approbation  des 
Cenfeurs  ,  foient- inférés  en  entier 
au  commencement  ou  à  la  fin  des 
livres.  Le  104  ordonne  que  routes 
les  parties  de  chaque  ouvrage  fe- 
ront approuvées  j  que  Tiuipreffion 
fera  conforme  à  la  copie  ,  fans  y 
rien  changer,  &  qu'après  Timpref- 
fion  le  manufcrit  ou  un  exemplaire 
araphé  par  le  Cenfeur  fera  remis 
M.  le  Chancelier  Se  Garde  des 
Sceaux.  Le  106 ,  que  les  Privilèges 
ou  Permilïîons  ,  ainfi  que  les  Ccf 
fions  qui  en  feront  faites  ,  feront 
enregiltrées  dans  les  trois  mois  a 
la  Chambre  Syndicale  des  Librai- 
res. Ce  même  article  porte  que  le 
regiftre  de  la  Chambre  Syndicale 
fera  communiqué  a  toutes  perfon- 
nes  ,  pour  y  faire  telles  recherches 
&  tels  extraits  que  chacun  avifera  ; 
au  moyen  de  quoi  les  Privilèges  ou 
Permiffions  feront  cenfés  avoir  été 
fuffifamment  (ignifiés. 

L'article  107  faitdéfenfes  de  faire 
imprimer  hors  du  Royaume  les  H- 
vres  pour  lefquels  on  aura  obtenu 
des  privilèges.  Sur  quoi  il  eft  bonj 
Tome  Xr. 
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d'obferver  que  dans  les  lettres  mê- 
me de  privilège  ,  il  y  a  toujouis 
une  claufe  qui  défend  d'introduire 
en  France  des  exemplaires    d'iui- 

f)reHion  étrangère.  Mais  malgré  ces 
ois  11  figes  ,  les  livres  contrefaits 
pénètrent   en  France  avec  la  plus 
grande  facilité  j  &  cette  licence  a 
tellement  encouragé  les  contrefac* 
teurs  étrangers ,  que  leurs  Impri^ 
meries  fe  font  multipliées ,  depuis 
quelques  années  ,  à  un  point  pref« 
qui;  incroyable  ,  fur  tout  à  Avignon, 
à  Liège  &  à  Bruxelles.  Ces  éditions 
contrefaites  n'exigeant  point  de  frais 
de  copie  Se  érant  imprimées  fur  du 
papier    qui  n'a  payé   aucun   droit 
au  Roi ,  fe  donnent  d  vil  prix ,  fe 
répandent  avec   profufion  dans  les 
Provinces  ,  &  portent  un  préjudice 
irréparable,  non-feulement  à  la  Lu 
brairic  &c  i  l'Ipiprimerie  ,  mais  en« 
core  à  nos  Manufaâurc  s  de  papier. 
11  paroîr  cependant  qu  il  feroit  fa- 
cile d'empêcher   Tincroduclion  des 
livres  contrefaits  chez  l'étranger  j 
par  les  mêmes  moyens  i  peu-près 
qu'on  emploie   avec  fuccès   contre 
les   marchandifes  de   contrebande. 
Cet  objet  intèreffe  d'autant  plus  la 
police  générale ,  qu'on  envoie  ordi- 
nairement avec  les  éditions  contre- 
faites celles  des  livres  défendus  SZ 
profcrits  par  le  gouvernement. 

Par  l'article  108  ,  il  eft  ordonné 
que  toutes  perfonnes  qui  obtien- 
dront des  privilèges  du  grand  fceaa 
remettront  entre  les  mains  des  Syn- 
dic Se  Adjoints  ,  avant  de  pouvoir 
afficher  ou  expofer  en  vente  ,  1'. 
Cinq  exemplaires,  dont  deux  pour 
la  Bibliothèque  Royale,  un  pour 
celle  du  Louvre  ,  un  d  la  Biblio- 
thèque de  M.  le  Chancelier  Se  Gar- 
de ties  Sceaux  ,  &  un  au  Cenfeuc 
qui  aura  été  nommé  pour  l'examen 
du  livre  ;  l  .  Trois  autres  exem- 
Eeee 
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qui  tranfcriroient  en  beiu  caraAè- 
res  ou  du  moins  lifibles  ce  qui  avoic 
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été  écrit  en  note 


La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

LIBRAIRIE  ;  fubftantif  féminin.  La 
profeflîon  de  Libraire.  Ce  livre  ne 
Je  trouve  plus  dans  la  librairie.  La 
librairie  ejl  un  bon  commerce.  Voyez 
Libraire. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  quil  en- 
tend, bien  la  librairie  ;  pour  dire  , 
qu*il  entend  bien  le  commerce  des 
livres. 

Librairie  y  ^gnifioit  autrefois  biblio- 
thèque ,  &  ce  mot  s'eft  confervé 
encore  dans  les  provifîoiis.  La  li- 
brairie du  Roi.  Henri  IV  dit  à  Ca- 
faubon  quil  vouloit  quil  eut  foin 
de  fa  librairie. 

LIBRATION;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'aftronomie.  Il  fe  dit  d'un 
petit  changement  que  l'on  apper- 
oit  dans  la  Situation  des  taches  de 
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a  lune  ;  quoique  le  difque  appa- 
rent foit  à-peu-près  le  même  en  tout 
temps  j  on  y  obferve  cependant 
quelques  degrés  de  variations ,  les 
caches  paroiflent  d'environ  trois  mi- 
nutes plus  ou  moins  éloignées  du 
bord  leptentrional  &  du  bord  occi- 
dental du  difque  lunaire  ,  la  diffé- 
rence va  même  quelquefois  à  un 
huitième  de  la  largeur  du  difque 
lunaire. 

Galilée  qui  le  premier  obferva  les 
taches  de  la  lune  après  la  découverte 
des  lunettes ,  fut  audi  le  premier  qui 
remarqua  la  librationde  la  lune.  Elle 
a  pour  cftufe  l'égalité  du  mouve* 
ment  de  rotation  de  la  lune  fur  fon 
axe  ,  &  l'inégalité  de  fon  mouve- 
ment dans  ion  orbite  \  car  fi  la 
lune  fe  mouvoic  dans  un  cercle  dont 
le  centre  fût  le  même  que  celui  de 
la  terre  »  &  qu'en  même  temps  elle 


tournât  autouc  de  fon  axe  dans  le 
temps  précis  de  fa  période  au- 
tour de  la  terre  ;  le  plan  du  mé- 
ridien de  la  lune  patferoit  toujours  ' 
par  la  terre  ,  &  cet  aftre  tourne- 
roit  vers  nous  conftamment  &  exac- 
tement la  même  face:  mais  comme 
le  mouvement  réel  de  la  lune  fe  fait 
dans  une  ellipfe  dont  la  terre  oc- 
cupe le  foyer  ,  &  que  le  mouve- 
ment de  la  lune  fur  (on  propre  cen- 
tre eft  uniforme  ;  c'eft-à-dire ,  que 
chaque  méridien  de  la  lune  décrit 
par  ce  mouvemenr  des  angles  pro- 
portionnels aux  temps  ;  il  s'enfuit 
de-là  que  ce  ne  fêta  pas  conftam- 
ment le  même  méridien  de  la  lune 
qui  viendra  paflfer  par  la  terre. 
LIBRE  ;  adjeâifdedeux  genres.  Li* 
ber.  Qui  peut  choifir  ce  qu'il  juge 
â  propos.  La  volonté  efi  uru  faculté 
libre. 

On  dit  proverbialement  en  par- 
lant des  chofes  qu'on  laiffe  à  la  li- 
berté de  quelqu'un  de  faire  ou  de 
ne  faire  pas,  que  les  volantes  font 
libres. 

On  dit  de  quelqu'un  y  qn^il  a  fon 
libre  arbitre  ;  pour  dire  qu'il  eft 
maître  d'agir  ou  de  n'agir  pas  ,  Se 
de  choifir  entre  le  bien  te  le  mal. 

On  dit ,  que  dans  une  aJfembUe 
les  fuffrages  ne  font  pas  libres  ; 
pour  aire  ,  qu'on  n'oie  y  dire  fon 
avis  y  fon  opinion. 

Libre  ,  fignifie  auffi  indépendant.  // 
ne  fe  marie  pas  parce  quil  veut  de- 
meurer libre. 

Libre,  fe  dit  encore  parlant  des  Etats 
Républicains  &  des  Villes  qui  fe 
gouvernent  par  leurs  propres  lois. 
V Angleterre  j  la  Hollande  font  des 
États  libres.  Francfort  ejl  une  Ville 
libre  &  Impériale.  Les  Filles  libres 

I      d'Allemagne. 
Libre,  fe  dit  auflî  par  oppofuion  k 
£  e  e  e  ij 
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efclave,   i  fervile.  Il  ejl  ne  libre  ^ 
de  condition  libre. 

Il  fe  die  encore  par  oppondon  d 
caprîf ,  prifonnier.  Par  cette  victoire 
les  captifs  fe  trouvèrent  Idfres. 

Libre  ,  fignifie  auflî  qui  n'eft  point 

•  contraint ,  point  gêne  j  &  il  le  dit 

iles   perfonnes  &   des   dirpoHtions 

corporelles.   Elle    ejl  libre   dans  fa 

taille.  Il  a  l*air  libre  &  dégagé.  Cet 

■  Académifle  a  le  corps  libre  &  agile. 

On  dit ,  être  libre  avec  quelquun  ; 

pour  dire  ,  vivre  avec   quelqu'un 

fans  cérémonie.  //  ejl  fort  libre  avec 

€e  Prince. 

On  dit  ,  avoir  la  voix  libre  ,  la 
parole  libre  ;  pour  dire ,  n'avoir  au 
cun  empêchement  dans  la  voix  , 
dans  la  parole.  Ctt  Avocat  n  a  pas 
la- parole  libre. 

On  dit  ,  avoir  le  ventre  libre  ; 
pour  dire>  aller  règlement  à  la  garde- 
.  robe  y  o'être  pas  conftîpé* 

l^iBRE ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  mers , 
des  chemins  ,  des  pafTages.  ÂinH 
.on  dit,  que  les  mers  font  libres  ; 
pour  dire  »  qu'on  peut  y  naviguer 
fans  aucune  crainte  des  Corfaires. 
Et  que  les  paffages  ,  que  les  che 
mins  font  libres  ;  pour  dire ,  qu'on 
y  peut  aller  en  toute  fureté  ,  on 
qu'on  n'y  rencontre  aucun  enibar> 
ras  ,  aucun  empêchement. 

Proverbialement,  lotfqu'nn  do 
meftique  ,   un    inférieur  témoigne 
qu'il  veur  s'en  aller  ,  on  lui  dit  , 
que  les  chemins  font  libres ,  que  la 
campagne  eji  libre. 

Libre  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlogers  y 
d'une  roue  ou  autre  pièce  qui  fe 
meut  avec  beaucoup  de  facilité. 
Cette  roue  efl  fort  libre* 

iiBRE  ,  s'emploie  encore  avec  un  ré- 
gime ,  &  alors  il  fignifie  délivré. 
Mtre  libre  d* inquiétudes.  Et  l'on  dit 
familièrement  ,  maintenant  je  fuis 
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libre  ;  pour  dire ,  Je  n'ai  plus  rieil 
â  faire  aÛuellemenr. 

On    dit  quune  perfonne    a  tout 
fon  temps  libre  ;  pour  dire  qu'elle 
n'a  aucune  occupation  qui  la  cour 
traigne. 

LibXe  ,  fe  prend  quelquefois  en  mao- 
vaife  parc  j  &  figmfie  Kccncieux^ 
indifcret  &  téméraire.  //  lui  tint 
un  difcours  trop  libre  Voilà  des  fa* 
cons  bien  libres. 

On  appelle  vers  libres  ,  A^s  vers 
d'une  mefure  inégale. 

On  dit  à  l'imperfonnel ,  //  m'efi 
libre  de  partir  ou  de   demeurer  ;  il 

,  vous  ejl  libre  de  faire  ce  que  vous 
jugere:^  à  propos  :  il  lui  efl  libre 
d'aller  où  il  voudra ,  &c  ^  pour  dire  , 
il  dépend  de  moi  de  partir  ou  de 
demeurer  :  vous  pouvez  faire  ce 
que  vous  jugerez  a  propos  :  rîcnae 
l'empêche  d'aller  où  il  voudra ,  &c 

Libres,   s'eftdit  de  certains  héréti- 

?|ues  qui  dans  le  feizième  fiéde 
uivoient  les  erreurs  des  AnabaptiC* 
tes  ,  &  prenoient  ce  nom  de  libres, 
pour  fecouer  le  fougf  du  gouver- 
nement eccléfiaftique  &  léculier* 
Ils  avoienr  les  femmes  en  commun, 
&  appeloient  fpirituels  les  maria- 
ges contraâés  entre  un  frère  &  une 
forur  }  défendant  aux  femmes  d'o- 
béir â  leurs  maris  >  lorfqu'ils  n'é- 
toient  pas  de  leur  ItSte.  lis  fe 
croyoicnt  impeccables  après  le  Bap- 
tême j  parce  que  félon  eux  ,  il  n'y 
avoir  que  la  chair  qui  péchât  ;  tc 
en  ce  fens  ils  fe  nommoient  les 
hommes  divinifés. 

LIBREMENT  ;  adverbe.  Uber'e.Sm 
gêne  ,  fans  fujétion  ,  fans  contrain- 
te. Vous  pouvc:^  dire  librement  votri 
manière,  de  p  enfer» 

Librement  ,  (ignifîe  auflS  fan«  cir- 
confpeâion.  Tans  éj^ard.  Il  ne  fai* 
loit  pas  en  ufer  Ji  librement. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde  très-brève,  &  la  croifième 
moyenne. 

LIBURNE  j  fubnancif  féminin  &  ter- 
me d'antiquité.  Sorte  de  frégate 
légère  ou  de  brigantin  à  voiles  &  à 
rames  ,  qu  employoient  les  Libur- 
niens  pour  courir  les  îles  de  la  mer 
ïonienne. 

LIBURNIE  j  (la)  c'étoît  anciennement 
une  province  de  TlUyrie,  qui  s'éten- 
doir  entre  Tlftiie  &  la  Dalmatie  , 
depuis  le  mont  Âlbius  jufqu'â  la 
mer  Adriatique. 

LIBYE  'y  l'antiquité  donna  ancienne^ 
.  ment  ce  nom  â  toute  l'Afrique  ;  en< 
fuite  elle  le  reftreignit  â  la  partie 
occidentale  de  cette  partie  du  mon- 
de Qui  a  à  l'orient  l'Ethiopie  ^ 
l'Océan  au  midi  y  la  met  Atlanti- 
que i  rOccident^  &  la  mer  médi- 
terranéeau  nord.  On  ladivifoit  en 
deux  parties  générales.  La  Libye  in- 
.  térieurc  ou  ultérieure  étoit  au  fud , 
.  &  comprenoit  le  Zara  ,  la  Nigride 
&  la  Guinée.  La  Libye  citérieure  ou 
extérieure  étoit  vers  le  nord ,  &ren- 
fermott  tout  le  BiUduIgerid  y  & 
toute  la  B^r^jrzV. Cependant  on  pre- 
lîoit  quelquefois  la  Libye  extérieiue 
d'une  manière  plus  rerferrée  &  plus 

I>ropre  ,  ~&  alors  elle  étoit  entre 
'Amaue  propre  &  l'Egypte  ,  & 
répondoit  au  Royaume  &  au  dé- 
fert  de  Barca,&  renfermoir  la  Mar- 
marique ,  la  Cyrénaïque  ,  &  la  Libye 
extérieure  encore  plus  proprement 
dite  ,  qui  joignoit  l'Egypte,  &  qui 
efl  maintenant  la  partie  orientale 
du  Royaume  &  du  défert  de  Barca. 

LIBYSSA  \  nom  d'une  ancienne  ville 
maritime  d'AHe,  dans  la  Bithynie. 
Du  remps  de  Pline  il  n'en  reftoit 
déjà  plus  que  des  ruines  parmi  lef- 
<)uelles  on  montroic  le  tombeau 
d'AnoibaU 
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LÏCATE  j  (  la  )  petite  ville  d*Italie* 
en  Sicile  ,  d.ins  la  valée  de  Noro  , 
fur  les  frontières  de  celle  de  Ma- 
zare  ,  à  lembouchure  de  la  rivière 
de  Salfo. 

LlCDONj  bourg  de  France  ,  eh  Sain- 
tonge ,  dans  le  Diocère  &  l'Éleftion 
de  Saintes. 

LICE  y  fubftantif  féminin.  Stadium. 
Lieu  préparé  pour  les  courfes 
dé  bague  ,  pour  les  Tournois  ,  les 
combats  à  la  barrière  &  autres  pa- 
reils exercices.  D'un  côté  on  ferme  U 
lice  par  un  rang  de  palijjades ,  &  de 
l* autre  par  des  toiles.  On  vient  d'ou-^ 
vrir  la  lice.  Ils  vont  entrer  en  lice. 

On  dit  aufiî  figurément,  entrer  en 
lice;  pour  dire  ,  s'engager  publique- 
ment dans  quelque  différent ,  clans 
quelque  conteftation.  Et  fuir  la  lice; 
pour  dire,  éviter  d'entrer  dans  quel- 
que difpute  y  dans  quelque  diffé- 
rent. 

On  dit  lices  au  pluriel ,  lorfque 
des  deux  cotés  de  la  pâli  (fade  il  y  » 
comme  deux  barrières  fermées  par 
des  toiles.  Et  l'on  appelle  lices  clo- 
fes  ,  celles  qui  font  entourées  de 
barrières  de  toutes  parts  »  pour  em^^ 
pccher  que  perfonne  n'y  entre  ex- 
cepté ceux  qui  doivent  courir. 
Lice  ou  Lisse  ,  fe  dit  aufli  d'une  forre 
de  fabrique  de  tapiflferie  qu'on  ap* 
pelle  de  haute  liu  ou  haute  Uf^e  ^ 
quand  le  fond  fur  lequel  les  ouvriers 
travaillent  eft  tendu  de  haut  en  bas  ^ 
&  de  baffe  lice  ou  baffe  Itffey  quand 
il  eft  couché  tout  plat. 

On  dit  auflî  abfolumenr  ,  une^ 
haute  lice  ,  une  baffe  lice;  pour  dire, 
une  tapifTerie  de  haute  lice ,  de  balfe 
lice.  Voye\  Hauteiisse. 
Lice  ,  fe  dit  encore  de  la  femelle  d'un 
chien  de  chaffe.  Cette  lice  a  fait  de 
beaux  chiens. 

On  dit  Q^une  lice  efl  nouée  ^ 
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quand  elle  a  été  couverte  Se  qu'elle 
a  retenu. 

La  première  fyllabe  eft  brève  &  la 
féconde  rrès-brève. 

LICENCE  i  fubftamif  féminin.  Per- 
miflxon.  En  ce  fens  il  vieillit. 

LicwcE  ,  ou  Licences  ,  fe  dit  dans 
les  facultés  de  Théologie,  de  Droit 
&  de  Médecine»  du  degré  qui  donne 
permiflîondelire  &  d'eofeigner  pu- 
bliquement ,  en  vertu  des  lettres 
que  Ton  en  obtient  &  qu'on  appelle 
leurcs  de  licence. 

Le  Bachelier  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Paris  >  qui  veut  entrer 
en  licence ,  foutient  deux  examens^ 
le  premier  fur  tous  les  rraités  de 
fcolaftique  \  le  fécond  fur  les  Sacre- 
mens  »  l'Écriture  fainte  &  Thiftoire 
eccléiiaftique.  Il  argumente  aux  rhè^ 
fes  pendant  deux  ans;  ce  qui  s'ap- 
pelle erre  fur  les  bancs.  Il  foutient 
enfuite  trois  thèfes  ;  favoir  ,  la  ma- 
jeure qui  a  pour  matière  la  reli- 
gion ,  rÉglife ,  rhiftoire  eccléfiaf- 
lique  &  les  conciles  y  elle  dure  dix 
heures  :  la  mineure  qui  eft  fur  les 
Sacremens  y  elle  dure  cinq  heures  : 
la  forbonique  ,  aiofi  nommée  parce 
qu'on  la  foutient  toujours  en  Sor- 
bonhe  >  on  y  traite  de  l'incarnation  j 
de  la  grâce  Se  de  la  morale  >  elle 
dure  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'à  nx  heures  du  foir  :  on  la 
foutient  fansPréfident.  C'eft  par  ces 
thèfes  (][tte  fe  terminent  les  aâes 
probatoires  »  9c  ceux  qui  fe  font 
dans  la  fuite  ne  le  font  plus.  Après 
ces  épreuves  on  va  recevoir  la  bé- 
nédidion  apoftolique  par  les  mains 
du  Chancelier  de  l'Églife  de  Paris  ^ 
&  l'on  eft  licencié. 

L'édit  du  mois  d'Avril  i(>79por- 

'  tant  règlement  pour  le  temps  des 
études  en  droit ,  ordonne  entr'au- 
très  chofes  que  nul  ne  pourra  pren- 
dre aucun  degré  ni  lettres  ae  U- 
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cence  en  Droit  canonique  ou  civil  ^ 
dans  aucune  des  facultés  du  Royau- 
me 9  qu'il  n'ait  étudié  trois  années 
entières ,  i  compter  du  jour  qu'iP 
fe  fera  infcrit  lur  le  regiftre  de 
l'une  defdites  facultés  \  qu'après 
avoir  été  reçu  Bachelier  .  pour  ob- 
tenir des  lettres  de  licence ,  il  fu- 
bira  un  fécond  examen  à  la  fin  de 
ces  trois  années  d'études  ,  après  le- 
quel le  récipiendaire  foutiendra  un 
aâre  public. 

Les  lettres  de  licence  font  vifées 
par  le  premier  Avocat  Général  avant 
que  le  licencié  foit  admis  â  prêter  le 
ferment  d'Avocat. 

Ceux  qui  ont  atteint  leur  vingt- 
cinquième  année  »  peuvent  dans 
l'efpace  de  fix  mois  »  fourenir  les 
examens  &  adles  publics  ,  &  obte- 
nir les  degrés  de  Bachelier  ic 
de  licencié  à  trois  mois  Ton  de 
l'autre. 

Dans  quelques,  Univerfités  ^  le 
degré  de  licencié  fe  confond  avec 
celui  de  dodeur  ;  cela  a  lieu  furtout 
en  Efpagne  &  dans  quelques  Uni- 
verfités  de  France  qui  avoifineot  ce 
même  pays. 

^  A  l'égard  des  licences  qui  s'ob- 
tiennent dans  la  faculté  cle  Méde- 
decine  »  voyc\  Docteur  in  mé- 
decine ,  tome  VIII ,  page  ip  5 . 

Licence  ,  fe  dit  aufii  de  tout  le  temps 
que  l'on  eft  fur  les  bancs  dans  les 
îacultés  de  Théologie  »  de  Droit  & 
de  Médecine ,  avant  de  pouvoir  ob- 
tenir le  degré  de  licencié.  Ainfi  on 
dit ,  faire  Ja  licence  ,  commencer  fa 
licence  ^  forcir  de  licence ,  &c. 

Licence  ,  fignifie  encore  liberté  trop 
grande  »  contraire  au  refpeâ  3  à  la 
retenue  &  i  la  modcftie.  Vous  pre- 
ne\  trop  de  licence.  Il  fe  donne  des 
licences  quon  défaprouye. 

Licence  ,  fignifie  aufli  dérèglement 
dans  les  mœurs  ,  dans  les  aâions  1 
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dans  les  paroles  &'dans  toute  la 
conduite  de  la  vie,  //  ctoic  armé  des 
lois  pour  réprimer  la  licence.  Arrêter 
la  licence  par  la  terreur  du  JuppUce. 
La  ville  fut  abandonnée  au  pillage 
éf  àla  licence  effrénée  dufoldat. 
Licence  ,  fe  dit  en  poélie  ,  de  la  li- 
bercé  qu'un  Poëte  fe  donne  dans  fes 
vers»  contre  la  règle  &  lufage or- 
dinaire. 

Les  principales  licences  de  la 
pocfie  latine  confident  dans  le  diaf- 
cole  ou  l'allongement  des  fyllabes 
brèves,  dans  U  fyftole  ou  labrcge- 

Fement  des  fyllabes  longues  ,  dans 
addition  ou  pléonafme  «  dans  le 
retranchement  ou  apherèfe  ,  dans 
les  tranfpofitions  ou  meta thè fes  y 
de  forte  que  les  Poètes  latins  ma- 
nient les  mots  à  leur  gré  &  font  en 
état  déformer  des  fons  qui  peignent 
les  chofes  qu'ils  veulent  exprimer. 
Horace  fe  plaignoit  que  les  Poctes 
de  fon  temps  abufoient  de  ces  licen- 
ces ,  &  data  romanis  venta  eft  indi- 
gna Poetis.  Auflî  a-t-on  dépouillé 
peu  à  peu  les  Poctes  de  leurs  anciens 
privilèges. 

Dans  la  verfification  françoife 
on  appelle  licences^  certains  mots 
qui  ne  feroient  pas  reçus  dans  la 
profe  commune  »  &  qu'il  eft  per- 
mis aux  Poctes  d'employer.  La  plu- 
part même  de  ces  mots ,  furtout 
dans  la  haute  poéfie  ,  ont  beaucoup 
plus  de  grâce  6c  de  noblelTe  que 
ceux  dont  on  fe  fert  ordinairement; 
le  nombre  n'en  eft  pas  grand  ,  voici 
les  principaux  :  les  humains  ou  les 
mortels  pour  les  hommes  j  forfait 
pour  crime  j  glaive  pour  épée  ;  les 
ondes  pour  les  eaux  ;  V Éternel  au 
lieu  de  Dieu  »  ain(i  des  autres 
qu'on  rencontre  dans  nos  meilleurs 
Poctes. 
Licence  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture ^  des  libertés  que  les  Peintres 
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prennent  quelquefois  de  s'affranchir 
des  règles  de  la  perfpeûive  &  des 
autres  lois  de  leur  art.  Ces  licences 
font  toujours  des  fautes  ;  mais  il  7 
a  des  licences  permifes  >  comme  de 
faire  des  femmes  plus  jeunes  qu'el- 
les n'étoient  lorfque  s'eft  paffée 
la  fcène  qu'on  repréfente  ;  de  met- 
tre dans  un  appartement  ou  un  vef- 
tibule ,  les  fcènes  qui  fe  font  paf- 
fées  en  campagne  ,  lors  cependant 
que  le  lieu  n'eft  pas  exprelTémenc 
décidé  j  de  rendre  Dieu  ^  les  Saints, 
les  Anges  ou  les  Divinités  payen-* 
nés,  témoins  de  certains  faits ,  quoi- 
que les  hiftoires  facrées  ou  profa- 
nes ne  nous  difent  point  qu'ils  y 
aient  aflîfté,  £'c.  Ces  licences  font 
toujours  louables  à  proportion  qu'eU 
les  produifent  de  beaux  tfFets. 
Licence  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufl-» 
que  ,  d'une  liberté  que  prend  le 
compofiteur  ,  &  qui  femble  con- 
traire aux  règles  >  quoiqu'elle  foie 
dans  le  principe  des  règles  j  car 
voilà  ce  qui  diftingue  les  licences 
des  fautes.  P^r  exemple  ,  c'cft  une 
règle  en  compofition  ,  de  ne  peint 
monter  de  la  tierce  mineure  ou  ^!e 
la  fixte  mineure  à  l'ccStave.  Cette 
règle  dérive  de  la  loi  de  la  liaifou 
harmonioue  ,  &  de  celle  de  la  oré- 

[)aration.  Quand  donc  on  monte  de 
a  tierce  mineure  ou  de  lafixte  mi-- 
neure  à  l'oûave ,  en  forte  qu'il  y 
ait  pourtant  liaifon  entre  les  deux 
accords  ,  ou  que  la  diflbnnance  y 
foit  préparée  ,  on  prend  une  li- 
cence ;  mais  s'il  n'y  a  ni  liaifon  ni 
préparation ,  l'on  fait  une  faute.  De 
même  c'eftune  règle  de  ne  pas  faire 
deux  quintes  juftes  de  fuite  entre 
les  mêmes  parties ,  furtout  par  mou* 
vement  femblabte  :  le  principe  de 
cène  règle  eft  dans  la  loi  de  l'unité 
du  mode.  Toutes  les  fois  donc  qu'on 
peut  faire  cet  deux  quintes  far» 
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faire  fentir  deux  modes  d  la  fois  y 
il  y  a  licence  ,  mais  il  n  y  a  point  de 
faute. 

Comme  k  plupart  des  règles  de 
l'harmonie    font  fondées    Uir  des 
principes  arbitraires ,  &  changent 
par  l'ufage  &  le  goût  des  compo- 
steurs y  il  arrive  de  là  que  ces  rè- 
gles varient,  font  fujectes  à  la  mo- 
de «  Se  que  ce  qui  ell  licence  dans 
un  temps ,  ne  l'eft  pas  dans  un  au- 
tre. Il  y  a  deux  ou  trois  (iècles  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  faire  deux 
tierces  cle  fuite  ,  furtout  de  la  même 
efpèce  :  maintenant  on  fait  dc$  mor^ 
ceaux  entiers  tout  par  tierces.  Nos 
anciens  ne  permettoient  pas  d'en- 
tonner diatoniquement  trois   tons 
confécutifs  :  aujourd'hui  nous  en 
entonnons    fans  fcrupule   &    fans 
peine  ,  autant  que  la  modulation  le 
permet.  Il  en  elt  de  même  des  fauf- 
fes  relations  de  l'harmonie  fjrnco- 
pce,  &  de  mille  autres  accidens  de 
comporuion  qui  d'abord  furent  des 
fautes  j  puis  des  licences  ,  &  n'ont 
plus  rien  d'irrégulier  aujourd'hui. 

La  première  fyltabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  IcNague  &  la  troifième 
très-  brève. 
LICENCIÉ  ,  ÉE  ;    participe    paflîf. 

y'oy^    LiCENTIBR. 

Licencié  ,  eft  auflî  fubftantif  &  figni- 
iic  qui  a  fait  fa  licence  »  qui  a  pris 
fcs  degrés  de  licence  ,  foit  en  Théo- 
logie ,  foit  en  Droit ,  foit  en  Mé- 
decine. f^oye:[  Licence. 

LICENCIEMENT  ;^  fubftantif  maf 
culin.  Il  n'eft  ulité  que  dans  cette 
phrafe  ,  licenciement   des  troupes  , 

3ui  fe  dit  du  congé  qu'on  donne  â 
es  troupes  dont  on  n'a  plus  befoin. 
Les  Infpecleurs  font  chargés  en  Fran- 
ce du  licenciement  des  troupes  réglées  y 
&  Us  Intendans  des  provinces  ,  du  /i- 
cençiemcnt  des  milices* 
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LICENCIER;  verbe  aûif  de  laprc*^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  ie  con' 
jugue  comme  Chanter.    Congé* 
dier.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  goète 
qu'en  parlant  des  corps  de  troupes 
que  te  Souverain  réforme  en  tour 
ou  en  partie  ,  lorfqu'il  n*en  a  plus 
befoin  ,  en  renvoyant  chez  eux  \t% 
fotdats  qui  les  compofenc.  On  vient- 
de  licencier  plujieur s  bataillons  d*ia* 
fanterie. 
Se  licencier,*  emploie  comme  verbe 
pronominal  réfléchi,  figniôe  s'éman* 
ciper  à  quelque  chofe  ,  fortir  des 
Bornes  du  devoir  ,  de  la  retenue  &L 
de  la  modeftie.  Il  ne  faut  pas  fe  li- 
cencier à  critiquer  fcs  Supérieurs,  Il 
cfl  dans  l'ufage  de  fc  licencier.  Il  Je 
licencia  à  une  réponfe  trop  vive. 
LICENCIEUSEMENT  ;  adverbe.  Im^ 
moderatè.    D'une    manière    licen- 
cienfc.  Se  conduire  liccncitufement. 
LICENCIEUX  ,  EUSE ,  adjectif  Dé- 
réglé ,  dcfordonné.  Des  difcours  li^ 
cencieux.  Une  vie  licencieuf:»  - 

La  première  fyilabe  eft  brève  j  la 
féconde    moyenne  ,   la   troidème 
brève ,  la  quatrième  longue  ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très- brève. 
LICH  ,  ou  LicHA  j  petite  ville  ou 
bourg  d'Allemagne  dans  b  Wétéra- 
vie  ,   fur  la  rivière  de  Wetter ,  à 
deux  lieues  ,  de  GiefT^n.   Elle  ap- 
partient   à  la  Maifon  de  Hohen- 
fol  m  s* 
LICHANOS  i  fubftantif  mafcuHn  & 
terme  deMu(ique.  Les  Grecs  don- 
noient  ce  nom  â  la  troifième  corde 
de  chacun  de  leurs  deux  premiers 
tétracordes  ,  parceque  cette  ttoifîè- 
me  corde  fe  touchoit  de    l'index 
qu'ils  appeloient  Uckanos. 

La  troificme   corde  i   l'aigu  du 

Elus  bas  tétracorde  qui  étoit  des 
ypates  ,  s'appeloit  autrefois  lycha* 
nos  hypaton  ,  quelquefois  hypaton- 
diatonos  ^  enharmonios  oa  chroma^ 

tike^ 
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^h ,  félon  le  genre.  Celle  âa  fé- 
cond cécracorde  ou  du  tétracorde 
des  moyennes  >  s'appeloic  lichanos- 
méfon  ou  méfon-diatonos  ^  &c. 
LICHEN-,  fubftanrif  mafculin.  Ona 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  plan- 
•  tts  que  Ton  dit  ècre  du  genre  des 
champignons.  Voyc[  ce  mot. 

Les  mouflfes  terredres  font  aufllî 
des  efpèces  de  lichehs  »  ainH  que  la 
pulmonaire  de  chêne  &  l'hépatique 
commune.  Fqye\  ces  mots. 

Il  7  a  encore  une  efpèce  de  li- 
chen appelé  lichen  de  Grèce ,  qui 
croît  par  bouquets  grisâtres  »  longs 
d'environ  deux  ou  trois  pouces  , 
divifés  en  petits  brins  prefque  auffi 
menus  que  du  crin  &  partagés  en 
deux  ou  crois  cornichons,  déliés  â 
leur  naiflance ,  arrondis  ic  roides , 
mais  épais  de  ptès  d'utie  ligne  dans 
la  faite  9  cpurbés  en  faucille  &  ter- 
minés quelquefois  par  deux  pointes: 
ces  cornichons  font  garnis  dans 
kurs  longueurs ,  d*un  rang  de  baf- 
fins  plu#  blancs  que  le  refté,  rele- 
vés de  petites  verrues ,  femblables 
aux  baffins  du  polype  de  mer  ^  toute 
la  plante  eft  blanche  ,  &  d'un' 
goût  falé. 

Elle  n*eft  pa;  rare  dans  les  îles 
de  TArehipet  y  mais  fon  u(âge  pour 
la  teinture ,  n'eft  connu  qu'i  Ainor- 
gos. 

Elleviemfur  les  tochers  de  cette 

31e  &  fur  ceux  de  Nicomia.  Il  y  a 

beaucoup  d'apparence  qu'elle  ler- 

voit  autrefois  a  mettre  en  rouge  les 

coniques  d'Amorgos  qui  étoient  (i 

recherchées.  Cette  planté  fe  véndoit 

'    encore  dans  l' Archipel  fur  la  fin  du  ■ 

'     dernier  fièclé  >  dix  ecus  le  quintal  ; 

«     ce  qui  feroit  vingt  écus  de  nos  jours; 

on  la  cranfportoit  à  Alexandrie  & 
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ceînmfes  que  les  plantes  Peuvent 
fournil;. 
LICHENÉE  DU  CHÊNE  j  fubftantif 
féminin.  On  donne  ce  nom  â  une 
belle  chenille  qui  fef  trouve  fur  une 
efpèce  de  lichen  gris- blanc  »  donc 
elle  a  les  couleurs ,  &  le  long  du- 
quel elle  rampe  fur  le  tronc  du  cher 
ne  auquel  elle  s'attache  vers  la  fit! 
de  Mai  :  certe  chenille  courbe  & 
plie  avec  art  crois  feuilles  du  chêne, 
elle  en  fait  une  boule  qu'elle  enduit 
intérieurement  d'une  matière  vif- 
queufe ,  d'une  efpèce  de  foie  ,  & 
cette  bourre  devient  le  furtout  do 
fa  coque  :  cette  chenille  chryfalide 

(>roduit  au  commencement  de  Juil- 
et  un  beau  papillon  dont  les  ailes 
brodées  en  point  de  Hongrie,  fonc 
parmi  les  jeux  de  la  nature,  un  vrai 
chef-d'œuvre. 

LICHFIELD  i  ville  d'Angleterre  , 
dans  le  comté  de  Staffort,  â  trente* 
deux  lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Lon- 
dres. Elle  a  des  députés  au  parler 

•   ment. 

LICHl  ;  voyf^  Letchi. 

LICHING  ;  ville  de  ia  Chine ,  dans  U 
province  de  Xanfi  y  au  départemenc 
de  Lugan ,  quatrième  métropole  de 
cette  province. 

LICHTEMBERG;  château  de  France, 
chef-lieu  d'un  comré  de  même  nom 
dans  la  Baffe  Alface  ,  à  cinq  lieues» 
nord-oûeft ,  de  Haguenau.  Ce  comte 
appartient  auPrince  deHeffe  d'Arm- 
ftadt,  depuis  la  mort  du  Comte 
de  Hanau,  arrivée  en  175^.11  en 
fait  hommage  au  Roi. 

LICHTEN';  ^bftafitif  mafculin.  Ort 
donne  ce.  nom  à  Amfterdam  à*  de 
petits  bàrîmens  qui  fervent  pour  le 
rranfport  des  marchandifes  du  ma- 
gafin  au  port ,  ou  du  port  au  ma* 
gafin. 

LICHTENBOURG;  petite  ville  d'AL 
lenusné  i  dans  l'Éleâx^rat  de  Saxe» 
^    .  Ffff 
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'  n^bins  au'en  connoiflance  de  caufe 
le  pourniivant  n'ait  été  fpccialement 
aurorifé  â  faire  adjuger  aiideKTous 
delaprifée. 

On  ne  peut  pas  faire  liciter  des 
biens  dépendaas  d'une  fucceffion 
tvant  le  partage  fini  ^  parceque  ^  par 
r^vénemenc  du  partage  ,  il  peut  fe 
>  i(aire  que  l'immeuble  indivihble  en- 
tre pluueurs  héritiers,  appartienne  â 
on  feul. 

Lorfqueles  immeubles  dont  on 
faic  la  lidiaeion ,  reftent  à  quel^ 
qu'on  de  ceux  qui  en  étoient  pro- 
priétaires dans  l'origine  >  il  n'eft 
poibcdûdedroirs  feigneuriaux  quoi- 
qu'on ait  admis  des  étrangers  à  en- 
chérir. 

Mais  (i  les  biens  font  adjugés  a 
on  étranger  »  c*eft^-dire  ,  à  celui 

2 ni  n'y  avoit  aucun  droit ,  lorfqu'ils 
:dîent  poffédés  en  commun  ,  c'ell 
«ne  acquifition  qu'il  fait  ,  fir  il 
doit  les  lods  ic  ventes  de  la  to- 
talité. 

'  S'ils  font  adjugés  à  celui  qui  n^^j 
avôit  droit  qu'en  qualité  d'acqué-' 
îeur  de  la  portion  de  l^un  des  co 
ptôpriéraires  originaires  ,  cet  adju- 
dicataire doit  les  droits  feigneu- 
riaux des  portions  dont  il  devient 
propriétaire  ,  par  le  moyen  de  l'ad- 
judieation  ,  indépendamment  de3 
droits  qu'il  a  du  payer  pour  Tac- 
quifition  de  la  première  portion  ; 
enforte  qu'il  doit  les  lods  de  la  to- 
talité. 

On  juge  même  dans  la  coutume 
de  Paris  ,que  fi  la  licitaûonett.  faite 
entre  les  co  -  héritiers  &  le  tiers. ac 
quéreur,  les  lods  font  dûs,  foit  que 
l'adjudication  foit  faite  a  l'un  ou  à 
Tautre. 

Dupleflîs  dit  que  quand  l'un  des' 
copropriétaires  a  vendu  fa  part  in- 
Hinfe  de  l'héritage  i  un  étranger 
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qui  provoque  enfuite  la  Uckation, 
en  ce  cas  les  droits  feigneuriaux  en 
font  dûs  de  la  itioitié;  foit  que  Té* 
tranger  s'y  rende  adjudicataire  , 
comme  il  a  été  jugé  par  arrêt  du  j  i 
Janvier  1^57;  Ibit  le  co'héritief  li- 
cîtdnt  avec  kri  y  cbmme  il  a  été  jugé 
par  atf et  du  l^flemetrt  de  Paris  dit 
II  JahViet  17Î.9  \  ox  en  ce  cas  , 
s'ils  fe  trouvent  co- propriétaires  , 
ce  n'eft  point  par  aucune  afTociation 
en  communauté  introduite  par  la 
difpofition  delà  loi  ou  de  Thomme» 
du  moins  qui  ait  été  forcée  dans 
l'origme. 

Il  s'élève  quelquefois  des  diffi- 
cultés fur  la  nature  des  aétes ,  pour 
en  liquider  le  droit  de  contrôle  «en 
prérendant  que  des  aâes  faits  en 
forme  de  cefiion  d'une  portion  de 
biens  indivis  ,  doivent  être  confia 
dérés  comme /iarario/2  :  fi  les  biens 
appartiennent  à  diflérens  co  -  héri- 
tiers ou  co- propriétaires  ,  la  cef- 
fion  d'une  portion  par  l'un  d*eux  à 
rous  les  autres  ou  à  un  cohéritier 
feulement ,  ne  peut  être  confidcrée 
que  comme  fimple  cefiion ,  dont  le 
dioit  de  contrôle  n'eft  dû  que  fur 
.  le  prix  feulement  ;  c'eft  un  aâe 
préparatoire  au  partage  ou  à  la  /z- 
citdtion  que  les  autres  co-proprié- 
taires  feront  entre  eux  pour  faire 
cefier  l'indivis  qui  lubfifie  encore. 

Mais  lorfque  par  aéle  fait  en  for- 
me de  cefiion  de  tous  droits  fuc* 
cefiifs,  l'indivis  cefie  abfolument» 
&  que  l'un  devient  feul  proprié- 
taire de  la  totalité  des  biens ,  WQit 
eft  réputé  partage  ou  Ucitadon  ;  il 
eft  en  confcquence  exempt  de  droits 
feigneuriaux  ,  quels  que  foient  les. 
termes  qui  s'y  trouvent  employés  j 
c*eft  le  premier  afte  pour  faire  for- 
tir  les  biens  de  la  communauté  :  il 
tient  lieu  de  partage  ,  de  le  droit  de 
.  contrôla  en  eft  dû  fur  la  totalité  des  ' 
Ffff  ij 
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biens,  comme  pour  partage  ou  //ci- 
tation. 

.  Si  la  lic'uation  a  écé  faite  forcé- 
ment en  Juftice  »  conm^e  lorfqu'it 
s'agit  de  biens  de  mineurs  ^  ou 
lorfqu'il  y  a  conteftation  entre  les 
co-proprietaires  »  elle  n'eft  pas  fu* 
jette  au  contrôle  \  parceque  cUns  ce 
cas ,  c*eft  un  ade  judiciaire  qui  n'a 
pas  pour  bafe  la  leule  volonté  des 
Parties ,  lefquelles  n'ont  pu  le  faire 
valablement  par-devant  Notaires.  Il 
y  a  lâ-deflTus  une  décifion  du  Conf eil 
du  lo  Aoûti7j7. 

Le  droit  de  centième  denier  eft 
toujours  dû  des  portions  acquifes 
par  une  licitaùon ,  foit  qu'elle  foir 
faite  entre  co-héritiers  en  ligne  di- 
reéke  ou  en  ligne  collatérale ,  foit 
entre  co-proprietaires  ou  CQ^afTociésj 
parceque  ce  droit  ne  fe  règle .  pas 
comme  les  droits  feîgneuriaux  ,  8c 
qu'il  eft  dû  à  routes  mutations  de 
biens  immeubles. 

L'exemption  du  droit  de  centie- 
medenier  dont  jouifTent  les  héritiers 
en  ligne  direâ:e ,  eft  feulement  pour 
les  biens  qui  leur  pafTent  en  cette 
qualité  à  titre  fucceffif  ;  en  forte 
que  tous  les  arrangemens  fubféquens 
qu'ils  peuvent  faire  pour  tranimet- 
tre  la  portion  de  l'un  à  l'autre  ,  en 
tout  ou  partie  ,  opèrent  une  muta- 
tion de  propriété  qui  eftincontefta- 
blement  fujette  audroitde  centième 
denier ,  en  conformité  de  la  décla- 
lation  du  20  Mars  1708. 

Si  la  Ucitation  eft  au  profit  d'un 
étranger  »  le  droit  de  centième  de- 
nier eft  dû  de  la  totalité  des  biens 
dont  il  devient  propriétaire  par  cette 
Ucitation. 

Si  les  biens  font  adjugés  i  un  co- 
propriétaire ,  il  faut  diftraire  fa  por- 
tion ,  paicecju'il  ne  fe  fait  de  mu- 
tation à  fon  c'gard  ,  que  du  furplus,  I 
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encore  bien  qu'il  ait  été  admis  .des 
étrangers  â  enchérir  \  cela  ne  change 
rien  a  l'effence  de  l'aâe  qui  ne  pro- 
duit de  mutation  effeétive  que 
des.  portions  dont  Padjudicataire 
n^étoit  pas  précédemment  proprié- 
taire. 

Sile  co-héritier  adjudicataire  par 
Rcitation  Vl'un  bien  qui  ne  pouvoir 
fe  partager  y  n'eft  tenu  de  nen' dé- 
bourser,  ic  qu'il  foit  feulementtlit 
qu'il  prendra  d'autant  moins  jofqo'à 
concurrence  du  prix  dé  la  Ucitation 
dans  les  autres  biens  de  la  faccef* 
fion ,  il  ne^doit  aucun  droit  de  cen* 
tième  denier ,  parceau*il  n'acquiert 
rien ,  &  que  fes  co-héritiers  fe  rem- 
pliront jufqu'i  lamèmeconcurrence 
dans  les  biens  comnàuns. 

LICITE  \  adjeâif  des  deux  genres. 
Licitus ,  û  y  um.  Ternie  didaâique. 
Qui  eft  permis,  par  la  loi.  //  ne 
tin  de  fon  argent  qu.un  intérêt  li- 
cite. 

LICITE ,  ÉE}  participe  paflîf.  ^ojei 

LiCITER. 

LICITEMENT  ;  adverbe  &  terme 
didactique.  Sans  aller  contre.la  lof» 
//  a  pu  demander  ricitement  cette 
fomme  par  forme  de  dédommage 
ment. 

LICITER;  verbe aftif de  la  premiète 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Lîcitari.  Tetnac 
de  pratique.  Il  fignifie  proprement 
mettre  aux  enchères  un  bien  qui 
appartient  â  plufieurs  co-héritiers  ou 
co-propriétaires  »  &  qui  ne  peut  fe 
partager  commodément,  ^oyc^  Li- 

CITATION. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^avc^  Verbe. 
LICIUM  ;  mbftântif  mafculin  &  ter- 
me d'antiquité.  Ce  mot  purement 
latin  déHgnoit  chez  les  Romains 
riubit  &c  la  ceimurt  des  Officiers 
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publics  ccablls  pour  exécuter  les^ 
ordres  des  Magiftrars.  C'eft  de  la 
x]ue  félon  Apulée  eft  venu  le  nom  de 
Lickeuf.  Voyc[  ce  mot. 
LICNOPHORES  ^  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel  &  terme  de  Mytholo- 

?;ie.  Prêtres  ou  Miniftres  qui  dans 
a  célébration  des  Fêtes  de  Bacchus 
portoient  le  licnon  facré  ou  le  van 
myftique  de  ce  Dieu ,  chofe  efTen- 
tielle  aux  Dionyfiaques,  &  fans  quoi 
on  ne  pouvoit  pas  les  célébrer  con* 

^  Yenâblettient. 

LICODIA  i  petite  ville  d'Italie  ,  en' 
Sicile  y  dans'  la  vallée  de  tTôto ,  i 
douze  lieues  de  Syracufe  ,  vers  le 
couchant. 

LICOL,  ou  Licou }  fubftantif  ôiaf- 
calin.  Lien  de  cuir ,  de  corde  oa 
àt  crin  qi^e  Ton  met  autour  de  la 
cêtè'  de's/thevaux ,  des  mulets  &i 

''  dips  ânes  pour  lèis  Attacher.  t/^«  Hcoil 
de  corde.  Mener  uH  cheval  par  ic 
licou» 

Remarquez  que  licol  iieA  plus 
uGtéqa'en  poéfie  devant  pnevoyel- 

-      le  9  &  qu'ailleurs  on  dit  toujours: 

liCOtf.J  r 

LICÔLA  J  t'étoit  autrefois  un  Me 
dltàlie ,  au  Royaume  de  Nables  ,• 
dans  la  terre  de  Labour  ,  prè^  de 
l'ancienne  ville  de  Bayes  ;  mais  il 
fut  boule vetfé  en  1 5  j  8  par  un  tr'em- 
blement  de  terre  qui  éleva'  du! 
fond  une  montagne  de  cendres  & 
changea  le  refte  en  un  marais  fan- 
geux où  croiflent  aujourd'hui  des 
rofeaux. 

LICORNE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d  animal  fauvage  que  plufieurs  re- 
lations dîfenc  (e  trouver  en  Afri- 
que ,  dans  1  Ethiopie  ,  &  dont  le 
caraftère  diftinûit  eft  d'avoir  une 
longue  corne  au  milieu  du  front  : 
on  le  fait  d'ailleurs  aflez  fjmblable 
a  un  petit  cheval. 

Cbt  animal  paflfe  aujourd'hui  pour 


fabuleux.  On  le  repré fente  pallan'i 
danâ  les  armoiries ,  5c  quelquefois 
rampant.  Ç'eft  un  des  fupports  des 
armes  d'Angleterre. 

On  appelle  licorne  de  mer ,  une 
efpèce  de  baleine  qui  porte  fur  la 
mâchoire  fupérieure  une  corne  uni- 
que. On  voit  de  ces  cornes  qui  oûc 
jufquà  quinze  St  feiize  pieds  de  lon- 
gueur. 

Quelques-uns  appellent  licorne "^ 
la  corne  leulement  de  la  baleine  donc 
on  vient  dfc  parler. 
Dqs  Lithologiftes  appellent  licorne 

.  foffilc^  des  poitions  otfleufes  foiEleui 
de  grands  animaux ,  &  qu*on  trouve 
ou  endurcies  ou  altérées  à  ditfereqr 
tes  profondeurs  delà  terre. 

LICOSTOMO  j  ancienne  villft.  de 
Grèce,  dans. la  Theflalie,  amour' 
d'hui  la  province  de  Janna>pres  du 
golfe  de  oalunique.  .    .  .  , 

Licou  i  voye^  Licol. 

LICQUES  \  bourg  de  France ,  en  Pi- 
cardie ,  à  quatre  lieues,  nordeft ,  de 
Boulogne.  Il  y  a  une  Abbaye  d'hbm- 
mes.de  l'Ordre  de  Prémoncré  1*  la- 
quelle eft  eil  cotumende  &  yauc 
au  Titulaire  envifonyoGo  liv.  de 
rente.  * 

LICTEUR  ;  fubftantif  mafcuHn.  Lic^ 
ror.  Officier  qui  fervoit  â  Rome  au- 
près des  principaux  Magiftrats  ,  & 
.  qui  por toit  la*  hache  enveloppée  dani 
un  faifceau  de  verges.  ^ 

Les  Licteurs  faifoient  tout  :€n- 
femble  l'office  de  Sergent  &  de  bomc- 
.  reau.  Romulus  les  établit  pour  ren- 
dre la  préfence  des  Magiftrats  plus 
refpeitable  ^  &  pour  exécuter  fur 
le  champ  les  jugemens  qu'ils  pro- 
nonceroienr.  Quand  les  Diâateurs 
paroiftoient  en  public  ,  ils  éooient 

f précèdes  par  vingt- quatre  Liéleurs} 
es  Confuls  par  douze  ;  les  Procon- 
fuls ,  les  Préteurs  ,  les  Généraux , 
par  fix  j  le  Préteur  de  la  ville  par 


àéih  y  it  cihàqae  Veftale  quîparoif- 
JToic  en  pubhc  ,  en  avoir  un  par 
honneur.  Comme  les  Édiles  &  les 
Tribuns  ne  jouiÔbient  point  de 
^'exercice  de  la  Haute- Juftice  >  les 
Auiîners  qui  tes  précédoient  s-appe- 
l^iént  Viatores  >  parcequ'ils  étoient 
'ioifvenc  eh  route  pour  donner  des 
ajbùrnenténs  aux  Partiels. 

LIDA  ;  f>etîte  ville  -de  Pologne  » 
d^ns  la  Lithnanie  ,  au  Falatinat  de 
Troki»  fur  la  petite  civièpe  de  Dsila^, 
à  diic-f^t  ligues  de  Tfokî. 

s|il>dUR¥  )  boQtg  d'Angletalke  , 

XïDDÈL  ;  rivièfe  de  l'ÉcolTe  hrfri- 
dionaJe  ,  qdi  a  Tes  fources  dans  la 
rtttVîndédé  liàdfeftl'alb ,  &  fohtmi. 

"     bbuchuVê  dâtts'  la  +i<^ièrè  d'Esk ,  fur. 

'    tés  ffdtftifctes-da'Cambedattd.  ' 

LlDDESDALE^j^fovinçe  del'Éôbflfei 
méridionale,  fur  lès  rrohtière«  «Se 
^Angleterre  où  elle  eft  Tcparée  par 
une  cha!îne  de  montagnes  du  Nor- 
ihumbbrland  au  leyant>'&:  dû  Cum- 
berland  a\i  mi<li.Ene,préndiori  nom 
de  la  rivière  de  Liddel  qui  .f  artofe.i 
Il  faut  ra'pjx)rter  à  cette  province! 
TEskdale  ,  rEufdale  &  le  W^chop- 
dale,  trois  territoires  <^  tirent  leur! 
nom  des  petites  rivières  »  TEfck  ^j 
TÈw  &  le  Waohop. 

llDKÏOPiNë  ;  petite  viPedéSi^dej 
dans  le  Weftro  -  GotWand  ,  iTur  le| 
lac'V^aner,  à  cinq  lieues,  nord-oueft/ 
deSkara. 

LlEj  fubftantif  féminin.  Se'dïmen.  Ce 
^ui  eft  de  plus  groflier  duns  une  li- 
queur &  qui  va  au  fond.  De  U  lit 
àt  yiff.  t>t  la  lu  <le  bicfrc.  Vc  la  lie 

-{^uand  on  dit  abfolument  de  la 
hcy  on  entend  delà  lie  de  vin. 

•Les   Vinaigriers   font  un  grand 

commerce  <le  lie  de  vin  qu'ils  font 

'féçber^  fc  donc  fl$  fp'rmeat  de$ 
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pains,  après  en  avoir  retiré  ceqoî 
y  rèfte  de  liqueur,  par  le  mojren 
de  petits  prefloirs  de  bois. 

Les  Caba retiers  Marchands  de  vin 
&  autres  qui  veAdentle  vin  -en  détail, 
font  tenus  de  vendre  leur  lie  aax 
Vinaigriers ,  &c  il  ne  leur  eft  pas 
permis  d*eo  Taire  fies  eaux  de-vie. 

La  lie  brafée  8c  préparée  dWe 
certaine  manière ,  h>rme  la  grave* 
lée ,  dont  les  teinturiers  &  autres 
artifans  fe  fervent  dans  les  ouvra- 
ges de  leur  métier. 

Ceft  avec  de  la  lie  que  les  Cha- 
peliers foulent  leur  chapeaux. 

On  dirfizùrément  ^  la  lie  du  peu^ 
pie  i  pour  dire>  la  plus  vite  &  U 
plus  bafle  populace.  //  ne  /requenu 
que  des  gens  de  la  lie  du  peuple. 

Ce  monofyllabe  eft'long. 
XIE  j  vieil  adjêâtif  »  qui  fignîfioic  au- 
rrefoiis  gai,  joyeux  ,  &  qui"  n'a 
plus  d*ufagé  qu'en  cette  phrafe  du 
ft  y  le  familier,  faire  chère  lie  j  pour 
dire ,  faire  bonne  chère  avec  gaité. 
LIÉ  ,   ÉE  3  participe    paffif.    Foyq[ 

Lier.*  ' 
Lié,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Hé- 
*  raldkiue ,  non-feulemènc  des  cet- 
des  des  tonneaux  ,  quand  Tôlier 
qui  lès  tient  eft  d'un  autre  émail , 
mais  aufti  de  tout  ce  qui  eft  atu« 
ché. 

GoNDY  a  Florence  •  d'or  à  deux 
«lafTes  d*arnies,  en  fautoir  de  fa- 
ble ,  liées  de  gueules. 

Les  Médecins  appellent  matières 
liées ,  les  excrémens  qui  ont  uo« 
certaine  confiftance. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  j 
des  lumières  bien  liées  ,  des  groupe 
pes  bien  liés  ;  pour  dire  ,  des  lu- 
mières ,  des  grouppes  qui  fe  corn- 
muniquent  bien ,  &  qui  quoique 
féparés  forment  une  belle  union. 
Lorfqu'entre  deux  objets  éclairés, 
îl  fe  trouve  un  efpace  qui  ne  Teft 
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fur ,  le  Pdxusi^  pïice  diaA^  cci 
intervalle  ^uelqu  objet  qui  par  la 
faillie  reçou  la  lumière,  defaçoa 
quVïUe  fe  He  âun  autres^  kimrièfes' 
&  fetnble  n'en  faire  qu'une  avec 
cUe^. 

En  termes  de  Mtifiqtie ,  on  a|T- 
peUe  notej  lues ,  deux  ou  phi£enrs 
notes  qu'on  paffe  d'un  feul  coup 
^Tarchet  fui  k  vioroB  &  le  mlon- 
celle  y  ou  d*un  feul  coup  de  langue 

*  {\x<  la:»flôte-  &  fe-ftambois;  en  un 
moc  >  toutes  les  txotes  qui  font  lîws 
une  même  Iiaifbn. 

On  die  y.  fotw  en  /mnks  nées  ; 
pour  dire  y  qu'il  faut  gagner  deux 
parties  <te  fukiu  Us  joutnt  dUc  ccus 
en  deux  parties  liées. 

UEBÂN  A.  j  petite  comïjSe;  cTEfpagnfr , 
entrecoupée  de  montagnes  ».  dans 
l'Afturie  de  Santillane.  L'Abbr  de 
Vayrac  lui  donne  neuf  lieues  de 
longueur  &  quatre  de  largeur. 


as  ,  &  qu  il  le  roi  t  avantageux  qp.  u  j-JLUycicix/i  w  \  petite  viue  u  AiiéiSa- 

Brunfwick:  -  Hanover ,  au  Comté  de 
Haje  ,  Atf  4a.  rivièrerd'Owe.* 

LtEBINWALD  ;  petite  ville  d* Alle- 
magne ,  dans  rÈledorat  de  Braiv 
derourp,  far  la  rivière  de  Ha^fel^ 
près  des  frontières  de  la  moyenne 
Mascbe &  duCoimé.de  Rvpiih    ^. 

LIEGHTENAWi  ilya.ep  AUema- 
EJie  deux  petites  villes  de  ce  nom  : 
Tono  *A'  i  i^<Kiwt  «fk  ïlhiav  ©«Hrtt 
Strasbourg,&  Ba^e,  &  rputrè.danjs 
la  PiMc^iMiie  ii  deèsb  Ueiies^  ^'A»w^ 
pacH>  Celle^i  appartient  à  la  ville 
de  Nuremberg  ^  &  la  premiirê  auit^ 
Comtes  dt  Haaatt. 

LIEFKENSHOEK  j  fort  des  Pays-* 
B^%.  |IoU«ndbâ&»,  fuF  la  rlv^  gj^u- 
che  de  TEfcaut^  vis-à-vis  de  Lillo. 
Ce  &c  près  de  fi  qoe  la  Géi^ér^Â 
de  Horn  força  les  lignes  des  Fran- 
çois en  1705, 


Fin  du  quinzième  Volume* 
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..A  VIS.  AUX    SOW.SCJIIPTEURS. 

JjIessieurs  les  Soufcriptcurs.  doivent  payer  les  Reliures 
&  les  Brochures  des  Tomes  K  ^  X  ^  XV  ù  dernier^  qui  leur  feront 
délivrés  gratis.  Les  difficultés  que  quelques  Soufcripuurs  ont  faites 
k  ce  fujet^  ne  peuvent  être  fondées ,  par  la  nature  mime  de  toute 
foufcription,  >  çjk  la  I^i.  4oit  itre  égale  pour  chaque  Soufcripteur  ; 
ceux  qui  prennent  leurs  Exemplaires  reliés  ou  brochés ,  ne  devant 
pas  être  plus  favorifés  que  ceux  qui  les  prennent  en  feuilles. 

L'Approbation  de  ce  Vèliimtf  &  àcs  fui  vans  fe  trouvera  à  W 
fin  du .  dernier  Volume  ^  avec  le  Prjvijége, 
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